Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


P'    'e^^ 


•  ■   •- 


'.T 


i'^if':. 


\- 


■.:•    ^ 


,i/- 


j*^. 


''■X 
-J»^' 


. .  .MiSi  . 


F3U 


) 


"1  I 


i' 


^IffWH 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


/ 


T.  II. 


-'v* 


.  •  :    ....    ■         '^  ■'■-;■  •  :-. 


t  ' 


K  . 


c 


DE  L^IMPBIMERIE  DE  GELLOT. 


r-- 


y"  ' 


SUPPLÉlftÊNT 


AU 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE 

DE  L'ABBÊ  F.  X.  DE  FELLER  ; 


^  FPRMAHT  LA  SUITE 

DE  LA  NOUVELLE  ÉDITION , 

RBYVB  ET  COERICiB  SUE  &A  TEOISIÀMI,  ÎT  AUGMIVTiE  DB  QUATEB  TOLUMBf  • 

G>iiTeiiientia  cnigne.  HoE.  jirt  podu 


TOME  SECOND. 


-,  •  •••   j    , ^ 

J        j  «       •  .        o        *    • 


•'••%•#•  •  ?•  •  •     •    î  r./  •  -    '•  •  !  •  • 


A  PARIS, 

À  th.  LIBlU»»   BB   LA   BOCtiri   TTPOUÀPHIQOK, 

Chez  MÉOjnGNON  nus  aÎisé,  rue  Saint-Séverin; 

W      A  LYON, 

ChexMM.  6UT0T  FBÈRES,  Libtaiies,  rue  Mercière. 

1819. 


/     « 


Sj    •     .,:■  '      .       ■  '  '    '■  H 


■.  «  r  •  .  ■         .  •  *     X 


•     i 


k-   .  -w         *■  ■.     "^ 


.t„  -»  'il> 


t   I ,.  ■■    *  -t 


*f 


'•  ■* 


..» 


•      • 


•  ■ 


♦    -•     • 


»  fc    * 


•  .  •       c    » 


n  -   »   •  » 


t 


DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE. 


■^^^ 


C. 


.•  -. 


# 


Cabanis  (  Plem  -  Jean  -  Geor- 
ge),  médecin  et  philosophe,  naquit 
àConaCf  en  17  $7. 11  dut  sa  première 
éducation  à  deux  prêtres  de  son  voi- 
^nagti  mais  il  oublia  dans  la  suite 
les  bons  principes  qu^ii  en  ayait 
reças*  11  (ut,  à  seice  ans ,  secrétaire 
d^un  seigneur  polonais ,  passa  a  ans 
en  Pologne,  fut  témoin  des  troubles 
qui  agitèrent  ce  pays ,  et  y  contracta, 
4it-il  lui-même,  un  mépris  précoce 
pour  les  hoiumes*  De  retour  à  Pa- 
ris, U étudia  la  médecine,  et  dans  un 
^é/ourqu^il  £t4.Aoteuil,  il  y  connut 
la  veuve  d'Helvétius ,  ches  laquelle 
il  se  lia  avec  Turg^t ,  d^Holbach , 
Franklin,  Jefferson,  Condillac  et 
Thomas.  Admis  ensuite  chezTurgot 
et  d'Holbach,  il  y  fit  encore. la  con- 
naissance de  Diderot^  et  autres  litté- 
rateurs de  cette  école*  .11  $e  ms^r^ 
avec  la  belle-sœur  de  CondQrcet,  ce 

3ui  acheva,  de  le  fixer  dans  la.soçié^ 
es  philosophes.  Ayec  de  tels  amis 
Cabanis  devait  nécessairement  être 
•partisan  de  la  réxoliUion,  et  il  Tem- 
brassa  avec  ardeur.  S'étant  associé 
avec  Mirabeau ,  il  lui. fournil  plu- 
sieurs écrits ,  et  entre  autres  celui, 
intitulé  :  TraifoU  sur  l*éduccUion 
publique.  En  1795  (an  3  )  il  fut 
nommé    professeur  d'hygiène  aux 
écoles  de  Paris,  Tannée  suivante 
membre  de  T Institut  national,  et  en 
1707  il  était  professeur  de  clinique 
k  VlLcoXt  de. médecine  de  la  même 
ville.  Sa  carrière  révolatiann^ire  ne 
IL  SuPPL. 


fut  pas  ni6«ns  rmd^  Après  la  jour- 
née du  18  fiructiqor^1)Mentra  au  corps 
légîslalif.  En  ijgiS' a*Jqtrepi:ésen- 
tant  du  peuple,  et  p€fU«  dr/iemgs 
après  le  18  orumaire  on  ie.îbré» 
membre  du  sénat  conservateur* 
Voici  la  liste  de  sis  principaux  ou- 
vrages :  I  Travail  sur  V éducation 
puilique^  Paris,  1 791.  II  Mélanges 
de  littérature  allemande^  ou  ChoLc 
de  traductions  de  F  allemand  ^  etc. 
Paris,  1797, grand  iu-8.  III  Coup 
cTœil  sur  les  révolutions  et  ta  ré- 
forme de  la  médecine  y  Paris,  1804, 
in-8.  IV  Observations  sur  les  affec- 
tions catharraleSf  eji  générai^  etc. , 
Paris,  1807,  in-8.  V  Plusieurs  mor- 
ceaux de  sciences  danâ  différent 
journaux  littéraires,  et  entre,  autres '9 
dans  le  Magasin  encyclopédique^ 
une  Disserttttion  sur  le  supplice  de 
la  guillotine  y  (ià  il  combat  ropiaios 
de  Sœmmerring  et  de  IVf,  Sue ,  qA 
pensent  que  £ns  ce  supplice  la 
douleur  se  fait  sentir  même  aprè3  h 
décapitation.  VI  Plusieurs  discours 
prononcés  à  Ja  tribune  Ju  conseil 
des  cinq-cents ,  et  insérés  .dans  le 
Moniteur  et  autres  journaux^  politi- 
ques :  le  plus  remarquable  dé  ces 
discours  ^st  celui  où  ^a^teuf,  fait 
Tapologie  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, vil  Rapport  du  physique  et 
du  mw^al  de  rAo/nme,  Paris,  180a, 
2  volume^  in-8.  C'est  le  plus  con- 
sidérable de  ses  ouvrages.  Il  ne.  se 
borne  pas  à  y  expliquer  Torigine  de 
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nos  idégs,  comme  l'avaient  déjà  (ait 
Ijocke  et  Condili^c ,  ooi  les  dérivent 
dei  senbalioM  ;  mab  m  prétend  mloB- 
trer  comment  les  sensations  devien- 
nent des  idées.  Selon  hii^  c'est  dans 
le  cerveau  que  se  kk  cette  transfor-» 
mation  ,  ainsi  la  pensée  n'est  plus 
que  le  dernier  degré  de  la  sensati^;< 
L'explicatioB|le  ce  travail  n'fs<  ce- 
pendant pas^r  plus  con^îoeapte-; 
mais  i|  lui  suffit  de.  ne  vpfr.  j^ais  que 
le  matériel  ih(nBrhdinmé,*êh  donnant 
toujours,  ad  j^^iqtie  une  influence 
préppjidéfante;  et  lors  même  qu'il 
."irâSt^  de  Tinfluence  du  moral  sur  le 
^plirvsrqxie,  cette  influence  n^est^  d'a- 
cres   son   dvis,    qu'nn  travail  du 
lystème  cérébral  considéré  comme 
organe  de  la  pensée  et  de  la  volonté  ; 
cVst-à-dire,  ainsi  que  l'action  du 


physique  sur  le  moral  est  l'action 
des  nerfs  sur  le  cerveau ,  l'action  du 
moral  sur  le  physique  n'est  autre 
qtfe  l'action  du  cerveau  sur  lesnerEs. 
|>'aprèsce  système,  on  n'a  pas  eu  tort 
de  aire  que  Cabanis  nous  conduisait 
"droit  au  matérialisme;  et  c'est  en 
tain  qu^il  a  cherché  à  se  bver  de  cette 
'ïKxnsation.  On  trouve  beaucoup  dV 
lÉalogie  entre  le  système  de  Ca~ 
fcmis  et  celui  d'Helvétius.  M.  Ba- 
luite,  qui  cep^dant  ne  les  a  pas 
|ilgés  avec  sévéritéfdit,  dans  son  ou- 

Etvage  de  b  Littérature  /rancedse 
nixat  le  i8*  siècle ,  pa^  iSo , 
5  premier  a  appro/bruh  ce  que 
son  prédécesseur  avait  à  peine 
$0upçonné.  Il  était  trop  savant 
pour  i)oir ,  dans  tous  les  rouages 
de  l'organisation  physique ,  les 
facultés  morales  qui  distinguent 
thomme.  Il  apoussélês  recherches 
'plus  avant  ^  et  a  voulu^,  reconnaître 
ces  facultés  dans  les  ressorts  les 
plusfinsj  et  pour  ainsi  dire  les  plus 
n^stérieux  de  la  nature  physiaue. 
Son  habileté  n'a  servi  qu  à  faire 
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sible  d'atteindre  la  nature  morale 
par  cette  route.  Quelque  vif  que Jiit 
9on  d^rde  rattacher  lejiioral  au 
physique  y  il  na  pu  approcher  du 
but  auqufil  iltendait^et  il  a  eu  assez 
paudephiiofiophie  pour  se  montrer.^ 
gn^ureux  de  cette  opinion  y  qu'il 
^  pouvait  pas  parvenir  à  démon- 
"Xrfer.  Un  métaphysicien  célèbre  s'est 
occupé  d'une  réfutation  du  système 
de  Cabanis.  Lorsqu^il  quitta  Au— 
tenil ,  où  il  avait  demeuré  plusieurs 
années,  Cabanis  alla  s'établir  au  châ- 


teau de  M.  de  Grouchy ,  son  beau- 
père  ,  à  douze  lieues  de  Paris  ,  près 
de  Meulan.  Il  s'en'  rapprocha  encore 
davantage  et  se  fîmi  aux  environs  du 
petit  hameau  de  Rueil.  Frappé  d'un 
coup  d'apoplexie ,  il  y  mourut  le  5 
mai  i8o8.  Comme  on  lui  avait  re- 
proché de  professer  le  matérialisme, 
il  adressa  une  lettre  à  M.  F, ,  son 
amij  qui  est  restée  mannscritev,  et 
où  il  semble  revenir  de  son  erreur. 
Il  y  parle  d'un  Être  suprême ,  mais  il 
se  déclare  ennemi  de  toute  religion, 
et  ne  reconnaît  qu'une  religion  na*- 
turelle  :  P amour  de  Tordre.  Ce  mor- 
ceau, un  peu  singulier ,  est  cependant 
écrit  avec  pureté  et  élégance.  Parmi 
les  ouvrages  de  Cabanis ,  on  cite  en- 
core lés  suivans  :  Mélanges  de  litté- 
rature édlemande ,  etc. ,  Paris  y  1 797, 
în-S;  Stella ,  traduit  de  l'allemand , 
de  Groethe  ;  V Elégie  sur  un  dme-^ 
tîère  de  campagne,  parGray^trad.  de 
l'anglais  ;  la  Mort  d'Adonis^  idylle 
de  Bion,  trad.  du  grec. 

C ABARRUS  (  François ,  comte 
de  )  naquit  à  BaYonne  en  1 75a  ;  il 
était  fils  d'un  riche  négociant  de  cette 
ville,  et  fut  envoyé  à  Toulouse  pour 
y  feire  ses  études;  il  les  quitta  brus- 
quement, et  passa  à  Saragosse,  où  il 
apprit  le  commerce  et  la  langue  es- 
pagnole chez  M.  Galabert,  corres- 
pondant de  son  père.    Le  mariage 


M«r  encort  mieux  qu'il  est  impos-  '  qu'il  contracta  secrètement  avec  ma- 
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demoiselle  GMabert  dëplyt  égate- 
meut  aux  deux  iànilles  ;  cet^endaDl 
son  beau-|)ère  Tétablit  cemme  dîsee- 
teur  d'une  fabrique  4c  savon  j^lacétî 
i  Caramaochel,  petit  village  à  uae 
lîeue  de  Madrid*  Cette  proximité  lui 
permit  de  faire  de  firéqueus  voyages 
à  la  capitale ,  où  il  se  lia  avec  quel- 
ques gens  de  lettres ,  et  notamment 
avec  l'abbé  de  Guevara^  auteur  de 
la  gazette  de  Madrid ,  qui  rintrd-» 
duisit  dans  les  principales  maisons. 
Cabarrus  y  fit  des  connaissances  uti- 
les ,  comme  celles  de  Campomanès 
et  d'Olavidès.  Lors  de  la  guerre  de 
r Amérique  septentrionale ,  l'Espa- 
gne s'était  unie  avec  la  France;  mais , 
privée  des  ressources  du  Mexique , 
elle  neafiavait  comment  fournir  aux 
dépenses  de  la  guerre.  Le  ministre 
ks  finances ,  Musquic ,  qui  avait  re- 
Duirqué  Cabarrus ,  le  consulta  sur  k 
moyen  de  rétablir  le  crédit.  Cabarrus 
conçut  alors  le  projet  d'une  espèce 
de  papier-monnaie  portant  intérêts, 
appelé  i;a/e«-rea/e5 ,  billets  royaux. 
Son  pbn  fut  adopté ,  et  on  créa  pour 
dix  millions  de  piastres  de  ces  billets, 
divisés  en  coupures ,  pour  rendre 
plus  facile  le  calcul  des  intérêts  que 
chaque  billet   produisait  par  jour. 
Le  succès  qu'ils  eurent  donna  uâe 
grande  influence  à  Cabarrus ,  qui , 
encouragé   par  cet  esSai ,  imagina 
le  plan  de  l'établissement  de  la  ban- 
que de  San-Carios ,  qui  fut  créée  ' 
a  juin  1782^  et  dont  il  fut  nomdié 
directeur.  Le  fonds  capital  de  cette 
banque  fut  porté  âi  iS  millicms  de 
piastres  fortes ,  et  divisé  en  cent  cin- 
quante mille  actions  de  à^ooo  réaux- 
, chacune  (5oo  fr.).  Pendant  la  goerre, 
la  compagnie  deCaraques  avait  essuyé 
des  pertes  considérables,  et  avait  été 
privée  du  commerce  exclusif  da  c»- 
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de  TAsie  pu  ks  îles  PhHi«p{b«s,  H 
cette  €0m^fpie  (ut  créée  U  lo  mai 
17&S.  il  avttt  aussi  prepèsé  ie  prejtî 
d'uneatial  denavilptien^nt  lasotu^ 
ce  devait  être  prise  dans  lea  moBl»- 
gnes  dé  Guadarramai,eÉi  Castille^  pa»' 
sèr  à  Madrid  >et  s'unir  a«  Guadidtjiiib 
vir.'  Les  tnhraui  étaient  oonHuencés  # 
lorsque  le  minîsIreLlerenaenfitoi^ 
donner  la  aaspeàsion  en  1784.  Gtr 
barrus  était  asaei  généraleménl  aiiné^ 
et  ne  cemiiicn^  à  s'attirer  dés  en- 
tiques  sévères  qu'à  l'occasion  où  il 
s'aflôasait  d'un  plan  utile  à  FbuBnH> 
niti^  mais  qui  avait  été  eonçn  mt 
un  autre  que  par  lui.  On  pensa  ai" 
tablir  à  Madrid  une  espèce  de  mode 
dé  piété  en  fiivenr  àes  vétiver  ^t  des 
enfans  des  genfilskommes.  Ge!  plan 
allait  être  acîopté  ^  mais  Cabarrus  s']r 
Opposa  afvee  feree,  en  disant  que  let 
pauvres  se  multipliaient  en  raison  deft 
établissemens  destinés  à  les  secourir  : 
raison  spécieuse,  ou  pour  mîe«ix  dire 
dusse  :  les  pauvres  qu'on  voulait  se- 
courir n'appartenaient  d'abord,  ptf 
à  la  classe  commune; outre  cela ^tolft 
établissement  le  mieux  dirigé ,  tôt 
ou  tard  entraîne  avec  lui  àes  abua; 
c'est  à  la  sagesse  du  gonveriaeBieiil 
de  les  ()ré1renir  ;  mais  m  crainte  c(n'âB 
n'arrivent,  ne  doit  jamais  empécber 
de  faire  le  bien;  L'avis  dç  Cabamris 
fut  adopté ,  et  il  eut  1»  cruelle  aatit- 
1'    action  de  laisser  plus  de  vingt  iniUe 
le   Êimilles  languir  dans  la  mtsète.  Pen- 
dant ee  temps ,  les  actions  de  b 
banque  de  Saint-Charles  éprouvasent 
une  baisse  considérable  '  ;  elles  fii^ 
rent  sur  le  point  de  tomber  dans  oh 


eaO  ,    dont   elle    avait    lé    privilège.'    et  le»  spèctiUtean    français    n'auraient 
.1--.^     jy 2-    1^    trouva  leur  comnle  d'enaraoei 


1  .On  pf  étend,  dana  «ne  Biographie  modérât, 
one  les  actions  de  la  1>anqae  baissaient  pac  lÂ 
fattiqaé  dit  joueurt.  C«ta  est  faax,  et  e'M 
encore  nne  errear  de  dire  qne  ces  jonears  en* 
rent  recours  k  la  plume  de  Mirabeau.  Om 
joueurs  n'étaient  certainement  pas  Espagnol» | 


trouvé  leur  compte  d'engager  un  écrivain  halul» 


Cabarrus   proposa   alors  *«nîr  le, ,  ^.^^,^^^.^^^-^^,^^^-^-^y^^^^^j^^^ 
cwtanitfrce  de  r  Anen^e  avec  celui  [  iu  faisaient  d'«tiiMopér«titcnir. 
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discrédit  total,  et  on  fit  même  soup- 
^Dner  qu'on  fennerait  b  banque 

Ear  empêcher  une  faillite  ruineuse, 
s  causes  de  son  discrédit  n'étaient 
que  trop  connues.  Les  actions  et 
les  autres  effets  de  cette  banque 
étaient  transplantés  dan«  les  marchés 
de  France,et  surtout  dans  les  bourses 
de  Paris  et  de  Bordeaux.  On  mur- 
murait contre  le  directeur,  et  on 
arrivait  jusqu'à  dire  qu'il  Élisait  le 
négociant  avec  Fargent  de  la  nation 
et  du  ror,  et  que  la  oanque  de  Saint- 
Charles  n'était  que  le  bureaa|^es 
spéculations  de  Cabarrus.  Ce  ne  fut 
point  par  une  complaisance  offi- 
cieuse ,  mais  de  sa  propre  volonté, 
^e  Mirabeau  publia  un  Mémoire 
sur  la  hanaae  de  Saint  -  Charles, 

II  y  attaque  les  bases  de  cet  établisse- 
ment ,  et  critique  également  cell^  de 
la  compagnie  des  Philippines.  Nous 
fommes  obligés  de  dire  que  la  criti- 
que de  Mirabeau  était  fondée ,  puis- 
que Cabarrus  en  fut  tellement  alar- 
mé, qu'an  lieu  d'j  répondre,  comme 
il  aurait  dû  le  faire  pour  se  laver  de 
toute  inculpation ,  il  trouva  fe  moyen 
auprès  de  ceux  qui  pouvaient  y  être 
compris,  d'en  nire  défendre  l'in- 
troduction en  Espagne  '.  Peu  de 
temps  après  il  fut  nommé  conseil- 
ler des  nuances.  Cabarrus  jouissait 
d'une  grande  fortune ,  et  avait  da 
^crédit  à  la  cour.  Lorsque  Charles  III 
môiiCTit  en  1788,  le  ministère  subit 
alors  plusieurs  changemens  ;  et  Flo- 
'ridablanca  fut  bientôt  congédié  et  re- 
-légué  âl  Mûrde^.  Les  clameurs  du  pu- 
'blic  déterminèrent  enfin  le  ministre 

Llerena  à  demander  une  reddition 
'Ht  comptes  à  Cabarrus ,  et  finit  par 
;  l'accuser  lui-même.  Il  fut  arrêté  le 

"     1  Ce  ne  fut  paa  le  roi  qui  en  défendit  l'intro-' 

'  dnciion  ,  comme  il  est  dit  dans  la  Biographie 

i  éé^  citée.  Le  roi  n'a  iamais  sa  qu'il  ait  existé 

:«iean  mémoire  contre  la  banque.  Ce  fut  un  de 

*  Vfes  ministres  qui  a^t  en  son  nom . 

'   .  9  On  se  trompe  encore  dans  la  même  Sio^ 

4r0j9Ai>,i«nqa'<»  aranc*  qii'i  U  mort  de  Obar- 
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24  juin  1  y 90 ,  et  conduit  en  prîsofT; 
Nous  aimons  à  le  croire  innocent; 
mais  il  n'aurait  pas  obtenu  de  sitôt  sar 
liberté  sans  la  Éédiation  de  Godoy, 
prince  de  la  Paix.  On  avait  élevé  ce 
mvori  a»  poste  de  premier  ministre. 
Cabarrus  ne  cessa ,  pendant  dix-huit 
mois,  de  lu»  écrire  des  lettres  où  il 
protestait  de  son  innocence.  Il  avait 
su  intéresser  en  sa  faveur  auprès  de 
Godoy,  un  ambassadeur  étranger,qni 
obtint  son  élargissement  en  1792* 
Assidu  à  ûdre  la  cour  au  &vori ,  il 
parvint  à  en  captiver  la  bienveil- 
lance. Le  nouveau  ministre  exigea 
qu'on  revît  son  procès ,  et  le  déclara 
innocent.  Il  fit  plus  ;  contre  tous  les 
statuts'deCastille,  il  lui  fit  conférer 
le  titre  de  comte.  A  cette  éjpoque , 
il  suffisait  d'être  créature  ou  proté- 
gé de  Godoy  pour  obtenir  des  em- 
plois le  plus  en  opposition  avec  les 
talens  que  ces  emplois  exigeaient. 
C'est  aaprès  ce  prindpe  que,  de 
simple  financier^  Cabarrus  se  vit 
lancé  dans  la  carrière  diplomatique. 
Godoy  le  fit  nommer  ministre  plé- 
nipotentiaire au  congrès  de  Rastadt , 
en  1797  9  '"^  donnant  néanmoins ,  et 
assez  minutieusement ,  par  écrit , 
toutes  les  instructions  nécessaires. 
Il  ne  paria  donc ,  dans  ce  congrès , 
que  d'après  ces  instructions  et  les  let- 
tres du  ministre  espagnol.  Cabarrus 
était  naturellement  orgueilleux;  âe- 
venu  diplomate  y  il  crut  pouvoir  mar- 
chera régal  du  prince  de  la  Paix;  celui- 
ci  s'en  âcha  et  l'éloigna  de  la  cour. 
Il  trouva  cependant  mojen  de  se 
réconcilier  avec  son  protecteur,  qui, 
ayant  besoin  de  personnes  aveuglé- 
ment soumises  à  ses  ordres  secrets , 
nomma  Cabarrus  ambassadeur  de  sa 

les  in  Floridablanca  fut  créé  ministre.  Oh 

S  rend  ainsi  le  moment  de  aa  disgrâce  pont  celai 
e  son  été7ation.  En  17S8  ^il  j  avait  déjà  vingt 
ans^  que  ce  ministre  ayait  obtenu  le 'porte- 
feoille  des  affaires  étrangères.  A  cette  époque 
il  le  résigna  au  comte  d'Aranda.  (  i^ejr.  Fi4>r<- 
■ABMHCA  et  AiairsA  ,  Suppîém.  ) 
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molesté  catholique ,  auprès  de  la  ré^ 
publique  française;  mais   Cabarrus 
étant  ne  Français,  ce  gouvernement 
refusa  de  le  reconnaître.  De  retour 
à  liladrid,  Godoy.lui  fit  donner  une 
mission  pour  la  Hollande  '.  Ayant 
appris  la  révolution  arrivée  à  Ma- 
drid le  i8  mars  1808 ,  il  s'empressa 
de  revenir  dans  cette  capitale,  et 
d'aller  offrir  ses  services  aux  Fran- 
çais. Oubliant  tous  les  bienÊûts  des 
Bourbons  d'Espagne ,  il  fut  un  des 
premiers  qui  allèrent  (aire  leur  cour 
au  nouveau  roi,  Joseph  Buonaparte. 
Son  ambilion  fut  enfin  entièrement 
satisÊûte.  Après  avoir  été  quelques 
mois  surinteiidant  de  la  caisse  de  con- 
solidation, il  fut  nommé  ministre  des 
£nances.  Dans  un  voyage  qu'il  fit  à 
Séville,  pour  y  réorganiser  des  bu- 
reaux dépendans  de  son  ministère ,  il 
ait  une  attaque  de  goutte  à  la  tête , 
4ont  il  mourut  le  27  avril  18 10.  Son 
corps  ne  fiit  pas  déposé  au  Panthéon 
de  Séville  ^,  où  n'existent  que  les 
sarcophages  de  quelques  anciens  rois, 
mais  dans  l'église  de  Sainte  -  Marie/ 
Cabarrus ^  dans  le  cours  de  sa  vie,  a 
présenté  en  lui  quatre  hommes  dif- 
tiérens  :  aimable,  doux,  insinuant, ex- 
cessivement modeste  ,  lorsqu'il  était 
employé  à  Caramanchel  dan&  la  fa- 
brique de  savon  ;  avide,  intrigant, 
mais  encore  aimable,  quand  il  avait 
.la  direction  de  la  banque  de  Saint- 
Charles  ;  avec  le  titre  de  comte ,  il 
•  devint  fier ,  hautain ,  parlant  à  tort 
et  à  travers.des  sciences,  qu'il  n'avait 

1  Nous  «omines  «ncore  obligés  de  rrlerer 
nne  aatre  erreur  de  la  Biographie  ci-dessns  in- 
diquée. Godoy  n'ènvoja  pas  Cabarrus  en  Hol- 
lande poQf  l'àoigner  delà  coar.  Tout-puissant 
comme  était  le  favori ,  il  n'arait  certainement 
rien  i  redouter  de  Cabarrus.  S'il  eût  ronlu  s'en 
défaire,  il  ne  manquait  pas  de  moyens  plus 
-efficaces ,  qa'il  savait  mettre  en  usage  quand 
cela  était  utile  à  aes  desseins.  Oodoj  se  servait 
de  Cabarms ,  et  il  le  disait  lui-même  ,  comme 
de  son  premier  courrier  de  cabinet. 

a  C'est  ainsi  qu'on  l'assure  dans  la  Biogra^ 
phie ,  que  taous  sommes  fichés  de  citer  si  soii- 
vmt.  . 
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jamab  amprises,  et  des  lettres, qu^U 
ne  connaissait  pas  ;  nommé  ambas- 
sadeur, sén  orgueil  ne  connut  plus  de 
bornes ,  et  le  rendait  insupportable^ 
même  k  ses  amis.  Loin  de  s'étonner 
d'être  devenu  diplomate ,  il  se  crat 
alors  le  plus  habile  homme  d'état 
de  l'Europe  ;  et-  tandis  qu'il  dérair 
sonnait  en  politique,  il  ne  pouvait 
souflrir  la  moindre   contradiction 
Axanda,  Floridablanca,  Pitt;  etc. y 
n'étaient  pour  lui  que  des  hommes 
très  -  médiocres  ;  et  c'est  lui  seul 
qui ,  d'après  son  assertion ,  con- 
naissait la  marche  et  les  secrets  de 
tous  les  cabinets.  Quand  les  Bour- 
bons régnaient,  ils  étaient  l'objet 
de  ses  phis  grands  éloges  ;  à  peine 
Joseph  eut-il  monté  sur  le  trône 
d'Espagne ,  que  celui-ci  devint  pour 
lui  le  plus  juste ,  le  plus  grand  des 
rois.  Lors  de  son  séjour  à  Caraman- 
chel ,  il  fit  panâtre  à  Madrid  une 
feuille  périodique,  qu'il  appela  le  Di- 
seur de  riens.  QwHqne  le  titre  ne  fût 
pas  trompeur,  les  riens  de  Cabarmâ 
éveillèrent  la  jalousie  de  l'auteur  de 
la  Gazette,  qui ,  ayant  des  privilèges 
exclusifs ,  fit  supprimer  le  journal  de 
Cabarrus*  On  connaît  aussi  de  lui 
les  écrits  suîvans  :  Lettres  écrites  de 
sa  prison  au  prince  de  la  Paix; 
Système  de  contributions  le  plus 
-convenable  à  V Espagne.  Ce  sys- 
tème n'a  jamais  pu  être  mis  à  .exé- 
cution. Cabarrus  connaissait  parfai- 
tement le  calcul,  mais  il  n'était  pas 
en  état  d'être  mis  à  la  tête  d'aucune 
branche  d'administration.  Les  gens 
impartiaux  s'en  aperçurent  lorsqu'il 
était  directeur  de  la  banque  de  Saint- 
Charles.  Eloge  de  Charles  III, 
roi  d* Espagne  ;  Eloge  de  D,  il/. 
de  Musquiz ,  ministre  des  finances. 
Tous  ces  petits  ouvrages  furent  écrits 
en  français,  et  le  secrétaire  de  Cabar* 
rus,  qui  connaissait  cette  langue ,  les 
tradinsait  euespe^ol.  On  aurait  fort 


ti$  igDorés. 
.  CAQ£ZA  m  VAC A  (  Alvar- 

fn  i5o7>  ^  iwt  d'iiiie  ies  expédî-r 
fievs  en  AnMériqttt.  Son  courage  et 
^11  intelligence  Téloyèrent  à  Fem^ 

Î)ei  de  gèuvevnepr  du  Paraguay.  Il 
it  nommé  ensuite  ad^lantado ,  ou 
ohtfsupfi^m^',  et  charge  par  la  cour 
4'EspfigQe  de  continuer  la  décou- 
vert? Se  cette  contrée  et  de  la  ri- 
^vi^e  de  la  Plata-  Il  mit  à  la  voile  de 
Sap'ljucar^  le  9  novembre  i54.o^ 
vfeç  quatre  vaisseaux  et  4-5o  soldats, 
et  dans  sa  route  il  prit  possession  de 
CJzitàmMi,  et  visita  l')le  Santa- Cator- 
tina.  Ayant  perdu  deux  vaisseaux, 
0  «e  rendit  par  terre  au  Paraguay  en 
traversant  des  chaînes  de  montagnes 
ilésertes^  et  parvint,  au  bout  de  dix- 
neuf  jours  de  marche,  à  d^immenses 
plaines  habitées  par  les  Indiens  Gua- 
ranis. Il  en  prit  possession,  et  les 
appela  Provinces  de  F'era,  C'était 
le  nom  de  son  père ,  et  de  son  grand- 
père,  qui  avaient  découvert  de  nou- 
veau les  Canaries,  il  continua  sa  route 
par  terre  ^  et ,  le  1  y  mars  154^ ,  il  fit 
iOn  entrée  publique  à  l'Assomption, 
dont  il  prit  le  commandement.  Il  y 
commit  plusieurs  vexations;  aussi, 
au  retour  d'un  voyage  inutile  qu^l 
avait  fait  pour  pénétrer  dans  le  Pé- 
rou ,  il  trouva  que  ses  troupes  unies 
aux  colons  s'étaient  révoltées  centre 
loi;  et  le  ao  avvil  i544'  ils  élurent 
un  autre  gouverneur.  Mis  aux  fers 
et  eonduit  en  Espagne  avec  son  gre^ 
fier  Pedro  Fernandez,  ils  furent 
oondamnés  à  une  prison  perpétuelle. 
CVst  de  là  qu'ils  publièrent  pour 
leur  justification  le  premier  ouvrage 
cnii  ait  paru  sur  le  Paraguay.  Il  est 
divisé  en  deux  parties  ;  fii  première, 
intitulée  Naufragios  de  Ahar  Nu- 
ne:;  Cabeza  de.  Faaa ,  qui  a  ité  ré- 
idigée  par  Àlvâffi*|^iyttif  Uaecoade 
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est  de  son  secrétaire,  et  a  poar 
titre  :  Comentarios  de  Alvar^Nu- 
nez  ,  adelantado  y  gos^ernador  de 
la  provincia  del  Rio  de  la  Plata, 
Vailadolid,  i555,in-4- Cet  ouvrage 
se  trouve  aussi  dans  le  tome  l'^  du 
recueil  de  la  Barca,  intitulé  Histo- 
riadores  primitivos  de  las  Indias 
occidentales j  Madrid,  1749?^^* 
in* fol.  Alvar-Ni^nez  mourut  dans  sa 
prison  en  avril  i558. 

CABOT  ou  plutôt  GABOTTO 
(Jean) y  navigateur,  né  à  Venise 
vers  1 45o,  fut  un  des  premiers  qui  en- 
treprirent la  découverte  de  nouvelles 
terres,  après  celle  de  l'Amérique 
septentrionale.  Il  vint  en  faire  la  pro- 
position à  Henri  VII ,  roi  d'Angle- 
terre, lui  oiïrant  en  même  temps  de 
chercher  un  passage  par  le  nord- 
ouest  ,  pour  aller  au  Cattay  oriental. 
Il  fut  bien  accueilli  par  le  monarque 
anglais,  qui,  par  un  acte  authentique 
du  5  mars  1)4-9^9  permit  à  Cabot  et 
à  ses  en&os  de  naviguer  dans  toutes 
les  mers  sous  le  pavillon  anglais ,  lui 
accordant  la  liberté  de  former  des 
établissemens ,  et  lui  cédant  le  com- 
merce exclusif  de  toutes  les  contrées 
qu'il  pourrait  découvrir.  On  ignore 
le  vrai  résultat  des  voyages  de  Jean 
Cabot ,  et  le  plus  connu  de  ses  trois 
fils  est  le  suivant. 

CABOT  ou  GABOTTO  (Sébas- 
tien )  naquit  à  Bristol  en  1467* 
Tout  ce  qu'on  a  pu  savoir  de  ce  na- 
vigateur ,  est  tiré  de  la  collection  de 
Hackluit,  qui  l'a  puisé,  dit-il,  dans 
celle  de  Ramusio.  Mais  le  récit  de 
cet  écrivain  est  en  contradiction  évi- 
dente  avec  ce  qu£  rapporte  Pierre 
Martyr,  contemporain  de  Cabot, 
d9ns  son  Hist^ir^  des  lud^s  orien- 
tales ;  et  d'après  ropinion  la  plus 
générale,  il  parait  certain  quç  Jean 
Cabot  et  Sébastien  son  fils  ont  pé- 
nétré dans  le  golfe  et  dans  le  flei\ve 
Saint-Laurent  9  et  qu'ils  ont  en  efibt 
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découvert  one  terre  le  >4>  }^  ^497  y 
qa'Hs     appelèrent    N^^ounland , 
terre  neuve  ou  terre  nouvellement 
trouvée  ;  et  à  une  île  qui  Tavoisinait 
ib  donnèrent  le  noAde  Sain^Jean^ 
du  jour  où  elle  fut  découverte.  Sé- 
bastien étant  passé  en  Espagne  en 
:i5a6,  il  obtint  de  Cbarles-Qointle 
^ommaodeinent  de  plusieurs,  vais- 
seaux, avec  lesquels  Û  remonta  la  ri- 
vière de  la  Plata;  mais  ses  vo jaspes 
n'ayant  pas  eu  tout  Theureux  résultat 
<)u'on  en  attendait^  il  se  retira  en 
Angleterre yoà  Ëdpuard  VI  le  nom- 
ma  grand  pilote  du  royaume     et 
gouverneur  de  la  compagnie  àts  né- 
gociaos  ,  chargée  de  découvrir  de 
DoaveUes  terres.  £n  1553,  Sébastien 
Cabot  eut  l'inspection  de  Farmement 
pour  l'expédition  sqps  les  ordres  de 
WiU||ig)iby ,  et  le  roi  lui  accorda, 
en  i5l49  ,  une  pension  de  166  liv. 
i3  s.  6  den.  sterling  (4) 000  francs). 
Après  le  plus,  mûr  examen  il  semole 
indubitable  que  les  terres  découver- 1 
tes  par  Jean  et  Sébastien  Cabot  sont  | 
celles  situées  à  T extrémité  septentrio- 
nale de  L'Amérique.  Sébastien  mou- 
mt  en  Angleterre  vers  i56q. 

C ABKAL  (  Pierre- Alvarez  )  ^  na- 
vigateur portugais  et  à  qui  l'on  doit 
la  découverte  du  Brésil,  naquit  à 
Viseo  en  1462.  Nommé  comman- 
dant de  la  seconde  flatte  que  le  roi 
Emmanuel  envoyait  aux  Indes  >  il 
sertit  du  Tage  en  mars  i5oq„  avec 
treize  vaisseaux  et  douze  cents  hooH 
mes  d'équipage.  Pour  éviter  les  eal- 
nés  de  la.  cète  d'Afinque ,  Cabrai 
s'éloigna  de  la  rouie  ordinaire ,  et  pvit 
tellement  à  L'ouest ,  qu'il  se  trouva 
à  la  vue  d'une  terre  inconnue ,  le 
24.  avrB  de  la  même  année.  Cette 
terre  était  le  Brésil  >  qu'il  nomma 
JLatA  Terre  de  Sainte'- Croix-,  Le 
prenaier  l^rvie  où  la  flotte  portugaise 
pnt  débarquer,   reçut   le   nom  de 
P^ria  -  SeguTGu    Quelques,  jours 
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après ,  Cabrai  prit  laxovle  dae  Iirieik 
Danaune  tempête  91'it  easi^  il  per-  • 
dît  ta  -moitié  de  set  vaisacaux  ^  et 
parmi  les  victimes  decet  événumorii^ 
il  but dtCFBnrthéleKty  Dm^cet  ilkia- 
tre  marin  qui  arait  atteint  le  pco«. 
mier  le  cap  de  Bonne-Ësoéfaoce. 
Ayant  ralHé  aix  vaisseaux,  A  alla  è 
Mozambique^  à  Quilva ,  è  Melindet' 
etpuisà  Calicnt,  qu'il  canonna  poor' 
se  venger  d'une  trabiaon  qu'avak 
commise  contre  lui  le  roi  ne  celle 
contrée.  Il  parcourut  en  conquérant 
les  rivag»  de  l'Inde ,  et  mouilh 
dans  le  Tage  le  «3  îuin  iSoi.  Le 
Porti^  lui  doit  l'éiablisaenient  de 
st$  premiers  comptoirs  dans  l'Indsb 
Il  mourut  à  Lisbonne  en  mai  kSmiu 

CABRERA  (  don  Bernard  de  )  ^ 
général  et  ministre  aragonais^  né  1k 
Cabtayud  en  1298,  d'une  ittustru' 
famille.  Il  embrassai  de  bonne  bemm 
la  carrière  des  arme» ,  oà  il  se  dia^. 
tioçua,  fit  la  conquête  de  Fil»  du 
Majorque  >  et  somnil  ensuite  les  re* 
belles  de  Valence.  Appelé  par  Pienrè 
le  cérémonieux ,  roi  d'Aragon^  i 
la  tête  dn  min&tève^il  y  déplov»  ses- 
talens  en  politique  et  àeybat  le  fin- 
vori  de  son  aaaltrew  Une  Ibrie  dii^ 
cussions'étant  élevée  entre  te  roi  et 
la  répuUiqQe  cfe  Gênes:,  ador»  for-*^ 
midiatble  sur  mer ,  sur  b  possession  de 
la  Sardàignu ,  Cabsera  reçut  le  eoaa* 
mandement  de  b  flotte  aragonat* 
se,  qpi'il  {(ugnit  à  celle  des Yéultimn:^ 
et  diéfit  complètement  les.  Grénois , 
le  27  août  i3Sâ,  à  h  hantenv  dn 
cette  Me.  11  se  couvrii  de  gloire  dans 
tout  ht  cours  de.  cette  guerre,  maie 
se  voyant  exposé  aux  traits  dus  ec^ 
vieux ,  et  craign^ffit  surtout  l'ingra- 
titude du  roi ,  il  renouera  aux  grau^ . 
deuis  et  se  retira  dans  un  €on>^ 
vent.  Pierre  s'aper^t  bientât  de 
r2d)seoee  d'un  sujet  sii  ulSe  à  aes;  états» 
et  dans  lés  armes  et  dans  les  aflbires  ^ 
et  il  afialuirinême  te  retirer  du  clol*- 
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tre  et  le  ramena  à  la  coàr.  FèDdanI 
ce  temps,  la  CastîUe  était  déchirée 
par  les  guerres  civiles  que  Henri  de 
Transtamare  avait  suscitées  contre  son 
frère  lé  roi  Pierre,$umommé  leCruel, 
Henri  voulant  le  détrôner ,  protégé 
d^ailleurs  par  la  France ,  avait  su  for- 
nîer  une  ligne  avec  les  souverains 
d'Aragon  et  de  Navarre.  La  probité 
de  Cabrera  lui  fit  regarder  cette 
guerre  comme  injuste  et  impolitique, 
en  cequ^elle  était  attentatoire  à  la  suc- 
cession légitime  des  rois.  Il  s'y  op- 
posa donc  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir;  mais  ia  reine, 
qui  était  à  la  tête  d'un  parti  puis- 
sant, se  déclara  contre  lui.  En  même 
temps  le  roi  de  Navarre,  et  surtout  le 
prince  de  Transtamare,  piqués  de 
F&pposition  de  Cabrera  à  une  guerre 
qm  &vorisait  leurs  intérêts ,  le  ren- 
dirent suspect  au  monarque  ara- 
gonais ,  Taccusant  d'avoir  des  intel- 
ligences secrètes  avec  Pierre  le 
C^uel.  Au  moment  où  il  allait  se 
réfiigier  en  France  ,  il  fut  arrêté. 
«  Sa  .fermeté  à  souSirir  la  question 
ne  put  convaincre  de  son  inno- 
cence ceux  qui  voulaient  son  stm- 
plîce  :  la  reine  et  Transtamare  le  de- 
mandaient instamment,  et  le  roi  eut 
la  &iblesse  de  leur  sacrifier  un  de  ses 
plus  fidèles  sujets^ vieilli  à  son  service, 
et  dans  le  cabinet  et  au  milieu  des  ar- 
mées. Cabrera  fut  décapité  à  Sara- 
gossé.le  26  juin  i364,  à  l'âge  de 
soixante-six  ans.  Aprêb  sa  mort,  la 
guerre  fut  déclarée  an  roi  Pierre  le 
Cruel ,  et  Transtamare  monta  sur  le 
trône  de  CastHle  '.  L'indignation 
qu'excita  dans  le  peuple  la  mort  in- 

■ 

I  Quand  ce  même  {mnce ,  qui  avait  dètrÀnè 
et  tné  son  iirére ,  fol  au  lit  dfe  lu  mart,  panni 
plosieuTS  conseil»  <|n'iL  donna  à  son  Sla  et  à  son 
h^ritier^  il  faut  rcmarqner  le  suivant  :  u  Mon 
n  fils ,  lai  dil-il ,  attirez  oupri^s  de  vons  les  fi~ 
»  dUe»  asnis  de  mon  Irér* ,  le  feu-  roi ,  comblez- 
)>  les  de  prj^sens  et  suives  leurs  conseils  ;  ce  sont 
»  ceux  qui  ont  suivi  la  meilleure  cause  ;  défiex- 
n  vous  des  antres ,  i\$  pourraient  vous  trahir,  n 
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juste  de  Cabrera,  força  la  coiir  à  réba- 
oiliter  sa  mémoire,  et  à  restituer  ses 
biens  à  son  petit-fils  Bernard  Ca- 
brera ,  qui  devint  le  favori  de  Martin 
d'Aragon  ,  roi  de  Sicile.  (  A^oxez 
FELLER,tomeIL) 

CABRERA  (don  Juan-Tbomas- 
Henriquez  de),  duc  de  Medîna  del 
Rio  Seco ,  ministre  d'état  et  amiral 
de  Castille,  naquit  à  Badajoz  en. 
décembre  iGSs.  Il  descendait  d'Al- 
phonse XI,  roi  de  Castille  ,  et  dès 
sa  jeunesse  il  occupa  les  postes  les 
plus  émînenis.  Il  était  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Melgar  lorsqu'il 
fut  nommé  au  gouvernement  de  Mi- 
lan, où  il  résida  plusieurs  années.  En 
1693 ,  Charles  II  le  choisit  pour  son 
premier  ministre,  et  en  1695,  il  ftit 
créé  almiranle  4e  Castille,  et  c'est 
par  ce  titre  qu'on  le  désigna  4Ppuî^ 
cette  époque.  Ualoùrante  jouit  d'un 
grand  crédit  à  la  cour  et  encore  da- 
vantage auprès  de  la  reine ,  seconde 
femme  de  Charles  11.  Il  se  déclara 
chef  du  parti  qui  fevorisait*  les  inté- 
rêts de  b  maison  d' Au tridie,  en  op- 
position du  cardinal  Porto-Carrero.^ 
qui  était  partisan  de  la  maison  de 
France.  Cette  lutte  lui  suscita  un 
grand  nombre  d'ennemis ,  et  malgré 
la  protection  de  la  reine  ,.  il  fut  conr- 
damné  à  l'exil.  Après  la  mort  de 
Charies  II  (1700),  Philippe  d'Anjou 
ayant  été  proclamé  roi  d'Espagne  y 
ce  prince  essaya  de  gagner  i'o/me- 
rante ,  qui ,  par  sa  naissance  et  ses 
richesse^ ,  avait  une  grande  prépondé- 
rance sur  les  a£faîre$,  et  le  nomma 
son  ambassadeur  en  France.  Celui- 
ci  regardant  cet  emploi  comme  un 
exil  politique,  se  réfugia  à  Lis- 
bonne ,  au  moment  où  rempereur , 
l'Angleterre  et  la  Hollande  venaient 
de  former  une  coalition  pour  placer 
rarcbtdue  Charles  d'Autriche  sur  le 
trdne  desËspagnes.  Vaimirante  eut 
assca.  d'habileté  pour  faire  entrer  le 
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PéiiiigaV  dans  la   ligue   coù'tre  la 
France.  Bientôt  après  il  essaya  de 
rendre  suspect  le  droit  du  duc  d^An- 
|oa  ,  en  écrivant   au  pape  que  «  le 
y>  testament  de  Charles   II  était  une 
m  pièce  supposée ,  et  qu^il  y  en  avait 
j>  un  véritable  en  faveur  de  Farchi- 
ladoc.  »  C^est  alors  que  la  cour  de 
Madrid  ordonna  la  confiscation  de 
ses  biens ,  et  le  condamna  à  perdre 
la  tétcen  effigie.  Sur  ces  entrefaites, 
Tarchiduc  arriva  à  Lisbonne  avec  une 
urinée  anglaise ,  et  fit  un  parfait  ac- 
cueil à  Valmiranie  ;  mais  ce  prince 
perdît  peut  -  être  la  couronne  d'Es- 
pagne pour  n'avoir  pas  suivi  les  avis 
(le  Cabrera.  Tandis  que  celui-ci  entre- 
tenait des  intelligences  avec  Grenade 
et  Valence,  il  conseillait  aux  généraux 
silliés  de  pénétrer  dans  l'Andalousie, 
dont  la  conquête  entraînerait  celle  des 
deux  Castilles  ;  les  avertissant  en  même 
temps  que  s'ils  persistaient  à  vouloir 
s'emparer  de  F  Aragon  et  de  la  Ga- 
talogne^  les  Castillans  ne  recevraient 
jamais  un  roi  choisi  par  deux  peuples 
qu'ils  haïssaient  ' .  Les  généraux  s'obs- 
tinèrent à  porter  leurs  armes  dans 
VAragon ,  et  l'événement  justifia  la 
prédiction  de  Valmirante.  La  con- 
duite des  généraux  fit  éventer  les 
pr(^ets  de  Êûre  révolter  Grenade  et 
Valence.  Tous  ces  contre-temps  na- 
vrèrent de   chagrin    don   Juan  de 
Cabrera,  et  abrégèrent  ses  jours  :  il 
mourut  à  Lisbonne  le  23  juin  1706. 
CABROL  (Barthélémy) ,  célèbre 
chirurgien  du  16*  siècle,  né  à  Gaillac 
vers  i54o.  Il  étudia  son  art  à  Mont- 
pellier ,  le  pratiqua  ensuite  dans  l'hô- 
pital de  oaint- André,   sa  ville  na- 
tale. Rappelé  à  Montpellier,  il  fut 
ekargé  en  1670,  par  les  professeurs 


, jiy^àines  séparéSc 

On  aj^fllmt  cehii  d'Aragon  la  CoroniUa ,  on 
U  Petit» -Coaromier  il  comprenait  l'Aragon  , 
la  Catalj>gae,  Va|en$e,  les  ile«  Baléare»^  la 
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de  la  Êiculté,  de  donner  un  conri 
d'anatomie  ;  il  en  reçut  l'ordre  spé- 
cial de  Henri  IV,  en  iSgS,  et  ses  le- 
çons et  ses  ouvrages  avancèrent  lés 
progrès  de  cette  science.  On  cite 
parmi  les  premiers   son   Alphabet 
anatomique  ^  Tournon,  i594,  in-ij; 
Genève ,    1602  -  1624  ;  Montpel- 
lier, i6o3-,  Lyon,  ift4-ï^^4-  ^^ 
ouvrage  est  composé  de  tables  sjk- 
noptiqùes^  contenant  à  la  fin  d'ex-^ 
cellentes  observations  sur  la  physio- 
logie ,  la  chirurgie  et  la  médecine  prar 
tique.  Ces  observations  ont  été  insé- 
rées dans  le  Colle^ium  anatomicwn 
clariss,   trium  virorum  Jacobini^ 
'Severini j  Cabrolii.  Hanovre,  i6549 
in-4  >  Francfort ,  1668,  in-4«  L'y^^ 
phabet  anatomigue  a  été  traduit  eh 
latin,  avec   ce    titre   :  Alphabeton 
anaiomicum,  idest^  Anatomes  elert' 
chus  accuratissimus^  omnes  humani 
corporis  partes^  eaque  secari  soient 
methodo,  delineans  ;  accessere  os- 
teologia,  observationesque  medi- 
cis  ac  chirurgis  periUUeSj  Genève , 
1604,  in  -  4;  Montpellier ,  1606, 
in-4  ;  et  en  Hollande ,  1648,  in-fol. , 
par  Plempins,  avec    des    figures. 
Cabrol  est  mort  au  commencement 
du  17'  siècle. 

C  AC  AULT  (François),  comman* 
dant  de  la  Légion-d'Honneur,  etc., 
fiit  baptisé  sous  le  nom  de  Fran- 
çoise Cacault^  fille  de....,  à  Nantes, 
en  avril  174^»  ^^  ^^'  s'aperçut  de 
cette  erreur  que  neuf  ans  après ,  et 
il  fallut  une  longue  enquête  pour 
que  son  état  civil  lût  rectifié.  Cacault 
vint  à  Paris  en  1762,  fil  des  progrès 
rapides  dans  les  études ,  et  il  avait 
à  peine  atteint  sa  22"  année  qu'il  fut 
choisi  pour  occuper  la  chaire  de 
mathématiques  à  rËcole  militaire; 
Cinq  ans  après,  en  17^9  »  une  quc^ 
relie  où  il  avait  blessé  son  adversaire 
l'obligea  de  quitter  cette  place.  Pour 
rétablir  sa  santé ,  que  l'exçèè  thi  Ira- 
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iraii  avait  déiangée  ^  il  fit  un  voyage 
k  ^ed  en  Italie.  De  retour  en  Fran- 

.  ce ,  il  obtint ,  en  177$ ,  la  place  de 
secrétaire  de  M.  Danbeterre  ,  com- 
BBandant  des  états  de  Bretagne ,  et 

,  suivit  ce  seigneur  dans  ses  missions 
en  Italie.  En  178$  il  fut  nommé  se- 
crétaire d'ambassade  à  Naples  sous 
M.  de  Talleyitnd  ;  et  à  la  retraite  de 
ce  dernier  ,  en  1791 ,  il  resta  dans 
cette  résidence  en  qualité  de  chargé 
d'afiaires.  Il  allait  remplir  une  mis- 
sion auprès  du  saint-siége ,  lorsqu'il 
^prît  la  mort  de  Basseville.  Il  se 
rendit  alors  à  Florence  et  rallia  au- 
tour de  lui  tous  let^  Français  qui  s*y 
étaient  réfutés.  Cacault  avait  em- 
brassé les  principes  de  la  révolution  ; 
mais  il  ny  figura  que  parmi  les 
bommes  les  plus  modérés.  En  habile 
politique  il  sut  déUcher  le  grand 
duc  de  Toscane  y  actuellement  ré- 
mant,  de  la  coalition  contre  la 
France^  dont  le  gouvernement  le 
nomma  y  eu  récompense ,  agent  gé' 
néral  dîtalie ,  ministre  à  Gènes ,  et 
le  désigna  pour  signer  le  traité  de 
Tolentino,ae  concert  avec  Napoléon 
Buonaparte.  U  fiit,en  1797»  en- 
voyé ministre  à  Rome^etde  là  à 
Florence.  Accusé  d'être  Vami  des 
Courbons ,  il  fiit  rappelé  à  Paris ,  où 
il  vécut  dans  Toubli  pendant  un  an. 
Alors  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  le  nomma  député  au  con- 
seil des  cinq-cents.  Après  le  18  bru- 
maire, il  totra  dans  le  nouveau  corps 
législatif^  et  en  1801,  il  alla  à  Rome 
en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire pour  y  négocier  le  concordat. 
Le  cardinal  Fescb  le  remplaça  en 
|uiUet  i8o3.  A  SQB  retour  à  Paris, 
il  fut  envoyé  par  le  premier  consul 
présider  le  collège  électoral  de  Nan- 
tes, qipile  proelai«a  candidat  au  sénat 
cpnserval^nr ,  où  il  fiit  admis  en 
i8o4.*  Daps  ses.  difliéi^tts  voyages  en 
It^ el  f^fUciÊtiirtm^tA  à  fome. 
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Cacault  avait  &it  une  collection  d'ob- 
jets  précieux  pour  les  arts.  Pie  VI^  à 
la  conclusion  d'un  traité ,  lui  avait 
fidt  présent  d^une  belle  mosaïque ,  re- 
présentant le  Cotisée ,  et  qni  est  es^ 
timé  a,ooo  piastres.  Après  sa  mort ,' 
arrivée  à  Clissonle  10  octobre  i8o5, 
la  ville  de  Nantes  a  acheté  sa  galerie. 

CACCIA  (Jean- Augustin  ),  mi- 
litaire et  littérateur,  naquit  à  Novarre 
vers  i54.o,  suivit  la  carrière  des  ar- 
mes et  se  distingua ,  dans  les  guerres 
d'Italie  ,  au  service  de  l'empereur 
Charles-Quint.  Il  cultivait  en  même 
temps  la  poésie ,  pour  laquelle  il  avait 
un  talent  particulier,  et  on  remarque 
dans  ses  compositions  une  grande 
correction  de  style,  de  l'élégance  et 
de  la  sublimité.  Il  avait  voyagé  en> 
France  ,  où  il  avait  été  fort  bien  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Henri  IV;  et  dans 
ses  dernières  années  il  déifia  un  vo- 
lume de  ses  poésies  à  la  reine  Marie 
di^Médicis,  et  un  autre  au  cardinal 
de^ranvelle.  Ses  Capitoli  piacevoU 
(  Chapitres  plaisans  )  sont  des  sati- 
res burlesques  pleines  de  sel,  où  ce- 
pendant on  ne  trouve  aucune  ex- 
pression indécente,  ni  d'odieuses  per- 
sonnalités. Il  a  aussi  écrit  plusieurs 
poésies  sur  des  smets  sacrés,  comme 
sur  la  mort  du  Christ ,  la  Rédemp^ 
tion,  etc.  Quoiqu'on  ignore  l'époque 
précise  de  sa  mort,  00  conjecture 
néanmoins  qu'elle  doit  être  arrivée 
en  i6oa  ou  en  1608.  A  l'âge  do 
cinquante-cinq  ans  il  s^était  retiré 
du  service ,  avec  le  grade  de  chel  de 
uDciers 

CACCIA  (Ferdinand)  naquit 
le  3i  décembre  1689  à  Bergame  « 
où  il  fit  ses  études  avec  succès*  Il 
s'appliqua  surtout  à  la  langue  latine 
ot  en  corrigea  la  méthode  d'ensei- 
gnement j  de  soirtç  iju^en.  trois  an- 
nées on  pouvait  apprendre  cette  laiir- 
eue,  au  lieu  de  quatre  qn'  on  employait: 
auparavant,  Cacda  eut  une  fi>rte;  wr* 
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ciiision  de  biographie  avec  le  célèbre 
Muratori.  Ce  savant  avait  rapporté , 
d^as  Tiui  (le  ses  nombreux  ouvrages, 
que  le.  joif  Moïse  del  Brolo ,  de 
fierfçaoïefflorîssait  ^e  i  laS  à  ii37, 
sous  le  règpe  de  Lothaire  il,  et  il 
&e  à  cette  même  époque  sent  voja- 
^  4  Cou&tantinople.  Caccîa  fit  pa- 
Taiire  uo  opuscule ,  où  il  chercha  à 
proMver  que  Muratori  »  était  trompé 
sur  tout  ce  qui  eoneetnait  Moïse  ; 
maiff  une  savante  réplique  de  Mura- 
tori tira  Caccia  de  l'erreur  où  lui- 
même  était  tombé  ;  il  eut  la  bonne 
foi   d^en  convenir   dans  un  autre 
opuscule  qu'il  publia  en  1 7.64-  Cac- 
cia n'était  pas  seulement  un  bon  lil- 
tératenr,  mais  aussi  un  excellent  ar- 
diitectey  et  on  voit  encore  dans  sa 
patrie  plusieurs  édifices  élevés  sous 
sa  direction,  ji  a  laissé  :  I  De  Cogni- 
tionibusy  Bergame,  17199  in-4-  H 
Met/iodo  di grammatica  assai  brè- 
ve c  facile  fier  imparare  con  près- 
te^za  e  fondamento  la  lingua  la- 
tina^  ibîd.,  1726.  III  Totius  régu- 
la latinœ  sciendi  surnma^  ibid. , 
173b,  IV.  Lo  Stato  présente  délia 
Ungua  latina^  ibid.,  176a.  V  Qr- 
U>grafia  et  prosodia^  ibîd. ,  1764. 
YI  Anlica  regola  délie  sillabe  lun- 
%he  e  brevi,  ibid.,  1764.  VU  F'o- 
cabolario  senza  sinommi  ,  ibid. , 

1776.  VIII  ElemerUi  e  rcgolefon- 
wunentali délia  lingua  latina^  ibid., 

1777.  1^  Gltadinanza  di  Ber^ 
puno  ^  ibid.,  1766.  X  Vita  ou  Vie 
ds  saint  Jérôme  Miani^  Rome, 
1768.  XI  Trattato  légale^  Ber> 
jjune,  1772;  et  plusieurs  ouvrages 
inédits.  Caccia  mourut  le  8  janvier 
1778. 

CACCI ANIGA  (FFançois),pein 
tre,  né  à  Milan  es  1 700,  étudia  son  art 
lois  Frandosini,  élève  de  Cignani ,  et 
^lase  peciectioaner  à  Rome.  Ayant 
aequis  de  la  réputalioa,  plusieurs  sou- 
Tttaim.eaplojFèreut  aes  taieos,  et 
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notamment  le  roi  de  Sardaigne,  qui 
lui  commanda  plusieurs  ouvrages , 
et  deux  sujets ,  entre  antres ,  que 
Caccianiga  grava  à  Tean-forte,  art 
pour  lequel  il  avait  beaucoup  d'ha'- 
hileté.  Ou  voit  dans  une  église  d' An- 
cône  quatre  tableaux  de  cet  artiste , 
dont  deux  surtout  méritant  Tat- 
tention  des  connaisseurs  :  ce  sont 
ceux  qui  représentent  Vlnstitution 
de  l'Eucharistie  et  le  Mariage  de 
la  Vierge,  Il  peignit  à  Rome,  dans 
le  palais  Gavotti,  une  fresque  très->- 
belle;  on  en  trouve  aussi  dans  le 
palais  de  la  Villa  -  Borghèse  ^  où  il 
travailla  plusieurs  années.  Le  prince 
de  ce  nom ,  père  de  celui  qui  existe 
main  tenant ,  lui  assigna  une  forte 
pension  au  moment  où ,  vieux  et  in- 
firme, il  allait  tomber  dans  la  plus 
affreuse  misère.  Les  ouvrages  de 
Caccianiga  se  font  remarquer  par  un 
beau  coloris  ;  mais  on  y  aperçoit 
souvent  un  pinceau  un  tant  soit  peu 
timide.  Il  est  mort  en  1781. 

CACHET  (  Christophe  ) ,  mé- 
decin ,  naquit  à  Neufchâteau  eit 
Lorraine  le  26  novembre  1572.  li 
fit  ses  études  à  Pont-à~Mousson , 
voyagea  ensuite  en  Italie,  et  s'arrêta 
à  Padoue,  où  il  demeura  plusieurs 
années ,  afin  de  profiter  des  leçons 
àts  habiles  professeurs  de  cette  uni- 
versité. De  là  il  passa  en  Suisse,  étu- 
dia le  droit  à  Fribourg;  mais  ayanf 
plus  d'inclination  pour  la  médecine^ 
il  s'y  livra  entièrement  Après  l'a- 
voir exercée  à  Toul ,  il  se  fixa  a 
Nancv ,  et  le  duc  le  nomma  soa 
premier  médecin ,  avec  le  titre  de 
conseiller.  On  se  rappellera  toujours 
avec  reconnaissance  que  Cachet  i«it 
le  premier  qui  fit  tous  ses  efforts 
pour  ramener  les  écoles  à  Tétud^^^ 
d'Hippocrate  et  de  Qalieu.  Il  com- 
menta Hippocrate,  et  se  déclara  con- 
tre les  charlatans  et  contre  ceux  qui 
prétendaient  guérir  toutes  sortes  de 


12 


€AC 


maux  par  le  moyea  de  ralchîmîe  et 
à  l'aide  de  recettes  qu'ils  appelaient 
universelles.  On  a  de  lui  :  1  CorUro- 
versiœ  theoricœ  praticœ  in  pri- 
mam  Aphorismorum  Hippocraiis 
sectionem^  Toul,  1612,10-12.  II 
Pandora  bacchica  Jurens  medicis 
armis  oppugnata^  ihid,^  i6i4.9in-i2, 
traduit  du  français  de  Jean  Mousîn  , 
dont  Touvrage  a  pour  titre ,  Discours 
contre  Fivresse  et  l'ivrognerie  , 
Toul,  161 2,  in-8.  ill  Apologia  in 
.hermeUcicuji^sdam  anonymi  scrip- 
tum  de  curaiione  calculiy  ibid.^  1617, 
in-i2.  IV  y  rai  et  assuré  préser- 
^  vaJdfde  petite-vérole  et  rougeole , 
divisé  en  3  liv.,  Nancy,  1628,  in-8. 
V  Exercitationes  équestres  epi- 
grammatum  libros  sex  districtœ , 
.Nancy,  1622,  in  -  8.  Cachet  com- 
posa la  plupart  de  ces  épîgrammes  à 
cheval  et  tandis  qu'il  voyageait , 
c'est  pourquoi  il  leur  donne  le  nom 
d'équestres*  On  lui  a  reproché ,  en 
général ,  d'avoir  mis  dans  ses  ou- 
vrages plus  d'érudition  que  d'obser- 
vations utiles.  Il  mourut  à  Nancy  le 
3o  septembre  i624.* 

C  ACHEl  (  dom  Paul  ),bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint- Vannes, 
etfrère  du  précédent,  était  né  à  Neuf- 
château  en  Lorraine;  il  embrassa  la  vie 
monastique  à  l'abbaye  Moyen-  Mou- 
iîer ,  où  il  fit  profession  le  10  juillet 
1 6o5.Âu8si  recommandable  par  sa  pié- 
té et  par  ses  vertus  que  par  son  savoir, 
il  fut  appelé  à  remplir  les  premières 
places  de  sa  congrégation ,  et  exerça 
avec  applaudissement  les  fonctions 
•  de  visiteur  et  de  définiteur*  L'abbaye 
de  Saint-Mihel,  dont  il  était  prieur , 
,  ayant  vaqué  en  i634  par  la  mort  du 
prince  Nicolas-François  de  Lorraine , 
évéque  de  Toul^  les  religieux  élurent 
dom  Cachet  pour  leur  abbé  ;  mais 
le  cardinal  de  Bichi  s'étant  (ait  don- 
ner cette  abbaye  en  cour  de  Rome , 
sa  nomination  fut  mvDteniie^  quoi- 
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que  de  puissans  motiËs  appuyassent 
la  régularité  et  la  canonicité  de  l'é- 
lection de  dom  Cachet.  11  mourut  à 
Saint-Mausui-lès-Toul,  le  17  sep- 
tembre   i652.  —  Cachet  (Jean- 
Nicolas  ) ,    jésuite ,    originaire    de 
Neufchateau  et    vraisemblablement 
parent   du   précédent,   était   entré 
dans  la  Société  en  161 3^  âgé  de 
seixe  ans.  Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I  Histoire  de  la  vie  de 
saint  Isidore ,  Pont  -  à  -  Mousson , 
in- 13.   II    Vie  de  Jean  Bercham 
de  la  compagnie  de  Jésus ,  traduite 
de    l'italien    du   R,   P.    Virgilio~ 
Capari^  Paris,    i63o,  în-8.    III 
Conférences  spirituelles  ,  traduitete^ 
de  l'espagnol  du  R,  P.   Nicolas^ 
Arnaya^  Paftîs,   i63o,   in-4.   IV~ 
Abrégé  de  la  vie  de  saint  François 
Borgia^    Pont-à-Moysson ,  in- 12, 
V  F^ie  de  saint  Joseph^  chanoine 
régulier  de  V ordre  de  Prémontré, 
ibid. ,  i632  ,  în-12.  VI  U Horreur 
du  péché ^  ibid. ,  i634.,  in  -  4-  >  ^t 
Rouen,  1681 ,  in*  12.  Le  P.  Ca- 
chet mourut  le  22  ou  le  29  décem- 
bre 1634. ,  n'ayant  que  37  ans.  Le 
P.  Abram ,  son  confrère ,  en  £iit  un 
grand  éloge  dans  son  Histoire  de 
l'université  de  Pont-à- Mousson. 

C ADAH ALSO  (  don  Joseph  ), 
colonel  espagnol.,  naquit  à  Ségovie 
en  174-3  ;  il  entra  jeune  dans  le  ser- 
vice, et  cultiva  les  lettres  avec  suc- 
cès. Il  débuta,  en  ^771 ,  par  nne 
tragédie ,  Irène ,  qui  fut  assez  bien 
reçue  ;  mais  le  premier  ouvrage  qui 
établit  sa  réputation  fut  celui  in- 
titulé los  Eruditos  a  la  violeta, 
c'est-à-dire,  les  Ërudits  superficiels; 
ouvrage  en  prose ,  où  il  tourne  \en 
ridicule  cette  espèce  de  fiiux  littéra- 
teurs ,  en  même  temps  qu'il  combat 
les  inculpations  dont  quelques  étran- 
gers ont  chargé  les  écrivains  espa- 
gnols. Ses  Cartas  marruècas ,  ou 
Lettres  Jtwn  Maure  de  Maroc  y 
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sont  une  critique  iagéoîeuse  des^ 
abiK  et  des  préjugés  qu'il  voyait  ré- 
^er  en  Espagne.  Cadahaiso  prit  une 
vive  passion  pour  une  comédienue 
dont  les  mœurs  semblaient  être  en 
contradictioo  avec  Tétat  qu'elle  exer- 
çait. Certain  de  sa  bonne  conduite , 
il  l'épousa  secrètement.  Il  célébra 
Repais  ses  vertus,  et  déplora  sa  mort 
^ans  Touvrage  qu'il  piÉiliaen  1780, 
motitnlé  Noches  tristes,  ou  Nuits 
«le  douleur  ;  elles  sont  à  l'imitation 
€)e  celles  d' Yonng ,  mais  écrites  en 
prose.    Il   les  composa   en  grande 
"partie  snr  le  tombeau  de  son  épouse, 
où  il  allait  pleurer  sa  perte  toutes  les 
nuits,  k  Faide  d'une  clef  qu'il  avait 
pu  obtenir  de  celui  qui  avait   en 
garde  l'église  où  elle  avait  été  inhu- 
mée. Cadahaiso  mourut  au  siège  de 
Gibraltar,  de  l'éclat  d'une  bombe  ,en 
1792.  11  était  un  excellent  critique , 
et  écrivait  avec  pureté  et  élégance. 

CADËNËT,  troubadour  du  i3' 
siècle,  naquit  dans  le  château  de 
Cadenet  sur  la  Durance ,  qu'on  dé- 
truisit pendant  les  guerres  civiles. 
Resté  sans  asile ,  Cadenet  erra  long- 
temps,  jusqu'à  ce  qu'arrivé  à  Aix,  il 
eut  le  mauvais  dessein  de  séduire  une 
religieuse;  mais  celle-ci  lui  représen- 
ta SI  vivement  sa  coupable  intention, 
que  le  remords  ayant  pénétré  dans  sou 
cœur,  il  entra  dans  l'ordre  desTem- 
pliers  de  Saint-Gilles.  Il  passa ,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères,  à  laTerre 
sainte,  où  il  mourut  vers  1280 ,  dans 
on  combat  livré  aux  Sarrasins.  Il  a 
laissé  un  traité  contre  les  Ga/ûi- 
dours  if  ou  Médisans ,  et  vingt-quatre 
chansons  bachiqu^,  où  il  reproche 
MX  barons  leurs  brigandages  et 
leur  orgueil*  On  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque royale  neuf  compositions 
de  Cadenet.  — ^  Une  dame  de  J^m- 
•besc ,  Antoinette  Cadenet ,  obtint 
'beaucoup  de  réputation  dans  ce  même 
siècle,  et  par  ses  poésies,  et  par  ses 
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correspondances  avec   les  trouba- 
dours les  plus  célèbres. 

CADET-DE  -G ASSICOURT 
(  Louis-Claude  ) ,  célèbre  pharma-. 
cien,  naquit  à  Paris  le  a4  juillet 
I73i.  Il  était  fils  d'un  habile  chirur- 
gien (mort  en  1745),  auteur  de 
deux  écrits  sur  le  scorbut,  et  neveu 
de  Villot,  un  des  médecins  de  Louis 
Xiy.  Cadet  apprit  la  pharmacie  ches 
GeofFroi,  dirigea  ensuite  le  labora- 
toire de  Chamousset ,  qui  le  fit  nom- 
mer apothicaire  major  àes  Invalides. 
Quelques  aRnées  après  il  suivit ,  en 
cette  même  qualité ,  les  armées  d'Al- 
lemagne et  de  Portugal.  A  li  paix  y 
il  revint  à  Paris ,  où  il  fut  chargé ,  par 
Louis  XV,  d'enseigner  la  chimie  à 
deux  jeunes  Chinois,  fiis  de  manda- 
rins, qui  étaient  venus  en  France 
pour  donner  des  éclaircissemens 
sur  les  malheureux  événemens .  de 
l'Inde.  Il  s'occupi  ensuite  de  véri- 
fier les  falsifications  faites  sur  les  vins 
et  les  tabacs  ;  et  son  zèle  fut  récom- 
pensé  par  la  place  de  commissaire 
du  roi  pour  la  chimie  dans  la  manu- 
fiicture  de  Sèvres.  Il  céda  les  appoin- 
temens  de  son  emploi  à  un  métallur- 
giste pauvre  et  instruit ,  auquel  il  fit 
accorder  en  même  temps  une  troisiè» 
me  place  de  chimiste.  L'académie  le 
chargea  d'examiner  le  métal  des  clo<« 
ches,  afin  de  viser  au  moyen  d'en  sépa- 
rer l'étain  du  cuivre.  Tous  ces  travaux 
ne  l'empêchaient  pas  de  surveiller 
sa  pharmacie,  qui  était  considérée 
comme  la  première  de  la  France. 
Cadet  était  membre  de  l'académie 
àes  sciences,  de  celles  de  Lyon,  de 
Toulouse ,  de  Bruxelles , .  etc. ,  et 
mourut  le  17  octobre  1799.  Outre 
deux  articles,  Biic  et  Borajç,  rédi^- 
gés  pour  V Encyclopédie j  il  a  laissé, 
I  Analyse  âAS.  eaux  ndnéraies  de 
Passy ,  1755,  in-8.  W.RépoMC 
à  plusieurs  observations  de^. 
Beaame.i  sêat  l'éilt^r.  vitriotiqu€.y 
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1775,  în-^*  ni  Mémoire  sut  la 
terre  foliée  de  tartre  ^lyG^,  în-12. 
IV  Expériences  sur  le  diamant'' 

CADHOGAN  (  le  comte  Guil- 
laume ) ,  général  anglais ,  naquit  vers 
1680  9  et  fit  arec  honneur  ses  pre- 
mières armes  en  Flandre.  Coas- 
iammeut  attaché  à  la  fortune  du  du£ 
de  Mariborough  son  protecteur,  il 
lui  donna  dans  toutes  les  occasions 
àes  preures  d^attachement  et  de  re^ 
connaissance.  Au  siège  de  Menin 
en  1 706 ,  k  duc ,  attaqué  par  la  cava- 
lerie française  9  et  ayant  son  cheval 
blessé  ^  allait  tomber  au  pouvoir  de 
Venncmî  ,  lorsque  Cadhogan  mit 
pied  à  terre,  donna  son  cheval  à 
Mariborough ,  et  fut  faitf  prisonnier  à 
la  place  daduc.  Celui-ci  le  demanda 
le  lendemain  au  duc  de  Vendôme, 
en  échange  avec  tout  autre  prison- 
nier que  le  général  français  choisi- 
rait; €i<j  au  momAit même,  Cadho- 
gan fut  renvoyé  sur  parole.  Il  était 
en  commission  auprès  des  états  géné- 
raux de  Hollande,  quand  Maribo- 
rough commença  à  perdre  son  crédit 
à  la  cour.  Cadhogan  se  ressentit  de 
cette  disgrâce  :  sa  commission  fîit 
révoquée  en  171 1,  et  on  lui  ôta 
bientôt  après  sa  place  de  sous-in»» 
pectetir  de  la  Tour  et  de  la  ville  de 
Londres.  11  accompagna  le  duc  dans 
les  Pays-Bas  ;  et  ayant  été  nommé 
député  par  le  bourg  de  Woodstock, 
il  vint  pour  être  installé  an  parle- 
ment ,  afin  de  favoriser  le  parti  des 
Mfhigs  ;  mais  sa  nomination  fut  an- 
nulée ,  sous  prétexte  d^un  dé&ut  de 
formes»  La  mort  de  la  reiue  Anne , 
en  I7i4>9  iBÎt  un  terme  à  la  disgrâce 
de  Mariborough  ;  et  le  nouveau  sou- 
verain, Geotge  V*  de  Brunswick, 
loi  rendit  toutes  st»  plaçai  et  ses 
YwtxDKVBn*  Cadhogan  fut  alots  nom- 
mé GoUnel  d'un  de»  régimens  des 
.gacdes,  et  envoyé  comme  plénîpo- 
mn^iiNPe  an  HoUande  e^  am  cmft- 
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rences  d^  Anvers.  11  présenta ,  *  en- 
1715,  un  mémoire  aux  états  géné- 
raux f  afin  de  les  porter  à  s'oppo- 
ser au  passage  de  Jacques  111 ,  qui 
menaçait  de  faire  une  descente  en 
Ecosse.  L'année  suivante  il  passa 
en  Angleterre,  ayant  sous  ses  ordres 
six  mille  Hollandais ,  que  les  Etats 
avaient  accordés  en  secours  au  roi 
George.  Le  parlement  avait  une  si 
bonne  idée  de  la  probité  de  Cadho- 
gan ,  qu'il  rejeta  une  accusation  por- 
tée contre  lui,  et  qui  Tincnlpait 
d'avoir  soustrait  10,000  liv.  sterl. 
De  retour  en  Hollande,  en  1717,  il 
négocia  une  alliance  entre  cet  état, 
l'Angleterre  et  la  France.  Après 
avoir  été  créé  pair,  il  revint  au- 
près de  la  première  de  ces  puissances 
en  qualité  d'ambassadeur  extraordi- 
naire. Le  duc  de  Marlboroiigh  étant 
mort  en  1722  ,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  grand  maître  de  Tartil- 
lerie  et  dans  celle  de  colonel  du 
premier  régiment  ddsgardcsi  Cadho* 
gan  mourut  à  Londres  le  a  6  juillet 
1726. 

CADONICI  (Jean)^  théologien 
italien ,  chanoine  de  Crémone^  né  à 
Venise  en  1708,  s'est  fait  eonnat* 
tre  en  174.7  par  divers  écrits  qui  ne 
sont  pas  de  lapins  pure  orthoaoxiek 
1  Dans  \Sxn  des  principaux ,  intitulé 
I  Défense  de  saint  Augustin  sur  l'im** 
putation  de  mdlénarisme^  il  sou- 
tient que  les  saints  de  l'ancien  Tes- 
tament, morts  avant  Jésus-Christ  ^ 
ont,  aussitôt  leur  trépas,  joui  de  la 
vision  intuitive,  opinion  contraire 
à  la  tradition  et  à  la  croyance  com- 
mune de  Téglise.  Cadonici  parait 
faire  peu  de  cas  de  l'autorité  des 
Pères,  à  l'exception  de  celle  de  saioft 
Augustin ,  et  il  en  &it  moins  encore 
de  celle  àea  docteur!.  Il  ne  montre 
pa^  non  plus  beaucoup  de  respeot 
pour  les  décisions  du  éaint-siége^ 
avec,  lesquelles  il  afiecte  d'être  tou- 
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\ouTS  en  opposition.  Oatre  cet  ou- 
vrage ,  CD  a  de  Cadonîcî ,  I  trois 
Dialogues  en  îtaiien,  pour  justifier 
sa  défense  <{e  saint  Augustin  contre  le 
P..  Libérai  Fasscmi  des  écoles  pies^ 
çpi  Tavait  attaquée  dans  un  Traité 
m  bonheur  des  saints  de  t ancien 
Testament  a^ami  Jésus  -  Christ,  II 
Sentiment  de  saint  Augustin ,  etc. , 
iy63.  Cadonîcî  y  présent#  de  nou- 
velles raii^ns  pour  étayer  son  pre- 
mier ouvrage,  et  donna  lieu  aussi 
à  une  nouvelle  réfutation  de   son 
système  par  le  P.  Mamachi ,  domi- 
nicain ,  sous  ce  titre  :  de  Animabus 
justorum  in  sinu  Abrahœ ,   ante 
Christi  mortem  ,  expertAus  beatœ 
visionis    Dei ,   libri  duo ,  Rome  , 
1766 ,  2  vol.  in-4*  I.il  Uue  Expli- 
cation de  ce  possède  de  saint  Au^ 
^tin  :  h' Eglise  de  Jésus-Christ 
sera  en  sersfitude  sous  les  princes 
séculiers  j  Pavie,  1784.,  in-8.  Il  y 
£ût  \e  partage  de  Tautorîté  entre 
Venise  y  à  qui  les  souverains  qui  en 
sont  membres  sont  soumis  dans  les 
dioses  spirituelles ,  et  les  souverains 
auxquels  Téglise  est  soumise  quant 
aux  cboses  temporelles  ;  mais  il  ne 
tient  pas  toujours  la  balance  égale. 
Souvent  il  la  fait  pencher  en  faveur 
des  princes,  semble  tendre  à  leur  tout 
accorder  et  vouloir  leur  asservir  l'é- 
glise. Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en 
1784.9  par  les  soms  de  Zola,  profes- 
seur d'histoire  ecclésiastique  à  Pavie , 
qui  sans  doute  approuvait  et  ensei- 
gioait  la   même  doctrine.  Cadonîcî 
mourut  le  27  février  1786. 

C^SAR  (Âqiiîlînîus-Julins),  né 
i  Giatx  en  Styrie  en  1720,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages ,  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  l  Annale^  du- 
catâs  Styries ,  3  vol.  in-fol. ,  Vienne, 
1768-69-79.  Le  4*  volume  de  cet 
oaffage  n  a  pas  encore  été  imprimé. 
U  Description  de  la  Styne^  en 
aikaaiid,  «  vel.  iii-8.  Ul  HiHoire^ 
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ecclésiastique  et  politique  de  la 
Styrie,  7  vol. ,  1785-88.  lY Droit 
canonique  national  de  F  Autriche  ^ 
6  voL  io-8,  1788  -  90.  Cet  auteur 
mourut  le  a  juin  179a. 

CiESARlUS  (  Jean ) ,  philoso- 
phe et  médecin ,  naquit  à  Julîers  en 
14.60  ,  vînt  à  Paris  faire  ses  études  , 
et  se  consacra  particulièrement  à  la 
philosophie ,  qu\'l  professa  à  Cologne 
pendant  plusieurs  années.  Il  fut 
soupçonné  de  luthéranisme,  ce  qui 
lui  attira  des  désagrémens  et  noîsît 
à  sa  fortune.  Chassé  de  Cologne  en 
1745,  vieux  et  pauvre,  il  dût  son 
existence  aux  secours  de  quelque! 
amis.  Ceux-ci  ayant  agi  en  sa  faveur , 
on  loi  permit  de  rentrer  à  Cologne, 
où  il  mourut  catholique  en  i55i , 
à  l'âge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Il  enrichit  d'excellentes  notes  l'ou- 
vrage de  Celse,  et  le  publia  sous  le 
titre  de  Castigationes  in  CorneUum 
Celsum  de  re  medicâ ,  Haguenau , 
i5e8,  in-8;  il  écrivit,  en  outre, 
un  Traité  de  rhétorique  et  de  dia- 
lectique ,  corrigea  le  Traité  de  mé- 
decine pratique  de  Nicolas  Ber- 
trutius^,  et  donna  de  bonnes  édîtioDf 
de  V Histoire  naturelle  de  Pline  ^ 
et  du  Traité  de  la  consolation  de 
Boëce. 

CiSSIUS  BASSUS ,  po^te  et 
grammairien  latin ,  fort  loué  par 
Quintilîen  ^  Pline  et  Perse.  Quinti- 
lien  lui  accorde  le  premier  rang 
après  Horace,  dans  la  poésie  lyrique, 
et  Perse  lui  adressa  sa  sixième  sa- 
tire. Par  malheur  il  ne  nons  reste  de 
Cœsius  que  de^i  fragmens  conservés 
dans  le  recueil  des  anciens  gram- 
mairien?  compilé  par  Pîtîscus,  et 
dans  le  Corjfus  poetarumétCaUec^ 
tio  pisaurensis.  Ccesios  BsSsus  fé^ 
rit  misérablement  dans  une  érup- 
tion du  Vésuve ,  Fan  79  de  J>C.  ;  il 
fut  tengloutr  avec  sa  maison  de  ieam* 
p9fpe  ùà  il  était  en  ce  mcwmnt.  —• 
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Cjesius  (Bernard),  jésuite,  né  à 
Mantoae  en  i58i ,  et  mort  en  i63o, 
est  connu  par  un  ouvrage  qui ,  dans 
le  temps ,  lui  fit  beaucoup  d'honneur, 
et  qui  est  intitulé  Minéralogie  ^ 
Lyon,  i636,  in-fol. 

CÀFF  ARELLI  -  DU  -  F  ALGA 
(  Louis  -  Marie  ) ,  général  de  divi- 
sion y  naquit  à  Falga ,  dans  le  Haut- 
Languedoc,  le  i3  février  17  56.  Il 
embrassa  la  carrière,  militaire  à  Tâge 
de  16  ans.  Lors  de  la  révolution  il 
en  adopta  les  principes ,  et  se  trou- 
vait en  1792  à  Farmée  du  JVhin , 
lorsqu'on  y  proclama  la  déchéance 
du  malheureux  Louis  XVI,  à  la- 
quelle il  refusa  de  donner  son  adhé- 
sion. Destitué  ef  échappé  aux  pros- 
criptions de  1793,  on  le  vit,  après 
plusieurs  mois  de  prison ,  travailler 
dans  les  bureaux  du  comité  militaire, 
entrer  au  service  de  la  république,  et 
passer  en  1795  à  Farmée  du  Rhin, 
6OUS  le  général  Kléber.  Il  fut,  en 
J798,  de  l'expédition  d'Egypte,  et 
accompagna  Buonaparte  en  qualité 
de  général  de  division  et  de  chef  de 
Parme  idu  génie.  H  contribua  à  la 
prise  d'Alexandrie,  et  mourut  au 
siège  de  Saint -Jean  -d'Acre,  des 
suites  d'une  blessure,  le  27  avril 

1799. 
CAFFARO,   noble  génois,  né 

vers  l'an  1080 ,  est  considéré  comme 
1^  plus  ancien  historien  de  Gènes. 
Dans  sa  jeunesse,  il  se  croisa  et  par- 
tit pour  la  Terre  sainte  le  i***^  août 
i  lob,  sur  la  flotte  que  sa  république 
envovait  au  secours  de  Godefroi  de 
Bouillon.  H  arriva  peu  de  temps 
après  la  mort  de  ce  premier  roi  de 
Jérusalem  et  avant  l'élection  de  son 
suQOesseiir  Baudouin  T^  Caffarose 
distingA^au  siège  et  à  la  prise.de 
Çésarée,  et  de  retour  dans  sa  patrie 
il  en  écrivit  les  annales^  en  commen- 
çant par  son  expédition  en  Pales- 
iîne.  Ces  annales ,  qui  s'étendaient 
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déjà  jusqu'à  an  demi-siècle ,  furent 
lues  eu  iiSi,  en  plein  conseil ,  par 
ordre  àt%  consuls ,  qui ,  après  les  avoir 
approuvées  d'uu  accord  unanime,  les 
firent  déposer  à  la  chancellerie ,  et 
ordonnèrent  qu'elles  fussent  conti- 
nuées année  par  année.  Cafbro 
remplit  cette  tâche  jvsqu'à  Tan  1 163  ; 
mais  ayant  été  réélu  à  la  magistrature 
suprême  «de  consul ,  à  laquelle  on 
l'avait  déjà  élevé  à^^  l'an  11 22,  et 
les  graves  affaires  de  l'état  l'empê- 
chant de  s'occuper  de  son  histoire^ 
elle  fut  continuée  par  d'autres  magis- 
trats jusqu'à  Tan  1294.  Cette  his- 
toire ,  contenant  les  événemens  d'ua 
siècle  de  ténèbres  et  d'ignorance  ,d^ 
viei^  d'autant  plus  intéressante  en 
ce  qu'elle  a  été  écrite  par  des  con- 
temporains ,  et  qu'elle  a  été  ainsi 
revêtue  de  la  sanction  publique • 
L'ouvrage  de  CalFaro  n'est  certaine- 
ment pas  remarquable  par  le  tijXe, 
mais  on  est  bien  aise  d'y  trouver 
cette  vérité,  cette  simplicité  et  cette 
franchise  qu'on  aime  tant  dans  l'his- 
toire de Villehardouin.  Celle  de  Caf*- 
faro  ne  fiit  imprimée  qu'.en  1725 , 
époque  où  Muratori  en  enrichit  sa 
collection  des  Scriptores  reruni  ita^ 
licaruni^  tom.  6.  Caffàro  moiirut  vers 
l'an  1 166, âgé  de  quatre-vingt-six 
ans. 

C  AFFIERI  (  Jean  -  Jacques  ), 
professeur  de  l'académie  de  peintUK 
et  sculpteur  du  roi ,  naquit  à  Paris 
en  1713.  H  était  fils  de  Philippe 
Caffieri ,  sculpteur  romain  au  service 
du  pape  Alexandre  VII ,  et  ensuite 
de  la  cour  de  France ,  où  l'appela  le 
cardinal  Ma^rin  ;  et  petit-fils  d'An- 
toine Caffieri,  ingénieur  du  pape 
Urbain  VlII.  Jean-Jacques  appar- 
tenait en  ontre  à  une  famille  illustre 
de  Naples,  qui  avait  donné  des 
militaires  distingués  aux  arukéeà  de 
Charles  -  Quint  et  de  Philippe  IL 
Il   étudia  son  art.  sous  .Lemoine; 
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il  (ut  reçu  professeur  à  raâdé- 
mie  en  17^3  9  et  était  membre  de 
cdles  de  Rouen  et  de  Dijon.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  une  statue 
de  sainte  Sylvie  ^  qu'on  voit  aux 
bvalides  ;  le  groupe  de  Melpomène 
et  de  Thalie^  détruit  dans  le  pre~ 
nier  incendie  de  l'Odéon  ;  la  statue 
de  Molière^  exécutée  par  ordre  du 
roi;  les  bustes  de  Ck>rneille  et  àe 
Piron  (  au  foyer  du  Tbéâtre-Fran- 
çais  )  ;  ceux  de  Quinaull ,  de  LulU 
et  de  Rameau  (au  foyer  de  T  Opéra); 
lebaste  èiHelvétius ,  etc.  Les  con~ 
Biisseurs  préfèrent  ses  bustes  à  ses 
statues.  Ca£&eri  mourut  le  21  juin 
1792. 

CAGLIOSTKO  (  le  comte 
Alexandre  de  )  »  &mèux  aventurier , 
BéàPalermele  8  juin  1 74^9  d'une 
extraction  fort  médiocre.  Son  véri- 
table nom  était  Josepb  Balsamo.  Il 
étudia  pendant  quelque  temps  la 
médecine  ^  et  entra  ensuite  chez  un 
apothicaire,  où  il  apprit  plus  parti- 
calièrement  la  chimie.  Livré  à  tou- 
tes sortes  de  vices  ^  il  ne  les  nour- 
rirait que  par  des  escroqueries.  On 
cite  entre  autres  celle  qu'il  fit  à  un 
ofKvre  de  Palerme ,  nommé  Mara* 
no  y  duquel  il  sut  tirer  60  onces 
d'or  (  4^720  francs  à  peu  près  ) ,  par 
la  promesse  de  le  rendre  posses- 
wur  d'un  trésor  caché   dans  une 

Ctte  9  sous  la  garde  des  esprits  in- 
laux.  L'orfèvre  s'y  étant  rendu 
avec  le  £iux  magicien,  qui  agissait 
de.  concert  avec  oautres  gens  de  son 
calibre ,  on  lui  fit  une  telle  frayèu  , 
({a'il  en  ton^ba  dangereusement 
^ade^  Cagliostro  se  sauva  alors 
de  Palerme.,  et  tout  ce  qu'on  a 
pu  savoir  sur  cet  imposteur  ce- 
lèbre ,  est  tiré ,  en  grande  partie , 
de  l'instruction  de  son  procès  faite 
Rome  en  1790.  Après  avoir  quitté 
Palerme ,  il  parcourut  la  Grèce  , 
rËgrpte,  l'Arabie^  la  Perse ,  Rbo- 

II.  SUPPL, 
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des ,  Malte,  etc. ,  et  se  lia ,  dans  ses 
vovages .  avec  le  savant  Althotai , 
qu  il  a  peint  lui  -  même  comme  le 
dIus  sage  des  hommes.  Il  le  perdit  à 
Alalte.  Althotas^  qui  jouissait  d'une 
grande  réputation  >  recommanda  son 
élève  an  grand-mîattre ,  et  celui-ci 
lui  donna  des  lettres  pour  les 
personnages  les  plus  distingués  de 
la  ville  de  Nanles.  C'est  dans  cette 
cajpitale  que  Cagliostro  commença 
à  nire  st%  premiers  essais  sur  la  cré- 
dulité des  hommes^  par  le  charla- 
tanisme de  la  science  occulte*  Doué 
d'une  certaine  éloquence,  d'une  ef- 
fronterie sans  pareille ,  rusé ,  péné- 
trant, il  lui  fut  facile  de  fiiire  passer 
pour  des  prodiffes  ce  qui  n'était  que 
le  résultat  de  plusieurs  combinaisons 
adroitement  ménagées.  De  Naples 
il  passa  k  Rome  ,  où  ,  pour  lors ,  il 
n'osa  (aire  rien  paraître  de  son  pré- 
tendu savoir.  Il  connut  dans  cette 
ville  Lorenza  Feliciani ,  qu'il  épousa , 
et  visita  ensuite  avec  elle  presque 
toutes  les  villes  de  l'Europe ,  sous 
les  différens  noms  de  Reschio ,  de 
Melissa,  de  Belmonie,dQ  Pelle^ 
grini ,  d'Anna ,  de  I^enix ,  etc» ,  vi- 
vant tantôt  du  produit  de  ses  com- 
positions chimiques,  tantôt  d'es- 
croqueries, ou  se  Élisant  patôer  pour 
médecin ,  et  le  plus  souvent  du  hon- 
teux trafic  qu'il  faisait  de  la  beauté 
de  sa  femme.  Mais  son  apparition  la 
plus  brillante  fut  à  Strasooui^g ,  le 
19  novembre  1780  ;  c'est  là  qu'il 
prit  le  titre  de  comte  Cagliostro.  A 
cette  époque  il  était  initié  dans  tous 
les  mystères  de  la  franc-raaço}ine- 
rie  ,  en  avait  parcouru  tons  les  gra- 
des, en  connaissait  les  différens 
rites ,  et  était  en  correspondance 
avec  presque  toutes  les  loges  con- 
nues. S'étant  présenté  à  Strasbourg 
avec  un  luxe  asiatique,  il  s'attira 
d'abord  les  regards  par  des  actes 
de  bieniàisance ,  et  U  finit  par  se 
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fiiSre  considërer  édmme  im  être  ex- 
traordinaire ,  dont  on  n'approchait 
qu'avec  un  sentiment  mêlé  de  res- 
pect et  d'admiration;  Voici  ce  que 
dit  de  lui  la  Borde ,  qui  ne  manquait 
cependant  pas  d'esprit,  dans  ses 
Lettres  sur  la  Suisse  :  «  Sa  figure 
D exprime  lé  génie;  ses  yeux  de  feu 
]» lisent  an  fond  des  âmes.  Il  sait  pres- 
»que  tontes  les  langues  de  FËuropè 
^et  de  l'Asie;  son  éloquence  étonne 
>iet  entraîne,  même  dans  celles  qu'il 
»  parle  le  moins  bien.  J^ai  vu ,  dit-il , 
nce  digne  mortel^  an  milieu  d'uùe 
»  salle  immense ,  courir  de  pauvre 
»en  panvre ,  panser  leurs  blessures 
»  dégoûtantes  9  adoucir  leurs  maux, 

x>les  combler  de  bienfaits etc.  Ce 

i>  spectacle  enchanteur  se  renouvelle 
«trois  fois  chaque  semaine....  etc.  » 
D'après  ce  portrait,  on  s'étonnera 
qa'on  vante  les  progrès  de  notre 
esprit  dans  nos  siècles  de  lumières., 
puisqu'un  adroit  charlatan  peut  en 
imposer  aux  gens  les  plus  éclairés. 
Le  prestige  que  Cagliostro  exerçait 
à  Strasbourg^  était  tel ,  que  de  Pa- 
ris même ,  HM.  de  Mirbmesnil ,  de 
Vei^nkieSfle  marquis  de  Ségur, 
dans  leurs  lettres  écrites  en  iy83 
an  préteur  de  Strasbourg ,  réclament 
Tappui  its  magistrats  en  faiveùr  de 
l'ilittstre  étranger.  Cagliostro ,  lors 
de  ses  premières  courses  dans  l'Eu- 
rope,  avait  déjà  &it  un  voyage  à 
Paris  ;  il  y  revint  le  3  janvier  1783, 
et  se  logea  rue  de  Saint-Claude ,  près 
dulomevart.  Son  arrivée  fit  beau- 
coup de  bruit  :  on  se  pressait  pour 
voir  un  homme  aussi  étonnant.  Il 
ne  tarda  pas  à  devenir  le  sujet  de 
toutes  les  conversations,  et  son  pré- 
tendu savoir  (ut  bientôt  l'objet  de 
l'admiration  presque  générale.  La 
node  même  lui  rendit  son  hom- 
mage ,  et  on  vit  paraître ,  parmi  les 
dames ,  des  fichus,  des  coiffures , 
des  éventails  à  la  Cagliostro.  Cette 
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grande  vogue  ne  pouvait  manquer 
de  le  mettre  en  relation  avec  d'il- 
lustres personnages;  et  lors  de  la 
scandaleuse  affaire  du  collier ,  il  était 
Hé  avec  le  prince  de  Rohan.  La  com- 
tesse de  la  Motte  l'accusa  «  d'avoir 
»reçu  le  collier  des  mains  du  cardi— 
»  nal ,  de  l'avoir  dépecé  pour  en  gros^ 
»sir  le  trésor  occulte  d'une-  fortune- 
»  immense.  »  Cagliostro  fut  donc  ar- 
rêté le  22  août,  et  conduit  à  la 
Bastille ,  d'où  il  fit  paraître  un  mé- 
moire^ dont  on  attribua  la  rédac-* 
tion  à  un  magistrat  célèbre.  Dans  ce 
mémoire,  Cagliostro,  au  lieu  de  satis-^ 
faire  la  curiosité  du  lecteur  sur  l'évé-^ 
nement  où  il  jouait  un  ài^s  principaux 
rôles  ,  se  donne  une  naissance  illus- 
tre ,  et  prend  pour  témoignage 
les  personnages  lesplu»émiiiens  oe. 
l'Europe  >  il  nomme  les  banquiers 
qui  dans  toutes  les  villes  lui  four-^ 
nissent  èes  fonds  ;  mais  il  ne  ait 
pas  connaître  la  source  de  ses  ri- 
chesses. L'arrêt  du  pariement  du  3i 
mai  1786  déchargea  le  prinoè  Louis 
et  Cagliostro  des  inculpations  ccuh- 
tre  eux  intentées;  mais  tous  deux 
furent  exilés.  Cagliostro  se  rendit  à 
Londres,  où  il  séjourna  deux  ans, 
passa  ensuite  en  Allemagne, en  Suis^ 
se ,  en  Savoie ,  à  Milan  ,  etc. ,  et  fi^ 
nit  par  échouer  à  Rome.  Dans  son  sé^ 
jour  en  Allemagne  et  en  Angleterre, 
il  avait  établi  dans  les  villes  princi- 
pales une  loge  qu'il  appelait  Egyjh 
tienne ,  et  qui  était  une  véritable 
jonderie  qui  aurait  dû  ie  rendre  ri*^ 
dicule  aux  yeux  même  àes  franc-* 
maçons  les  moins  experts.  Parmi  les 
prodiges  qu'il  promettait  de  montrer 
dans  la  nouvelle  loge ,  il  prétendait 

Su'une  pupille  ou  colombe ,  c' est-à- 
ire  ,  un  en&nt  dans  Tinnocence , 
placée  devant  une  carafe,  mais  abri- 
tée d'un  paravent  ) ,  «  obtenait ,  par 
»  l'imposition  des  mains  du  grand 
»  CàphtCf  la  fiiculté  de  communiquer 


yi^après  b  mort  de  l^auteur*  Made- 
moiselle THéritier  de  Villaudon  en 
flit  Tédîteur,  et  le  dédia  k  la  reine 
Anne  d'Autriche, alors  régente.  Ma- 
.demoîselle  de  Calages  mourut ,  jeune 
eoeore  ,  vers  Tan  1661. 

CAL  ANNA  (Pierre),  religieux 
sidlien  ,  né  à  Termini  dans  le  16* 
siècle  et  versé  dans  les  lettres  ,  fit 
de  la   philosophie  de  Platon   une 
étude  particulière.  Il  porta  Tenthou- 
susme  pour  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe à  un  tel  point ,   qu'il  ne 
pouvait  souffrir  la  préférence  que, 
dans  les  écoles,  l'on  donnait  à  Ans- 
tote.  Ce  (îit  pour  lui  T occasion  de 
£iire  un  savant  ouvrage  qu'il  înti- 
ixda  :  Philosophia  PkUonica  à  ju- 
niorihus  et  laïcis  neslecta  philo- 
sopfus  y  VaXerme^  iSgg..  Davui  Clé- 
ment &it  mention  de  ce  livre  dans 
sa  Bibliothèque  curieuse  à  cause  de 
sa  rareté.  On  sait  que  Kanuis  avait 
déjà  attaqué  Aristote,  en.  le  dépri- 
m^int  beaucoup  trop.  Prendre  comme 
il  le  fit  pour  le  sujet  d'une  thèse 
I  que   tout  ce    qu' Aristote   avait 
Renseigné  n'était  que  faussetés  et 
tfhimères ,  n  est  assurément  une  ex- 
travagance ;  et  quel  que  soit  le  mé-> 
rite  de  Ramus ,  il  y  a  une  grande 
distance  entre  lui  et  le  philosophe 
grec.  Voyez.  Ramus,  Dict. 

CALDERWOOD  ou  Cald- 
WOOD  (  David  )  ,  Ecossais  et  mi- 
nistre presbytérien ,  naquit  vers  la 
fin  du  seizième  siècle ,  et  se  livra 
iTcc  ardeur  à  l'étude  de  la  théo- 
logie. En'Y6o4  il  fut  nommé  pas- 
teur de  la  paroisse  de  Crelling  près 
de  Jadhury,  au  midi  de  l'Ecosse. 
Jacques  VI  d'Ecosse  et  I*'  d'Angle- 
terre ,  ayant  formé  le  projet  de  ra- 
mener à  l'uniformité,  les  différentes 
conumnions  des  trois  royaumes  , 
trouva  dans  Calderwood.  une  oppo- 
sition qu'il  ne  put  parvenir  à  vaincre. 
Ce  théologien ,  au  contraire  y  signa 
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avec  quelques  autres  ecclésiastiques 
presbytériens,  une  protestation  con- 
tre tout  changement  qu'on  voudrait 
introduire  dans  le  culte  qu'ils  pro* 
fessaient.  On  le  cita  par-devant  une 
haute  commission  que  le  roi  prési- 
dait en  personne  ;  on  lui  fit  subir  oô 
interrogatoire ,  et  on  l'envoya  en 
prison  :  rien  ne  put  le  fléchir.  Ayant 
été  condamné  an  bannissement,  il 
se  retira  en  Hollande.  11  y  publia  «n 
1623  un  ouvrage  estimé  dans  son 
parti,  et  intitulé  :  Altare  damas^ 
cenum ,  etc. ,  sous  le  nom  à'Ed" 
wardus  Didoctavius  ,  i6o3  ,  et 
réimprimé  en  1708  avec  ce  titre  : 
Altare  damascenum  seu  ecclesiœ 
anglieanœ  poUtia ,  ecclesiœ  scoti- 
canos  obtrusa^  àjbrmalista  quo^ 
dam  delinealaj  illustrata  et  exand^ 
nota  y  sub  nondne  olim  Edwardi 
DidoctavU^  studio  et  opéra  Da-- 
vidis  Calderwood ,  etc.  IL  y  discute 
avec  soin  les  différens  points  qui 
divisent  l'église  anglicane  et  celle 
d'Ecosse.  Tandis  que  Calderwood 
était  en  Hollande,  on  répandit  le 
bruit  qu'il  était  mort,  et  on  fit  courir 
sous,  son  nom  un  acte  de  rétracta- 
tion; mais  la  supposition  de  cette 
pièce  fiit  bientôt  reconnue.  Il  re- 
passa secrètement  en  Ecosse  et  s'y 
tint  caché.  Outre  l'ouvrage  cité  ci- 
dessus  ,  il  a  laissé  V  Histoire  de  l'é- 
glise  d'Ecosse  depuis  la  réforma- 
tion,  A  la.  tête  se  trouve  une  épttre 
au  lecteur  dans  laquelle  sont  rap- 
portés les  principaux  événemens  de 
la  vie  de  Calderwood.  L'ouvrage  en 
6  vol.^in- fol., resté  inédit ,  est  con- 
servé dans  la.  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Glascow.  ;  mais  il  en  a  été 
imprimé  un  extrait  en  3  vbl. ,  sous 
le  titre  de  Véritable  histoire  d^E- 
cosses  Calderwood  est  mort  vers 
.  1.638. 

j     CALIDASA,  poëte  dramatique 
indien.  Suivant  l  opinion  de  MM. 
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Wflkens  et  Jonai ,  il  vivait  dans  le 

Îremier  siècle  avant  Jésus-Christ. 
I  était  un  des  neufs  pob'tes  connus 
sous  le  nom  des  neuf  Perles ,  que 
ie  radjah  Vîcraroaditya ,  nommé  vul- 
gîdrement  fticker-Madjit ,  entrete- 
ftait  à  sa  '  cour.  Calidasa  occupe  la 
ttremière  place  après  Vyasa  et  Va- 
linsiky.  Il  a  revu  les  ouvrages  et 
corrigé  les  textes  de  ces  deux  anciens 
poëtes ,  il  a  laissé  un  poëme  épique, 
on  une  suite  de  poëmes  en  un  li- 
vre ,  sur  les  enuins  du  soleil  ;  un 
antre,  et  où  l'on  trouve  une  par&ite 
unité  d^action^  sur  la  naissance  du 
dieu  de  la  guerre.  On  connaît  de  ce 
même  auteur  diflérentes  pièces,  en- 
tre antres  une  en  six  actes,  intitulée 
Ourvasi^  et  un  drame  ^Sacohtadla^ 
on  V  Anneau  fatal ,  traduit  en  an-- 
plais  par  M.  Jones ,  Londres ,  1792  ,. 
in-4^  et  in-8*.  On  a  aussi  de  lui  un 
Traité  de  laprosodie  sanskrite  dans 
le  genre  du  Treentianus. 

CALLENBERG  (Jean-Henri), 
théologien  protestant  et  savant 
orientaliste  9  naquit  le  12  janvier 
1694.,  dans  le  pays  de  Saxe-Gotha, 
il  fit  ses  études  à  Tuniversité  de 
Eblle ,  et  y  enseigna  successivement 
la  philosophie  et  la  théologie.  Le 
fuccès  des  missions  catholiques ,  si 
utiles  aux  progrès  de  la  religion ,  et 
dont  les  saenceset  le  commerce  ont 
aussi  ressenti  F  heureuse  influence, 
avait  lait  concevoir  aux  gouverne- 
mens  protestans  le  projet  d'en  éta- 
blir de  leurs  communions.  Callen- 
i>erg  n'épargna  ni  soins  ni  dépenses 
pour  les  encourager  et  les  faire  fleu- 
rir. Il  pensa  que  des  livres  élémen- 
taires pouvaient  y  contribuer  beau- 
coup, il  en  composa  un  grand  nom- 
l>re,  et  les  fit  imprimer  à  ses  (rais.  Il 
avait,  pour  cela,  établi  une  imprimerie 
arabe  et  hébraYque, comprenant, dans 
son  zèle  pour  les  conversions ,  les 
{oifi  et  les  mosnlmans.  Les  priAd- 
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paux  de  ces  ouvrages  sont  :  I  Prima 
rudimenta  linguœ  arabicœ ,  1729, 
in-8.  II  Kurze  anleitung  zur  7a- 
disch  teutschen  sprache ,  ijSS ,  in- 
8.  C'est  imc  grammaire  élémentaire 
de  rhébreu  corrompu  que  parlent 
les  jui&  allemands.  Il  y  joignit  par  la 
suite  un  petit  dictionnaire,  IIl 
Scriptores  de  refigione  muJuunme- 
dicâ^  1734  9  iD-8.  IV  Spécimen  in- 
dicis  rerum  ad  litteraturam  arabi- 
cam  pertinentium  ^  ^^^^'^  in-8.  V 
Specwien  bibliothecœ  arabicœ  \ 
1 736,  in-8.  Vi  Repertorium  litteror 
rmm  topicum ,  ibid. ,  1 74o,in-8.VII 
Grammatica  linguœ  grœcœ  vulê^a- 
ris  ;  paradigmata  ejusdem ,  1 747  9 
in-8.  VIII  Petit  catéchisme  de 
Luther^  etc.  On  trouvera  dans  la 
Description  du  cercle  de  la  Saale\ 
deuxième  partie ,  par  Jean*Christo- 

§he  Dreynaupt,  une  liste  exacte  et 
étaillée  de  tous  ces  ouvrais ,  aux- 
quels il  faut  ajouter  des  Treuiuc- 
tions  de  la  Bible ,  du  nouveau  Tes-  , 
tament ,  de  différens  livres  ecclésias- 
tiques, etc.  Malheureusement  lé 
zèle  des  missionnaires  ne  répondit 
u'impariaitement  à  ces  efforts ,  et 
es  1792  on  put  s'apercevoir  que 
l'entreprise  était  manquée.  Càllen- 
berg  a  donné  l'histoife  de  tout  ce 
qui  avait  été  fait  pour  amener  ce 
projet  à  une  heureuse  issue,  dans 
deux  écrits  en  allemand ,  intitulés  , 
l'un,  Relation  d'une  tentative  pour 
ramener  le  peuple  juif  aux  vérités 
du  c/tn5fûzm5me,Ilalle,i728-i739; 
l'autre,  Relation  d'une  tentative 
pour  ramener  à  Jésus^Christ  les 
mahométans  abandonnés ^  Halte, 
1739,  in-8.  Callenberg  mourut  le 
16  juillet  1760.  —  Callenberg 
(Gaspard},  jésuite ,  né  dans  le  comté 
de  la  MarcK,  en  1678,  profe'ssa  la 
philosophie  à  Munster^  et  la  théolo- 
gie à  Paderbom,  à  Trêves  et  à  Aix- 
l%<^hapeUe.  Il  publia  en  btio  quel^ 
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qUes  QQvrages  sur  ces  sclenceft  et 
sur  le  droit  canon.  Il  est  mort  à  Gœs- 
feld  le  1 1  octobre  1743. 

CALLY  (  Pierre  ):|  pbîlosophe 
célèbre  et  curé  de  Saint-Martin  diMis 
la  viUe  de  Gaen  ,  naquit  au  Mesnil- 
Saint-Hubert ,  près  d  Argentan.  £n 
i6S5  il  était  en  philosophie  à  Caen , 
et  en  1660  il  renseignait  an  collège 
du  BoiSf  dans  la  même  yi^e.  Dans 
rintervalle  il  était  allé  £iire  sa  théo- 
logie k  Paris.  Il  ûit  le  premier  qui 
professa  en  France  la  philosophie  de 
Descartes;  ce  qui  lui  dÉtina  pour  en- 
nemis tous  ceu^qui  soutenaientcelle 
d^Aristote,  depuis  si  long-temps  en 
possession  d'être  seule   enseignée 
dans  Tëcole.  11  fiit  attaqué  par  le  P. 
k  Valois,  jésuite  I  sous  le  nom  de 
Loui&-de-la-Ville  (  voyez  Valois  , 
IHcL  ).  Cally,  qui  trouva  Touvrage 
taperficid  9  ne  lui  répondit  point , 
ou  plutôt  ne  publia  point  alors  une 
réfutation  qu'il  avait  bite  en  latin  de 
l'ouvrage  du  P.  le  Valois.  £n  1678 
il  fut  nommé  j>riocipal  du  collège  des 
Arts  dans  la  ville  de  Caen ,  et  eu 
1684  curé  de  Saint  -  Martin.  Des 
prènes  qu'il  fit  ayant  attiré  pour 
reotendrie  plusieurs  protestans ,  dont 
il  j  avait  à  Caen  un  grand  nombre , 
il  imagina  de  (aire  &s  conférences 
sar  les  points  qui  divisent  les  deny 
conununioQSt  et  il  eut  le  bonheur 
è%  ramener  à  Tunité  catholique  plu- 
lieurs  de  ceux  qui  en  étaient  sépa- 
rés. Ce  succès ,  auquel  on  avait  de 
Miaudir,  etdU  la  jalousie ,  et  les 
Atfictears  de  Cally  parvinrent  k  le 
Un  exiler  ài  Moulins  en  1686.  Ce- 
pendant ,  Aeux  ansi  après ,  il  obtint  la 
permission  4e  rentrer  dbms  sa  pa- 
roisse. Il  y  BU>urut  le  3i  dèceisibre 
1709.  U  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  I  InUUutio  phib>sophite , 
Caen,  1674.9  in'4*  C'est  une  înlro- 
daction  à  la  philosophie,  il  Uni- 
verras  phUiMfbim  instiîutia,  Caen^ 


iSgS,  ^vol*  jln-'4  9  dédiée iBossyet* 
C'est  le  dèyelonpement  de  Fouviage 

§  recèdent.  IIl  Une  édition  du  livzç 
e  Boëce  9  De  consolfltione  phUoso^ 
phiœ^  1Ç20,  in-4y  avec  des  notée 
Cette  édition  fait  partie  de  la  coUec^ 
tion  dite  des  ad  usum,  ordonnée 
par  M«  le  duc  de  Montausier,  pour 
l'éducation  du  dauphin  9  fils  de  Loiiîp 
XIV.  IV  Durand  commenté^  oy 
Accord  de  la  ^philosophie  a\^ec  Ui 
théologie,  Cologne  (  Caen  ),  170O9 
in-ia.  C'est  en  partie  la  traduction 
de  la  réfutation  latine  du  P.  le  Var 
lois  9  citée  ci-dessus.  11  y  adoptait 
le  sentiment  de  Durand  au  sujet  de 
la  transsubstantiation  ;  mais  le  concilf 
de  Trente  ayant  depuis  fait  sur  ce 


mystère  un  caqgn  précis ,  avec  le- 
quel ne  s'accoHM  pas  ce  sentiment , 
M.  de  Nemoui^^éque  de  Bayçux j 
condamna  le  livre  par  un  mandement 
du  3o  mars  1701 1  qui  fui  rendu  pa-^ 
blic.  Non-seidement  C^Uy  se  retrait^ 
ta  9  et  publia  au  prôoe  le  mandemçn^ 
qui  le  condamnait  9  en  même  teq^pf 
que  sa  |)ropre  rétractation  9  quoique 
Tèvêque  l'en  eût  dispensé  9  mais  en- 
core il  retira  9  autant  qu'il  £ut  en  son 
pouvoir  9  le^  exemplaires  de  son  our 
vrage  9  et  les  supprima  ;  ce  qui  £|Mt 
qu'il  est  devenu  fort  rare.  )V  J9/s- 
cours  enjbrme  d'homélies ,  sur  U$- 
miracles  de  Notre  Seigneur  Jésus-f 
Christ  9  qui  sont  dfitf^  l'Evangile  9 
C^n  9^703  9  ?  V.  in-8.  Ce  sont  les 
prônes  qii'pt  prêchait.  V  Doctrine 
hérétique  et  schismotique  sur  la 
primauté  du  pape^  enseignée  par 
les  jésuites  dans  leur  collège  d$ 
Çaen,  i644-  B  o'^»*  g«^ère  pro- 
bable que  cet  ouvrage  ,  imprim^ 
en  1644  1  soit  de  l'abbé  Cally  9  mij 
n'était  qu'en  philosophie  en  1 65 5» 
à  moins  qu'on  ne  supppse  qu'il  n'ait 
achevé  ses  études  que  dans  un  âge 
fort  avancé  ;  ce  qui  n'est  pajB  vrai-* 
semUaUe^ 
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CALOGERA  (le  P.  Ange),  ca- 
maidnle,  naquit  à  Padoue  le  7  septem- 
lire  i6gg«  Il  était  d'origine  grecque 
(  de  Corfou  ),  et  sa  £imille  était  no- 
Ue  et  ancienne.  Il  fit  ses  études  chez 
les  jésuites,  et  y  montra  du  goût 
pouif  les  lettres.  11  n'avait  que  dix- 
cept  ans  lorsqu'il  entra  chei  les  ea- 
ttaldules.  Il  y  trouva  des  maîtres  qui 
ipirent  à  profit  ses  heureuses  dispo- 
sitions ,  et  l'initièrent  aux  recherches 
littéiraires.  Un  des  premiers  fruits 
de  ses  travaux  dans  ce  genre  fut  un 
recueil  qu'il  intitula  RaccoUa  d*o- 
puscoli  scientifici  et  filologicL  Ce 
recueil  est  composé  de  5i  volumes 
qui  parurent  successivement  depuis 
1735  jusqu'en  1766.  Dès  i755^  le 
P.  Calogera  avait^pmmencé  une 
nouvelle  coUectioSpus  le  titre  de 
Nuova  rttccoUa^  euTCe  savant  reli- 

f'eux  étant  mort  en  1768,  le  P. 
ortuné  Mandelli,  son  confrère,  la 
continua.  On  a  encore  de  Calogera , 
Memorie  per  servire  alla  storia 
iUterarieL  Ce  sont  des  notices  lit^ 
léraires  en  forme  de  lettre^.  Il  en 
donna  d'abord  la  volumes  jusqu'en 
1758.  Ayant  eu  quelque  raison  d'in- 
terrompre ce  travail,  il  le  reprit 
l'année  suivante,  sous  le  titre  de 
Nuove  memorie ,  et  l'abandonna  ea- 
tièreinent  en  176 1.  Ses  autres  tra- 
vaux sont  :  I  un  grand  nombre  X  ar- 
ticles dans  le  journal  la  Minen^a , 
depuis  1762  jusqu'en  1765,  in-4< 

II  Une  Traduction  italienne  du 
Vélémagneij  Venise,    i744i  în-^» 

III  IlNuovo  Gulliver,Yemse^ijSiy 
ln-8.  IV  Des  Opuscules  biographie 
ques.  V  Une  Correspondance  avec 
tm  grand  nombre  de  gens  de  lettres, 
la  plupart  ses  amis,  laqueHe  ne  forme 
pas  moins  de  60  gros  volumes  , 
d'où  l'on  pourrait  tirer  quantité  de 
bons  matériaux  pour  l'histoire  litté- 
raire. Il  savait  aussi  travaillé  à  la  nou- 
velle édition  de  la  BibUoteca  vo- 
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lemte  du  médecin  Cinelli  CalvoK,^ 
donnée  par  Albrizi. 

CALONNË  (Charles^lexandre 
de  )  naquit  à  Douay  le  ao  février 
1734.  Son  père  était  premier  prési- 
dent au  parlement  de  cette  ville.  Le 
jeune  Calonne  fit  ses  études  à  Paris , 
fiit  d'abord  avocat  général  au  conseil 
provincial  d'Artois ,  d'où  il  passa  au 

Earlement  de  Douay  pour  y  occuper 
I  place  de  procureur  général.  Il  fut 
nommé,  en  1763,  maître  des  re- 
quêtes ,  se  fit  connaître  dans  cet  em-. 
ploi  d'une  Anière  avantageuse ,  et 
tut  ensuite  choisi  comme  procureur 
général  de  la  commission  créée  pour 
examiner  la  conduite  de  la  Cbalo- 
tais.  On  l'accusa  ,  dans  cette  procé- 
dure, d'avoir  abusé  de  la  confiance 
de  l'accusé,  en  communiquant  au 
vice-chancelier  une  lettre  secrète 
dont  il  était  dépositaire  ;  mais  il  se 
lava  de  cette  accusation,  et  Calonne, 
ainsi  que  Lenoir,  ne  furent  pas 
bien  sévères  dans  le  jugement  porté 
contre  la  Chalotais.  (  r.  Chalotâis, 
Fpx.,  t.  m)  Nommé  à  l'intendance 
de  Metz  et  ensuite  à  celle  de  Lille ,  il 
se  fit  remarquer  par  ses  talens  pour 
l'administration.  A  la  mort  de  Louis 
XV,  l'ancien  ministre  Maurepas  étant 
revenu  de  son  exil ,  avait  sMppelé  suc- 
cessivement au  ministère  des  finan- 
ces Tivgot  et  Necker ,  qui  furent 
bient6t  remplacés  par  Fleury  et 
Dormessout  Calonne  succéda  à  ce 
dernier  le  3  novembre  1783 ,  peu  de 
jours  après  la  mort  de  Maurepas.  La 
paix  de  Versailles  venait  d'être  con- 
clue ;  et  indépendamment  des  em- 
prunts et  des  arriérés  accumulés  sous 
les  ministères  précédens,il  y  avait  1 76 
millions  d'anticipation  dont  il  allait 
remplir  le  vide.  Calonne  suivit  d'a-r 
bord  le  même  système  d'emprunts 
adopté  par  ses  prédécesseurs;  et  le 
résultat  de  ses  calculs  était  que  les 
revenus  de  l'état,  qui  étaient  4e  4*7^ 


ttilltions ,  devaient  se  porter  à  Sgo 
millions  pour  atteindre  le  niveau 
dans  l'année  1797.  On  tâcha  de  dé- 
montrer la  Êiosseté  de  ces  calculs 
dans  un  grand  nombre  de  pam- 
phlets, Axquels  Galonné  répondit 
dans  la  suite  par  des  écrits  où  l'on 
trouve  de  la  oarté  et  de  la  dialec- 
tique. Il  s'était  persuadé  que  les 
denx  principes  sur  lesquels  devait 
poser  le  nouveau  système  d'emprunts, 
étaient  l'établissement  de  la  subven- 
tion territoriale ,  payable  en  nature , 
et  l'extension  de  l'impôt  du  timbre. 
On  sait  les  vi£s  débats  que  ce  plan 
occasiona  dans  les  pariemens,  et 
les  plaintes  qu'il  excita  dans  difTé- 
reotes  classes.  Depuis  cent  soixante 
ans ,  la  convocation  des  états  géné- 
raux était  regardée ,  et  avec  raison , 
comme  funeste  à  la  royauté.  Pour 
éviter  les  extrêmes ,  Galonné  pro- 
posa une  assemblée  de  notables  choi- 
sis parmi  les  membres  les  plus  dis- 
tingués des  deux  premiers  ordres  de 
Vétat,  de  la  magistrature ,  et  dans 
les  chefs  des  pnncipales  municipa- 
lités. Après  plusieurs  hésitations, 
le  roi ,  par  un  désir  sincère  du  bien, 
approuva  le  plan  dont  Galonné  lui- 
nêflie  ne  se  dissimulait  pas  les  dan- 
gers ,  comme  on  le  voit  par  la  let- 
tre qu'il  écrivit  à  un  de  ses  amis  le 
16  août  1786  ,  et  où  il  disait  :  a  Je 
•viens  de  lire  mon  plan  au  roi  ;  il 
»m'a  bien  entendu ,  bien  écouté , 
•m'a  tout  promis;  mais  je  me  fais 
)> pitié  il  moi-même,  lorsque  je  pense 
»aox  résultats  qu'il  peut  avoir  pour 
>ttoi.  N'importe ,  je  crois  que  c'est 
^ie  bien ,  le  bonheur  du  roi  et  du 
•peuple  ;  j'ai  bon  courage,  je  l'en- 
■treprendrai.  »  Vergennes  venait  de 
nourir,  et  Galonné  perdait  en  lui 
iBi  appui  et  un  protecteur.  La  pre- 
QÎèiè  séance  àes  notables  s'ouvrit  à 
Versailles  le  2a  février  1787.  Le 
'■ûnislre  exposa  .  son .  compte  avec 
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toute  b  dextérité  possible  ;  mais, 
les  révélations  qu'il  fut  forcé  de 
Élire ,  et  le  déficit  de  cent  quinze 
millions  annuels ,  augmentèrent  les 
craintes  qu'on  avait  conçues ,  et  fi- 
rent les  plus  sinistres  impressions. 
Galonné  nt  remonter  l'origme  du  dé* 
ficit  jusqu'au  ministère  de  Terray , 
prétendant  qu'il  était  dès  lors  de  40 
millions  ,  augmenté  depuis  T77& 
jusqu'en  1 783  d'une  somme  égale  9 
et  avoua  de  l'avoir  accru  lui-même 
de  35  millions  jusqu'à  la  fin  de  1786* 
Ges  calculs,  en  contradiction  directe 
avec  ceux  de  Necker,  attirèrent  une 
réponse  assez  énergique  de  la  part 
de  cet  ex-ministre ,  et  ses  nombreux 
amis  se  liguèrent  en  sa  fiiveur.  On 
accabla  Galonné  d'accusations  très- 
graves  ;  on  l'attaqua  d'abord  par  la 
dénonciation  de  1  échange  du  comté 
de  Sancerre,  qui  appartenait  an 
comte  d'Ëspagnac  ,  et  on  disait  hau- 
tement que  Galonné  avait  sacrifié  les 
intérêts  du  roi  à  ceux  d'un  parti- 
culier dont  il  avait  partagé  les  béné- 
fices. Parmi  ces  accusations,  la  plus 
juste  est  celle  qui  l'inculpait  d'avoir 
attendu  trois  ans  entiers  pour  dresser 
l'état  d'une  situation  aussi  alarmante. 
Le  marquis  de  la  Fayette  fut  un  de 
ses  premiers  accusateurs.  Le  roi  sem- 
bla d'abord  souteniijAn  ministre,qui 
fut  enfin  destitué  et  ^P^  en  Lorraine. 
L'archevêque  de  Toulouse  le  rem- 
plaça. Galonné  fut  dépouillé  ensuite 
du  cordon  bleu,  qu'il  portait  comme 
trésorier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 
Il  se  rendit  en  Angleterre ,  où  il 
reçut  une  lettre  de  Galherine  II, 
dans  laquelle  cette  impératrice  l'en- 
gageait de  venir  dans  ses  états.  Peu- 
daùt  ce  temps,  les  parlemens  de 
Grenoble,  de  Toulon,  de  Besan- 
çon ,  de  Paris ,  s'étaient  pronon- 
cés contre  lui.  Galonné  entreprit 
sa  défense  dans  un  mémoire  pu- 
blié vers  la  fin  de  1787^  et  dans  une 
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lettre  en  date  du  3  février  178^9 
adressés  riin  et  Tautre  au  roi  ;  mais 
6es  plaintes  ne  furent  pas  écoutées.  Ce 
iut  en  vain  qu^il  passa  en  Frwce  et 
se  présente  à  l^assemblée  électorale 
de  Bailleul  pour  se  &ire  élire  can- 
didat aux  étals  généraux.  Il  dut  re- 
lioncer  à  cet  espoir  et  retourner  à 
Londres.  L'émigration  des  princes 
lui  fournit  l^occasion  de  leur  rendre 
des  services  qui  firent  oublier  les 
torts  qu'on  lui  attribuait.  Ses  négo- 
ciations ,  ses  voyages  multipliés  en 
Allems^e ,  en  Italie,  en  IVussIe  9  son 
xèle  et  spn  dévouement ,  lui  capti- 
vèrent  Festime  de  tons  les  royalistes. 
Dans  cette  occasipn  importante  ,  il 
déploya  des  talens  nouveaux ,  sacri- 
fia toute  la  ibrtune  que  son  second 
mariage  lui  avait  apportée ,  et  se  vit 
plusieurs  fois  en  péril  de  perdte  la 
vie.  Lorsque  tous  ses  moyens  poli- 
tiques en  faveur  d'une  juste  et  mal- 
heureuse cause  furent  épuisés ,  il  la 
servit  encore  par  le  seul  moyen  qui 
lui  restait,  et  publia  son  Tableau 
de  P Europe  en  novembre  i  ygS  ; 
ouvrage  remarquable  par  Téloquence 
du  style  et  le  récit  fidèle  des  événe- 
nemens.  Ce  fut  à  cette  même  époque 
que  Calonne  se  brouilla  avec  les 
princes ,  et  dès  lors  il  disparut  de  la 
scène  polîtiqu^  Il  quitta  l'Angle- 
terre au  moi^Pé  septembre  1802  , 
et  vint  à  Paris,  où  il  mourut  le  2  3 
octobre  suivant,  âgé  de  58  ans« 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités ,  on  a 
de  lui  :  I  Correspondance  deNecker 

çvec  Colonne^  ^l^Jf  in-4**«  II  ^^- 
ponse  de  Calonne  à  Vécrit  de 
Necker.  Ilî  Note  sur  le  mémoire 
remis  par  Necker  au  comité  des 
subsistances ,  Londres ,  1 78g ,  in-8^ 
IV  De  l'état  de  la  France  présent 
et  à  venir ^  1790  ,  in-8".  V  De' l'é- 
tat de  la  France  tel  qu'ail  peut  et 
doit  être  ^Londres ,  1790.  VI  Ob- 
servations sur  les  Jittonces^hotï^ 
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drcs ,  1 790 ,  in-ii°.  VII  Lettres  et  un 
pubUciste  de  France  à  un  publi- 
ciste  d^ Allemagne,  '79^'  ^Hl  Es" 
quisse  de  l'état  de  la  France,  ^79^t 
m-8^  Ses  ouvrages,  écrits  avec 
force  et  élégance,  quoique  souvent 
d'un  style  peu  correct,  doivent  être 
considérés  comme  monumens  histo- 
riques, soit  pour  FadministcatioB 
des  finances ,  soit  pour  la  progres- 
sion de  Févénement  de  ces  temps 
difficiles.  Calonne  avait  des  talens , 
mais  on  l'a  accusé  avec  justice  d'im- 
prudence et  de  précipitation.  £d 
songeant  aux  malheurs  qu'il  prépara 
à  la  France  par  la  convocation  de 
l'assemblée  des  notables ,  on  ne  peut 
pas  non  plus  oublier  le  refus  obstiné- 
qu'il  eut  à  essuyer  ^des  subsides 
nécessaires  à  h  réussite  de  ses  plan» 
qui  fut  une  des  principales  causes 
de  ces  malheurs. 

CALZOLAI  (Pierre) ,  bénédic* 
tin  du  Mont-Cassin,  nommé  aussi 
Pietro  Bu^ianOj  à  cause  de  sa  ville 
natale  ,  Pietro  Fiorentino ,  parce 
qu'elle  se  trouve  dans  le  territoire 
de  Florence ,  et  Pietro  RieordatOj 
surnom  que  lui  donnaient  sqs  conr 
frères ,  était  né ,  vers  i5oi ,  à  Bu- 
giano ,  petite  ville  de  Toscane.  Il  se 
fit  connaître  par  une  histoire  d»&  or- 
dres monastiques  écrite  eaitalien,  et 
fruit  d'un  long  travail  et  de  pénibles 
recherches.  Elle  est  intitulée  :  Histo- 
ria  monastica ,  m  cinque  libri  di- 
visa ,  trattaliper.modo  di  dialogOy 
Florence,  1 56i,  in-49  2*  édit.^  Kome^ 
1575.  Il  en  préparait  une  3*  qail 
se  proposait  a  augmenter  beaucoup; 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  Fachever^ 
étant  niort  le  11  mai  i58i  y  âgé  de 
quatre-vingts  ans.  On  a  de  lui  deux 
autres  dicuogues ,  aussi  en  italien  , 
sur  la  viUe  de  Padoue*  Ils  sont 
inédits  et  conservés  dans  la  Biblio- 
thèque ambroisienne. 
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tophe  de  h  ) ,  savant  prélat  e$p9gnol  y 
né  à  Aftinîega,  près  de  Bargos ,  fut 
professeur  d  £cnture  sainte  à  To- 
lède 9  et  s'y  rendit  célèbre  par  son 
érudition,  il  fut  nommé  évéque  des 
lies  Canaries ,  et  rappelé  en  Espagne 
poar  occuper  le  siège  de  Sahmanque. 
On  a  de  lui  des  Constitutions  syno- 
dales. Ce  recueil  a  le  mérite  de  faire 
connaître  les  établissemens  de  FEs- 
pagne  aux  Canaries ,  et  de  donner 
sur  l'origine  de  cette  partie  àt$  co- 
lonies espagnoles ,  et  sur  la  manière 
dont  elles  ont  été  établies  et  gou~ 
vemées ,  des  renseignemens  J>ré- 
deux.  L'ouvrage  est  intitulé  :  Qyns- 
dtuciones  sinodales  del  ohispado 
de  Canaria ,  su  primera  funda- 
don,  y  trasiacion,   vida  de  sus 
obispos^  y  hres^e  relacion  de  las 
ùlas  ^  Madrid,  i634.»  Quoique  des 
ouvrages  plus  récens  aient  beaucoup 
étendu  nos  connaissances  sur  ces 
contrées ,  l'ouvrage  de  révéique  Ca- 
nara  y  Mnrga  n'en  a  pas  moins  son 
prix,  il  mourut  à  Salamanque   en 
i64i. 

CAMBÂCÉRÈS  (Jean-Jac- 
ques), chanoine  et  archidiacre  de 
Montpellier ,  naquit  dans  cette  ville 
en  1^21.  Après  se»  études  ecclésias- 
tiques, faites  dans  un  séminaire  sous 
ia  direction  des  prêtres  de  Saiut- 
Salpîçe ,  il  se  voua  -à  la  prédication. 
Il  sV  était  préparé  par  one  sérieuse 
application  à  la  lecture  des  bons 
modèles,  et  surtout  par  celle  des 
Pères,  On  dit  que  le  supérieur  du 
féminaîre  où  il  était,  ayant  voulu  le 
torprendre  dans  un  '  travail  qu'il 
tablait  (aire  en  cachette ,  le  trouva 
Btant  saint  Chrysostôme  pour  la 
septième  fois.  11  prêcha  devant  le  roi 
en  iy57 ,  et  osa  dire  en  chaire  des 
vérités  que  quelques  courtisans  trou- 
vèrent fort  hardies ,  mais  que  le  mo- 
narque ne  jugea  jque  convenables 
inMis^  bouche  dilu  orateor  dire- 
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tien.  Un  panégyrique  de  saint  Louis, 
prononce  en  1768  devant  l'académie 
française ,  et  qui  fut  accueilli  par  des 
applaudlssemens  universels,  acheva* 
d  établir  sa  réputation ,  et  lui  valut  un 
rang  distingué  parmi  les  prédica- 
teurs, a  Beaucoup  d'ordre,  dit  un 
»  critique,  des  idées  justes ,  solides 
»  et  profondes ,  une  grande  force  de 
»  raisonnement,  une  dialectique  sûre 
»et  qui  porte  la  c3nViction  dans  les 
)>  esprits,  une  marche  vive  et  rapide , 
»  des  ornemens  placés  à  propos ,  et 
»  tirés  du  fonds  du  sujet  ;  »  voilà  ce 
qui  caractérise  les  discours  de  l'abbé 
Cambacérès.  A  son  talent  il  joignait 
une  vie  régulière  et  une  conduite 
véritablement ecclésbstique.  Il  mou- 
rut le  C  novembre  1802.  On  a  de 
lui  :  I  le  Panégyrique  de  saint 
LouiSy  cité  ci- dessus ,  1768,  în-4.  H 
Un  Recueil  de  sermons^  1781,  3 
vol.  în-12.  Une  nouvelle  édition 
donnée  en  1788,  même  format,  est 
précédée  d'un  discours  préliminaire, 
où  se  trouvent  réunies  toutes  les 
preuves  de  la  religion.  —  Cam- 
bacérès (  N.  )  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  a  composé  un  Eloge  de 
Pierre  Gayet ,  conservé  daus  les 
registres  de  l'académie  de  Eézîcrs. 
Pierre  Gayet  était  mort  en  1752,  et 
Cambacérès,  auteur  de  son  éloge, 
mourut  en  1768. 

CAMBRIDGE  (Richard. Owen) 
naquit  à  Londres  le  i4  février  1714? 
étudia  successivement  au  collège 
d'Ëton  à  Oxford ,  et  au  collc£i;c  de 
Lincoln  à  Londres.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I  là  Scribleriadc  ^ 
poë'me,i7749  in-8.  II  History  of 
-war ,  etc.  ou  Histoire  de  la  guerre 
de  l' Inde j de  1755  à  ij6i jcntre  lea 
Anglais  et  les  Français ,  sur  la  côte 
de  Coromandelj  Londres,  1762 , 
in-8,  qui  sert  de  continuation  aux 
Mémoires  du  colonel  Lawrence^ 
publiés  par  Cambridge,  avec  dlfïé- 
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rens  documens  hîstoriqoes  relalîOs 
à  la  même  guerre;  le  tout  traduit 
par  M*  Ëîdous  en  1766^  2  vol.  în-i2> 
sous  le  dernier  titre.  III  Vingt-un 
numéros  du  journal  périodique^  in~ 
tîtulé  the  TVorld^  le  Monde.  Tou- 
tes les  œuvres  de  Cambridge  ont  été 
publiées  en  i8o3,  a  voL  in-4i  et  un 
aaaprès  sa  mort.  Il  était  très-instruit 
dans  rbjdraulique,  et  on  lui  doit 
rinv.ention  d^un  bateau  double ,  for- 
mé de  deux  bateaux  unis  parallèle- 
ment par  un  pont  à  une  distance  de 
douze  pieds ,  ofirant  ainsi  Tavantagp 
de  ne  jamais  sombrer  par  un  coup 
de  vent  ;  outre  cela  ^  ce  bateau  est  bon 
voilier  et  capable  de  porter  un  fort 
chargement. 

CAMBRY  (Jacques),  naquit  à 
Lorient  en  l74^^  ^^  ^^^  d'abord 
rhabit  ecclésiastique  9  mais  il  n^entra 
jamais  dans  les  ordres.  Il  fut  iostilu- 
teur  des  enfans  de  Dodun ,  receveur 
géoéral  des  états  de  Bretagne  ;  il  en 
épousa  la  veuve ,  qui  lui  apporta  une 
riche  dot  9 et  en  1707,  il  fît  un  voyage 
en  Angleterre.  A  son  retour  en 
France,  Cambry  embrassa  les  prin- 
cipes de  la  révolution ,  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu^il  ait  eu  aucune  part  dans 
les  crimes  qu^ou  j  commit.  Il  fut 
nommé  successivement  administra- 
teur du  prytanée;  en  1 796 ^président 
du  département  de  Quimperlay  ,  dé- 
partement du  Finistère  ;  en  1 799 
administrateur  du  département  de 
rOisc ,  place  qu^îl  occupa  jusquVn 
i8o5.  S^étant  retiré  des  a(&ires,  il 
fut  un  des  fondateurs  de  T académie 
celtique ,  dont  on  le  créa  président. 
Il  mourut  à  Cachant,  près  de  Paris , 
le  3i  décembre  1807.  Cambry  a  laissé 
un  grand  nombre  d^ouvrages  ;  nous 
citerons  les  plus  remarquables ,  tels 
que  :  l  Essai  sur  la  vie  et  les  tableaux 
de  Poussin,  1783-99,  in-8.  II  Tra- 
ces  du  magnétisme,  1784-»  in-8. 
]  II  Observations  sur  la  compagnie 
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des  liides,  IV  Réponse  au  mémoire 
de  M,  de  Calonne ,  1 709.  Iljs'agitici 
du  mémoire  que  ce  ministre  écrivit 
à  Londres  en  1789.  V Catalogue  des. 
objets  échappés  au  vandalisme  dans 
te  Finistère  ,  Quimper,.  1795,  iu-4- 
II  rédigea  ce  catalogue  à  lasuite  dW 
voyage  qu'il  avait  nit  dans  le  Finis- 
tère par  ordre  du  gouvernement*  VI 
Voyage  pittoresque  en  Suisse  et  en 
Italie,  1800 ,  2  vol.  in-8.  VII  Rap- 
port  sur  les  sépultures^  ^799  >  ^'4* 
VIII  Monumens  celtiques  ,  ou  Re^ 
cherches  sur  le  culte  des  pierres , 
précédées  d^une  notice  sur  les  Cel- 
tes et  sur  les  druides ,  et  suwies  d'é- 
t^mologies.  celtiques^  180 5,  în-8,. 
fig.  M.  Ëloi  Johanneau  a  eu  part  à 
cet  ouvrage.  IX  ManueL,  etc. ,  ou 
Vocabulaires  polyglottes,  alpheu- 
bétiques  et  numériques  en  tableaux^ 
pour  le  français ,  l'italien ,  l'espar 

fnol,  l'allemand,  l'anglais,  le- 
ollandais  et  le  celto- breton,  i8o5, 
en  six  tableaux  ,  in-4  oblong.  X 
Notice  sur  l'agriculture  des  Celles 
et  des  Gaulois ,  Paris,  1806,  in-&. 
Les  ouvrages  de  Cambry  ne  manquent 
certainement  pas  de  mérite,  et  il  au- 
rait mieux  établi  sa  réputation  s'3 
n^avait  pas  fait  paraître  sou  roman , 
parfois  trop  libre ,  du  Curé  Jeànnot 
et  sa  servante ,  et  sa  brochure  inti- 
tulée la  Mesure  d<es  rois ,  écrit  hardi, 
insignifiant ,  où ,  en  prescrivant  des 
mesures  aux  souveraiqs ,  il  ne  garda 
pas  lui-même  assez  de  mesure  envers 
eux. 

CAMBRY  (Jeanne),  nommée 
en  religion  Jeanne-Marie  de  la 
Présentation ,  fille  de  Michel  Cam- 
bry ,  docteur  en  droit ,  naquit  à 
Tournay.  Elle  était  douée  de  tous 
les  avantages  qui  rendent  une  jeune 
personne  recommandable.  Elle  avait 
de  la  fortune^  de  la  beauté,  de  Tes- 
prit,  des  connaissances ,  tout  ce  qui 
peut  donner  Tesp^ir  de  &ire  un  boa 
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ëubËssement.    Elle  préfën  de  se 
consacrer  à  Dieu,  et  entra  dans  Tor- 
dre de  Saint-ÂDgustîn.  Elle  passa 
^elqaes  années  parmi  les  religieuses 
de  rhôpitai  de  Menin ,  se  dévouant 
au  service  des  malades.  En  iGsS, 
elle  se  fit  recluse  à  Lille ,  et  y  vécut 
occupée 'de  lectures  spirituelles,  de 
méditations,  et  de  la  composition 
de  quelques  ouvrages  pieux.  Elle  est 
auteur  a  un  Traité  de  la  ruine  de 
t amour-propre  et  du  Bâtiment  de 
f amour  divin.  Elle  mourut  le  19 
juillet  i63g. 

CAMPBELL  (  George  ),  célè- 
bre théologien  de  Téglise  d'Ecosse , 
oé  dans  le  comté  d'Argyle  en  1696, 
fat  élevé  à  Funiversité  de  Saint-An- 
dré, où  il  fut  reçu  docteur  et  pro- 
fessa r  histoire  ecclésiastique.  On  a  de 
iuî:  I  nn  Discours  sur  les  miracles  , 
qui  fat  traduit  en  français  par  Jean 
de  Gastillon ,  Utrecht ,  l'j^o ,  in-ia.< 
II  Traité  de  la  vertu  morale,  III 
Une  Défense  de  la  religion  chré- 
tienne ^  1736.  Ce  dernier  ouvrage 
n'étant  point  conforme  en  tout  aux 
nrincipes  du  calvinisme ,  mécontenta 
Je  dcrgé  écossais.  Campbell  éprouva 
les  effets  de  ce  ressentiment,  en  ne 
recevant ,  malgré  son  mérite ,  aucun 
avancement.  Sa  fortune  ecclésiasti- 
que se  réduisît  à  une  petite  cure  de 
campagne  dans  les  montagnes  d'E- 
cosse. 11  mourut  en  iiSj ,  âgé  de  61 
ans.  —  Campbell  (  George),  antre 
théologien  écossais^  né  à  Aberdeen 
en  17199  ût  ses  études  au  collège 
Maréchal,  et  fut  reçu  docteur  en 
ijSo,  Après  avoir  possédé  et  des- 
servi pendant  plusieurs  années  un  bé- 
néfice considérable  près  d' Aberdeen , 
il  (ut  rappelé  en  1 759  pour  être  prin- 
dpal  du  collège  Maréchal ,  où  il  oc- 
ci^  en  outre  une  chaire  de  théolo- 
gie. II  finit  par  se  démettre  de  ces 
deux  places  pour  mener  une  vie  tran- 
qâlle.  Il  mourut  en  1796.  H  est  au- 


C  A  At  itg 

teur  d'une  Traduction  de  la  Bible  j 
et  de  quelques  autres  ouvrages  es- 
timés. 

C AMPEGGE  (Thomas)^  évéque 
de  Feltri  et  neveu  du  cardinal  Laurent 
Campegge  {vojr,  CampeOge,  Dici,\ 
accompagna  son  oncle  dans  ^s  lé* 
gâtions,  et  lui  fiit  adjoint  dans  le 
gouvernement  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. En  1 54.1 ,  il  assista ,  en  qualité 
de  nonce  du  pape,  avec  Nicolas 
Graiivelle  ,  commissaire  de  l'empe^ 
rcur,  au  colloque  qui  eut  lieu  à 
Worms  entre  Eckiuset  Philippe  Me- 
lanchton  ,  au  sujet  des  nouvelles 
opinions  religieuses.  On  sait  que  ce 
colloque  fut  rompu  dès  le  trobième 
jour.  Campegge  se  trouva  aussi  à 
l'ouverture  du  concile  de  Trente, 
et  y  fit  décider  qu'on  traiterait  eu 
même  temps  du  dogme  et  de  la  ré- 
formation. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, dont  l'un  des  principaux  a 
pour  titre  :  De  auctoritale  sanc- 
torum  conciliorum  ,  Venise,  i56i: 
il  y  professe  une  doctrine  où  les 
pnnapes  de  b  théologie  romaine  ne 
laissent  pas  que  d'être  adoucis.  Il 
suppose  que  le  pape  peut  tomber 
dans  l'hérésie,  et  convient  que  dans 
ce  cas  il  peut  être  déposé.  En  attri- 
buant au  pape  le  droit  de  convoquer 
les  conciles ,  il  pense  qu'il  est  pos- 
sible qu'il  y  ait  des  cas  où  cette  cou- 
vocation  appartienne  aux  cardinaux 
et  même  aux  évêques.  Il  ne  recûtt-j 
naU point  rintaiinbilité  du  pape  pour 
les  bits ,  pas  même  celle  des  con- 
ciles ,  mais  seulement  pour  les  dé- 
cisions de  foi.  Dans  ses  autres  trai- 
tés ,  il  raisonne  d'après  les  mêmes 
Srincipes.  Il  soutient  que  la  résidence 
es  pasteurs  est  de  droit  divin,  Il 
blâme  la  pluralité  des  bénéfices,  s'ef- 
force de  justifier  les  réserves  et  les 
annates',  que  toutefois  il  ne  faît. 
remonter  que  jusqu'au  concile  de 
Vienne  en  i3ii ,  quoiqu'il  paraisse 
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y  en  avoir  clés  exemples  antérieurs. 
Il  admet  Tindissolubilité  du  mariage 
des  catholiques  ayec  les  hérétiques , 
et  croit  qu^il  ne  faut  point  abolir  la 
loi  qui  oblige  au  célibat  ceux  qui 
sont  dans  les  ordres  sacrés.  Il  mou- 
rut à  Rome ,  le  ii  janvier  x564  f  & 
soixante-quatre  ans. 

C  AMPËN  ou  Kampèn  (  Jacob  ), 
fut  Fun  des  disciples  que  Jean  de 
Leyden,  leur  chef^  envoya  pour 
prêcher  son  Evangile.  (  Voy*  Jean 
DE  Leyden,  Dictionn,)  Jean  de 
Leyden,  en  i534f  le  créa  évéque 
d'Amsterdam,  et  le  fit  partir  avec 
Jean  de  Geléen,  un  autre  de  ses  dis- 
ciples^ leur  ordonnant  de  soumettre 
cette  ville  et  la  Hollande  au  royau- 
me de  Sion.  Le  zèle  de  ces  nouveaux 
apôtres  ne  fut  point  heureux.  Ils 
trouvèrent  dans  ceux  qu'ils  voulu- 
rent évangéliser,  plus  de  résistance 
qu'ils  ne  s^y  attendaient.  Geléen  fut 
tué  d'un  coup  de  pistolet ,  et  le  pré- 
tendu évéque  se  vit  obligé  de  se  ca- 
cher. Ayant  été  découvert  dans  un 
monceau  de  tourbe ,  on  lui  fit  son 

Î>rocès.  L'arrêt  le  condamnait  k  avoir 
a  langue  et  la  main  droite  coupées; 
l'une  pour  avoir  proféré  des  blas* 
phèmesi  l'antre  pour  avoir  rebaptisé  ; 
à  être  ensuite  décapité,  après  quoi  son 
corps  serait  livré  aux  flammes.  Tout 
cela  fut  exécuté  en  i536. 

CAMPER  (Pierre),  médecin  et 
n^raliste ,  naquit  à  Leyde  le  1 1 
ma  172»;  il  fut  contemporain  du 
célèbre  Boerhaave ,  et  étudia  la  méde- 
cine sous  Gaubius,  van  Roonhuysen 
et  Albinus,  11  parcourut  la  Flandre , 
l'Allemagne  et  la  Prusse ,  où  il  fut 
fort  bien  accueilli  par  Frédéric  II  ; 
i  visita  la  France ,  et  se  lia  avec  les 
honimes.les  plus  savans  de  l'Europe. 
Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  mé- 
moires très-intéressans,  dont  la  plu- 
part obtinrent  des  prix  dans  les  aca- 
démies de  Pljoa,  de  Lyon,  de  Tou- 
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louse  9  d'Edimbourg ,  etc.  ;  et  il  (ut 
membre  de  celles  de  Berlin,  de  Pé- 
tersbourg,  etc.  ;  des  sociétés  royales 
de  Gottingue  et  de  Londres,  et  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
t^-aduits  en  français ,  comme  celui 
înlitiilé  :  1  Dissertation  survies  va- 
riétés qui  caractérisent  la  physio- 
nomie des  hommes  de  divers  cU" 
mais  et  de  divers  âges ,  etc.  II 
Dissertation  physique  sur  les  dif- 
férences réelles  que  présentent  les 
traits  du  visage  chez  les  hommes , 
etc, ,  sur  le  beau  qui  caractérise  les 
statues  antiques^  etc.  III  Œuvres 
de  P,  Camper ,  oui  ont  pour  objet 
r histoire  naturelle^  la  physiologie 
et  l'anatonde  comparée^  troitluites 
par  Jansen,  i8o3 ,  3  vol.  in-4.  Ce 
médecin  est  mort  le  7  avril  1780. 

CAMPIGLIA  (Alexandre),  liîs- 
iorien  italien ,  né  en  Toscane  vers 
l'an  i56o ,  a  laissé  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Délie  trubolenze  délia  Preuir- 
cia,  etc. ,  ou  Histoire  des  troubles 
de  la  France ,  pendant  la  vie  de 
Henri  le  Grand ,  qui  comprend 
depuis  i553  jusqu'en  i5g4.,  Venise,- 
i6i4-i7i7,în-4;  Ausbourg,  1616, 
in-4.  Cette  histoire ,  dédiée  à  Louis 
XIII ,  est  bien  incomplète  ,  et  très- 
inférieure  à  celle  du  célèbre  DaviU , 
sur  le  même  sujet.  Campiglia  moiurut 
vers  l'an  164 a. 

CAMPOMANÈS  (  don  Pedro 
Rodriguez ,  comte  de  )  ,  ministre 
espagnol,  directeur  de  l'académie 
royale  ^  fondée  en  1728  par  Phi- 
lippe V,  et  grand-croix  de  l'ordre 
de  Charles  11 1,  naquit  à  Oviédd 
en  janvier  1722.  Après  avoir  &it 
st&  études  dans  l'université  de  sa 

{>atrie  et  à  Salamànque ,  il  suivit 
a  carrière  du  barreau  ;  et  à  l'âge 
de  26  ans,  il  s'était  déjà  acquis 
la  réputation  d'un  des  plus  habiles 
jurisconsultes  de  TEspagne.  Jeune 


encore ,  il  Tint  dans  la  capitale  tf 
se  dLstiogaa  dans  plasienrs  causes 
ïinporUDte&.  Il  remplit  eQs^ite  plu- 
sijeors  emplois  hoaorables  dans  les 
chancelleries  de  Yalbdolîd,  de  Gre- 
nade et  de  Séville.  De  retoar  ^  Ma- 
drid ,  il  publia  diffêrens  ouvrages ,  îa- 
téressans  comme,  I  Dissertation  his- 
torique sur  r ordre  et  la  chevalerie 
des  Templiers  ^  '747-  Après  avoir 
parlé  de  Torigiae,  des  rèdes,  des 
progrès  et  de  l'extinction  de  cet  or- 
dre ,  l'auteur  donne  des  détails  très- 
iotéressans  sur  ceux  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem ,  de  Calatrava,  d'Al- 
caotara^  de  Saint- Jacques,  de  Mon-* 
te«a,  de  Christ  (  excepté  le  premier, 
les  antres  appartiennent  à  l'Espagne, 
et  le  dernier  au  Portugal  ).  II  Mé- 
moire sur  les  abus  existons  élans 
la  répartition  des  impôts^  ^7^7 1 
in-4-  *  lil  Mémoire  sur  la  police 
rdative  aux  Bohémiens^  1763^ 
jn-4.  IV  Mémoire  sur  les  moyens 
Remployer  les  Tfogabonds  et  les 
pwvresen  étal  de  travailler^  17649 
in-4.  V  Mémoire  sur  la  Uberiédu 
commercé  des  grains^  17^4)  ^^"^1 
qd  servît  en  eflfet  à  établir  la  li- 
berté de  ce  commerce,  et  lui  mé- 
rha  d'être  nommé  l'année  suivante , 
par  le   roi  Charies  III,   fiscal  du 
conseil  suprême  de  Castille.  Il  fit 
pandtre  alors  son  V {Traité  sur  Va- 
moriissentent  ecclésiastique^  1765  » 
I  voL  in-fol. ,  qui  l'indisposa  avec 
piasienrs  membres  illustres  du  cler- 
gL  Campomanès ,  par  un  sentiment 
ym  digne  d'un  homme  éclairé ,  té- 
mgna,  en  différentes  occasions,  une 
injiHe  prévention  cûÉfae  les  jésuites. 
Après  Vémeu^e  de^j^ ,  dirigée 
eca&pe  le  ministre  Esquilache,  on 
vit  paraître  des  pamphlets  qui  atta- 
quaient directement  la  cour.   Les 
■alvôUans  les  attribuèrent  aux  jé- 
wàttBf  qui  jouissaient  encore  d'un 
gcanid  crédit  ;  et  00  accusa  un  iiidî-' 
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vîdu  nommé  Navarro,  d'être  -d'in- 
telligence avec  eux.  Ihms  le  rapport 
oue  Campomanès  fit  au  conseil  de 
Castille,  sur  le  procès  de  ce  Navarro, 
il  y  parle  avec  peu  de  ménagement 
des  Pères  de  la  compagnie'^  et  arrive 
jusqu'à  les  peindre  comme  dangereux 
à  l'état  et  à  la  société.  Aussi  Campo- 
manès, d'après  les  ordres  du  mi- 
nistre ,  et  en  sa  qualité  de  fiscal  du 
conseil ,  seconda  de  tout  son  pou- 
voir les  mesures  prises  par  le  comte 
d'Aranda  pour  l'expulsion  des  jé- 
suites {voyez  Arats'DA  ,  tome  I  du 
Supplément)  ,  et  il  était  un   des 
membres  du  conseil  secret  qui  s'oc- 
cupait de  cette  affaire.  L'archevêque 
de  Cuenca  *  écrivit ,  en  1768,  i  l'ar- 
chevêque deThébés  plusieurs  let- 
tres ,  où  il  se  plaignait  que  l'égliso 
d'Espagne  était  attaquée  dans  ses 
biens,  dans  ses  immunités  et  dans  ses 
ministres.  Campomanès  publia  alors, 
par  ordre  du  conseil ,  VII  un  Mé- 
moire aux  lettres  écrites  par  Isidore 
de  Carvajal ,  évéque  de  Cuenca^  in- 
fol.  Le  duc  de  Parme  avait  publié  en 
1764— 1765-1767  des  lois  qui  as- 
sujettissaient les  biens  ecclésiastiques 
aux  mêmes  contributions  que  les  au- 
tres, et  qui  refusaient  de  reconnaître 
les  rescrits  de  Rome  non  munis  de 
l'approbation  du  souverain.    Pour 
s'opposer  k  ces  innovations ,  Clé-- 
ment  XIII  expédia  un  bref  le  3o 
janvier  1768,  dans  lequel  il  annu- 
lait les  édits  du  duc  de  Parme.  Ce 
bref  parut  choquer  tous  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon  ;  le  parle- 
ment de  Paris  supprima  le  bref  le 
26  janvier  ;  les  cours  de  Parme ,  de 
Lisbonne  et  de  Naples  le  firent  trai- 
ter de  même  par  leurs  tribunaux , 
tandis  qne  celle  de  Madrid  lançait 
un  édit,  le  16  mars  1768,  contre 
ce  même  bref.  Campomanès ,  pour 

t  C'est  Cacnca  et  non  Cuença ,  çMuue  oa  ^ 
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îustîfier  Tédil  >  fit  paraître  la  même 
année    son  Jugetnent  impartial  9 
dans  lequel  il  relève  les  droits  de  la 
puissance  civile  contre  ceux  de  b 
puissance  ecclésiastique.  Cinq  évé~ 
ques,  assemblés  alors  à  Madrid  pour 
des  affaires  ecclésiastiques,  s'en  plai- 
gnirent dans  un  mémoire ,  adressé 
au  roi  le  4  novembre,  d'après  le- 
quel on  fit  quelques  changemens  au 
jugement.   Le  conseil  de  Cas  tille 
n'oubliait  jamais  d'exercer  la  plume 
de  son  fiscal  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  ;  aussi  il  publia  par  son 
ordre  plusieurs  écrits  très-esiimés , 
parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
vans  :  VI il  Mémoire  sur  les  appro- 
ifisionnemens  de  Madrid^  17^89  2 
vol.  in-8.  IX  Mémoire  relatif  aux 
abus  de  la  mesta  ' ,   1791 9  in-8. 
Campomanès ,    quoique    générale- 
ment aimé ,  ne  manqua  pas  d'enne- 
mis ui  de  critiques.  Sa  conduite  fut 
soumise  à  une  censure  sévère  dans 
un  écrit  intitulé  la  Vérité  dévoilée^ 
177a  ;  mais  cet  écrit  filt  condamné 
au  feu ,  et  Tévéque  de  Terruel  9  qui  y 
avait,  di(-on,  eu  part,  fut  mis  en 
jugement ,  et  il  ne  fut  acquitte  que 
par  la  médiation  de  Floridablanca. 
A  la  mort  de  Charles  111 ,  arrivée 
en  1788,  Campomanès  était  prési- 
dent du  conseil  de  Castille.  Il  con- 
serva cet  emploi  sous  Charles  IV, 
eC  en   1791,  il  fut  fait  ministre  de 

1  Metta  est  le  nom  qa*on  donne  en  Espagne 
à  une  réunion  d'cnriron  4o,ooo  bêles  à  laine 
mises  sons  la  condnite  d'un  mayoral  (  chef }  « 
qui  a  sous  lui  5o  ocrgers  et5o  chiens.  Chaque 
mêtta  se  divise  en  lo  compagnies,  et  les  méri- 
nos qui  les  composent  appartienni^nl  à  diflférens 
propriétairt^s.  rar  un  usage  établi  depuis  i»30o 
ans ,  on  fait  voyager  les  mérinos  deux  fois  par 
an ,  d'ajovs  la  persuasion  où  sont  les  bergers 
que  cet  exercice  sert  à  améliorer  leur  laine  et 
à  l'épaiuir  ;  ils  font  de  i3o  à  160  lieues,  causent 
des  dérastations  sur  les-  propriétés  par  où  ils 
.passent,  et^enlérent  Co>ooo  hommes  à  l'agri- 
nullure',  car,  d'après  le  calcul  le  plus  exact ,  on 
évalue  .à  5,000,000  le  nombre  des  moult>na 
voyageurs.  Les  corlès  ,  et  ensuite  des  dépiita-< 
tione  des  ptoTÎnces,  ont' en  vajn  demandé  la, 
suppression  dii  cet  voyages  ruineux. 
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gracia  y  justicia  (  mitiistre  de  U 
justice  )  '  ;  mais  ses  principes  ne 
pouvant  s'accorder  avec  ceux  du 
nouveau  ministre  Godoj^  depuis 
prince  de  la  Paix,  il  résigna  sa  place, 
et  se  retira  dans  un  village  près  de 
Madrid.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  devenu  aveugle  ; 
le  roi  ayant  voulu  l'employer  en 
1798,  il  s'excusa  sur  son  grand  âge 
et  ses  infirmités.  Il  assistait  cepen- 
dant au  conseil  de  Castille ,  et 
quand  l'état  de  sa  santé  ne  lui  per- 
mettait pas  de  quitter  sa  maison ,  les 
conseillers  et  les  ministres  se  ren- 
daient chez  lui  pour  le  consulter 
dans  les  affaires  les  plus  épineuses. 
Les  autres  ouvrages  de  Campo- 
manès sont  :  X  Antiauité  maritime 
de  la  république  de  Cartilage,  avec 
le  Péripled'Jiannon^traiàvâi  du  grec 
avec  des  notes  ^  ijSG.  Campomanès 
a  traduit  le  Périple  d'Hannon  sur 
l'édition  de  Hudson,  1698,  et  il  ré- 
fute, dans  sts  notes,  Henri  Dod- 
well ,  qui  a  nié  l'authenticité  de  cet 
ouvrage  du  capitaine  carthaginois  ^ 
et  donne  une  notice  de  plusieurs 
éditions  qui  ont  été  faites  en  Espa- 
gne et  ailleurs.  XI  Notice  géogra- 
phique du  royaume  et  des  routes 
de  poste  tant  d'Espagne  que  des^ 
pays  élrangers^i'jb^,  in-8. XII  Iti- 
néraire de  toutes  les  postes,  tant 
d* Espagne  que  des  pays  étrangers, 
176a  ,  in  8,  composé  par  ordre  âfi 
Charles  III.  XIII  Discours  sur  V en- 
couragement de  Viiuiustrie  popu- 
laire, I  y  jJ^.XlY Discours  sur  l'édu- 
cation des  artisans  j€t  sur  les  moyens 
de  rétablir  ^^5  ,  in-8.  Robertson 

1  GampoatoaflPHo  perdît  pas  sa  place  par 
l'influence  al  Floridablanca,  comme  on  le  dît 
dans  une  Biographie  moderne  ^  mais  par  le» 
inlrigues^e  Godoy.  Nous  ré^ié torons  encore  re 
que  nous  avons  avancé  dans  l'article  Cababrus  : 
Floridablanca  n'avait  plus  d'influence  à  la  moVt 
de  Charlea  III  ;  et  à  l'avènement  an  Irène  d,tt 
successeur  de  ce  roi,  il  fut  birnlût  obligé  àe 
céder  le  mini&tére  au  comte  d'Aranda,  qui  le 
résigna  ensuite  à  Godo/. 


\dktf  ta  parlant  de  ces  deux  i^fraget: 
«  Presque  tous  les  poiot^  de  quel- 
jvque  importance  touchant  |a  police 
»  intérieure,  les  impôts^  Tagriçul- 
itture,  les  manuÊictures,   le  corn- 
nmerçe ,  tant  domestique  qu'étran- 
»ger,  s'y  trouvent  discutés.  »  {His- 
toire de  VAiH^ique,)  XV  Appen- 
dice à  l'éducation  des  artisarfs  , 
1775-77^,  4-  voL  io-8.  Campomanès 
démontre  dans  cet  ouvrage  les  motifs 
qui  ont  causé  la  décadence  des  arts 
et  des  métiers  en  Espagne.  Le  gou- 
vernement envoya  un  grand  nombre 
d'exemplaires  .de  ces  écrits  sur  Tin- 
dustrie  et  Féducation  ^es  artisans  ^ 
aux  évoques  et  aux  gouvernemens 
des  provinces ,  en  leur  enjoignant  de 
Ie«  propager.  XVI  ^ wV  sur  la  for- 
mation des  lettres  y  1778.  (i^auteur 
réduit  toutes  les  lettres  à  qi^tre  si- 
gnes, savoir,  I,  C  ,  J,  S^—- Il  a 
publié  encore   d'autres    ouvrages  , 


^ckerchc^f  ^vec  une  eonoai^ancc 
»  aussi  approfondie  de  ces  difTérens 
)»  objets  9  ou  qui  aient  uni  plus  heo* 
s  reusement  |e  calme  de  recherches  ^ 
»avec  le  xèle  ardent  d'un  homnue 
»  animé  par  Tamour  du  bien  public.!^ 
On  a  accusé  Campomanès  d'être 
infecté  dv  philosophisme,  ^fous  ne 
prononcerons  pas  sur  cette  opinion 
qui  était  devenue  assez  générale  ;  et 
il  a  eu  certes  un  grand  tort  en  se 
déclarant  contre  les  jésuites ,  de  %e 
montre;r  l'ennemi  d'un  ordre  utile 
et  respect^le  ;  cependant ,  dans  les 
circonstances  qui  l'entouraient,  et 
dans  l'emploi  qu'il  occupait  an  con- 
seil ,  peut-être  il  ne  suivit  que  l'iiii.- 
pulsion  du  moment.  Il  aqrait  été ,  (1 
est  vrai,  plus  juste  et  plus  généreux 
pour  lui  de  se  déclarer  le  défienseiv 
des  iniiocens  qu'on  opprimait  :  $on 
influence  et  wa  taleus  auraient  ét^ié 
d'un  grand  poids  dans  une  u^jesw)^ 


comme  une  Dissertation  (  en  latin  )  *  aussi  ngourevise*  Nous  l'avons  connu 
jur  l'établissement  des  lois  et  sur  personnelleoient  ;  et  quant  à  jip/i  c^ 


tobîigatiçn   de    s'y  conformer  ; 
leg  deux  .  chçpitres    d'Ebn  -el  - 


ractère  et   à  «es   principes ,  i\OMS 
.croyons  pouvoir  assurer  qu'il  était 


Anam  sur  l'art  de  cultiver  /a' 'humain  ^  bientaisant,  d'une  probité 
terre,  1775,  traduits  de  l'arabe  de  rare;.que,pendant  plus  de  trente  ans, 
concert  avec  D.  Michel  Casîri  ;  un  il  «fut  lié  avec]es  personnes  les  plus 


Traité  des  dieux  et  des  hommes^ 
attribué  à  Salluste ,  préfet  des  Gau- 
ks  dans  le  4*  siècle;  et  il  donna  une 
édition  des  ouvrages  do  célèbre  bé- 
Bédictîn  Feijoo,  et  une  autre,  avec 
des  notes,  des  Projets  écànomiçues 
de  Warel*  Il  a  laissé  manuscrite  une 
Histoire  générale  de  la  marine  es- 
pagnole, Noys  ue  rapporterons  pas 
^8  éloges  que  font  de  Campomanès 
Cidtarrus  et  le  naturaliste  CavaiûHas , 
et  nous  nous  bornerons  à  transcrire 
ce  qu'en  dit  ■  Robertson ,  déjà  cité , 
le  considérant  sous  Je  rapport  d'é- 
conomiste politique,  «  Il  y  a  peu 
"d'aqteurs ,  même  parmi  les  nations 
'les  plus  versées  dansie  commerce, 
•qui  aient  poussé  si  loin  leurs  re- 
II.  Supri.  • 


estimables  du  clergé  ,de  Madrid ,  et 
qu'il  mourut  avec  les  sentimens  d'un 
vrai  chrétien  le  1 4  décembre  1803. 
CAMUS  (  Arôiand-Gaston },  né 
à  Paris  le  a  avril  1740.  Après  avoir 
étudié  les  lois  ecclésiastiques,  il  de- 
vint avocat  du  clergé  de  France,  et 
conseiller  de  Télecteur  de  Trêves  et' 
du  prince  de  Salm  -  Salm,  Né  avec 
une  imagination  ardente  ,  cacliée 
sous  les  dehors  d'un  caractère  iroid^ 
il  embrassa  avec  enthousiasme  les 
principes  de  la  révolution.  J>a  ville 
de  Paris  le  choisit  pour. son  repré- 
sentant aux  états  généraux,  où  on 
le  npmma  un  des  secrétaires  du  bu* 
reau  chargé  de  la  vérification  dcr 
pouvoirs    des    députés.   Lorsqu^on 
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ferma  la  salle  d^assemblée  de  ce  lm« 
reau,  Camus  eo  enleva  les  papiers, 
se  joignît  k  ses  collègues  réu- 
t&s  au  jeu  de  paume  y  et  tîit  un  des 
premiers  à  prêter  le  serment  de  ne 

r>int  se  séparer  avant  d'avoir  donné 
la  France  une  constitution.  Il  dé- 
nonça dans  cette  session  le  livre 
rouge,  où  étaient  inscrites  les  pen- 
sions pavées  par  le  trésor  rojral.  11 
eut  aussi  une  grande  part  i  la  cons- 
titution civile  du  clergé.*  Nommé 
archiviste  peu  avant  la  clôture  de 
rassemblée  constituante,  il  reparut 
ensuite  à  la  convention  comme  dé- 
poté du  département  de  la  Haute- 
Loire.  11  sHinnonça  alors  par  les  me- 
sures les  plus  rigoureuses ,  et  pro- 
posa d^abord  un  décret  contre  les 
ministres ,  en  leur  attribuant  le  dé- 
tordre des  finances.  Très-attaché  aux 
'^principes  du  jansénisme ,  il  se  mon- 
tra toujours  le  plus  implacable  en- 
nemi de  la  cour  de  Rome,  et  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à 
b  léomon  du  Comtat-Vcnabsin ,  et 
^i  Erent  ôter  au  pape  les  annates  et 
tous  les  autres  avantages  péconiaîre# 
quMl  avait  en  France.  Il  n'était  pas 
moins  acharné  contre  le  malbeureux 
Louis  XVI ,  et  il  osa  demander  qu'on 
le  déclaiit  coupable  et  ennemi  de  la 
nation.  Lors  du  procès  de  ce  mo- 
narque, il  se  trouvait  dans  la  Bel- 
gique, d'où  il  écrivit,  en  janvier, 
m'U  votait  ta  mort  du  tyran.  Le 
3o  mars  1793  il  proposa  de  mander 
Dumoiiries  à  la  barre ,  pour  qu'il  y 
rendit  compte  de  sa  conduite ,  et  fit 
décréter  que  5  commissaires  seraient 
cnvo^rés  î  Tarmée  pour  fiiire  arrê- 
ter les  généraux  suspects.  Il  fut  lui- 
même  un  de  ces  commissaires;  mais 
Dumouriez  le  prévint,  le  fit  arrêter 
avec  ses  collègues,  et  les  livra  aux 
Autrichiens.  Le  a5  décembre  .1795 
il  fut  échangé  avec  la  tîlle  de  Louis 

XYi  (actueltement  Madame,  du* 


dieise  d*  Angoulême  ),  et  entra  dans 
le  conseil  des  dnq-cents,  dont  il 
obtînt  la  présidence.  Le  directoire 
le  nomma  ministre  des  finances  ;  mais 
Caihus  préféra  de  rester  an  conseil  9 
d'où  il  sortit  en  1797*  Républicain 
ardent  et  opiniâtre,  u  montra  la  plus 
grande  opposition  à  l'établissement 
du  gouvernement  consulaire.  H  fut 
confirmé  néanmoins  dans  sa  place 
d'archiviste,  dans  laquelle  il  mou- 
rut le  2  novembre  i8o4«  Camus  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
dont  les  principaux  sont  :  1  &de 
matrimonial,  Paris,  1770,  in -4* 
Leridant  en  avait  donné  une  pre- 
mière édition  en  1766,  in  -  la.  Les 
additions  qui  se  trouvent  dans  b 
seconde  sont  presque  entièrement 
de  Camus.  Dans  cet  ouvrage,  les 
deux  avocats  n*y  sont  pas  favorables 
aux  pouvoirs  de  l' église  sur  le  ma- 
riage. II  Lettres  sur  la  profession 
d'avocat ,  et  Bibliothèque  choisie 
des  livres  de  droit,  Paris,  177a- 
1777-1805,  a  vol.  in-ia.  111  Hw- 
fotre  des  animaux  ttAristàtOf  tra- 
duite en  francs  avec  le  texte  en  re- 
fard.  IV  Manuel  itEpictète  et  Tab- 
leau de  Cëhhs,  Paris,  1796-1803, 
a  vol.  in- 18.  V  Mémoires  sur  ta 
collection  des  grands  et  des  petits 
voyages,  et  sur  la  Collection  des 
voyages  de  Melchisedec  Théve^ 
no^,  Paris,  i8oa,  in-4«  ^1  Histoire 
et  procédés  du  polyiypage  et  da 
stéréotypage  ^  Paris ,  looa ,  in  -  8. 
VII  Forage  dans  les  département 
nouvellement  réunis,  Piris,  i8o3f 
a  vol.  in-ib,  ou  1  vol.  in-4«  C^est  la 
relation  d'un  voyage  qu'il  entreprit 
par  mission  particulière  de  Tlnstitiiti 
dont  il  était  membre.  Elle  est-  inté- 
ressante sous  le  rapport  de  T histoire 
littéraire.  Camus  a  eu  part  à  la  NoU" 
velle  édition  de  Denisart^  1783- 
1790,  9  vol.  iu-^y  et  à  celle  de  b 
I  ÉioUoinèque  historique  de  France 


et  ae  Journal  des  Sa»anM.  Il  vmï 
àa  cottnaîssaiices  asses  étendues,  et 
était  UQ  orateur  assez  éloquent  Plu- 
sieurs de  8t&  discours  se  trouvent 
dans  les  Tables  du  Monùcur^  11 
est  à  regretter  qu^il  ait  employé  ses 
taléns  pour  la  cause  la  plus  mons- 
traeuse  et  la  plus  Injuste. 

CANAVËRl  (  Jean*Baptiste  ) , 
éréque  de  Yerceil,  naquît  en  Fié* 
mont  le  a5  septembre  lyâS ,  et 
s'attacha  a  la  congrégation  de  FO- 
ratoîre.  Se  trouvant  des  disposi- 
tions pour  la  chaire ,  il  les  cultiva 
avec  soin  ;  étant  entré  dans  cette 
carrière  9  il  se  vit  bientôt  rangé 
parmi  les  prédicateurs  du  premier 
ordre.  Son  zèle  lui  fit  tecnerchtr 
d'autres  moyens  d'utilité;  il  s'asso- 
cia i  toutes  les  bonnes  œuvres,  et 
concourut,  autant  quHl  était  en  lui, 
i  la  formation  d'établissemens  pieux. 
La  ville  de  Turin  lui  doit  une  mai- 
son de  retraite  pour  les  dames  no- 
bles ,  et  Ton  pourrait  citer  plusieurs 
autres  fondations  utiles  auxquelles 
il  prit  part  £n  1797  il  fut  nommé 
à  Vévéché  de  Bielle  ;  il  s'en  démit 
en  1804^  et  fut,  en  i8o5 ,  promu  à 
celui  de  Verceil*  t)n  a  de  lui  les 
ouvrages  soivans  :  I  des  Pcmégy" 
riques,  II  Des  Lettres  pastorales. 
III  Une  Notice  sur  les  monastères 
de  la  Trappe  fondés  en  Italie  de- 
puis la  révolution»  Il  avait  conçu 
UQ  nouveau  plan  d'études  ecclésias- 
tiques qu  il  avait  déjà  mis  à  exécu- 
tion dans  son  séminaire ,  et  qu'il  se 
proposait  de  £ûre  imprimer;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  temps ,  étant  mort  le 
i3  janvier  181 1. 

CAII^DIDË, prêtre  de  l'église  ro- 
maine au  6*  siècle ,  sous  Grégoire  le 
Grand.  Ce  pape  l'envoya,  au  mois 
de  septembre  5g5 ,  dans  les  Gaules , 
pour  y  administrer  le  patrimoine  de 
saint  Pierre  ,  c'est  -  ii  -  dire,  des 
terres  que  les  papes  avaient  acfae- 
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tées ,  ou  qu!  leor  avaient  été  con- 
cédées qpr  les  princes  et  des  par- 
ticuliers. Saint  Grégoire  avait  chargé 
Candide  de  remettre  an  roi  Chil- 
debert  de  la  limaille  des  chaînes 
du  saint  ap6tre.  Il  écrivit  en  même 
teçipsau  roi  et  à  la  reîne  Brunehaut, 
pour  leur  recommander  son  agent. 
Candide  fit  un  saint  usage  des  re-  ' 
venus  qu'il  venait  toucher,  et  les 
employa  à  soulager  les  pauvres  ou  à 
acheter  de  leur  parens  idolâtres  de 
jeunes  Bretons  qu'il  fiiisait  baptiser 
et  instniire,  pour  s'en  aider  dans  les 
missions  que  saint  Grégoire  avait 
envoyées  en  Angleterre.  —  Can- 
dide ,  moine  de  Fulde ,  surnommé 
Bruun ,  célèbre  par  son  savoir^  flo- 
rissait  vers  l'an  Sa  i,  et  fut  envoyé 
en  France  pour  y  étudier  le  droit 
sous  Clément  l'Ecossais.  Il  fut  mo- 
dérateur de  la  célèbre  école  de  Ful- 
de, après  Raban-Maiir.  On  a  de  lui  : 
I  la  Vie  du  Sauveur  diaprés  Us 
quatre  EvangéUstes.  II  La  Vie  de 
saint  Egile ,  son  abbé,  moitié  en 
prose,  moitié  en  vers,  publiée  en 
1616,4  Mayence ,  par  ke  P.  Brower. 
m  Une  Lettre  dogmatique  sur  cette 
question  :  Jésus-Cfirist  a -t- il  pu 
voir  Dieu  des  yeux  du  corps  ?  IV 
Une  Vie  de  saint  Bangulfe  ou  Ban^ 
golfe  ^  abbé  de  Fulde.  Il  passe  poui; 
exact,  judicieux  et  sayant.  Il  paraît 
qu'il  était  peintre  en  même  temps 
que  poëte,  et  peintre  fécond.  l| 
couvrit,  dit-on  ,  de  peintures  les 
murs  et  les  voûtes  de  T  église  de  son 
monastère  ^  terminée  sous  l'abbé 
Egîle ,  et  célébra  lui  -  même  en  vers 
latins  la  beauté  de  ce  monastère 
et  les  abbés  qui  l'avaient  élevé.  Dom 
Mabillon  et  dom  d'Achary  ont  pu- 
blié ce  poëme.  Le  portrait  de  Can- 
dide ,  peint  en  miniature  par  un  re* 
lisaeux  du  même  couvent,  nommé 
Modestus ,  se  trouve  gravé ,  ainsi 
que  celui  de  Modestus  loi-mêmt, 
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dàfis  les  anâqiiités.  et  Brower,  An- 
ver»,  i6i2^in-foi.,p»g«  ïjo.  (  K 
Biog>  univers.  -,  à  Vart.  Bhuun.) — 
CATa>iD£  (  VÎDcent),  dommîcain ,  n^ 
à  Siracuse  le  a  février  iSja ,  se  dis- 
tingua dans  son  ordre  par  son  savoir 
et  sa  piété ,  et  y  occupa  les  places  de 
provincial  et  de  vicaire  général.  Il 
tut  pénitencier  de  Sainte-Marîc-Ma- 
ienrc  pendant  a 4  ^°^  9  ^^  mattre  dn 
sacré  pal^iç ,  sous  Innocent  X.  On 
a  de  lui  :  1  DiscfuisUiones  morales , 
avol.  in-fol.  II  Un  Traité  de  la 
primauté  de  saint  Pierre.  Il  mou- 
rut le  16  novembre  i654.  —  Can- 
dide ,  tu  latin  Candidas ,  en  an- 
glais TVhitt  (  Hugues  )  9  bénédictin 
anglais  au  1 3'  siècle ,  nommé  aussi 
Hugues  le  Blanc ,  était  religieux 
de  Fabbaye  de  Petersborong,  et  en 
fut  abbé.  Il  a  écrit  l'Histoire  de  son 
monastère  et  celle  de  l'église  des 
Merciens.  —  Gandide  ,  en  latin 
Candidus ,  en  allemand  Weis  (  Pan- 
taléon  ) ,  ministre  protestant,  né  en 
i54-o,  fut  pasteur  ^  Deux -Ponts. 
Il  a  laissé  :  I  Austriacorum  ^  lib,  6 
epilaphia,  II  Des  Tables  chrono- 
bgijqiies  depuis  le  cornmencement 
du  monde ,  d^abord  jusqu'en  16^7  , 
continuées  ensuite  jusqu'en  loia. 
m  Une  Histoire  des  Golhs^  sous 
ce  titre  :  Bc  goMcis  per  Hispa^ 
fdam  regibus  è  teutonicâ  gente 
oriundis  lib.  6,  Deux-Ponts,  1597, 
în-4-  ï*  mourut  le  3  février  16 1 8. 

CANIZARÈS  (don  Joseph),  un 
des  meilleurs  auteurs  dramatiques  es- 
pagnols^ et  le  dernier  de  l'ancienne 
école ,  naquit  à  Madrid  en  1682.  H 
donna  au  théâtre  de  cette  capitale , 
et  surtout  à  celui  de  Valladolîd ,  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  eurent 
beaucoup  de  succès ,  et  qui  furent 
imprimées  à  Anvers ,  Bruxelles  ,  et 
dans  les  principales  villes  de  T Espa- 
gne. La  plupart  de  ces  pièces  se 
trouvent  indiquées  dans  le  catalogue 
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de  quatre  mille  quatre  cent  neuf  co- 
raédiies  publié  k  Madrid  en  1735 
par  les  héritiers  de  François  MedeL 
Les  comédies  de  Caûizarès ,  comme 
toutes  les  comédies  espagnoles  en 
général ,  sont  écrites  en  vers  de  dif- 
terens  mètres.  Le  style  en  est  pur , 
poétique,  élégant  et  éminemment 
comique.  Son  dialogue  est  naturel 
et  pétillant  d'esprit.  Il  réussit  snr- 
tout  dans  tes  comédies  de  caractère 
{defiguron)^  et  l'on  voit  toujours 
avec  plaisir  celle  intitulée  el  Do* 
mine  Lucas  (le  Pédant  gentilhom- 
me). Après  Moreto ,  Solis,  Roxas  et 
Zamora,  il  est  l'auteur  qui  ait  le 
mieux  observé  les  règles ,  et  ses  piè- 
cai  sont  les  plus  gaies  du  théâtre 
espagnol.  Camuurès, était  attaché  41a 
cour  de  ChaHes  II ,  et  mourut  t 
Madrid  en  1696. 

CANNEGIETER  (Henri)  na- 
quit à  Steinfurt  en  Westphalie  en 
1691,  fut  recteur  au  gymnase  d'Am- 
heim ,  et  historiographe  des  états 
de  Gueldre  ;  il  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  :  I  Dissertaîio  de  Brittén- 
burgo^matribus  Brittis^  Britannica 
herbâ^  Brittiâ,  çtc. ,  la  Haye,  1734, 
in-4-^,  fîg.  II  De  mutaiâ  Romano- 
rum  nominum  sub  prinoipihus 
ratione^  Ulrecht,  1758,  in-8^.  III 
De  gemmé  Bentinckiand  y  item  de 
Iside  ad  Turnacum  inventé ,  nec-^ 
non  de  Ded  Buronind^  ibîd.,  1 764» 
in-8®.  IV  Epistola  de  ard  ad  Novio- 
magum  reperiâ ,  Amhcim ,  itCiS, 
în-8**,  etc.  Il  mourut  en  1770.  *— 
Uermann  son  fils ,  né  à  Arnherai  en 
lysS,  suivit  le  barreau,  fut  avocat  près 
du  tribunal  supérieur  de  la  Gueldre, 
et  publia  plusieurs  ouvrages  savans; 
savoir  :  De  arâ  Junonis  pellici  non 
tangcnda ,  Leyde ,  1 733 ,  in-4  ;  Ob- 
servationes  ad  ceUationem  iegiim 
mosàicarum  et  romanarum^  Fran* 
ker,  1760, in  4, 1766, avec  des  addi- 
tions très-importantes;  Observations 
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de  droit  ronftan,  en  autre  Uvres, 
Lejde,  lyy^jînri, Ces  deiix deniieEs 
oiivçages  l'o^t  am  aa  raag  deis  îmî$- 
cofisaiie«  les  piiu  îastriâU»  Il  mom^ 
rot  le  8  se^miire  i8o4*  "*"  ^^^  9 
frère  da  prêcédeot  et  fik  de  Henri,  fut 
aossî  on  iurisconsidte  dictioguë.  On 
a  de  lui  :  Addij^^cUioraqwBdamjU' 
ris  capùa  animadversiones  ,  F^nuic- 
ker,  1^54.9  îo-^t  Oratio  de  Romor- 
noruia  JurisconsaUorum  excejUenr- 
tiâ  et  sanctUate,  Grooiagoet  177O9 
îa  >  4*  «'^^ui  était  professeur  i  Taon- 
dénie  de  Graningue,  et'  nidorut 
vers  i8io. 

C  ANO  (  Alonse),  (Aiiilfe  9  sculp* 
leur  et  architecte  espagnol ,  qjue  Vott 
peat  dtppeler  le  Micbel-^Aiige  de 
r£spagne  par  Téteadiie  et  k  variété 
de  se4  taienSf.B^qoit  à  Grenade  en 
1600,  de  Michel  Cano«  ar^iecte. 
11  étudia  la  peinture  soiis  t'rsioçQls 
Pacheco ,  peintre  estiiiié  %nl  a  com- 
posé un  Ëvre  sur  son  art,  et  se 
perfectionna  êoms  GastiUo  et  Herre- 
ra.  A  rage  de  %i  ai^s^  Cano  «e  &t 
coontltre  par  trots  belles  statMet  de 
grandeur  naturelle ,  {daéées  dans  Té*- 
glts^  de  Lebrija^  et  r^ésentant  une 
Fierté  avec  V^ufani  JéWyMifH 
Pierre  et  uunt  Paid^  Ces  ouTr^ 
^s  le  oiirent  au  rang  des  grauda  ar- 
tistes, et  lui  a»éntèteut  la  pffOtecfjiin 
du  diic  d'Ûl  Wârès  ,  k  )'«Avît4ttôn  du- 

«el  9  se  rendit  à  Madrid.  A  k  vue 

e  tabkâtt»  précieiNK  ^u'il  trouva 
dans  la  maison  de  .ce  mirfstre ,  il 
$'éena  :  «  Fauvre  Cano  \  combien  tes 
> talent  «ont  eprore  bonnes.'»  Il 
t\xiïl.  cepeiiAitit  déjjt  eonnu:  pour  dn 
des  pliis  habiles  peîiitifÀB  de  T&pa^ 
^e.  En  i638  \k  fat  nommé  mmire 
des  œuvres  royales  et  peintre  de 
la  dhatébre ,  et  éolinli  dés  ie^oi^  à 
rînftnt  doA  Baldkazar^'-Carka  d' An«- 
tficbe.  Comme  accUiéclei  il  omu-^ 
pM^  les  ^aos  de  plusieurs  €onatm&- 

lioiii  |o«ff  das  palais ,  db  '    ' 
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pnUîcs ,  et  d'un  arc  de  triomphe 
^u'on  admira  gënéralemeot,  énaé 
lors  de  l'entrée  solennelle  de  liacfe- 
Anne  d'AnUricbe,  seconde  femme 
de  Philippe  IV.  Cano  était  au  corn* 
ble  de  la  gloire,  lorsqu^i)  lui  Hïtva 
un  événement  bien  malbeuieux.  £0 
revenant  chea  lui ,  il  trouva  sa  fem* 
une  assassinée  et  sa  maison  volée. 
Le  soupçon  tomba  sur.  un  domesr 
ti%ue  italien  de  nation,  ^^on  ue  put 
parvenir  à  arrêter.  £u  daibant  une 
QDquêle  sur  ce  délit,  les  juges  dé- 
couvrirent «pie  Cano  avait  été  ja- 
loux de  ce  domestique,  et  qu^il  était 
en  mime  temps  attaché  k  une  autre 
femme  ;  ils  acquittèrent  Tamant  fu» 
gitîf  et  condamnèrent  le  mari.  Ce  - 
Ini-ci  s'enfuit  de  Madrid  et  se  rendit 
à  Valence ,  où  il  se  tint  caché;  mais 
le  liesoin  le  forç^  de  recourir  à  son 
art,  et  il  fut  reconnu.  Il  chercha  un 
asile  dans  un  couvent;  et  bientôt 
aprè^  il  eut  Timpradence  de  revenir 
à  Madrid.  Ne  pouvant  se  soumettre 
à  la  comtraiote  de  s^j  tenir  long- 
temps caché ,  il  se  &t  arrêter,  en  di- 
sant ;  Excellens  in  arte  non  débet 
mori,  11  souffrît  k  tMtore;  maia,par 
égard  pour  ^^  talene,  on  ordonna 
a|tt  bourreaux  d'épargner  son  braa 
droit  Cano  eut  le  cour^ige  de  ne  pro- 
férer aucune  parole  qui  pût  le  faire 
îiig^r  coupable.  Philippe  IV,  instruit 
de  cette  circonstance,  le  refut  d^ 
ofBMveja  da^  #a  (aveur.  Cependant 
Caao ,  pour  csdmer  peut-âtre  les  re- 
mords de  sa  consdetfc^  tâibrasta 
l'état  ecc)ésiaftliq«e9  «^  le  i^eî  le  901U- 
tm  i^ésident  (  rud'anera  )  de  Gre** 
QiHk ,  malgré  ropposition  d^  qha^ 
ptfe«  Cmo  parviot>  d«Q«  k  suhe,  éi 
s*jeii  Caûre  aimer,  en  f^iâ^iA  présea^t  à 
kcàtbédraleide  Grenade  de  piusjeiur^ 
peiniitres  et  «culpt«âres  de  sa  tàçux. 
Malgré  le  ri^he  emp)^  de  résident^ 
U  ^oçtin^i  tau}eurfil  d<  sitfi  art. 
Cano  tv»il  .e^Léotm^  une  Mime  de 
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jaint  Antoine  pour  nn  conseSler  de 
Grenade ,  et  il  lui  en  demanda  cent 
jiîstoles.  «  Comment!  lui  dit  le  con- 
^seiller,  vous  avei  été  a5  jours  à 
f  «cnlpter  cette  statue ,  et  vous  m'en 
sdemandei  quatre  pistoles  par  jour, 
«tandis  qu'avec  mes  talens  je  ne  me 
S) procure  pas  la  moitié  de  ce  gain? 
v— -  Imbécile!  s'écria  l'artiste ,  pour 
»  Êûre  cette  statue  en  a  5  jours ,  il  m'a 
)» fallu  étudier  5o  années;  »  et  aussi- 
tôt, dans  un  accès  de  colère,  il  la 
brisa  contre  le  payé.  On  tâcha  d'as- 
soupir cette  af&ure;  mais  le  chapitre 
le  suspendit  de  ses  fonctions  pour 
avoir  brisé  Tnnage  d'un  saint.  Le  roi 
les  lui  rendit  en  i658,  à  condition 
qu'il  finirait  un  magnifique  crucifix 
que  la  reine  lui  avait  ordonné  de 
«culpter,  et  qu'il  négligeait  depuis 
long-temps.  Depuis  cette  époque, 
Cano  mena  une  vie  exemplaire ,  et  se 
montra  très-charitable  envers  les 
pauvres  ;  quand  il  n'avait  pas  d'ar- 
gent pour  fiiire  l'aumône,  il  prenait 
un  papier  et  faisait  au  mendiant  un 
dessin,  qu'il  lui  donnait  en  lui  ensei- 
gnant où  il  pourrait  le  vendre.  Cano 
avait  une  telle  antipathie  pour  les 
juifs ,  que  si  le  hasard  faisait  qu'aucun 
d'eux  le  touchât,  il  se  dépouillait 
aussitôt  de  ses  habits,  défendant  â 
son  domestique  de  porter  jamais  ce 
qu'il  avait  rejeté.  On  raconte  qu'à 
son  lit  de  mort  il  pria  son  confesseur 
de  changer  le  crucifix  qu'il  lui  pré- 
sentait t^f4mse,  disait-il ,  qu'il  était 
si  mal  Ûk  fa  u  ne  pouvait  exciter  en 
lui  aucun  sentiment  de  dévotion.  » 
Il  semblerait,  néanmoins,  qu'il  au- 
rait dû  chercher  ce  sentiment  plu- 
tôt dans  son  cœur  que  dans  la  beauté  j 
plus  on  nioindre  d'un  objet  exté- 
rieur. Malgré  cela  il  mourut  dans 
èeè  sentimens  dignes  d'un  vrai  chré- 
tien, le  la  novembre  167& 

CANZ  (Israël-Gottlieb),  né  â 
'        9n  i6go,  fit  sea  études 
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à  Tubingen^  après  quoi  il  embrasM 
l'état  ecclésiastique   et   exerça  les 
fonctions  de  diacre  dans  T  église  ht- 
thérienne  de  Kurtingen.  Etant  re- 
tourné dans  sa  ville  natale ,  il  ▼  fbt 
successivement    professeur    d'élo- 
quence, de  poésie  et  de  théologie. 
Disciple  de   Wolf,  sans  toutefois 
s'asservir  à  toutes  les  idées  de  ce 
philosophe ,  il  s'était  fait  un  système 
â  lui.  Il  était  subtil  scolastiqne ,  et 
il  tenta  d'introduire  sa  philosophie 
et  celle  de  Leibnits  dans  la  théo« 
logie.  11  est  comme  son    maître, 
auteur  d'un  grand   nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  distingue 
les  suivans  :  1  Philosophtœ  frol- 
fianœ  et  Leiènitzianœ  usus  in  theo^ 
logid ,  per  prœcipua  fidei  capùa , 
Francfort  et  Leipsig ,  1738- 1789 , 
quatre  parties  in>4.  Cet  ouvrage  qui 
eut  du  succès,  contribua  â  répandre 
en    Allemagne    la  philosophie   de 
Leibnits  et  celle  de  Wolf.  Il  £&>- 
quenJtiœ  et  'prœsertim  oratorim 
Uneœ  paucœ ,  Tubingen,    1734« 
in-4*  III  Greunmalicœ  imiversiâU 
temaa  rudimenta ,  ibid. ,  1737,  itt-4- 
IV   DiscipUnœ  morales   omnes  ^ 
etiam  eœ  quœ  forma  artis  non- 
dwn    hùc   usgue  comparuerwU , 
perpetuo  nexu  treuUtas ,  Leipsig, 
1789,  in-8.  V  Ontologia  poiemica^ 
Leipsig ,  1741 9  in-8.  Y I  MeditatÙH 
nesphUosophicœ^  Tubingen,  lySo, 
in-4.  Vil  Theologia  thetico-pole-' 
mica ,  Dresde ,  1741 1  in-^.  VIII 
Compendium  theologiœ  purioris^ 
Tubingen,  175a  ^  in-8.  Il  finit 
ajouter  â  cette  liste  plusieurs  Z2ù- 
sertations  et  beaucoup  de  Traités 
particuliers.  Cans  mourut  le  a8  jan- 
vier 1753. 

CAPMANI  (D.  Antonio  de), 
né  à  Barcelone  en  avril  174.2*  Il 
étudia  à  l'université  de  Cervera ,  et 
fut  un  des  meilleurs  philologue»  es- 
pagnols* II  poftédaît  les  l^m^pica 
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dastiqiict   et   presse   timtet  les 
modernes.  Né  avec  une  honoéte  for- 
tune ,  3  Veoiplojaii  k  acquérir  de 
Boavélles  connattg^tucet.  En  1771  il 
Mssa  à  Madrid,  où  il  fixa  sa  rési- 
dence* La  renommée  de  son  mérite 
Vj  avait  précédé;  aussi  il  fat  nommé 
membre  des  académies  emmgnolej 
à^hisloirej  des  amis  dup€^s,  etc., 
et  le^  fiit  ensuite  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  de  TEorope.  H  vova- 
gea  eo  France ,  en  ItaUe ,  en  Alle- 
asgne  et  en  Angleterre ,  autant  pour 
CQ  connaître  les  langues  ^  que  pour 
examiner  les  mœurs  de  ces  dîGS&rens 
peuples ,  et  reçut  partout  le  plus  fà- 
Torable  accueil.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  qui  font  époque  dans  la 
liltératare  espagnole^  et  dont  les  plus 
remarquables  sont  :  VArt  de  bien 
traduire  du  français  en  espagnol, 
tvec  an  ^savant  discours  sur  le  génie 
des  langues  f  et  un  dictionnaire  fi- 
guré de  ia  phrase  dans  les  bogues 
espagnole  et  française  ,  Madrid  , 
1770,  in-4.«  Il  Discours  analyti- 
ipie  sur  la  formation  des  langues 
es  génàxUf  et  particulièrement  de 
la  langue  espagnole ,  1 776.  Ce 
discours  fiit  le  premier  quil  pro* 
nooça  devant  Vacadémie  espagnole. 
III  IXscours  économique  et  poli- 
iique  ^i  fasreur  des  artisans  j  1778) 
iii-4*  CVst  sous  le  nom  de  don 
Samon  Pahcios  que  Capmanl  publia 
ce  discours^  IV  Philosophie  de  té- 
feffaence 9  Madrid,  1777  >  ia-8k  V. 
Théâtre  historique  et  critique  de 
téloquance ,  Madrid ,  1786  -  g4 , 
5  voL  in -4*  Ces  deux  ouvrages  éta« 
Uirent  à  jamais  h  réputation  de  Cap- 
nam.  Ils  sont  remarquables  par  la 
poreté  ^  Télégance  et  la  force  du 
Ityle,  par  la  vérité  des  aperçus,  la 
uste  érudition  outils  contiennent^ 
b  nouveauté  et  la  profondeur  des 
idées ,  et  peuvent  être  considérés 
tOMse  mûques  daos  kur  genre.  VI 
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Mémoires  historiques  sur  la  ma» 
riney  le  commerce  et  les  art$  de 
Barcelone  ,  Madrid  ,  1779  -  91  ^ 
4  vol.  in-4*  VU  Dictionnaire  fian» 
çais' espagnol ^  ibid.,  180S,  in-4t 
précédé  dTun  excellent  discours  sur 
les  deux  langues  comparées  ensem* 
ble.  Capmaniy  lors  de  Vinvasion  dei 
Français  en  1808,  se  retira  dan» 
un  viÛage  de  b  Castille ,  où  il  moa« 
rut  en  janvier  1810. 

CAPONSACCHl  (Pierre), 
relig^ux  firandscain ,  né    en  Tos-« 
cane  dans   les  environs  d^Arexso  9 
vivait  au  16*  siècle  |  il  est  auteur 
d^ouvrages  peu  connus,  lesquels  ce- 
pendant méritent  d'être  remarqués  k 
cause  de  quelques  traits  d'origina- 
lité, ce  sont  :  I  In  Joannis  apostoU 
jipocalypsim  observatio ,  Floren- 
ce ,  157a ,  in-4*  Ce  traité  a  ceb  de 
très-singulier,  que  Fauteur  Fa  dédié  à 
Sélim  II,  empereur  des  Turcs.  II  De 
justitid  etjuris  auditione,  Florence  , 
iSnS  ,  in- 4*  III  Discorso  intorno 
aua  canzone  di  Petrarca  che  in» 
comincia ,  Vergine  bella  che  di  sol 
vestita ,  Florence ,  1S67  et  i5go« 
Trompés  vraisemblablement  par  le 
titre  de  Canzone  j  qu'ils  ont  cru  si* 
gnifier  une  des  pièces  probnes  de 
Pétrarque,  quelques  -  uns  ont  pré* 
tendu  que  cet  ouvrage  du  P.  Ca-> 
ponsacchi  ne  pouvait  être  qu'une 
production  de  sa  jeunesse  peu  con-* 
venable  à  son  état.  Il  suffit  de  jeter 
un  coup  d'œil  sur  la  pièce  de  Pétrar- 
que ,  rergine  bella  (  canzone  49  9 
délia  seconda  parté)y  pour  demeu* 
rer  convaincu  qu'elle  est  pleine  de 
sentimens  de  piété  |  et  que  le  sujet 
n'avait  rien  d  inconvenant  pour  un 
religieux.  Le  P.  Lelong,  d^ns  sa 
BiSÙothèque  sacrée^  trompé  à  son 
tour  par  le  titre,  et  vraisemblable^ 
ment  aussi  par  l'expression  de  l'A- 
pocalypse,  chap.  la,  v.  ly  traduite 
littécalcAest  ^  a  gm  qtt'il  était  quel-' 


Gomipe  Lucifer  autrefois , 
le  fant  fbiïe  auge  île  ^téve , 
diff^M  apB  âo»  ée  ^poê  boM» 
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¥e^  Pite  «87',  BtWM  la  iHââisttatiire 
de  jDadvn^^ouytrtfetfr  de  l  Espagne 
t2tfv2^o«âue,  $'4tiit  t^tiré  dans  «me 
osivénse  de  la  hmiiU^»  voisine  de 
cette  vitte.  Ihïé  vierge  d' Agèn^  nom* 
mée  #bi\  d'ane  ftnmlé  iMttstre^-qiii 
s'éuit  auMt  caefaée ,  ayant  été  décoH- 
véifte^fltf^  amenée  devant  le  gouver-* 
neirir,  e^  coflfesiMi  ^iitenieni  J;  C* 
Ni  pitmiesHes  ni  medaces  n^ayant  pu 
i'ameneb  'à  ëaerffier  anx  idoles,  le 
gdOVèrMeur  h  fit  meUrcî'iBor  un  gril 
'd^aînin ,  s'eus  lei^el  on  ^  alluma  des 
ckarbotfs^  sanrqut  cet  affreux  sap* 
pliee  Iai  arradiÂt  ancvue  plainte.  €a« 
praîiB ,'  du  haut  de  sa  montagne^  té- 
nMiin  de«  twâhuèes  et  de  la  rési-» 
gn^ioif  de  cette  fille^  courageuse,  se 
jétie  à  géttolix  ^  et  demande  à  Dietf  la 
grftce  dé' pouvoir  limiter.  Il  9efé\è^e 
animé  d  we  sainte  lîrdëuFi  desMnd  ^ 
et  66  présente  àDàcien  en  litidi- 
sarfkt  :  fe  iuUchr^'eh.  Saisi,  clergé 
de  diatees,  soumis  à  d'ho^Ues  tor- 
tures,  insensibte  à  de  Qatteuses:  pro- 
messes, îl  pierstste  dekis  sa  flécma-»' 
tron  ;  et  ml  même*  arrêt  eoVidaiiMie 
sainte  Foi  ef  tiii'à  avdir  1^  tête  tran- 
chée ;  etécutièn  qui  eut  lieu  le  6 
octd»re  ;  les  co^  du  sèint  et  de  la 
sainte  lurent,  la  nuit  suivante,  enle^ 
v49  par  les  chrétieiHS,  et  ensevelis 
honol^blement.  Dateidius,  Hétfae 
d'Agen ,' vems  ta  fi»  du  4*  siècle  ou 
an  commencement  du  5*,  fit  reeiker* 
cher  ces  eorps^  et  fes  pla^  ièùm  u0e 
église  qb'il  fit  hkih.  La  fête  die  aaint 
Caprais  se  célèbre  le  S6  ottbl^  ;  et 
celte  de  sakite  Fi^,'  le  6  du  même 
I  mois , jMir  de  ïmr  martyre-.  Bernard 
Labéniazie,  btotioiiie^de  II  eétié'giaie 
de  8iîn«4Capffaii(  ^  à  publié  sur  <% 
satnt  un  éuvragé  intitulé  >  Pnë- 
eonium  éivi  Caprasii  Aginensis  , 
ejttst/m  episc&paiis  d%niti^,^seu 
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lifM'  "d^  '  V^ipiiB  y  smrit  la  ftmÉie  oé 
l^<lé%pftte  élait4a  teire;  en  cM^ 
aéf«endt ,  it  a««htf&Nie  à  Tanteur  un 
cémnlettlal!^  rar  Ite  Cantit/me  def 
£iMit7KÎP#  9  ttndii  qneee^  n'est  q^'utt 
eêmnketmikt  mr  un  CmuUgut  '  de 
Pét^aMue  aAt»»é  i  h  ssinte  Vierge. 
ây  iiedk  point  en  quelle  année  ihou* 
mr  le  PL  €ëponsaectit; 

'  tSPPÊb  (  Angfe%  séîgoear  du 
Luat,  secrétaire'  où  toi  y  né  vers 
f  $4ô.  On  aï  rfe  lui  :.f  uii^is  donné 
Âà  foi  ^ur  t abréviation  dts  pro- 
éèà\  Pârfs,  i56îs,  în-fôl.,  d[ù*îl 
flt  réimprimer  avec  de  grande  cba'n- 
géitiéns ,  sous  ce  tîlre  :  VA&ùs  des 
plaideuHjPâifh:,  i6o4 ,  în-fol. ,  dé- 
d?é  à  Henri  ÏV.  Dans  àe  livre,  Cab- 
l^el  propose  au  roi  de  punir  par  des 
amendée  touii  Ceux  qui  .plaideraient 
témiSràiifément  et  perdraient  lefirs 
procès',  n  traduisît  de  Sénêqué  le 
jTraité^dc  ta  clénlëhce  i  le  prèWdèt 
U\^rè  deÈ  Bienfaits ,  et  dfvers  au- 
tres morceaux  qu^il  inlîtdla  Pôrtmi- 
(dire  dis  la  vie ,  hutnainë j  Pans, 
iSSa.  n  traduisit  aussi  de  Tacite  la 
P^ie  d'A&ricdla,  La  réputation  dont 
il  jouissait  de  son  temps  le  rendit  si 
orgueilleux ,  que,  dans  son  livre  des 
Ahiis  des  procès  j  il  se  fit  graver 
sous  la  (igare  (Tuû  ange ,  avec  uû 
quaCraIn  contenant  un   éloge  ëxa* 

féré  de  lui-même.  Mais  un  trait 
^orgueil  aussi  révoltant,  fiit  puni 
far  ée  quatrain  ,'aitribué  au  satirique 
L^pîn  : 

ifer 


'  /ÇA&JV  AlS  <  saint) ,  fé  à  Agen  l 
^  y  siècre,  fuyant  la  persécution 
qui  s^étâi^  allumée  dans  cette  vîllç, 

VM  Ù^H>  ém^</rà  tàxiritAt.eknitme  MM 


I 


CAP 

-«n  évÈifatt  d'Amen;  mis  cela  est  mhïm 
fondeoieiit. 

C  A  FRAIS    ou   CAPRAISE 
(  saint  )  9  qé  de  parens  qui  occu- 

Çtetit  un  rang  distingué ,  vivait  au 
-  siècle  ;  il  avait  reçu  une  éducation 
conforme  à  sa  naissance ,  et  avait 
étudié  réloquence  et  la  philosophie. 
Enflammé  du  désir  de  sa  sanctifi- 
cation ,  il  résolut  de  renoncer  au 
monde  ;  il  vendit  son  bien ,  le  dis- 
tribua aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
les  montagnes  des  Vosges.  Il  j  vécut 

Calque  temps  caché  ;  mai^  quelque 
ret  que  îùi  son  asile,  il  y  fut  dé- 
coQvert,  et  le  bruit  de  la  vie  péni- 
tente qu'il  y  menait  se  répandit. 
Qaelques  disciples  ,  dit  -  on  ,  se 
mirent  sons  sa  direction.  Dans  le 
sème  temps,  deux  jeunes  seigneurs, 
Honorât  et  son  frère Venance,  avaient 
conçn  le  dessein  de  se  colisacrer  à 
Dieu.  Attirés  par  la  réputation  de 
Gaprais ,  ils  vinrent  le  consulter  ;  ils 
avaient  réisolu  de  quitter  leur  pays , 
éù  de  se  livrer  plus  librement  à 
hors  pieuses  pratiques;  Caprais  con- 
sentit à  les  suivre  ]  ils  s'embarquè- 
rent à  Marseille ,  et  se  rendirent  en 
Grèce.  Venance  mourut  à  Méthone; 
celte  circonstance  leur  fit  abroger 
leur  voyage  ;  Caprais  et  Honorât 
revinrent  dans  les  Gaules  ;  et  du 
eoBseil  de  Léonce,  évéque  de  Fréjus, 
ib  altèrent  s'établir  dans  une  tie  dé- 
serte, nommée  Lerins^  où  itis  fon- 
<lèrent  le  fameux  monastère  de  ce 
nom.  Honorât  le  gouverna  jusqu'au 
taoment  où  il  fat  appelé  à  i'arche- 
vêcbé  d* Arles,  et  Capnris  y  mourut 
le  I*'  juin  43o.  Les'ihartyrol^es  lui 
thmnent  le  titre  à^ Abbé  de  Serins, 
li  fie  paraît  païf  néanmoins  qu'il  TaH 
|)Q»îs  été.  Il  voulut  vivre  sous  la  di- 
rection de  saint  Honorât.  A  saint 
HoriOrat  succéda  'sànit  Maxime  ;  et  ii 
siHil  Maumè,  l'abbé  Fauste,  soûs 
\t^\  wiàrat  saint  Ga)misr  Oa  ae 
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f  oh  par  conséquent  dans  h  liste  des- 
abbéi  de  Lçrins  aucune  place  pour 
lui.  Le  martyrologe  romain  place  s» 
fête  au  î*^  juin. 

C  ARBONNET  DELA  MOTHE 
(Jeanne  de),  religieuse  urstiline  de 
Bourg  -  en  -  Bresse ,  au  17*  siècle  , 
connue  en  religion  sous  le  nom  de 
mère  Marie  ^Jeanne  de  Sainte^ 
Ursule^  mérite  d'être  citée  dans  les 
annales  religieuses,  pour  le  soin* 
qu'elle  a  pris  de  transmettre  à  la 
postérité  la  mémoire  d'un  grand 
nombre  de  filles  pieuses,  et  les  exem- 
ples de  vertus  qui  tes  ont  distinguées. 
C'est  le  sujet  d'im  recueil  intitulé  : 
Journal  des  illustres  religieuses  dé 
Sainte-Ursule,  avec  leurs  maxi- 
mes et  pratiques  spirituelles  ^  tiré 
des  chroniques  de  Cordre  et  des 
mémoires  de  leurs  viesj  Bourg , 
1684.-1690,  4.  vol.  in-4..  Elle  y  a 
compris  sept  cent  cinquante  ursu- 
lines  et  trente  de  leurs  bienfaiteurs. 
Ces  vies  sont  rangées  suivant  l'ordre 
du  calendrier,  mais  l'antiée  n'est 
pas  complète  ;  les  mois  de  novembre 
et  décembre  manquent.  On  dit  qu<i 
le  P.  Groset)  jésuite ,  a  eu  beaucoup 
de  part  à  ce  recueil ,  qui  a  du  moins 
l'avantage  d'offrir-  aux  personnes 
pieuses  une  lecture  édifiante  ;  seule- 
ment', il  eût  été  à  souhaiter  que  l'an-^ 
teur  et  le  rédacteur  eussent  mis  plus 
d'attention  à  fixer  les  dates ,  eussent 
donné  plus  de  détails  géographiques  ^ 
et  surtout  y  eussent  mis  plus  dé 
critique  ;  ce  journal  alors,  à  l'avantage 
d'une  lecture  pieuèe ,  aurait  pu  réu- 
nir cehri  d'offrir  quelques  matériaux 
à- l'histoire. 

CABDOSO  (George),  ecclé- 
siastique portugais ,  né  à  Lisbonne , 
au  i*]^  siècle ,  s'appliqua  aux  beU 
les-léttres,  et  y  obtint  de^  succès 
qui  lui  acquirent  de  la  'réfiutation. 
Il  fit  dé  fai  littérature  sacréfe  l'objet 
prtnoî)^!  de  ses  étndeii  On  doit  à  seè 
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savantes  recherches  une  histoire  des 
saints  da  Portugal ,  publiée  sous  ce 
titre  :  Apologio  huitano  dos  san- 
ios  e  varones  illustres  em  virtude 
do  reino  ds  Portugal^  e  suas  con- 
wdst€U ,  Lisbonne,  i652-i656> 
p  voL  in-fol.  contenant  les  six  pre^ 
ikiiers  mois  de  l^année.  Il  travaillait 
il  une  histoire  des  églises  et  chapelles 
^consacrées  au  culte  'de  la  Vierge , 
dos  sarUuarios  de  Portugal;  enfin 
il  préparait  une  bibliothèque  portu- 

Euse  ,  Bibliotheca  Utsitana  ,  dans 
quelle  il  se  proposait  de  profiter 
d'excellens  matériaux  laissésjpar  Jean 
Soares  de  Brito  et  Jean-François 
Barreto.  Il  paratt  qu^il  n^eut  point 
le  temps  de  terminer  ces  ouvrages. 
Il  mourut  le  3  octobre  1669. 

CAR£Y  (Harry),poëte  anglais, 
né  vers  i6g5 ,  a  pubKé  plusieurs  ou- 
vrages de  peu  d  étendue ,  contenant 
la  plupart  des  chansons  dont  il  com- 
posait lui-même  la  musique ,  parmi 
lesquels  on  cite  la  Centurie  mu- 
sicale, ou  Recueil  de  cent  ballades 
anglaises^  inio^  1  vol.  in-8 ,  et 
vue  tragédie  burlesque  où  il  tourne 
en  ridicule  le  style  ampoulé  des 
tragédies  anglaises  de  son  temps.  Il 
donna  à  la  sienne  le  titre  bicarré  de 
Chrononfiotonthologos  j  jouée  en 
1734  y  et  imprimée  à  Londres ,  1 743, 
I  vol.  petit  in-4-  H  £>Ht  dire  k  la 
louange  de  Carej  que  dans  toutes 
ses  chansons  amoureuses,  bachiques^ 
etc. ,  il  garde  toujours  le  respect  dû 
à  b  décence  et  aux  mœurs.  Mab  ce 
qui  a  éternisé  son  nom  est  le  fiimeux 
chant  God  save  great  George  our 
Hng ,  etc..  Dieu  conserve  le  grand 
George  notre  roi ,  etc.  Cependant 
ses  talens ,  comme  poëte  et  comme 
musicien,  ne  le  sauvèrent  pas  de 
rindigence.  Dans  un  accès  de  fureur 
il  se  tua  le  3  août  1744*  ^^  Tavait 
laissé  languir  dans  la  misère ,  mais 
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C^était  le  secourir  otilement  et  4 
pcopos. 

C AR£Z  (  Joseph)  tJmprimeiv ^ 
naquit  à  Toul  vers  174s.  Il  imita 
avec  succès  les  premiers  essais  que 
Hoffmann  exécutait  sons  le  nom  de 
polytypage  ^  ei  il  imprima  en  17869 
par  ce  procédé,  un  livre  d'église  avec 
le  plain-chant  noté ,  en  a  vol;  in-S , 
de  plus  de  aooo  pagcs^,  et  successi- 
vement   vingt  autres  volumes    de 
liturgie  à  l'usage  du  diocèse  de  Toul. 
Il  fut  en  1791  député  à  rassemblée 
législative  par  le  département  de  la 
Meurthe,  et  se  fit  remarquer  par  s# 
modération.  Il  s'opposa  constam- 
ment à  toutes  les  mesures  violentes; 
dans  plusieurs  sociétés  populaires  il 
se  déclara  hautement  contre  la  per- 
sécution qu'on  exerçait  envers  les 
prêtres  insermentés,  et  demanda  que 
les  dénonciations  faites  contre  eux 
fussent  toujours  vérifiées  par  les  dé« 
partemens.   Mais  ce  modérantisme 
n'étant  pas  l'esprit  du  jour,  il  ne  fiit 
plus  appelé  à  aucune  charge  puUique 
jusqu'en  1801 ,  qu'il  fut  fut  sous- 
préfet  à  Toul,  où  il  mourut  b  mêney 
année.  Il  avait  terminé  en  1^9$  l'inH 
pression  d'un  dictionnaire  de  la- ra- 
me et  d'une  Bible  en  nompareiUe,^ 
format  grand  in-4  9  ^^^^  ^  caractère 
est  d'une  grande  netteté,  et  supérieur 
aux  essais  de  Valley re,  de   Ged> 
d'Hofiînann ,  et  de  tous  ceux  qni  l'a* 
vaient  précédé  dans  cette  découverte. 

C  ARISSIMI  (  Jean  -  Jacques  ), 
célèbre  compositeur  de  musique, 
naquit  à  Venise  vers  1608  ;  en  1649 
il  (ut  noHuné  mattre  de  la  chi^lle 
pontificale  et  du  collège  de  R^me. 
Carîssimi  doit  être  regardé  conme 
le  réformateur  de  la  musique  sacrée. 
Il  Y  introduisit  l'accompagnement 
ies  instrumens,  et  c'est  le  premier 
qui  employa  la  cantate  pour  les  si^ 
jets  reli^ux.  Il  améliora  l'organisa-» 
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lereiâe  et  Péri,  et  ré^la les  moaTê- 
ment  de  la  basse ,  parbe  qut  avait  été 
josqu'alors  fort  négligée.  11  fit  des 
élèresjdBstÎDgaés^teis  que  Bassani, 
BuonoBCÎniy  Cesti,  S^^rlatti^  et  a 
laissé  des  messes,  des  oratorio,  des 
moiets,  et  des  cantates  qui  sont 
encore  Irés-estimés.  Carissimi  n^é- 
crivit  limais  pour  le  théâtre*  Les  ré- 
formes qo^il  fit  dans  la  musîqœ 
sacrée  font  sans  doute  honneur  à 
ses  talens ,  mab  on  ne  sait  pas  trop 
ai  Ton  doit  préférer  un  chant  noble , 
simple,  et  digne  de  la  sainteté  du 
lieu ,  à  b  musique  bruyante  et 
mondaine  ^\m  opéra  ou  d  un  con- 
cert, plus  propre  ài  distraire  qu'à 
exciter  la  dévotion  et  le  recneille- 
ment. 

C  ARLES  (  Lancelot  de  ) ,  en  la- 
tin Carias  ,  6a*  évéque  de  Riez , 
né  à  Bordeaux  au  commencement 
du  seînème  siècle,  était  fils  d'un 
président  an  parlement  de  cette  ville. 
11  avait  fidt  de  bonnes  études ,  et 
avsût  l'esprit  des  affidres;  cela  Tavait 
fait  conmâtre  de  Henri  II ,  roi 
de  France.  En  i54.7,  ^^  prince  le 
(lépécha  à  Rome  avec  François  de 
Kohan,  pour  y  négocier  un  traité 
(Talliance  et  aamitié  avec  le  pape 
Fini  III  ;de  amidtiâ  sancienda  oc- 
turus ,  dit  de  Thou.  Caries  s'en 
étant  acquitté  à  la  satisfaction  du 
iuinarque,  eut  à  son  retour  i'évéché 
it  Riez.  11  en  prit  possession  en 
t55o,  et  y  fit  beaucoup  de  bien.  11 
embellit  et  orna  magnifiquement  son 
Mise  cathédrale.  En  i552  il  assista 
àTasseinblée  des  trois  ordres  de  Pé- 
tât, tienne  dans  une  des  chambres 
èi parlement.  11  cultivait  les  lettres, 
ivtottt  la  poésie.  11  était  lié  avec 
tous  les  hommes  célèbres  de  son 
temps ,  tels  que  Ronsard,  le  bel  es- 
prit d'alors ,  le  chancelier  de  THos- 
pital ,  parmi  les  poésies  duqael  se 
tTQovent  deux  pièces  deyers  qui  lui 
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sont  adressées ,  Joachim  du  Bellaj, 
etc.  11  a  laissé  divers  ouvrages, dont 
les  principaux  sont  :  1  une  Para^ 
phrase  en  vers/rançais  de  l'Ecclé- 
siasie  de  Saiomon,  i56i.  Il  Une 
autre  du  Cantique  des  Cantiques, 
in-â.  III  Une  àt&  Cantiques  de 
l'Ecriture  sainte^  iSGa.  IV  Une 
Exhortation  ou  Parénèse  en  vers 
héroïques  (latins  et  français)  à  son 
neveu,  Paris,  Vascosan,  i56o,  iu-4* 
V  DnEloj^  eu  Témoignage  d'hon^ 
neur  de  Henri  II,  roi  de  France , 
traduit  du  latin  de  Pierre  Paschal, 
i56o,  in-fol.  VI  Des  Lettres  au  roi 
de  France ,  Charles  IX,  contenant 
les  actions  et  propos  de  M.  de 
Guy  se ,  depuis  sa  blessure  jusqu'à 
son  trépas ,  Paris ,  i563 ,  in-8.  VU 
Epître  contenant  le  procès  crimi" 
nel  fait  à  l' encontre  de  la  royne 
Boullan  (  Anne  de  Bouleyn  ) , 
d'Angleterre,  Lyon,  i54.S,  in-8, 
rare  et  recherché.  Jacques  Pelletier 
du  Mans  lui  attribue  une  traduc-^ 
tion  en  versfrançais  de  l'Odyssée 
d' Homère,-  Dans  un  de  ses  poèmes, 
Joachim  du  Bellay  loue  dans  les  ter* 
mes  suivans  les  grâces  de  la%ersifi« 
cation  de  Lancelot  de  Caries. 

Cnm  tibi  «int  Charités,  reneresque,  jocique  , 
leporesqae  ; 
Aonio  cvm  sis  gratiu  et  ipM  choro; 
Cdih  populic  tam  grata  fluant  tibi  carmioa. 
Carie  , 
Jam  mihi  non  Caitoa ,  «ed  Charilaiu  eria . 

CARLETON  (George),  ofiâcîei 
anglais,  né  vers  1648 ,  se  trouva  à  la 
fiimeuse  bataille  qui  eut  lieu  en  167a 
entre  le  duc  d'York  et  Riiyter.  fait 
prisonnier  dans  la  guerre  d^ Espagne, 
il  demeura  dans  ce  pays  pendant  trois 
ans,  et  eut  ainsi  occasion  d'en  obser- 
ver les  caractères  et  les  mœurs.  11  a 
laissé  sur  ce  sujet  des  Mémoires  qui 
contiennent  en  out^  plusieurs  no- 
tices et  anecdotes  sur  la  guerre  d'Es- 
pagne (de  hi  succession),  sous  Ir* 
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commandement  du  comte  de  Peter- 
lK>rough.  Ces  mémoires  furent  ira- 
lirîmés  en  174^9  réimprimes  en 
1808,  I  roi.  iu-8,  traduits  en  fran- 
cs par  Gaspard-Ues  Monod,  et 
publiés  sons  ce  titre  :  Leitres ,  mé- 
moires  et  négociaiions  du  cheva^ 
Her  Carleton,  ijSg^  3  vol.  in-ia. 
L'ouvrage  de  Carleton,  en  ce  qni 
concerne  les  nœurs  des  Espa^^ols, 
est  très-îoexact,  maïs  il  renferme  des 
notices  curieuses  et  intéressantes. 

CARLËTON  (George),  savant 
prélat  anglais  y  évéque  de  Chiches- 
ler,  naqmt  en  15% ,  à  Norbam ,  dans 
le  Northùmberland ,  et  £t  ses  études 
à  i'univcflrsité  d'Oxford.  Bien  qu'il 
•pparthit  à  une  &mille  noble ,  et  qu'il 
lit  le  61s  du  gouverneur  du  château 
dé  ce  lieu ,  il  parait  que  ses  parens 
n'étaient  pas  dans  Taisance,  puisqu'il 
dut  en  partie  son  éducation  à  la  gé- 
nérosité du  célèbre  Bernard  Gtipîn , 
Ton  des  hommes  qui  fait  le  plus  d'hon- 
neur au  clergé  anglican.  (  l^oy.  GiL- 
VIN.  )  En  i58o  Carleton  fut  reçu 
«grégé  an  collège  de  Merton ,  et 
nommé  «n  1617  éréque  de  Landaff. 
L'annA  suivante  il  assista  au  sy- 
node de  Dordrecht.  Jacques  V  ly 
avait  envoyé  avec .  quelques  autres 
théologiens  écossais  pour  y  soute- 
nir la  cause  de  l'épiscopat.  Il  la  dé- 
fendît avec  chaleur,  quoique,  sur  quel* 
ques  autres  points,  il  pensât  comme 
les  calvinistes.  A  son  retour ,  il  fut 
nommé'  évéque  de  Chichester.-  Il 
mourut  en  i6a8,  âgé  de  tig  ans.  il 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I  He- 
ro'ici  chùracteres ,  «n  y  em  ^  Oxford  ^ 
i6o3,  iii-4*  H  ^'  IHmei  dues  au 
vlcreé^  è^àmnéts  et  prous^ées  être 
de  droit  divin  ^  l^âdres,  1608  et 
t6ii  ^  in -^4..  III  Im  Jundéûthn 
repaie ,  papale ,  (fpùùopaie ,  Lon^ 
dres,  1010  «  in-'4*  iV  Consensus 
ecclesiœ  aUhoUtœ  contra  tridend- 
nos  i  de  scripturù^  eccksid^Jid^  et 
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gratid^  FraUcfort,  i6i3,  nirS.  V^^ 
trohgimama,  ou  la  Foàe  de  VAs^ 
Irologie , .  Londres  ^  i6a4.  >  in-4- 
VI  Fua  Bemardi  Gilpini^  Londres, 
1618,  in-4>  et  dans  b  CoUectiom 
des  vies  de  Baies  ^  Londres  ,  1681  ^ 

10-4* 

CARLl  DI  PiACENZA  (  De- 
nis ) ,  capucin ,  né  à  Keggio ,  partit  ^ 
en  1660  ,.  ponr  le  Congo  avec  le 
P.  Michel- Angelo  Gnaltini.de  Plai- 
sance ,  et  quatorae  autres  mission- 
naires du  même. ordre.  Ils  étaient 
envoyés  par  la  congrégation  de  la 
Propagande  avec  1^  plus  amples 
pouvoirs  de  la  part  du  saint-siége , 
pour  aller  travailler  dans  les  dis- 
sions dé|à  établies  en  Afrique.  Ler 
missionnaires  se  réunirent  à  Gènes, 
oé  était  leur  rendez- vous.  Ils  allè- 
rent s'embarquer  à  Lisbonne,  d'oà 
ils  passèrent  au  Brésil,  et  du  Brésil 
au  Congo.  Après  avoir  pris  les  or- 
dres du  vicaire  apostolique  de  ces 
contrées ,  ils  se  rendirent  dans  le 
rojaume  de  JBambo  et  Souho ,  et  j 
commencèrent  leurs  travaux  évan- 
géliques.  Ils  j  trouvèrent  beaucoup 
d'eniàns  baptisés  ,  beaucoup  de  nè*> 
grès  déjà  dffétiens.  Ils  firent  aussi 
un  grand  nombre  de  baptémeis,  et 
convertirent  plusieurs  naturels  ;inaia 
ils  éprouvaient  bien*  des  difficultés 
à  les  &ire  renoncer  à  leurs  mau« 
vaises  habitudes ,  surtout  à  la  polyw 
garnie.  Leur  sèlè  était  aidé  pat  wa 
chefs  des  nègres  avec  lesqueb  ils^ 
étaient  en  relation,  et  qui  les  Cnî* 
taient:  fort  bien«  .Cependant  Tar^ 
deur  du  climat^  les  insectes,  des 
courses  (;ontinueHesfur  un  soi  htà*^ 
lant ,  et  souvent  le  dé£iut  de  nour* 
ritnre  saine,  rendaient  leur  situation 
fikheuse  et  épuî:>aiient  leurs  forces*^ 
Le  P.  Michel  Apgelo.succoinba  sous 
les  Bitigoes  de  ce  pénible  apostolat, 
et  si  CarK  put  j  résister ,  ce  pe  fut 
pas  «ans  avonr  éprouyé  une  iongnt 
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et  cruelle  maladie  f]ui  le  força'  de 
«onger  k  son  retour  en  Europe.  I) 
s^embarqua  sur  un  Taissean  portu- 
gais qoî  faisait  voile  pour  le  Brésil; 
li  trouva  au  cap  Saint  -  Augustin  un 
capitaine  fféuois  qal  voulut  bien  lui 
accorder  le  passage  ,  et  qui ,  après 
divers  dangers  ,  le  débarqua  à  l^em- 
boachnre  duTage.  Ce  n'était  pas  U 
fin  des  voyages  et  deà  aveiilures  du 
P.  Denis»  Il  alla  à  Lî^bonoe  ,  visita 
deax  fois  Cadix,  fit  le  pèlerinage  de 
Saint-Jaoques  de  Compostelle ,  es- 
suya deux  tempêtes, fut  témoin  d^un 
combat  contre  dei  corsaires ,  tra* 
vecsa  TËspagne  ,  alla  en  Sardalgne , 
(«t  }eté  sur  la  côte  du  Roussillon , 
et  se  rendit  par  le  midi  de  la  France 
ï  Bologne,  où  enfin  il  put  se  re- 
poser ,  et  où  il  s'occupa  à  rédiger  la 
relation  de  tout  ce  qui  lui  était  ar- 
lire.  Il  en  publia  ia  ivemière  édit 
souB  ce  Xitre  :  Il  Moro  Ireupor^ 
tatoin  P^efiezia^  ovverà  RacconU 
de?  costumij  riliy  e  religiome  de' 
popoU  deWjifrica^  America ,  Asià 
tdEuropay  Beggio,  1672  ;  Bolo- 
gae,  16^4  9  î'^'^^  ^  in-ia  ;  Bassa-i 
no ,  1687  ,  itt-4*  l^s  bi  autte  il  en 
patit  une  nouvelle  édition  sous  cet 
Mire  titre  :  yïaggio  di  Michel- An- 
^h  Guatiini  e  del  PadreDionigi 
Carli  nsl  regmo  del  Congo ,  des- 
criuo  pér  leitere^  con  unajedel  nar- 
naiane  del  paese^  Bologooe,  177B, 
»- 12  ,  réiMprîmé  dans  la  Relation 
hitlorique  de  l'EihÎDpie  orientale 
du  P.  Itobia^  toau'  S  ,  page  6x3- 
^.  Cette  relation  a  été  traduite 
^as  presque .  toutes  les  langues  de 
l'Ëarope.  £Ue  se  trouve  en  anglais. 
^  CburcUli ,  Collections  ofvo/a- 
^^  and  traveUf  en  français ,  par  ex- 
ttaK,  dans  \^  Histoire  générale  des 
"^ages  de  Vabbé  Prévost  ^  t.  4- 
liv.  13,  cbap«  ^,  pag.  ^Qo  et  soiv.; 
M  alleniand ,  Aosbouxg,  1693^  ^'4-% 
<^  On  ne  s'étoonem  pas  de  œ 
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mnd  nombre  d'éditions  et  de  tra-i 
ductions ,  quand  on  songera  à  la  cu- 
riosité que  devaient  inspirer  un  pays 
peu  connu ,  et  des  aventures  racon^ 
tées  avecune  simplicité  naïve  et  une 
bonhomie  attachante.  Aujnard'huâ 
que  l'art  de  voyager  est  très-perfeo 
tioané ,  que  les  voyages  se  font  par 
des  savans,  et  plus  particulièrement 
dans  le  but  de  laire  des  découvert 
tes ,  on  troave  que  ceux  des  PP.  De- 
nis Carli  et  Michel- Angelo  G«attiniy 
manquent  de  Texactitiide  géogra*. 
pliiqôe  et  des  bonnes  descriptions 
d'objets  d'histoire  naturelle  qu'oa 
trouve  dans  les  nouveaux  voyages. 
Oia  leur  reproche*  un  peu  trop  de 
crédulité,  et  le  dé£uit  de  critique 
dans  les  £ûts.  Ce  serait  sans  doute 
un  mérite  de  plus  ;  mais  qu'on  veuille 
bien  se  souvenir  que  ces  pieux  mis- 
sionnaires voyageaient  dans  toute 
autre' intention  que  ceile  de  faire  de 
savantes  observatioas  ^  et  dans  de* 
temps  où  les  sciences  avaient  lait 
moins  de  progrès. 

CA^LYLK  ( Joseph-Dacnes  )  ^ 
orientaliste  anglais  ,•  né  à  Carlisle  en 
17^1  et  élevé  à  l-université  de 
Cambridge,  où  il  ét^it  profosseuc 
d'arabe,  a  publié  Maiired  AllatO" 
fet  Jemaleddini  filii  Togri  Bardii^ 
seu  rerum-  csgyptiacarum  annales^ 
tdf  anno  vhr.  4)71  usqius  ad  ann^ 
1 451,  CaBd>n  Jge,  1 793,  in  -4*  Cette 
chronique  égyptienne^  dont  le  texte 
arabe  n  avait  jamais  été  im^inié  ^  est 
accompagnée  d'une  traduction  latine 
et  de  savaabrsnotesjDiAs  son  v:oyagr 
à;  Conslantiuople ,  em*  i799t  ^  ai 
accompagna  tâmbassadenr  tatfd  El- 
gin,  il  visita  «les  priju:ipaies.ftîblîo^ 
thèques  des  pays  soumis. aox  Otto- 
mans ,reiMciUîtdes  notcftprèciensea, 
.et  revint  en  Angleterre  en  i8o*u 
li  s'oticunui  alors  de  It'éditioii  de  h 
•BîUe  arabe  fubliée  par  >l»  SooiHoé 
i>ibUqiieide  I^ndies,  pour  être  cé^ 
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Kdue  griUis  cfaex  les  musulmans 
ifrîque.  Ce  bel  ouvrage,  imprimé 
à  Oxford  et  rédigé  sur  le  leste  arabe 
àt  la  polyglotte  de  Walton,  est 
corrigé  et  revu  avec  soin.  Carljle 
a^en  put  voir  la  publication,  et  il 
mourut  le  19  avril  i8o4*  H  avait 
laissé  très-avancées  les  observations 
faites  pendant  son  voyage  au  Levant^ 
et  une  dissertation  sur  la  pbÎBe  de 
Troie.  Uédition  de  la  BiUe  arabe 
lut  continuée  par  le  professeur 
Henri  JoreL 

CARMONA    (don  Salvador), 
graveur  de  la  chambre  du  roi  d^Ës- 

Sgne,  né  à  Madrid  en  1^82.  Il  étu- 
I  son  art  dans  cette  ville,  et  fut 
ensuite  à  Paris  comme  pensionnaire, 
y  prit  des  leçons  de  Charles  Dupuis , 
de  l'académie  de  peinture  ;  et  sVtant 
perfectionné  à  Rome  sous  les  plus 
habiles  maîtres ,  il  revint  en  1762  à 
Madrid ,  où  il  épousa  k  fiUe  du  cé- 
lèbre Raphaël  Mengs.  Ses  esUmpes 
les  plus  remarquables  sont  :  Tizfs- 
toire  écrivant  les  fastes  de  Char- 
les III  ^  roi  d'Espagne^  d'après 
Solimène;  la  Fierge  et  Venjanl 
Jésus^  d'après  van  Dick;  F  Adoration 
des  hergers  ^  d'après  Pierre;  les 
portraits  de  Boucher  et  de  Collin 
de  Vermont^  qu'il  grava  pour  sa 
réceptioii  à  Tacadémie  de  peinture 
de  rais;  une  Résurrection  du  Sau- 
veur,  d'après  Carie  Vanloo.  On 
remarque  dans  les  ouvrages  de  cet 
artiste,  du  moelleux  dans  les  chairs, 
de  la  grâce  dans  les  figures,  et  une 
grande  netteté  de  burin.  Carmona 
mourut  à  Madrid  en  septembre  1807. 

CARMONTELLE  ( ), 

né  à  Paris  le  aS  août  1717,  fut  à  la 
fois  peintre  et  poëte  dramatique. 
Dans  cette  dernière  qualité  il  ne 
composa  guère  que  des  proverbes ^ 
d'où  plusieurs  auteurs  ont  tiré  en- 
{Rnte  des  sujets  de  comédies  jouées 
daoi  les  théâtres  dn  Yaudcyille  et 
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de  Louvois*  Il  écrivait  et  peignait 
avec  beaucoup  de  fadUté ,  et  a  &it 
les  portraits  de  presque  tons  les 
personnages  célèbres  de  l'Europe; 
et  c'est  aaprès  lui  qu'ont  été  gra- 
vés les  portraits  qu'on  voit  à  la  tète 
des  ouvrages  de  madame  DudeflEint 
et  de  Grimm.  Il  s'amusait  aussi  à 
fiire  des  treuuparens  :  on  ^pelle 
ainsi  des  petits  tableaux  sur  pwier 
très-fin.  Il  en  avait  depuis  cent  |us- 
qu'à  cent  soixante  pieds  de  longueur. 
Ces  tableaux ,  exposés  à  la  lumière 
du  jour  ou  sur  un  seul  carreau  ,  se 
déroulaient  pendant  une  heure  et 
plus ,  et  ofiiraient  aux  yeux  des  spec- 
tateurs une  suite  de  scènes.  Car* 
montello  mettait  plusieurs  de  ses 
proverbes  en  transparens^  et  ses 
transparens  en  proverbes.  On  a-de 
lui  :  I  Proverbes  dramatiques  j 
1768-83, 6vol.  în-8*>.  II  Nouveaux 
Proverbes  drcanaiiaiies  ,  181 1  , 
2  volnm.  in«8.  Les  Almanachs  des 
spectacles  de  1774-75-76.  III 
Théâtre  du  prince  Qenerzow^ 
traduit  en  firançais  par  le  baron 
jde  Blening,  1771/  a  vol.  in-8, 
composé  par  Carmontelle.  IV  Théâ- 
tre de  can^agne,  ijjS,  4. voL  io-8. 
V  II  écrivit  en  outre  plusieurs  ro- 
mans, une  comédie  jouée  aux  Italiens 
en  1779,  imprimée  in--8,  et  diflK- 
rens  autres  ouvra«res.  Carmontelle 
est  mort  à  Paris  le  20  décembre  i8o6. 
C ARPANI  (  Joseph  ) ,  jésuite  , 
né  à  Rome  le  2  mai  id83, entra  dans 
la  Société  le  S  juillet  1 704. ,  et  jr  fiit 
employé  à  l'enseignement.  Il  pro- 
fessa la  rhétorique  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  au  collège  ro- 
main ,  et  en  fut  préfet  pendant  plu- 
sieurs années.  A  un  caractère  doux 
et  aiinable ,  il  joignait  de  Tinstruc- 
tion  et  des  connaissances  très-va«- 
riéês  en  littérature.  Il  était  de  iV- 
cadémie  des  Arcades ,  sous  le  nona 
de  lïrozCrcofpoUUin  II  mourut  à 
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Idoine  vers  i665.  Od  a  de  lai,  sous 
son  nom  arcadîen,  I  deux  pièces 
de  vers  latins  ,  intitulées  :  de  Jesu 
infante^  Rome,  174.7  ;  elles  ont  été 
traduites  en  italien.  II  Des  tragédies 
latines  sous  ce  titre  :  Joscphi  Car- 
pani  soc.  Jesu  inier  Arcadios  2Y- 
ri^CreopoliUs  tragœdias^  Vienne , 
1746;  Kome^  1750.  Cette  édition, 
qui    était  la  quatrième  et  avait  été 
revue  avec  soin  par  l'auteur,  est 
plus  complète  et  plus  exacte  que  les 
précédentes.  Les   tragédies   du  P. 
Carpanî  avaient  été  représentées  à 
Rome  au  collège  allemand  et  hon- 
grois ,  et  j  furent  fort  applaudies. 
lll  D^autres  poésies  insérées  dans 
la  première  partie  du  Recueil  des 
Arcades,  intitulé  Arcadum  Car- 
mûia,  Rome,  1767.  IV  Des  oa- 
fragesdeihéologiCj  dont  on  loue  la 
solâité  ,  la  clarté  et  la  précision. 

CARPIN  ou  C ARPINl  (  Jean 
Ihpbn  ) ,  cprdelier ,  né  en  Italie 
vers  i%20  ,  fut ,  eu  12/fi ,  chargé 
par  le  pape  Innocent  IV  d'une  uns- 
sion  près  du  kan  Batu  ou  Batou , 
FoQ  des  pedts-fils  de  Dgenguyi- 
Kaa,  qui  régnait  dans  le  Kaptchac. 
L'objet  de  cette  mission  était  d'oh- 
tenir  de  ce  prince  qu'il  itt  cesser  les 
ktttilités  qu'exerçaient  ses  sujets 
eontre  les  royaumes  chrétiens  ad- 
jaoens  ' ,  qui  en  étaient  fort  in- 
commodés* Carpini  traversa  beau- 
coup de  pays ,  et  arriva  à  Kiow , 
alors  capitale  de  la  Russie;  de  là 
il  se  dirigea  vers  la  mer  Noire  , 
et  parvint  au  quartier  général  de 
tato.  C^lu!  -  ci  le  renvoya  au  grand 
bo  Ajôuk.  11  lui  fallut  encore  ùÀre 
*tk  fort  long  voyage  et  traverser  les 
^ts  du  Prète-Jean.  Il  parait  qu'il 
réussit  dans  sa  commission*  Le  grand 
bu  lai  fit  un  bon  accueil  ,  et  le 
cbarna  d'une  lettre  pour  le  pape,  que 
Carpini  rapporta  en  revenant  par  la 
Ha  NogM  »  U  fltOfiM  ,  la  Bul|«ii«  y  «te. 
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même  route.  De  retour  en  Italie ,  et 
après  avoir  rendu  compte  de  sa  mis- 
sion ,  le  P.  Carpini  alla  prêcher  TE- 
vangileen  Bohême,  en  Hongrie,  en 
Norwége  et-en  DanemarcL  Tant  de 
courses  et  de  fatigues  ne  Tempe- 
chèrent  ps  de  parvenir  à  un  âge  tort 
avancé.  On  n'a  point  la  date  de  sa 
mort.  Il  y  a  deux  relations  de  ses 
voyages^  Tune  complète  et  Fautre 
abrégée.  Elles  se  trouvent  dans  le 
premier  volume  du  recueil  d'Hakluyt, 
et  dans  le  recueil  publié  par  Bei^e* 
ron,  sous  le  titre  de  Voyof^esJaiU 
en  Asie  dans  les  la*,  i3*,  14*  et 
i5*  siècles,  etc.,  la  Hajre,  172g  ou 
1735 , 2  vol.  in -4-  Carpini  y  parle  da 
Prète-Jeaiif  dans  le  pays  duquel  il 
avait  passé,  et  il  est  le  premier  qui 
en  ait  (ait  mention.  11  est  aussi  le 
premier  qui  ait  (ait  connaître  les 
peuples  qu'il  a  visités;  mais  il  n'est 
pas  toujours  exact,  et,  à  l'exemple  des 
voyageurs  de  son  temps,  il  sacrifie 
souvent  au  goût  du  merveilleux. 

CARPZOW  (Jean-Benoît),  issu 
d'une  Emilie  qui  produisit  plusieurs 
jurisconsultes  distingués,  naquit  à 
RochlitzenMisnie,  le  27  juin  1607. 
11  s'appliqua  à  la  théologie  et  en  îat 
professeur  à  Leipsig.  On  a  de  lui 

Plusieurs  ouvrages ,  entre  autres ,  I 
Je  Ninivitarumpœmtentiâ,  Leîp- 
sig,  164.0,  in-4*  Il  IntroducUo  in 
theologiam  judàicam.  Il  mourut  le 
27  novembre  1657.  —  Carpzow 
(Jean-Benoit  ]  ,fils  du  précédent,  né 
en  i63gà  Leipsig,  courut  la  même 
carrière  que  son  père.  Il  était  versé 
dans  les  langues  orientales,  et  habile 
théologien.  On  a  de  lui  :  I  Disserta- 
tio  de  nummis  mosen  cornutum  ca> 
W^e/i/zfti/s,  Leipsjg,  iGjg,  în-4.  H 
Animadversiones  adSchickardijus 
regium  hebrœorum^Leipsi^^  ^^74» 
îu-4..  III  une  édition  du  Traité  de 
Maimomdes  sur  l&i»  jeUaes  des  Hé* 
breox,  avec  une  traduction  latine^ 
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Leipsig,  1662,  îii-4*  y^  t^lusieurb 
traités  sur  des 
fiophie  sacréeyréuuis 
iion  iraprlroée  à  Leipsig  eo  1699, 
în-4>  Ce  théologien  mourut  dans 
cette  ville  le  26  mars  1699.  -— 
Carpzow  (  Samuel- BeuoU),  (rère 
du  précédent,  né  à  Leipsig  en  1647  9 
j  professa  la  poésie.  Néanmoins  on 
a  de  lui  un  ouvrage  théologique  in- 
titulé :  Anii'Masenius ,  seu  .examen 
novœ  praxeos  orlhodoxamjidem 
dUcerneruà  et  amplectendi^  à  Ja- 
cobo  MeueniopropQsùœ,  (  Foy,  Ma- 
SEKIUS,  Dict.  '  )  Il  mourut  le  3i 
août  1707. — Carpzow.(  Jean  Gott- 
lob),  fils  du  précédent^  né  k  Dresde 
en  1679^  savant  dans  la  littérature 
biblique,a  donné  :  I  une  Dissertation 
latine  concernant  les  opinions  des 
anciens  philosophes  sur  la  nature  de 
Dieu ,  Leipsig ,  1 699 ,  in-4- 1 1  Criiica 
sacra ,  Leipsig 9 1708,  in'4*  Il  y  en  a 
€u  plusieurs  éditions ,  notamment 

nne  de  Leipsig,  174^9  in -^4*  HI 
Une  Introduction  en  latin  aux  li> 
vres  historiques  de  Tancîen  Testa- 
ment ,  Leipsig ,  1714?  ii^-4-  ^^  ^^^ 
pareille  Introduction  aux  livres  cano- 
niques du  nouveau  Testament,  Leip- 
sig ^  17a  1 9  in-4*  Il  mourut  le  7  avril 
1 767.  —  Garpzow  (  Jean-Benoît  ), 
parent  des  précédens  ^  né  à  Leip- 
sig en  1720,  philologue  habile  et 
savant  critique ,  courut  aussi  la  car- 
rière de  la  théologie,  et  s'y  distingua. 
11  professa  la  philosophie  et  la  litté- 
rature ancienne  dans  Tuniversîté 
d'Helmstadt.  11  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'ouvrages  écrits  en  latin , 
dont  voici  les  titre»  :  I  Pkilosopho- 
non  de  quiète  Dei  placita ,  Leip- 
sig, 1740,  in -4*  Il  Observations 
sur  lén  paradoxe  d'Àriston  de  Chio^ 
dans  Diogène  Laërce  (  yir,  160  ), 
Leipsig,   1743,  in -8.  111  Mem^ 
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cius  ^'swe  Mentius  Sinensi^im  poêl^ 
questions  de  philo-*  Confucium  philosophas,  optimum 
unis  dans  nne  ca//cfç-  nuup,^  Leipsig,  1743,  in-$.  Cea^ 

une  dis^sertation  sur  Meng  -  tsen.  ^ 
philosophe  chinois  ,  tirée  presqq^ 
entièremeut  de  la  philosophie  chir — 
noise  du  P.  Npël  ,  et  qui  n'est  re- 
cherchée que  pour  s^  laiieté.    iV 
Essais  d^ observations  philologiques 
sur  Palepliates ,  3âus^e ,  AchiUes 
Tatiuf,  Leipsig ,  1743 ,  in-S.  Carp. 
zow  donna  quelques  années  après 
une  édition  de  Musée ,  Helmstadt , 
>749  9  în-4  ,  réimprimée  à  Magde- 
bourg,  1725,  in-8,  avec  des  leçons 
diverses.  V  Dissertations  sur  Auto- 
fycus  de  Pitane  (  voy,  AuTOl.yc.us, 
Dict.  ) ,  duquel  il  est  parlé  daqs 
Diogène  Laërce.  VI  Lectionum  Fia- 
vianarum  stricturas.  Ce  sqnt  dc(s 
remarques  critiques  sur  Joseph.  VU 
Spécimen  d'une    nouvelle   édition 
d'Eunape  ,  auteur  qui  mérite  d'être 
connu,.   C'est  Fabricius    qui    av9Mt 
rassemblé  les  matériaux  de  celte  édi- 
tion ,  et  ils  se  trouvaient  entre  ItS 
mains  de  Carpzow.  VUl  ExerçUa- 
tiones  sacras  sur  l'épître  aux  H^ 
breux ,  Helmstadt ,  1 758 ,  în-8, .  IX. 
Discours  de  saint  Basile  sur  tor 
naissance  de  Je'sus- Christ^  en  grec 
et  en  latin  ^  Helmstadt,  1758,111-8* 
Doro  Gamier ,  à  qui  on  doit  la  belle 
et  savante  édition  de  saint  Basile  ^ 
avait  révoqué  eo  doute  l'autheRtioité 
de  ce  discours  ;  Carpxow  la  défend. 

X  Dissertation  sur  la  vie  et  las  écritf 
de  Saxon  le  gram/nairien  ,  iUd« , 
1762  ,  in-4'(.'Wir«  Sax^n  ,  Dictt). 

XI  Dialogue,  de  Hiéronyme  sur  la 
sainte  Trinité^  eu  grec  et  en  latia, 
avec  des  notes ,  ibid.  ^  1768 ,  in'-4« 
XJI  Philoponiœ  ^  autre  traité  grec 
sur  le  même  Hiéronyme,  1769.  Ces 
deux  ouvrages  ,  réuuis  dans  un  seul 
volume  ,  parurent,  dans  la  suite  à 


1  L'ourrage  que  réfnte  Carpzow  ne  »e  tronre  J  ^Uenbourg  ,    1 772  ,    Ûj  -  &  (  VOyCZ 
pobitè  l'articU  A«  MAniiiv»,  dans  le  DUt,         Hl£IK>»YME  ).  XUI  DuUOgUeS  dcS 
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•miorts  de  Lucien ,  avec  des  notes  , 
1775  ,  în-8.  XiV  Deux  Epures 
^4tpo€:ryphes  :  Tune  des  Corinthiens 
à  saint  Paul ,  Tautre  de  saint  Paul 
aux  Corinthiens ,  diaprés  un  ma- 
nuscrit annénien  et  traduit  en  la- 
tin et  en  grec,  Leipsig,  1776, 
in  -  8«  Carpzow  mourut  le  28  avril 
i8o3. 

C  ARR  (  Thomas  )  .  prêtre  an- 
^s,  naquît  en  iSqg* d'une  ancienne 
famille  de  Broohaïl.  Son  vrai  nom 
était  MUes  Pinkney.  Les  catholi- 
mes  de  sa  nation  lui  doivent  d'u- 
tues    établîssemens   en   France.  11 
anit  été   élevé  au  collège  anglais 
de  I>oiiay,  et  s'j   était  distingué 
ftr  sa  piété  et  ses  progrès  dans  les 
études.  Son  intelligence  et  Tapti- 
tnle  qull  avait  pour  les  af&ires , 
le  firent  choisir   pour    procureur 
de  ce  collège.  11  vmt  ensuite  à  Pa- 
ns, et  j  fonda  le  couvent  des  Au- 
nstioes  anglaises  dont  il  devînt  le 
direclear.  Il  contribua  aussi  à  la 
(«dation  du  collège  des  Anglais.  Il 
moamt  le  3i  octobre  1674.  à  l'âge  de 
^  ans,  et  voulut  que  les  biens  qu'il 
uissait  fiissent  employés  en  bonnes 
oeovres.  H  est  auteur  des  ouvrages 
MÎvans  :  I  Pietas  Parisiensis,  Pa- 
ris, 1666,  in-8.  C'est  la  descrip- 
tion des  hôpitaux  de  cette  ville.  H 
Douces  pensées  de   Jésus  et  de 
Marie ^  en  anglais,  i665,  in-8.  Ce 
I    sont  des  méditations  pour  les  di- 
nanches ,  les  fêtes  du  Sauveur  et 
cdles  de  la  sainte  Vierge.  III  Le 
Cage  de  l'éternité^  aussi  en  an- 
glais ,  et  traduit  du  français  de  Ca- 
BQs  ,  évéque  de  Belley  ,   i63a  , 
iih8.  IV  Jjes  Soliloques  de  Thomas 
à  Kempis ,  Paris ,  i653 ,  in-12.  V 
Des  Traités  sur  divers  sujets ,  tels 
fie  le  Culte  divin ,  la  Prière  des 
Anges  y  le  Purgatoire ,  etc. ,  com- 
posés en  grande  partie  avec  le  doc- 
tear  Gosens.  VI  Traité  de  tamour 
II.  Supp, 
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de  Dieu  y  traduit  de  saint  François 
de  Sales ,  etc. 

CAiiRA  (Jean-Louis)  ,fa^oli(- 
tionnaire  ardent ,  naquit  à^nt-de- 
Vesie  en  I743.  Ses  parens ,  quoique 
pauvres,  lui  firent    (aire  quelques 
études ,  et  malgré  tous  leurs  soins 
ils  ne  parvinrent  jamais  à  corriger 
ses  mauvaises  inclinations.  Carra  fiit 
un  de  ces   hommes  qui,  dans  les 
troubles  de   la  France,  se  firent 
le  plus  remarquer  par  le  délire  et 
la  démagogie  de  leurs  opinions.  Dès 
sa  jeunesse  il  se  souilla  d*UB  crime 
dont  la  honte  ne  s'eflEace  jamais.  Ac*- 
cusé  d'un  vol  grave ,  il  fut  contraint 
de  fuir  de  son  pays.  Après  avoir 
long-temps  erré  en  Allemagne,  il 
put  se    placer  en    qualité    de   se- 
crétaire chez 'un  hospodar  de  Mol- 
davie. Il  lui  donna  de  si  bons  con- 
seils ,  qu  il  le  porta  à  la  révolte ,  et 
rhospodar  fut    étranglé  par  ordre 
du  grand  sultan^  Etant  parvenu  à  se 
sauver.  Carra  se  plaça' ensuite  au- 
près du  cardinal  de  Rqinan ,  qui  plai- 
sautait  d'avoir  à  son  ""  service  le  se- 
crétaire d^un  hospodar.  Sa  mauvaise 
conduite  le  fit  chauler  de  cette  place, 
et  aux  premières  étincelles  de  la  ré- 
volution ,  il  s^empressa  de  revenir  à 
Paris.  Il  coopéra  en  1789,  et  avec 
Mallet  et  Hugon  Basseviile,  à  la  ré- 
daction du  Mercure  national^  oa 
Journal  détat  et  du  citoyen ,  etc.  ^ 
et  fut  ensuite  le  principal  rédacteur* 
d'un  autre  journal  intitulé  Annalet 
patriotiques ,  qui  portait  Iç  nom  de 
M.  Mercier.  Quoiqu'il  fût  écrit  d'un 
style  lourd,  grossier  et  digne  seul 
d'être  lu  dans  les  halles,  ce  journal 
obtint  un  succès  prodigieux.  Le  sar- 
casme, la  calomnie,  le  ridicule,  tout 
y  était  employé  pour  dénigrer  le 
gouvernement  et  pour  exalter  l'es« 
prît  des  ennemis  du  trône  et  de  l'au- 
tel. Il  n'y  eut  point  de  feuille  pério- 
dique qui  ùt  porté,  surtout  dans  ks 
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•  provinces ,  des  coups  plus  funestes  à 
la  royauté.  Les  Annales  patrioti- 
ques sgk  répandirent  danï  tous  ks 
clubs  ;  oaus  les  villes  et  les  villages , 
chaque  société  pop«ilaîre  avait  son 
CatTa.  Le  premier  soin  du  rédac- 
teur était  de  ramasser  dans  son  jour- 
nal tous  les  discours  incendiaires 
qu'on  tenait  dans  ces  sociétés  tur- 
bulentes. Ces  discours  9  répandus 
dans  toute  la  France^  abusaient  Tigno- 
rant,  nourrissaient  le  fanatisme  patrio- 
tique, et  produisaient  comme  un  ef- 
fet électrique  sur  tous  ces  innovateurs 
méchans  ou  fougueux  qui  tombèrent 
ensuite  dans  1  abîme  même  qu^ils 
avaient  creusé  à  Thomme  probe  et  à 
l'innocent.  Fier  de  ses  succès,  Carra 
crut  pouvoir  bouleverser  toute  TEu- 
rope.  Monté  sur  la  tribune  du  club 
des  jacobins  le  39  décembre  Y  790 , 
il  déclara  la  guerre  à  l'empereur  Léo- 
pold ,  et  ajouta  que  pour  soulever 
toute  r Allemagne .  il  neiilemandait 
que  cinquante  mille  hommes^  douze 
presses ,  des  imprimeurs  et  du  pa- 
pier. Mais  alors ,  même  dans  ce  club, 
on  ne  pensait  point  à  la  guerre ,  et 
jMlîrabeau,  qui  s^  trouvait,  fit  cou- 
vrir de  huées  Porateur  impudent. 
Pour  témoigner  son  mépris  pour  les 
rois  et  se  captiver  de  plus  en  plus 
la  faveur  du  peuple^  il  se  présenta, 
le  8  septembre  1792  j  à  Ist  barre  du 
corps  législatif,  nt  remettre  siir  le 
)Nireau  une  tabatière  en  or ,  qu^il 
prétendit  lui  avoir  été  donnée  par  le 
roi  de  Prusse  >  en  reconnaissance 
(i\m  ouvrage  qu'il  lui  avait  dédié , 
fit  demanda  que  cet  or  servît  à  com- 
battre le  souverain  qui  l'en  avait 
^patifié,  11  termina  cette  rodomon- 
tade de  Scapin,  en  déchirant  la  si- 
.gnature  de  la  lettre  que  le  monarque 
^ussien  lui  avait  adressée.  Cepen-, 
dant,  malgré  ^^  protestations  de 
républicanisme,  il  fut  soupçonuié 
d'être  Tageot  d'im  parti  qui  voulait 
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placer  le  duc  de  Brunswick  sar  le 
trône  de  France.  Robespierre,  qui 
avait  constamment  secondé  tous  les 
projets  de  Carra ,  le  désigna  alors 
comme  un  traître  ;  mais  la  fiiveur 
opulaire  dont   celui  -  ci    jouissait 
t  évauouir  cette  accusation.  Carra 
figura  parmi  les  principaux  moteurs 
de  l'attaque    des  Tuileries,  le   io 
août,  et  ne  manqua  pas  de  s'en  van- 
ter dans  son  journal;  il  fut  ensuite 
Taccusateur  du  général  Montesquieu^ 
commandant  en  Savoie.  Envojé  \ 
Ch^lons,  il  annonça  de  cette  ville  la 
retraite  des  Prussiens ,  si  fiineste  a 
la  cause  de  Louis  XVI.  Deux  dé- 
partemens  nommèrent  Carra  dépoté 
à  la  convention  :  il  accepta  la  nomi- 
nation de  Saône-et-Loire.  Dans  le 
procès  de  Louis  XVI,  il  se  prononça 
contre  V appel  au  peuple ,  et  vota, 
sans  admettre  de  sursis^  j^ouriamori 
de  ce  monarque.  Il  avait  insisté , 
dans  sa  feuille  périodique ,  pour  que 
la  populace  fût  armée    de  piques  ^ 
afin  de  l'opposer,  en  cas  de  besoin, 
à  la    garde  nationale,    qui  n'était 
composée   que    des    boiu'geoii   de 
chaque  ville  ;  il  le  répéta  si  souvent  ^ 
que  ses  vœux  furent  enfin  exaucés- 
La  garde  nationale  qui  avait,  etsur* 
tout  à  Paris ,  une  bejle  tenue  ^  ne 
voulant  pas  se  confondre  avec  eits 
piquiers,  dont  la  grande  nuiiorité 
avait  une  mise  et  un  aspect  hioeux , 
cessa  de  faire  le  service.  C'est  depuis 
lors  qu'on  donna  aux  seconds  le  no^p 
de  sans-culottes.  Rejeté  de  Robes- 
pierre et  de  son  parti ,  peut'étre>  par 
l'efiet  d'une  ambition  jalouse,  Cam 
crut  devoir  se  réfiigier  dans  celui  des 
brissotins^  et  fut  nommé,  so^s  le 
ministère  de  Roland ,  garde  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  Mais  un  homne 
qui ,  après  s'être  tant  popubrisé,, 
était  entré  dans  le  parti  de   W  Gi- 
ronde ,  devait  nécessairement  s^atti- 
rer  la  persécution  des  autres  partie 
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Od  l'accabla  de  dénoncîatloQJ  les  | 
vaes  pins  fortes  que  les  autres.  Il 
était  en  mission  à  Bloîs ,  lorsque  9  le 
12  Juin  1793,  Robespierre,  Marat 
tt  Couthon  le  firent  rappeler.  Pros^ 
crit  par  suite  des  événemens  d^  3i 
mai.  jour  où  les  hrissotins  et  le 
parti  de  b  Gironde  furent  renver- 
sés ,  il  fut  condamné  à  mort  le  3o 
octobre ,  avec  vingt- un  de  ses  col- 
lègaes.  Il  se  croyait  si  habile  politi- 

Jue,  que,  la  veille  cMore  de  sa  con- 
amnation  «  il  réglait  les  destinées 
de  tonte  TEurope,  et  déclarait  de 
Doavean  la  guerre  à  tous  les  souve- 
rains. Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Système  de  la  raison^  ou  le  Pro- 
phète philosophe^  Londres,  1773, 
3*  édition.  Dans  cet  ouvrage ,  Carra 
annonçait  déjà  l'opinion  dont  il  de-* 
vaît,   quelques  années  après,  ^te 
on  des  plus  ardens  apôtres.  Il  y  éta- 
lait des  principes  si  hardis  contre  la 
royauté,   que   son  livre  fut  mis  à 
l'index  à  Vienne.  II  Histoire  de  la 
Moldavie  et  de  la  P^alachie ,  fwec 
une  dissertation  sur  Vétat  actuel 
de  ces  deux  provinces^  1 7  j8,  in- 1  a  ^ 
Neufchâtel,  1781.   UI  Nouveaux 
principes  de  physique^  1782-83, 
4  vol.  in- 8*.  IV  JSssai  sur  la  nau- 
tique aérienne ,  1784 ,  in- 19 ,  où  il' 
prétend  avoir  trouvé  le  moyen  de 
diriger  les    globes    aéro statiques  , 
1784,  in-ia.  V  Examen  physique 
du  magne'tisme  ammalj  1786,  io'8. 

VI  Dissertation  élémentaire  sur  la 
nature  de  la  lumière^  de  la  chaleur 
du  feu  et  de  Pélectricité,  ^787,  in-8. 

VII  Un  petit  mot  à  M.  de  Colonne 
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thentîçité  de  ces  mémoires  devient 
douteuse  en  réfléchissant  à  TautCKir 
q|ui  les  publiait.  Il  donna  aussi  plu- 
sieurs brochures  sur  les  ét€^s  gène-- 
raux^  des  pamphlets  politiques,  ^t 
un  romai)  tout-à-lait  philosophiquey 
intitulé  Odaùn. 

CARRÂRA  (Pierre-Antoioe  )t 
né  à  Bergame,  vers  i64p,  a  bdssé 
VEnéide,  ou  Y  Enéide  de  Firgik 
traduite  en  octaves,  avec  lesargu- 
mens  da  même  auteur^  dédiée  à 
François*  d^Est ,  duc  de  Modènt. 
Cette  traduction  ne  manque  pas  de 
mérite,  mais, ainsi  que  toutes  les  an* 
très  iaites  sur  r£'ii^)Mie.,eIle  est  trè*- 
inférieure  à  celle  d' Annibal  Caro.*^ 
Un  autre  C abjura  (Jean  Michei-^Al- 
bert  )  ,  né  également  à  Beigamc , 
vers  i4^o,  fut  k  la  fois  théologien, 
historien  ,  philosophe  ,  orateur  , 
poè'te  et  médeciu.  Il  exerça  plusieurs 
années  cette  dernière  profession. 
L'empereur  Frédéric  III  idi  accorda 
en  t488  le  titre  de  comte.  Il  a 
laissé  plusieurs  manuscrits  répandus 
dans  les  bibliothèques  dltalie,  parai 
lesquels  «ne  Historiarum  itaUcO' 
rum  libri  LX.  On  a  imprimé  de 
cet  auteur,  l  De  omnibus  ingénias 
augendee  memjoriœ^  Bologne,  1491* 
U  Oratio  exLemporaUs  hfibiiA  4i 
funere Bartholomei  CoUonisyBtK' 
^me,  1733.  Il  mourut  en  i490* 

C  AflUË  (  dom  Uemi  )  né  au  dio- 
cèse de  Troyes ,  en  1706 ,  embrassa 
riostitut  de  jPrémontré  dans  Tabbare 
de  Saint-Martin  de  Laon;  un  béoé- 
lice  de  Tordre  de  Saint  «Benott, 
dont  il  fut  pourvH ,  Tenoagea  à  s'a«- 


sur  la  requête  au  roi^  ^7879  iu-8*  dresser  à  Âome  pour  y  «^mander  sa 
Vlll  Histoire  de  V  ancienne  Grèce^  translation.  Ayant,  obtenu  un  bref  À 
de  ses  colonies  et  de  ses  conquêtes  y  cette  fin,  ît  i^t  profession  dans  Tabba^ 
trad.  de  Tanglais^  de  Gillîes,  1787-  de  St.-Amaod  de  Boîsse^  et  fut  nom- 
88  ,  6  vol.  in-8.  Cette  traduction  mé  chantre  de  celle  de  St.*  Lignaire. 
est  pen  estimée.  IX  Mémoires  his-  Il  était  aussi  titulaire  de  Tofice  de 
toriques  et  authentiques  sur  la  1  sacristain  de  la  Celle.  On  a  de  lui  :  I 
Bastille^  179^9  3  v^l.  in  8.  XVtit-IZre  maître  dgs no yices  t^fzns  ^rt  Je 
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chanter jVms,  17^4,  *  vol.  îû-ia. 
Il  y  trace  des  règles  générales ,  cour- 
tes elfecîles,  pour  apprendre  par&î- 
tement  le  plain-chant;  il  j  engage , 
par  des  motifs  pieux ,  les  jeunes  ec- 
.désîastîques  et  les.  jeunes  religieux  à 
s'appliquer  au  chant  H  y  donne  des 
xonseils  pour  la  formation  et  la  con- 
servation^de  la  voix ,  et  pour  remé- 
dier aux  accidens  qui  peuvent  Talté- 
rer.  Enfin,  il  y  a  joint  un  ample 
Recueil  d'antiennes^  répons  et  ver- 
.sets^  au  moyen  desquels  on  peut 
g'exercer  sur  la  note  et  sur  la  lettre. 
Il  Psaumes  dans  l'ordre  histori- 
que j  nouvelfement  traduits  sur  Thé* 
ireu.  III  Recueil  curieux  et  édi- 
fiant sur  les  cloches.  Dota  Carré 
mourut  en  1773. 

C  ARRÈRE  (Joseph-Barthélémy- 
François),  médecin,  naquit  à  Per- 

Signau  le  a4  ^^^^  ^li^^  ^^  'f^<> 
octeur  dans  k  (acuité  de  médecine 
de  Montpellier,  et  ensuite  professeur 
dans  Tuniversité  de  Perpignan.  Eu 
1772  le  roi  lui  donna  en  fief  les 
.eaux  minérales  de  l'Ësclude  avec 
leurs  dépendances  ;  il  fut  nommé 
Tannée  suivante  inspecteur-fiénéral 
des  eaux  minérales  du  Ronssillon.  11 
vint  se  fixer  à  Paris ,  et  renonça  aux 
places  qu'il  occupait  à  Perpignan  ; 
•mais  l'université  de  cette  ville,  en 
considération  de  ses  sévices  et  de 
ceux  de  ses  ancêtres  9  lui  conféra  le 
titre  de  professeur-éniérite.  Carrère. 
était  censeur  royal  lorsque  la  révolu- 
lion  éclata;  il  passa  alors  en  Espagne 
^t  se  fixa  àk  Barcelone,  où  ses  ta- 
lens  et  son  attachement  à  la  bonne 
cause  le  firent  généralement  esti- 
mer. L'auteur  de  cet  article,  qui  Ta 
connu  particulièrement ,  l'a  vu  sou- 
vent s'attendrir  en  rappelant  le  sort 
du  malheureux  Louis  XVI.  Carrère 
recueillit  beaucoup  dematéiianx  sur 
l'Espagne,  dont  M.  Alexandre  de  la 
SojToe  a  profité,  aiivsi  qu'il  le  dit 
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lui-même  dans  son  Itinéraire  detm 
criptij  de  l'Espagne  J  iSoS-iSog^ 
5  vol.  in-8. 11  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  dont  nous  citerons 
les  principaux.  1  Bibliothèque  Utté- 
raire  y  historique  et  critique  de  la 
médecine  ancienne   et  moderne^ 
tome  I,  1776,  în-4;  tome  2, 1776, 
in-4"  Il  n'apparu  que  ces  deux  volâ- 
mes ,  l'ouvrage  eu  devait  avoir  huit. 
II  Xre  Médecin  ministre  de  la"  no- 
ture ,  ou  Recherches  et  observa- 
tions sur  le  pépasme  ou  coction 
pcUhologique  ^  1776,  in-ia.    HI 
Catalogue  raisonné  des  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  sur  les  eaux 
minérales  en  général^  et  sur  celles 
de  France  en  particulier  ,  1785, 
in-4.  IV  Manuel  pour  le  service 
des  malades^  1780-87  ,  ia-ix  V 
Précis  de  la  matière  médicale  ,  par 
remet  J  avec  des  notes,  1782-86, 
in-8.  VI  Tableau  de  Lisbonne  en 
suivi  des  lettres  écrites  en 
^ortugalsur  Fétat  ancien  et  actuel 
de  ce  ro/autne^  Paris,  i797,iit^« 
Dans  cet  ouvrage ,  qui  est  sans  nom 
d'auteur^  Carrère  semble  vouloir  se 
venfi;er   de   quelques   désagrément 
qu'u  essuya  à  Lisbonne,  et  notam- 
ment avec  la  fiiculté  de  médecine, 
dans  laquelle  il  ne    put  pas   ètn 
reçu.    11    trouve    tout    détestable 
en  Portugal,  le  gouvernement ,  k 
ministère  ,    l'administration  ,  >  lis- 
bonne  même ,  qui  est,  d'après  l'avis 
de  tous  les  voyageurs ,  un  des  séjours 
les  plus  délicieux  de  l'Europe.  Dé^ 
sessarts ,  dans  son  Supplément  aux 
siècles  làtéraires  de  la  France 
dit  que  Carrère  a  £iit  des  romans, 
de&  poésies  ,    des   histoires  ,   des 
mèces  de  théâtre.   Il   est   mort  k^ 
Barcelone  le  26  décembre  i8oa. 

C  ARRIER  (  Jean-Baptiste  ) ,  um 
des  monstres  les  plus  sanguinaire^ 
de  la  révolution ,  naquit  à  M)lai,  viL'^ 
lage  de  la  haute  Auvergne ,  en  1 75&V 


Qoaocl  Us  désordres  de  la  France 
commencèrent,!!  n^était  qa'unobs- 
car  procureur  ;  à  force  d^mtrigaes  , 
il  parvînt  à  se  fidre  nommer  en  1 792 
député  à  la  convention*  A  peine  y 
sîégea-t-il  quHl  montra  son  ardeur 
à  persécuter  et  à  proscrire.  Il  fut 
un  de  ceox  qui  demandèrent  9  le  10 
mars  1793 ,  l'établissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire.  Ayant  en- 
tendu dire  que  la  France  était  .trop 
peuplée  pour  devenir  république , 
il  crut  qu'on  devait  la  dépeupler.  Il 
déjeunait  an  jour  dans  .un  café  de 
Paons,  lorsque  cette  question  s' étant 
élevée ,  il  dit  hautement  que  pour 
rendre  la  république  plus  heureuse  , 
îl  hll^it^supprùner  au   moins    le 


fim;  mais  Carrier  les  nirpassa^tôus^ 
et  dans  un  seul  jour  il  sacrifiait  plus 
de  victimes  que  ceux-ci  n'en  avaient 
&ît  périr  dans  un  mois.  Carrier^  en 
partant  pour  Nantes ,  avait  reçu  de  la 
convention  l'ordre  positif  de  pren- 
dre des  mesures  de  vengeance  et  de 
destruction  plus  rapides  et  plus  gé- 
nérales. Nous  verrons  ensuite  cette 
même  convention  en  rejeter  toute 
l'horreur  sur  son  odieux  agent.  Car- 
rier s'entoura  des  hommes  les  plus 
féroces  qui  s'étaient  déjà  signalés 
k  Nantes  par  leur  cruauté.  Sa  fureur 
reçut  une  plus  forte  impulsion  par 
l'entière  défaite  des  Vendéens  à  Sa- 
venay.  Les  prisons,  déjà  assec  remr-, 
plies,  furent  aiors  encombrées  par  de 


tiers  de  ses  habitans.  C'était  aussi  |  nouveaux  captifs.  Carrier  pensa  que 
l'aris  de  son  collègue  Robespierre,  le^jugemens,  d'ailleiirs informes  et 


et  on  les  vit  tous  deux  marcher  ai^ 
même  but.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI,  après  s'être  prononcé  contre 
Vappel  au  peuple  et  le  sursis ,  il 
vota  pour  la  mort  de  ce  roi;  il  de- 
raanoa  ensuite  ,  et  avec  le  même 
acharnement ,  l'arrestation  dû  duc 
d'Orléans.  Ennemi  juré  des  brisso- 
tins  ,  il  contribua  puissaipment  à  la 
révolution  du  3i  mai;  mais,  c^est 
dans  la  capitale  de  la  Normandie  que 
Carrier  développa  toute   l'énei^ie 
d'une  âme  féroce,  et  qu'il  commença 
à  mettre  à  exécution  son  projet  fa- 
vori. Après  avoir  été  dans  ce  dépar^ 
tement,  où  les  patriotes  appelés  mo- 
dérés avaient  essayé  de  se  défendre 
en  se  soulevant  contre  plusieurs  me- 
snres  arbitraires,  Carrier  fut  envoyé 
à  Nantes.  Il  y  arriva  le  8  octobre 
179? ,  lorsque  la  guerre  dvHé  était 
dans  toute  sa  fureur;  guerre  dont 
les  victoires  des  Vendéens  augmen- 
taient encore  davantage  racharne- 
ment  entre  les  deux  partis  opposés. 
Quelques  généraux  et  des  représen- 
tans  avaient  déjà  ordonné  àes  masc- 
'  sacres  et  livré  plusieurs  villages  au 


prjécipités,  qui  envoyaient  chaque 
jour  à  b  mort  un  grand  nombre  de  * 
prisonniers ,  exigeaient  de  trop  longs 
détai[^.  «Nous  ferooS/,  dît-il  anir 
n  bourreaux  dont  il  était  environné, 
»un  cimetière  de  la  France ,  phitèt 
»  que  de  ne  pas  la  régénérer  comme 
»  nous  l'entendons.))»  Il  proposa  donc 
aux  autorités  de  la  ville  de  nire  périr 
les  détenus  en  mas^e,  et  sans  être 
jugés  :  après  quelques  débats  1  ^  sa 
proposition  fut  adoptée.  Il  inugina 
alors  le  moyen  aussi  prompt  ^cc  ter- 
rible des   Ëimenses  nqyiid^*  ^es 
premiers  qpi  en<  subirent  IVxéGntion  ' 
furent  94{Prêtres,  qu'il  fit  embar- 
quer le   i5  noy^aoW  *79^  ^w 
une  (i^que ,  sous  v4^^^  de  w 
transporter  ailleurs  ^  bateau  ét|it 
à  soupape,  et  lyûdant  la  nuit  on 
lesahmergea.  ^".^.^  joiws  i^rh^ 
une  seconde  >^édition  de  Sf  prê- 
tres eut  eaiy^  "Cu  ;  elfe  fu*  suivie 
de  plosieu-i  autres ,  et  étaijat  exé- 
cutées p^  d'inûimes  satel/tcs  que 
Carrier^^^t  organisés  so^  le  nom 
de  cojV'^^  Marat.  iPiur  ajouter 
encp^e  la  j^m^anterie  à  l^trooté ,  il 
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appelait  ces  horribles    exp^îtîons 
ùaignddes  et  déporta/doits  verti- 
cales. Lorsqu'il  donna  compte  à  ia 
convention  de  ses   travaox ,  il  dit 
que  la  mort  de  ces  prêtres   était 
un  naufrage  henreax  et  fortuit  ;  et 
son  '  discours  terminait  par  ces  pa- 
roles :   «  Quel  torrent  révolution- 
»  naire  que  cette  Loire  !  »  La  con- 
vention s'avilît  jusqu'au  point   de 
faire  mention  honotablè  de   cette 
lettre  ;  9^  Carrier,  fort  de  cet  assen- 
timent ,  ne  mit  plus  de  bornes  à  sa 
fureur  sanguinaire.  Il  donna  ordre 
à  deui:  misérables^  Fouquet  etLam- 
bry,  qu'4l  avait  revêtus  d'un  grade 
mâitaîre ,  d'exterminer  les  prison- 
niers sans  jugement.  Les  victimes 
dévouées  k  fa  mort  étaiient  entassées 
dans  un  vaste  édifice  appelé  V entre- 
pôt. On  venait  chaque  soir  les  pren- 
dre pour  les  mettre  dans  les  bateaux, 
qu'on  ne  ^e  dobtiàit  plus  le  temps  dé 
préparer  à  soupape.  Le,  aprèi  les 
avoir  lié  deux  à  deux ,  on  lès  jetait 
dans  l'eau^ou  on  les  y  poussait  à  coups 
de  sabre  et  de  bafionnette.  Par  nnc 
dérision  digne  de  ces  bourreaux ,  on 
sittachait  quelquefois  un  jeune  hom- 
me et  une  jeune  fille  pour  les  noyer, 
donnant  li  ce  snpphce  le  nom  de 
tnttrhge  républicain.  Toutes   ces 
gcènei- d'horreur,  qui  furent  précé- 
dées et  oaivies  par  d'autres  non  moins 
cruelles ,  ie  passaient  au  itiilieu  d'un 
peuple  qui ^etantait  d'être  le  plus 
éclairé ,  le  piig  poti ,  lè  plfas  humain 
àt  toute  l'Euripe;  chca  dne  nation 
m  s'est  tou joui,  rtiontrée  si  Jalouse 
le  sa  gloire  ;  et  t^  «lii  doit  le  plus 
étonn>r,  c  est  que  s  les  exécuteurs 
des  massacres  et  d_e  c^  atroces  ex- 
péditiôis  étaient  tirés  ^e  la  lie  du 
peuple ,  *eax  qui  en  étaiifit  les  mo- 
teurs  et  les   instigateurs  apparte- 
naient en  ^nde  partie  à  d^h^nnêtes 
familles ,  avient  reçu  de  l'édB>^tÎQii 
et  çuhivé  lè  sciences  et  les  letrçs. 
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Pendant  un  mois  entier  les  exéco-- 
tions  se   renouvelèrent  toutes    les 
nuits.  On  saisissait   indistinctement 
les  victimes ,  de  façon  qu'on  noya 
un  jour   des  étrangers  prisonniers 
de  guerre.  L  est  ainsi ,  nous  le  di-^ 
rons  encore,  que  respectaient  les 
droits   les  plus  sacrés  des  peuples 
ceux  qui  voulaient  leur  donner  des 
lois  et  les  affranchir  de  la  tyrannie. 
Les  mœurs  de  Carrier  étaient  des 
pins  dépravées  :  elles  lui  firent  con- 
tracter une  maladie  honteuse.  Pour 
en  tirer  vengeance ,  il  fît  prendre 
une  centaine  de  filles  publiques ,  et 
ces    malheureuses   furent  noyées  , 
tandis  que,  par  cette  action  féroce,  il 
prétendait  donner  un  exemple  de 
l'austérité  des  mœurs  républicaines. 
On  porte  au  nombre  de  quinze  mille 
les  personnes  qui  périrent  dans  l'en- 
trepôt^  soit  par  des  Supplices,  soit 

f)ar  la  £iim ,  le  froid ,  la  misère   et 
es  maladies  épidémiques.   On  n'y 
soignait  nullement  les  malades,  et 
on  négligeait  même  d'en   oter  les 
cadavres.  La  corruption  était  telle 
qu'on  promit  la  vie  à  quelques  hom* 
mes  qui  se  chargèrent  de  nettoyer 
la  prison:  on  fit  périr  néanmoins 
ceux  qui  survécurent.  La  famine  et 
les  maladies  contagieuses  désolaient 
la  ville.  Les  rives  de  la  Loire  étaient 
couvertes  de  cadavres;  l'eau  du  fleuve 
en  était  corrompue,  et  on  fit  défense 
de  la  boire.  Chaque  jour  une  com- 
mission militaire  jugeait  à  mort  de 
nombreux  prisonniers  :  on  fusillait 
jusqu'à  cinq  cents  victimes  par  jour 
dans  les  carrières  de  Gigan.  TeLétait 
le  spectacle  qu'offrait  nantes  sons 
la  domination  du  féroce  Carrier.  On 
dît  que  Robespierre,  rassasié  enfila 
de  sang ,  crut ,  peu  de  mois  avant 
son  supplice ,  devoir  mettre  un  fer- 
me au  régime  de  la  terreur.  Voulant 
néanmoins  en  rejeter  tout  l'odieux  sur 
ses  collègues  9  il  fit  rappeler  Carrier 
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et  désapprouva  faaatemeni  m  con> 
diDte»  Pendant  ce  temps  on  était  à 
Nanles  un  peu  moins  prodigue  de 
sang  français.  Fonqnet  et  Làmbry 
furent  cependant  condamnés  à  mort, 
non  pour  a?oir  égorgé ,  mais  pour 
avoir  sauvé  quelques  viclimes.  Car- 
rier revînt  siéger  dans  la  convention, 
ne  dissimula  aucun  des  crimes  qu'il 
avait  commis,  et  contimui  d^appuyer 
et  de  proposer  tt>utes  les  mesures  san- 
goioaires.  An   bout   de    plusieurs 
iM>is  b  France  enfin  ne  cacha  plus 
son  horreur  pour  Taffireux  système 
qai  avait  régné  jusqu'alors.  La  con- 
vention, qui  n'agissait  que  par  X^s 
impalsious  extérieures ,  roj^iût  alors 
sar  ses  pas.  Robespierre  et  son  parti 
fiirent  renversés  le  gthermidor.  On 
<^ngea  de  direction ,  et  il  £alkit  re- 
conquérir la  &veur  publique.  Pour 
^obtenir,  chacun   des    révolution- 
naires rejetait  sur  d'autres  les  délits 
mil  étaient   communs    entre   eux. 
Tous  les  regards  se  fixèrent  alors  sur 
Carrier;  Robespierre  avait  déjà  péri 
sur  l'échaËuid.    Quatre-vingt-qjua- 
tone  Nantais  que  Carrier  avait  en- 
voyés à  Paris  en   novembre  lygS 
poQr  être  jugés ,  devinrent  ses  accu- 
lateurs.  Il  fut  alors  Tobjet  de  l'exé- 
cration générale.  Une  seule  voix  s'é- 
leva qui  demanda  sa  mort.  Les  char- 
£étaieiit  aussi  horribles  que  nom- 
ises;  cependant  il  ne  paraissait 
aucun  écrit  signé  de  la  main   de 
Carrier*  La  convention  sembla  alors 
Tonloir  épargner  son  agent;  mais 
^Iqnes  membres  du  comité  de  sû- 
f^t^  générale  envoyèrent  à  Nantes 
leur  secrétaire,  qm  rapporta  deux 
^rits    signés  de   Carrier,   et  qui 
contenaient   l'ordre  de  guillotiner 
*ans  jugement  cinquante  à  soixante 
Indivîdttà.  Carrier  protesta  qu'il  n'a- 
taît  £ut  que  se  eon/brrmr  à  r esprit 
.  général }  que  des  mesures  à  peu 
près  égaks  (WomiU  été  prises  dans 
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plusieurs  prouinees;  ^qiCun  décret 
autiientique  assoit  prescrit  dans  le 
même  temps  aux  généraux  de 
passer  au  fil  de  tépée  tous  te 
f^endéens,  et  de  réduire  en  cendre 
tous  les  villages  ;  que  des  colon  « 
nés  infernales  avaient  exécuté  cet 
ordre.  £t  il  ajouta  :  «  Pourquoi  blâ^ 
n  mer  aujourd'hui  ce  que  vos  décrets 
»  ont  ordonné  ?  La  convention  veut- 
»  ell  *  donc  se  condamner  eHe*-mémeP 
»  Je  vous  le  prédis ,  vous  seret  tous 
»  enveloppés  dans  une  proscription 
»  inévitable.  Si  l'on  veut  me  punir, 
»tout  est  coupable  ici,  jusqu'à  la 
»  sonnette  du  président.  »  Malheu-^ 
reusement  toutes  les  récrhninatîons 
de  Carrier  étaient  justes ,  mais  elles 
ne  pouvaient  le  laver  de  ses  crimes  , 
et  mettaient  ses  complices  dans  b 
double  nécessité  de  les  assoupir  par 
le  s'jpplice  dé  leur  agent.  FI  répéta 
ces  mêmes  parbfes  devant  le  tribunal 
qui  le  condamna  pour  avoir  ordonné 
àes  exécutions  arbitraires ,  dans  des 
intentions  co  ntre-rés^olutionn  aires» 
Son  procès  dura:  deux  mois  ,  et  il 
fut  enfin  envoyé  à  l'échalaud  par 
ceux  *-  là  même  qui  auraient  dA 
le  partager  avec  hri.  Il  fut  exé^ 
cuté  le  16  décembre  1794»  et  ne 
cessa  de  répéter  qull  était  innocent* 
Plusieurs  ouvrages  ont  paru  sur 
cette  époque  de  m  révolution ,  diont 
le  plus  remarquable  est  intitulé  : 
Système  de  dépopulation^  on  la  Vie 
et  les  crimes  de  Carrier,  son  procè  s 
et  celui  du  comité  févokttiônnajr  e 
dé  liantes  /par  Gracchus  Babeuf, 
Paris,  an  3  (1795),  în-8.  Ce  nou- 
veau Gracchus  n'était  autre  cfu'tm 
Êrmeux  làussarre ,  digne  eirlknt  de  la 
révolution,  et  qui  périt  égaîement 
sur  Téchafan J  en  1 797^.  (  Foy,  Ba- 
beuf, Supplément,) 

C  ARRILLO(  Martin  ) ,  juriscon- 
sylte  et  historien  espagnol,  naquit 
à  Sarago^e  en  i565,  fut  gnmd  vi- 
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caîre  de  Séville ,  chanoine  de  U 
cathédrale  de  cette  ville ,  et  ensuite 
abbé  de  Mont-Aragon.  Il  remplit, 
par  ordre  de  Philippe  11 ,  plusieurs 
missions  importantes,  et  mourut  en 
i63a..On  a  de  lui  :  1  Annales  y  elc.^ 
ou  Méhioires  chronologiques  du 
monde ,  et  surtout  de  V Espagne , 
dès  ses  premiers  peuples  ^jusqu'en 
1690,  Huesca,  i6aa  ,  in~foL  Sara- 
gosse,  iGS^i  in-fol. II  Elogio^  .te. 9 
ou  Eloge  des  femmes  célèbres  de 
l'ancien  Testament»  III  Une  Rela- 
tion assez  exacte  sur  la  Sardaigne , 
Barcelone 061  a, in-4*  V^ Htstoria 
ou  $^ie  de  saint  f^alère ,  évêque  de 
Saragosse ,  Saragosse ,  161 5 ,  in-4  9 
contenant  un  catalogue  de  tous  les 
prélats  ,  abbés ,  évéques  et  archevê- 
ques du  royaume  d'Aragon  ,  etc. 
Sîcolas  Antonio,  dans  sa  Biblio- 
theca  hispana^  donne  la  liste  de 
plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence 
canonique  publiés  par  Carrillo. 

CARRILLO  LASSO  DE  LA 
YëGA  (Alphonse),  chevalier  de 
Tordre  de  Saint-Jacques,  président 
du  conseil  des  Indes,  intendant  de 
rinfant  don  Ferdinand ,  etc. ,  né  à 
Cordoue  en  i58a.  11  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  en  espagnol ,  et  im- 
primés à  Cordoue,  tels  que  :  1  F^er- 
tus  royales ,  i6a6.  Il  Importance 
des  lois  ,  1626,  in-4*  III  ^^^  an- 
ciennes mines  £t Espagne  ,  1624.. 
ÏV  VErato  sacrée^  on  Médita- 
tions en*  vers  sur  les  CL  Psau^ 
mes ,  Naples ,  16S7.  Il  fut  l'éditeur 
des  œuvres  de  son  frère  ,  Louis 
Carrillo,  mort  en  1610 ,  à  Tâge  de 
36  ans*  Ces  œuvres  furent  impri- 
mées à  Madrid  en  i6i3  ,  et  renfer- 
ment diverses  poésies ,  une  traduc- 
tion de  VArt  a  aimer  d'Ovide ,  et 
une  autre  de  la  Brièveté  de  la  vie 
deSénèque.  Alphonse  Carillo  mou- 
rut en  1647. 

CAKRION  (  Emmanuel  Rami- 
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tes  de  ) ,  savant  espagnol ,  né  ea 
i584^  fut  le  premier  qui  perfec- 
tionna Tart  subume  de  donner  quel- 
que usage  de  la  parole  aux  sourds- 
muets,  et  de  leur  enseigner  les  lettres* 
Il  publia  sur  ce  sujet  un  ouvrafi;e  in* 
titulé  MaravUlas  ou  MerveiUes  de 
la  nature^  etc.,  1629,  in'4  'n  ^J 
développe  la  méthode  publiée  par 
Bonet  Âragonais  en  la^S ,  rémi- 
primée  en  1  oao,  et  où  cet  auteur  sour 
met  à  des  règles  les  premières  expé- 
riences fiiites  sur  cet  art  inventé  par 
le  moine  Pierre  Ponce.  Parmi  les 
sourds  muets  auxquels  Carrion  don- 
na des  soins  utiles ,  on  cite  le  mar- 
2uis  de  Prega,  grand  d'Espagne  i,  et 
\.  Louis  Velasco ,  frère  du  conné- 
table de  Castille.  Carrîon  moumt  à 
Valladolid  vers  1 65o.  11  avait  établi 
dans  cette  ville  une  école  publique 
où  il  instruisait  des  sourds-muets* 

CARTHAG  le  jeune  (  saint)., 
surnommé  Mochuda  on  le  Matinal ^ 
disciple  de  Carthag  Vancien  et  de 
saint  Comgall ,  florissaît  en  Irlande 
au  7*  siècle.  Après  avoir  prêché  l'E- 
vangile dans  le  territoire  de  Kiar- 
raign ,  et  y  avoir  été  ordonné  évè-> 
que ,  il  passa  dans  le  West-Meath  9 
et  y  fonda  un  grand  monastère, 
nommé  Rathenin  ou  Raîthîn ,  qui 
devint  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
célèbre  école  de  piété  qu'il  y  eât 
alors  dans  toute  l'Europe.  Saint  Car- 
thag gouverna  ce  monastère  pen- 
dant 40  ans , et  composa,  pour  ceux 
qui  l'habitaient ,  une  règle  que  Ton 
a  encore  en  langue  irlandaise.  La 
vie  qu'on  menait  à  Raithîn  était 
très-austère.  On  ne  s'y  nourrissait 
que  de  légumes  ;  on  y  pratiquait  le 
travail  des  mains ,  soit  pour  subsis- 
ter ,  soit  pour  aider  les  pauvres  ;  le 
reste  du  temps  était  consacré  à  l'é- 
tude. Ce  bel  établissement  fut  trou- 
blé paroles  persécutions  d'un  roi 
voisin  j  et  Cartbag  et  ses.  disciples  f 
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pour  se  soustraire  à  ses  fureurs  ,  se 
dirent  obligés  de  prendre  la  fuite, 
lis  s^arrétèrent  dans  le  comté  de 
Leinster^  et  fondèrent  à  Lismorc  un 
monastère  nouveau ,  avec  une  école 
Boo  moins  célèbre  que  celle  de 
Raitbin.  Saint  Carthag  est  regardé 
comme  le  premier  évéque  de  Lis- 
more.  Il  y  mourut  le  14  mai  1637. 
Depuis,  Véglise  cathédrale  fut  dé- 
diée sons  son  invocation.  La  ville 
même  est  appelée  de  son  nom  Lis- 
more  Mochuda,  Les  actes  de  saint 
Carthag  sont  cités  par  Usserius ,  et 
ont  été  publiés  par  les  BoUandistes. 
CAJITHAGENA  (  Jean  de  ) , 
jésuite  espagnol^  sortît  de  b  société 
de  Jésus  pour  entrer  chez  le>  mineurs 
observantins ,  et  professa  la  théo- 
logie à  Rome  et  à  Salamanque  à  la 
fin  du  16*  siècle.  Il  était  connu  de 
Paol  V,  qui  estimait  son  talent  9  et 
qui  lui  crut  assez  de  capacité  pour 
le  charger  de  la  défense  de  ses  droits 
daos  les  démêlés  qu^il  eut  avec  la 
république  de  Venise.  Le  P.  Cartha- 
gena,  àcêtte  occasion,  composa  deux 
ouvrages.  Le  premier,  intitulé  :  Pro 
ecclesiasticâ  Ubertate  et  potestcUe 
tuendd  adifersus  injustas  Feneto- 
rum  leges  ,  Rome ,  1607  ,  in -4»  I-e 
deuxième  avait  pour  titre  :  Propug- 
naculum  catliolîcum  de  jure  belli 
romani  pontificis  adversus  eccle- 
sîœjura  violantes^  ibid.,  1609,  in-8. 
Le  P.  Cartha£:ena  s'étaie  dans  ces 
deux  écrits  des  argumens  qu  em- 
ploient ceux  qui  profes'^ent  les  prin- 
cipes de  la  cour  de  Rome.  Il  pré- 
tend que  le  pape  peut  revendiquer 
ses  droits  à  main  armée ,  et  même 
employer ,  pour  faire  triompher  sa 
cause ,  le  secours  de  troupes  infi- 
dèles. Les  autres  ouvrages  de  Car- 
thagena ,  sont  :  I  Homiliœ  catholi- 
cos  de  sacris  arcanis  deiparœ 
Marias etJosephi^Colo^e^  i6i3- 
i6i8,  2  vol.  in-fbl.;  Pari»,  i6ï 


et  161S  ,  4  ^0^  in-fol.  On  prétend 
que  dans  cet  ouvrage  tout  n'est 
point  à  Tabri  du  reproche-  Il  Praxis 
orationis  merUalis ,  Venise  et  Co- 
logne, i6i8y  in-ia«  lll  Homiliœ 
cathoUcœ  in  uni\^ersa  christianœ 
religionis  arcana ,  Rome  ,  1609  ; 
Paris,  1616,  in  fol.  Le  P.  Cartha*. 
gêna  mourut  à  Naples  en  1617. 

CAR  VER  (Jonathas),  voyageur 
anglais  ,  né  à  Stlllwater  en  17  32. 
Il  entra  d^abord  dans  le  service,, 
parvint  au  grade  de  capitaine ,  et  se 
distingua  dans  la  guerre  de  1756 
à  1760.  A  la  concludon  de  la  paix , 
il  partit  de  Boston  en  juin  1766 , 
pour  aller  reconnaître  les  parties 
Intérieures  de  T  Amérique,  afin  d^ar- 
river  au  grand  Océan ,  et  ouvrir 
ainsi  de  nouvelles  routes  au  com-^ 
merce.  De  retour  à  Boston ,  en  1 768 , 
il  s'occupa  de  la  publication  de  son 
voyage ,  qiu  parut  à  Londres  en  1 7  74  9 
1770  et  17 80.  Cette  relation  a  été- 
traduite  en  allemand ,  et  depuis  en 
français  ,  sons  le  titre  de  Voyage 
dans  les  parties  intérieures  de  l'A- 
mérique septentrionale  pendant  les 
années  1706,  1767,  1768,  par  J.. 
Carver,  Paris,  §784,  1  vol.  în-8. 
Caryer  a  laissé  aussi  un  Traité  sur 
la  culture  du  tabac^  *?79»  ^""8>. 
avec  deux  gravures.  Abandonné  par 
son  gouvernement,  qui  ne  voulut  pas 
le'  rembourser  des  sommes  qu^il 
avait  dépensées  dans  ses  voyages , 
il  mourut  dans  la  misère  le  3i  jan- 
vier 1780.  Sa  fin  déplorable' excita 
la  compassion ,  et  on  établit  dès  lors 
une  société  pour  le  soulagement 
des  gens  de  lettres  malheureux. 

CARY  (  Félix  )  naquît  à  Mar- 
seille le  ^4  décembre  1099,  se  con- 
sacra à  la  numismatique  9  et  réunit 
un  cabinet  précieux,  dont  Tabbé 
Barthélémy  uit  beaucoup  d^élogçs. 
Il  a  \^\ssé\\Dissertalion  sur  Injon- 
dation  de  Marseille ,  sur  Fliistoire 
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des  rois  du  Bosphore  Cimmérien , 
et  sur  Lesbonax  ^  philosophe  de 
Mitjrlène ,  Paris ,  1 7^4 1  m- 12.  H 
Histoire  des  rois  de  Thrace  et  de 
ceux  du  Bospitore  Cimmérien , 
éclairée  par  les  médailles ,  Paris , 
175^,  in-^j  fig.  Frœlich  publia 
dans  la  même  année  ses  Regum  vc- 
terum  numismata  anecdùta ,  et  par 
un  hasard  bien  singulier*,  les  deux 
numismates ,  sans  se  connaître ,  re- 
connurent chacun  de  leur  côté ,  que 
c'est  Mitbridate  le  Grand  qui  intro- 
duisit Fère  du  Pont  dans  le  Bos- 
phore 9  lorsqu'il  réunit  ce  royaume 
à  sts  états  d'Asie.  Cary  est  mort  le 
5  décembre  1754.. 

CASANOVA  (François  ) ,  pein- 
tre distingué  ,  naquît  à  Londres  en 
1780  ,  d  une  famille  italienne.  Il 
étudia  à  Venise  les  langues  ancien- 
nes et  modernes  ;  mais  son  goût 
Fentraînant  vers  la  peinture ,  11  s'y 
Evra  entièrement,  et  devint  un  pein- 
tre habile  de  batailles.  Son  premier 
ouvrage  exposé  au  salon  de  Paris , 
lui  attira  tons  les  suffrages.  Casa- 
nova y  avait  su  réunir  1  exactitude 
du  dessin,  k  grice  des  figures  et 
des  couleurs ,  et  le*  goût  exquis  de 
Técole  italienne,  avec  la  chaleur  du 
coloris  de  l'école  flamande.  Les  der- 
niers tableaux  qu'il  fit  en  France, 
furent  ceux  que  lui  commanda  le 
prince  de  Condé  pour  son  nouveau 
palais  ,  et  qui  représentaient  les  ba- 
tailles gagnées  par  les  héros  de  cette 
auguste  maison.  Catherine  II  char- 
gea Casanova  de  peindre ,  pour  son 
palais ,  s^&  conquêtes  sur  les  Turks. 
Il  alla  à  Vienne  pour  exécuter  cette 
belle  entreprise ,  et  fut  bien  accueilli 
par  l'empereur.  Il  terminait  un  ta- 
bleau qui  devait  représenter  l'inau- 
guration des  Invalides  par  Louis 
XIV,  lorsqu'il  mourut  à  Bruhl , 
près  Vienne^  en  mars  i8o5.  Cet 
artiste  aimait  beaucoup  la  dépense , 
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et  se  trouvait  toujours  chargé  de 
dettes,  il  fréquentait  les  grands  sei- 
gneurs ,  et  avait  une  grande  idée  de 
Bon  art.  Se  trouvant  un  jour  à  table 
chez  le  prince  de  Kaunitz ,  où  Tou 
parlait  des  grands  talens  de  Rubens, 
et  comme  peintre  et  comme  diplo- 
mate ,  un  Qts  convives  dît  :  «  An— 
»bens  était  donc  un  ambassadeur 
oqui  s'amusait  de  la  peinture.  — Vo- 
»  tre  excellence  se  trompe ,  repartit. 
M  Casanova ,  c'était  im  peintre  qua. 
0  s'amusait  à  être  ambassadeur.  » 

CASmi  (Michel), savant  orieiiL-- 
taliste  et  religieux  syro- maronite  , 
naquit  à  TrîpoK ,  en  Syrie ,  en  1710, 
vint  à  Rome ,  où  il  fit  ses  études ,  ef 
y  reçut  les  ordres  le  ^29  septembre 
1734*   Il  alla  Tannée  suivante  en 
Syrie  avec  dom  Joseph  Assemaot, 
pour  assister,  par  ordre   de  Clé" 
ment  XII ,  au  synode  des  maronites. 
A  son  retour ,  en   1 788 ,  il  rendit 
à  la  propagande  un  compte  très- 
exact  des  opinions  religieuses  des 
maronites.  Rentré  dans  son  cou- 
vent ,  il  enseigna  à  ses  religieux  lef 
langues  syriaque  ,   arabe  et  chat- 
déenne ,  la  théologie  et  b  philoso- 
phie. A  l'invitation  de  F.  Rava^f 
confesseur  de  Ferdinand  VI,  il  passa 
en  Espagne  en  174^9  6t  il  fiit  atta- 
ché à  la  bibliothèque  royale  de  Ma- 
drid. Il  traduisît  alors  de  l'arabe  ToiO- 
vrage  intitulé  Soleil  de  la  sagesse. 
L'original  et  la  version  se  sont  per- 
dus dans  les  derniers  troubles  de 
l'Espagne.  Casiri  fut  successivement 
membre  de  l'académie  d'histoire  de 
Madrid ,  interprète  de  langues  oneo' 
taies  ;  et  à  la  mort  de  dom  LéopoU 
Puig,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
en  chef  de  l'Ëscurial ,  avec  les  ap^ 
pointemens  de^  deux  mille  piastres. 
L'ouvrage  le  plus  remarquable  de 
ce  savant ,  est  sa  Bibliotheca  aror 
bico  "  hispana  escurialensis  ^  etc»t 
Madrid,  1760-1770,  2  voL  in-fi)U 


GàS. 

Elle  contieat, dans  i85i  articles, 
la  sttîte  de  tous  les  maouscnîts  ar»- 
t)es  «le  l'Escnrial.  Le  premier  yo> 
fume  reoferme  les  grammaineiiSylea 
poètes ,  les  pkîlolagues ,  les  lexico- 
graphes 9  les  philosophes  ,  les  mo- 
ralistes ,  les  politiques ,  les  méde- 
cius  y  les  matnématictens  et  les  as- 
tronomes. Le  second  volume  traite 
des  géographes  et  des  historiens» 
La  Éîbliotheca  arabico-hispana^ 
est  un  répertoire  indispensable  pour 
Félude  die  la  littérature  orientale, 
et  les  nombreux  extraits  d'auteurs 
qa^elle  contient ,  peurent  servir  à 
éclaircir  Thistoire   d^Ëspagne ,  sous 
les  Arabes.  Casîri  Jouit  constamment 
des   bonnes   grâces    de  Ferdinand 
VI  y  de  son  frère  Charles  III ,  et  de 
Charles  IV,  his  et  successeur  de  ce 
monarque.  Il  mouru^t  ^  Madrid  le  i3 
mars  i79i«  Deux  ans  .ayant  sa  mort) 
il  était  cievenu  sourd  et  avait  perdu 
la  mémoire.  Il  avait  alprs  7g  ans. 

CÀST^GNARÈS  (AugusUn), 
jésuite  9  naquit  à  Palta ,  capitale  de  la 
province  du  Tucuman,au^  Paraguay 9 
le  a5  septembre  i$87^-  Touché  du 
zèle  des  missionnaires  «  il  se  sentit 
animé  de  la  même  ardeur  9  et  entr^ 
dans  leur  compagnie  pour  $'7  dé-: 
vouer  aux  mémies  travaux.  Ses  siipé* 
rieurs  le  destinèrent  ani^  missions 
des  Ckiquites.  C'était  ^^  entreprise 
qui  présentait  ê^s  ob(acles  presqM^ 
insurmontables.  Cet^e. peuplade  était 
extrêmement  élqignée.  Pour  y  par-* 
yenir  il  (allait  traveirsier  d'épaisses 
forêts,  franchir  des  ^rreos  et  des 
rivières  profondes ,  passer  2^  travers 
des  pays  habités  par  des  .nations 
(écoces  ;  il  filbit  apprendre  la  laor* 

rc  de  ces  peuples  7  et  ce  n'étiât  pas 
moindre  difficult,é.  Tout  cela  M 
rebuta  point  le  nouveau  n^issîMv 
oaire;  il  accepta  ayec  ]w  cetle  iêiAé 
dîflidle.  Quelques  mois  hu  suffirent 
poar  paxvwr  à  $^  faire  eiiieQdre> 
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tattt  SI  mit  d'ardeur  dan»  eettè  étude: 
Il  convertit  les  Samatfues ,  et  fondai 
parmi  eux  une  missien  à  laquelle  il 
donna  le  nom.  de  Siàni^I^naec.  Il 
essaya  ensuite  de  passer  chet  les 
ChufuUes^  et  d'établir  9  eomme  il  en 
avait  été  chargé  par  ses  supérieurs  9 
unfc  coitaïunication  estre  eujf  et  les 
Guaranis,  aûssion  déjà  fondée.  Il 
6t  pour  cela  des  cfferts  kieroyaMes  ; 
mais  il  ne  pat  réttsiir  et  fat  obHgé 
de  revenir  à  sa  mission  de  Saint- 
Ignace.  Le  àétàt  de  gagner  à  la  foi 
les  Matagunis'j  antre  na^n  ehet 
laquelle  l'Èvangîie  n'avait  point  en- 
core éjté  prêché,  lui  fit  quitter  de 
nouveau  sa  pre«iière   mîssidn.    H 
commençait  à  se  flatter  de  quelque 
succès  dans  cette  entreprise ,  lorsque 
le  caeique  de  ces  peuples  le  surprit 
à  Técart^  et  le  massacra  le  i5  sep-^ 
tembre.  1744  '•  '^  achevait  alors  sa 
S7*  année*  Ainsi  finît  son  apostolat 
par  une  sainte  et  glori«tisé  mort. 

CASTAGNISA  (  Jean  df?) ,  rc- 
lig^nx  bénédictin  de  la  congrégation 
de  Valkdolld  ea  Espagne  9  pent  être 
regardé  comme  tin  de  ceux  qui ,  par 
lenr  piété  et  leur  savoir  9  ont  le  pnis 
honoré  Tordra 'de  Saint- Benoît  an 
i&  mette,  U  avait  embrassé*  Tétat 
monastîqneià  Pabbaye  de  Saînt-Sat* 
vadord'Ognay^dans  la  ^Mine-CàstiHé. 
Ses  lalens  ponr  la  chaire  le'Bren^ 
QOUnMlr  pnMiea«ett)^  généfa)  dç  Tor- 
dre 9  eti  Tédat  de  son  tnérite  j^yint 
îûscp'à  Philippe  H  ;  ee  ptihkie  hA 
dowia  «ne  place  ààok  ison  roiisf^il 
deconscieacef  lé  fil  son  «umènler, 
et  censnnr  de  théologie  auprès  del 
^ges  «postotiqne»  de*  Hi  ibi.  Il  von- 
lait  Tébver  à  dès  dignité»  plu^  éntî«* 
nenles9mabChuaAHIèf*telig;i^3.x  s*y 
refoâa  et  edntjftofli  s^  ai^rièrt^  ;apoâ- 
toli<^e;tll  motirut  encore  à  la'  flenr 

1  Voyez  nu  méniQtn  «ftsér^  «Mff  le  OMa 
tSttltittes  édtfiâH(è$,  t*arU»  1809  ^  toqu  VU  « 
pige  i«6.{     .  -   ^ 
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de  Tige  à  Salamanqae  en    xSgS) 
dans  le  çonvent  de  Saînt^Vincetit, 
•ù  il  s'était  retiré.   Il  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  I  la  Vida  de 
$an  Benito ,  Salamanque,- 1583,  un 
Yol.  inS'f  c^est  une  traduction  de 
saint  Grégoire  le  Grand.  Dont  Cas> 
tagniza  j  ajonta  les  vies  de  saint 
Sfour  et  de  saint  Placide.   II  Un 
Çatidague  des  princes  docteurs  et 
saints  qui  ont  illustré  Vordte  de 
SainUBeaoU^  Salamanqu0,   i583, 
in-8*  A  la  tâte  se  trouve  I^ipptofaa- 
tioa  d^Éi  règle   de  ce  patriarche 
des  moines  d'Occident^  par  divers 
conciles.  III  Hisioria  de  son  Ro- 
nuuddo,  fondador  de  la  orden 
çamaJdulense ,  Madrid ,  1697 ,  în-4* 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  ita- 
lien par  Timothée  Balneo ,  Venise , 
i6o5,  un  vol.  in-49  et  en  français , 
Lyon,  i6i5»  in-i6.  IV   Vida  de 
san  Brunop   Castagniza  en  est  ou 
l'auteur  ou  réditeur«V  InstUadO" 
fium  divirue  pietatis  libri  quinque , 
Madrid,  iSgg,  in-4*  C'est  une  tra- 
duction de  Talleniand  :  Fauteur  y  a 
joint  la  Vie  de  sainte  Gertrude^ 
religieuse  de  Perdre  de  Saint-Be- 
noît s  Castagniza  n'en  est  que  l'édi- 
teur, n^ais  ,il  l'a  enrichie  de  notes 
scolies.  VI    Déclaracion  dei 
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padre  nuesir^o  ^  i6o4*  VU  De  la 
perfeccion  de  la  vida  christiana* 
C'est  l'ouvrage  connu  sous  le  titre 
de  Combat  spirituel^  et  plusieurs 
auteurs  prétendent  que  c'est  L'origi^ 
nal;  ce  n'est  pas  cependant  sans 
contradiction..  Les  jésuites  et  les 
ihéatins  en  revendiquent  l'honneur 
en  faveur  de  leur  ardre ,  les  'pf^miers 
l'attribuant  à  Achille  GagKardo, 
jésuitfs  de  fiadoue^  et  îles  autres  au 
théatin  Laurent  Scnpoli;  'mais  le 
P.   Gerberon,  qui   Ta  traduit 
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Castagniza  en  estraûteur,  et  il  est 
appuyé  par  Nicolas  Antonio ,  auteur 
de  hi  Bibliothèque  d Espagne;  par 
dom  Antoine  d'Yepez,  général  de 
l'a  congrégation  de  Valladolîd ,  con- 
temporain de  Castagniza ,  et  par  les 
savans  Mafoillon  et  a  Achery.  Nicolas 
Antonio  dit  que  Jacques  Lorichius , 
chartreux  de  Fribourg ,  le  traduisît 
en  latin,  vers  16 1 3 ,  et  qu'il  fut  împrî-<- 
I  mé  à  Paris ,  chez  Pierre  de  Bresche, 
en  1644  9  ii^'B  ;  qu'on  le  réimprima 
à  Francfort,  en  166a ,  sous  le  titre 
de  Pugna  spiritualis  sive  de  per- 
fectione;  qu'il  fut  ensuite  traduit  en 
flamand  par  Gérard  Zoes  ,  et  en 
espagnol ,  sous  le  titre  de  Baialla 
espiritual.  Peu  de  livres,  si  on  ea 
excepteceluide  V Imitation  de  Jésus- 
Christ ,  ont  eu  plus  d'édition^. 

CASTËLL  (Edmond),  savant 
orientaliste  anglais ,  naquit  à  Hat- 
ley^  dans  le  comté  de  Cambridge, 
en  1606.  Il  coopéra  avec  plusieurs 
autres  savans  à  l'édition  de  la  Poly^ 
glotte  publiée  par  Walton.  On  a  de 
Castell  un  Lexicon  heptagloUon^ 
hebriàcum^  chaldàicum^  syriacumy 
samaritanum ,  ethiopicum ,  arabi-- 
cum  conjunctim ,  et  persicum  sepa- 
ratim ,  cui  accessit  brevis  et  har- 
monica granimaticas  omnium  pre- 
cedentium  linguarum  deUneatio^ 
Londres,  i66g.  Cet  ouvrage  qui 
loi  coûta  la^ooo    livres    sterling , 
c'est  -  à  -  dire  toute  sa  fortune  et 
même  sa  vue ,  eut  d'abord  fort  peu 
de  succès:  En  1773  il  en  restait  mille 
exemplaires  entre  les  majns  de  l'au- 
teur ,  et  de  cinq  cents  qu'on  trouva 
après  sa  mort  et  qui  pourissaient 
dans  un  grenier ,  on  put  à  peine  en 
former  un  Seul  exemplaire.  Michae- 
lis  a  extirait  de  ce  grand  ouvrage  le 
Dictionmâre  syriaque ,  et  l'a  pu- 


Cran^is  sur  l'original  manuscrit,  btié  avec  des  notes,  Gottingoe,i788, 
Pkrîsf  1675,  in^ia^  prouve,  dans! 2  vol.  in*49  ^^  ^  donné  en  1770^ 
■ne  savante  dissertation,  que  dom  Suppkmenia  ad  lexica  hebrcûca^ 
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6  parties  m'-4*'^îcer  a  publia  >  Lexi- 
con  hebràicum  CasteîU ,  adnotaùs 
in  margine  vocum  numeris ,  ex 
/.  D»  Michaelis  supplemenUs , 
Gotdngue ,  1792 ,  in  -  4*  Casteli  a 
donné  également  un  recueil  d'odes 
en  rhonneur  de  Charles  II ,  sous  ce 
titre  :  Sol  Angliœ  oriçns  auspicUs 
CaroU  II  ^  regum  gloriosissimi , 
1660  ,  in'-4*  Ce  monarque  le  nom- 
ma en  1666  son  chapelain  et  pro- 
fesseur d^arabe  à  Cambridge  ,  et 
en  1668  il  obtint  une  prébende 
dans  la  cathédrale  de  Cantorbérj.  U 
mourut  dans  cette  ville  en  i685- 

CASTELLESI  C  Adrien  ) ,  en 
latin  CasteUus ,  ou  CasteUensis  j 
appelé  aussi  Adrien  di  Corneto  ^ 
du  lien  de  sa  naissance ,  et  cardi- 
nal de  Corneto  ,  issu  d'une  £uniUe 
plébéienne  et  obscure,  s'éleva  par 
son  mérite.  Il  avait  Eût  d'excel- 
lentes études  qui  le  firent  con- 
naître à  la  cour  des  papes  et  lui 
valurent  les  places  de  clerc  et  de 
trésorier  de  la  chambre  apostolique. 
Innocent  YIII  l'envt^p  nonce  ea 
Ecosse  9  où  il  s'agissait  d'accoouno- 
der  les  différends  qui  s'étaient  élevés 
entre  Jacques  II ,  roi  d'Ecosse ,  et 
ks  principaux  seigneurs  de  sa  cour. 
Castellesi,  avant  d'y  arriver,  ayant 
appris  la  mort  de  Jacques ,  tué  dans 
une  bataille,  s'arrêta  en  Angleterre, 
où  il  fut  présenté  à  Henri  VII  par 
Uorton ,  archevêque  de  Cantorbéry , 
comme  un  faonune  de  mérite ,  digne 
d'être  pris  en  considération ,  et  qui 
pouvait  servir  le  rdl  à  la  cour  de 
Rome.  Henri  le  chargea  d'une  mis- 
sion près  du  pape,  et  lui  donna  en 
i5o3  l'évêché  d'Hereford,  et  l'an- 
née suivante  ceux  de  Bath  et  Wells 
unis.  Il  fut  aussi  envoyé  nonce  en 
France.  Alexandre  VI  ayant  succédé 

èinnocent,  prit  Casteliesi  pour  son 
secrétaire ,  à  cause  de  sa  grande  ha- 
bileté dans  la  langue  latine  |  et  le  créa 
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la  même  année,  i5o3,  cardinal  dn 
titre  de  St-Chiysogone.  Cette  pro^ 
motion,  au  reste,  si  on  en  croit  les 
historiens,  était,  un  piège»  Tous 
ceux  que^  le  pape  avait  nonunés,  et 
Casteuesi  lui-nôême ,  passaient  pour 
être  extrêmement  riches,  et  César 
Borgia ,  fils  du  pape ,  avait  déterminé 
son  père  à  les  nire  périr  pour  s'em- 
parer de  leurs  richesses,  qui  pou- 
vaient contribuer  au  soecès  drnne 
expédition  qu'il  méditait.  Ce  dessein 
eût  eu  son  exécution  à  un  souper 
donné  dans  la  vigne  même  du  car- 
dinal Adrien,  si,  par  la  méprise 
d'un  des  officiers  dn  pape,  le  crime 
ne  fût  retombé  sur  ses  propres  au- 
teurs. Le  père  ei  le  fils  oursnt  b  li- 
queur em|^isonnée,et  AlexandieVI, 
qui  en  avait  pis  une  plus  forte  dose, 
en  mourut»  Tel  est  du  moins  le  ré- 
cit des  historiens  les  plus  accrédités. 
U  parait  que  Casteliesi  encouraf 
l'inimitié  de  Jules  II,  qui  succéda  ib 
Alexandre,  et  qu'il  fut  fi>rcé  de  s'en- 
fuir. Pour  n'être  point  découvert  et 
échapper  à  de  sévères  édits  rendus 
contre  lui,  acerbissùnis  edictis^ 
dit  Pierio  Valeriano ,  il  alla  se  cacher 
dans  les  montagnes  du  Trentin, 
d'où  il  ne  sortit  ^'aprèa  la  mort 
de  ce  j^pe.  Il  assbta  an  conclave  où, 
Léon  A  fut  élu,  contribua  à  son 
élection,  et  en  fut  bien  accueilli;  ii 
s'en  montra  peu  reconnaissant ,  étant 
entré  dans  la  conspi^on  dn  cardi- 
nal Alphonse  Pctrucd  contre  ce 
pa|)e.  Si  on  en  cn^t  quelques  écri- 
vais,  il  y  fut  déterminé  par  une 
devineresse  qu'il  avait  consultée,  et 
qui  l'assura  quç  Léon  X  mourrait 
jeune  et  aurait  pour  successeur  un 
homme  du  npm  d'Adrien,  d'une 
naissance  obscure ,  mais  d'un  grand, 
savoir;  préd/ction  qu'il  s'était  ap« 
pUquée,et  dont,  sans  doute ,  il  vou- 
lait hâter  .l'accomplissement. «Quoi 
qu'il  en  ^it;  il  partagea  l'amnistie 
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que  I^on  X  consentit  à  accorder  1  iu-8  ;  et  réiinian  précédent  onvragCi 


SMix  coi^urés,  à  la  condition  qulls 
paieraient  diacun  une  somme  de 
a5  mille  dncats ,  et  qo^ils  promet- 
traient de  ne  point -sortir  de  Rome. 
Soit  que  le  cardinal  Casteltesî  ne 
voulût  point  payer  cette  amende  9 
soit  qu'il  i^e  défiât  d'une  récoBcîlia- 
Uou  qui  pouvait  n'être  point  sincère, 
il  crut  plus  prudent  de  ne  rien  donner 


Lyon,  154.8,  in-8.  III  De  verd 
pnilosophiâ  ex  quatuor  doctorïbuè 
eccleSr'œ  ,  Bologne  ,  1507.  Baylè 
parle  d'une  traduction  latine  du  nou- 
veau Testament  que  ce  cardinal  avût 
commencée,  et  qu'il  fut  obligé  de  sus- 
pendre ,  d'un  traité  de  Poëtis  et  de 
vers  composiés  en  Vhormeur  de  la 
Vierge,  D'Alembert  ayant  avancé 

"lii  XA^ÎA  ; :i.i^    j^l M. ^ 


qu'il  était  impossible,  dans  nos  temps 


que ,  depuis ,  on  ait  pu  savoir  quel 
lieu  il  avait  pris  pour  sa  retraite. 
Suivant  Pierio  Valeriano,  dans  son 
livre  De  Infelicitate  litteratorum , 
Topinion  commune  estqu'il  fut  assas- 
siné par  son  valet ,  tenté  par  t'or  que 
celui-ci  savait  que  le  cardinal  portait 
sur  lui;  d'autres    prétendent    que 
c'était  Castellesi  lui->méme  qui  avait 
fait  courir  ce  bruit ,  pour  fiiire  cesser 
les    recherches;  quelques-uns  enfin 
disent  qu'il  alla  àConstantinople  et 
qu'il  y  mourut.  Léon  X  le  dégrada 
da  cardinalat  et  déclara  ses  bénéfices 
vacans.  C'était  un  homme  de  beau- 
coup de  savoir ,  et  qui  illustra  son 
siècle  par  «on  amour  pour  les  lettres 
et  les  services  qu'il  leur  rendit.  Bayle 
le  regarnie  comme  nn  de  ceux  qui , 
soit  par  ie  soin  qu'il  prit  de  Éiire 
iatre  des  vditions  correctes  des  an- 
ciens auteurs ,  soit  par  l'encourage- 
ment  qu'il  douna  à  ceux  qui  culti- 
vaient cette  Umgue,  soit  enfin  en 
donnant  lui-mi!me  dans  ses  écrits 
l'exemple  d'une  Jalînîlé  pure  et  élé- 
gante, et  eu  pivînant  Cicéron    et 
les  écrivains  de  son  temps  pour  mo- 
dèles, contrlbuèren  t  le  plus  à  rendre 
au  latin  son  ancien  a  e  pureté.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I  De 
Sermone  latino  et  modo  latine  lo- 
qaendi^  Bâle,  i5i3;  Paris,  i5i8, 
in^.  Il  composa  ce  itaité  pendant 
qu'il  errait  dans  les  montagnes  du 
Treutin.'II  DcVenationc  etJulii  II 
iter ,  en  vers,  Venise ,  AMe,  i534> 


modernes ,  de   bien  parler  et  bien 
écrire  en  latin ,  Jérôme  Ferrî ,  pro* 
fesseur  de  belles-lettres  à  Ferrare  # 
produisît  en  opposition  à  ce  senti* 
ment,rexempledu  cardinal  CasteIIesi| 
et  composa  à  fappui  de  l'opinion  con- 
traire ,  un  ouvrage  curieux^  intitalé  : 
Pro  linguœ  latinœ  usu,  epistolœ 
adversus   Alernbertium  ;  prœcedà 
commentarius  de  rébus  gestis  et 
scriptis  Hadriani  CastelU  cardinor 
lisj  quo  imprinùs  auctore  latinùas 
est  restituta^  Faenza,  1 77 1 .  Pendant 
qu'il  était  dans  les  montagnes' dé 
Trente  ,  Castellesi  fit  graver  à  Riva, 
bourg  de  ce  pays ,  sur  te  tombeau  de 
Poiydore  Casamicus^  son  ami,  cetf 
deux  vers ,  monument  de  son  pre- 
mier exil ,  et  sorte  de  prédiction  da 
sort  auquel  il  était  réservé  : 

Eui4at  Hadrianas  ;  tn  fam  ,  Poljdore  ,  yiiatrit, 
^Leraumque  valec  ;  aoiM«  «Ur^  omaia  vestuL 

CASTI   (Jean-Baptiste) ,  pofte 
italien, né  à Moutefiascone  en  1731, 
fit  ses    études   dans    le   séminaire 
de  celte  ville ,jr  devint  professeur, 
et    ayaut    embrassé    l'état    ecclé- 
siastique ,  il  obtint  un    canonîcat. 
Casti  avait  un  goût  décidé  et  beau- 
coup  de   talent   pour   la    poésie  , 
mais  il  aimait  trop  la  satire,  et  ses 
ouvrages  se  ressentent  de  la  ma- 
lignité caustique  de  son  esprit  et  de 
la  dépravation  de  ses  mœurs.  Tout 
cela  indisposa  contre  lui  son  chapitre 
et  son  évèque ,  qu'-il  n'épargnait  pas 
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dans  ses  écrits  ou  pour  mieux  dire 
dans  ses  pamphlets.  U  «nitta  Monte- 
fiascone  en  1753 ,  et  dès  lors  il  ou- 
blia tout-à-fait  îes  devoirs  de  l'état 
qu'il  avait  embrassé.  H  coonut  à 
F  loreoceie  duc  de  Kosembecg ,  ffm- 
verneor  du  prince  Léopold^  depuis 
grand  duc  de  Tpscaue  ^  et  mort  ^- 
perear  eu  17^3.  Après  avoir  (ait  un 
voyage  eu  France,  Casti  revint  en 
Italie  f  oà  le  duc  de  Rosemberg  l'en- 
gagea d^aller  le  rejoindre  à  Vienne  9 
où  il  le  présenta  à  Joseph  U.  Ce 
mooarqae  lui  ilt  un  fort  bon  accneil, 
et  l'attacha  ensuite  k  plusieurs  am- 
bassades, dans  lesquelles  il  n^avaH 
aucune  fonction ,  mais  qui  lui  pro- 
curaient un  moyen  économique  et 
honorable  de  visiter  plusieurs  cours. 
C'est  ainsi  qu'il  voyagea  dans  toute 
r  Allemagne,  en  Prusse  et  en  Russie^ 
où  il  fiit  présenté  à  Catherine  11. 
Sa  demeure  à  cette  cour  lui  fournit 
le  sujet  d'une  satire  virulente  dont 
nous  parlerons  après.  A  son  retour 
à  Vienne,  le  duc  de  Hosemberg ,  son 
ami  et  son  protecteur,  lui  fit  obtenir 
ia  place,  de  poëta  cesareq ,  ou  poëte 
impérial,,  restée  vacante  par  la  mort 
de  Métastase  4  pbce  que  son  prédé- 
cesseur avait  honorée,  non -seule- 
ment par  ses  talens  siqiérieurs, 
mais  psr  la  bonfé  et  la  moralité  de 
son  caractère.  Casti  ayant  demandé 
sa  retcûte  après  la-mort  de  Joseph  II 
(1790),  il  revint  en  Italie  et  de- 
meura alternativemttnt  à  Florence  et 
à  Bologne,  il  y  était  en  1^98,  épo- 
<iue  où  Tauteur  de  cet  article  eut  lieu 
de  le  connaître  personnellement. 
L^abbé  Casti  avait  beaucoup  lu  sans 
rien  i^j^profondir;  cependant  il  avait 
«ne  conversation  vive  et  plnne  de 
traits  originaux  ;  mais  il  ne  savait 
presque ipz^ler  que  sardes  matières 
licencieuses  9  ou  sans  tourner  en  ridi- 
cule les  hommes,  les  choses  établies, 
et  le  plus  çonyent.  la  rdigion.  il 
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avait  une  voix  aigre  et  nasillarde,  et 
olaisantait  sur  ce  déiàut  causé  par 
la  perte  du  larynx,  que  kii^néme  at« 
tribuait  à  nue  maladie  honteuse. 
D'j^rèscela ,  il  est  permis  de  s'éton- 
ner que  le  rédacteur  de  l'article 
concernant  cet  auteur,  et  Inséré  dans 
une  biographie  moderne ,  se  plaise  è 
donner  à  Casti  une  conduite  réga» 
1ère  K  £n  1798  il  vint  à  Paris ,  oà 
il  fiit  très-bien  reçu  partous'les  hom- 
mes  die  lettres,  li  y  menait  une  vie 
asses  agréable  ;  et  qnoique  déjà  asses 
vieux  ,  il  ne  se  défendait  aucun  des 
plaisirs  dont  il  pût  jouir  encore, 
même  aux  dépens  de  sa  santé.  U  étak  ' 
parv^tt  à  sa  qnatre-vîngt-deaxième 
année,  lorsque  sortant  fort  furd, 
dans  le  mois  de  février  i8oâ ,  d'une 
maison  où  il  avait  dîné,  îl  fut  saisi 
d'un  grand  froid»  La  fièvre  lui  sur- 
vint, et  il  monrutqnelqoes  jours  après 
cet  accident,  dans  les  prinqpes  d'ir- 
réligion ^'ii  avait  professés  pendant 
toute  sa  vie.  Casti  possédait  les  Xnr 
lens  qui  constituent  un  grand  poëte  : 
imagination  féconde, grâce, ttciiité, 
élégance,  pureté  de  style,  variété 
dans  les  imaf^s  ;  mais  toutes  ees  qsmr 
lilés  sont  ettàcées  en  grande  partie 
par  le  mauvais  choix  de  qnelques^uis 
de  ses  sujets.  Ceux  de  wa  ouvra- 
ges qui  n'entrent  pas  dans  cette 
critiq^e,  sont  les  quatre  suîvans  : 
i  ses  Poésie  anucreonUcke ,  Bolo- 
gne, 1793,  in-8;  et  9e&  trois  Opé^ 
ra-bt^a^  ou  opéras  comiques, sa- 
voir :  U  II  re  Teodoro  à  P^ene-^ 
zia.  ill  La  GroUa  di  D'ojbmo^  où 
il  se  moque  àes  philosophes.  ÏW'La 
Conjurution  de  CatUina ,  dans  la- 
quelle il  s'amuse  à  ridiculiser  à  la 
fois  ce  conjuré ,  Cicéron  et  le  sé- 
-hoat  romain  lui  -  même«  V  Poema 
iemUiro.  Ce  poëme  est  une  satire  de 

i  Feut-Atre  rauralt-il  eue  i  76  ana ,  lorsqu'il 
Tint  à  Parî<.  Dans  ce  cas,  se  retirer  du  désordre 
a'Mt  pu  «H*  Virto  bita  diffioU». 
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la  cour  de  Russie,  où  figarent,  sous 
des  noms  supposés,  Pierre  III, 
Catherine  II,  le  grand -dnc  Paul, 
depuis  empereur,  le  (avorî  Orloff', 
son  frère  Alix ,  ses  tr^îs  autres  frè- 
res,  et  le  Eivori  Potemkîn.  Le  Poëme 
tartarcy  réimprimé  plusieurs  fois ,  a 
eu  trois  éditions  en  Italie ,  dont  la 
dernière  est  de  Milan,  1B02,  2  vol. 
m-i2,  VI  Novelle  galanti^  qui  ont 
également  eu  un  grand  nombre  d'é- 
ditions  ;  la  dernière  est  de  Paris , 
1804,  3  vol.  in~i2,  qui  contient 
quarante-huit  nouvelles  où  régnent 
la  licence  la  plus  effrénée  et  le  mépris 
le  plus  prononcé  pour  la  religion  et 
ses  chefs  :  FÂngelo  Gabriele;  la 
Bolla  (Tjélessandro  VI ^  la  Pa- 
pessa  Gio vanna  ,  etc.,  sont,  entre 
autres,  d'une  extrême  immoralité. 
£n  général ,  toutes  peuvent  être 
comparées  aux  contes  les  plus  libres 
de  la  Fontaine,  où  Boccace  lui- 
même  acquiert  un  degré  de  plus  de 
licence ,  et  où  le  poëte  9  admirable 
sous  le  rapport  du  talent ,  se  livre 
un  peu  trop  à  cette  naïveté  qui  le 
fit  sans  doute  appeler  le  bon  la 
Fontaine.  VII  ôU  Animaîi  par- 
lanti^  ou  les  Animaux  parlansy 
poème  en  XXYI  chants,  Paris,  1802, 
3  vol.  in- 8,  est  l'ouvrage  le  plus 
remarquable  et  le  mieux  écrit  de 
Casti.  Il  l'entreprit  dès  son  arri- 
vée à  Paris  ,  en  1 J98  ,  peut-être 
à  l'insinuation  de  quelque  républicain 
de  ses  amis.  Le  poëme  entier,  in- 
dépendamment de  cette  licence 
presque  Inséparable  de  la  plume  de 
l'auteur ,  est  une  satire  des  cours , 
dans  laquelle  le  Lion^  roi,  tyran  im- 
bécile ,  a  le  Renard  pour  .ministre 
d'état;  le  Loup  est  le  ministre  de^ 
finances  j  le  Tigre  le  général  ;  VAnf 
/Zampière  le  gentilhomme  ou  le 
chevalier  d'honneur,  etc.  D'après 
ces  courts  détails,  et  l'esprit  qui  ré- 
gnait même  à  l'époque  de  la  publi- 
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cation  de  cet  ouvrage ,  on  ne  s'ëlon* 
nera  pas  qu'il  ait  eu  im  succès  pro~ 
dîgieux,  et  que  l'auteur  fut  sensi- 
blement regretté  par  ceux  dont  il 
partageait  les  principes.  Un  grand 
nombre  de  personnes  assistèrent  à 
ses  funérailles  ;  le  docteur  CorooSi 
m^ecin  italien ,  y  prononça  un  dis- 
cours dont  l'extrait  fut  inséré,  en 
français ,  dans  la  Décade  philosO" 
phique;  et  c'est  la  place  qui  lui  con- 
venait 

CASTILHON    (Jean)  naquit  à 
Toulouse  eu  1718,  fut  d'abord  avo* 
cat ,  et  se  livra  ensuite  aux  lettnet. 
Il  était  membre  de  l'académie  im 
jeux  floraux ,  et  fonda  le  lycée  de 
Toulouse.  Ses  principaux  ouvragée 
sont  :  1  Arnusemens  plùlosophiqujeê 
et  littéraires  de  deux  (unis  (  avec 
le  comte  de  Turpin  ),  1^54-56, 
2  vol.  in*  12.  \\  Bibliothèque  hlem, 
entièrement  refondue  et  augntentéBf 
Paris,  1770^  4  v^l*  iu-ia  et  io-& 
Cette    bibliothèque   contient  plu- 
sieurs  histoires   romanesques.   III 
Le  Spectateur  Jrançaisy  ij'j^-ij^ 
In-8.  IV  Précis  historique  de  k 
vie    de   Marie  -  Thérèse ,     1781» 
in-iti.  Jean  Castilhon  coopéra  à  k 
rédaction   de    plusieurs    journaviy 
tels  que  le  Journal  encyclopédique^ 
celui  de  Trévoux ,  et  publia  plu- 
sieurs notices  biographiques  dans  le 
Nécrologe  des  hommes  célèbres  de 
France.  Il  est  mort  à  Toulouse  9  le 
1"  janvier  1799,  âgé  de  81  ans. 

CASTILHON  (  Jean  -  Lonîs  ), 
frère  du  précédent  ^  né  à  Toulouse 
en  1 72 1 ,  commença  sa  carrière  litlé^ 
ralre  par  trois  discours  couronnés 
à  l'académie  des  jeux  floraux  :  t* 
Uamour  mutuel  du  prince  et  dô 
ses  sujets  est  le  plus  ferme  appui 
d'un  état  monarchique^  ï756;  a* 
Combien  les  belles-lettres  sont  re' 
devables  aux  sciences,  i*] 53;  3* 
Combien   il  est  honteux  dav(4^ 
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plus  de  ménagement  pour,  tes  9ke$ 
qwpour  les  ridicules,  ijSS.  Jem* 
I^ais  a  travaillé  à  plusieurs  joar- 
oauz,  de  concert  avec  son  frère,  et 
a  publié  :  1  Essais  sur  les  erreurs  et 
les  superstitions,^  Amsterdam ,  1 765, 
ÎQ-ia.  II  Histoire  des  dogmes  et 
opinions  philosoplugues  ^  depuis  les 
plus  anciens  temps  jusqu'à  nos 
jours ^  Londres  (Genève),  1769, 
3  vol.  in-^.  lll  Essais  de  pkÙoso^ 
phie  et  de  morale  j  imités  de  Plu* 
tarqoe,  Bouillon,  1770,  in*d.  IV 
ConsidératioBS  sur  les  causes  phy- 
siques et  morales  de  la  diversité  du 
génie,  des  mœurs  et  du  gouverne- 
laeat  des  nations,  1769,  in-8;  2* 
édition,  augmentée,  1770,  3  vol. 
in>i2.  Cet  ouvrage  est  tiré  en  par- 
tie de  Y  Esprit  des  nations,  par 
£8[Nard  de  la  Borde;  il  a  été  traduit 
eo  allemand.  V  Les  dernières  réifo- 
luiions  du  globe^  ou  Conjectures 
physiques  sur  les  causes  des  trem- 
blemens  de  terre  et  sur  la  vraisem- 
blance eie  leur  cessation  prochaine^ 
Bouillon,  1771 ,  vttrS.  Vi  Le  Dio- 
gène  moderne ,  00  le  Désttpprousfa" 
ieur^  Bouillon,  1770,  a  vol.  iïi-8. 
11  a  donné  aussi  quelques  romans, 
et  il  est  mort  vers  1790* 

CASTRIES  (  Charles-Eogène' 
Gabriel  de  la  Croix ,  maréchal  de  ) , 
né  le  a  5  février  1737,  servit  avec 
distinction  dans  les  campagnes  de 
Flandre  «  se  fit  remarquer  au  siège  de 
Haestricht ,  commainda  en  Corse  en 
1756,  et  fut  ensuite  employé  sous 
le  prince  de  Soubise  k  Farmée  d^  Al- 
lemagne ^  il  reçut  à  la  bataille  de 
Rosbach  trois  coups  de  sabre  sur 
la  tète,  qui  ne  Tempéchèrent  cepen- 
dant pas  de'  rester  jusqu'à  la  fin  de 
Faction;  il  prit  par  escalade,  en 
1758^  la  ville  de  Saint-Goar,  et  fit 
prisonnière  de  guerre  la  garnison  du 
château  de  Khinsfeld  ;  ce  qui  lui 
valut  le  grade  de  lieutenant-général* 
IL  SuPPL. 
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Api^  pUttieiirs  antres  eiploits ,  il 
se  signala  devant  Wesel,  où  il  fit 
entrer  six  cents  hommes  d'élite , 
battit  ensuite  les  ennemis  et  les  força 
à  lever  le  siège  de  cette  pbce.  Cett^ 
action  fit  beaucoup  d'nonneur  an 
marquis  de  Castriès,  que  le  roi 
nomma  chevalier  de  ses  ordres*  Il 
servit  avec  la  même  gloire  dans  les 
campagnes  de  1761  et  de  176a,  et 
reçut  une  blessure  dangereuse  à  la 

{trise  du  château  d'Amœnebonrg, 
e  aa  septembre  1 76a.  Il  fut  nommé 
successivement  commandant  eu  chef 
de  la  gendarmerie ,  gouverneur  gé- 
néral de  la  Flandre  et  du  Hainaut, 
ministre  de  la  marine  en  1760,  et 
maréchal  de  France  en  1783.  An 
commencement  de  la  révolution,  il 
quitta  la  France ,  et  alla  chercher 
un'asile  auprès  de  son  ancien  adver- 
saire ,  le  duc  de  Brunswick,  dont  il 
obtint'  le  plus  fiivorable  accueil. 
(  rqyez  Brunswick  FekdivjlSJ).  ) 
Dans  Fexpédition  de  Champagne, 
en  179a  ,  il  commanda  une  division 
dans  Farmée  des  princes ,  et  mourut 
à  Wolfenbuttel  le  11  janvier  1801 , 
âgé  de  soixante*quatorse  ans.  Le 
duc  de  Brunswick  lui  fit  élever  vas 
monument  dans  une  église  de  cette 
ville,  dans  lequel  ses  restes  furent 
transportés. 

CASTRO  (  Alvarex-Gomei  de  ), 
né  près  de  Tolède  en  iSai  ,iut  pro- 
fesseur de  grec  et  de  rhétorique  i 
Tolède,  dans  le  nouveau  collège 
fondé  par  Bernardin  de  Sandoval. 
PSlippe  II  le  chargea  de  revoir  1^ 
de  corriger  les  œuvres  de  saint  Isî» 
dore,  et  principalement  les  livres  des 
Origines.  On  a  de  lui  :  I  De  rébus 
gestis  Francisai  Ximenii,  Com- 
plutum,  iSôg,  in-foL;  Francfort, 
1 58 1  ;  et  le  même  oufrage  se  trouve 
dans  la  collection  des  auteurs  qui 
res  hispanicas  scripserunt,  II  In 
I  sanctû  ïsidori  origines ,  dans  Fédlt 
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des  oeuvres  de  cet  auteur,  puf>ttëes 
à  Madrid,  par  Jean  Grfal.  Ill  Edilùi 
akguotf  sive  p^ënuUa  ,  Lugdani , 
i558 ,  Hi-8 ,  etc.  Il  a  donné  égale- 
ment plasieurs  autres  ouvrages  en 
prose  et  en  vers ,  soit  en  latin ,  soit 
en  -  espagnol ,  et  se  distingua  dans 
lesdeaxlàngues  comme  bon  écrivain 
et  excellent  poêle. 

CAS'^RO  (Gailhen  de  Castro), 
né  à  Valence  en  i564,  se  fit  re- 
«arquer  comme  poêle  dramatique , 
jt  rat  auteur  du  Cid^  qui,  parle 
talent  du  grand  Corneille ,  fit  naître 
eu  France  le  goût  pour  la  bonne 
tragédie.  Ce  mtoe  sujet  avait  déji 
été  traité  par  Diamante ,  vingt  an- 
nées auparavant;  mais  le  {jid  de 
Gnilhen  de  Castro  obtint  plus  de 
succès.  Dans  les  beaux  siècles  dç  la 
littérature  espagnole ,  c'est-à-dire 
depuis  la  fin  du  règne  de  Charles  V 
jusqu'au  commencement  de  celui  de 
Charles  II  (  i5S6  à  i665),  la  lan- 
gue castiibne  était  connue  de  pres- 
que tous  les  littérateurs  de  rEu- 
rope.  ComeiHe,  qui  la  possédait, 
puisa  dans  ces  deux  ouvrages  les 
matériaux  et  même  des  scènes  en- 
tières pour  composer  sa  tragédie  du 
Gd.  Il  y  a  une  ancienne  édition  du 
Cid  français ,  dans  laquelle  les  vers 
«imités  de  Castro  sont  cités  au  bas 
des  pages.  Voltaire^  les  cite  aussi 
dans  son  Commentaire^  mais^ilcon- 
fohd  souvent  ceux  de  Diamante 
avec  ceux  de  Castro.  «  Tous  les  sen- 
utimens  généreux  et  tendres,  dit  ce 
ii»méme  auteur,  dont  Corneille  a%it 
Auu  si  bel  usage  ;  sont  dans  ces  deux 
»  ouvrages  orignaux.  »  Corneille  lui- 
même  reconnaît  dans  son  Examen 
du  Cid,  qu'il  n'a  fait  qvte  paraphra- 
ser de  t espagnol^  une  des  plus 
belles  scènes  de  sa  tragédie ,  la  4*  du 
3*  acte ,  et  avoue  qu'il  doit  une  par- 
tie des  beautés  de  sa  pièce  à  Guîlhen  1 
de  Castro.  Les  pièces  de  cet  auteur ,  ' 
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au  nombre  de  quarante.  Turent  pu-» 
bliées  avec  ce  titre  :  Comedias  de 
D,  Guilhen  de  Castro^  Valence , 
i6ai-a5,  a  vol.  iu-4''- 1^  était  con^ 
temporain  de  Ix>|^  de  Vega ,  et  fut 
quelquefois  son  concurrent  ;  H  resta 
attaché  à  la  cour  de  PhIKppe ,  qui  lot 
fit  une  pension ,  et  mourut  en  lôiS^ 
Il  y  a  beaucoup  d'auteurs  espagnols 
du  nom  de  Castro  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  les  sciences  et  les  let- 
tres.. 

CATELINOT  ou  Catheuhot 
(  dom  Ildefonse  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Vannes,  né  à 
P^ris  le  5  mai  1671 ,  fit  professûm 
à  rad>baye  de  Saint-Mansni ,  près  de 
Toul,  le  23  mal  iGg4 ,  et  se  dbtio' . 
gua  dans  sa  congrégation  par  son 
érudition  et  la  composition  d'ua 
grand  nombre  d'ouvrages ,  firuit  dt 
ses  assidues  et  laborieuses  étodeb 
On  a  de  lui  :  I  des  Tables  delà  H* 
bliothèque  ecclësiastitpâe  de  Dmm^ 
corrigées  et  augmentées ,  4  vol.  in-4« 
Il  Un  Abrégé  des  commeiUaires  de 
dom  Augustin  Calmet^  Jf.  voL  m^ 
lil  Des  Dissertations  criitt/mif 
théologit/ues  et  historiques  ^  sm 
rhistoire  ecclésiastùfue  de  VahU 
Fleury ,  3  vol.  in-4.  IV  Hiuork 
litteraria  benedictina  ,  in  très  par- 
tes divisa ,  ab  ortu  ordinis  nostri-^ 
€ui  nostra  usque  tempora ,  3  voi 
in-fol.  V  Parallèle  de  T ancien  gom* 
s^rnement  as^ec  le  nouveau  mi'oii 
veut  introduire  dans  tordre  ién^ 
dictin  et  de  Prémontré^  oà  !<»  Ut 
voir  que  les  chapitres  généraux  dk 
origine  ont  été  annuels  dans  Icf 
deux  ordres ,  et  dès  le  commence^ 
ment  de  leur  réforme  jnsou'à  pré^ 
sent.  VI  Annales  tiun  eccleaiaêtiai^ 
tkm  romani  ,  historiei ,  cr^kd-^ 
clironologici  »  typographici,  m*- 
mismaticiy  litterarii,  politici^  di9f^ 
maticij  morales  et  juris  utriusifue 
ab  anno  proximo  Cœtaris  Augmti 
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fDctavi,  vrimi  romanoruni  inwera- 
toriSf  aa  annum  currentem  Ludo- 
yid  magni  nuncfeliciter  regnantis, 
operd  et  studio  periUssimorum  om- 
nium^  quotquot  ftracissima  œtas 
nostra  iuliL  VU  Une  édition  des 
Œuvres  d*Alcuin  ^  avec  des  préli- 
mÎDaires  iatîns ,  des  préfaces  et  des 
noies,  etc.,  vol.  io-fol.yill  Paral- 
lèle d'un  ancien  manuscrit  du  ii* 
siècle  avec  le  fnartyroioge  ronuiin^ 
et  des  notes  sur  l'un  et  sur  l'autre, 
te  maoïiscrlt  se  trouvait  dans  Tab- 
liaje  de  Senones.  £aiia  un  grand 
nombre  de  dissertations  sur  divers 
sajets. 

CATHELINEAU  (Jacques),  pre- 
mier auteur  de  l'insurrection  et  de 
la  ffnerre  de  la  Vendée.  Un  décret 
de  L  convention  nationale  avait  or- 
donoé ,  en  1 798  ,  nue  levée  de  trois 
cent  raille  hommes.  Ce  décret  ej^ci ta 
un  soulèvement  dans  plusieurs  lieux 
de  r  Anjou ,  du  Poitou  et  de  la  Breta- 
gne. Le  tirage  devait  avoir  lieu  k 
Saint-Florent  le  10  mars.  Les  jeunes 
gens  s'y  rendirent,  refusèrent  d'o- 
Miret  se  mutiuèrent.  Les  troupes  ré- 
jmUicaÎBes  tirèrent  sur  eux;  mais 
«lies  fiirent  vaincues  et  mises  en  fuîie 
*vte    les    autorités.    Après    avoir; 
farce  les  portes  de  rh6tel  de  ville, 
ht  jeunes  gens  se  retirèrent  cbez 
eu  sans  songer  à  la  terrible  ven- 
i(nnce  qui  pesait  sur  leurs  tètes.  Un  ' 
Wsaa  aenviron  34.  ans  ,  marct^and 
i  de  laine ,  demeurant  au  village  de 
Kaeumauge,  et  respecté  de  tuiut  le 
canton  psff  la  sagesse  de  ses  mœurs 
et  de  son  caractère,  sentit  toute  la 
conséquence  de  la  révolte  de  Saînt- 
i^iorent.  11  était  à  pétrir  son  pain 
<  fôand  on  lui  en  apporta  la  nouvelle. 
Quoique  marié ,  et  la  réquisition  ne 
pouvant   Tatteindre  ,  il   résolut  de 
Upver  son  pays.  Il  n^y  avait  qu^un 
fto^en  violent  pour  le  soustraira  à  la 
Hogeaocc  de  la  convention  :  une 
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'révolte  générale.  Il  rassemble  les 
babitans  du  village»  leur  parle  dy 
châtiment  qui  les  attend  s'ils  ni  %t 
mettent  ^  dans  «o  état  d  entière 
insuirection.  Catheiiiieau   avait   ^ 
Féloquencc  et  un  grand  asceadanl 
sur  ses  camarades.  Il  £>s  entraUie  avec 
lui,  passe  de  village  ta  villi^e,  oà 
il  h\i  sonner  le  tocsin;  et  quand  îi 
eut  réuni  i30  hooames,  il  attaque 
un  poste  de  républicains,  remporte 
et  se  saisit  d^un  canon.  L«  lead^-r 
main  il  s^empare  de  la  petite  vÛlc  de 
Chemillé ,  maîlgré  la  résistance  d'une 
garnison  de  trois  cents  hommes,  mu« 
nis  de  trois  pièces  d'artillerie.  lje& 
paysans,  pour  se  défendre  ducanon, 
aussitôt  qa'ils  voyaieut  la  lunaièçe 
qui  aunon^ait  une  décharge,  se  j^ 
taieùt  par.tefre,  se  relevaient  su^r 
cessivemeat,  et  parvenaient  ainsi  i 
combattre  les  c^nonniers  Gor|)s   k 
corps.    Quand   Cathedineau .  vit  m 
troupe  sVugmenter  de  j^ur  en  jour 
par  d<%  nouveau!  révoltés,  âl  atlaqua 
Choltet,  principale  ville  du  ciotoa^  ci 
en  chassa  les  répvjblicains.  L'armé? 
de  Cs^elineau  j  devenue  asseaiaoffi'- 
breuse ,  ^vait  besoin  de  chefs  ei^* 
rjmentés .  Les  réjv ^Ités ,  conduits  par 
Catbéb'neau ,  allèreot  chercher  dans 
leurs  chkeauz  Bonchamp  et .  d'Iill- 
bée ,  et  les  forcièrent  de  &«  mettre  ^ 
leur  tête.  Cathelineau  s'était  associé 
un  an»  appelé  StolSet,  et  Tun  H 
l'autre    occupèreni    toujours    iu^ 
place  imporiante  dans  l'armée  de^ 
Vendéens.  Après  plusieurs  cooibslts ., 
les  insurgés  durent  chassés  jusqu'à  la 
Shive  ,  loiTsque  La  Roche-Jacquelin^ 
vÎQt  à  leur  secûiurs,  et  dès  lors  Ils 
marchèrent  de  succès  en  suGcè§.  Au 
milieu  de  plusieurs  gentil&honpieiiB 
qui  étaient  venus  rejoindre  et*  com- 
mander les    insurgés,   Catheline^ 
conserva  toujours  une  gtwide  pré- 
pondérance. Il  avMt  «9.  talent  tout 
particulier  pour.diri^  les  pftyM#s . 
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et  cem-ci  ayaient  une  si  haute  idée 
it  fei  vertus  f  qu^ils  se  croyaient  in- 
Yulnérables  en  combattant  à  ses  cô- 
tés :  ils  l'appelaient  le  saint  d'Anjou. 
Après  la  pHse  de  Saumur,  époque 
ie  la  plus  grande  prospérité  des 
Vendéens,  Lescurcy  un  des  chefs 
les  plus  sages  ,  proposa  de  ne  plus 
laisser  sans  général  une  aimée  de- 
Tenue  aussi  considérable  ;  et  toutes 
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tés  dtt  pays  de  Reti  le  choisirent ,  es 
lygS,  pour  leur  commandant  11 
s'empara  de  plusieurs  bourgs  de  ce 
canton,  et  marcha  avec  Charrette 
contre  Pornic,  qu^ils  enlevèrent  aux 
républicains.  Cathelinière  comman- 
dait Tavant-^rde  de  ce  général  à 
Tattaque  de  Machecoul ,  le  ao  juin 
i7()3;  mais^i  ne  voulut  jamais  nire 
la  guerre  que  dans  son  canton.  Peo- 


les  voix  se  réunirent  pour  élever  1  dant  l'hiver  de  1794  9  lorsque  lesré- 
Catheliaeau  à  cette  place.  Il  con-   publicains  poursuivaient  sans  relidje 


dnisit  Tannée  vendéenne  de  Saumur 
i  Nantes  ,  qu^on  devait  attac^uer  de 
concert  avec  Charette ,  qui  com* 
mandait  f  insurrection  du  Bas-Poi- 
tou, et  avait  une  armée  de  trente 
mille  hommes  :  celle  de  Catheli- 
neaa  en  comptait  plus  de  quatre- 
vingt  flûlle;  mais  cette  expédition 
fnt  mal  coad>inée.  Le  comte  de  Cau- 
daux commandait  à  Nantes,  qui 
^ait  3ooo  hommes  de  garnison. 
L'attaque  commença  le  ag  juin  1 798, 
et  on  se  battit  tout  le  jour  ;  les  ha- 


l'armée  de  Charrette,  qui  les  com- 
battait en  se  retirant ,  la  Cathdi- 
uière  s'établit  dans  la  forêt  de  Por- 
nic ,  et  se  défendait  contre  les  atta- 
ques et  les  recherches  de  l'ennemi. 
Un  traître  tira  sur  lui;  blessé  de 
deux  balles ,  il  se  cacha  dans  sa  mai- 
son de  Froîsay  pour  se  guérir  de  ses 
blessures.  Les  républicains  y  étant 
venus  un  jour ,  et  un  des  soldats  vou- 
lant attraper  une  poule  qui  s'était 
enfuie  sous  un  pressoir ,  y  trouva  on 
homme  caché, habillé  en  paysan, et 


bitans  de  b  ville  s^étant  réunis  aux  presque  mourant  de  ses  blessures  : 


troupes  républicaines,  les  Vendéens, 
malgré  mille  prodiges    de  valeur, 
furent  repoussés.    Déjà   Fleuriot, 
commandant  de  la  division  de  Bon- 
champ,  avait  été  tué,  lorsque  Cathe- 
lineao  fnt  atteint  d'une  balle  qui  lui 
fracassa  le  bras.  Il  fut  transporté  à 
Saint-Florent ,  mais  la  gangrène  se 
mit  dans  sa  blessure ,  et  il  en  mon- 
tât douie  jours  après*   La  nom- 
breuse fiunille  de  Cathelineau  avait 
pris  part  à  Tinsurrection.  Trois  firè- 
ses,  quatre  beaux  -  frères  et  seize 
^  ^nsins  germains  de  ce  brave  roya- 
Bâte  sont  morts  en  combattant,  il  a 
lais^  une  veuve  et  im  fils  que  les 
fcrvices  signalés  de  son  père  n'ont 

Ennt  tiré  de  son  état  obscur  et  peu 
rtuné. 

CATHELINIERE  (  Ripault  de 
la  ).  Après  l'af&ire  de  Saint-Florent 
(«c^c»  CAT8£UN£AV)y  les  révol* 


Qui  es-tu?  demanda -t- il.  —  Ca- 
thelinière, répondit  courageuse- 
ment le  Vendéen.  On  l'arrêta  alors, 
et  ayant  été  conduit  à  Nantes,  il  y 
pént  sur  Fécha&ud.  La  troupe  de 
Cathelinière  était  celle  dont  les  sol* 
dats  avaient  le  plus  de  rudesse  et  de 
discipline. 

CATHERINE  II,  impératrice 
de  Russie,  naquit  le  a  mai  1739  ^ 
Stettîn  ^  dont  son  père,  le  prince 
Christian- Auguste  d  Anhalt-Zerbst 
était  gouverneur    pour    le   roi  à^ 
Prusse.    Destinée   pour    épouse    ^ 
Pierre ,  neveu  et  successeur  d'EUs** 
beth ,  elle  fut  amenée  à  Moscou  pa^ 
Jranne  -  Elisabeth  de  Holstein,  s* 
mère.  Avant  son  mariage ,  célébré  1^ 
i"  septembre  1 74^ ,"  la  jeune  prîo** 
cesse  embrassa  la  religion  grecque  * 
et  changea  son  nom  de  Sopki^^ 
Augmte  en  celui   de  Catherin^ 
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Alexùywna^  que  lui  donna  Timp^ 
ntrice*  Soit  que  le  grand  -  duc 
Pierre  ,  dont  les  manières  étaient 
pen  aimables  et  l'esprit  sans  culture, 
ne  sût  ae  gagner  le  cœur  de  son 
Àkouse ,  ou  que  celle-ci  eût  pour  lui 
de  réloignement ,  il  passèrent  17  ans 
dans  une  espèce  d'indifférence  réci- 
proque qui  ressemblait  beaucoup  à 
raversion.  La  cour  de  Russie  n'of- 
firaît  à  Catherine  que  de  mauvais 
exemples  k  suivre  ;  le  vice  s'y  mon- 
trait à  découvert;  et  l'impératrice 
elle-même  ne  cherchait  pas  à  cacher 
ce  que  la  prudence  ordonne  au  moins 
de  tenir  secret.  Le  jeune  chambellan 
comte  Soltikoff  fut  le  premier,  dans 
cette  cour  dépravée ,  qui  attira  les 
re^rds  de  Catherine.  Cet  amant  fit 
Inent&t  place  à  un  autre,  qui  réunis- 
sait tons  les  avantages  pour  plaire 
dans  une  cour  :  c'était  Stanislas- Au- 

Cte  Poniatowski^  célèbre  par  sa 
te  fortune  et  par  tes  malheurs. 
Son  intelligence  avec  Catherine  n'é- 
diappa  pas  à  l'impératrice  Elisabeth, 
fu  parut  ne  pas  la  désapprouver  ;  et  à 
a  recommandation,  Auguste  I II,  roi 
de  Pologne ,  nonuna  Poniatowski  à 
l'imbassade  de  Pétersbourg.  De  cette 
bçoB  une  souveraine    devenait  la 
CQH^Hce  directe  d'un  commerce  il- 
licite  dont  elle  aurait  dû  s'offenser , 
comme  étant  un  outrage  à  sa  dignité 
et  à  sa  famille.  La  France ,  alors  en 
gaerre  avec  les  An^ais ,  avait  con- 
tracté avec  l'Autricne  une  alliance 
duis  laquelle  elle  avait  &ît  entrer 
h  Russie,  Poniatowski ,  intimement 
lié  avec  le  chevalier  Williams ,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  disait  crain- 
dre qu'il  ne  fît  partager  ses  opinions 
politiques  à  la  grande  ^  duchesse. 
Aassi,  tandis  qu'Elisabeth  servait  fi- 
dèlement ses  alliés,  son  héritier  em-^ 
brassait  le  parti  du  roi  de  Pn^e ,  et 
h  grandé-duchesse  était  amie  des 
Anglais.  Louis  XV,  instruit  de  tout 
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par  son  ambassadeur  à  la  cour  de 
Russie,  et  ayant  un  grand  ascendant 
sur  le  roi  de  Pologne,  père  de  b 
dauphine,  obtint  que  Poniatowski  Mt 
rappelé.  Catherine  se  montra  d'abord 
très-affligée ,  mais  un  nouveau  chms 
vint  la  consoler.  La  mort  d'Elisabeth 
(1761)  appela  Pierre  UI  au  trûne  im« 
périal.  Pendant  ce  temps  ,^la  grande^ 
duchesse  avait  eu  soin  de  gagner  et 
d'attirer  auprès  d'elle  les  plus'puissantf 
seigneurs  de  la  cour,  qui  étaient  par 
conséquent  des  ennemis  du  nouveau 
souverain.  Elle  ne  devait  pas  craindre 
en  celui-ci  un  Wran,puisque,dans  l'es- 
pace de  tant  d'années,  il  ne  lui  avait- 
pas  causé  de  chagrin  digne  d'aucuo 
ressentiment ,  et  1  avait  laissée  entiè- 
rement libre  de  toutes  ses  actiona. 
Aussi  quels  que  fiissent  les  défauta 
du  caractère  de  Pierre  ^ct  ses  torts, 
envers  st&  sujets ,  ils  ne  pourront  ja- 
mais servir  d'excuse  à  la  manière 
atroce  dont  on  traita  ce  monarque. 
Catherine  n'aimant  pas  son  époux  j 
ne  cessait  chaque  jour  de  le  rendre 
odieux  à  ses  peuples,  et  voulait  enfin 
régner  seule.  Presque  aussitôt  que 
Pierre  III  eut  monté  sur  le  trûne^ 
elle  partit  pour  sa  retraite  de  Péter- 
hoff,  emmenant  avec  elle  son  fa- 
vori Orloff,  jeune  officier  des  gardes 
et  successeur  de  Poniatowski^  C'est 
dans  cette  retraite  que  se  forma  la 
conjuration  qui  détrôna  Pierre  III  » 
et  qui  le  livra  ensuite  à  la  mort.  Les 
chefs  en  étaient  le  comte  Panin  ^ 
Orloff  et  une  dame  d'un  caractère 
entreprenant,  la  princesse  Daschkoff. 
Au  milieu  d'une  cour  voluptueuse  et 
galante ,  Fidée  romanesque  de  cons- 
pirer en  Ëiveur  d'une  femme  jeune 
et  aimable ,  eut  assea  de  force  pour 
Êûre  disparaître  aux  yeux  des  nom- 
breux partisans  de  Catherine  l'o-^ 
dieux  et  l'injustice  de  cette  conspi-» 
ration.   Cependant  elle  avait  déjik 
transpiré,  et  un  des  conjurés  avait 
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été  dMS  tn  prisôp;  Gatherine ,  aver- 
tie du  fbiigèr^  <|uitte  Pëterhoff  pen- 
cbot  la  nait^  &it  tiiiè  partie  au  che- 
ilini  aiir  uhe  charrette  àe  pajsan ,  ar- 
rm  k  l^étérsbourg ,  où  les  troapes 
étakiït  déjà  gagnées,  le  peuple  séduit 
paries  conjurés ,  et  du  I  on  avait  tout 
préparé  pour  h  proeUnier  souye- 
iriiiie.  f^  conspira tîdn  éclata  dans  la 
unît  du  8  aO  9  juillet  ;  et  dans  Tes- 
pade  de  quelques  heures ,  Catherine 
fht  placée  presque  sans  obstacle  sur 
le  trÀHe  delà  Russie.  On  a  beaucoup 
vanté  h  modération  de  Catherine  à 
la  suite  de  cet  événement  ;  Mars  que 
ne  varite  pas  une  basse  flatterie  P  On 
a|^pelt<s  modération  de  la  part  de  la 
nouvelle  sonveraîne  une  réserve 
adroîtéf  dans  un  moment  où  elfe 
avait  à  se  conserver  la  faveur  popu- 
laire 4  et  à  se  Élire  pardonner  bien, 
plus  que  des  torts.  Pierre  I H  avait 
été  etffermé  dans  une  prison ,  et  il  y 
fut  étranglé  par  Orlofr,  qui ,  s'il  n^a- 
gtssaît  pas  par  Tordre  de  Catherine , 
agissait  an  moins  par  son  consente  - 
rfient  (7H)y.  Orlopp  au  Supp.).  Pour 
étoufier  les  murmures  que  causait 
cette  mort  barbare ,  Catherine  fit 
d'abord  de  grandes  promesses ,  flatta 
habilement  ra  vanité  dç  b  nation^ 
idKcfaltan  grand  dévouement  pour  la 
rtïtîgîon.et  ses  ministres ,  dépensa 
âè  grandes  sotiith^s ,  accorda  beau- 
eowrt  dé  placés ,  et  se  fit  cpnronner 
aVeé  pompé  àf  Moscou.  Efle  aurait 
pcut-wc  fait'  oublier  fe  inojen 
âlroçé  dont  elle  ^'étaît  servie  pour 
méWte'r  sûrKî  fr^hCf  si  elle  se  fôt 
bétffé^  k  «Shcouragier,  comme  elle  fit , 
ragricultiire  et  l'industrie,  à  créer  une 
Afâi^ne ,  et  à  faire  'd*utîles  réglemens 
pour  la  Justice.  Mais ,  dominée  par 
uAe  ambition  démesurée ,  aii  lien  de 
terminer  la  civilisation  de  ses  états , 
elle  ne  pensa  qu'à  en  étendre  les  li- 
mites. Arbitre  violente  de  ses  voisins, 
elle  força  en  1763  lès  peuples  de 
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Coorlande  à  renvoyer  leur  nouTeanC 
dcic  Charles  de  Saxe,  et  à  rappel  erBî- 
ren  dont  ils  ne  voulaient  pas.  Après  U 
mort  d'Auguste  111 ,  roi  de  Pologne, 
elle  employa  ses  ambassadeurs  et  ses 
trempés  (lonr&ire  couronnera  Varso- 
We  Tun  de  ses  premiers  ^voris ,  Sta- 
nislas Poniatowski.  Catherine  avait 
déjà  prévu  que  sous  un  roi  Jaible, 
monté  sur  le  trône  malgré  le  vœu 
d^d^e  grande  majorité  de  la  nation , 
les  troubles  qui  en  devaient  être  les 
conséquences  mettraient  la  Pologne 
eri  tout  ou  en  partTe  sous  sa  domi- 
nation. Elle  savait  en  outre  que  , 
jusqu'à  ce  moment ,  elle  avait  con*- 
serve  une  grande  influence  sur  Sta- 
nislas ,  qui  ne  régna  en  effet  qoe 
son&  les  ordres  du  cabinet  de  Péters- 
bourg.  Malgré  les  efforts  que  &iûit 
Catherine  pour  faire  oublier  la  ea-- 
tastrophe  sanglante  de  son  époux, 
le  nombre  des  mécontens  augmentait 
considérablement ,  et  des  complots  se 
tramaient  à  Moscou  et  à  Pétersbours. 
Le  légitime  héritier  de  Pierre  III ,  fe 
prince  Iwan,  du  fond  de  sa  prisoti^ 
animait  les  espérances  des  conspira* 
teurs  ;  il  fut  massacré  dans  le  château 
de  Schlussclbourg ,  où  il  était  en- 
fermé, le  16  juillet  17641  Ipar  ses 
gardiens,  OulosiefFet  Tchekin,  tfa- 
près  un  ordre  supérieur.  Les  mur- 
mures contre  Catherine  redonblè- 
rent  alors ,  mais  elle  parvint  à  dé- 
jouer tous  les  projets  de  ses  enne- 
mis^ en  apaisant  les  plus  diangerrux 
par  des  emplois  éminens  ,  des  dons 
et  des  promesses.  Depuis  lors,  sa 
cour  ne  fut  plus  trouolée  que  par 
quelques  intrigues,  qui  n avaient 
(l'autre  résultat  que  la  disgrîice  ou  le 
remplacement  d  un  Caivoti.  Dn  sein 
des  plaisirs,  Timpératrice  imagina  de 
réformer' la  l<^gi station  de  son  royau- 
me. Elle-même,  à  ce  qu'oii  cnitu 
alors  y  en  rédigea  le  nouveau  code» 
et  peut-être,  pour  se  rendre  célèbit^ 


CAT 

dteft  toute rEvrvipe,  ék  écmtl  eé 
aok  m  finoçais  y  ofScaat  en  néwi 
teiaps  fies  nécon^ftenf e»  à  Ioim  ceiui 
fù  peltrsml  la  laogoe  .rimiez  et 
yar?îeiidrftieaiftcréer«qeitlléf«tii«e. 
Dm  dépotés  de  teuta  le»  provinrea 
X  nndireat  par  jei  oréres  à  Julofleûi^ 
OA  lat  dans  cette  assemblée  les  m^ 


tberÎM  fiit  re«ylk  Toute  rKurpM 
parla  d'elle  cefnme  d^ii9e  iH|tt9seUe 
SéimraïQtf.  Lajphiparl  dessevvenûiH 
la  fireet  cau^pumevler  par  leq<s  ai»* 
bassadetirSf  el  le  roi  4e  Pjtaii#e,  entre 
aatiee,  b  pkrQa  duia  «es  letties  en» 
tne  JUjpciirgiie  el  Solon*  Nêô»  le« 


AS 


éloges  les  pjys  |Beiirs  peur  le  csa^ 


iradnms  des  nouvelles  lois  traduites  1  rine  futent  ceuxOes  phjTctse^U^tes  ^ 
ta  rosse.  On  pouYaît  Ucn  «  MIen-J  éloges  qu'elle  avait  su  le  mé^agsr* 
ètt  que  ccuu  qui  avaicBft  re^é  £Ue  ét«t  depuis  Woff-tepps  en  eof^ 
avtc  plâUir  ou  indîffiérenee  le  reA0  ceipondauee  avec  pEisieuie  d>qtfe 

euxy  lei  eooiîdélaDi  cusMUe  le« 
princîpaei  prepdétaîeef  4n  Âirea 
de  la  lenommée^  e%  eopwe  eeuu 
dont  leâ  ^uaies  pnu«aieut  eu^ujjrer 
siNa  nem  jusqe*à  b  postérité  U  plnf 
fecelée«  Aussi  Voltèite  dit  evec  la 
bonne  Ibi  qui  Im  étaii  pmpre  : 

C'est  da  Nord  anjoaxd'hai  que  noa»  vient  la 
himén. 

Gatibefine  ne  s'occupait  pa^  seule- 
flsent  de  ces  vaines  tentatives  de  lé- 

E'  kbiion  ycUe  voulait  asservir  toutes 
poisaanees  im  Nord,  et  réaliser  le 
projet  qui  lui  aviÂt  fait  P^cer  90a 
ancien  ttvori ,  Puu>^towsKi ,  sur  le 
Ivftnede  la  Pologqc/Ses  troupes  oc- 
cnpeieut  dé^  pwicur^  pirovio^s  de 
ce  tovàupie  >  qu'elle  deuiandait  pour 
ke  réunir  )  «es  états.  Catherine  ve- 
nait de  conclure  h  cet  effet  une  al- 
liance avec  r  A^gleteive ,  tandis  que 
le  oabinet  de  Versailles  cbcrdiait  k 
\m  4>ppesert  pur  Je  aK>xeu  de  son 
aeshassadeur,  un  pirtî  puissa^it  eil 
Polagoe.  Mais  toutes  ces  teotatives 
a'abimtifenl  ^'k  eutf(a)aer  h  Porte 
oMmaene  (1769)  à  m^  guer^  mal- 
heuffense,  dm  laquelle  Ica  Turks 
•perdirent  la  réputation  de  puissance 
ei  de  grandeoe  qu^Ms  avaient  con- 
servée en  fiurupe^  Pluâien^s  de  leurs 
Kvinees  tuenhèvent  eu  pouvoir  des 
MS5 dontk  f^viHou flottait pis- 
qnn  du»  les  mets.de  b  Grèce.  C'e^t 


veneuieat  du  sonvcnin  légitime  «  sa 
nort  cruelle  et  le  nâssacve  du  priuee 
Iwaa,  aofdan&aient  à  i'ouvJMIi  de 
rinpé  Arice.  il  n'j  eut  q^e  les  dépu-- 
tés  «uaofSîèdes  qui  osèrent  deinaar 
àer  des  lois  piuir  contenir  t^avidiAé  et 
le  despotiene  âeê  gouverneurs  qu'on 
eoTo^t  dans  leurs  provinces.  Les 
nêoies  loi|^ne  pouvaient  cependant 
convenir  à  dea  nations  dUFéreotes, 

(oogécs^la  plupart  dans  la  barbarie 
plus  jBtuyide.  Aussi  f  dès  les  pre- 
■ûèfcs  séances ,  on  commeufa  è  ne 
plas  s^entendecy  ne  sachant  pas  ce  qui 
était  bon  k  vqeter  ou  à  adopter.  La 
eonébsion  ne  nt  qu'aunnenter  lors- 
qu'on paria  de  donner  la  liberté  ans 
esckvea.  Cette  seule  propMiiitioo 
pouvait  devenir  le  signal  d>ine  sér 
volte.  JEHe  se  pnépaïuit  peutrétre , 
lorsque  Gatbenne  qui  assîsèul  aux 
déhats  dNis  u^  tribtaM  sépeeér  »  se 
hâta  de  eenuovee fee dépuAéa^qtti  ^ en 
se  séparam  del'iiapéiétviee»  n'aur 
hllèrent  pas  de  lui  donnes  le  titré 
é^mère  de  ia  patrie  Cette  uraedc 
assemblée  et  ce  code  cAèbee  n'»- 
pérérent  aooun  rlungemsiil  bien 
etile;  et  le  seoond  euxlDut  ne  servil 
•ou^uft  4pi' JÉ  eudiavfasser  las  mag»^ 
trais ,  aesdutUdiéB  depnalaag^temp^ 
à  jttg^  pae  dea  lois  «aabgiics  à.ces 
peuples,  Munnî  fesqneta>  malgré  les 
effurudeFieife  P%ladviliiat£nn'ar 

▼aitpasbitdiiaprog^bie^ranidea.   ^ . , . ,- 

Cependant,  bi  princqnIbtttde.Gar-  dors^snrkebeedsdei^Mey^la 


i 


7a  CAT 

Clarifie  forma  le  projet  romanesqae 
de  6ire  rerlvre  les  républiques  de 
Sparte  et  d'Athènes  pour  les  oppo- 
ser à  la  Porte  ottomane.  Les  victoi- 
res contre  les  Turks  Êivorisaient  tes 
projets  sur  la  Pologne  ;  et  afin  de 
ne  pas  trouver  d'oupositîon  dans  les 
autres  puissanceaflûl^  associa  à  sa 
politique  l'Autricne  et  la  Prusse , 


avec  lesquelles  elle  signa  le  fameux 
traité  de  partage  en  177».  La  Russie 
eut  les  provinces  qui  formèrent  les 

fouvememens   de   Polotsk  et   de 
iohilow,  en  se  réservant  Tinfluence 
exclusive  sur  la  Pologne ,  avec  la  ga- 
rantie de  la  constitution  polonaise, 
et  de  ce  qui  restait  à  la  républi- 
que de  son  ancien  territoire*  Une 
année  après  ce  partage,  <9)ntraire 
^  tous  les  ..droits  des  gens  ^  on   si- 
gna à    Kainardji  la   paix   entre  la 
Bussie  et  la  Porte  ottomane*  La  pre- 
mière  conserva   de  ses  conquêtes 
Asof ,  Tangarok  et  Kinburn ,  en  se 
Êdsant  accorder  la  libre  navigation 
de  la  mer  Noire  etTindépendance  de 
la  Grimée,  soumise  dans  la  suite  par 
Potemkin  ,  qui  porta  les  limites  de 
la  Russie  jusqu'au  delà  du  Caucase. 
Pendant  la  troisièmç  année  de  bi 
guerre,  un  aventurier,  appelé  Pu' 
gatschef ,  qui  prenait  le  nom  de 
Pierre  III,  était  parvenu  à  soulever 
plusieurs  provinces  de  la  Russie  orienr 
taie.  Catherine ,  voulant  s'y  montrer 
pour  étouffer  cette  révolte  qui  com- 
mençait à  lui  donner  des  abrmes, 
fit  sur  le  Volga ,  et  ensuite  sur  le 
Borysthène ,  une  navigation  qui  n'é- 
tait pas  sans  danger ,  où  elle  montra 
an  courage  que  la  feinte  timidité  de 
sts  courtisans  rendait  encore  plus  re- 
marquable. C'était  un  moyen  assez 
adroit  de  faire  sa  cour  que  d'affecter 
une  peur  que  la  souveraine  ne  parta- 

feait  pas.  Pour  écarter  les  ennuis 
'un  long  voyage ,  Catherine  distri- 
bua aux  âeigneor»  les  phis  civilisés 
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de  sa  cour  les  difféiens  chapitres  da 
Béliâaire  de  Marmontel,  et  elle  lea 
chargea  de  les  traduire, ae  réservant 
pour  elle-même  un  de  ces  chapitres.' 
Cet  ouvrage  lui  fournit  l'occanon 
de  montrer  b  haute  protection 
qu'elle  accordait  aux  soi-disant  ^lî- 
losophes.  Parmi  les  qualités  per- 
sonnelles dont  Catherine  vonbit 
^étonner  toute  l'Europe,  elle  fit 
briller  surtout  celle  ^esprit  Jbrt^ 
k'archevêque  de  Paris  avait  lancé 
un  mandement  contre  le  Bélisaire^ 
et  Catherine  voulut  que  la  traduction 
fût  dédiée  à  l'archevêque  de  Péters- 
bourg ,  qui ,  par  les  principe  même 
de  sa  religion,  ne  se  serait  pas  soucié 
d'une  telle  dédicace.  Les  conquêlesdn 
prince  Potemkin,  son  amant,  avaient 
ajouté  la  Tauride  à  ses  autres  pro* 
vinces.  Elle  voulut  la  co|pattre.  Lci 
philosophistes  alors  ne  perdirent  pas 
l'occasion  d'ajouter  un  nouvel  éclat 
aux  bstes  de  leur  admiratrice.  Vol- 
taire fiit  le  précurseur  de  tous  les 
autres  en  annonçant  que  la  nou9eUe 
Sémiramis  allait  chasser  les  Tuib 
de  Constantinôple.  Sur  une  route 
de  près  de  mille  lieues ,  on  ne  vovait 
que  fêtes  et  décorations  thâklcales. 
De  grands  feux  étaient  allumés  daoi 
toute  la  longueur  du  chemin  >  au 
illuminations  dans  les  villes  j  dans 
des  campagnes  désertes,  on  élevait 
des  palais  qu'on  n'habitait  qn^un  seul 
jour.  Des  villages  et  même  des  villes 
paraissaient  tout  à  coup  dans  les 
solitudes  où  les  Tatars  avaient  nar- 
guère  conduit  leurs  troupeaux.  Par- 
tout des  danses ,  des  chants ,  et  les 
hommages  de  cent  nations  qui  se 
précipitaient  vers  leur  souveraine 
pour  la  remercier  du  bonheur  dont 
elles  jouissaient  sous  sa  dominar 
tion  maternelle.  Cependant  tout  ceb 
n'était  en  rigueur,  qu'un  prestige' 
imaginé  par  la  galanterie  de  Potem-— 
kin.  Catherine  voyait  de  loin  do» 
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yûk»  ^iétB  villages  dont  il  u'existait 
mie  les  moraûUes  extérieures ,  et 
cétaik  toujoars  le  même  peuple  qui 
courait   pendant   la  nuit   pour  lui 
donner  plus  loin  le  même  spectacle 
que  la  veille.  Deux  souverains  visi- 
tèrent Catherine  dans  son  voyage, 
le  roi  de  Pologne ,  Stanblas- Au- 
guste 9  qui  j  n'étant  plus  aimé ,  ne 
reçut  qa  un  ac6ieil  gracieux  et  de 
vaines  promesses  ;  et  Joseph  II ,  em- 
pereur   d'Allemagne ,   qui    voulut 
bien  se  placer  parmi  les  courtisans 
de  Catherine,  Dans  la  ville  de  Cher- 
son,  on  éleva  à  l'impératrice  un  arc 
de  triomphe ,  avec  cette  inscription 
qui  annonçait  le  but   du  voyage  : 
fOest  ici  le  chemin  de  Byzance,  d 
Catherine  jeta  alors  un  regard  si- 
gnifiant sur  Joseph,  qui  renouvela  la 
promesse  qu'il  avait  &itc  dans  Ten- 
irevne  de  luohilow,  d'aider  la  Czarine 
dans  Fexécutîon   de  ses   desseins* 
Deux  cours  néanmoins  ,  jadis  ses 
unies,  avaient  des  sujets  de  mécon- 
teatçment  contre  Timpératrice.  Fré- 
déric-GuiUaume,  qui  avait  succédé  à 
Frédéric  II ,  avait  été  fort  mal  ac- 
cueilli à  la  cour  de  Pétersbourg,  et 
le  cabinet  de  Saint-James  regardait 
arec  jalousie  le  traité  de  commerce 
fie  Catherine  avait  signé  avec  la 
iiance  peu  avant  son  départ  pour  la 
'Taoride*  Les  deux  cours  réunies  en- 
gagèrent la  Porte  et   la  Suède  à 
pittidre  les  armes  contre  la  Russie , 
et  alors  l'empereur  Joseph  tint  sa 
Promesse ,  et  agît  de  concert  avec 
cette  dernière   puissance.  Dans  le 
Bttoat  y  les   Turks  eurent  d'abord 
fnelques  succès  ,    mais  ils   furent 
Yiincus  partout  ailleurs.   Belgrade 
tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens, 
et  les  Russes ,  apr^s  une  résistance 
opiniâtre^  s'emparèrent  d'Otscha- 
koK  Les  Suédois  ,  de  leur  côté  , 
c<Hiibattirent  avec  des  succès  variés. 
Ciuiave  III  sembla  pour  un  moment 
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menacer  Pétersbourg.  Mais  ,  après 
deux  ans  de  guerre ,  on  conclut,  le 
a4  août  1790 ,  une  paix  qui  ne  chan- 
gea en  rien  les  limites  des  deux 
états.  Celle  avec  lesTurks  fut  conclue 
à  Yassi  en  1793.  Catherine  garda 
Otschakoff  et  tout  le  pays  situé 
entre  le  Bog  et  le  Dniester.  Rien  ne 
pouvait  plus  s'opposer  à  son  ambi- 
tion.- Elle  exerçait  sur  la  Pologne 
une  influence  qui  ressemblait  beau~ 
coup  à  la  souveraineté.  Cette  in- 
fluence déplaisait  extrêmement  aux 
Polonais  et  aux  puissances  coopé- 
rantes. L'Autriche  et  surtout  la 
Prusse  engagèrent  publiquement  les 
Polonais  à  défendre  leur  indépen- 
dance. Catherine  hésitait  encore  à 
prendre  un  parti  décisif,  tandis 
que  ses  favons ,  par  àes  manœu-> 
vres  sourdes  ,  excitaient  les  gazetiers 
deVarsovieet  les  orateurs  de  la  diète 
à  vomir  les  injures  les  plus  gros* 
sfères  contre  Timpératrice.  Elle  arrêta 
enfin  en  1 798  avec  le  roi  de  Prusse 
un  nouveau  partage  de  la  Pologtie 
qui  fut  mis  à  exécution  l'année  sui- 
vante ,  et  où  l'Autriche  n'eut  point 
de  part.  Ainsi  Catherine  acheva 
de  détrôner  ce  même  Poniatowski 
qu'elle  avait  Eût  roi.  Quelque  temps 
après,  elle  réunit  à  son  empire  la 
Courlandeet  laSamogitie,  la  Sémi- 
galle  et  le  cercle  de  Pilten.  La  révo^ 
lution  française  qui  s'était  avancée  à 
grands  pas ,  sembla  à  cette  époque 
menacer  de  changer  de  face  toute 
l'Europe.  Quelque  horreur  que  dût 
inspirer  une  révolution  dont  l'his* 
toire  n'offre  point  d'exemple ,  Ca- 
therine peut-être  dans  son  cœur 
n'était  pas  fichée  de  voir  ébranlée 
par  des  troubles  la  France  qu'elle 
n'aimait  pas ,  et  intéressées  dans  ces 
mêmes  troubles  les  puissances  méri- 
dionales. Elle  accueillit  généreuse- 
ment les  émigrés ,  et  leur  prodigua 
de  grandes  promesses  qu'elle  ne  son^ 
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f>a  pas  i  remplir.  L^insarrectiondela 
*ologneen  17949  ^"^  regardée  par 
Catherine  comme  un  des  premiers 
résultats  de  la  révolution  française. 
Le  massacre  de  Prague  et  la  ruine 
de  plusieurs  provinces  (  v,  Souva- 
How  )  achevèrent  de  soumettre  ce 
malheureux  pays ,  qui  aurait  dû  ser- 
vir comme  une  barrière  aux  incur- 
sions des  Russes.  La  guerre'  que 
Catherine  commença  dans  la  même 
année  avec  la  Perse ,  n'offre  au- 
Gnn  trait  remarquable.  Quelques 
historiens  prétendent  qu'elle  nour- 
rissait le  projet  de  rétablir  fempire 
du  Mogol ,  et  de  détruire  la  domi-' 
nation  angbise  dans  le  Bengale. 
Mais  pendant  ce  temps  elle  fîit  frap- 
pée a  une  apoplexie  qiii  la  mit  au 
(ômbeau  le  9  novembre  1796.  Sa 
mort,  dit -on,  fut  des  plus  terri- 
bles. Un  soir  elle  jouait  aux  cartes 
avec  ses  dames  et  ses  favoris  ;  tout 
à  coup  elle  se  lève  et  entre  dans  un 
appartement  voisin.  Sa  longue  ab^ 
sence  donne  de  Finquiétudc.  On  ose 
pénétrer  dans  son  appartement  ;  tou- 
tes les  portes  sont  ouvertes,  excepté 
une  appartenant  à  un  cabinet.  Le 
respect  retient  encore  ;  on  appelle 
Timpératrice ,  mais  personne  ne  ré- 
pond. On  pousse  la  porte  du  ca- 
Linet ,  elle  résiste  ;  on  redouble  d'ef- 
forts ,  la  porte  s'ouvre ,  et  ou  voit 
un  corps  étendu  sur  le  sol,  dont 
les  pieds  tournés  contre  la  porte 
du  cabinet  avaient  causé  la  résis- 
tance qu'elle  avait  d'abord  opposée. 
C'était  Catherine ,  pâle ,  écbevelée , 
qui  se  débattait  contre  la  mort»  Elle 
était  alors  âgée  de  67  ans ,  et  en 
avait  régné  60  et  demi.  Elle  fut  pleu- 
rée  par  ceux  qui  avaient  été  admis 
â  son  intimité  ou  associés  à  son 
ambition ,  et  par  les  gens  attachés 
à  son  service.  Les  historiens  ont 
jugé  diversement  cette  princesse  ; 
es  uns  l'ont  vantée  avec  exagéra- 
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tîôn ,  et  notamment  les  philosophes  ; 
les  antres  Fout  peinte  comme  une 
femme  cruelle ,  ambitieuse  et  dissi- 
mulée. On  l'a  comparée  k  Sémtra- 
mis ,  sans  songer  que  la  reîoe  de 
Babylone  avait  aussi  fait  périr  son 
époux;  et  si  la  comparaison  était 
en  cela  juste,  l'éloge  n'était  pas 
bien  flatteur.  Pour  rèndpe  hommage 
à  la  vérité  ,  il  huï  convenir  qu'avec 
toute  la  fermeté  d'un  grand  prince ,. 
Catherine  montra  toutes  les  faibles- 
ses d'une  femme.  Ses  deux  passions 
favorites  furent  l'amour  ^tl'ambilioâ,. 
qui  ne  Tabandonnèrent  pas  jusqu'au- 
dernier  moment  de  sa  vie.  Ses  amours, 
cependant  ne  lui  firent  jamais  nér 
gliger  les  affaires  de  l'état ,  et  cUe 
manquait  plus  souvent  aii  rendex- 
vous  d*un. favori,  qu'à  celui  qn'elle- 
avait  donné  à  un  ministre.  Quoique- 
plus  réservée  dans  ses  galanteries. 
qu'Elisabeth ,  on  ne  pourra  jamais 
lui  pardonner  le  scandale  et  le  mau- 
vais exemple  qu'elle  donna  à  ses. 
sujets.  Elle  eut  cependant  Tadresse 
de  ne  placer  presque  j^aîs  aa  rang 
de  ses  favoris  que  ceux  qui  pou- 
vaient servir  son  ambition  ou  ses 
desseins  politiques  «  et  sut,  en  se 
les  attachant  tous ,  contenir  les  uni 
parles  autres.  Elle  envovaiien  Ai  Ame 
temps  un  message  galant  à  quel* 
que  officier  de  ses  gardes  ^  écrivais 
une  lettre  philosophique  à  Voltaire 
on  à  un  souverain ,  et  signait  l'ordre 
d'envahir  la  Pologne  ou  d'attaquer 
les  Turks.  Parmi  toutes  ses  pas*- 
sions,  celle  d'avoir  une  grande  re* 
nommée  fut  la  plus  dominante  ;  et  à 
force  de  prévenances ,  elle  obtint  œ 
qu'elle  désirait.  Catherine  invita  plu- 
sieurs fois  Voltaire  à  s'établir  cnfis 
ses  états  ^  proposa  à  d' Alembert  de 
venir  achever  VEnçychpifdie  à  Pé- 
tersbourg,  et  entreprendre  l'éda**- 
cation  du  grand-duc.  Elle  avait  ap- 
pelé à  sa  cour  Diderot ,  qui  s' 
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Iretenaît  soavent  avec  elle  ,  et  dans 
la  chalear  du  discours ,  H  lui  frap- 
pait sur  le  genou  sans  qu^^e  en  pa- 
rut offensée.  On  ne  peiSpon  plus 
nier  que  Catherine  n^ait  Eut  d%itîles 
ëtablîssiemens  dans  ses  états  ;  mais 
législation  ,  colonies  ,  éducations  , 
instituts  ,  manufactures ,  liâtimens , 
hôpitaux ,  canaux ,  villes  ,  forteres- 
ses ;  tous  ces  monumens  faits  à  la 
hâte  9  commencés  sans  être  achevés , 
ressemblaient  déjà  à  des  débris  aban- 
donnés   avant   la  mort  de  Cathe- 
rine. Cette  manie  de  tout  ébaucher 
sans  rien  finir ,  est  bien  caractéri- 
sée par  un  mot  de  Joseph  1  ï.  Pen- 
dant son  vojage  dans  la  Tauride ,  I 
Catherine  invita  cet  empereur  de 
poser  la  seconde  pierre  a\ine  ville 
dont  elle  venait  de  poser  la  pre- 
mièf  e.  Joseph  à  son  retour  disait  : 
«  J*ai  fini  une  grande  ailTaire  en  un 
•jour  avec  T  impératrice  de  Russie  ; 
*elle  à  posé  la  première  pierre  d^une 
>»  ville,  et  moi  la  dernière,  n   An 
milieu  de  tous  les  titres  par  lesquels 
Catherine  voulait  passer  à  la  pos- 
térîté'y  elle  aspira  à  la  gloire  litté- 
nke;  et  elle  a  laissé  :  I  Antidote  ou 
^futation  du  P^oyà^e  en  Sibérie 
p^  Vùbbé  Chappe ,  en   français  , 
imprimé  à  la  suite  de  cet  ouvrage 
4qs  Fédition  d^  Amsterdam  ",  1769- 
■       1671,6  voK  în-ia.  II  Le  Czaro- 
mz  Chlore  j  composé  en  rosse ,  et 
induit  eo  français  par  Journey,  sons 
^  litre  :  LéCzarowitz  Chtore^  conte 
■Qoral  de  mi»n  impériale  et  de  mat- 
Ircsse ,  Berlin ,  178a ,  in^.  III  Ins- 
•'     truction  pour  la  commission  char- 
*      f^c  de  dresser  le  projet  d'un  nou- 
^'-     veau  code  de  lois^   Pétersbourg, 
^1     ^2^'  in-8;  i(L  en  français ,  latin  , 
*.     «lemand  et  msSe,  1770,  in-4.:  en 
^■.     fosse  et  en  grec  vulgaire,  în-8.  Dans 
o"     cet  ouvrage  on  y  trouve  presque 
1*     tnfcr  ^  ie  Traité  des  déUts  ei  des 
^'    ftxiiès  •  ik  Betcaria.    tV   Corres- 
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pondance  a\^ec  Voltaire^  etc. ,  în-8; 
Pièces  de  théâtre  (dans  le  Théâtre 
de  tErmtiage  '  ).  V  Oleg ,  drame 
historisque,  trad.  en  français.  VI  Des 
Lettres  à  Zimmermann  dans  les 
Archives  littéraires ,  t.  3 ,  p.  210.^ 
VII  Plusieurs  écrits  en  allemand  et 
en  russe ,  sur  lesqiftls  on  peut  con- 
stXietV Allemagne  savante  de  Meu- 
set.  La  Vie  de  Catherine  11^  écrite 
par  Castenif  fut  publiée  en  1798, 
3  vol.  in-8 ,  ou  4  vol.  in-12.  Il  y  a 
aussi  un  Eloge  de  Catherine  11^ 
que  M.  d^Harmengeu  fit  imprimer  à 
Paris,  Bidot  l'aîné,  1804.  Romain 
Boucher ,  négociant  à  Pétersbourg , 

Sroposa ,  en  1797 ,  le  prix  d^une  mé- 
aille  d'or  pour  celui  qui  compo- 
serait la  meilleure  ode  française  sur 
la  mort  de  Catherine  II.  L'auteur 
de  cet  article  a  eu  entre  les  mains 
un  manuscrit  qui  passait  pour  être 
autographe,  concernant  la  vie  pri- 
vée de  Catherine  II,  et  surtout  celle 
qu'elle  menait  à  l'Ermitage  ;  mais 
comme  cet  écrit  contient  des  détails 
peu  favorables  aux  mœurs  ,  il  a  cru 
n'en  devoir  pas  en  faii*e  un  grand 
usage  dans  un  article  déjà  assez  long. 
CAVANILLAS  ou  Cavanilles 
(  Antoine-Joseph  ) ,  célèbre  bota- 
niste espagnol ,  naquit  à  Valence  le 
16  janvier  174^.  Il  étudia  chez  les 
jésuites, et  fut  reçu  docteur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  la  même 
ville.  En  1771  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Murcie ,  et 
choisi  6  ans  après  pour  diriger  l'é- 
ducation du  fils  aîné  du  duc  de  l'In- 
fantado ,  ambassadeur  à  Paris.  L'ab- 
bé Cavanillas  demeura  ta  ans  dans 
cette  capitale ,  où  il  continua  à  se 
livrera  l'étude  de  la  botanuyie.  Il 
publia  en  1784  ^^  ouvrage^n-8 , 
qui  eut  assez  de  succès  ^  avec  ce 
titre  :  l  Observations  sur  Particle 

j  LiB«.4«  plataaa^fi  de  fimpérafriM ,  à  focl- 
qao8  lieues  de  Pétersbourg. 
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Espagne  de  la  Nouvelle  Encyclo- 
péaie  ^  où  il  combat  victorieusement 
les  assertions  liasses  et  hasardées 
de  Masson  de  Morvilliers,  auteur 
de  cet  article.  L*année  suivante  il 
commença  la  publication  d'un  grand 
•  ouvrage  sur  la  botanique ,  dont  la 
collection  porte  j:e  titre  :  Il  Mona- 
deîphiœ  classis  dissertationes  de- 
cem ,  Paris ,  1785-  178g ,  Madrid  , 
1790,  in~4«  ^^5  botamstes  admi- 
rent Tezactitude  et  la  critique  judi- 
cieuse qui  distinguent  cet  ouvrage. 
Ili  Icônes  et  ékscHptîones  plan- 
iarum  quœ  auî  sponte  in  Hispaniâ 
crescunt ,  aut  in  hortis  Kospitan- 

iur  ,  Madrid^  '79^"' 799»  ^  ^®^' 
ki-fol.  Cet  ouvrage ,  enncbi  de  60 
planches  supérieurement  dessinées 
par  Cavanillas  lui-même,  reçut  Tap- 
probation  et  les  éloges  de  tous  les 
botanistes.    Il   contient  un   grand 

'  nombre  de  genres  nouveaux  ,  tant 
de  TEspagne  que  de  l'Amérique, 
des  Indes ,  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande.' IV  Observaciones  sobre  la 
historia  natural^  geografia ,  agri- 
cultura ,  poblacion  aet reyno  de 
Valencia^  Madrid,  1 798- 1797,  a 
-vol.  in  -  fol.  ornés  de  planches  des- 
sinées par  Vauleur.  Ces  observations 
étaient  le  résultat  d'un  voyage  que 
Fauteur  entreprit  en  Espagne  par 
ordre  de  son  goaverneihent ,  qui  fit 
les  (irais  de  l'impression.  Outre  un 
examen  particulier  sur  les  végétaux , 
elles  contiennent  àes  notices  essen- 
tielles sur  le  règne  minéral ,  sur  la 
géographie  de  la  province  de  Va- 
lence ,  etc.  Cavanillas  eut  plusieurs 
discussions  arvec  l'Héritier ,  Ruiz  et 
Pavoii^,  autieurs  dé  la  Flore  du  Péf- 
rou ,  qui  donna  lien  à  sa  V  Collée^ 

^  tion  Récrits  sur  des  controverses 
botaniques,  etc.,  Madrid,  1796, 
in-xa.  VI  Anales  de  historia  na- 
Uaral  9  onvrage  périodique  ,  Ma* 
4rid;,  1800  et  aniiéei  suivantes,  £n 


CAT         • 

1801  il  obtint  k  place  de  direc- 
teur du  jardin  botanique  du  Buen- 
Retiro  de  Madrid  ,  le  professeur 
Ortegaj^kn  étant  démis,  accablé 
de  vieilInK.  Les  ouvrages  de  Cava- 
nillas ont  contribué  aux  progi'ès  de 
la  botanique ,  par  le  grand  nombre 
de  plantes  qu^il  a  îàh  conuaitre  ,  et 
dont  il  a  donné  de  bonnes  figures. 
Il  dédia  la  plupart  des  plantes  à  plu- 
sieurs botanistes  ses  compatriotes , 
pour  tirer  leurs  ouvrages  de  l'oubli 
où  ils  étaient  plongés.  M.  Tfaunberg 
a  donné  à  un  genre  le  nom  de  Ca- 
vanîlla.  Il  mourut  k  Madrid  le  16 
janvier  i8o4,avec  les  sentimens  pieux 
dans  lesquels  il  avait  toujours  vécu^ 
CAVAZZl  (Jean -Antoine)» 
capucin  missionnaire,  né  dans  Tétat 
de  Modène,  fut^  sur  la  demande 
qu'en  avait  &îte  le  roi  de  Congo,  en- 
voyé dans  ce  pays  avec  plusieurs 
autres  religieux  de  son  ordre.  L.ui 
ses  compagnons  partirent  en  i654t 
et  arrivèrent  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année  à  l'embouchure 
du  Coansa  dans  la  mer  de  Congo. 
Ils  remontèrent  ce  fleuve ,  et ,  par- 
venus dans  l'intérieur  du  pays,  ils 
se  répandirent  dans  différens  royau- 
mes de  ces  contrées  pour  y  prêcher 
la  foi.  Celui  d'Angola  échut  au  P. 
Cavazzi.  Il  y  trouva  de  quoi  exercer 
son  sèle ,  détruisit  beaucoup  d'ido- 
les ,  et  parla  avec  une  grande  liberté, 
même  aux  principaux  du  pays,  sur 
les  vices  qui  y  dominaient.  En  i658j 
il  reçut  du  préfet  apostolique  Tordre 
de  se  rendre  près  de  Zîngha,  reine 
du  Mâtamba ,  qui  voulait  revenir  ii 
la  religion  chrétienne ,  qu'elle  avait 
abandonnée.  Quoitfne  le  mission- 
naire fiit  malade ,  il  obéit  sur-le- 
champ ,  et  sut  inspirer  de  la  con- 
fiance à  la  princesse  ;  mais  sa  ma- 
ladie empirant ,  il  retourna  dans  sa 
première  résidence.  En  i66i>voyant 
tes  forces  revenues ,  il  alla  prêcher 
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TEvangile  dans  les  Mes  du  Coanta , 
qui  dépendaient  de  la  reine  Zingha , 
et  sa  mission  terminée  il  retourna 
près  d'elle;  mais  en  i663  il  eut  le 
malheur  de  la  perdre ,  avec  la  conso- 
lation, cependant,  de  Tavoir  vue 
mourir  chrétienne^  et  après  avoir 
reçu  les  derniers  sacremens  de  sa 
main.  Sa  sœur,  qui  lui  succéda ,  té- 
moignait au  Père  le  même  attache- 
ment ;  mais  son  mari ,  ennemi  des 
chrétiens ,  tenta  de  Fempoîsonner  ; 
de  sorte  que  Cavazsi  songea  à  se 
dérober  au  danger  qui  le  menaçait, 
li  se  retira  4  Loanda ,  oà  il  exerça 
les  fonctions  du  ministère  jusqu'en 
1668 ,  après  quoi  il  partit  pour 
Rome.  Le  compte  qu^il  rendit  à  la 
congrégation  de  la  Propagande  de 
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putation,  qui  remplît  cette  tUche 
avec  applaudissement.  L'ouvrage  pap 
rut  sons  ce  titre  :  Giovanni  Antçnio 
Cavazzi  descrizione  dei  tre  re- 
g/it,  cioe  di  Congo  j  Mataniba  c 
Angola  ,  e  délie  nùssioni  aposto^ 
liche  essercitatevi  dtC  religiosi  ca- 
pucinîj  e  nel  présente  stile  ri-* 
dotta  dai  P,  Fortunato  Alamah-^ 
dinij  etc.,  Bologne,  1687,  iu-fol., 
deuxième  édit.;  Milan,  1690,  in-4* 
Le  P.  Labat,  dominicain,  a  traduit 
cet  ouvrage  en  français  sous  le  titre 
de  Relation  historique  de  tEthio^  * 
pie  occidentale^  Paris ,  1782 , 5  vol. 
in-ia ,  fig.  Sans  toutefois  s'as- 
treindre à  la  lettre  de  son  auteur ,  il 
a  amélioré  la  refation  en  y  inter- 
calant divers  docamens  qui  lui  ont 


ses  travaux  et  des  observations  qu'il  1  été  fournis  d'ailleurs,  et  qui  complè- 


avait  eu  occasion  de  Csiire  sur  ces 
pays ,  parut  si  satis&isant ,  que  cette 
congrégation  crut  devoir  le  renvoyer 
au  Congo,  sinon  avec   la  qualité 
d'évéque ,  que  son  humilité  lui  fit 
décliner,  du  moins  avec  celle  de 
préfet  et  de  supérieur  général  des 
missions.  En   même  temps  il  re 
çut  Tordre   de  continuer  ses  ob- 
servations, et  de  ne  rien  négliger 
pour  perfectionner  et  augmenter  les 
connaissances  qu'il  avait  d^  ac- 
quises sur  les  royaumes  qu'u  avait 
visités.  Cavazsi  partit  en  1670 ,  et 
revint  quelques  années  après  avec 
d'amples  matériaux  pour  de  nou- 
veaux mémoires.    Un  long  séjour 
dans    ces  contrées    lointaines    lui 
ayant  rendu  moins  familier  l'usage 


tent  ou  éclaircissent  les  récits  de 
Cavazzi  ,  les  seuls  encore  qu'on 
puisse  consulter  sur  ces  pays  peu 
nréquentés.  Le  P*  Cavazzi  mourut  à 
Gênes  en  1692. 

C  AZALËS  ( ) ,  né  à  Gre- 

nade-sur^ Garonne ,  en  1752  ,  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse. 
Il  entra  à  i5  ans  dans  le  régiment 
de  Jarnacdragons ,  où  peu  de  temps 
après  il  obtint  une  compagnie.  Ayant 
perdu  son  père  lorsqu  il  était  encore 
très-jeune ,  il  négligea  ses  études  ; 
mais  il  trouva  dans  ses  loisirs  le 
moyen  d'enrichir  son  esp^t  d'utiles 
connaissances.  En  1789  il  Ait  nom^ 
mé  député  aux  états  généraux  par 
la  noblesse  da  bailliage  de  Rivière** 
Verdun;  et  quoiqu'il  n'eût  jamaii 


de  la  langue  italienne,  le  général  des  prononcé  ai|cun  discours  en  public. 


capucins  fut  chargé  par  Ta  congré- 
gation de  la  Propagande,  de  cher- 
cher parmi  ses  religieux  un  honune 
capable  de  rédiger  et  mettre  en  bon 
langage  Us  mémoires  du  P.  Ca- 
vazzi. Le  choix  tomba  sur  le  P. 
Fortané.  Alamandini  de  Bologne, 


il  devint  un  des  premiers  orateurs 
de  cette  assemblée ,  et  il  excita  l'ad- 
miration par  la  profondeur  de  ses 
idées  et  par  la  force  de  sa  dialecti-, 
que.  Il  eut  part  aux  (âmeuses  coo** 
térences  où  il  s'agissait  de  conc^ietf 
la  noblesse  et  le  tiers  état ,  et  y  sou* 


^omm  kttaé  et  prédicateur  de  ré- 1  tint  a  qu'il&llait  conserver  Tancie^nne 
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coastltution  des  étaU  généraux , 
ou  s'atlendre  à  rentier  bouleverse- 
rikent  du  royaume  ;  que  les  trois 
ordres  séparés  et  indépeudans  dans 
leurs  délibérations  devaient  avoir 
le  veto  Tun  sur  Tautre  ;  que  cet 
ordre  de  choses  pouvait  seul  coo- 
ftolider  la  monarchie  et  assurer 
aux  sujets  une  liberté  juste  et  rai- 
sonnable. »  Après  la  rupture  des  pre- 
mières conférences  ^  le  roi  en  or- 
donna de  nouvelles.  Cazalès  alors, 
qui  connaissait  la  disposition  des  es- 
.  prits  et  prévoyait  l'avenir ,  déclara , 
et  ce  devait  être  Topinion  de  tout 
bon  Français  ,  qu'il  allait  sauver  la 
monarchie  malgré  le  monarque  lui- 
même.  L'ordre  de  la  noblesse  s'é- 
tant  réuni  au  tiers  état ,  en  assem- 
blée nationale  ,  Cazalès  reprit  le 
chemin  de  sou  pays  ,  mais  il  fut 
arrêté  à  Caussade  et  obligé  de  ren- 
trer dans  le  sein  de  rassemblée.  Un 
de  ses  discours  les  plus  remarqua- 
bles fut  celui  qu'il  prononça  pour 
la  défense  du  clergé ,  lorsqu'on  vou- 
lut obliger  ce  corps  à  prêter  le  ser- 
ment d  obéissance  à  la  constitution 
civile  ;  serment  auquel  un  décret  le 
soumettait  :  «  Je  voudrais  ,  dit-il , 
i>  s'adressant  aux  députés  réforma- 
»  teurs ,  que  cette  enceinte  pût  s'a- 
»  grandir  à  ma  volonté ,  et  contenir 
))la  nation  individuellement  assem- 
>^blée  ;  elle  nous  entendrait  et  ju- 
)^  aérait  entre  vous  et  moi.  Je  dis 
«qu'une  scission  se  prépare  ;  je  dis 
^)que  Tuniversalité  des  évêques  de 
«France,  et  les  curés,  en  grande 
»  partie  ,  croient  que  la  religion  leur 
D  défend  d'obéir  à  vos  décrets;  que 
)i  cette  persuasion  se  fortifie  par  la 
»  contradîaion  ,  et  que  ces  prin- 
»  cipes  sont  d'un  ordre  supérieur  à 
ï)vos  lois;  qu'en  chassant  les  évê- 
pques  de  leurs  sièges  ,  et  les  curés 
'^de^ieurs  presbytères  ,  pour  vaincre 
)» cette  résistance,  vous  ne  l'aurez 
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M  pas  vaincue;  vous  sereZ' au  premietS-- 
))pas  de   la   carrière  des  persécu— — 
étions ,  etc. ......  ».  Un  tel  discours 

excita  de  longs  murmures  parmi  le& 
députés  réformateurs,  tandis  que  le 
public  étonné  gardait  le  siieiicey 
Cet  orateur  distingué  combattit  sans 
Telâche  pour  toutes  les  anciemien 
institutions ,  et  voulait  la  conser-. 
vation  de  l'ancienne  monarchie,  en 
la  dépouillant ,  disait  -  il ,  des  abus 
qui  pouvaient  s'y  trouver.  Sa  cha- 
leur, soit  dans  rassemblée  nationale, 
soit  dans  les  sociétés  particulières , 
à  soutenir  son  système,  lui  attira 
plusieurs  affaires  désagréables.  A 
la  suite  d'une  discussion  ,  il  se  bat- 
tit au  pistolet  avec  le  jeune  Barnave , 
qui  le  blessa  légèrement. à  la  tète. 
Après  Tarrestation  de  Louis  XVI 
à  Varenues ,  Cazalès  donna  sa  dé- 
mission et  se  retira  en  Allemagne. 
De  retour  en  France,  en  février 
1792,  la  révolution  du  10  août 
le  força  d'émigrer  une  seconde  fois. 
Il  servit  sous  les  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon  ,  dans  la  cam — 
pagne  de  Verdun.  Il  voyagea  en- 
suite en  Italie ,  en  Espagne  et  -eo 
Angleterre ,  où  il  se  lia  avec  le  cé^ 
lèbre  Burke ,  et  revint  en  Fiance 
en  1801.  Avec  les  débris  de  sa  for- 
tune il  acheta  une  petite  terre  dans 
son  pays  natal ,  où  il  alla  se  fixer 
en  ioo3 ,  après  s'être  marié  à  Paris 
avec  mademoiselle  de  Koquefeuille. 
11  mourut  dans  sa  retraite  le  a4  ^^ 
veuïbre  i8o5,  âgé  de  53  ans.'  Cazalès 
fut  toujours  sincèrement  attaché  à  la 
religion  ,  qu'il  défendit  couragewse- 
meut ,  et  sa  mort  fut  celle  d'un  chré- 
tien. 

CAZOTÏE  (  Jacques  ),  poëte 
français,  naquit  à  Dijon  en  1720.  Il 
était  fils  d'un  greffier  des  états  ôt 
Bourgogne ,  fit*  ses  études  chez  les 
jéisuites ,  et  quand  elles  furent  ache- 
vées,  un  de  ses  frères ,  grand  vicaire 
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éeM.  Ckoiseal,  évéqne  de  CUk>iiSr  G/$nèire;  ce  po^ne  fiaratsiait  cKaul 
sm^Marne  9  rappela  à  Paris  ^oiir  y  p^rcfaaoU  Uaaoirf  dan^miesQctété, 
r  ..  _^j_„.î„-  /  „-^..-  ^^  £^  ^^  ^  Cazotte  les  dernier» 

çbaaU  arrlvë«;  il  le»  regarde ,  et  dit 
en  sottHaot  :  «  Vous  n'avei»  encore 
)>qae  ceui^-d?  vous  êtes  bien  en 
»  retard;  il  jr  en  a  d  autres,  j»  Rentré 


jwriecttonnef  son  édacaiion*  Caaotte 
fré^aentait  la  maison  de  Rancourt  > 
lOD  compstnote  ^  où  il  se  lia  avec 
plasiears  gens  de  lettres  ;  et  comme 
il  avait  du  talent  pour  la  poésie,  il 
la  cultiva  depuis  lors  avec  succès  ; 
il  ne  trasla  cependant  que  des  sujets 
y  tus.  Entré  dans  l'administratioB 
delà  marine,  H  parvint  en  ij^j 
au  grade  de  commissaire  et  passa  à 
la  Alartittique,  comme  contrôleur 
des  Iles  du  vent,  sur  le  convoi  qui- 
fnt  sauvé  par  Bf.  de  FËteuduère. 
Dtos  ce  pays  al  lia  coonaissauce  avec 
le  P.  de  Lavallette,  supérieur  de  la 
mission  des  jésuites.  Il  fit  un  voyage 
CD  France  en  1757,  et  de  retour 
à  la  Martimqoe ,  il  s'y  distingua  par 
soa  cèle  et  son  activité  dans  la  dé- 
fense du  fort  Saiat-^Pierr«,  attaqué' 
par  les  Anglais ,  qui  lurent  contraints 
de  se  retnrer.  11  revint  en  France 
quelques  années  après  pour  recueil- 
lir k  successii^n  4e  son  feère  qoi 
rayait  nommé  son  héritier.  Sa  gaieté, 
«OR  esprit  et  son  talent  pour  k  poé- 
sie loi  ofivrirant  les  portes  des  pre- 
mières maisons  de  la  capitale  ;  mais 
il  passait  la  plupart  de  son  temps  avec 
son  épouse ,  fille  d'un  juge  de  la 
Martipjque  ,  dans  une  campagne  que 
son  ftère  kat  avait  laissée  à  Pierry , 
près  d'Epernay.  Un  disciple  de 
Mmînèa  loi  ayailt  inspiré  le  désûr 
d  entrer  dans  œtte  société ,  il  y  de^ 
viat  un  4^  plus  celés  f roséiytei. 
Cet  auteur  avait  une  Cutlité  éton- 
nante ,  «t  ^MMhposa  dans  I  espaee  île 
quelques  hettves  n«  ppiéva  -  coâaiqœ 
[les  &t^f  )*,  qm  fat  J6ué  é»ûs  un 
théâtre  partkuUer-^  el  «tisuîle,  »rec 
quelques  elamgemeiis ,  ^ans  celui 
éet  Italiens.  Voltaîsë ,  en  ^sbono- 
n»t  ses  taleds^  prèduimt  à  œtte 
'nêuie  époque  siMip«ë)iiuaubsirgros- 
sîer  ^'iustpade  de  ia  ^Guerre  de 


cbea  llii^  il  compose  un  septièoie 
chant,  où  il  suppose  les  événemens 
du  cinquième  et  du  sixième,  nm 
n'ont  jamais  été  &its  par  Voltaire.  Il 
le  rapporte  le  lendemain,  et  tout  le 
monde  le  crut  sc»rti  de  la  plun^e  du 
philos<^ede  Ferney.  Paris  partaget 
pendant  huit  jours  cette  mystifica- 
tion ,  qui  ne  fut  nullement  du  goût 
de  Voltaire,  tandis  que  Cazotte  la 
regardait  comme  une  espèce  de  ven- 
geance. Quelque  temps  aupravant 
il  avait  publié,  sous  le  voile  de  Ta^ 
nonvmei  uA  conte  en  vers,  intitulé 
la  ^runeiie  anglaise f  dont  la  versi-* 
fication  «piritueUe  et  fiicile  fit  qu'on 
i'attrihua.à  Voltaire.  Celui-ci  ne  le 
désavouant  pas^  Casotte  eut  be^t* 
coup  de  peine  à  détromper  le  puUic 
Il  était  tcès-ailaché  à  la  religion  et 
à  son  roi,  et  quand  la  révolution 
survint ,  il  se  compromit  biea  des 
fois  par  la  manière  finmche  dpot  jl 
en  désavouait  les  principes  et  en 
pronostiquaif  les  résqltats.Mais  e^^ui 
le  perdit  sans  retour ,  (ai.  sa  corres^ 
paÂdanee  épistolaire  avec  son  ami 
PouAeau,  llors  secrétaire  de  ia  Uate 
civile;  dans  cette  eorrespondaaee  îl 
ne  cache  pas  sts  craintes  et  sa  doK<- 
ieur,  et  propose  des  moyens,  mali- 
beorettsemest  trop  fiiibles,  pi6or 
arrêter  les  trouUes  qui  allaient  tou- 
jours on  eroissaot.  Le»  •AnJ^mt»  de 
la  younnée  du  10  août  ayant  envahi 
le  buicniiide  Laporte^  y  découvri- 
rent la  Donrespondanœ  de  Gwotte, 
imprudenaonent  conservée.  Il  fiit 
dioirs  anété  à  Pierry  avec  sa  fiUe 
£iiiGafaeth,  ijoi  hii  servait  de  seeré- 
taive,  oondnîfea  à  i^ria  et  renfeiuBés 
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dans  les  prisons  de  Tabbaje.  Cazotte, 
dans  les  horribles  journées  des  2  et 
3  septenibre,allait  être  livréauz  bour- 
reaux, lorsque  sa  fille  se  précipita  sur 
lui;  et  faisant  au  vieillard  un  bouclier 
de  son  corps ,  «  Vous  n'arriverez  pas, 
s'écria-t-efle,  au  cœur  de  mon  père 
satus  avoir  percé  le  mien.  0  Ce  dé- 
vouement héroïque  feit  tomber  le 
fer  des  mains  des  bourreaux ,  et  le 
peuple  porte  en  triomphe  le  père  et 
la  fille  jusque  dans  leur  maison.  Par 
inalheur,  ces  traits  de  sensibilité 
chez  le  peuple  furent  bien  rares  dans 
le  cours  de  la  révolution ,  et  ne  sem- 
blèrent que  reflet  passager  de  Tim- 
pression  d'un  moment.  Aussi  Ca- 
lotte fut  arrêté  une  seconde  fois. 
Traduit  devant  le  tribunal-  institué 
pour  juger  tout  ce  qui  avait  rapport 
aux  prétendus  crimes  du  10  août, 
il  j  subît  on  interrogatoire  de  plu- 
sieurs heureSj^  pendant  lequel  sa 
constance  et  sa  sérénité  ne  se  dé- 
mentirent jamais.  Ayant  été  con- 
damné à  mort,  l'accusateur  public 
crut  adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt 
par  les  éloges  qu  il  donna  aux  ver- 
tus du  malneureux  vieillard  ;  mais  il 
finit  par  ces  mots  :  «  Il  ne  suffit  pas 
vd'avoir  été  bon  fils,  bon  époux, 
»bon  père,  il  faut  encore  être  bon 
»  citoyen...  >»  Avant  d'être  conduit  au 
supplice,  Cazotte  passa  une  heure 
avec  un  ecclésiastique.  Il  demanda 
ensuite  une  plume  et  du  papier,  et  il 
écrivit  ces  mots  :  «  Ma  fenune ,  mes 
«en&ns,  ne  me  pleurez  pas,  ne 
»  m'oubliez  pas;  mais  souvenez-vous 
D  surtout  de  ne  jamais  offenser  Dieu.  » 
Il  donna  à  l'ecclésiastique  cet  écrit 
et  une  boucle  de  ses  cheveux,  en  le 
priant  de  la  remettre  à  sa  fille, 
comme  un  gage  de  sa  tendresse. 
Ayant  monté  avec  courage  sur  l'é- 
cbiafàud,  avant  de  livrer  sa  tête  au 
bourreau ,  il  se  tourna  vers  la  multitu- 
de,  et  dit  d'une  voix  ferme  et  élevée  : 
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«  Je  meurs  comme  j'ai  vécu,  fidèle  k  ^ 
»Diea  et  à  mon  roi.»  Il  fiit  exé-^ 
culéle  a 5  septembre  1793.  11  avai 
une  belle  taille,  les  yeux  bleus  e 
pleins  d'expression ,  et  les  cheveu^ 
blancs  qui  tombaient  sur  son  con  liaS 
donnaient  un  air  imposant  et  majes- 
tueux. On  a  de  lui  :  I  Mille  et  une 
fadaises^  contes j  174^,  inria.  IJ 
La  Guerre  de  rOpéra^  1  ySS^in-ij. 
III  Observations  sur  la  lettre  de 
Houssetm  au  sijet  de  la  musique 
française^  I7549in-i2.  W  Olwter, 
poëme  en  douze  chants ,  1 763, 3  voL 
in-8.  V.  Le  Lord  impromptu,  1771^ 
in-8.  VlLe  Diable  amoureujejuaar 
velle  espagnole,  17 p, in-*.  Caiotte 
a  rectifié  la  traduction  de  pluaiean 
Aouvelles   arabes  ,  faites   par  dom 
Cha\is,  moine  de  cette  nation»  qui 
forment  Quatre  volumes  et  font  suite 
aux  Mille  et  une  nuits,  Pkuieura 
ouvrages  de  Cazotte  ont  été  impri^  ' 
mes  sous  ce  titre  :  Œuvres  mariahs 
et   badines^  Paris,   1776,  a   voL 
in-8.  Londres  (Paris), 7  voL  in-iSL 
Le   cinquième  volume  contient  le 
7"  chant  de  la  Guerre  de  Genèvûf 
la  FoUairiade ,  poëme  satirique,  etc. 
C  AZWYNY  C  Zacharia-Ben^Mo- 
hammed  ) ,  savant  arabe,  qu'on  peot 
appeler  le  Pline  des  Orientaux ,  né 
en  Perse  dans  la  ville  dont  il  prit  le 
nom,  et  mort  dans  son  emploi  de 
cadi  le  7  avril  i283.  Son  ouvfsgp 
le  plus  célèbre  est  le  traité  d'histoiie  ^ 
naturelle  intitulé  les  Merveilles  Je 
la  nature  et  la   singularité  de$ 
choses  créées.  Ce  tnoté  embraiie 

« 

presque  toutes  les  choses ,  depuis  les 
constellations  jusqu'aux    végétaux» 
M.  Idler  a  publié  le  chapitre  qui 
traite  des  constellations  aiabes  dan» 
un  volume  intitulé  Recherches  tur 
r origine  et  la  signification  des  nomf 
des  constellations,  Berlin,  l8oQ« 
M.  de  Chézy  donna  à  b  suite  ëetn  i 
Chrestomatliie  de  M.  SSvestçe  de  1 
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Sacy,  la  Description  des  trois  fè^ 
gaes  de  la  nature^  de  Cazwiny, 
1806,  etc.  On  attribue  encore  à  ce 
méaie  auteur  une  géographie  dont 
on  a  donné  un  extrait  eu  1790  dans 
un  des  programmes  de  T  université 
de  cette  ville. 

CENTENO  (  Amaro;,  né  à  Pue- 

bla-de-Zauabica ,  en  Aragon ,  vers 

1S45  f  a  iabsé  un  ouvrage  qu'on 

peut  consulter  encore  avec  profit  ^ 

intitulé  :  Historia ,  etc. ,  ou  Hist.  des 

choses  relati\^es  à  U Orient ^  Cor- 

doue ,  iSgS ,  in-4*  On  y  trouve  une 

description  des  royaumes  de  l'Asie , 

vœ  histoire  des  Tatirs,  nue  histoire 

d'Egj'pte  et  de  Jérusalem.  L'auteur 

avait  été  sur  les  lieux;  il  passe  pour 

être  exact  et  impartial. 

CESAROTTl  (  Melchîor),  cé- 
Uire  littérateur  et  poète  italien ,  na- 

S'  àPadoue^le  10  mai  1 780, d'une 
lie  noble,  mais  sans  fortune.  11 
fit  ses  premières  études  dans  le  sé- 
minaire de  sa  ville  natale ,  apprit  en« 
mite  les  langues  savantes,  la  juris- 
pradcnce,et  suivit  plusieurs  cours 
de  théologie.  Le  savant  Joseph 
Toaldo,  célèbre  professeur  de  Pa- 
doue,  lui  in«ipira  du  goût  pour  l'é- 
tnde ,  et  le  dirigeait  dans  les  progrès 
npides  que  le  jeune  élève  y  faisait; 
aussi  ce  dernier  l'appelait  son  Mentor 
etsoQ  cher  Socrate.  ATàgc  de  19  ans 
il  fut  nommé  à  la  chaire  de  rhéto- 
rique au  séminaire  où  il  avait;  de- 
aenrc.  Infatigable  dans  le  travail ,  le 
Eitérateur  Antoine  Volpi  lui  ayant 
ouvert  sa  riche  bibliothèque,  il  y 
rassembla  près  de  douze  volumes 
d'analyses,  de  citations^  de  mor- 
ceaux choisis  de  littérature  ancienne 
et  moderne,  grecque,  latine,  ita- 
lieone ,  etc. ,  et  aiusi  il  acquit  une 
érudition  peu  commune.  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  entreprit  à  la 
Erière  de  plusieurs  de  ses  amis 
i  la  traduction  du  Prométhée 
II.  SuPPL. 
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d'Ecchyle  ^   qu'il   fit  imprimer   ea 
1757,  mais  que  lui-même  condamna 
bientôt  à  l'oubli.  11  traduisit  avec 
plus  de  succès,  en  vers  italiens,  la 
Sémiramis  ,*la  Mort  de  César  et  le 
Mahomet  de  Voltaire  ;  et  ces  trois 
tragédies  furent  jouées  dans  plu- 
sieurs théâtres  d'Italie  '.  Appelé  à 
Venise  en  176a  pour  faire  féduca- 
tiou  des  enfans  de  Til lustre  maison 
Grimani ,  il  y  fit  imprimer  ses  tnn- 
ductions  de  Voltaire  ,  avec  défc  dis- 
cours  préliminaires  ,   l'un  sur   le 
plaisir  de  la  tragédie  ,  l'autre  sur 
l'origine  et  les  progrès  de  l'art 
poétique.  Parmi  dîflerens  étrangers , 
amis  des  lettres ,  qu'il  connut  dans 
cette  ville  ,  il  aima  de  préférence  un 
jeune  Anglais  nommé  Charles  Sack' 
ville ,  qui  lui  fil  connaître  les  poëmes 
d'Ossian  ,  nouvellement  publiés  à 
Londres  par  Macpherson ,  et  dont 
il  lui  traduisit  verbalement  quelques 
morceaux.  Cela  suffit  pour  échauffer 
la  verve  du  poè'te  italien  et  pour  le 
déterminera  étudier  sur-le-champ  la 
langue  anglaise.  11  ne  s'occupa  plus 
qu'à  expliquer  les  poëmes  du  Larde 
écossais ,  qu'il  traduisait  aussitôt  en 
vers  italiens.   Ce  beau   travail    fut 
achevé  en  six  mois.  Le  jeune  Sack- 
ville  en  fut  si  content ,  qu'il  fit  faire 
à  ses  frais ,  à  Padoue ,  uue  belle  édi- 
tion de  l'Ossian  italien ,  en  2  vol. 
in-8  ,   1763  ,  et  la  donna  tout  en- 
tière à  l'auteur.  En  1768  ,  Cesarotti 
obtint  à  Padoue  la  chaire  de  grec  et 
d'hébreu  ,  restée  vacante  p«3r  la  mort 

1  Nous  avons  lieu  de  croire  qne  le  rédacteur 
de  cet  article  dans  une  Biographie  moderne  , 
s'est  trompa  en  avançant  que  ces  pièces  furent 
jouées  sur  le  théâtre  du  séminaire  où  Cesarotti 
était  professeur.  Les  rcclétiastiques  qui  étaient 
alors  directeurs  des  collèges  d'Italie  ,  n'au- 
raient jamais  permis  qu'on  jr  jouât  des  amours 
incestueux  et  des  conspirations  atroces  £t  on 
n'y  admettait  que  des  tragédies  dont  les  sujet» 
étaient  tirés  de  l'Ecriture  et  de^  comédies  mo^ 
raies ,  ou  dans  le  genre  de  ceUe  intitulée  Co" 
naxa ,  qui  a  serri  de  modèle  «oz  Deux  Gnidrê» 
>  de  m.  EtUnn*. 
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du  savant  P.  Carmelî.  C^est  dans 
cet  emploi  qu^îl  publia  son  Cours 
de  littérature  grecque.  Après  les 
évéoemens   d'Italie  ,   en    1796  et 
'797  V  '^  nouveau  gouvernement  le 
cnargeade  composer  un  Essai  sur  les 
études^  qui  eut  beaucoup  de  vogue  ^ 
et  dans  lequel  Cesarolti  tombe  un 
peu  dans  le  philosophisme ,  sans  ce- 
pendant s^en  déclarer  partisan.  Il  se 
retira  quelques  mois  après  dans  une 
modeste  maison  de  campagne  qu'ail 
avait  près  d^un  village  appelé  oi'l- 
vaggiano.  Napoléon  avait  la  manie 
de  tous  les  conqUérans ,  celle  d^étre 
loué  par  les  hommes  les  plus  cé- 
lèbres. (  lU  croient  ainsi  que  leur 
gloire  passera  sans  obstacle  jusqu'à  la 
posténié  la  plus  reculée ,  sans  pen- 
ser que  Fhistoire  rend  aussitôt  à  la 
vérité  ce  qui  était  caché  ou  embelli 
par  une  muse  éloquente.  )  Buona- 
parte  créa  donc  Cesarotti  chevalier 
et  puis  commandeur  de  Tordre  de  la 
Couronne  de  fer,  et  le  gratifia  de 
deux  pensions  extraordinaires.  Ce- 
mrotti  paya  alors  le  même  tribut  que 
«^étaient  imposé  volontairement  plu- 
sieurs poëtes  français  et  italiens,  et, 
tandis  que  ceux-ci  chantaient  Tidolc 
du  jour,  le  héros  dont  ils  attendaient 
des  honneurs  et  des  pensions  >  il  crut 
témoigner  sa  reconnaissance  en  chan- 
tant les  éloges  de  son  bienÊiiteur 
dans  son  poë'me  en  vers  libres  in- 
titulé Pronea  (la  Providence),  pu- 
blié en  i8o5.  11  aurait  été  certai- 
nement plus  noble  pour  lui  de  ne 
rien  recevoir ,  que  de  prodiguer  des 
éioges  que  peut-être  il  désavouait 
dans  son  iutérieur.  Cesarotti  s'oc- 
cupait de   l'édition  de  ses   ouvra- 
ges ,  commencée  en  1800  ,  lors- 
qu'il iQourut  d  une  mabdie  de  la 
vessie,  le  3  novembre  1808.  Voici 
^  liste  de  ses  ouvrages ,  qui  em- 
brassent 38  volumes  iu-8:  nous  ci- 
terons une  édition  de  chacun  d'eux , 
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qui,  tous,  sontécrits  en  italien.  Le  i* 
volume  contient:  I  Essai  sur  la  phi- 
losophie des  langues  ,  appliquée  dC 
la  langue  italienne^  Vienne,  1788^ 
Essai  sur  la  philosophie  du  bom, 
goût^  Padoue,  1 789. 11  Les  Poésies 
d'Ossian  ,   ancien   poète  celtique 
(  Nice ,   1 780  ) ,  remplissent  quatre 
volumes.  1 1 1  J*  Iliade  y  traductio  ti 
libre ,  en  vers ,  ou  plutôt  une  refonte 
du  poëme  d'Homère  (  1800  ) ,  réim- 
primée avec  le   litre  de  la.   Mûri 
d* Hector ,  comprend    quatre  vo- 
lumes. La  traduction  littérale  ,  eo 
prose,  de  l'Iliade  ,  qui  remplît  sept 
autres  volumes  ,   est  accompagnée 
de  discours  préliminaires  ,  de  mor^ 
ceaux  de  critique ,  et  de  notes ,  soit 
de  l'auteur  ,  soit  d'auteurs  anglais , 
français ,  allemands ,  tels  que  Pope, 
madame  Dacior ,  Rochefort ,  Bitau- 
bé ,  etc. ,  et  de  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  Homère.  IV  Relations  on 
rapports  littéraires  qu^il  fit  pendant 
dix-huit  années  à  l'académie  de  Fa^ 
doue,  précédés  d'un  Mémoire  sur  les 
devoirs  académiques.  Ils  compren^ 
nent  le  17*  et  le  18*  volume.  Y  Les 
Satires  de  Juvénal ,  au  nombre  de 
huit,  en. vers  italiens ,  avec  le  texte cfl 
regard,  forment  le  19''  volume.  VI 
hts  trois  volumes  suivans  contien- 
nent le  Cours  de  littératiwe  grecque 
(  Padoue  1781  )  ,  et  oOrent  la  tra- 
duction des  harangues  choîiiies  Ai 
Lysias  et  d'isocrale  ,  et  de  Tapolo- 
gie  de  Socrate  ;  des  discours  teri- 
tiqucs  sur  .Antiphon  ,  Andodde, 
Lysias  ,  Isocrate  ,  Isée  ,  Lycurgue  1 
Ëschine,  Hypéride,  Démades,  Dion; 
des  morceaux  choisis  de  leurs  ou- 
vrages, des  observations  et  des  notes. 
Vil  La  traduction  de  Démosthèries 
comprend  six  volumes  (  1774  )  9  elle 
est  précédée  d'une  préface  et  de  là 
vie  de  cet  orateur,  par  Plutarque* 
Les  harangues  sont  accompagnées 
de  note»  et  d'observations  nisto* 
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riqoes  9  philologiques  et  critiques. 
G*est  Touvrage  le  plus  complet  qui 
Ht  paru  jusqu'à  présent ,  et  qui  pré- 
céda celai  de  l'abbë  Âuger  ,  publié 
:n    '^T]']'  Les  autres  din  volumes 
ïofeitiennent  les  omxages  déjà  cites 
laas  le  courant  de  cet  article,  des 
poésies ,  les  Vies  des  cent  premiers 
pitpes ,  une  lettre  à  M.  Tabbé  Deni- 
na,  etc.  M.  Joseph  Bramieri ,  ami 
de  Cesarotti^et  qui  le  remplaça  dans 
h  chaire  de  grec  et  dMiébreu  à  Tuni- 
versîté  de  Padoue  ,  a  continué  et 
^evé  Téditioii  des  œuvres  de  cet 
mtetir.  li  a  aussi  publié  des  Mémoires 
SHT  la  vie  et  les  ouvrages  de  Ce- 
woiti  ,  Padoue  ,  1810 ,  in-8.  Les 
nœars  de  Cesarotti  passèrent  tou- 
jours pour  être  pures  ;  son  caractère 
cuit  doux  et  sou  cœur  bienfaisant. 

00  ne  trouve  dans  tous  ses  ouvrages 
ttcuae  expression  licencieuse  ni 
coitraire  à  la  religion.  Considéré 
comme  écrivain,  il  est  un  homme 
extraordinaire ,  autant  par  l'étendue 
<leKs  connaissances  que  par  la  route 
Miante  et  nouvelle  qu'il  parvint  à 
sWrir.  Son  Ossian  doit  être  cou- 
ridéré  comme  un  chef-d'œuvre  :  il  y 

1  joint  à  la  nouveauté  séduisante  des 
ûiages ,  un  style  éminemment  poé- 
tique ,  qui  entraîne ,  qui  élève  ,  et 
i|tton  a  essayé  en  vain  d'imiter.  Sa 
pfose  est  vive ,  pleine  d'énergie  et 
de  dialeur.  Ce  sera  peut-être  par 
erreur  que  M.  Ginguené  y  a 
teouvcrt  Aqs  gallicismes.  Ce  re- 
pocbe  est  fort  déplacé  envers  un 
gond  littérateur  qui  savait  sa  lan- 
gue au  moins  aussi  Lien  que  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.  Il  est 
vrai  cependant  qu'eu  Italie  les  Tos- 
ons  lui  attribuent  quelques  ntfolo- 

i  jimes;  mais  cette  accusation  n'eut 
[  fienqa^en  lySS,  c'est-à-dire  après 
I  vÎDgt-cinq  ans  que  Cesarotti  était 
^  connu  comme  bon  poëte  et 
excellent  prosateur,  et  lorsque  parut 
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son  Essai  sur  la  philosophie  des 
langues.  Les  Toscans  se  crurent  fort 
offensés  de  ce  que  l'auteur  accordait 
l'honneur  des  premiers  essais  de  la 
belle  langue  italienne  non  aux  Flo- 
rentins ,  mais-  aux  troubadours  sici- 
liens. Du  reste  il  faut  convenir  que 
malgré  toute  l'instruction  de  M. 
Ginguené  dans  cette  langue,  ses  ju- 
gemeus  et  sa  critique  n'étaient  pas 
toujours  exacts  ni  impartiaux. 

CESPÈDESC  André  Garcia  de  ), 
mathématicien  et  géographe  espa> 
gnol ,  né  à  Ségovîe  en  iSbid ,  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  écrits  dans  sa  lan- 
gue maiernelbe ,  tels  que ,  1  Hjdro- 
graphie ,  avçc  une  théorie  des  pla- 
nètes ,  Madrid,  1606 ,  in-fol. ,  et  qui 
contient  un  Traité  sur  la  navigation* 
II  Traité  il* instriunens  nouveaux 
de  géométrie ,  nécessaires  pour  me" 
surer  les  grandeurs  et  les  distances , 
Madrid,  1606^  in-4*  On  trouve  dans 
ce  volume  un  Traité  pour  conduire 
les  eaux^  et  un  autre  sur  l'artil- 
lerie, Cespèdes  mourut  vers  i632. 

CHABANON  ( ...  ),  littérateur , 
naquit  à  l'tle  de  Saint  -  Domingue 
en  lySo:  ami  de  l'étude,  il  publia 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
voici  les  principaux  :  I  Sur  le  sort 
de  la  poésie  en  ce  siècle  philo- 
sophe ,  etc. ,  1764  ,  in-8.  II  Z>w- 
cours  sur  Pindare  et  sur  la  poésie 
lyrique ,  avec  la  traduction  de  quel- 
ques  odesj  1769,  in-8.  III  Les  Odes 
pythiques  de  Pindare  ,  traduites 
avec  des  notes  ,  1771  ,  in~8.  ÏV 
Idylles  de  Théocrite ,  traduites 
en  prose ,  avec  quelques  imitations 
en  vers  ,  1775  ,  in-8.  V  Œuvres 
de  théâtre  et  autres  poésies ,  1 788 , 
in-^,  etc.  Il  a  écrit  aussi  des  tragé- 
dies ,  dont  seulement  celle  A  Epo  - 
nine  fut  jouée  et  n'obtint  pas  de 
succès  ;  des  Observations  sur  la 
musique ,  etc.  Chabanon  est  mort  le 
10  juillet  1792.  11  était  de  l'acadér 

6. 
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mîe  française  et  de  celle  d^s  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  D'après  ce 
qu'en  dit  M.  de  Fontanes,Chabanon 
avait  plus  d'esprit  que  de  talent.  Pieux 
et  réglé  dans  sa  première  jeunesse  , 
il  se  jeta  dans  la  suite  dans  un  excès 
tout  contraire,  et ,  livré  au  liber ti- 


nage  ,  il  se  prétendait  détrompe  , 
parce  qu'il  avait  le  triste  aveuglement 
de  ne  pas  croire  à  la  religion. 

CHABERÏ  (  Joseph-Bernard , 
marquis  de  ) ,  lieutenant-général  des 
armées  navales  de  France  ,  naquit  à 
Toulon  en  1 728  ,  et  a  laissé  î'ou- 
Vrage  suivant  :  Voyage  fait  en 
1750  et  lySi  sur  les  côtes  de  VA- 
mérique  septentrionale  ,  Paris  , 
I  ^53  ,  in-4*  Chabcrt  est  mort  le  2 
idécembre  ijSi. 

CHABOT  (  François  )  ,  révolu- 
tionnaire ,  apostat ,  et  un  des  enne- 
mis les  plus  acharnés  des  Bourbons , 
naquit  à  Saînt-Genîez  ^ansle  Rouer- 
gue,  en  1759.  Quoique  fils  d'un 
cuisinier,  il  reçut  une  asse;  bonne 
éducation.  Etant  jeune  encore ,  il  se 
fit  çapncin ,  et  fut  gardien  de  son 
couvent  à  Rhodez.  Devenu  directeur 
des  consciences  ,  pour  mieux  con- 
naître tout  ce  qui  pouvait  les  égarer , 
il  s'adonna  à  la  lecture  des  auteurs 
profanes  du  siècle ,  et  il  finit  par  s'é- 
«rarer  lui-même.  La  révolution  ayant 
éclaté ,  Chabot  fut  un  des  premiers 
qui  se  soumirent  à  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  ;   il  exerça  plusieurs 
fonctions  ecclésiastiques,  entre  au- 
tres celle  de  grand  vicaire  du  nouvel 
évêque  de  Blois,  qui  influa  beaucoup 
à  ce  que  le  département  de  Loire-et- 
Cher  nommât  Chabot  député  à  l'as- 
semblée nationale.  Il  parlait  avec  &ci- 
lité  et  suftout  avec  audace ,  et  iljcon- 
tribua  puissamment  à  détruire  ce  qui 
restait  encore,  en  1792,  du  trône 
des  Bourbons*  H  ne  cessait  jamais  de 
dénoncer  les  ministres ,  tandis  qu'il 
a^rmis^^ait  le  peuple  dans  l'idée  que 
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le  prétendu  comité  autrichien  exis- 
tait au  château  de  Bagatelle.  Pres- 
que à  la  même  époque,  il  se  fit  blesser 
légèrement  par  six  hommes  affidés , 
et  fit  répandre  qu'ils  étaient  des  si- 
caîres  de  la  cour  qui  avaient  voula 
commencer  par  lui  la  destruction 
des  députés  patriotes.  Le  ao  juin, 
et  dans  la  nuit  du  9  au  10  août,  Cb- 
bot  se  rendit  dans  les  églises  da 
faubourg  Saint-Antoîife  ,  où    les 
assemblées  populaires  tenaient  leurs 
séances ,  et  il  y  prêcha  Finsurrection. 
On  assure  cependant  que  le  10  août 
il  arracha  quelques  malheureux  prê- 
tres à  la  mort ,  et  que ,  le  2  sep- 
tembre ,  il  sauva  l'abbé  Sicard  ;  mais 
il  paraît  qu'il  se  repentit  d'avoir  feît 
deux  bonnes  actions;   car,  peu  de 
mois  après ,  il  livra  à  l'échafàud  son 
confrère  le  P.  Vcnance  ,   pour  se 
venger  de  quelques  remontrances  que 
ce  dernier  lui  avait  faîtes  sur  sa  mau- 
vaise conduite.  Après  le  ioaoût,ildé- 
nonra  à  la  multitude  la  pluralité  des 
membres   de   l'assemblée  ,    comme 
ayant  provoqué  les  malheurs  qui  ve- 
naient d'avoir  lieu  ,  par  leur  obsti- 
nation à    défendre    le   général  fa     ^ 
Fayette,  contre  lequel  3  denuaub 
un  décret  de  mise  hors  ta  lai.  Dé- 
puté à  la  convention,  on  le  vitdaos 
les  premiers  rangs  dans  toutes  les 
grandes  crises.  La  malpropreté  de 
$t&  habits  et  de  sa  personne  iuî  attira 
souvent  les  sarcasmes  de  ses  cou- 
frères  et  dvs  journalistes.  En  affec- 
tant de  paraître  un  vrai  sans-culotte^ 
ce  fut  lui  qui  donna  aux  gens  qui 
s'habillaient  plus  décemment  le  non* 
de  muscadins.  Il  donna  aussi  la  dé— - 
nomination  de  montagnards  aux  dé- 
putés de  son  parti  qui  siégeaient  su»^ 
les  bancs  les  plus  élevés  de  la  sall^' 
Après  le  culte  ridicule  et  impie  ia — 
venté  par  Chaumette,  il  provoqix^ 
et  put  obtinir  le   décret   de    m^^ 
tamorphoscr  la  cathédr|le  de  Pâi^*^ 
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en  temple  de  la  Raison,  Deux  aven- 
turiers 9  barons  allemands  ,  CRoyant 
pouvoir  s'enrichir  par  la  prépondé- 
rance de  Chabot ,  sacrîiîcrent  leur 
sœor  Léopoldine  Frey  ,  en  la  lui 
donnant   pour   épouse.    Tous    les 
membres  du  club  des  jacobins  furent 
invités  à  ces  noces  monstrueuses.  La 
popularité  de  Chabot  commençait 
néannooins  à  diminuer  sensiblement* 
Robespierre ,  après  s'êli'e  servi  de 
ses  af&eax  partisans ,  voulait  s'en  dé- 
Êare  l'un  aorès  l'autre,  de  crainte  que 
leur  popularité  et  leur  ambition  ne 
passent  un  jour  nuire  à  ses  projets; 
Chabot  fut  donc  accusé  d'avoir ,  de 
concert  avec  ses  deux  frères  et  quel- 
ques autres  députés  ,  cherché  à  s'en- 
richir sur  des  effets  de  la  compagnie 
des  Indes  ,  eu  falsifiant  une  loi  ren- 
due À  cet  égard.  Mis  au  secret  dans 
k  prison  du  Luxembourg ,  il  avala 
du  poison  que  lui  avait  procuré  sa 
femme.  Tourmenté  par  des  douleurs 
atroces ,  il  demanda  des  secours  à 
ceux-là  même  qui  gémissaient  dans  les 
fers  par  sts  dénonciations.  Le  doc- 
teur Saiffert  J'un  d'eux  ^ltii%t  don- 
ner du  <fontre  -  poison  ;  mais  trois 
jours  après,  le  5  avril  1794IE»  il  périt 
néanmoins  sur  Téchafaud  avec  s^s 
kaox-fîrères. 

CHALIER  (  Marie-Josepli  ) , 
iqh  des  révolutionnaires  les  plus 
ftroces ,  naquit  eu  Piémont,  à  Beau- 
tod ,  près  de  Suse»  Destiné  à  Tétat 
ccclèBÎastique  ,  il  le  quitta  bientôt , 
et  voyagea  en  Italie ,  en  Espagne  et 
en  Portugal.  Après  plusieurs  aven- 
tures ,  il  se  fixa  à  Lyon  ,  s'associa  à 
nne  maison  de  commerce  de  cette 
viHe ,  et  acquit  en  peu  d'années  un 
crédit  et  une  fortune  considérables. 
£n  1789  ,  il  embrassa  le  parti  de  k 
i^olution  avec  une  chaleur  qui  te- 
nait du  délire.  11  fit  plusieurs  voyages 
^  Paris ,  et ,  après  la  prise  de  la  Bas- 
tille, il  apporta  à  Lyon  des  pterre& 
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de  cette  forteresse,  qu'il  distribuait 
à  la  multitude  ,  en  les  baisant  avec 
transport.  On  le  voyait  se  mettre  à 
genoux  dans  les  rues  et  couvrir  de 
larmes  les  affiches  qui  contenaient  les 
décrets  ou  les  proclamations  les  plus 
incendiaires.  Cela  suffît  pour  le 
rendre  Tidole  de  la  multitude ,  qui 
courait  en  foule  l'entendre  ,  toutes 
les  fois  qu'il  présidait  le  club  des 
jacobins.  Son  éloquence  était  digne 
de  ses  spectateurs.  Tantôt  il  entraî- 
nait par  la  véhémence  de  ses  dis- 
cours ,  et  tantôt  il  excitait  le  rire  par 
ses  attîtudes^rotesques.  Cet  orateur 

{»antomime  était  chargé  de  haranguer 
es  généraux  et  les  commissaires  du 
gouvernement ,  toutes  les  fois  que  , 
passant  à  Lyon ,  ils  visitaient  le  club  ; 
et  d'après  Topinion  qu'il  avait  d^enx, 
il  les  comblait  d'éloges ,  ou  les  apos- 
tr^l^it  sans  ménagement  Au  re- 
toHfil'un  second  voyage  qu'il  fit  à 
Pitns  ,  il  distribua  son  portrait  avec 
cette  inscription  :  a  Le  patriote  Cha- 
»  lier  a  passé  six  mois  i  Paris.,  pour 
»  être  l'admirateur  de  la  moniagfie  et 
»  de  Marat.  »  Depuis  lors ,  il  ne  par- 
lait que  d'égorger  les  aristocrates  et 
les  riches.  Il  formait  des  listes  dé 
proscription ,  qu'il  appelait  liste  im- 
portante ,  ou  boussole  des  patriotes 
pour  les  diriger  sur  la  mer  du  ci- 
visme^ et  excitait  en  même  temps  la 
populace  à  imiter  les  massacres  de 
Paris.  Le  6  février  1 798,  Chalier  fit 
convoquer  au  son  d'une  cloche  qu'on 
promena  dans  toutes  les  rues  du 
Lyon  ,  une  assemblée  générale  de 
club  des  jacobins  ;  et  après  avoir 
exigé ,  le  poignard  à  la  main ,  uu  ser- 
ment qui  vouait  à  la  mort  quiconque 
violerait  les  secrets  de  la  séance  , 
«Neuf  cents  victimes  ,  s'écria-t-il  : 
»sont  nécessaires  à  la  patrie  en  dan- 
Dger;  ou  les  exécutera  sur  le^ont 
n  Morandf  et  les  cadavres  seront  pré- 
»  dpités  dans  le  Rhône.  »  Cependant 
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pluâleurs  personnes  étant  parvenues 
à  sortir  de  la  salle ,  coururehnt  dé- 
Toîler  à  Nîvîère-Chal ,  maire  de  la 
ville  9  celte  iniâme  conjuration.  Le 
sage  magistrat  prit  si  bien  ses  me- 
sures qu'il  déjoua  les  projets  de 
Cfaalier*  Ce  malheureux  continua 
pendant  plusieurs  mois  d'agiter  Lyon 
et  de  mettre  les  partis  en  opposition 
l'un  avec  l'autre.  Un  coml^it  sanglant 
s'engagea  le  ^g  mai  1793,  à  la  suite 
duquel  Chalier ,  arrêté  dans  sa  mai- 
son de  campagne ,  fut  traduit  devant 
le  tribunal  criminel  et  condamné  à 
mort  le  17  juillet.  UnTdécret  de  la 
conventioo ,  sollicité  par  Marat ,  ne 
put  le  sauver  du  supplice.  Quand  il 
eut  entendu  son  arrêt ,  «  Ma  mort , 
»  dit-il ,  coûtera  cher  à  mes  conci- 
i>  toyens;»  paroles  qui  ne  se  réalisèrent 
que  trop  malheureusement.  Il  fut  exé- 
cuté le  lendemain  de  son  an^^Il 
avait  demandé  on  eccléaiastiquqHjbc 
lequel  il  s'entretenait  tusioquillement 
tandis  qu'il  allait  à  la  mort^  et  il  sem- 
bla mourir  en  des  ^ntimens  reli- 
gieux. 

C  H ALI£U  (  l'abbé  ),  antiquaire , 
né  à  Tain ,  en  Dauphiné ,  le  2g  avril 
1733  >  laissa  un  cabinet  très-curieux , 
dont  M.  Millin  a  donné  la  descrip- 
tion dans  le  P^oyage  au  midi  de  la 
France.  11  mourut  en  1810.  Le 
maire  de  Tain  a  publié  par  sous- 
cription les  manuscrits  de  Tabbé 
Ghalieu ,  sous  ce  titre  :  Mémoires 
sur  les  diverses  antiquités  du  dé- 
portement  de  la  Drame ,  et  sur  les 
peuples  qui  l'habitaient  avant  la 
conquête  des  Romains ,  181 1  ,  1  v. 
in-4.. 

CHALVET  (Pierre- Vincent), 
né  à  Grendfole  en  1767  ,  embrassa  | 
l'état  ecclésiastique ,  et  était  prêtre 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  en 
adopta  les  principes  avec  chaleur* 
Dès  le  i5  août  1701 ,  il  réligeait  un 
écrit  périodique ,  intitulé  :  Journal  l 
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chrétien  ,  ou  l'Ami  des  meeursj  de 
la  religion  et  de  f  égalité.  Il  ne  le 
continua  que  jusqu'en  I7ga  9  et  il 
se  réduit  à  2  vol.  in-8.  li  entn 
comme  élève  k  l'école  normale  9 
lors  de  sa  formation ,  et  fut  ensuite 
envoyé  à  l'école  centrale  de  l'Isère  1  j, 
avec  le  titre  de  professeur  d^hîstoire. 
A  la  suppression  des  écoles  cen- 
trales^ il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Grenoble.  Il  y  donna 
des  cours  particuliers  d'histoire  qal 
furent  suivis.  Il  mourut  dans  cette 
ville  le  i3  décembre  1807  ,  laissant 
de  nombreux  manuscrits  qui  n'o^ 
fraient  point  assez  d'intérêt  pour 
qu'on  ait  entrepris  de  les  mettre  au 
jour.  On  a  de  lui  :  I  un  Mémoire 
sur  les  qualités  et  les  devoirs  d^un 
instituteur^  179^9  Paris,  in-8;  fl 
eut  peu  de  succès ,  et  ne  présen- 
tait rien  de  neuf.  Il  BibUothèqvc 
du  Dauphiné,  Grenoble»  17979 
ittr8.  11  la  donna  comme  ane-^iMu- 
velle  édition  de  celle  de  Gui  Alhrd. 
L'abbé  de  Saint-Léger  (Merciar)) 
qu'on  ne  pent  accuser  de  nfi  point 
s'y  conftttrc,  a  prétendu  que  le  nou- 
vel ouvrage  ne  valait  pa^  l'aHCtea* 
Ce  jugfpnent ,  néanmoins ,  a  été 
trouvé  trop  sévère.  Le  livre  de  Cbal- 
vet  a  l'avantage  de  contenir  les  articlei 
des  hommes  célèbres  de  cette  pro- 
vince, des  17'  et  18'  siècles,  et  il  «pa 
corriger  des  erreurs  échappées  à  son 
prédécesseur;  mérite,  il  est  viai, 
moins  dû  au  talent  de  l'auteur  jqn'ta 
temps  où  il  a  écrit.  III  Une  édition 
des  Poésies  de  Charles  d'Orléans» 
On  ne  voit  point  que  Chalvet  ait 
repris  son  premier  état. 

CHAMBON  (  Antoine-Benott), 
ancien  trésorier  de  France  ;  il  em- 
brassa le  parti  de.  la  révolution.  Nom- 
mé par  le  département  de  la  Corrèxe 
député  à  la  convention ,  il  y  dé- 
buta par  dénoncer  le  ministre  de  la 
guerre  Pache.Cliambon. était  çiran^ 
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<iiii,eise  montra  un  des  plus  modérés 
de  ce  parti  ;  au  mois  de  janvier  içrgS 
il  traita  Robespierre  de  &ctieux ,  et 
fui  provoqué  en  duel  par  Bourdon 
de  1  Oise ,  alors  un  des  sicaires  de 
ce  terroriste.  Devenu  membre  du  co- 
mité de  sûreté  générale ,  il  vota  pour 
la  mort  de  Louis  XVI,  sous  la  con- 
dition expresse  que  le  jugement  se- 
TÛi  ratifié  par  le  peuple  ,  et  fit  tous 
SCS  efforts  pour  obtenir  un  sursis 
jusqu'à  ce  que  les  assemblées  pri- 
mures  eussent  prononcé  en  dernier 
ressort  II  eut  à  ce  sujet  différentes 

Îoerelles  avec  quelques  membres 
D  parti  montagnard  ;  Marat  le  dé- 
nonça le  7  mai  comme  intéressé  dans 
ks fournitures  des  armées.  Envelop- 
pé dans  la  chute  des  girondins  le  oi 
■ù,  il  se  sauva  dans  son  départe- 
neot ,  fut  mis  hors  la  loi ,  se  cacha 
pendant  quelque  temps  ;  mais  il 
périt  en  novembre  9  en  se  défendant 
contre  ceux  qui ,  Tajant  découvert, 
voulaient  Tarrêter. 

CHAMFORT   (  Sébaslien- 
Hoch  -  INîcolas  ) ,   littérateur  dis- 
tbgqé  I  né  dans  un  village  près  de 
Qermont  en  Auvergne,  en  174^1, 
f  nn  père  inconnu  et  d'une  paysanne. 
Il  vbt  jeune  à  Paris ,  et  fut  boursier, 
SQos  le  nom  de  Nicolas ,  au  collège 
des  Grassins.  Il  remporta  les  cinq 
|ri^  de  l'université  ;  et  après  avoir 
élé  pe^ndant  quelques  années  cl.erc 
it  prpcoceur^  il  entra  en  qualité  de 
ffécepieur  .chez  un  riche  Liégeois 
Mmmé  Vaoeck ,  qui  Femmena  dans 
n  patrie.  Il  travailla  au    Journal 
ofcyclopédUjue,  Ses  Eloges  de  Mo' 
likre  et  de  la  Fontaine  commen- 
cèrent 89  réputation ,  et  lui  méri- 
tèrent le  prix  de  Tacadémie  fran- 
Sgàit  et  de  cefle  de  Marseille.  Ce- 

Clant ,  ma'igré  ses  succès ,  Charn- 
ue vivait  que  des  bienfaits  du  duc 
^  .ChoisQul  et  de  madame  Helvé- 
^  il  (ot  dans  la  Miiie  un  des  ré* 
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dacteurs  du  Vocabuiaire  français  et 
du  Dictionnaire  des  Théâtres  ;  le 
dernier  ouvrage  lui  donna  Fidée  de  de- 
venir auteur  dramatique.  Intimement 
lié  avec  Mirabeau,  il  composa,  de  con- 
cert avec  ce  fameux  écrivain ,  la  bro^ 
chure  intitulée  l'Ordre  de  Cincinnor 
tus.  Par  une  idée  assez  singulière  chex 
un  h^mmc  éclairé,  il  composa  un  rap- 
port où  il  demandait  la  suppression 
des  académies;  discours  que  Mirabeau 
s'était  chargé  de  prononcer  à  ras- 
semblée nationale.  D^abord  partisan 
de   la  révolution,  il   en  envisagea 
bientôt  les  crimes  avec  horreur  ;  et 
voyant    sur  toutes  les    portes  ces 
mois  écrits  par  les  jacobins  :  Frar- 
ternité  ou  la  mort ,  il  dit  :  r  La 
»  fraternité  de  ces  gcns-là  ressemble 
»  fort  à  celle  de  Caïn  et  d^  Abel.»C'est 
depuis   cette    époque  qu'il  témoi- 
gna un  mépris  profond  pour  Tespècé 
numaine ,  et  notamment  pout  sa  na- 
tion. «Le  caractère  naturel  des  Fran- 
»çais,   disait-il,    est  composé    def 
»)  qualités  du  singe  Jftfa  cnien  cou- 
»  chant  :  drôle  et  g^HIdant  comme 
»le  singe ,  et  dans  le  fond  très-mal- 
»  faisant  comme  lui ,  il  est  comme  le 
»  cliieo  de  chasse ,  né  bas ,  caressant , 
0  léchant  son  maître  qui  le  frappe  ^ 
»se  laissant  mettre  à  la  chaîne ,  puis 
>)  bondissant  de  joie  quand  on  le  dé<- 
0  tache,  n  Sous  le  ministère  de  Ro- 
land il  obtint  une  place  à  la  Biblio- 
thèque nationale  ;  mais  s^étant  mon- 
tré ennemi  déclaré  de  Robespierre  et 
de  son  parti ,  il  fut  emprisonné  ;  on 
lui  rendit  cependant  sa  liberté  au 
bout  de  quelques  ^maines.  Il  avait 
une  si  grande  horreur  pour  les  pri- 
sons ,  que  ,  menacé  une   seconde 
fois  d'être  arrêté  par  suite  de  ses 
déclamatiions   contre   les   jacobins , 
il  se  tira  un  coup  de  pistolet  au  crâne 
qui  lui  enfqnça  un  œil  9  et  se  fit  en- 
suite avec  un  rasoir  plusieurs  autres 
*  blcMures  ;  de  pçompts  seconr»  le 


Tdppelëreiit  à  la  vie.  Il  quitta  aossitàt 
la  BiUîotbèque  nationale  et  se  lo- 
ngea dans  lin  petit  entre-sol •  Une  ha- 
meiir  désastreuse  dont  ii  souffiratt  de- 
{iui&  long-temps  se  jeta  sur  la  vessie; 
on  Vopéra  trop  tard;  rhiimeur  ayant 
subitement  remonté,  il  mourut  le  i3 
^vril  1794*  Ses  principaux  ouvrages 
5oni  :  1  Mustapha  et  Ztfangîr^ouée 
en  1776.  à  Fontaîdebleau.  On  assure 
que  Voltaire  ,  en  lisant  le  4*  acte  de 
cette  tragédie ,  s'écria  :  «  Diantre , 
M  voilà  du  Uacine  !  »  I^e  succès  qu'elle 
'obtînt  à  h  cour  lui  valut  la  place 
de  secrétaire  des  commandemens  du 
prince  de  Condé.  Mais  son  carac- 
tère hantaîn  ,  fier  et  indépendant  ne 
Î>ut  lui  faire  souflrfr  une  chaîne  que 
a  bonté  du  prince  rendait  chaque  jour 
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obtint  la  protection  des  Anglais.  IF 
était  immensément  riche  ^  et  fonda 
dans  cette  ville  uoe  imprimerie  ar- 
ménienne, une  école,  un  hospice^ 
et  un  hèpital  pour  ceux  àè  ses  com- 
patriotes qui  se  trouvaient  dans  ce 
pays.  Il  est  mort  en  1798,  et  a  laissé 
les  ouvrages  suivans  :  I  Hortomgj 
ou  Avertissement ,  Madras,'  1772 , 
I  vol.  in-8^  qui  contient  un  abrégé 
de  la  géographie  et  de  la  statistique 
d'Arménie.  II  Zc  restant  de  l' his- 
toire d'Arménie  et  de  la  Géorgie , 
Madras,  1776,  i  vol.  in-8.Ce  livre 
renferme  deux  ouvrages  écrils  par 
deux  auteurs  différens  :  i*  une  His- 
toire d'Arménie  depuis  36o  jusqu'à 
398,  de  Chamîr;  2**  une  Histoire 
de   la  Géorgie  depuis  958  jusqu'à 


plus  légère.  Il  parvint  à  s'en  dégager   1^90,  attribuée  à  Etienne  d'OmbeU 
honnêtement ,  et  reprit  ses  anciennes  |  Deux  manuscrits  du  premier  de  ces 


habitudes)  Il  fut  cependant,  dans  la 
suîte,noinmélecteurou  secrétaire  des 
commandemens  de  madame  Elisa- 
beth, sœur^u^i,  et  fit  pour  cette 
princesse  î^Hpsante  un  Commen- 
taire plein  d?goût,  sui  les  Fables 
de  ta  Fontaine ,  qui  était  dans  la 
bibliothèque  de  madame  Elisabeth.  Il 
Le  Marchand  de  Smyrne ,  donné" 
en  1770.  Chamfort  publia  en  ou> 
tre  4|s  Poésies  fugitives  ^  des  Epi- 
tresj  des  Contes ,  des  Fables ,  etc. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  par 
son  ami  Ginguené,  et  publiées  à 
Paris  ,  1795,  4  vol.  în-8'.  Chamfort 
était  membre  de.  l'académie  fran- 
cise )  où  il  succéda  à  M.  de  Sainte- 
Palave. 

CHAMIR  (Eléazar)  naquit  à 
Djoulfa,^rès  d^Ispahan,  vei's  1720. 
Il  était  Arménien  d'origine.'  Le  roi 
Schab-Abi^s  avait  peuplé  Djpulfa 
d^ Arméniens,  afin  de  Êiire  fleurit^  le 
commerce  dans  ses  états.  Du  temps  de 
l'anarchie  qui  eût  lien  dans  ce  royau- 
me après  la  mott  de  Nadir-Çhah, 
Cbamiralla  sVrsrbiir  à  Madras,  et 


ouvrages  existent  à  la  Bibliothèque 
royale,  aux  numéros  95  et  99.  III 
^Une  grande  carte  d'Arménie ,  Ve- 
nise, 1778. 

CHAMPION  (Pierre),  jésuite, 
né  à  Avranches,  en  Normandie ,ie  19 
octobre  i63i ,  entra  dans  la  société 
à  Tâge  de  vingt  ans ,  et  après  avoir 
professé  tontes  les  classes  jusqu'à 
la  rhétorique  inclusivement,  s'y 
engagea ,  en  i665 ,  par  les  quatre 
vœux.  Son  zèle  pour  la  propagation 
de  la  foi  lui  fit  souhaiter  de  coopérer 
à  l'œuvre  des  missioiis  an  delà  des 
mers.^  Il  se  rendit  à  Marseille  pour 
s'y  embarquer ,  mais  il  y  tomba  ma- 
lade. L'occasion  étant  manquée,  il 
revint  à  Paris^  continua  d'enseigner, 
et  se  livra  à  la  prédication  jusqu'à 
ce  qu'une  flotte  ayant  été  expédiée 
par  le  gouvernenvent  firançais  pour 
les  Iles  de  Cayenne.  et  de  Tabago, 
il  s'y  embarqua  avec, la  permission 
de  ses  supérieurs  y  en  qualité  d'aumô- 
uier.  De  retour  en  France  vers 
1681 ,  il  se  retira  à  Nantes ,  dans  le 
collège  que  la  sociétë'âvaît  âsins  cette  ' 
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vîllt;  il  y  monrat  le  28  jaîn  1701. 
K)û  a  de  lui.  les  ouvrages  suivans  : 
I  la  F'ie  du  P^  Jean .  RigoideiU; , 
jésuite-^  avec  ses  traités  de  dévotion 
mt  ses  lettres  spirituelles.^  Paris, 
x6^9  in- 12  ;  et  Lyon,  1785,  même 
Ibmiat.  II  La  Vie  et  la  doctrine 
spmtuette  du  P.  Louis  LalUmant, 
jésuite^  P^js,  16949  in -12.  III 
La  Vie  des  fondateurs  des  mai- 
sons de  retraite:,  fif.  Louis-Eu- 
des  de  Kèrvilio^  le  P,  Vincent 
BuhXjCt  mademoiselle  Catherine 
de  Francheville  ^  Nantes ,  1698  , 
b-ia.  Le  P.  Champion,  outre  ces 
ouvrages ,  a  publié  les  Lettres  spi- 
ritue&s  et  les  Dialogues  du  P, 
Jean-Joseph  SurUi ^jésuite,  {Vqy. 
SuaiN,  Dict,) 

CHAMPION  (François),  jésuite, 
connu  par  un  poëme  intitulé  Sta- 
nuêy  première  édition  en  1689,  et 
inséré  dans  les  Poëmata  didasca- 
Uca,  tome  2,  page  147* 

CHAMPION  DE  ClCÈ  (  Je- 
r6me-Marie  ) ,  archevêque  de  Bor- 
deaux ,  issu  d^une  famille  noble  de 
Bretagne ,  naquit  à  Rennes  en  1 786 , 
et  vint  farre  ses  études  à  Paris.  Jean- 
Baptiste  de  Cicé ,  son  frère  atné , 
était  évéque  d'À.uxerre.  Jérôme- 
Marie  se  décida  à  embrasser  comme 
lai  Fétat  eccRsiastique.  Il  reçut 
Vprdrede  prêtrise  en  1761 ,  et  devint 
presque  aussitôt  grand  vicaire  de 
son  iirère.  Il  avait  du  talent,  et  an- 
nonçait de  la  capacité  pour  les  af- 
faires. Il  trouva  occasion  de  la  dé- 
ployer; ayant  été  nommé  agent  du 
dergé  dans  rassemblée  de  1 765  ,^  il 
y  remplit  cette  mission  d'une  ma- 
nière brillante ,  et  à  Texpiration  des 
cinq  ans  que  durait  l'agence ,  c'est-à- 
dire  en  1770  ,  il  fut  nommé  à  févê- 
ché  de  ilodes ,  et  transféré  en  1781 
au  siège  plus  important  de  Bordeaux. 
Lors  des  assemblées  pour  la  convo- 
cation des  étyts  généraux  ^  il  fut  élu 
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député.  Il  paraissait  alors  pencher 
vers  les  idées  nouvelles  ,  contre  le 
sentiment  de  la  presque  totalité  des 
membres  du  haut  clergé.  Il  fut  un 
des  premiers  qui  proposa  à  son  or- 
dre de  se  réunir  k  celui  du  tiers ,  et 
un  des  premiers  aussi  qui  alla  siéger 
avec  lui.  Cette  condescendance  lui 
donna  de  la  popubrité;  et  lorsque 
Louis  XVI  le  nomma  garde  des 
sceaux,  ce  qu'on  appelait  alors  la 
nation  applaudit  à  ce  choix.  Mais  la 
faveur  do  peuple  est  passagère;  et 
dans  cette  place ,  il  eut  sa  part  des 
désagrémens-  de  ce  temps  orageux. 
Il  fut  plus  d'une  lois  cité  à  la  barre 
pour  y  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, et  même  dénoncé  par  Danton  ; 
enfin  ,  il  se  vit  obligé  d'apposer 
les  sceaux  à  des  décrets  que  sans 
doute  il  désapprouvait ,  notamment 
à  celui  de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Bientôt  la  terreur  le  força 
de  quitter  la  France.  Il  se  retira  en 
Angleterre ,  d'où  il  revint  lors  delà 
signature  du  concordat.  Il  se  démit 
du  siège  de  Bordeaux ,  et  fut  nommé 
à  celui  d'Aix  en  Provence ,  où  il  se 
rendit  le  8  juillet  1802.  Il  y  fit  tout 
le  bien  que  les  circonstances  per- 
mettaient. Par  ses  soins  ,  des  sémi- 
naires et  d'autres  établissemens  pieux 
et  utiles  s'élevèrent  dans  son  dio- 
cèse. Il  y  mourut,  après  une  longue 
et  douloureuse  maladie,  le  22  août 
i8io.Sonfrère^  l'évêque  d'Auxerre, 
fut  aussi  député  aux  états  généraux. 
Il  y  rejeta^  comme  inutile,  toute 
déclaration  des  droits.  C'était  uii 
prélat  régulier,  pieux  et  charitable; 
CHANCELLOR  (Richard) ,  cé- 
lèbre marin  anglais ,  fut  choisi  en 
i553  pour  &ire  des  découvertes 
au  nord  -  est ,  et  commandait  en 
second  sous  'Willougld)y.  Les  na- 
vires ayant  été  dispersés  par  une 
tempête,  il  arriva  dans  un  golfe  In-* 
connu  (la  mer  Blanche)  ^  et  mouilla 
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près  d^un  monastère  dédié  à  saint 
Ificolas,c^e9t-à-dire  dans  le  même 
endroit  où  les  Russes  bâtirent  la 
ville  d^Ârchapgel  ;  ainsi  la  découverte 
de  Chanccllor  (avorisa  le  commerce 
de  la  Russie  avec  T  Angleterre.  Celle- 
ci  en  tire  plusieurs  articles  impor- 
tans ,  et  une  grande  quantité  de  soies 
de  Perse  et  die  la  Chine;  tandis  que 
le  produit  de  la  douane  d^Archangel 
monta  bientôt  à  la  somme  anmielle 
de  looyooo  roubles.  Chancellpr 
mourut  en  i572, 

CHANTELOU  (dom  CUude), 
en  latin  Cantalupus ,  bénédictin 
de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
naquît  à  Yion,  près  SaUé^en  Anjou, 
Fan  1617,  et  entra  d'abord  dans  Fjor- 
dre  de  Fontevrault.  il  ei^  sortit  avec 
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phahétùfue.  Suivant  le  frontispice  f 
cette  carte  aurait  été  dressée  par 
François  Lechevalier ,  frère  convert 
de  la  même  congrégation.  Il  peut 
avoir  contribué  à  la  partie  méca- 
nique ,  mais  le  travail  principal  est 
certainement  de    dom   Chantelou. 
1 1 1  L'Histoire  de  Vahbaye  de  J^orOr 
MaJQur ,  et  celle  de  Aùnt-Àndré' 
^Avignon ,  restées  manuscrites  et 
conservées ,  la  première  dans  Tabr- 
baje  de  ce  nom  9  et  la  seconde  dans 
les  acchivies  de  S^ipt-Gcrmaja-def- 
Prés.  Dom  Chantelou  avait  en  outrç 
travaillé  à  la  Bibliothèaue  ascétiqve 
et  au  Spicildge^  publiés  par'  dom 
d^Achery.  Il  avait  (ait  imprimer  le 
Bréviaire  bénédictin,  et  commencé 
VHistoire  des  abbayes  éfe  Mar- 


celui  de  Saint-Ëenoît.  L'abbesse  de 
'Fontevrault  réclama  contre  leur  ad- 
mission ;  mais  un  arrêt  du  conseil 
ayant  permis  au  supérieur  général  de  la 
congrégation  de  les  retenir ,  Chan- 
telou fit  profession  à  Saint-Louis.de 
Toulouse,  le  ^j  fiévrier  164.0,  âgé  de 
vingt-trois  ans.  Il  suivît  les  études 
usitées  dans  la  congrégation ,  et  s'y 
distingua.  Dom  Mabifion  parle  de 
lui  comme  d'un  savant  recommai^- 
dable  par  Tétendue  et  la  multiplicité 
de  ses  connaissances.  Virum  mul- 
tigend  eruditione  prœditum,  11  fut 
enlevé  à  la  congrégation  à  la  fleur 
4e  rage ,  étant  mort  le  a8  novembre 
\6&l^  à  quarante-sept  ans.  On  a  de 
)ui  :  I  une  édition  des  Sermons  de 
saint  Bernard  en  latin ,  précédés 
de  sa  vie ,  par  Alain  ^  évê^JUe 
d'Auxerre,  et  suivie  de  la  Vie  de 
saint  Malachiey^T  saint  Bernard, 
Paris ,  1663 ,  in-4*  11  La  France 
bénédictine ,  ou  Qirte  générale  d^s 
abbayes  et  prieurés  conventuels 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  tant 


cinq  autres  religieux  pour  embrasser  mouUers  zt  de  Saint  Florent  ^  dpnt 


la  dernière  9  été  achjevtée  par  dom 
Jean  Guignes.  Chantelou  ^tait  lié 
avec  tous  les  savans  de  son  ie^nps* 
Adrien  de  Valois  lait  son  éloge  ^jûi^ 
la  Vie  de  son  frère  Henrj. 

CHANTRE  AU  (  Pierrp  îSîcfqJ^s) 
paquit  là  Paras  en  l'jl^x.  )1  éU^tlU 
d'un  avocat  au  conseil.  Etant  pasgé 
en  Espagne,  il  fut  professeur  4^ 
langue  française  dans  le  collège  deft 
nobles  à  Madrid ,  où  il  pi^ibUa  uq^ 
Granunaire/rçnçaise  en  i  vol.  10-4 
qui  a  e\L  six  éditioift.  De  retour  eft 
France,  il  fut  nommé  succes8iv,e9»ept 
processeur  d'histoire  à  T école  cen- 
trale du  Gers  et  à  celle  de  Fontaine^ 
bleau.  Ses  principaux  ouvrages  sopt: 
I  Diclionnfdrc  naturel  et  qnecdo» 
tique  des  mots  et  usages  introd^iti 
par  la  révolution  ^  i  vqL  in-^.  Il 
Voyage  dans  les  trois  royaumes 
d^  Angleterre  y  d'Ecosse  et  d'Ir» 
lande  (lait  en  1788  et  1789),  1792, 
3  vol.  in-8.  m  Voyage  pfiiloso^ 
phique^  politique  et  littéraire  fait 
en  Russie  en  1788  et  1789,  etc.jt. 


d^ hommes  que   de  filles  ,  Paris  ,  traduit  du  hollandais,  1793,  2  vpl 
1726,  in -mU)  avec  une  yxbU  al-  \fï'8.  Tables chivnologiiiuefftcêi^ 


tes  ie  Titpgl^s  de  Blaîr,  contînaées 
juian^i   la  paix,    1797 1  iu-^.    IV 
jf'able  raUonnée  des  malières  con- 
tenues dans  les  Œuvres  de  Vol- 
t€Ùre  j  qui  forme  le  71*  et  le  72* 
volame  de  rédilion  de  Beaumar- 
chais* y  Rudimens  dç  V histoire  ^ 
en  deiix  parties.  VI  ha  Science  de 
l'histoire ,  i8o3  et  aonées  suivan- 
tes, 4  ▼ol*  i^'i  *  1^4*  volume  cou- 
dent la  géographie  et  la  chronolo- 
gie. VII   t/Histoire   de  France 
abrégé  et  chronologique  depuis 
les  Gaulois  et  les  Francs  jusqu'en 
1808,    2  Yol.  in-S.  Vlll  Lettres 
écrites  de  Barcelone  à  un  zéla- 
teur delà  liberté ,,  etc. ,  ou  P^oyage 
m  Espagne  9   ?793  9  û^~S*  Chan- 
trean  moonit  à  Auch  le  i5  octobre 
1808. 

CHAPELLE  (  Louis  ) ,  profes- 
sear  de  philosophie  et  ensuite  direc- 
Itar  de  1  hôpital  de  la  Salpétrière ,  né 
en  1735  f  8  est  iail  estimer  par  son 
savoir,  ses  lumières,  ses  connais- 
sances ea littérature,  et  plus  encore 
]ar  son  zèle  et  sa  cbar&tc  dans  les 
fonctions  pénibles  qui  lui  avaient  été 
confiées*  u  était  lié  intimement  avec 
Onérin  du  Rocher.  Celui-ci  n'ayant 
jamais  voulu  répondre  aux  critiques 
qae  divers  ^vans  avaient  Eûtes  de 
son  histoire  véritable  des  temps, 
fabuleux  9  Tabbé  Chsipelle  se  coas-, 
titna  Je  chan»pion  de  son  ftmi,  .et' 
eatrqirit  de  réfuter  tout  ce  qu'on 
alléguait  coiitre  un  ouvrage  auquel 
OQ-oe  peut  du  ^moins  refuser  le  mé->- 
rite  d  une  éxsudition  profonde ,  -ni 
celui  des  bonnes  intentions.  Sa  'vé-r- 
ponse  parut  sons  le  titre  suivant  : 
ttistoire  des  temps  fabuleux ,  con- 
firmée par  les  critiques  qu'on  en 
^fait^  Liège  et  Paris,  ï779,in-8. 
^n?est point  une  simple  réfutation; 
ce  sont  les  mêmes  preuves  présentées 
avec  plus  de  force ,  sons  un  nouveau 
jonr^  et  appt^nées  de  preuves  nou- 
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velles,  avec  ui)  talent  et  une  énidi- 
tion  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  Téru-i 
dition  et  au  talent  de  celui  dont 
rauteur  entreprend  la  défense, 
(  Foyez  Guérin  du  Rocher  ). 
L^abbé  Chapelle  mourut  le  10  février 
de  Tannée  178g. 

CHAPPONEL-D'ANTES- 
COURS  (  Raimond  ) ,  chanoine 
régulier  de^  Sainte-Geneviève ,  et 
prieur-curé  de  Saint -Eloy  de  Rois- 
sj ,  est  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I  Histoire  des  chanoines  ré- 
gulierSjOii  Recherches  historiques  et 
critiques  sur  V ordre  canonique^  Pa- 
ris ,  1699 ,  in'4-  et  in  - 1 2.  Il  essaie  d'y 
prouver  que  tous  les  chanoines  des 
douze  premiers  siècles  vivaient  par 
obligation  essentielle  en  commun  et 
en  désappropriatîon.  Le  P.  Hugo, 
prémootré  et  abbé  d'Estival ,  a  fait 
une  Critique  de  ce  livre ,  Luxem- 
bourg,  1700,  in-8. 11  montre  qull 
y  a  eu  des  chanoines  propriétaires 
depuis  saint  Augustin ,  et  que  cet 
état  de  propriété  a  été  approuvé 
par  Téglise.  U  en  rapporte  des  preu- 
ves de  siècle  en  siècle.  ï}vûj&  \vae 
dissertation  ex  professo. ,  il  étabUt 
contre  le  P.  Chapponel  qui  l'atta- 
quait, la  canonicité  de  1  ordre  de 
Prémontré  depuis  son  institution. 
II  Traité  de  f  usage  de  célébrer  le 
service  divin  dans-  Féglise  en  law- 
guenon  vulgaire^et  de -t  esprit  dans, 
lequel  il  faut  lire  f  Ecriture  sainte, 
Paris,  1687,  in-ia.  III  Exameii 
.des  voies  intérieures^  1700,  in-iQ. 
Il  y  prémunit. ses  lecteurs  contre  les 
illusions  des  quiétist^.  Le  P.  Chapr. 
ponel  mourut  .en  1700. 

CHAPT  DE  RASTIGN'AC 
(  Armand  ) ,  docteur  de  Sprbonne , 
fut  grand  vicaire  d'Arles  et  abbé  de 
Saint-Mesmin.  L'assemblée  du  cierge 
d^Orléans  le  nomma  l'un  de  ses  dé- 
putés aux  états  généraux ,  et  il  sié- 
gea à  l'assemblée  constit.uantc.  Pans 
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la  séance  du  i3  ocCobrc  1789,  il  de- 
manda  avec  plusieurs  autres  mem- 
bres du  clergé  Tajournement  de  la 
discussion  concernant  la  question 
de  la  propriété  des  biens  ecclésias- 
tiques',  et  il  annonça  un  ouvrage 
sur  cette  matière.  On  ne  voit  point 
que  depuis  il  ait  parlé  dans  rassem- 
blée. Il  fut  enfermé  à  FAbbaye  dans 
le  courant  du  mois  d'août  1792,  et 
périt  victime  des  massacres  duo  sep- 
tembre suivant.  Il  était  âgé  de  plus 
de  80  ans.  On  a  de  lui  :  I  Questions 
sur  la  propriété  des  biens-fonds 
ecclésiastiques  en  France  ^1^6^, 
in-8;  c'est  Touvrage  dont  il  eist  parlé 
ci-dessus.  II  Accord  de  la  révéla- 
tion et  de  la  raison  contre  le  di- 
vorce  y  1790,  în-8.  III  Un  autre 
ouvrage  sur  le  Divorce  en  Pologne, 
IV  Une  traduction  de  la  Lettre  sy- 
nodale du  patriarche  Nicolaï  à  Tem- 
pereur  Alexis  Comnènes,  sur  Térec- 
tion  des  métropoles;  et  quelques 
autres  écrits. 

'  CHARDON  (  dom  Charles  ) ,  bé- 
nédictin dé  la  congrégation  de  Saint- 
Vannes,  naquit  à  Ivoi-Carignau  dans 
le  Luxembourg  français ,  en  iGqS  : 
son  nom  de  baptême  était  Mathias; 
il  prit  celui  de  Charles  à  sa  profes- 
sion. Il  fit  ses  vœux,  dans  rabbaye  de 
Saint  -  Vannes  de  Verdun  le  2,0  juin 
1712  '.Il  apprit  les  langues  grec- 
que, hébraïque  et  italienne ,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  théologie  , 
^t  possédait  également  Fhistoire  ec- 
clésiastique et  profane.  Il  est  auteur 
d'une  Histoire  des  Sacremens ,  ou 
de  la  manière  qu*ils  ont  été  ad- 
ministrés dans  l'église ,  et  de  Vu- 
sage  qu'on  en  a  fait  depuis  le  temps 
des  apôtres  jusqu'à  présent ,  4  v. 
în-i2  ,  Paris,  i745j  ouvrage  écrit 
solidement ,  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  qui  a  été  traduit  en  ita- 

X  La  Bibliothèque  des  écrirains  de  i'ordra  de 
Saint-Benoît  'dfl  le  5  juin. 
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lien,  Brescia ,  3  vol.  in-4*  H  a  laissé 
en  manuscrit  un  ouvrage  contre  tts 
incrédules  modernes ,  et  une  i7û- 
toire  des  variations  dans  la  dis^ 
cipline  de  Véglise,  Il  mourut  à  Tab- 
.baye  de  Saint  -  Aroould  de  Mets 
le  21  octobre  1771'  On  trouve  son. 
éloge  dans  la  Clef  du  Cabinet  ^  011 
Journal  du  Luxembourg.  Il  s^étaît 
refusé  à  la  signature  du  formulaire; 
Le  chapitre  général  tenu  à  Tool  en 
1780^  à  raison  de  son  opposition 
à  la  bulle  Vnigenitus ,  le  destîtiu 
de  la  chaire  de  théologie  qu'il  occu- 
pait alors  à  Novi-les-Momes ,  mor 
nastère  de  la  Congrégation ,  près 
de  Rethel.  C'était  oraillears  un  re*. 
ligieux  attaché  à  ses  devoirs  ,  ami  de 
la  discipline  et  de  Fétude  ^  de  mœurs 
austères ,  et  généralement  estimé. 

CHARETTE  DE  LA  COIN- 
TRIË  (  François- Athanase  de) ,  cé- 
lèbre général  vendéen ,  né  à  Cooffî 
en  Bretagne  en  1768,  d'une  famille 
illustre  et  comblée  des  biens  àt  k 
fortune.  Il  entra  dans  la  marine  et 
devint  lieutenant  de  vaisseau.  Lors 
de  la  levée  des  gardes  nationales,  il 
fut  nommé  chef  de  légion  de  ^n 
arrondissement.  Les  funestes  suites 
de  la  révolution  Tobligèrent  à  émi- 
grer.  Ayant'souffert  quelques  pertes 
au  jeu  à  Bruxelles ,  où  il  s'était  re- 
tiré, il  rentra  en  France  pour  se 
procurer  dés  fonds;  et  peu  de  jours 
après  son  arrivée,  l'aRaire  de  Saint- 
Florent  donna  le  signal  à  l'insurrec- 
tion de  la  Vendéci.  {Foyez  Càthe- 
LINEAU,  Simplement,)  Il  se  trou- 
vait alors  chest  sa  femme  à  Fond- 
le-Close  près  de  Machecoul  lors- 
qu'une troupe  de  paysans  vinrent  le 
trouver  et  le  proclamèrent  chef  de  ce 
canton  à  la  place  de  Saint-André , 
qui,  à  la  première  attaque,  avait  été 
vaincu.  Les  paysans  que  ce  dernier 
commandait,  non  accoutumés  en- 
core au  feo ,  avaient  fui  en  désordca 
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devant  les  républicains.  Le  lo  mars 
170}, aidé  de  Cathelinère)  il  s'enipa- 
i|  n  de  Perinc,  petit  port  près  de  Nao- 
J  te«  et  de  Maçnecoul.  Il  essuya  deux 
.|  ^becs  à  Challans  et  à  Gervais ,  et 
y  après  avoir  apaisé  la  révolte  de  ses' 
kl  soldatis  9  excitée  par  Tinfluence  delà 
i;  niarauise  de  Goulaine ,  il  chassa  les 
il     répnolicains  de  Saînt-Colombiu  et 


« 


f 


'     de  Hachecoul.  C^est  dans  ce  der- 


nier cbmbat  que   périt  Vrigneau , 
Gomoiandant  de  la  paroisse  de  Vieille- 
Vigne ,  et  qui  avait  voulu  renverscir 
Cnarette..  Bientôt  après ,  ce  général , 
de  concept  avec  Catnelineau,  vint  at- 
taquer Nantes.  11  s'en  serait  proba- 
blement rendu  maître ,  si ,  après  un 
Gornbat  opiniâtre,  une  colonne  d^Ân- 
ge?ins, non  accoutumés  au  feu ,  n'eus- 
sent inopinément  quitté  le  champ 
de  bataille.  Au  mois  d^août,  il  com- 
bina avec  Lescure  et  d^Ëlbée  Tatta- 
|ae  de  Luçon ,  où  les  Vendéens  fu- 
ient complètement  déOsiîts ,  soit  par 
llnhabileté  d'Ëlbée ,  soit  par  la  su- 
périorité de  Tartillerie  des  républi- 
ouns.  Dans  les  intervalles  de  repos 
qae  lui  laissait  le  sort  des  armes ,  il 
séjournait  à  Légé ,  où  son  quartier- 
général  était  un  lieu  de  fête  et  de 
plaisir.  Les  républicains  ayant  réuni 
de  nouvelles  forces,   et  comptant 
parmi  leurs  troupes  la  garnison  aguer- 
rie  de   Mayence,    attaquèrent    les 
Vendéens.  Chareite  se   retira  aux 
bo^s  de  la  Sèvre,  et  là,  uni  à  tous 
les  autres  chefs ,  il  remporta  la  vic- 
toire de  Tourfou  :  ils  obtinrent  un 
égal  succès  sur  Montaigu  ;  mais,  au 
lieu  de  livrer  une  attaque  générale  , 
la  discorde  se  mit  entre  Charette 
et  les  autres  chefs.  Il  parvint  néan- 
moins à  délivrer  ses  cantonnemens , 
et  il  quitta  tout  à  coup  la  grande  ar- 
mée, pour  aller  attaquer  Vile  de  Noir- 
moutiers.  Son  entreprise  ayant  réus- 
si ,  il  put  avoir  des  communications 
belles  avtc  les  Anglais,  ->«  Pendant 
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I  ce  temps,  la  grande  armée ,  battue  à 
'Chollet,  avait  été  contrainte  de 
passer  la  Loire.  Charette  lui-même , 
po|Uf&uiVi  par  le  général  Haxo,  se  vit 
bloqué  dans  les  marais  de  Boucis. 
Poussé  aux  dernières  extrémités ,  il 
y  encloua  ses  canons,  tmi  ses  che- 
vaux ,  et  parvint  à  tirer  ses  troupes 
hors  d^une  enceinte  où  il  sembbit  im- 
possible qu'elles  ne  fussent  pas  exter- 
minées. Depuis  cette  époque,  Cha- 
rette ne  combattit  qu^en  fuyant.  Il  par- 
courut ainsi  tout  le  Bas-Poitou,  et  s'a- 
vança jusqu'à  Maulevrier  en  Anjou, 
où  il  ne  fît  pas  un  assez  bon  accueil 
à  la  Rocbe- Jacquelin,  séparé  de  son 
armée  détruite.  Tous  ceux  qui  avaient 
servi  dans  la  grande  armée  et  s'é- 
taient réfugiés  près  de  Charette  ,  le 
quittèrent  alors  pour  suivre  la  Ro- 
che-Jacquelin.  Le  général  Haxo , 
en  poursuivant  Charette ,  fut  surpris 
et  tué  le  19  mars  1794-*  ^^  Roche- 
Jacquclin  avait  péri  également,  et 
StolUet  lui  avait  succédé  dans  le 
commandement  de  Tarmée  d'Anjou. 
Un  autre  chef,  Marigny,  comptait 
sous  lui  une  armée  considérable. 
Charette  essaya  en  vain  d'être  nommé 
généralissime,  mais  il  fut  convenu 
que  les  trois  armées  combineraient 
ensemble  leurs  mouvemens.  Une 
opération  est  projetée  ;  Marigny  vient 
au  lieu  du  rendez-vous  demander 
des  vivres  :  on  lui  en  refuse  ;  il  s'em- 
porte ,  il  retourne  à  ses  cantonne- 
mens. On  forme  aussitôt  un  conseil 
de  guerre  où  Charette  se  fait  rap- 
porteur, et  Marigny  est  condamné  à 
être  4usîllé.  On  le  surprend  malade 
et  sans  défense,  et  cet  arrêt  arbi- 
traire et  cruel  est  exécuté.  Au  mois 
de  juip  '7949  ayant  rassemblé  des 
forces ,  Charette  se  jette  sur  trois 
camps  retranchés,  les  emporte,  se 
couvre  de  gloire  ;  l'attaque  surtout 
du  camp  de  Saint-Christophe  près 
de  Challans  I  est  le  plus  oeau  ^t 
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d'armes  ie  ce  gépéraL  Son  iu)ni  re*> 
teutit  dan$  toute  TËurope  et  de- 
vint redoutable  aux  répuUi^ins. 
Maïs  tous  les  autres  chefs  avaient 
péri)  ceux  qui  restaient,  ou  n^avatent 
point  d'armée  9  ou  ils  manquaient 
d'expérience ,  et  Charette  lui  seul 
ne  pouvait  résister  à  des  ennemis 
nombreux  et  disciplinée.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  la  convention  voulant  ter- 
miner une  guerre  qui  devenait  trop 
désastreuse,  envova  des  représenlans 
à  Nantes  pour  traiter  d'un  accommo- 
dement. On  se  servit  de  la  sœur  de 
Charette  pour  porter  les  premières 
propositions  ;  elles  furent  reçues 
avec  méfiance.  Un  magistrat  de 
Nantes,  M.  Bureau,  parvint  à  con- 
cilier les  deux  partis.  Charette  ne 
céda  qu'avec  répugnance ,  et  il  eut 
même  à  calmer  une  sédition  qu'ex- 
cita contre  lui  Delaunay,  un  de  ses 
principaux  officiers.  Par  une  des 
conditions  on  avait  exigé  qu'il  vînt 
à  Nantes  ;  il  y  entra  au  milieu  d'une 
foule  de  peuple  qui  courait  voir  cet 
homme  redoutable,  dont  depuis 
deux  ans  on  ne  cessait  de  s'occuper. 
H  portait  son  panache  blanc  ettotis 
les  signes  de  son  parti  ;  il  les  quitta 
un  instant  après.  Le  lendemain  il 
retourna  à  son  quartier  de  Belleville. 
11  avait  été  convenu  dans  le  traité 
«  que  les  Vendéens  auraient  le  libre 
»  exercice  de  leur  religion;  qu'ils 
»  resteraient  armés  sous  la  garde  de 
))  leurs  chefs ,  comme  gardes  tcrrito- 
})riaux;  qu'on  leur  paierait  des  in- 
»demnités  pour  les  ravages  de  la 
»  guerre  (causés  en  grande  partie 
par  le  système  de  dévastation  adop- 
té par  le  général  Thureau  ,  succes- 
seur d'Haxo  );  et  «  qu'à  ces  condi- 
»tions  ils  se  soumettraient  à  toutes 
ïiles  lois  de  la  république.  »  Ces 
conditions  furent  bientôt  enfreintes 
4e  part  et  d'autre.  Charette ,  de  son 
€6téVcontinua  ses  intelligences  se- 
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crêtes  âvftc  les  princes  de  la  mïii-' 
son  de  Bourbon.  Les  républicaine 
ne  l'ignorant  pas ,  envoyèrent  uti 
détachement  pour  l'enlever  à  Belle^ 
ville,  ainsi  qu  on  avait  fait  avec  AU 
lard,  un  de  ses  principaux  offi- 
ciers. Charette  ordonna  alors  de 
reprendre  les  armes.  Les  officier» 
et  soldats  obéirent  avec  une  égale 
ardeur.  Charette  marcha  sur  la  camp 
rétranché  des  Ëssartz ,  l'emporta  etf 
obtint  ensuite  d'autres  avantages. 
Mais  les  émigrés  ayant  été  défaits 
dans  la  malheureuse  descente  de 
Quiberon ,  la  guerre  civile  reprît  son 
ancienne  férocité.  Charette  fît  (a- 
siller  tous  les  prisonniers  qu'il  avait 
en  son  pouvoir ,  et  depuis  il  se  livra 
à  de  sanglantes  représailles.  Delau- 
nay subit  le  même  sort  >  en  punition 
du  complot  qu'il  avait  tramé  lors  de 
l'amnistie.  Les  princes  promirent  à 
Charette  le  cordon  bleu,  le  nom- 
mèrent lieutenant-général,  et  l'ap- 
pelaient le  sauveur  de  la  patrie,  'Uit 
convoi  anglais  lui  apporta  des  mu- 
nitions et  qurjlque  argent,  tandis  que 
Monsieur,  comte  d'Artois  •  devait 
débarquer  sur  la  côte  de  Poitou» 
Charette  se  croyait  au  terme  de  ser 
travaux;  il  avait  dirigé  sa  marche 
sur  le  petit  port  de  laTranche.  Tout  à 
coup  un  aide  de  camp  de  ce  prince 
vient  l'avertir  que  le  débarquement 
aura  lieu  dans  un  temps  plus  opporr 
tun.  Charette  change  de  vi^Ég^. 
«  C'est  l'arrêt  de  ma  mort  que  vous 
»  m'apportez ,  dit-il  à  l'envoyé  :  au- 
»  jourdliui  j'ai  quinze  mille  hommes. 
»  demain  je  n'en  aurai  pas  trois  cents. 
»Je  n'ai  plus  qu'à  me  cacher  ou  à 
»  périr  :  je  périrai.  »  Il  alla  attaque^ 
Saint-Cyr,  où,  malgré  les  prodiges 
de  valeur  de  ses  troupes  ,^elles  furent 
complètement  vaincues. C'en  était  Ëiit 
de  la  Vendée.  Le  général  Hoche  y  vint 
avec  une  forte  armée  qui  pour- 
suivait Charette  san^  relâche.    Cfe- 


Im-d,  cerné  de  toutes  parts,  èé-^ 
gagea  scê  ofiBcîers  de  leur  ser- 
tteot.  et  Qnafit  à  ihoi,  dît-il,  eu 
»  reprenant  hs  armes  ,  j*aï  jutë 
»sur  FËTangile  de  ne  pas  les  quitter* 
>Je  saurai  mourir  en  soldat  et  en 
Achrétied.  »  Presque  toits  les  officiera 
restèrent  avec  lai.  Il  n'avait  que 
trente  hommes  lorsque  le  général 
Hoche  lui  offHty  dit-bti ,  un  million 


sortoiiit  la  mort  injuste  de  Blari- 
gny, 

CHARIÈRE  (  madame  de  Saint- 
Hyacinthe  de},  d'iine  famille  noble 
de  Hollande ,  cultiva  les  lettres  avec 
succès ,  et  a  laissé  plusieurs  romans 
remarquables  par  une  saine  mo— 
raie.  Les  plus  connus  sont  :  I  6a/- 
li'ste,  ou  Lettres  écrites  de  Lau^ 
sannêj  1786,  in-8.  !I  OEuvres  pu- 


et  le  libre  passage  en  Angleterre,  ifl  Nbliées  sous  le  nom  de  Tabbé  de  la 


refusa  tout.  Poursuivi  de  bois  en 
bois  et  de  buisson  en  buisson , 
comme  une  béte  lauve ,  blessé  à  là 
télé  et  dans  plusieurs  endroits,  et  ne 
pouvant  plus  marcher,  il  se  voyait 
obligé  ^de  se  Êiire  por|çr  par  un  des 
sîeos ,  jusqu'à  ce  que  succombant  de 
fatigue ,  ils  furent  atteints  tous  deux 
dans  un  taillis ,  entre  Montaigu  et 
lîellevilie,  le  25  mars  tygS,  On 
conduisit  Charette  à  Angers ,  et  de 
là  à  Nantes.  On  lui  fit  traverser 
cette  ville,  où,  un  an  auparavant, il 
avait  fait  une  entrée  triomphante. 
Un  peuple  immense-  était  sur  son 
passage.  Sa  fierté  ne  se  démentît 
pas.  a  Monsieur ,  dit  -  il  à  l'offi- 
»cîer  qui  le  conduisait  ainsi,  si  je 
»  vous  avais  pris  je  vous  aurais  fait 
»  fusiller  sur-le-champ.  »  La  capture 
d'un  tel  homme  causa  plus  de  joie 
dans  Tarmée  républicame  que  ne 
Tatirait  prodoit  le  gain  d^une  bataille. 
Dans  son  interrogatoire ,  lui  ayant 
été  demandé  pourquoi  il  avait  re- 
pris les  armes  :  «  Pour  ma  religion , 
»  répondit-il,  pour  ma  patrie  et  mon 
»tq'].  »  Il  demanda  un  prêtre  et  re- 
çut les  âacrèm^s.  Le  2g  mars  1796 
il  fut  conduit  à  Ta  mort ,  et  lui-même 
cpmoiaûda  le  feu  aux  soldats  qui  le 
fusillèrent.  Charette  était  brave, 
avait  dès  talens  militaires,  aimait 
sincèrement  son  roi,  pour  lequel  il 
sacrifia  sa  vi<è  ;  heureux  si  parmi  ces 
qualités  oiin^avaitpas  à  lui  reprocher 
«a  caractère  impérieux,  jaloux,  et 


Tour,  Leipzig,  17^8,  4  figures, 
contenant  les  trois  Femmes  ^  Hono- 
rine d'Vzerche^  Sainte- A  nue  et 
tes  Ruines  d'Iedbourg ,  etc.  Celte 
dame  auteur  a  écrit  encore  diffé- 
rentes comédies.  Elle  fut  non-seu- 
lement estimée  pour  ses  talens , 
mais  aussi  par  la  sagesse  de  sa  con- 
duite et  par  sa  bienfàîsaoce,  et  Vexer- 
ça  même  du  temps  de  la  révolution  ^ 
époque  où  elle  se  vit  privée  d'une 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  un 
long  séjour  à  Paris  ,  elle  s^était  reti- 
rée, avec  son  époux,  M.  Charîère , 
à  sa  campagne  près  de  Neufchâtel , 
où  elle  mourut  en  1806,  âgée  de  60 
ans. 

CHARLES  il,  dit  le  BoUeux^ 
roi  des  Oeux-Sîciles,  naquit  en  la^S. 
Du  vivant  de  Charles  de  France,  son 
père,  il  s  était  déjà^ signale  dans  les 
armes.  Dans  ifo  combat  naval  qu^U 
livra  au  roi  d'Aragon,  Pierre  III, 
qui  avait  des  prétentions  au  royaume 
de  Sicile ,  i|  fut  fait  prisonuier  avec 
plusieurs  seigneurs  français.  Conduit 
àlVIessine ,  les  partisans  du  roi  Pierre 
le  condamnèrent  à  perdre  la  tète ,  en 
représailles  de  ce  que  son  père  Tavait 
4iit  couper  à  Conradin.  Il  reçut  cet 
arrêt  le  vendredi  saint,  et  ce  prince 
religieux  se  félicita  de  perdre  la  vie 
le  même  jour  que  J.-C.  Constance, 
reine  d'Aragon  et  fille  de  Mainfroy, 
touchée  de  sa  résignation  et  de  sa 
piété,  parvint  à  le  sauver  du  trépa&. 
On  l'envoya  à  Barcelone,  où  il  resta 
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captif  pendant  quatre  ans.  Son  père  9 
Charles  de  France,  étant  mort,  Ro- 
bert, comte  d^ Artois,  son  parent, 
eut  la  régence^  H  obtint  ensuite  la 
liberté ,  et  fut  couronné  à  Rome  roi 
des  Deux-Siciles  par  le  pape  Nico- 
las IV.  11  eut  deux  compÂileursdans 
Alphonse  et  Jacaues,  rois  d'Ara- 
gon ;  mais  à  la  médiation  du  pontife , 
n  fut  convenu  que  Charles  conser- 
\erait  la  couronne.  Cependant  Fré-| 
déric,  frè(:e  de  Jacques,  profita  de 
Tabsence  de  Charles  pour  s'emparer 
de  la  Sicile.  Jacques ,  indigné  qu'on 
violât  ainsi  la  foi  des  traités,  donna 
lui-même  des  troupes  pour  dépos- 
séder son   frère.  L'usurpateur   sut 
cependant  se  maintenir  en  Sicile^  et 
il  eut  enfin  la  permission  de  porter 
le  titre  de  roi.  Charles  de  son  côté, 
employa  la  fin  de  ses  jours  à  faire 
refleurir  la  religion  et  les  arts  dans 
le  rojaume  de  Naples ,  et  mourut  en 
1809,  à  61   ans,  regretté  de  tous 
ses  sujets.  Il  ordonna ,  par  son  tes- 
tament ,  à  son  successeur  de  payer 
les  dettes  qu'il  avait  contractées  dans 
les   différentes  guerres  qu  il  eut  à 
soutenir,  et  de  diminuer  les  impôts , 
de  restituer  les  confiscations  injustes 
iâiles  au-  profit  du  trésor  royal.  Ce 
monarque^possédait  toutes  les  vertus 
d'un  grand  prince  :  bienfaisance,  af- 
fabilité et  amour  pour  la  justice-  Per- 
sonne ne  sut  mieux  pardonner  les 
fautes  et  se  souvenir  des  services.  11 
recherchait  et  encourageait  les  ta- 
lens,    même  dans  svs  ennemis^  let 
par-dessus  toutes  ces  rares  qualités , 
il  aima  et  protégea  la  religion  de  ses 
pères. 

CHARLES  IV,  roi  d'Espagne  et 
des  Indes,  fils  de  Charles  UL  et  de 
Marie- Amélie  de  Saxe,  naquit  à  Na- 
ples le  II  novembre  174.8.  Il  vint 
en  Espagne  en  lySg,  lorsque  Char- 
les 111  fut  appelé  à  cette  couronne 
par  la  mort  de  Ferdinand  VI ,  son 
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frère.  L'infant  don  Carlos  fut  aussi- 
tôt déclaré  prince  des  Asturies ,  et 
créé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  18 
mai  1760.  Il  épousa,  le  4  septembre 
1765,  Marie-Louise  de  Parme.  Soa 
esprit  était  pénétrant,  son  caractère 
vif  et  très -irascible.  Un  jour,  le  mar- 
quis de  TEsquilache .  fut  obligé  de 
s'enfermer  dans  un  appartement  in 
palais  pour  échapper  à  la  fureur  da 
îeune  prince ,  qui  le  poursuivait  l'é- 
pée  ài  la  main.  Il  détestait  ce  minis- 
tre ,  le  regardant  comme  b  cause  de 
r'éloignement  où  on  le  tenait  des  af- 
faires, et  de  la  sévère  réprimande 
qu'il  s'était  attirée  ce  jour-là  même 
du  roi  son  père.  Le  jeune  prince apnl 
voulu  fixer  l'attention   du  roi  sur 
certains  abus  qu'il  croyait  s'être  in- 
troduits   dans    le    gouvernement , 
Charles  III   lui  répondit  :    «Vous 
n  n'êtes ,  en  qualité  de  mon  fils,  qae 
»le  premier  sujet  du  royaume,  pour 
»  obéir  à  tout  ce  qu'il    me   plaira 
»  d'ordonner.  »    L'insurrection    de 
Madrid,  en  177a,  obligea  Charles 
III  à  renvoyer  son  ministre;  et  Flo- 
ridablanca,  qui  lui  succéda,  ne  don- 
na au  prince  des  Asturies  aucun  su- 
jet de  se  plaindre  de  lui.  Jusqu'à  l'é* 
poque  où  il  fut  attaqué  d'une  hydro- 
plsie  do  poitrine,  Charles    IV  fut 
doué  d'une  force  musculaire  pro^ 
gleuse.   Sans  le  moindre  eltort,  il 
brisait  les  matières  les  plus  solides, 
domptait    et   arrêtait   les    chevaux 
les   plus  fougueux;   aussi  n'aimait« 
il  que  les  exercices  violons.  Il  monta 
sur  le  trône  en  1 789,  et  son  caractère 
parut  alors  totalement  changé.  A  la 
grande  vivacité   qt:4  l'avait  distin- 
gué, succéda  un    calme   que    rien 
ne  pouvait  altérer.  Charles  IV  a  ce- 
pendant toujours  conservé  un  cœuc 
bon  et  sensible.  On  le  voyait  frisson- 
ner quand  il  était  obligé  de  signer 
quelque  arrêt  de  mort.  Il  parai^ait 
aimer  avec  tendresse  sa  femme  et  ses 


en&BSy  et  h  moindre  énotton  iai 
iàî&ait  répandre   des    larmes.    Mais 
sofl  aveugle  prédilection  pour  un 
£ivori  l'entraîna  dans  des  écarts  oui 
ont  terni  ses  brillantes  qualités.  Flo- 
ridablanca  étant  tombé  en  disgrâce 
presque  aussitèt  après  la  mort  de 
Chanes  II 1,  le  comte  d*Aranda  lui 
succéda  dans  le  ministère.  A  cette 
époqae ,  don  Manuel  Godoy  était 
déjà  à  la  cour.  La  reine  Tavait  fait 
présenter  au  roi 9  qui,  goûtant  sa 
conversation,  crut  qu^il  possédait  en 
effet  les  talens  qu^on  avait  eu  soin 
^e  lui  vanter.  Le  monarque  com- 
mença par  donner  à  ce  jeune  hpmme 
des  marques  de  sa  bienveillance,  et 
finit  par  remettre  entre  ses  mains 
les  intérêts  de  sa  ^mille  et  de  ses  su- 
jets. Cependant  la  révolution  Iran— 
çaise  était  arrivée  au  point  le  plus 
terrible  de  sa  crise.  Invitée  par. les 
aatres  puissances  européennes  à  s^u* 
Bir  à  elles  pour  làire  la .  guerre  aux 
Français,   TËspagne   avait  d'abord 
refosé  d'entrer  dans  la    coalition; 
mais  quand  Charles  IV  apprit  que 
les  jours  de  Louis  XVI  étaient  en 
danger,  il  nV  eut  pas  de  sacrifices 
qu  il  n'of.rit  oe  &ire  pour  sauver  son 
parent  et  son  allié.  Il  chargea  son 
ambassadeur  auprès  de  la  république 
française  de  remettre  à  la  convention 
nationale  une  lettre  dans  laquelle  il 
ne  négligeait,  aucun  des  moyens  que 
put  lui  inspirer  un  aussi  bon  motif. 
La  kttre  (ut  remise  à  l'assemblée  la 
veille  du  supplice  du  malheureux 
loais  XVI  ;  et  tout  le  monde  sait 
^u'on  refusa  de  Touvrir. ,  de  peur 
qoe  les  propositions  qu'elle  pouvait 
contenir  ne  portassent  à  des  senti- 
mens  pins  humains  les  membres  les 
moins  violens.  Lorsque  Charles  IV 
apprit  le  peu*  de  succès  de  sa  dé- 
marche, son  cousin  avait  cessé  d' exis- 
ter. Cette  nouvelle  excita  toute  son 
indîgnaUon;  et  Gcdoy,  qui  depuis 
IL  Supp. 
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long-temps  cherchait  à  décider  le 
roi  à  la  gnerni ,  reçut  ordre  de  la 
déclarer  à  la  France.  La  campagne 
s^ouvrit  dans  le  mois  de  mai  1798  : 
mais,  après  une  lutte  de  deux  ans  f 
dans  laquelle  les  succès  et  les  dé- 
faites furent  balancés,  le  ministre  f 
s'^tant  brouillé  avec  l'Angleterre, 
écouta  enfin  les  propositions  de  la 
république  fivnçaise  ;  et  la  paix  fut 
conclue  à  Bâle  en  avril  lygS,  préci- 
sément à  l'époque  où  l'Espagne  com'» 
mençait  à  obtenir  des  succès.  Char» 
les  IV  voulant  alors  répandre  de 
nouveaux  bîen&its  sur  son  fiivori , 
lui  donna  un  yaste  domaine ,  et  lui 
conféra  le  titrede^riitce  <ie  /a  Paisc. 
Ce  fut  l'année  suivante  que  fut  con- 
clue l'alliance  offensive  et  défiensive 
entre  la  France  et  F  Espagne.  Le  roi 
ne  se  mêlait  presque  plus  des 
aflàires  ,  et  sa  principale  occupa- 
tion était  l'exercice  de  la  chasse, 
bans  toutes  les  saisons  il  se  levait 
avant  le  jour,  et  allait  s'enfoncer 
dans  les  bois ,  où  il  retournait  en- 
core après  son  dîner  ;  le  soir  il  don- 
nait, dans  son  cabinet,  audience 
aux  ministres;  il  faisait  ensuite  delà 
musique  jusqu'à  neuf  heures  et  de- 
mie, et  à  dix  heures  il  était  cou- 
ché. Il  se  reposait  de  tout  sur  la 
reine  et  sur  le  prince  de  la  Faix.  A 
table,  sous  sa  serviette,  sous  le  che- 
vet de  son  lit^  dans  les  poch^  de 
ses  vêtemens,le  roi  trouvait  souvent 
des  lettres  anonymes  qui  l'avertis* 
saient  des  vexations  et  des  moeun 
déréglées  du  Ëivori.  Son  aveugle- 
ment était  tel ,  qu'il  ne  s'apercevait 
pas  qu'en  toute  occasion  Godoy 
travaillait  à  l'indisposer  contre  son 
fils  Ferdinand. 'Cependant  Charte» 
IV  aimait  tendrement  ses  enfans  :  il 
le  fit  bien  connaître  par  sa  répu- 
gnance* à  déclarer  la  guerre  au  Por- 
tugal ,  sa  fille  Charlotte  étant  mariée 
au  prince  du  Brésil.  Il  résista ,  pen-^ 
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^nt  trois  ans,  à  toutes  les  instances 
élites  à  ce  sujet  par  les  ambassadeurs 
français  Pérîgnon  et  Truguet.  Mais 
rinsidieUse  éloquence  de  Lucien  Buo- 
naparte ,  et  les  conseils  de  Godoy, 
le  décidèrent  enfin  à  entreprendre , 
en  avril  1800,  celle  guerre ,  qui  ne 
dura  que  quatre  mois ,  le  roi  ayant 
ordonné  qu'on  conclût  aussitôt  la 
paix ,  dont  le  tavori  et  Tambassadeur 
surent  si  bien  profiler.  Charles  IV, 
malgré  son  aveugle  condescendance, 
avaU  montré  d'autant  plus  d'éloi- 
gnement  pour  la  guerre,  que  l^nnée 
précédente  il  était  allé  voir  sa  fille 
Charlotte  k  Badaiox,  d'où  il  s'éuit 
fendu  en  Andalousie.  En  1802, 
toute  la  cour  fit  encore  un  voyage 
jusqu^^  Barcelone ,  pour  célébrer  les 
mariages  du  prince  nés  Asturies  avec 
une  princesse  de  Naples ,  et  d'une 
infiinle  d'Espagne  avec  le  prince  des 
Deux-Sicîles.  A  peine  le  roi  fut-il 
de  retour  de  ce  deuxième  voyage  , 
que  la  neu^alité  qu'avait  obtenue 
r£spagne  fut  rompue  par  les  An- 

flais  ;  ce  qui  donna  lieu ,  en  novem- 
re  i8o5,  à  la  bataille  de  Trafalgar, 
si  (atale  à  l'Espagne  et  à  la  France. 
Ce  fut  en  octobre  de  la  même  an- 
née ,  quelque  temp.s  avant  cette  jour- 
née désastreuse,  que  Charles  IV 
publia  un  édit  toiitre  l'émigration 
espagnole.  Au  mois  de  janvier  i8d6, 
n  aliéna  une  partie  des  oiens  du  cler- 
gé ,  et  provoqua  les  dons  gratuits,  de 
ses  sujets  eu  faveur  des  blesses  et 
des  parens  des  soldats  tués  à  Trafiail- 
gar.  La  Frauce  était  alors  en  guerre 
^vec  l'Autriche  et  la  Russie,  et  l'Es- 
pagne lui  fournissait  des  secours  en 
nommes  et  en  argent*  Cette^ondoite 
désintéressée,  mais  très-impolitique, 
valut  à  Charles  IV  l'éloge  de  Buo- 
nuparte,  qui,  dans  un  discours  pro- 
noncé au  corps  législatif  en  1806, 
parla  de  lui  comme  d'un  allié  fidèle 
et  plein  de  dévouement  à  la  cause 
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commune.  Par  suite  de  ces  généreasb 
procédés  envers  les  Françab,  Cfaar^ 
les  IV  ferma  ses  ports  à  tous  ïem 
vaisseaux  suédois,à  cause  de  la  décla* 
ration  de  guerre  de  Gustave  aux  al- 
liés de  la  France.  Cependant,  peu 
de  temps  après  le  départ  pour  h 
Nord  de   16,000  hommes  d'élite, 
sous  les  ordres  du  marauis  de  h  Ho- 
mana,  la  reine  d'Etrune  se  vk  dé- 
pouillée de  ses  élats.  Cette  usurpa- 
tion ,  qui  ne  précéda  que  de  quel- 
ques mois  celle  de  l'Espagne ,  était 
le  résultat  apparent  du  traité  de  Fon- 
tainebleau du  39  octobre  1807,  quoi- 
que ,  dans  ce  traité ,  Napoléoo  eftt 
reconnu  Charles  IV  pour  roi  de$ 
Espagnes  et  empereur  des  deux 
Amériques,  Godoy  s'était  démis  dn 
ministère  ;  mais  il  gouvernait  ton» 

Kurs  en  mattre  et  Tes  minbtres  et 
^tat.  Depuis  le  mariage  du  prince 
àts  Asturies,  le  roi  s'était  tellemeift 
laissé  influencer  par  les  faux  rapports 
du  prince  de  la  Paix,  qu'il  éyhak 
sa  famille ,  et  se  défiait  surtout  die 
son  fils.  On  accusait  la  princesse  sob 
épouse  de  lui  avoir  (ait  adopter  dci 
maximes  contraires  à  la  politique  da 
roi.  Le  prince  étant  resté  veut,  une 
autre  accusation  s'éleva  contre  M, 
au  sujet  de  quelques  conférences  se- 
crètes qu'il  avait  eues  avec  ramlnn- 
sadeur,  M.  de  Beauharnais.  Charles 
IV,  indigné  de  ce  que,  dans  cet 
conférences ,  on  avait  négocié ,.  à  soi 
insu ,  une  alliance  entre  Ferdipand 
et  la  fille  de  Lucien  Buonaparte ,  s'en 
plaignit  à  Napoléon  dans  une  lettre 
à  laquelle  ce  dernier  ne  daigna  pas 
répondre.  Le  roi  fit  arrêter  le  prince 
des  Asturies,  et  adressa  au  peuple 
une  proclamation  contre  ce  qu'il 
appelait  une  conjuration.  Mais  bien- 
tôt ,  autant  pour  satisfaire  son  cœur 
que  pour  tranquilliser  ses  sujets ,  H 
se  réconcilia  avec  son  fils  ;  et ,  dès  ce 
moment ,  il  laissa  entrevoir  le  désir 
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d*aUiqaer  ia  couronne,  son  âge  et 
m  loarnùlét  lui  reu<iaat  le  repos 
léoeMaire.  Pendant  ce  temps,  les 
tmopes  frai^aises  avaient  occupé  une 
pirtie  de  la  péninsule.  Mais  Godoy 
iviît  su  inspirer  au  roi  une  telle  con- 
fance  datas  Napoléon ,  q«e  le  crédule 
Charles  lY  ne  se  fbuta  des  vérita- 
Ucs  intentioiis  de  ^on  ami  et  allié ^ 
q«  aa  moment  où  Tageut  de  Godoy, 
Itquîcrdo ,  arriva  eu  toute  hite  de 
Pm.  Diaprés  les  préparatifs  qui  se 
fùttient  à  la  cour,  on  ne  douta  plus 
qie  le  roi ,  ainsi  que  b  maison  de 
Bugance,  ne  se  vit  obligé  de  passer 
ta  Amérique  ;  et  déjà  on  parlait 
d*«i  voyage  qu^il  était  sur  le  point 
<klîiîre«n  Andalousie  :  mais  le  peu- 
ple, qni  soupçonna  la  vérité ,  maî- 
tre les  assurances  que  le  monarque 
au  donnait  qu'il  ne  quitterait  pas  sa 
cipîtaie  ,  fit  éclater  son  méconteii- 
-tenent  dans  rinsurrection  d'Aran- 
ioei,le  17  mars  1808.  On  n'en  vou- 
m  cepeâ^nt  qu^à  Godoy  ;  et  le 
peuple,  ameuté ,  ne  ceiisait  de  crier , 
SB  milieu  da -tumulte  :  f^v^e  Charles 
If^l  vive  le  roi!  Le  soir  de  ce 
nême  }oor,  Charles   asseudila  un 

WU  de  ministres  ;  et, n'ayant  plus 
côtés  le  &vori ,  qui  s  était  ca- 
ché pour  se  sauver  de  la  fureur  po- 
prnre,  mais  en  présence  des  grands 
dignitaires  de  l'état  et  de  tout  le  corps 
diplomatique  ,  il  abdiqua  la  coii-* 
tonne  en  foveur  de  son  fils,  qui  fut 
proclamé  sous  le  nom  de  Ferdinand 
Vil.  A  peine  Charles  IV^  eut-il  ac- 
coflipli  cet  acte  solennel,  qu'il  dit 
k  ia  reine  Marie-Louise  :  a  Nous 
•nous  retirerons  dans  une  de  nos 
•fr^vincesy  oii  nous  passerons 
•tranquillement  nos  jours  ;  et  Fer- 
ndinandj  qui  est  jeune ^  se  chargera 
i^du fardeau  de  l'état,  »  Troi.s  jours 
SfMrès ,  en  embrassant  son  fils ,  il 
l'assura  que  son  abdication  avait  été 
sponlaoée*,  et  qu'il  la  regardait  cojn- 
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me  l'acte  le  plus  agréable  de  sa  vie. 
L'insurreirtion  du  17  mars  l'avait  &it 
trembler  sur  les  jours  de  Godoy  ;  il 
ordonna  à  Ferdinand  d'aller  le  déli- 
vrer des  mains  du  peuple.  Mais  quand 
il  vit  qu'oif  le  retenait  prisonnier ,  |a 
défiance  s'empara  de  nouveau  de  son 
cœur,  et  il  comment  à  croire  son  IMs 
l'auteur  de  l'insurrectipn.  11  eut  dés 
iors  des  correspondances  et  des  en- 
tretîens  secrets  avec  Murât  et  tous 
les  agrns  de  Napoléon  ;  et  il  parut 
se  repentir  de  s'être  démis  de  la 
couronne  :  il  écrivit  à  Buonaparte 
potir  lui  faire  part  de  sa  triste  situar^ 
tion ,  lui  déclarant  qu'il  se  jetait  da«s 
gts  bras ,  et  qu'il  le  dioisissait  pour 
juge  entre  son  fils  et  lui.  Le  nou- 
veau roi ,  séduit  de  sou  cèté  par  les 
mêmes  agens  qui  trompaient  son 
père,  s'était  laissé  entraîner  jusqu'à 
Bayonne,  où  l'iubnt  don  Carlos, 
son  frère,  l'avait  précédé.  Maïs  Na- 
poléon^ qui  ne  pouvait  réaliser  ses 
projets  sans  rinterventioii  de  Cliar- 
les  IV,  le  fit  inviter  à  venir  joindre 
ses  fils.  Ce  monarque  et  la  reine  n'y 
consentirent  qu'après  avoir  obtenu 
la  liberté  de  Godoy,  qu'ils  suivirent 
bieiitdt  à  Rayonne,  faisant  ce  voyage 
avec  une  célérité  que  ne  comportait 
guère  l'état  de  santé  du  vieux  roi, 
A  peine  fut-il  arrivé  que,  trompé  par 
les  nouvelles  calomnies  de  son  fa- 
vori et  par  celles  de  Napoléon ,  ac- 
cablé par  le  pouvoir  de  cet  usurpa- 
teur, il  ne  vit  pins  en  Ferdinand 
(;u'uii  fils  ingrat  et  rebelle.  Il  le  fit 
venir,  et  lui  donna,  en  présence  de 
la  reine  et  de  Napoléon  l'ordre 
d'abdiquer  par  un  acte  signé  de  lui 
et  de  ses  frères ,  acte  qui  serait  re- 
mis avant  les  six  premières  heures  du 
jour  suivant.  Il  menaça  le  prince , 
en  cas  de  refus ,  de  le  faire  traiter , 
aii>si  que  ses  frères ,  comme  des  émi- 
grés rebelles,  Ferdinand  voulut  alors 
parler;  mais  son  père  s'élança  de  son 
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siège ,  en.  le  m^iaçaiit  et  en  Paccâ* 
$saA  dWoir  voulu  lui  arracher  la  vie 
avec  la  couronne.  Ferdinand  fot 
obligé  d^abdiquer  en  Êiyeur  de  son 
père  la  couronne  qu'il  en  avait  re- 
^ue.  Cbarles  IV  fit  aiuAôt  .h  ces- 
fion  de  ses  droits  à  Bnonaparte,  afin 
qu' il  choisit ,  dans  tinter  A  de  là 
nation,  la  personne  et  la  d^mastie 
destinée  à  régner  en  Espagne.  Cet 
acte ,  arraché  à  sa  faiblesse ,  ne  fut 
cependant  sanctionné  par  la  fiunille 
royale  qu'à  Bordeaux ,  le  ta  mai 
i8o8«  Charles  IV  se  rendît  d'abord 
à  Fontainebleau  ,  ensuite  à  Com- 
piègne^  où  il  fiit  environné  d'une 
troupe  ti^e  de  la  garde  de  Buona- 
parte ,  et  considéré  comme  prison- 
nier* Il  n'obtint  que  quelques  mois 
après  la  permission  d'aller  habiter  un 
climat  plus  «chaud;  et  il  se  retira  à 
Marseille,  avec  la  reine  Marie*Louise, 
GodoY^ia  reine  d'Etrurie,  et  l'infant 
don  François  de  FauL  Le  fi;ouver^ 
nement  fiançsûs  lui  avait  alloué  une 
somme  de  deux  millions  par  an  ;  mais 
cette  somme  lui  était  payée  avec  tant 
d'inexactitude,  qu'en  1810,  h  &• 
mille  royale  se  vit  obligée  de  vendre 
aes  plus  riches  joyaux  et  jusqu'à  ses 
équipages ,  pour  pourvoir  à  sa  sub- 
aistance-  C'était  à  ce  degré  d'abais- 
sement que  Napoléon*  avait  réduit 
le  souverain  de  tant  de  royaumes^ 
et  le  maître  des  immenses  trésors  de 
l'Amérique.  Charles  IV  sut  captiver 
l'amour  et  la  vénératioà  des  Mar- 
aeillaîs, autant  par  son  caractère  doux 
«t  a(&ble  ,  que  par  sa  bieoEdsance  ; 
et  il  laissa  de  vi£i  regrets  dans  la 
Provence ,  loraqu'il  se  rendit  à  Rome 
pour  raUon  de  santé ,  en  181 1.  Oe- 
puis  cette  époque,  il  ne  quitta  pas 
là  capitale  de  T Italie,  où  il  habitait  le 

Slais  Barberini ,  entièrement  occupé 
s  pratiques  de  la  religion.  H  vi- 
vait dans  une  gr^ide  intimiié  avec  le 
àaiat-père ,  qui  allait  jénvent  le  vî- 
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siter.  En  f8i5,  Charles  et  son  fik 
Ferdinand  se  réconcilièrent  solennel- 
lement ;  et  les  intérêts  du  vieux  roi 
d'Espagne  furent  stipulés  par  un 
traité ,  où,  entre  autres,  on  remarque 
l'article  suivant  qu'il  présenta  à  son 
fils  :  «  Depuis  l'épo^e  où  l'Espagne 
neut  le  bonheur  de  voir  ses  armes 
»  victorieuses  repousser  de  son  teiri- 
»toire  Vusurpaieur  ,  jusqu'au  jour 
»où  mon  fils  bien  ^  aimé  m'assi- 
i»gna  pour  mon  entretien  la  somme 
»de  huit  millions  de  réaux  (  deux 
s  millions  de  francs } ,  il  s'est  écoolé 
»un  espace  de  temps  pendant  letjid 
nfai  manqué  de  toute  espèce  de 
fi  secours.  JTai  contracté  une  dette 
wde  auinze  cent  mille  francs ,  h- 
•mielie  dette ,  mon  fils  et  la  natioa 
«doivent  reconnaître  comme  si  elle 
«leur  était  propre,  pour  me  délÎTrer 
»de  cette  charge ,  et  en  bdemnité 
»des  sommes  que  j^aurais  dû  rece- 
»voir.  Il  sera  donc  du  devoir  de  mon 
sfils  et  de  ses  successMirs  de  ok 
«payer  ces  i,5oo,ooo  fffJans  l'es- 
«pace  de  trois  ans.,*ponr  qoe  je 
>»puisse  (aire  honneur  à  mes  enga- 
»gemens,  ou  bien  mon  fils  recon- 
»  naîtra  cette  dette  comme  la  sie^et 
set  prendra  à  cet  effet  des  an^c; 
«mens  avec  mes  créanciers. »  Ferdi- 
nand, après  avoir  soumis  au  conse» 
de  CastiUe  les  réclamations  de  son 
père,  lui  accorda  annuellement  la 
millions  de  réaux  (  3  millions  <» 
francs);  et  en  cas  que  la  wjo* 
sa  mère  restât  veuve ,  Ferdinand  s  0- 
bUgea  à  lui  payer  8  millions  de  réaox 
(  a  millions  de  firancs  )  chaque  an- 
née. Le  4  avril  1816,  ce  monarqne 
fit  déclarer  loi  de  l'état  le  traîtiq'^! 
avait  eonclu  avec  son  père,  donti 
se  chargeait  de  payer  toutes ja 
dettes.  Dans  le  mois  de  iécembtei 
Charles  IV  fit  un  voyase  à  NjF* 
pour  voir  Ferdinand  iV;  »<>nj^ 
après  une  absence  de  pin»  de  w  • 
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C'est  pendant  son  absence  que  h 
rem  est  succombée  apfès  une 
comte  maladie*  Cette  perte  a  été  si 
MDiible  pour  son  cœur,  qu'il  n'a 
Mrréca  à  son  épouse  qoë  :peu  da 
h  jours.  Charles  IV  est  moÂ  (e  i\  jan- 
vier 1819.  Ce  prince  était  hûnuiîn , 
JBste  et  religieux  :  Btg  mœurs  pni 
toiqonri  été  pures  ;  et  s'il  a  commif 
in  butes  j  on  ne  doit  les  attribuer 
qa'an  perfide  Civori  dont  l'âme  cor-* 
nmfiae  et  l'ambition  démesurée  ne 
povvaiettt  que  l'égarer. 

CHARLIËR  (  Pierre-Jacques- 
Hnpolyte  ) ,  prêtre  du  diocèse  de 
Ans  I  né  dans  cette  ville  en  1757  , 
lecrétaire  et  bibliothécaire  de  M.  de 
Jdgné  t  archevêque  de  Paris ,  avait 
fA  de  bonnes  études.  On  a  de  lui  : 
Abrégé  du  Pastoral  de  Paris  ^  1 
voL  11  avait  travaillé  k  ce  pastoral  , 
fasse  par  ordre  de  M.  de  Juigné , 
ivec  les  abbés  Revers,  chanoi- 
K  de  Saint  -  Honoré ,  et  Plunket , 
frobsseur  de  Navarre.  {F'oy.  Jui- 
6IIÉ.  )  Il  fut  chargé  de  la  deuxième 
édition  des  Psaumes  du  P.  Ber- 
dder,  et  travailla  aussi  à  un  Bituel 
pour  une  Utur^e  générale.  Enfin , 
il  revoyait  la  a^  édition  des  OEu- 
vresdesaini  Grégoire  de  Nazianze; 
■ais  il  n'eut  pas  le  temps  d'achever 
ee  travail,  étant  mort  à  Saint-Ger- 
■lin-en-Laye ,  le  a5  juin  1807, 
avant  qu'il  f&t  fini.  Il  remplissait, 
dans  cette  ville ,  les  fonctions  du 
■ûnistère.  C'était  un  prêtre  labo- 
nenx  et  versé  dans  la  connaissance 
des  saintes  écritures,  des  Pèepi  et 
<k  r  histoire  ecclésiastique. 

CHARNOIS  (Jean- Charles  le 
Vacher  de  ) ,  né  à  Paris  vers  1 74^ , 
se  livra  à  la  littérature,  et  commença 
à  se  fiâre  connaître  par  la  continua- 
tion du  Journal  des  théâtres ,  en- 
trepris par  Fuel  de  Méricourt.  Il  fut 
^Macteur  du  Mercure  dans  la  partie 
des  spectades ,  qu'il  traita  avec  au- 


CYLk  i«i 

tant  d'impartialité  que  de  goAt ,  et 
donna  ensuite  plusieurs  ouvrages  qui 
établirent  sa  réputation.  Il  vivait 
ainsi  tranquille  et  heureux,  aimé 
des  giens  de  lettres  et  d^une  épouse 
qu'il  chérissait, et  sans  jamais  figurer 
dans  les  désastres  de  b  révolution. 
Mais,  voyant  les  esprits  agités  et  les 
Tppestes  événemens  qui  en  étaient 
'la  suite ,  il  crut  pouvoir  en  mitiger 
l'ahJèûp  eflrénée^  et  les  porter  à  des 
seniiid^^-^plus  tranquilles.  Il  se- 
charaûu'li  Xtt  effet  de  la  rédaction 
du  Ktodérateuf ,  journal  commencé 
par  MM.  de  Eontidn^s  et  Delandine. 
Le  titre  de  cetté-lMille  9  et  le  aèle 
surtout  avec  lequel-*^'  tâchait  d'jr 
montrer  l'odieux  de^détfpnçiations 
et  des  toesures  violentes',  mcz  or- 
dinaires dans  ces  temps  malËeweiix^ 
lui  devinrent  fiinestes.  La  po]^ulace 
s'ameuta  contre  lui,  sa  maison  fut 
pillée,  lui-même  arrêté*  Après  h 
journée  du  10  ao&t ,  on  le  transféra 
à  la  prison  de  rAbbajre,  où  il  fiit 
massacré  le  a  septembre  suivant.  Il 
à  laissé  :  1  CUârville  et  AdéUude^ 
1782 ,  în-8.  11  Histoire  de  Sophie 
et  d' Ursule j  Paris,  1790,  a  voU 
in'4»  111  Recherches  sur  les  théd^ 
très  et  les  costumes  anciens ,  Paris , 
1790,  a  vol.  in'4«  Cet  auteur  avait 
de  l'élégance  dans  le  style ,  du  goût, 
et  connaissait  le  cœur  des  hommea 
et  leurs  passions. 

CHARON  de  Lampsaque,  fils 
de  Pythos ,  florissaît  un  peu  avsmt 
Hérodote.  11  écrivit  ïHistoire  de 
Perse  y  en  deux  livres,  celle  de 
Lampsaque ,  sa  patrie ,  et  plusieurs 
autres  ouvrages»  Il  ne  nous  reste  de 
0(3 1  historien  que  quelques  (ragmens 
recueillis  par  rabbé  Serin,  et  tra- 
duits en  français  dans  son  Mémoire 
de  Choron  de  Lampsaque,  (  Acar- 
demie  des  inscriptions  y  t.  XIV,  p. 
56  ^l  suiv.  )  M.  Crcutzer  a  rassem- 
blé ces  fragmens  avec  plus  d'exacti- 
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tnde  dêos  le  recueil  întitalé  Histori- 
corum  grœcorum  aniiquissiniorum 
fragmenta ,  1806 ,  io-8. 

LHASOT  DE  NANTIGNY 
(  Louis),  ué  à  Saulx'le-Biic y  eu 
(jourgogne^  au  mois  d^août,  en 
1(393.  Il  vint  à  Paris ,  jeuoc  encore, 
fui  précepteur  de  quelques  jeunes 
seigneurs,  cultiva  la  science  des  gé7 
uéalogies ,  et  c'est  lui  seul  qui  tni— 
vaîtla  à  cette  partie  pour  les  suppt^- 
mens  de  Moréri.  11  a  laissé  de-plqs':'  1 
JSableltes  géographiques ,  -,^aris , 
1725  9  in-12.  Il  Gén^logîés  histo- 
riques des  ancUus  patriarches^ 
t^is  y  èrnperejtfs.^^e^  ae  toutes  les 
maisons  saUrfiraMes ,  jusqu'à  pré- 
sent, ¥m(f.tj3é-3S ,  4  ▼ol.  in-4i. 
Ce  gra9ft.cbtvirage  n'est  pas  achevé. 
1 1 1^  ^fitikes  historiques ,  génckdo- 
giques'  et  chronologiques ^  Paris, 
174.^57 ,  8  vol.  in-24.  IV  Tables 
généalogiques  de  la  maison  de 
France^  et  de  celles  qui  en  sont 
sorties  ^  in-4  9  ^'^^  un  extrait  de 
Généalogies  historiques,  V  Ta- 
blettes  de  Thémis^  '735^  a  vo- 
hunes  in-a4*  ^^*  ouvrages  de  Cliasot 
sont  remarquables  par  l'exactitude 
èts  délafls,  et  une  méthode  claire 
et  précise.  Dans  sa  vieillesse  il  de- 
vint avengle,  et  mourut  le  23  dé- 
ceilibre  1755. 

CHASwSANION  (Jean  de), 
écrivain  protestant ,  né  à  Monis4rol 
on  Velay ,  a  publié  :  I  une  Histoire 
da^  Aliigeois ,  touchant  leur  doc- 
trine et  leur  religion ,  contre  les 
faux  bruits  qid  ont  été  semés  deux^ 
(ienève,  iSgS,  in-8  :  elle  n'a  ni  le 
mérite  du  style,  ni  celui  de  i'impar 
tiaHté,  et  Aevm  anciens  mantiscri» 
en  ont  fourni  les  matériaux.  1 1  Un 
rraité  de  Gigantibus ,  eorumque  re- 
liqiiiis  j  atque  iis  quœ  ante  annos 
aliquot  nostrâ  asiate  in  Galiià  re- 
pertœ  sunt  ^  Bàle  ,    i58o  ,  in-8; 
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mémorables  des  grands  et  mer^ 
veilleux  jugemens  et  punitions  de 
Dieu,  i586,  in-8. 

CUASSANIS  (N.), négociant,  » 
donné ,  sàus  y  mettre  sou  nom ,  les 
ouvrages  suiyans,  qui,  ayant  rapport 
à  la  inorale  et  âk  la  religion ,  méritent 
d'jêtir&  tîtés.  I  Du  Christianisme  et 
de  sfin  culte  contre  une  fausse  spi^ 
rûualité^  Paris,  1802,  in-  la.  11 
clssai  historique  et  critique  sur  l'in- 
stifflsance  et  la  vanité  de  la  philo^ 
Sophie  des  anciens ,  comparée  à  la 
jmorale  chrétienne  ,  traduit  de  l'ita- 
lien de  dom  Gaétan  Sertor,  Paris, 
Berton,  1783,  in*i2.  111  Monde 
universelle^  tirée  des  livres  sacrés, 
Paris ,  Coiuret^  1 791 ,  iu-i6.  Chas- 
sanis  mourut  en  1802. 

CHATËLLAIN  (Jean  le),  re- 
ligieux angustin ,  né  à  Toumay  au 
i5*  siècle,  était  docteur  en  théo- 
logie ,  et  s'était  &it  une  répatatîoa 
comme  prédicateur  ;  il  avait  prêché 
souvent  à  la  cour  et  dans  les  prind* 
paies  villes  de  France ,  notammeat 
en  Champagne  et  en  Lorraine.  li 
vint  en  i524  à  Mets  pour  y  prê- 
cher le  carême.  Il  était  secrète^ 
ment  attaché  aux  erreurs  de  Lv-^ 
iber,  et  il  se  servait  de  ses  «ermcms 
pour  en  répandre  le  venin.  11  déela- 
raart  et  animait  le  peuple  contre 
les  prêtres.  Ayant  trouvé  k  Meta 
des  personnes  imbues  des  mêmes 
sentimens,  il  s'enhardit^  davantage, 
espérant  d'être  soutenu  ;  mais  étant 
venu  à  Gorzei»  sa  station  finie,  Jean 
de  livrraine,  êvêqtie  de  Mets ,  le  fit 
arrêter  et  conduire  dans  les  prisona 
de  Vie.  Clément  VII,  à  qui  II  lut 
dénoncé,  nonnna  des  commissaires 
pour  instruire  son  procès.  Par  sen- 
tence du  12  janvier  i525,  îl  fut 
condamné,  comme  hérétique  et  re- 
laps ,  à  être  dégradé  et  livré  ensuite 
àia  justice  séculière, qui  le  fit  brûler.4l 


Spire,  1587,  in-8.   111  iETû/oirei  |  Quelques  -  uns  disent  qu'avant  et 
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noonr,  H  reconnut  ses  erreurs.  Il  knpriaié  à  Paris  en  1699  et  1700 , 
Cfiaoteur  d'une  Chronique  de  Metz  in-o.  (^oy.  Gastaud,  JJictX  Le  P. 
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es  rers.  Dom  Caliuet  1  a  insérée  au 
3'  tome  de  son  Histoire  de  Lor- 
raine^  page  a8a ,  avec  la  continua- 
tion jusqu'en  i55o.  Il  est  des  ma- 
aoscrits  où  elle  est  pou&^ée  jitsqu^en 
1620.  £Ue.avait  été  publiée  à  Metz  en 
1698,  in-ia ,  mais  elle  n'allait  que 
jusqu'en  i47i- 

CH\UCH£M£R  (François), 
relLjjieux  dominicain ,  né  à  Blois  en 
i6^f  et  docteur  en  théologie,  se 
dùÛngna  dans  son  ordre  par  son  ta- 
lent pour  la  prédication,  il  prêcha 
soavent  à  la  cour,  et  y  recueillit  des 
appbudissemeus  mérités,  il  fut  pro- 
viocial  de  la  province  de  Paris.  On 
a  de  lui  :  1  des  Sermons  sur  les  n\yS' 
ières  de  la  religion  chrétienne, 
Faiis,  1709,  in-12.  II  Traité  de 
piété  sur  les  avantages  de  la  mort 
chrétienne  ,  Paris,  1707  , 2  vol.  in- 
12, réimprimés  en  I7i4et  en  1721. 
Uoe  sorte  de  dillliérend  qu'il  etitavec 
fàbé  Gastaud,  avocat  k  A\x,  £t 
quelque  bruit  ^  et  les  mit  tous  deux 
en  scène  devant  le  public.  Marie- 
Angélique  Carlier^  épouse  de  M. 
Tiquet ,  conseiller  au  parlonent , 
avait  été  décapitée  en  1699  pour 
a?oir  attenté  k  h  vie  de  son  marL 
L'abbé  Gastaud  s'était  avisé  d'eu 
iaire  l'oraison  funèbre  d'une  manière 
Udiae.  Cette  pièce,  simple  plai- 
laatecie  de  société,  et  qui  n  était 
point  destinée  k  voir  le  jour,  étaot 
devenue  publique,  contre  le  vœu  de 
l'auteor  ,  le  P.  Chauchemer  crut 
devoir  s'^élever  contre  un  badinage 
qoi  lui  parut  déplacé  «n  matière  si 
grave.  Il  fit  une  critique  de  la  pièce 
de  l'abbé  Gastaud,  et  il  y  joignit  «n 
discours  moral  et  chrétien  sur  le 
même  sujet.  Gastaud  répondit  à  la 
critique,  et  critiqua  à  son  tour  le 
discours  chrétien.  Ces  différentes 
pièces  se  trouvent  dans  un  recueil 


Chauchemer  mourut  k  Paris  le  6 
janvier  1718,  dans  le  couvent  de  son 
ordre,  rue  Saint-Jacques. 

CHAUDËT  (  Antoine-Denis  ] , 
sculpteur  et  peintre ,  naquit  à  Paris 
le  3i  mars  1763.  Il  étudia  les  pre- 
miers élémens  de  la  sculpture  sous 
M.  Stout.  £n  17849  il  remporta  le 
grand  prix  sur  le  sujet  de  Joseph 
vendu  par  ses  frères.  Cependant , 
malgré  riufluence  de  Vien ,  l'art  sta- 
tuaire, en  France,  n'avait  pas  encore 
été  régénéré.  Chaudet  alla  en  étu- 
dier les  véritables  principes  dans  le 
centre  de  tous  les  arts,  eu  Italie.  Il 
demeura  long-temps  à  Rome ,  et  à 
son  retour  à  Paris,  en  1789,  Taca- 
démie  de  peinture  l'admit  presque 
aussitôt  comme  agrégé;  titre  qui 
était  l'objet  de  l'ambition  de  tout 
artiste  venant  de  l'école  de  Rome. 
Quelques  années  après  il  fut  nommé 
professeur  aux  écoles  de  peinture  et 
de  sculpture.  Il  est  mort  le  19  avril 
iBio.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
un  groupe  qui  exprime  V Emulation 
de  la  gloire ,  placé  dans  le  péristyle 
du  Panthéon; le  Cyparisse  qui  est 
dans-  la  cour  intérieure  du  Louvre. 
La  statue  de  la  Paix ,  exécutée  en 
argent ,  et  placée  dans  le  palais  des 
Tuileries  ;  celle  de  Cincinnatus  , 
dans  la  salle  du  sénat  ;  plusieurs 
bas-reliefs  placés  dans  la  première 
salle  du  Musée  royal  ;  le  Bélisaire , 
ciselé  en  bronze  ;  Paul  et  Kr^ 
ginie  ;  différens  bustes  ,  tels  que 
ceux  du  cardinal  Maury  ^  de  la- 
moignon  -  Malesherbes  ,  de  Sa- 
botier^ in  David  y  Lerf  '  te.  On 
a  de  Chaudet,  comme  ,  e,  un 
tableau  représentant  Enée  et  An- 
âhise  au  milieu  de  rincendie  de 
Troie  ^  etc.,  qui  ne  manque  pas  de 
mérite;  mais  tout  ce  qu il  a  laissé 
dans  ce  genre  pèche  par  le  coloris. 
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CHATJMEIX  (  Abraham  Joseph 
de)  ^  né  à  Chanteau ,  près  d'Orléans , 
plus  célèbre  par  le  ridicule  que  ver- 
sèrent sur  lui  Voltaire  et  d'autres 
philosophes,  que  par  le  mérite  de 
ses  livres ,  avait  du  moins  celui  de  la 
hoone  intention.  Il  osa  attaquer  les 
nouveaux  philosc^hes.  Il  était  ins- 
truit et  sérieux  ;  ses  adversaires 
étaient  plaisans  et  légers. Voltaire  en 
fiit  son  jouet  et  lui  prêta  les  rôles  les 

{lus  rîsibles  dans  sesjkcéties,  11  en 
t  un  marchand  de  vinaigre  ^  un 
maître  d^ école ,  un  janséniste^  un 
convukionnaire  ;  d'Alembert  Tap- 
peb  une  manière  de  Père  de  V église: 
tout  cela  tendait  à  décréditer  son  sèle 
et  ^s  efforts  pour  la  cause  de  la  reli- 
gion, et  c^était  bieç  moins  contre  lui 
qu'étaient  dirigées  cette  foule  de 
bouiFonnerîes ,  que  contre  les  prin- 
cipes qu'il  entreprenait  de  défendre; 
c'est  aussi  dans  ce  dessein  qu'ilpamt 
un  Mémoire  pour  Abraham  Chau^ 
meix  y  contre  les  prétendus  pkUo' 
sophes  Diderot  et  d*  Akmbert,Km&' 
terdam,  ijSg,  înia,  et  un  autre 
ouvrage  intitulé:  Préjugés  légiti- 
mes contre  ceux  du  sieur  Cfum^ 
meix  ,  i^So  ,  in  - 12.  Chaumeix 
se  retira  a  Moscou ,  où  il  est  mort 
sur  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  a  pu- 
blié :  I  Préjugés  légitimes  contre 
r Encyclopédie^  1758, 8  vol.  in-ia« 
Le  7*  et  le  8*  sont  employés  à 
l'examen  du  livre  de  V Esprit  «  Qu'il 
s'y  soit  mal  pris,  dit  un  critique 
(et  qu'oA  eût  pu  &ire  mieux  ) ,  on 
peut  en  convenir  :  il  n'en  sera  pas 
moins  vrai  qu'il  a  relevé  un  nombre 
infini  de  bévues  et  de  traits  d'igno- 
rance dans  les  cinq  premiers  volu- 
mes de  cette  énorme  compilation  '0. 
Ces  volumes  sont  cependant  \f% 
mieux  fiiits.  II  Sentiment  ^un  in- 
connu sur  Poracle  des  nous^eaux 

1  Trois  sièclM  de  U  littéritare,   i)rtk|« 
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philosophes^  1760,  in- 13.  III  Les 
philosophes    axix   abois  ^    1760, 
in-8.  Iv  Nouveau  plan  ttéiudes, 
ou  Essai  sur  là  manière  de  remplir 
les  places  que  Us  jésuites  occur- 
paient ,  Cologne  (  Paris  )  ,  1763, 
3  vol.  in- 13.  Chaumeix  travaillait  au 
Censeur  hebdomadaire ,  et  fournis- 
sait des  articles  à  d'autres  journaux, 
CHAUMETTE    (  Pierre-<^as- 
pard  ) ,  le  plus  impie  des  révolution- 
naires I  naquit  à  rîFevers  en  1763, 
et  était  fib  d'un  cordonnier  qui  lui 
fit    donner    une    éducation    assez 
soignée.  Loin  d'en  profiter,  il  se 
livra  au  vice  et  à  la  dissipation;  et 
ayant  quitté  l'étude ,  il  s  embarqua 
sur  la  Loire,  erra  long-temps  en  exer- 
çant les  états  les  plus  vils,  et  aprH 
avoir  été   mousse  dans    un  vais- 
seau, il  devint  timonier;  mais  son 
caractère  inquiet  et  turbulent  le  dé- 
goûta encore  de  ce  métier.  Chau- 
mette  se  trouvait  en  France  au  eom- 
mencément   de  la    révolution  ;   il 
avait  Élit  connaissance  avec  Camille 
DesmouKns;  son  audace  et  le  zèle 
qu'il  témoignait  pour  les  principes 
du  jonr^  le  firent  d'abord  choisir 
pour  haranguer  h  multitude  dans  les 
places  et  les  rues.  Il  fut  ensuite  admis 
au  club  des  CordelierSjqvà  était  celui 
où  l'on  professait  les  opinions  les 
plus  démagogiques.  Chaumette  ce- 
pendant n  était  jusqu'alors  qu'un  ré- 
volutionnaire subalterne,  et  tirait 
son  existence  de  la  rédaction  d'un 
journal  où  il  travsnilait  en  second  : 
c'était  une  feuille  périodique  Inti- 
tulée Les  EéiH>iutions  de  Pitris^ 
qu'avait  entreprise  M.  Pradhomme. 
Enfin ,  lors  de  la  journée  du  lô  août, 
dans  laquelle  les  cordeliers  furent  les 
premiers  acteurs ,  il  sut  si  bien  se 
di)(tingtter  par  ses  atrocités^  qù^après 
le  massacre  qui  eut  tien  daâsce|onr 
à  jamais  mémOFaUe,  les  électeurs  le 
BomooBièrent  proemtlir  de  b  com- 
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aaae  &  la  pbce  de  BfaaoeL  II  re- 
aaaçk  aussitôt  à  son  Bom  patroai- 
■iqoe  de  Pierre  -  Gaspard ,  et 
|»rlt  celui  X  Antutagoras,  Dans  wm 
naavellea  fonctions,  il  apporta  les 
mazimes  violentes  qu'il  avait  pro- 
Cessées  au  club  des  Gordeliers,chib 
<|a'il  louait  avec  complaisance*  Unie 
voix  ^e  tonnerre,  une  in&ti|çsble 
mbosité  ,  une  décbmation  d'éner- 

E mène  9  et  des  réquisitoires  vio- 
ls, tout  cela   souawttait  à  son 
iopériense  volonté  le  conseil  de  la 
commune,  et  entraînait  le  pevple  de 
hm.  h^  principaux  oUets  de  ats 
dbconrs  incendiaires  étaient  les  il- 
lostres  prisonniers  du  Temple ,  dont 
il  devint  un  des  persécuteurs  les 
fhu  acharnés.  Il  fiit  aussi  le  pre- 
■er  qui  provoqua,  dans  la  corn- 
noue,  Téteblissement  d'un  tribunal 
lévoltttionnaire ,  et  vint  lui-même , 
iegmars  1793,  à  la  tête  d'une  dépur 
talion,  en  demander  l'assentiment  à 
h  convention  nationale,  qui ,  le  10, 
colla  fiûblesse  de  décréter  ce  tribu- 
aal  de  sang.  Ce  même  homme  solli- 
cita, ou  plutôt  imposa  à  la  convention 
la  loi  du  maximum ,  provoqua  la  ré^ 
solution  du  3i  mai ,  et  la  loi  des  sus- 
pects. Il  poussa  son  délire  révolu* 
tionnaire  jusqu'à  proposer  et  à  de- 
■auder  des  décrets  pour  que   les 
Barîsiens  ne  portassent  que  des  «a- 
bots,  que  dans  les  jardins  des  Tui- 
leries et  du   Luxembourg,  on  ne 
plantât  que  des  pommes  de  terre. 
•C'est  avec  des  pommes  oie  terre , 
B^dtsait-il  ,  que  tous   les   Français 
idcûvent  se  nourrir.  »  Tandis  que 
Chanmette  prêchait  l'abstinence ,  il 
le  nourrissait  des  mets  les  plus  dé- 
licats, et  ne  buvait  que  les  vins  les 
las  exquis.  Après  la  révolution  du 
il  mai ,  il  se  mit  à  la  tête  de  plu- 
sieurs municipaux,  et  tous  ensem- 
ble essayèrent  de  former  une  &c- 
CoQ  nouvelle,  indépendante  de  celles 
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I  des  jasobim  et  des  cor  délier  s.  Leur 
intention  était  non  *  seulement 
de  proscrire  ces  républicains,  maia 
de  détruire  la  convention  tout  en*, 
tière.  On  désigna  la  (sKtion  de  Chan- 
mette sous  la  dénomination  au  hé- 
bertistes'^  mab  Hébert  ne  figurait 
que  comme  le  substitut  du  premier, 
qui  était  véritablement  le  chef  de 
cette  faction ,  la  plus  monstrueuse 
parmi  celles  qui  désolèrent  la  France. 
Pour  que  rien  n'échappât  â  sa  rage 
forcenée,  Chanmette  déclara  la  guerre 
à  la  morale ,  aux  cultes ,  à  Dieu  lui- 
même,  et  voulut  £iîre  de  V athéisme 
une  institution  politique.  Pour  at- 
teindre son  but,  U  imagina  et  fit  con- 
sacrer ces  fêtes  sacrilèges  connues 
sous  le  nom  àt  fêtes  de  la  Raison  , 
dans  lesquelles,  en  renversant  les  au- 
tels, on  profima  les  choses  les  plus 
saintes.  Et  pour  que  rien  ne  man- 
quât â  cet  impie  vandalisme,  on  in- 
sulta aux  tombéliux^  on  troubla  la 
cendre  des  morts,  et  on  détruisit 
des  chefs-d'œuvre  des  arts  qu'on 
regrette  inutilement  aujonia'^î* 
Fier  de  ces  exploits,  Ghaiiai|P0 
rendit  compte  à  la  convention  delà 
première  célébration  àts fêtes  de  la 
Raison^  et  il  s'y  prît  de  la  manière 
suivante.  Il  se  présenta  à  cette  assem- 
blée entouré  d'un  peuple  immeiist^. 
«  Un  groupe  de  jeunes  musiciens  ou- 
vrait la  marche,  et  exécutait dîfférens 
morceaux  d'orchestre  et  de  chaut; 
àtB  en&ns  orphelins ,  couronnés  de 
fleurs,  suivaient  les  musiciens,  et 
précédaient  une  foule  de  clubistes 
la  tête  couverte  du  redoutable  bon- 
net rouge ,  £ûsant  reteptir  l'air  des 
cris  vive  la  montagne  1  vive  la  re- 
pubUque  !  tandis  qu'une  musique 
guerrière  fiusait  entendre  plusieurs 
hymnes  patriotiques.  On  voii%it  en- 
suite  une  actrice  de  l'Opéra  (  made- 
moiselle Maillard,  célèbre  par  ses 
galanteries  )  sur  une  espèce  de  pa* 
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lanquîn  porté  par  quatre  hommes. 
Elle    représentait  la  déesse  de  la 
Raison,  Le  palanquin-  était  orné  de 
l^irlaudes  de  chêne ,  et  cette  divinité 
était  coiiTée  du  bonnet  ronge.  Un 
manteau  bleu  flottait  sur  ses  épaules, 
et  elle  tenait  dans  sa  main  une  longue 
pique.  A  peine  eut-elle  paru  à  la  barre 
deV-assemblée,  que  mille  cris,  mille 
acclamations  se  firent  entendre.  On 
agite  les  bonnets^  les  chapeaux ,  on 
les  fait  sauter  en  l'air.  A  ce  délire  de 
joie   succède   un  silence  d'admira- 
tion. Alors  la  déesse  est  introduite 
dans  l'intérieur  de  l'assemblée,  et 
placée  vis-à-vis  du  président,  »  c'est- 
à-dire  vis-à-vis  du  chef  des  repré- 
ientans   de    vingt  -  cinq    millions 
d'âmes  et  qui  partageait ,  le  premier 
la  joie  et  l'admiration  générale.  Cest 
par  ces  farces  grotesques^  nous  répé- 
terons encore  ,  qu'on  excitait  aux 
massacres,  à  la  dévastation  et  au  sa- 
-crtlége!  C'est  par*  ces  parades  de 
4réteaux  que  ces  représentans  im- 
usaient  un  joug  de  fer  à  la  nation 
civilisée^  la  plus  éclairée  de 
'Europe,  dont  ils  voulaient  ré- 
frer  les  peuples ,  et  renverser  les 
HMUverains.  Le  discours  de  Ghau- 
motte ,  qui  présidait  à  cette  seène  in- 
décente, mît  le  comble  au  délire  de 
tes  dignes  spectateurs.  «  Vous  l'avez 
nvu,  dît-il,  citoyens  légisbteurs,  le 
•^fanatisme  a  lâché  prise ,  et  a  aban- 
•donné  la  place  qu'il  occupait  à  la 
9  raison  y  à  Xàjustice^k  la  vérité}  ses 
•yeux  louches  n'ont  pu  soutenir  l'é- 
»clat  de  la  lumière;  il  s'est  enfui. 
•  Nous  nous  sommes  emparés  àti 
•temples   qu'il   nous  abandonnait; 
»nons  les  avons  ré^nérés,  Aujoun- 
«d'hui  tout  le  peuple  de  Paris  s'est 
•transporté  sous  les  voûtes  goffai- 
«quef  frappées  si  long* temps  de  la 
•voix  de  I erreur,  et  qui,  pour  la 
•première  fois,  ont  retenti  du  ^ri  de 
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«à  la  liberté,  à  l'égalvté;  là  noM 
•avons  crié  :  Vive  ta  montagne l  et. 
»la  montagne  nous  a  répondu;  car 
»  elle  venait  nous  rejoindre  dans'  le 

•  temple  de  la  Raison.  Nous  n'avon* 
«point  offert  àth  sacrifices  à  des  idor 

•  les  inanimées  ;  non ,  c'est  un  cbeC* 
•d'œuvre  de  la   nature  que   nous 

•  avons  choisi  pour  b  représenter, 
»et  ceite  image  sacrée  a  enflaaané 

•  tous  les  cœurs  (i),  •  £n  pronon- 
çant ces  derniers  mots ,  Chaumetle 
avait  les  yeux  sur  la  déesse  d'opéra, 
en  invitant  l'assemblée  à  la  conaidé* 
rer.  «  Un  seul  vœu,  poursaivit-il , 
»  5*est  Êjt  entendre  ;  un  seul  en  s'est 
»>  élevé  de  toutes  parts  :  Plus  de 
n prêtres^  plus  de  dieux  que  ceux 
ut  que  la  nature  nous  offre  l  Nons^ 
nses  magistrats^  nous  avons  recudHi 
•ce  vœu;  nous  vous  l'apportons.  Ds 
•temple  de  la  Raison  nous  venona 
•dans  celui  de  la  Loi ,  pour  fiÉter  eo- 
»  core  la  liberté  ;  nous  vous  deman- 
»dons  que  la  métropole  de  Paria  aoît 
•consacrée  à  la  Raison  et  à  la  li- 
»  herté,  •  Ce  discours ,  à  la  Ibis  insen- 
sé et  blasphématoire  ,  fit  une  pro^ 
fonde  impression  sur  les  soi-dtaaol 
réformateurs  de  la  France.  L'apostat 
Chabot  convertit  alors  en  motioo 
spéciale  1^  proposition   de  Cfaau- 
mette ,  et ,  à  l'étonnement  de  l'Ëi»- 
rope  et  des  siècles ,  elle  fut  décrétée 
par  ces  orgueilleux  législateurs.  Il 
paratt  cependant^  soit  par  ccainte 
de  l'ascendant  que  Chaumette  «Ber- 
çait et  sur  le  peuple  et  sur  la  conve»* 
tion,  ou  redoutant  peat-âtre  cncoie 
qu'on  ne  pourrait  puis  diriger  ou  ar- 
rêter la  multitude ,  Hbre  de  tout  ireiii 
par  ces  absurdes  iunovationsy^ieAo- 
oespierre,  directeur  du  club  des  |a-* 
coÙns ,  et  Danton ,  chef  du  parti  des 
eondeliers,  ne  les  approuverait  pasi 


1  Le  b«an  chef-d'œoTre  et  la  Iielle 


.  f         ,  .   -•'  ^\^      doMl  le»  principaux  altxifcuts  étaient  le  scMi< 

»ia  vérité.  Là, nous  avens  saenaé'eiiaittbrieité! 


ijiuatj 
canuli 


CHA 

el  le  dernier ,  surtout ,  s^empresM 
de  les  faire  cesser.  Le  culle  de  k 
Bmon  n^eiit,  par  bonheur  ^  qa'une 
existence  éphémère ,  et  oo  vît,-  peu 
de  temps  «près ,  sur  les  portes  de 
presque  toutes  les  ^ises,  cette  insh 
cripiioql^loguHère  :  9  Les  Français 
icroienl  en  Di^u,  »  Ce  o'ét»t  que 
rétrograder  d'un  pas  de  rathéisme^ 
et  après  dix  siècles  que  les  Français 
avaient  été  uaîs  par  k  nène  croyan- 
ce, c'était  toujours  abaadoaner  un 
<logme  pour  en  choisir  un  aovnreau  ; 
<:t  les  athées,  en  devenant  tliéÎBtes  , 
cessaient  toujours  d'être  chrétietts; 
U  ciie&  des  autres  partis  révoki- 
tioniiaires  s^aperçurent  enfin  qu'il 
allait  arrêter  une  bctienti  qui  voulait 
xépier  sur  Leurs  ruines.  Robespierre 
fit  agir  ses  jpartf sans*  Hébert  9  sub« 
ite  de  -Chaotnette ,  htt  arrêté, 
ainsi  que  k  Prussien  Clooti,  repré- 
seoiant  des  athées  è  la  convenHon , 
c^ueiqnes  autres  de  leurs  partisans^ 
^uoiette,  resté  ainsi  privé  de  «es 
plos  forts  appuis,  fut  arrêté  huk 
i^ors  après.  Hébert  fut  etiécaté  le 
^^nars  1794*  Pendant  ce  temps  on 
a«>it  eDferiné  Gbaumette  dans  les 
pnsons  du  Lusembourg,  oii  gémisr 
^KRteaviiion  mille  personnes  qu'on 
y  <)étenaît  comme  suspectes^parmi  les- 
qiteiiesiuiirès-  ^nd  nombre  pou- 
v^  IWnser  dcrteurarrestaftion»lls 
ne  loi  firent  cepiendaut  aucun  ou- 
^'^Cfet  se  béèrent  à  le  raiitersnr 
^  ?i'il  se'tlreuvait  dans  leur  méoM' 
position.  Cet  homme  audacieux  et 
^^^avaitalorspcffduloiile  son 
^<^gie,  et  il  étnt  dans  le  dernier 
abattement  On  instruisit  à  la  hâte 
^«procès,  et  il  .«ut  exécuté  le  i^ 
^^  de  la  même 'innée.  C'est  «iisî 
J"e  périrent,  par  une  permission 
<ii?ine,  et  par  décret  de  leurspro*^ 
P*^  éon&èfes ,  les  prineipatui  mo- 

]f«rs  de  h  lAort  de  Louîs  XVI  et 
««s  crimes  de  la  révolution. 
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CHEHNIT2£R  (  Jean-twano-^ 
witch  )^le  lu  Fontaine  des  Rossés  ^ 
né  à  Pétersbottrg  en  i^l^ ,  d  une 
(amille  allemande  ,  se  ^ysiingua  dans 
la  carrière  des  armes ,  et  se  trouvn 
amt  campagnes  de  Prusse  et  de  Tur- 

Soie.  Il  voyagea  en  ditférenles  parliei 
e  l'Europe ,  et  jiommé ,  en  ^783  ^ 
coDSdl  de  Smyrne ,  il  y  mourut  deux 
ans  après.  Cbemnitser  a  laissé  Bas^ 
ni  i  skaaki ,  etc. ,  ou  Fables  et 
contes  de  J.-J,  VhenmUzer  ,  en 
trois  parties ,  Pétersbourg ,  17909 
in- 8.  Il  était  sfsiqet  à  è^  distnlp* 
lions ,  que  se  trouvant  à  Paris  à  une 
représentation  de  Ldufn ,  le  voyant 
paraître  sur  le  théâtre ,  H  s'imagina 
être  seul  avec  cet  acteur  ^  se  leva ,  et 
lui  fit  une  profonde  révérence.  Jl 
n'avait  pas  seulement  cela  de  commun 
avec  le  fiiboliste  français ,  iïiâis  il  lai 
ressemblait  aussi  put  la  naYveté  et 
Fîifsouciance. 

CHÉNIER  (  Louis  ) ,  historien, 
né  à  Montfort  ,  bourg  à  douze 
lieires  de  Totdouse  j  en  tyaS.  Dans 
sa  jeunesse  ,  s'étant  rendu  à  Cons- 
tantinople,ilfilt  à  la  tête  d'tme  maison 
de  commerce  ^  qu'il  quitta  pour  être 
attaché  au  comte  Desalleurs  ,  alors 
aihfoassàdeur  de  France  à  la  Porte.  Ce 
ministre  sentant  sa  fin  approcher , 
le  désigna ,  avec  l'agrément  de  b 
cour ,  pour  consul  général  près  de  la 
cour  ottomane,  fonction  que  Ché- 
nier  remplit  depuis  17  53  jusqu'en 
1764«  Deretôur  en  France,  en  1767,. 
il  accompagna  en  Afrique  le  comte  de 
Brugnon ,  que  le  roi  y  envoyait  pour 
condure  un  trai^  avec  l'enipereur 
de  Maroc.  On  dff  que  le  rôle  qu'il 
joiia  dans  la  dévolution  fut  celui  d^ua 
faonfme  de  bien  ;  mais  il  fit  partie  du 
premier  èomtté  de  surveillance ,  em- 
ploi qu'un  homme  jaloux  d^un  tel 
titre  ne  devait  pas  accepter.  Il  en  fut 
ct'uèllement  puni  par  la  mort  d'un 
de  ses  fils ,  André  uhénier ,  qui  périt 
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sur  récba&ud  '.  Ce  funeste  accident 
abrégea  ses  joars  ,  et  il  moamt  à 
Paris  le  a  5  mai  1796.  On  a  de  lui: 

I  Recherches  historiques  sur  les 
Maures  ^et  Histoire  de  T empire  de 
Maroc ,  Paris ,  i  J87 , 3  voL  in-8. 

II  Révolutions  de  Vempire  otto- 
man j  et  observations  sur  les  pro» 
grès ,  sur  les  revers  et  àur  Vétat 
présent  de  cet  empire ,  Paris ,  1 78g , 
I  vol.  in'8.  Ces  de.ux  ouvrages  , 
écrits  d'un  style  pur  et  élégant ,  con- 
tiennent àes  détails  très-utiles  sur 
lel^ommerce ,  les  mœurs  et  le  gou- 
▼ememeal  ;  mais  ils  sont  peu  exacts 
dans  tout  £ë  qui  a  rapport  4  l'histoire 
des  peuples  et  à  leur  origine.  III 
Réclamations  et  un  citoyen ,  petite 
brochure  de  circonstance. 

CHÉNIËR  (Marie-Joseoh  de  ) , 
fils  du  précédent ,  naquit  à  Constan- 
tinople  le  a8  août  1764  ;  dès  Tâge 
le  plus  tendre  il  vint  en  France,  et, 
en  sortant  du  collège  ,  il  embrassa 
Tétat  militaire ,  servit  quelque  temps 
en  Qualité  d'ofi&cier  dans  un  régiment 
de  dragons,  qu'il  quitta  pour  se  livrer 
à  Tétude  àeis  lettres.  Il  débuta  par  sa 
tragédie  à^Azémire ,  qui  n'eut  point 
de  succès  ni  à  la  cour  ni  au  théâtre. 
La  révolution  arriva;  il  en  adopta 
non-seulement  les  principes ,  mais 
il  parut  vouloir  les  consacrer  par  ses 
▼ers.  C'était  faire  un  bien  indigne 
usage  d'un  talent  distingué.  Sa  tra- 
gédie de  Charles  IX ,  jouée  en 
^7^?  devînt  un  ouvrage  de  parti. 
L'auteur  y  dénature  l'histoire,  pour 
rendre  plus  odieux  et  le  caractère 
de  ce  monarque  ^  les  événemens 
remarquables  qui  eurent  lieu  sous 

1  Anrlré- Marie  Ckénier  aralt  fait  insérer 
Jans  le  Journal  de  Paris  quelques  tbttres  dans 
lesquelles  il  cherobait  à  ramener  les  esprits  i 
des  idées  plus  calmes.  Cela  le  rendit  suspect  ; 
et  ayant ,  dans  la  suite  ,  condamné  hantement 
ces  affreuses  mesures  qui  désolaient  son  pays,  il 
fut  condamné  i  mort  par  le  Uibanal  rérola- 
^ioQjMin  le  26  juillet  1794. 
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son  règne.  Cette  tragédie  fut  aôplaa*^ 
die  avec  transport,  et  elle  devait  l'être, 
attendu  l'esprit  de  vertige  qui,  à  cette 
époque ,  commençait  aéjà  à  se  mon- 
trer en  France.  Dans  toutes  ses^ao- 
très  pièces ,  Chénier  disait  tou|Dara 
parler  à  ses  personnages  le  Tangage 
du  parti  dominant.  C'était  le  plus 
mauvais  exemple  qu'il  pouvait  offitir 
sur  un  théâtre ,  et  devant  des  specta- 
teurs déjà  assez  exagérés.  C'est  dans 
ce  style  qu'il  écrivit  Henri  VIII  tX 
la  Mort  de  Calas  ,  qui  furent  re- 
présentées en  1791*  Cette  dernière 
était  la  plus  propre  à  échauffer  les 
têtes  pr  un  spectacle  déchirant  et 
dont  le  fond  n'était  pas  toat-à-ùit 
conforme  à  l'histoire.  La  popularité 
de  Chénier  s'accrut  encore-Mr  une  . 
autre  tragédie  toute  républ^aine, 
intitulée  Caïus  Gracchus  '•  feu  de 
temps   après  la   représentation   de 
Caius  Gracchus  ,  la  journée  <da  10 
août  arriva ,  et  le  démon  de  l'anar- 
chie ,  qu'on  désignait  sous  le  nom  de 
république,  vint  s'asseoir  sur  letr6ne 
.renversé.  Chénier  reçut  alors  la  ré- 
compense de  ses  travaux  littéraires, 
et  se  vit  nommer  membre  de  la  con- 
vention ,  où  il  partagea  les  opiniostt 
d'une  folle  démocratie.  Fénélon  et 
Timoléon   ^,   données    en    ryoS 
et  1794 1  obtinrent  un  succès  procn- 
gieux.  Mais ,  par  une  de  ces  contn- 
dictions  inexplicables  qui  signalaient 
les  autorités  de  ces  temps  malheu- 
reux ,  tandis  qu"ils  ordomiaient  «a 
toléraient  les  crimes  les  plus  atroees , 
le  comité  de  salut  public  trouva  trop 
fort  9  dans  cette  dernière  pièce,  que 

z  On  prétend  que  cette  tragédie ,  quelque* 
diangeiuens  exceptés  et  analogues  i  l'eaprit  èm 
temps,  n'est  qu'une  im^alion  de  la  tragédi* 
italienne  du  même  nom,  écrite  pajr  Monli «  an* 
teur  du  poëme  de  la  Sfi9$vUliana  «  et  qui  perot 
en  1786 

a  Le  sujet  et  une  grande  partie  des  eeènet  de 
cette  dernière  péce  sont  tirés  du  TimoUane 
du  comte  Alfiexi  ,  qui  parut  pour  la  prenuén 
fois  eu  178a. 
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Timoléon  ivAi  son  firère  pour  saa- 
Tcr  la  république  :  aassî ,  il  en  fit 
taîiir  et  brûler  tons  les  manascrits. 
Une   seule  copie  ,   conservée  par 
nmdame   Vestris  ,  servit  à  la   re- 
DTodoire  et  à  Timprimer  en  1795. 
nous  ne  parlerons  pas  d'une  autre 
tittédie  ou  même  auteur ,  Çyrus , 
ffa  essuja  une  cbute  complète.  Quel- 
que innocent  que  fût  Chénier  dans 
m  proscriptions  sanguinaires  qui  se 
fQCcédaient  k  cette  époque  désas- 
treuse y  il  s^était  néanmoins  signalé , 
eo  professant  et  en  prônant  les  maxi- 
nes  dont  ces  proscriptions  furent  le 
résultat ,  et  siégea  ensuite  parmi  ceux 
fui  envoyèrent  tant  de  victimes  à 
4  Fécliafiiud.  Cbénier  lui-même  se 
TÎt  en  butte  à  des  dénonciations  ,  et 
on  l'accusa  de  la  mort  de  son  frère. 
Nous  aimons  à  croire  que  cette  im-' 
Datation  terrible  n'est  quWe  ca~ 
iomnie ,  et  nous  regrettons  que  Ché- 
lier  n^j  ait  répondu  que  par  de  beaux 
vers ,  où  il  déplore ,  il  est  vrai ,  la 
Bortde  ce  même  frère.  Toujours  at- 
taché à  l'ordre  de  choses  qui  tenait 
à  la  révolution ,  il  fut  9  sans  inter- 
ruption 9  membre  de  toutes  les  as- 
aeniblées  législatives  ,  depuis  le  mois 
de  septembre  179^  9  jusqu'au  mois 
de  mars  iSoa.  Pendant  ce  temps  il 
avait  été  reçu  dans  la  seconde  classe 
deTInstitut ,  et  au  jury  d'instruction 
ia  département  de  la  Seine.  Outre 
on  Discours  sur  les  prières  des 
tonnaissunces  en  Europe  et  d^ 
•  Renseignement  public  en  France , 
il  lat  à  l'Athénée ,  en  1806  et  1807  > 
des  leçons  contenant  la   première 

Krtie  d'un  tableau  historique  de  la 
térature  française ,  où  il  trace  This- 
toire  de  la  langue  et  des  divers 
cenres  de  poésie  et  de  prose,  jusqu'à 
favénemenl  de  François  1^'  au 
trône.  Deux  autres  de  ses  leçons  (  sur 
les  fabliaux  et  sur  les  romans  fran- 
ont  été  insérées  en  1810  dans 
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le  Mercure  de  France ,  dont  il  était 
un  des  rédacteurs.  Les  ouvrages  de 
Cbénier  sont  en  grand  nombre.  In- 
déoendamment  de  ceux  déjà  cités,  il  a 
publié  des  épures^  des  odes  y  des  poè- 
mes ^  des  traductions  de  l'anglais,  et 
des  satires  vihilentes  où  vont  de  pair 
l'onbli  des  mœuis  et  de  la  relira. 
On  remarque  parmi  ses  autres 
éaits^  entachés  de  républicanisme , 
ceux  intitulés  :  E pitre  au  roi^  1 789 , 
in -8;  Dénonciation  aux  inquisi» 
teurs  de  la  pensée  ,  1789,  în-8; 
Dithyrambe  sur  rassemblée  natio- 
nale ^  1789,  in-8.  Son  théâtre  a  été 
réuni  en  2  vol.  in-i8 ,  mais  00  nV 
trouve  ni  Azémire  ni  Timoléon.  U 
a  laissé  une  comédie  ,  VEcole  du 
scandale  ,  traduite  de  l'anglais ,  de 
Sheridan  ;  d'autres  manuscrits  con- 
sistant en  des  simple  traductions  de 
V Œdipe  roi,  de  V Œdipe  à  Co^ 
lonne ,  deux  actes  de  V  Electre  de 
Sophocle  ,  et  une  tragédie  sur  la 
Mort  du  prince  don  Uirlos.  Parmi 
les  obligations  que  le  gouvernement 
d'alors  avait  imposées  à  l'Institut ,  la 
plus  intéressante  était  celle  de  rap- 
procher, de  caractériser  les  pro- 
ductions qui,  depuis  1788  jusqu'en 
1808 ,  avaient  le  plus  enrichi  la  litté- 
rature française.  Chénier,en  se  char- 
geant de  ce  travail ,  rempb't  le  but 
que  lé  gouvernement  s'était  pro- 
posé, c'est-à-dire  de  prouver  que  la 
révolution  n'avait  été  nullement  nui- 
sible aux  lettres  ,  et  qu'au  contraire 
elle  en  avait  augmenté  l'éclat.  Aussi 
plusieurs  articl^  de  cet  ouvrage  » 
imprimé  à  Paris  en  1817^  in-8, 
après  la  mort  de  l'auteur^  se  ressen- 
tent de  l'esprit  de  parti  qui  dirigeait 
la  plume  de  l'auteur ,  dont  les  juge- 
mens  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
exacts.  11  est  partagé  en  deux  parties  : 
l'une  tiaite  de  la  poésie,  et  l'autre 
de  la  prose.  La  première  contient 
autant  d#  chapitres  qu'on  peut  dis- 
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lingner  de  principaux  genres  poé- 
tiques; la  seconde  offre  le  tableau  de 
divers  ouvrages  écnta  en  prose  , 
rangés  selon  le  genre  auquel  ils  ap- 
partiennent. Chénier  avait  des  talens 
distingués,  et  comme  poëte  et  comme 
-prosateur,  mais  il  les  dégrada  en  les 
employant  en  grande  partie  en  fiiveur 
d'une  cause  injuste  ;  et,indépeudam- 
ment  de  la  hauteur  de  son  caractère 
qui  le  rendait  peu  social ,  sa  conduite 
et  ses  opinions  lui  attirèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Il  mourut  le  lo 
avril  1811.  11  a  été  remplacé  dans  la 
seconde  classe  de  l'Institut  par  M. 
de  Chateaubriand.  M.  Arnaulta  pro- 
noncé son  éloge  funèbre. 

CHER  OIS  (  Louis  Claude  ) ,  na- 
quit à  Paris  en  1758.  Il  fat  succes- 
sivement nommé  administrateur  de 
Seîne-et-Oise  en  1790,  et  député 
en  179 1  de  rassemblée  législative > 
cfù  il  fut  membre  du  comité  des 
domaines.  Cbéron  manifesta  des  opi- 
nions modérées  ;  il  fut  par  consé- 
quent emprisonné  sous  le  règne  de 
la  terreur ,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
t|u'après  le  9  thermidor.  En  1798 
il  fut  élu  membre  du  conseil  ^s 
cinq-cents  ^mais  il  refusa  de  remplir 
ces  fonctions.  Il  vécut  dans  la  re- 
traite jusqu'en  i8o5 ,  qu'on  le  nom- 
ma préfet  du  département  de  la 
Vienne.  Il  est  mort  à  Poitiers  le 
i3  octobre  1807.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  ,  et  des  tra- 
ductions de  l'anglais.  Les  premières 
•ont  :  I  Le  Poëte ,  comédie  non 
jouée  ,  où  l'auteur  a  pris  la  liberté 
singulière  de  retrancher  quelquefois 
les  s  de  la  seconde  personne  des  ver- 
bes au  milieu  d'un  vers.  11  Colon  en 
Utiqtte ,  en  3  actes  et  en  vers,  imi- 
tée a  Addisson,  1789. 111  L'homme 
à  sentinii'ns  (1789) ,  ou  Valsain  et 
FlorvilL:  {1']8q)  ,  ou  le  Moraliseur^ 
ou  bien  le  Tartufe  des  mœurs 
■(i8o5);   car  Chéron  a   reproduit 
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cette  comédie  qui  est  en  5  aelips  et 
en  vers,  sous  ces  trois  titre» -di(K— 
rens.   C'est  sous   le  dernier  titre 
qu'elle  obtint  Jieauconp  de  siutcès. 
Le  Tartitfe  des  mœurs  n'est  ce* 
pendant  qu'une  imitation    de  tke 
School  for  scandale ,  de  Sheridai. 
Il  a  traduit  aussi  de  l'anglais  :  iV 
Lettons  de  l'enfance ,  par  miss  M. 
Edgeworth ,  i8o3 ,  3  vol.  in-i6.  V 
Lettres  sur  les  principes  ëlémeH' 
taires  de  l'éducation ,  par  Elisabeth 
Hamilton,  i8o3,:2  vol*  in-8.  Towi 
Jones  ^^ic. ,  de  H.  Fielding,  180^9 
6  vol.  in-i2. 

CHRHUBINl  (  Laerno) ,  naquit 
à  Norcia,  ville  du  duché  de  Spolette 
en  Ombrie  ;  il  vivait  sous  le  ponU-* 
ficat  de  Sixte  V  et  des  huit  papes 
suivans,  j  compris  Urbain  Vlll. 
C'était  un  jurisconsulte  instruit  et 
laborieux.  Il  entreprit  de  recoeilUr 
les  constitutions  et  bulles  des  papln^ 
et  il  en  forma  un  recueil  sous  le  non 
de  Bullaire,  imprimé  à  Home  en 
1617.  Cette  collection  fut  continuée 
par  son  61s ,  et  réimprimée  à  Lyon 
en  i655  et  1673.  La  dernière  édi- 
tion est  de  1742  et  années  suivante!. 
Elle  s'étend  jusqu'à  Benott  XIV, 
et  forme  19  tomes  communément 
reliés  en  12  vol.  Cherubini  mourut 
sous  le  pontificat  d'Urbain  VIII , 
vers  1626. -^Cherubini  (Angelo- 
Maria),  l'un  des  filsdeLaenio,etq«i 
fut  un  de  ses  principaux  collabon- 
teurs,  était  moine  du  Mont-Cassin. 
C'est  lui  qui  ^  en  i638^  publia  les 
constitutions  d'UrbaînVl  II. — Che- 
RUBllSi  (Flavio),  autre  fils,  donna 
un  Compendium daï^uWalre^f  Lyon, 
1624.9  3  tomes  en  1  volume  in-4*'-* 
Cherubini  (  Alexandre  ),  fils  aussi 
de  Laersio,  vivéît  en  i63o  sous  Ur- 
bain VIII.  11  était  savant  dans  les  lan- 
gues ,  et  a  traduit  quelques  ouvrages 
du  grec  en  latîn.  —-Il  y  a  eu  un  au- 
tre Cherubini  (  François),  créature 
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{     ia  cardinal  P^mphile,  qui  ne  paraît 

1     poiifc  être  de  la  même  femille.  11 

était  de  Monte-Bodio  dans  la  Marche 

I.    d'Aiic6ae.  Son  patron ,  parvenu  au 

i     pontificat  sous  le  nom  d^  Innocent  X, 

f     le  fit  auditeor ,  et  dans  la  promotion 

de  164.7  9  ^^  ^^  cardinal  du  titre  de 

Smnt^Jean  Porte  -  Iditine.  Il  le 

nomma  ai|psi  éyêque  de  Sinigaglia. 

C^était  on  homme  de  bien  et  cba- 

ritaUe  envers  les  pauvres.  Il  mourut 

le  ai  avril  i656. 

CHëSNëAU  (Nicolas ),  en  la- 
tia  Œierculus ,  né  à  Tourteron,  près 
de  Vousiers  en  Champagne,  en 
iSa I ,  était  doyen  de  Saint-Sympho- 
\-  ries  de  Reims.  Il  avait  été  profes- 
f  lew  au  collège  de  la  Marche.  Il 
'  mit  des  connaissances  étendues  dans 
I  l'iiistoire  et  cultivait  aussi  la  poésie. 
On  a  de  lui'  :  1  une  traduction  de 
riiistoire  de  Flodoard,  sous  le  titre 
SHistoire  de  l'église  de  Reims ,  en 
ftttre  livres,  Reims,  i58i,  in-4- 
H  la  fit  sur  le  manuscrit ,  le  texte 
fc  Fiûdoard,  qu'il  appelle  Floard , 
n'ayant  été  publié  que  long^temps 
après.  11  n'a  pas  tout  traduit,  son 
tnviil  B'allaot  que  jusqu'à  Tannée 
9(8.  il  s'«st  aussi  permis  des  omis- 
sions et  des  transpositions.  Au  reste, 
le  manuscrit  sur  lequel  il  avait  tra- 
vaillé était  butif.  II  Hexastidwriim 
môralium  libri  duo^  Paris ,  i55a  , 
Sa-fol.  111  Epigrammatwn  Ubri 
dm  ;  tiendecasyliaboruin  liber 
musj  et  SibyUinorutn  orttculorum 
periocha^  Paris,  i55a,  in-4«  lH 
Paetica  meditaiio  de  vità  et  morte 
D,  Francisci  Picart^  i556 ,  in-/}.- 
C'est  un  éloge  de  François  Picart  ^ 
docteur  en  théologie,  et  l'un  des 
plus  snvans  diéologiens  de  son  siècle. 

i  Voyez  Picart  ,  Dici.  )  IV  Nieo- 
%  QuercuHinfortunanijoeantem^ 
Carmen  heroicum  universam  belU 
apud  £elgas  gesti  historiam  com^ 
/9/octeiu,  Pan»,  t558 , în-8.  V  Juis 
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0t  remontrances  concernant  la 
censure  contre  les  anti-irinitaires  ^ 
traduits  du  latin  du  cardinal  Hosius  , 
Reims,  1 573 ,  in  -  8. VI  Psalterium 
decachoraum  ApoUinis  et  novem 
3fusarum,  Reims,  1575^  in-S^ 
pièce  faite  à  Toccasion  du  couron- 
nement de  Henri  HI.  VH  Droite 
de  la  Messe  évangélique ,  ouvrage 
allemand  de  Fabri  d'Heilbroun. 
Surius  l'avait  traduit  en  latin,  et 
Chesneau  le  traduisit  eu  fi'ançais  sur 
le  latin  de  Surîus.  Il  mourut  à  Reims 
le  19  août  i58i,  ^  4-^  ans,  et  lëgiui 
sa  bibliothèque  au  couvent  des  Mi- 
nimes. 

CHl  ARI  (  l'abbé  Pierre  ),  poëte 
comique  et  romancier  italien ,  na- 
quit a  Brescia  en  170a ,  entra  d'a- 
bord chez  les  jésuites  ,  se  fit  ensuite 
prêtre  séculier ,  et  se  livra  entière- 
ment aux  lettres.  L'Italie  compte 
peu  d'écrivains  anssi  féconds  que 
l'abbé  C^iari,  et  ses  ouvrages  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avec  la- 
quelle il  les  écrivait.  Lorsque  le  cé- 
lèbre Goldoni  voulut  réformer  la 
scène  italienne,  Cbiari  et  le  poëte 
Charles  Gotn  se  déclarèrent  ses 
rivaux.  Mais  le  premier  avee  ses 
vers  ampoulés,  et  le  second  avec 
ses  Fiabe  (comédîes4<éeries),  ne  pu* 
rent  arrêter  les  succès  du  Molière 
italien.  Le  Théâtre  de  Chîari  con- 
tient 14.  vol. ,  Bologne ,  1 760  ;  Ve- 
nise, 1762.  Les  comédies  des  10 
premiers  volumes  sont  écrites  en 
vers  martelliens  ',  de  14  syllabes , 
celles  àts  4-  autres  volumes  sont 
en  prose.  Les  pièces  que  l'on  trouve 
dans  les  premiers ,  intitulées  :  Mo- 
lière jaloux  de  sa  femme  ^  Plante^ 
la  Schia^a  chinese,  le  SoreUe  cki^ 
nesij  forent  écrites  en  rivalité  de 
Molièrey  Terenzio,  la  Sposa  per- 

X  On  alexandrins.  On  les  appelait  martel'-, 
liani  (  nartfUiena  )  ,  dn  nom  da  comédien 
Macielli,  qui,  le  premier,  les  aviut  introduite 
en  IMie. 
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siana  de  Goldoni  ;  la  Pastùrella 
est  la  plus  intéressante  parmi  les 
pièces  de  cet  auteur  ;  et  le  Mario 
cortesan^  le  A/ori  prévenant^  écrite 
en  dialecte  vénitien,  est  celle  qui 
s'approche  le  plus  de  la  véritable  co* 
médie.  Les  romans  de  Tabbé  Chîari 
se  répandirent  dans  toote  l'Italie; 
il  en  produisait  près  de  i4>  par  an. 
Les  mieux  écrits  et  les  plus  inté- 
ressans  sont  la  CàntaU'icey  la  belle 
Pèlerine^  la  Dtune  vqyageuse^tU, 
Il  a  publié  aussi  des  Lettres  philo- 
sophiques qui  sont  une  imitation  de 
VJSomme  de  Pope  ;  plusieurs  opus- 
cules en  vers  ;  un  traité  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  du  siècle  pré- 
sent (  1 8*  )  9  où  il  y  a  des  aperçus 
qui  ne  seraient  pas  indi^i^nes  de  la 
nrujère;  et  une  Histoire  sacrée 
ou  la  Bible,  par  demandes  et  par  ré- 
ponses, Venise,  ij^82.  Le  caractère 
de  Tabbé  Gbiari  était  humain  ,  doux 
et  bien&isant  ;  malLeureus^ent  ses 
mœurs  particulières  étaient  parfois 
un  peu  trop  libres ,  et  peu  conve- 
nables à  son  état  d'ecclésiastique.  11 
passa  la  plus  grande  partie  de  sts  jours 
à  Venise,  et  s' étant  retiré  à  Brescia , 
il  y  mourut  en  septembre  1 788. 

CHUSCHON  (  Bernard  Ferez 
de  )  f  né  en  iS^o  à  Valence.  Il  était 
■chaAioine  de  l'église  collégiale,  de 
cette  ville ,  et  a  laissé  :  I  le  Miroir 
de  la  vie  humaine ,  Grenade ,  1 587. 
11  Histoire  des  guerres  de  Milan , 
AIcala-de-Henarès,  178g,  in «8, 
etc.  Ces  ouvrajges  sont  écrits  en  es- 
jpagnol.  111  Mti  -  Alcoran ,  sive 
contra  errores  seciœ  màhbmetanœ» 
11  mourut  vers  1700. 

CHINIAC  D£  LA  BASTIDJE 
(Jean 'Baptiste  )  est  auteur  du  Mi- 
roir fidèle^  ou  Entretiens  dAriste 
€t  de  Philindre.  Il  mourut  en 
1768. 

CHINIAC  DE  LA  BASTIDE 
DU  CL  AUX  (Pierre),  né  à  Aias- 
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sac,  près  de  Brives  en  LimoaÀ,J 
le  S  mai  1 741,  et  avocat  au  parle-^ 
ment  de  Paris ,  s'était  d'abord  dei^ 
tinéà  l'éCaf  ecclésiastique  qu'il  quit- 
ta pour  le  barreau.  11  était,  avant b 
révolution ,  lieutenant-général  de  h 
sénéchaussée  d'Uzercbe,  et  la  Fran- 
ce littéraire  lui  donne  le  titre  de  coït' 
seiiler  du  roi.  Depuis  lySjgil  occupa 
diverses  places  de  judicature  ;  il  tôt 
)uge  au  tribunal  d  appel  d' Agen,  et 
il  était  en  1 796  président  du  tribu- 
nal criminel  de  b  Seine.  Quant  à  ws 
titres  littéraires,  il  était  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  arts  de  Montan- 
ban,  et  de  celle  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts  d'Agen.  11  avait  à  peine 
vingt-quatre  ans  ,  et  portait  encore 
rhaoit  ecclésiastique,  lorsqu'il  publia 
le  Discours  de  l'abbé  Fleury  sur 
les  libertés  de  Véglise  gallicane^ 
avec  un  commentaire  par  M.  l'abbé 
de  C.  de  L.  (Chiniac  de  la  Bastide  ), 
au  delà  des  monts,  à  l'enseigne  de  la 
Vérité,  Paris, Butard,  i765,in-ia. 
L'édition,  comme  on  voit,  était  clan- 
destine. Chiniac   étudiait   alors  le 
droit,  et  s'était,  à  ce  qu'il  parait, 
attaché  à  une  école  peu  EivoraUe 
i  ceux  du  saint^siége.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  dans  ce 
livre  plein  d'assez  savantes  recher- 
ches, le  mérite  de  l'érudition;  roab 
l'auteur  j  parle  du  pape  et  de  la  cour 
de  Rome  avec  indécence  et  une  ex- 
trême   aigreur.  Son    conîmentaire 
n'est  qu'une  réfutation  de  ce  qœ 
l'abbé  Fleurj,  ce  critique  si  judi- 
cieux, enseigne  sur  les   droits  dn 
souverain  pontife  et  de  l'église.  Tout 
y  est  outré  et  j  respire  la  partiali- 
té  la  plus  remarquable.  Cet  écrit 
donna  lieu  à  diverses  critiques  auxr 
quelles  Chiniac  répondit  par  un  oih 
vrage  intitulé  :  Réflexions  impÊ^ 
tantes  et  apologétiques  sur  le  nou- 
veau   commentaire  ,   etc. ,  Paris, 
1766,  qui  lui  attirèrent  une  forte  et 
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m^  réplique,  sous  le  titre  àe  tAih 
leur  malgré  kd^  ou  Réponse  aux 
refluions  imporUmtes^  et€«,  1767, 
^ns  non  dlinpriiiieur,  Oa  aitiibue 
aussi  à  Cluaîac  ane  Di$seriaUots  de 
la  préénincnce  de  Vépiscopai  sur 
la  prêtrise ,  1766,  iii-4  »  «*  ^  ^^^^^ 
iuction  du  traité  du  pouvoir  des 
évé(iuesy  1779  9  io-S  ;  ouvrage  con* 
posé  ea  portugais  par  Àatoîite  Pe- 
reyra,  enoemî  noa  taunas  ardent  des 
prorogatives  papales.  Cbiaiac,  «kve- 
no  avocat,  publia  :  I  on  Discours 
sur  la  nature  et  les  ihgmes  de  la 
religion  gauloise ,  servarU^e  pré- 
limnaire  à  l'histoire  de  l'église 
gallicane.  M  Une  édiijon  de  ïbis- 
toiredes  Celtes  de  Pelloatier,  re- 
vae,  corrigée  et  alimentée,  1770 
^^  ^77^  o  volumes  iii-  12  ou  2 
YoL  iu-4.  (  P^ojez    P^LLOUTlEft, 
Dict,)  Chiniac  y  a  joint  une  Disser- 
tation sur  le  (emps  où  la  religion 
(détienne  fut    établie    dans    les 
(Gaules  llpeose  qu'elle  n'y  date  que 
<1q  deuxième  siècle.  111  une  nou-- 
>elle  édition  des  CapUuUdreSy  1780^ 
2  vol.  in-fi^.  1)  se  servît  pour  cela 
d'un  '  '  ^  ' 
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monde,  1802,  cinq  volâmes  in  -  8. 
CHINIAC  DE  LA  BASTIDE 
(  Mathieu  ) ,  probablement  frère  aîné 
du  précéilent ,  naquit  en  septembre 
17^9 ,  et  fut  membre  de  racadëmie  de 
Moataubas.  Il  était,  en  1800,  ma* 
gistrat  de  dbeié  du  emqaième  ar*» 
rondissement  de  Paris.  On  a  de  lui  : 
I  avec  d'Ussieux ,  Histoire  dé  in 
liaérature  françtUse ,  depuis   les 
temps  les  plus  reculés  jusqi/à  nos 
jours ,  avec  un  tableau  du  progrH 
des  arts  dans  la  monmrehie ,  Paris , 
1772,  a  voL  in-'i2.  C'est  nn  abrégé 
de  V Histoire  littéraire  de  France, 
pi^liée  par  les  bénédictins  de  la 
congrégation  de  Saint» Maur  (  voy. 
Rl¥£T,  Dict.)\  entreprise  otite, 
-  en  ce  qu^eUe  réduisait  sur  un  plan 
moins  ^ndn  «t  mettait  à  portée  de 
plus  de  Icclenrs  nn  ouvrage  d^un 
grand  intérêt;  mais  «Ile  n^eot  point 
de  soite  ^  et  les  denx  volâmes  qui 
ont  paru  ne  vont  que  jusqu'à  Tan 
425i  il  Traduction  des  Commen'^ 
taires  de  César  /  accompagnée  de 
dissertations  et  de  notes  ;  ce  tiUvafl 
est  resté  manuscrit,  k  l'exception  du 


exeoiplaire  que   Baluze  anrait   tome  premier  de.b  seconde  partie, 
•  /.  ..   t       .  1 .  donné  au  publie  sons  ce  faux  titre  : 

Dissertation  sur  les  Basques  ^  Pa- 
ris ,  sans  date  (  i-^^  ) ,  in  -  8  ;  livre 
eu  riens  par  lesrecberches  qu'il  ren- 
ferme, mais  diffos  et  plein  d'idées 
systématiques*  L'auteur  mourut  en 
juin  1802. 

CHLADNY  (Martin),  théologien 
luthérien,  naquit   à  Kremoitz,  eà 
Uof^grie,  en  1669.  Il  était  fils  de 
George  Chladny,  connu  par  un  li- 
vré intitulé  Insfentarium  templo- 
nmu  L'église  oà  il  était  pasteur  ayant 
été  rendue  aux  cathoKques,  Mar- 
tin CMadojr  et  son  père  vinrent  en 
Saxe  en  1 7 10.  Martin  fat  nommé  pro- 
fesseur de  tliéologiéà  Wittemberg, 
et  y  mMfot  en  ^725  ;  il  a  laissé  on 
grand  nombre  Vouvrages  dont  Us 
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laissé,  et  qui  était  chargé  de  notes  et 
^  yariaDtfîs  de  sa  maiii.  U  y  ajonU  le 
trailé  de  Deroye  9  de  Missis  domir- 
^cis.  [Voyez  IB^shi^fJS,^  Dict.)  iV 
rlistoirc  des  capitulaires  des  rois 
à  la  première  et  seconde  racç^ 
^779>  in-8.  C'est  la  traduction  en 
Ir^n^^is  àt  la  Pr^ace  de  Baluze. 
^ly  eu  avait  une  de  Lescftlopier,maîs 
ofl  préfère  ceUe  de  Chtniac.  V  Une 
Qouveile  édiaon  dn  Traité  de  l'au- 
torité  des    papes ,   par  fiurigny  y 
*«ime  (Paris),  178a,  5  vol.  in-8^ 
ouvrage  écrit  diws  les  mè<nes  prin- 
cipes d  opjpo^îtion  aux  droits  du  pon«- 
^«  romain.  (  Foyez  BfjaiGKY  , 
^^ct.)  Cette  édition  attira  à  Chiniac 
^  nouvelles  critiques  auxquelles  il 
répondit  VI  Essai  de  philosophie 
H.  SuppL. 
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principaux  sont  :  I  Defideet  ritibus. 
ecçlesiœ  grœcœ  hoaîernœ.  II  De 
Diptydùs  veterum»  WlEpisîola  de 
abusu  chimiœ  in  rébus  sacris^  IV 
Dissertatio  ck  ecclesiis  colçkicis^ 
eorurnque  statu  ,  doctrinâ  et  ri-- 
tibus  y  Witiembergy  1702,  în-4«  V 
Dissertatio  théologien  quâ  révéla- 
tiones  Brigitœ  excutit ,  Wittem- 

ber^  17 15,  iu-4''^^H^Aï^^^  (Jean- 
> Martin},  fils  du  précédent,  profes- 
seur de  théologie   à  Ërlang ,  né  en 
17 10,  a  pubiié  tes  ouvrages  suhrans  : 

I  luOgictf^  practica^  seu  problemata 
logica,Ltdps\^^  i74-i  ^  în-ô.  Il  Pro- 
gramma  djsjaiis  bibliothecœ  Au- 
gustini  in  excidio  hipponensi^  ibid., 
174.2,  in-S.  111  Opuscula  acade- 
mica,  îbîd.,  174^  et  1750,  2  vol. 
in-8.  IV  Vindiciœ  amorislifiipuriy 
adversus  sublitissimas  Fenelonii 
corruptelasy  Erlang,  17^79  in- 4* 

II  mourut  à  £rlaB£  le  10  sq)teinbre 
17S9.  Il  avait  uaorère  nommé  Er- 
nest -  Martin  ,  profeslBeur'  de.  droit 
féodal  à  Wittemberg,  qui  y  mourut 
en  1783. 

CflODOWlECKY  (  Daniel'Ni- 
colas  )  f  peintre  c;jt  gnnfeur^  dinec- 
teiir  de  l'académie  des  arts  et  des 
science  mécaniques  de  Berlin ,  na- 
quît à  Dantzig  le  16  octobre  1726. 
On  distingue  parmi  ses  peintures  la 
Passion  de,  J.-C,  ,.en  douze  parties , 
ouvrage  fort  estimé  Aes  connais- 
seurs. Comme  graveur ,  il  a  exécuté 
de  très-belles  estampes^  comme  celle 
des  Prisonniers  russes  secourus  par 
les  habitons.  Il  a  pris  beaucoup  de 
sujets  dans  TArioste  ,  Gessner  ^  le 
roman  de  D6nQuichotteyt\  la  Mes- 
siade  de  KIopstock.  Cet  artiste  est 
mort  à  Berlin  en  i8oi. 

CHRETIEN  (  Gilles  r  Louis  )^ 
né  à  Versailles  en  1754 ,  musicien 
de  la  Chapelle  du  roi  et  des  concerts 
particuliers  de  la  reine.  Ruiué  par 
9Ûte  de  la  réTolatift  ;  il  trouva  une 
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ressource  en  disant  des  portraits  ao 
pbysionotrace ,  instrument  dont  il 
tut  rioventeur.  Il  a  laissé  an  ou- 
vrage intitulé  :  La  Musique  étudiée 
comme  science  naturelle ,  etc. ,  ou 
Dictionnaire  musical ,  Paris ,  181 1  ^ 
in-  8,  avec  un  cahier  de  planches  iD-(. 
Ce  dictionnaire  a  mérité  les  éloges 
des  trois  célèbres  compositeurs, 
Grétry,  Martin  (  et  non  Martini  )  et 
le  Sueur.  Chrétien  est  mort  à  Paris 
Ie4*mars  181 1. 

CHRISTINE  DE  PISAN, 
dame  littérateur,  célèbre  dans  le  i4' 
siècle ,  naquit  à  Venise  vers  i363 , 
et  fut  élevée  en  France,  où  son 
père  avait  été  appelé  en  qualité  d'as- 
tronome de  Charles  V.  Elle  épou- 
sa un  gentilboinme  picard ,  nommé 
Etienue  du  Castel ,  et  qui  >  par  ce 
mariage  ^  obtint  la  charge  de  no- 
taire et  de  secrétaire  du  roi.  Chris- 
tine publia  plus  de  i5  volâmes  en 
prose  et'  en  vers ,  qui  ne  renricoi- 
rent  cependant  pas.  Elle  refusa  Tof- 
fre  de  plusieurs  souverains ,  aimaot 
mieux  rester  en  France.  Etant  deve 
nue  veuve  et  pauvre ,  le  roi  lui  accor^ 
da  en  i4ii  une  grafificatioitdeaool. 
Ses  principaux  ouvrages  en  vers 
sont  :  I  le  Livre  des  trois  juge- 
mens.  II  Le  Chemin  de  longue 
étude ,  traduit  en  prose  par  Chape- 
ron, et  imprimé  en  ï5495  ï"'^^' 
III  Histoire  de  Charles  le  Sa^ei 
publiée  par  Tabbé  Lebeuf ,  dans  te 
â*  volume  de  ses  Dissertations  sur 
Vhistoire  de  Paris.  IV  Proverbes 
moraux  avec  le  Livre  de  prudence. 
Ces  deux  derniers  ouvrages  sontcfl 

S  rose.  Une  partie  des  productions 
e  Christine  se  trouve  dans  les  to- 
mes a  et  3  de  la  Collection  des 
meilleurs  ouvrages  français  com- 
posés par  des  Jèmmes.  On  iffi^^ 
l'époque  prédse  de  la  mort  deChns- 
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P.), capucin,  dont  les  noms  étaient 
Noè1-Audré,naquît  à  Gy  en  Franche- 
Comté,  le  6  décembre  17^8,  et  en 
tra  jeune  chez  les  capucins.  Il  avait 
pour  la  géographie  uh  goût  naturel 
que  la  vue  de  quelques  cartes  déve- 
loppa et  augmenta.  Envoyé  à  'Paris 
par  ses  /supérieurs ,  il  y  trouva  plus 
k  mojeos  de  se  livrer  à  l'étude  de 
cette  science.  Il  y  suivit  les  leçons 
du  célèbre  astronome  le  Monnier, 
qai  s'attacha  à  un  élevé  dans  lequel 
il  trouvait ,  avec  le  goût  du  travail , 
<i'aussi  heareuses  dispositions.  Bien- 
tôt le  P.  Chrysologne  fut  en  état  de 
doDDer  des  preuves  des  connaissances 
^o'il  avait  acquises.   Il  dressa  des 
planisphères  projetés  sur  divers  ho- 
rizons, et  il  y  traça  les  étoiles  et  les 
cûDstellatÎQns  avec  une  exactitude 
qni  lui  valut  Tapprobation  de  Taca- 
demie  des  sciences  9  et  la  permission 
de  les  publier  sous  son  privilège. 
Une  mappemonde  de  sa  composition, 
projetée  sur  rhoi)lzon  de  Paris,  passe 
pouruQ  chef-d^ œuvre  de  correction. 
UP.Chrysologue  ne  se  borna  point 
^  étudier  le  globe  terrestre  sur  des 
cartes.  Passionné  pour  la  géologie, 
i^  parcourut  sur  tous  les  points  et 
dans  tous  les  sens  les  montagnes  des 
Vosges,  celles  du  Jura  et  la  chaîne 
^i  Alpes.  Il  mesura  les  hauteurs  de 
ces  montagnes  •  examina  les  décom- 
bres prodaîts  par  leurs  éboulemens  , 
les  roches  que  ces  éboulemens  lais- 
^nik  découvert,  et  lés  points  de 
partage  des  eaux.  Il  pénétra  dans  la 
profondeur  des  vallées,  en  observa 
•fis  parois  latérales,  et  tint  un  registre 
Ç^^ct  de  tout  ce  que  lui  présentait 
«surlace  du  globe*  Il  se  trouva  ainsi 
i  portée  d^établir,  non  un  systènie , 
Jïais  une  suite  de&its  bien  constatés, 
dont  il  tira  les  conséquences  qui  en 
^^rivaient  naturellement.  I-.a  révo- 
lution vint  lui  ôter  un  état  qui ,  tout 
'^«"ûtle  qu'il  fiit,  M  était  cher,  et 
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qu'il  regretta.  Il  se  retira  dans  sa 
famille ,  et  continua  ses  travaux.  U 
vint  à  Paris  en  1806,  à  l'occasion  de 
son  dernier  ouvrage,  et  retourna  à 
Gy,  où  il  mourut  le  8  septembre 
1808.  Outre  ses  planisphères  et  sa 
mappemonde,  on  a  de  lui  :  77*éo- 
ne  de  la  surface  de  la  terre,  ou 
plutôt  Recherches  importantes  sur 
le  temps  et  t  agent  de  l'arranger- 
ment  actuel  de  la  surface  de  la 
terre,  fondées  uniquement  sur  les 
faits  ^  sans  systhme  et  sans  hypo^ 
thèse,  Paris  ,  1806  ,  in  -  8.  Sa 
conclusion  est  que  le  déluge,  tel 
qu'il  est  décrit  dans  la  Genèse,  pa- 
raît suffire  pour  rendre  raison  de 
tous  Us  phénomènes  géologiques, 
présentés  par  Thistoire  naturelle! 
M.  Cuvîer,  chargé  de  feire  à  la  classe 
des  sciences  ph;^siques  et  mathéma- 
tiques de  l'Institut  un  rapport  sur 
cet  ouvrage,  sans  adopter  la  conclu- 
sion du  P.  ChrysiJlogue,  de  laquelle 
néanmoins  il  ne  s'éterte  pas,  y  rend 
aux  recherches  de  l'auteur  et  à  se% 
aperçus  le  témoignage  le  plus  hono- 
rable; et  il  faut  convenir  que  c'est 
ce  qu'on  a  écrit  de  plus  raisonnable 
et  de  plus  sage  sur  cette  matière. 
Le  P.  Chrysologue  avait,  en  Tan  8 
(1800),  fait  imprimer  dans  le  Jour- 
nal des  Mines  la  Description  d'un 
baromhtre,portatif  (  celui  de  Tô- 
ricelli),  perfectionné  d'âtorhs  ses 
observations.  Il  avait  eu  le  projet 
de  dresser  une  carte  géologiaue  des 
Vosges,  du  Jura,  de  la  chaîne  des 
Al^es,  des  bassins  de  la  Saône  et  du 
Rhin ,  et  il  en  avait  rassemblé  les 
matériaux  ;  niais  il  ne  Ta  point  exé- 
cuté. Il  était  de  la  société  libre  d'a- 
griculture, commerce  et  arts  du  dé- 
partement du  Doubs ,  de  l'académie 
de  Cassel  et  de  celle  de  Besançon. 
Un  éloçB  de  ce  modeste ,  savant  et 
bon  religieux,  dont  M.  Weiss  est 
Fauteur,  se  trouve  dans  le  3*  vol. 

8. 
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des  Mémoires  de  la  société  d^agri- 
culture  du  département  de  la  Haute- 
Saône. 

CHUBB  (Thomas),  déiste  an- 
glais, né  en  1679  à  £ast-Haruham  , 
Srès  Salisburv ,  et  fils  d^un  marchand 
e  dréche ,  n  avait  reçu  qu'une  édu- 
cation commune  et  point  fait  d^é- 
tudes.  A  rage  de  iS  ans  il  fut  mis 
en  apprentissage  chez  un  gantier; 
mais  il  ne  suivit  point  cet  état.  11 
s'associa  avec  un  de  ses  amis ,  (abri- 
cant  de  chandelles.  Il  aimait  la  lec- 
ture, il  y  acquit  quelques  connais- 
sances; et  des  livres  de  théologie 
lui  étant  tombés  sous  la  main,  il  prit 
du  goût  pour  cette  science  ;  malheu- 
reusement ceux  qu'il  lut  étaient  de 
nature  à  l'égarer.  11  prit  sur  la  Tri- 
nité  des  idées  hétérodoxes ,  et  s'en- 
gagea dans  la  discussion  qui  s'agitait 
entre  le  docteur  Clarke  et  Water- 
land,  par  une  dissertation  intitulée  : 
La  ^suprématie  ^  4^  Père  établie. 
Elle  parut  en  lyiô,  fut  prônée  par 
Whiston  ,  dont  elle  Ëivorisait  les 
sentîmens ,  et  fit  du  bruit.  Chubb 
publia  divers  autres  traités  qui  aug 
mentèrent  sa  réputation  et  lui  atti- 
rèrent l'attention  des  sa  vans.  Sir  Jo- 
seph Jekyll,  mattre  des  rôles,  lui 
offrit  un  logement  chez  lui  ;  Chubb 
l'accepta  ;  mais ,  après  l'avoir  habité 
quelque  temps,  il  retourna  àSalis- 
bury  refifendre  sa  profession.  Cela 
ne  l'empêcha  point  d'écrire.  Outre 
l'ouvrage  cité  ci-dessus ,  on  a  de  lui  : 

I  une  Collection  de  traités  sur  di- 
vers sujets,  II  Un  Discours  sur  la 
raison  par  rapport  à  la  révélation, 

II  prétend  y  prouver  qu'eu  matière 
de  religion  la  raison  suffit,  rejette 
la  révélation^  nie  l'inspiration  des 
livres  saints ,  et  laisse  entrevoir  qu'il 
ne  croit  ni  à  une  Providence ,  ni  à 
une  vie  future.  Il  mourut  à  Salisbury, 
âgé  de  68 ans,. vers  1747- 

CIBOT  (Pierre-Martial),  jésuite , 


GIB 

né  à  Limoges  en  1727  ,  entra  jettnc 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  y 
enseigna  les  numanités  pendant  plu- 
sieurs années.  Après  ses  cours  de 
théologie,  il  s'attacha  à  cet  institut 
par  des  vœux  solennels^  et  prit.les 
ordres.    Il  avait  toujours  souhaité 
ardemment   de   se    consacrer    aix 
missions  ;    ses    supérieurs     s'étaot 
rendus  à  son  vœu ,  il  partit  pour  h 
Chine  le  7  mars  1758,  et  aborda  à 
Macao  l'année  suivante.  Après  an 
séjour  de  sept  à  huit  mois  dans  cette 
ville  il  se  rendit  à  Pékin,  et  y  par- 
tagea avec  ses  confrères  les  exercices 
de  la  mission  et  les  travaux  scienti- 
fiques dont  les  jésuites  sont  occupés 
dans  le  palais  de   l'empereur.  Lea 
connaissances  de  Cibot  s'étendaient 
à  presque  toutes  les  sciences.  Il  était 
géomètre^  astronome  et  mécanicien; 
il  avait  étudié  les  langues  ,  l^agricid- 
ture,    la    botanique  et   l'histoire. 
C'est  au  P.  Cibot ,  ainsi  qu'au  sa- 
vant    P.     Amiot,  qui    résidait  ï 
Pékin  dans  le  même  temps ,  que  l'on 
doit  la  plus  grande  partie  des  ren- 
seignemens  reçus  en  France  dans  le 
siècle  dernier  sur  la  Chine.  (  Voyez 
Amiot.  )  Ces  renseignemens  sont 
en  si  grand  nombre ,  qu'ils  forment 
la  majeure  partie  des  quinze  volumet 
in-4.  dont  sont  composés  les  Me^ 
moires  sur  les  Chinois,  La  nomen- 
clature de  ceux  du  P.  Cibot  forme 
à  elle  seule  sept  colonnes  de  b  table 
des  matières.  Un  des  écrits  les  plus 
remarquables  de  ce  jésuite  est  sa  dis- 
sertation  sur  t antiquité  de  cet  em» 
pire,  Cibot  en  fixe  l'origine  à  Yao  ^ 
qu'il  en  regarde  comme  le  fondateur 
et  le  législateur,  ne   tenant  aucun 
compte  des  règnes  des  sept  empe- 
reurs dont  il  est  bit  mention  dans 
les  annales  chinoises ,  et  dont  il  n^nge 
l'histoire  parmi  les  fables.  Cette  opi- 
nion de  la  part  du  P.  Cibot  a  cela  de 
singuUer ,  qu'dOie  ne  s'accorde  point 
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nofl-seoleiiient  ayec  celle  de  la  pin- 
flirt  des  lettrés  de  la  Chine ,  mais 
qv^dle  est  même  en  opposition  a?ec 
le  sentimetit  •  des  autres  jésoites , 
notamment  avec  celai  du  P.  Amiot. 
Cedemiera  défendu  Tintégrîté  de  la 
^ronologîe  chinoise  dans  une  dis- 
sertation  particulière  insérée,  à  la 
tête  du  tome  a  des  Mémoires ,  et 
Ta  envoyée  en  France ,  où  les  savans 
ont  pu  peser  les  motifs  allégués  par 
les  deux  jésuites.  On  trouve  dans  le 
ncoeil   intitulé  Choix  des  lettres 
éàfiantes^  Paris,  1808,  tome  3, 
pige  100,  une  lettre  du  P.  Cîbot, 
datée  de  Pékin,  3  novembre  177^1, 
dans  bquelle  il  rend  compte  des  tf- 
finis  que  font  les  ennemis  des  mis- 
Ronnaîres  pour  les  perdre ,  et  de  la 
bonté  avec  laquelle  Tempereur  les 
loatient.  Rien  de  plus  propre  à  édi- 
fier et  à  consoler  les  âmes  pieuses , 
qae  la   description  qu^i)  fait  dans 
cette  lettre  de  la  manière  que  Ton 
célèbre  le   service  divin   dans   l^s 
hjàaes  de  la  mission ,  et  de  la  dévo- 
%0B  avec  laquelle  les  chrétiens  chî  - 
Dois  j  assistent.  Ce  savant  jésuite 
est  mort  à  Pélûn  le  8  aoûf  1780. 

CICCI  (  Marie-Louise  ) ,  dame 
poêle  italienne ,  née  à  I^se^  le  i4> 
septembre  1760,  d^un  père  noble  et 
ivisconsulte  de  profession.  Celui-ci, 
rayant  mise  dans  un  couvent ,  vou- 
hrt  que  Téducation  de  sa  fille  se  bor- 
alt  à  Texercice  des  devoirs  domesti- 
ques ,  et  exigea  qu^on  écartât  d^elle 
tont  ce  qui  sert  à  Tart  d^ écrire.  Ces 
précautions  furent  inutiles ,  et  Ma- 
rie-Louise ,  malgré  la  surveillance 
de  ses  institutrices  ,  avec  des  petits 
morceaux  de  bois  et  du  jus  de  rai- 
sin ,  apprit  à  écrire  en  copiant  des 
morceaux  de  Dante  et  de  Pétrarque 

Su'elle  lisait  en  cachette.  Nourrie 
e  cette  lecture ,  àTâge  de  10  ans  elle 
faisait  déjà  des  vers.  De  retour  chez 
son  père  elle  put  enfin  se  livrer  à  ses 
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inclinations  naturelles  ,  et  étudia  les 
lettres  et  la  philosophie.  Ses  pre- 
mières productions  poétiques  ob- 
tinrent beaucoup  de  succès ,  et  lui 
méritèrent  d'être  reçue  membre  de 
Pacadémie  de  Pise  en  1788,  et  à 
celle  des  Intronati  de  Sienne  en 
1786.  Ne  voulant  pas  se  marier, 
elle  demeura  toujours  chez  son  père , 
Paul  Cicci ,  et  mourut  le  8  mars 
1 7g4i  sincèrement  regrettée  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  lieu  d'admirer 
ses  vertus  et  ses  talens.  Son  frère 
réunit  toutes  ses  poésies  et  les  pu- 
blia sous  le  titre  de  Poésie  di  Ma-' 
ria  Luigia  Cicci ,  Parme ,  Bodoni , 
in- 16.  On  y  trouve  ,  à  la  tête  ,  Té- 
loge  de  cette  dame  auteur,écrit  par  le 
docteur  Anguilles! ,  jurisconsulte  et 
littérateur  distingué. 

CIMAROSA  (Dominiqucr),  cé- 
lèbre compositeur  de  musique,  na- 
quit à  Naples  en  mai  1754*  Il  étu- 
dia son  art  dans  le  conservatoire  de 
Lorette ,  de  cette  ville ,  et  fut  élève 
de  Durante  et  de  Sacchini.  Ses  pre- 
mières productions  le  mirent  au 
rang  des  maîtres  les  plus  renommés 
de  ritalie  ,  et  dès  1778  il  marchait 
de  pair  avec  les  fameux  compositeurs 
Guglielmi  et  P^HUo.Tous les  trois, 
se  jugeant  d'unflHP  mérite ,  fixèrent 
d'un  commun  a<^rd  un  même  prix 
à  chacun  de  leurs  opéras ,  qu'ils  se 
faisaient  payer  600  ducats  (près  de 
3,000  francs  ).  Peu  de  compositeurs 
ont  été  aussi  féconds  que  Cimarosa  ; 
il  a  écrit  plus  de  cent  vingt  pièces. 
Parmi  ses  opéras  bouflbns  on  cite  : 
i  Nemici  generosi^  le  Trame  deluse^ 
il  Matrimonio  secreto ,  etc.  ;  Z'O- 
Umpiade ,  la  Pénélope ,  gli  Ora- 
zj  e  i  Curiazj ,  etc.^  sont  parmi  le 
nombre  de  ses  plus  beaux  opéras  sé- 
rieux. Mais  où  Cimarosa  paraît  s'être 
surpassé  lui-même  ,  c'est  dans  les 
Oratorio,  et  entre  autres  dàus  le 
Sacrifizio  tfAbramo ,  qui  est  un 
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chef-d'œuvre  dans  l'art  mnsicaL  II  a 
donne  aussi  plusieurs  Messes  y  Psau- 
mes et  Motets  f  etc.  Toutes  ses 
compositions  brillent  par  la  grâce  et 
la  pureté  du  chant.  Il  était  maître 
de  chapelle  de  Ferdinand  IV ,  roi  des 
Deux-Sîciles ,  lorsque  les  Français 
entrèrent  la  première  fois  à  Naples , 
eh  1799  :  obligé,  le  pistolet  à  la 
gorge ,  à  composer  un  hjmne  ré- 
publicain ,  il  fut  arrêté  et  mis  en  pri- 
son lors  du  retour  du  roi  dans  la 
capitale.  Menacé  de  périr  sur  Técha- 
iàud  ,  il  trouva  le  moyen  de  s'évader 
et  de  passer  à  Venise ,  où  il  mourut 
de  chagrin  le  11  janvier  i8oi.  On 
célébra  ses  funérailles  avec  pompe  , 
et  tous  les  musiciens  de  Rome  exé- 
cutèreAt  une  messe  de  requiem 
qu'il  avait  composée  dans  sa  jeunesse 
pour  .les  funérailles  du  père  de  sa 
première  femme.  Cet  homme  chari- 
table avait  été  son  bien&iteur  et  le 
soutien  de  son  enfance,  les  parens 
de  Cimarosa  étant  fort  pauvres  et 
hors  d*état  de  lui  donner  Une  édu- 
cation. Le  véritable  nom  de  ce  maître 
est  Cimarossa  ;  il  le  changea,  jeune 
encore,  en  lui  ôtant  un  5,  ce  qui  va- 
rie la  signification  de  rossa ,  rouge , 
en  ro5a,rose.  L'^g||ur  de  cet  article, 
qui  l'a  Connu  f^Hulièrement ,  l'a 
toujours  vu  attalP^  à  la  religion  et 
en  observer  les  préceptes  même 
avec  une  espèce  de  scrupule. 

ClNCfHON  (b  marquise  de), 
dame  espagnole,  née  eu  iSgS, 
femme  du  vice-roi  du  Pérou ,  dom 
Pedro  de  Cinchon.  Attaquée  d'une 
fièvre  violente,  elle  en  guérit  subite- 
ment en  faisant  usage  du^um^tana, 
qui  n'est  que  Técorce  d^un  arbre  qui 
croît  dans  les  montagnes,  et  qui  alors 
était  seulement  connu  des  indi- 
gènes. £lle  transporta  en  Espagne 
(en  i63a  )  cette  écorce  ,  à  laquelle 
on  donna  le  nom  de  quinquina  et 
^écorce  du  Pérou  s  mais  ceux  qui 
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contribuèrent  fc  plus  à  la  répandre 
en  Europe ,  furent  les  jésuites  mis- 
sionnaires du  Pérou  ;  c'est  pourquoi 
0  n  l'appelait  aussi  poudre  des  jésui- 
teà.  Les  effets  salutafres  qu'elle  pro- 
duisit^ parvinrent  enfin  à  étouffer 
les  clameurs  de  certains  médecins,qui 
trouvaient  que  ce  remède  ne  guéris- 
sait pas  selon  les  règles.  Un  d'entre 
eux  ,  moins  prévenu  et  plus  éclairé f 
Sébastien  Badins  9  médecin  du  cardi- 
nal  Lujgo,  en  a  fak  connaître  ks 
particularités  dans  un  excellent  trai- 
té publié  sous  ce  titre  :  Anastasiis 
corticis  peruviani ,  seu  Qunœ  de- 
fensioy  Gênes ,  1661 ,  in-4..  Linnée 
a  donné  le  nom  de  cinchona  an 
genre  de  plantes  qui  renferme  ce 
végétal,  et  qui  est  de  la  famille  des 
rubiacées. 

CIRILLO  (Dominique),  méde- 
cin et  botaniste,  naquit  à  Grugoo, 
dans  la  terre  de  Labour,  au  royaume 
de  Naples,  en  1734.  Il  descendait 
d'une  noble  famille  de  l'Âbruzze. 
Jeune  encore ,  il  remplaça  le  célèbre 
Pcdillo  dans  la  chaire  de  botanique^ 
Naples.Cîrillo  accompagna  ensuite  la- 
dy  Wal^ole  eu  France ,  où  il  connut 
Nollet  et  BufTon ,  et  se  lia  particuliè- 
rement avec  d'Alembert  et  Diderot. 
Etant  passé  à  Londres ,  il  suivit  b 
leçons  de  Guillaume  Hunter^  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle,  et  fat 
reçu  membre  de  la  société  royale 
de  cette  ville.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  pratique  et  théorique, 
médecin  de  la  cour ,  et  obtint  en 
1779  le  titre  de  pensionnaire  àt 
l'académie  des  sciences  et  belle*- 
lettres  de  Naples.  Jusqu'ici  CiriHo 
avait  rempli  honorablement  les  de- 
voirs de  bon  sujet,  d'ami  de  fh"- 
manité ,  et  de  médecin  laborieux  et 
éclairé.  Les  Français  étant  entre's  a 
Naples  le  23  janvier  1799,  j  j^^}^\ 
rent  une  constitution  républicaine  : 
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Ciiîlo  oublia  alors  la  sagesse  de 
sa  conduite  passée ,  et  il  accepta 
remploi  qa'on  lui  o(&it  de  repré- 
sentant au  peuple.  De  là  il  passa  à 
la  commissioii  législative,  dont  il 
Dit  bientôt  élu  président  Six^  mois 
s^étaient  à  peine  écoulés,  et  la  repu- 
IXifptParthén/opéenne  n'existaitdé- 
j^plos.  Le  roi  Ferdinand  rentra  dans 
sa  capitale  le  i3  juillet  1799  ,  et  tous 
ceox  qni  avaient  eu  part  au  nouvel 
ordre  de  cboses  furent  mis  en  pri- 
son. Od  arrêta  Cirillo  dans  un  vais- 
seau où  il  sVtait  embarqué  pour 
passer  à  Toulon.  Lord  î^elson  et 
(^llaome  Hamilton  réclamèrent  sa 
£tâce  aaprès  du  souverain.  Un  acte 
de  soamîssion  de  la  part  de  Cirillo 
aorait  saffi  pour  la  lui  faire  obtenir  ; 
nais^ tenace  dans  les  nouveaux  prin- 
cipes qa'il  avait  adoptés,  il  préféra 
la  mort*plntôt  que  d'implorer  la 
ciémence  de  son  roi*  11  périt  isur 
récba&ad,  le  24  août  de  la  même 
uinée  1799.  ^<>î^^  s^^  principaux 
ouvrages  :  1  Ad  botanicas  institu-^ 
fjones  introductio ,  Naples^  '77*  1 
iQ-4  (^*  édition).  11  Fundamenta 
hotamca^  swe  philo sophias  bota- 
nicœ  expUcatio,  Naples ,  1787, 
Mol.  in -8  (3'  édition).  Ill  De 
essendalibiis  nonnullarum  planta- 
rwn  characteribus ,  Naples ,  1784. , 
in-8.  IV  Plantarwn  vttriartirn  re^ 
&^  neapolitanf  Jasciculus  primtii^ 
^tabulis  œneiSy  Naples,  1788, 
•n-fol.  ;Fa5cicM/i*s  secundusj  1798, 
etc.  11  publia  aussi  un  ouvrage  inté- 
ressant, où  il  propose  les  moyens 
^Wliorer  les  prisons  et  les  bôpi- 
*>J«,ct  qui  a  pour  titre  :  V  Ltmpri- 
gwnc  c  fospedede ,  dtscorsi  accadc- 
'jôcidel  dottor  D.  C,  Nice ,  1787, 
ïo-8.  Nous  riterôns  encore  pour  la 
singularité  du  sujet ,  cet  autre  on- 
^ge  du  même  auteur  :  VI  Le  VirtU 
^raîi^  etc.,  ou  les  Vertus  mora^ 
^s  de  rdne ,  discours  académique 
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du  docteur  2V.  JV.  Ce  discours  se 
ressent  beaucoup  des  pdncîpes  de 
phitosophismie  que  CirilldRrait  puisés 
à  Paris. 

CLAIRON  (  Hippolyte  -  Claire 
Leyriâ  de  ia  TunE,  connue  sous  le 
nom  de  mademoiselle  ) ,  actrice  aussi 
célèbre  par  son  talent  que  par  ses 
galanteries,  naquit  près  de  Condé , 
en  Flandre,  en  1723.  £lle  débuta 
comme  cantatrice  k  Lille ,  à  Dnn- 
kerqne,  à  Gand  ,  vint  en  174^ 
à  Paris,  et  fut  reçue  à  TOpéra  pour 
doubler  mademoiselle  le  Maure* 
Elle  passa  ensuite  à  la  comédie  fran- 
çaise dans  Vemploi  des  soublrettes; 
mais  ayant  obtenu  de  débuter  dans 
le  rôle  de  Phèdre,  à  la  place  de 
mademoiselle  Dumesnil,  elle  eut  un 
grand  succès.  Ce  succès  s^ étant  sou- 
tenu dans  les  rôles  de  Zénobie^ 
à^  Ariane  txà^  Electre^  mademoiselle 
Clairon  resta  éès  lUrs  attachée  an 
Théâtre- Français  pour  y  jouer  les 
premiers  rôles  tragiques.  Sa  fierté  et 
son  orgueil  étaient  cependant  bien 
au-dessus  de  son  talent.  Ayant  re- 
fusé de  jouer  dans  la  tragédie  du 
Si^e  de  Calais  avec  le  comédien 
Dubois,  le  public ,  impatient  de  l'at- 
tendre ,  commença  à  crier  :  Clairott- 
au  Fort^VÉy^équel  Un  exempt  de 

f>.olice  vint  en  effet  Ty  conduire  le 
endemain.  L'épouse  de  Tintendant 
de  Paris ,  qui  se  trouvait  alort  ches 
elle,  eut  laÊiiblesse  de  la  conduire 
dans  sa  voiture.  A  prinenademobelle 
Clairon  y  fut-elle  entrée,  qu'elle  dit 
à  l'exempt  :  a  Je  me  rends  aux  or- 
»  dres  suprêmes ,  mais  mon  honneur 
n  reste  intact  y  et  le  roi  lui-même 
i>  n'y  peut  rien.  Vous  aves  raison , 
9  répondit  l'exempt  :  où  il  n'y  a  rien 
»  le  roi  perd  ses  droits,  n  Cette  avcn*- 
tnre ,  et  l'aflEront  qu'elle  avait  reçu 
du  public,  la  déterminèrent  à  quitter 
aussitôt  le  théâtre  (en  176$ >  De 
mauvaôses  spécnlationsayaÂt  décangé 
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ses  afiaûes  ;  elfe  allasse  fixera  la  éonf 
du  margrave  d'Aospacb,  oà  elle  se 
méhdég<4|eroémeDt  Après  y  avoir 
demeuré  dix  sept  ans,  elle  revînt  à 
Paris  et  montai  le  i8  jàiTvîer  i8o3 , 
âgée  de  quatre-vingts  ans.  P^rmi  les 
élèves  qu'elle  a  formés,  on  compte 
J^nve  et  mademoiselle  Aaucourt, 
morte  en  1814.  MademoiscHeCIawon 
a  publié  :  Mémoires  d'Èippofyte 
Clairon,  et  réfUxiens  sur  la  dé-^ 
clamatiçn  théikrale ,  Paris,  1799, 
I  vol.  în-8  ;  cependant  ce  n'est  pas 
dans  ces  mémorres  qu'on  doit  cher- 
cher des  déUtls  exacts  sur  la  vie  de 
cette  actrice. 

CLAPARÈDE  (  David),  né  à 
Genève  en  1727 ,  et  ministre  pro^ 
testant ,  se  fit  une  réputation  par 
«on  talent  dans  la  prédication  et 
Dar.scs  é^ts.  En  17 58  il  exerçait 
le  ministère  évangéfique  en  qualité 
de  pasteur,  et  e#i  763  H  fut  nommé 
à  une  chaire  de  théologie.  On  a  de 
lui  :  DissertatiaijLs  sur  les  miracles^ 
sur  t  authenticité  des  livres  du  nou- 
veau Testament ,  sur  les  démonia- 
ques ,^  sttr  les  dons  des  langues, 
U  traita  aussi  difFérens  points  de 
critiques  sur  l'Ecriture  sainte.  En- 
ftn  il  travailla  aux  pssromês  et  aux 
prophètes  dans  la  traduction  de  la 
•Bible  publiée  à  Genève  en  180S , 
3  vol.  in-8.  U  monnit  en  1801. 

CLAVIGERO  (  Françoîs-Xa-^ 
vicr),  jésuite  ,  né  au  Mexique  en 
1718.  Voulant  écrire  l'histoire  de 
^on  pays ,  il  en  parcourut ,  pendant 
trente-six  ans ,  toute»  les  provinces 
et  les  penphkdes  ies  plus  éioignées. 
Lors  de  la  suppression  de  son  ordre,! 
il  se  retira  k  Césène,  où  a  publia,  ' 
en  italien,  le  fruit  de  ses  longues 
reebefches  sôus  ce  titre  :  Storia  an- 
tica  del  Messico ,  on  Histoire  dû 
Mexùpue ,  tirée  des  meUkurs  his^ 
toriens  espagnols  et  des  manué- 
crûs  et  pêitifures    des    Indiens, 
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CÀène,  1780-81 ,  4  vol.  in-S.  Cef 
ouvrage  a  été  traduit  en  anglais  par 
K,  CuHen,  Londres,  1787,  2  vol. 
in-4»  Un  abrégé  en  a  paru  en  alle- 
nfend,Leîpsig,  1789,3  voT.  in-8. 
Le  P.  Clavigero  est  mort  à  Césèue 
en  octobre  1753. 

CLAVIJO  Y  FAXARDO  (don 
Joseph  ),  littérateur  espagnol,  connu 
par  plusieurs  bons  ouvrages  ,.et  no- 
tamment par  son  journal  périodi(}ue 
intitulé  cl  Pensculor,  le  Penseur.  Il 
s'éprit  d'une  vive  passion  pour  une 
des  sœurs  de  Beaumarchais,  qu'il 
voulait  épouser  ;  mais  de  fortes  rai- 
sons l'obligèrent  à  ne  pas  conclure  ce 
naariage.  Beaumarchais  s'en  vengea 
comme  un  homme  qui  avait  plus  de 
méchanceté  que  de  courage.  Clavijo 
manqua  perdre  la  vie  ;  et  son  ennemi 
le  voyant  sauvé  ,  eut  assez  et  crédit 
pour  lui  faire  perdre  ses  places,  en 
méni^  temps  qu  il  le  livrait  au  ridicule. 
C'est  la  première  aventure  par  la- 
quelle BeaumarchâHs  s'est  fait  con- 
naître dans  le  monde.  Un  auteur 
allemand  s'avisa  d'en  faire  un  drame 
sous  le  titre  de  Clavijo;  M.  Marsol- 
lier  de  Vivetières  et  M.  Cubiéres 
Palmézeaux  en  firent  sautant  ,  et 
tandis  que  ces  trois  dramaturges 
poignardaient  leur  héros  sur  les 
théâtres  de  Vienne  et  de  Paris ,  Cla- 
vijo jouissait  à  Madrid  d'une  parfaite 
santé*  U  fut  rétabli  dans  ses  phices, 
continua  à  rédiger  le  Mercure  histo- 
rique et  politique  de  Madrid,  dont 
il  était  chargé  depuis  1777,  époque, 
ou  il  était  directeur  du  théâtre  de 
Loi  i$tios  *.  Il  a  traduit  en  espa- 

fnoW Histoire  natureUede Bujfon, 
ladrid,  Ibarra,  178^-90,  12  vol. 
in  -  8.  Malgré  ce  qu'en  dit  Beau- 
marchais,qui  savait  jeter  des  couleurs 

1  Sfaisons royales  aox  environs  de' Madrid, 
DÛ  \t  roi  Fèrdûiaad  VI  faisait  joner  jadis  à  ses 
frais  des  opéras  italiens,  dcintleiameux  F^ari* 
netli  était  inspecteur. 
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lieuses  sar  tous  ceux  qu^il  n'^ai- 
Bùtï  pas^  Clavljo  avait  uo  cœur  hon^ 
néte,  un  esprit  éclairé ,  et  un  carac- 
tère doux  et  bienfaisant.  Il  est  mbrt 
àHIadriden  1806. 

CLÉMENCE  (  Jôseph-Gu».), 
cbanome  de  Rouen,  né  au  Havre  le 
9  octobre  17179  ecclésiastioiie  kis- 
trait  et  méilke  savant,  était  versé 
dans  les  langues  grecque  ,  syriaque 
et  hébraïque.  Il  m  d'abord  curé  de 
Sabt  Cfcivde^  dans  U  ville  deJ\ouen. 
Le  cardinal  de  la  Rochefoncaud , 
archevêque  de  cette  ville,  hii  doana 
UQ  canoDÎcat  de  sa  cathédrale,  et  le 
roi  le  nomma  au  prieuré  coumcn- 
dataire  de  Saint-IVknin  de  Mache- 
cool.  Enfin  il  devint  grand  vicaire 
de  Poitiers.  L'abèé  Cféaiêncc  tient 
on  rang  parmi  ceux  qui ,  dans  le  siè- 
cle dernier,  se  sont  opposés,  par 
des  écrits  en  &veur  de  la  religion , 
an  débordement  de  la  àocieîne  pré- 
tendre philosophique.  Ceux  dont  il 
«t  auteur  sont  r  1  Défense  des 
^vres  de  l'ancien  Tesiantent  contre 
k  philosophie  de  l* histoire  (  de 
Voltaire  ),  1788 ,  in-8.  Il  Authen- 
ticité des  Upres  tant  du  noitpeau 
(ffie  de  r ancien  Testament ,  dé-- 
mntrëe  spéciak/nent  contre  tau- 
i^ur  de  kl  Bible  enfin  expliquée 
parlesamnoniers  du  roi  de  Prusse. 
On  sait  que  tes  prétendus  aumôniers 
ne  sont  que  Voltaire  toî-méoie.  11! 
^  caractères  du  Messie  vérifiés 
w  Jésus  de  Nazareih^  ^77^1  ^ 
voK  in-8.  L'abl»é  Clémence  mourut 

CLEMENT  (  Augustin-Jean- 
Lharles),  évêque  constitutionnel  de 
Versailles,  né  en  1717  à  Crétcil, 
près  Paris,  d'une  Cnnille  parlement 
^ire  dévouée  aux  opinions  de  Port- 
^oyal,  entra  dans  Tétat  ecclésîas- 
H^t ,  et  ne  put  recevoir  les  ordres 
«acres  à  Paris,  parce  qu'il  ne  voulut 
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point  signer  le  formulaire.  Il  alla  à 
Auxerre,  sV  attacha  à  l'évéque  Cay- 
lus  qui  Fordonna ,  dont  il  eut  la  fa- 
veur et  la  confiance ,  et  qui  M  con- 
fiai [a  dignité  ie  trésorier  de  son 
église.  (  Foy.  Caylus,  Dicl)  Cette 
faveur  cessa  sous  Tévéquê  Condor- 
cet,  opposé  au  jansénisme*  Eu  i  jSa, 
l'abbé   Cfément   fit  le  voyaâ;je   de 
Rome ,  dont  (e  but,^  dGit-oii ,  étaii  de 
Caire  élire  uû  pape  favorable'  à  ce 
parti  ;  il  se  rendit  en  Espagne  en 
1768 ,  et  s'y;  lia  avec  les  ennemis  des 
jésuites.  Il  alla  quatre  fois  en  Hol- 
lande^ et  assista  aux  assemblées  des 
{'ansénîstes  de  ce  pays.  Itse  déoiitde 
a  trésorerie  de  Péglised' Auxerre  eu 
1786.   L»  révolution  vint  l>ientôt 
après.  Il  s'attacha  au  parti  constitu- 
tionoel,et  assista  aux  assemblées  que 
tinrent,  sous  le  nom  dé  synotles  ou  de 
comités ,  ceux  de  ce  parti.  Ce  fiit 
par  eux  qu'en  1707  il  fut  élu  et 
procUmé  évéque  ae  VersaiKeSé   11 
essaya ,  Jans  quelques  lettres  pa^- 
rales,  d'accréditer  un  Rituel  fran^ 
çais   rédigé    par  Ponsiguon  y  son 
vicaire  épiscopal*    Il  donna  sa  de- 
mission    lors    du    concordat  ,  et, 
mourut  le   i3  mars    i8o4*   Parmi 
les  écrite  qu'il  avait  composés  en 
faveur  de  ses  opinions ,  on  cite  : 
X  VEpiscopat  de  France^  i^3.  I( 
Lettre  apolosétique  de  tégUse  de. 
France ,  deJuée  au  pape  Fie  f^II'^ 
Londres,  i8o3,  în-4  «  brochure  d« 
32  pages.  III  Journal  y  correspon- 
dance et  voya§£  en  Italie  et  ei» 
Espagne  dansTe$  année»  lySSet 
1 768 ,  Paris ,  looâ ^  3"  voU  ïsx^  O» 
a  publié  des  Mémoires  secrets  sur. 
la  vie  de  M,  Clénient ,  évéque,  de 
t^ersaiUes ,  pour  servir  ctéclaircist* 
semetis   à  l  histoire  ecGlési€istiquG 
du  \9r  siècle^  1812  ,  in-8.  Ils  son^ 
sans  intérêt.^;^CL£]H£liT  DE  Boissy 
'(  Athanase- Alexandre),  né  à  C«éteik 
le  i6  septembre  1716,  firère  aîné- 
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du  prëcëclent,  et  mattre  des  comptes) 
est  auteur  d^un  recueil  en  quatre- 
vingts  cartons  in-foL, déposés  par  son 
fils  à  la  Bibliothèque  du  roi,  et  com- 
posé de  pièces  relatives  à  la  juris- 
prudence et  aux  privilèges  de  sa 
tompagnic.  La  table  en  a  été  im- 
primée éa  ^7^7  ^  în-4*  On  lui  doit 
en  outre  les  ouvrages  suîvans  :  I 
Abrégé  et  concorck  des  livres  de 
là  Sagesse^  Paris,  1767,  in- 12. 
II  h* Auteur  de  la  nature ,  Paris , 
1785 ,  3  vol.  m  De  la  grâce  de 
Jjieu  et  delà  prédestination^  Paris, 

1787.  W Jésus-Christ^notre  amour, 
1 780 ,  in- 1  a .  V  Traité  de  la  prière, 

1788,  in-i2.  VI  Manuel  des  sain- 
tes Ecritures^  ^7^9»  ^  vol.  in-ia, 

VII  Uneiyaeluction  de  rimitation, 

VIII  Le  Mépris  des  choses  hu- 
mcUnes  ,  1791 ,  in- 12.  IX  De  VE- 
lection  des  évéques  et  des  curés , 
1791 ,  in-8.  Clément  de  Boissy  est 
mort  à  Sainte -Palaye  le  22  août 
1 793,  dans  un  âge  avancé.  Un  si  grand 
nombre  d'écrits  prouvent  un  écri- 
vain laborieux;  et  la  nature  de  la 
plupart  de  ces  écrits ,  un  chrétien  à 
qui  la  piété  du  moins  n'était  pas 
étrangère. 

CLÉMENT  (dom  François), bé- 
nédictin delà  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Bèze,  près  de  Dijon, 
en  1 714,  fit  ses  études  sous  les  jé- 
suites au  collège  de  cette  ville.  Il 
entra  au  noviciat  dans  Tabbaye  de 
Vendôme ,  et  prononça  ses  vœux  le 
3i  mai  1731.  Chargé  de  divers 
travaux  par  le  régime  de  la  cohgré- 

tation,  il  acheva  le  onzième  volume 
e  \ Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce ^  commencé  par  dom  Rivet  et 
dom  Taillandier ,  rédigea  entièrement 
le  douzième  qui  finit  en  1767,  et 
prépara  presque  tons  les  matériaux 
du  treizième.  Le  régime  changea 
alors  sa  destination  et  le  chargea  de 
la  continuation  da  Recueil  des  his- 
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ioriens  de  France^  abandoiiné 
dom  Poirier.  Dom  Clément ,  aidé  de 
dom  Brial ,  en  publia  les  douzième 
et  treizième  volumes,  UArt  de  Déru 
fier  les  dates ,  commencé  par  dont 
Dantine,  dôm  Durand  et  dom  Clé- 
ment ,  quoiqu^il  eût  été  augmenté 
dans  la  seconde  édition  de  1770, 
était   encore   dans   un  grand   état 
d^imperfection.  Dom  Clément   en 
entreprit  une  troisième  édition ,  et 
y  travailla  treize  ans.  Elle  parut  en 
1783,  1784  et  1787,  en  3  vol.  in- 
fol.  Quelque  considérables  qa'étaient 
les  augmentations  faites  à  cette  troi* 
sième  édition,  dom  Clément  cmt 
qn^elle  était  encore  susceptible  de 
perfection.  Son  intention  était   de 
donner  VArt  de  vérifier  les  dates 
avant  Jésus- Christ»  Il  se  reoût  à  ce 
travail  pénible,  et  le  contînua,malgré 
les  orages  de  la   révolution^  avec 
tant  de  zèle  et  de  constance,  qu^îl 
Favait  presque  achevé,   if  ne  put. 
néanmoins  le  finir  entièrement ,  (tant 
mort  frappé  d'apoplexie  le  29  mars 
1793.  Ce  travail  précieux  et  les  an- 
tres manuscrits  de  dom. Clément  de- 
meurèrent entre  le#  mains  de  M. 
Dubois -Laverne,  son  petit-neveu, 
préposé  à  Timprimerie  royale,    et 
dans  celles  de  dom  Brial.  Le  public 
ne  sera  pas  privé  de  ces  améliora- 
tions, le  manuscrit  concernant  VArt 
de  vérifier  les  dçUes  ayant  été  ac- 
quis ,  dit  -  on ,  par  M.   de  Saint- 
Àlais  ,   qui  a  entrepris  une  qua- 
trième édition  de  cet  ouvrage ,  dont 
il    paraît   déjà    plusieurs    volumes 
in  -  8.  Outre  ces  grands  travaux , 
on    doit  encore  à  dom  Clément  : 
l  une  édition  des  Nouveaux  éclair- 
cissemens  sur  V origine  et  le  Penta^ 
teuque  des  Samaritains ,  par  dom 
Poncet ,  1760 ,  in-8.  Une  partie  du 
neuvième  chapitre  sur  la  Œrono- 
logie  samaritaine;  tout  le  douzième 
sur  les  Versions  samaritaines  et  la 
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laafue  des  Samaritains^  ainsi  que 
la  péiàce ,  sont  de  dom  Clément. 
llCatalogus  manuscriptorum  CO" 
dieumcoUegu  ciaromontard^  quem 
txdpit  catalogus  manuscriptorum 
dùmus  professer  pewisiensis ,  uter- 
ijue  digestus  et  notis  •  ornatus  ^ 
1764.  Ce^  catalogues  sont  ceux  des 
<!eax  bibliothèques  du  collège  de 
Looîs  le  Grand  et  de  la  maisQja  pro^ 
ksie  des  jésuites  ^  rue  Saint- Antoine, 
dressés  pour  la  vente  de  ces  livres , 
lors  de  la  suppression  de  la  société. 
III  Mémoire  sur  ^époque  de  la 
mort  du  roi  Robert^  et  la  première 
année  de  Philippe  /*"  sonjils^  lu 
à  racadéinîe  des  inscriptions,  de 
laquelle  dom  Clément  était  membre , 
et  inséré  dans  le  recueil  de  cette  so- 
ciété savante. 

CLÉMENT  (  Jean-Marie-Ber- 
oard),  littérateur,  né  à  Dijon  le  3 
février  1742.  Après  avoir  terminé 
se^  étndes  et  suivi  quelques  cours  de 
jurisprudence ,  il  obtint  une  chaire 
de  belles-lettres  à  Funiversité  de  Di- 
jon, où,  s^é  tant  indisposé  avec  ses 
che&,  il  vînt  à  Paris  en  177^*  Clé- 
ment avait  un  caractère  franc ,  mais 
bni$que,et  un  esprit  fin  et  caustique  ; 
aussi,  en  matière  de  littérature,  il 
ue  pardonnait  pas  les  fautes  de  ses 
eaaemis  les  plus  obscurs^  ni  celles 
de  ses  amis  les  plus  célèbres.  Saint- 
Lambert  avait  proclamé  le  vieillard 
de  Femey . 

TiinfoeiiT  de*  deux  rif aux  qui  coiirou.neat  la 
•cène; 

Clément  •  regardant  ce  vers  comme 
on  outrage  (et  c'en  était  un)  fait  à 
la  mémoire  de  Corneille  et  de  Ra- 
cine, réclama  contre  la  sentence  de 
Fauteur  des  Saisons.  La  dispute  fut 
longue  et  opiniâtre;  et  après  avoir 
critiqué  Voltaire ,  îl  s'en  déclara  l'an- 
tagoniste. Le  philosophe  irascible 
t'en  vengea  à  sa  façon ,  c'est-à-dire 
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par  des  injures,  et  lui  donna  le  nom 
a  Inclément ,  que  tout  le  monde  a 
retenu,  Saint-Lambert  prit  une  ven- 
geance encore  plus  cruelle  :  il  par- 
vint à  faire  enfermer  le  critique  au 
Fort-l'Evêque.  Le  crédit  de  J.-J. 
Rousseau  l'en  retira  au  bout  de  trois 
jours,et  Clément  obtint  là  permission 
de  publier  sa  critique  contre  lepoëine 
des  Saisons,  Il  eut  aussi  des  démêlés 
avec  Laharpe ,  avec  lequel  il  se  rac- 
commoda dans  la  suite ,  ainsi  qu'avec 
le  poëte  Lebrun.  Il  critiqua  trop 
sévèrement  les  Géorgigues  de  l'abbé 
Delille;  mais  cet  ouvrage  triompha  de 
toutes  les  censures.  Clément ,  inca- 
pable d'intrigue ,  et  sans  ambition , 
ne  prit  aucune  part,  comme  plusieurs 
de  ses  confrères ,  an  délire  des  opi- 
nions  politiques  qui  commença  à 
régner  en  France  en  1788.  Il  chei- 
cha  sa  sûreté  dans  la  retraite,  et 
mourut  à  Paris  le  3  février  i8i2.*Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  remarque  les  sui- 
vans  :  I  Observations  critiques  sur 
la  nouvelle    traduction    en   vers 
français  des  Géorgiques  de  Virgile, 
et  les  poèmes  des  Saisons  ^  de  la 
Déclamation  et  ds  la  Peinture , 
Genève,  17^,  i  vol.  in-8.  II  Nou- 
velles observations  critiques    sur 
différens  sujets  de  littérature ,  Pa- 
ris, 1772 ,  I  vol.in-8.  III  Première 
lettre  à  M,  de  Voltaire^   ^77^» 
suivie  de  huit  autres  dont  la  der- 
nière parut  en  1776.  IV  Médée^ 
tragédie  en  trois  actes,  1779  :  elle 
n'eut  point  de  3ucccs.V  De  Ut  Tra- 
gédie, pour  servir  de  suite  aux 
lettres  ae  M,  de  Voltaire ,  Paris , 
1784 ,  2  part.  in-8.  VI  Essai  sur  la 
manière  de  traduire  les  poètes  en 
vers  j   I  vol.  în-8.  VII  Essai  de 
critique  sur  la  littérature  ancienne 
et  moderne^  1785,  2  vol.  in-12. 
VIII   Satires,  1786,    1   vol.   IX 
Traduction  de  plusieurs  Jiarangucs 
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de  Cieéron ,  1786  et  1787 ,  8  vol. 
in- 12.  Les  premiers  volumes  sont 
traduits  par  Desmennîers.  X  Petit 
Dictionnaire  de  la  cour  et  de  la 
"viile^  1788,  I  vol.  în-ia.  XI  Ré- 
volution des  TVelches ,  prédite 
dans  les  temps  anciens,  C^est  un 
rapprochement  ingénieux  de  pin- 
sieurs  passages  de  FEcriture  appli- 
cables à  notre  révolution.  XII  Jé- 
rusalem délivrée,  poëme  imité  du 
Tasse  ,  i8go,  i  vol.  in-8.  Cette 
imitation  hardie  du  premier  épique 
de  l'Europe  moderne ,  et  où  Clé- 
ment s'était  permis  de  retrancher  des 
morceaux  de  la  première  beauté, 
tomba  dans  l'oubli  presque  aussitôt 
qu'elle  (ut  publiée.  Clément  travailla 
pendant  plusieurs  années  au  Journal 
de  Monsieur ,  au  Journal  littéraire, 
conjointement  avec  MM.  Fontanes  , 
Deschamps  .  etc.  ,  et  au  Journal 
français^  de  concert  avec  M.  Pa- 
iîssot.  Il  avait  un  tact  fin  ,  des 
aperçus  justes ,  une  critique  appro- 
fondie; mais  on  lui  reproche  de 
manquer  de  flexibilité  et  de  grâce 
dans  ses  écrits,  et  de  pousser  trop 
loin  la  si^vérité  de  sa  critique. 

CLERC  DE  Beauberon  ou  Beau- 
PERON  (Nicolas -Fran^pis  le),  naquît 
à  Coudé  -  sur  -  Noîreau  en  1 7 14. ,  et 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Après 
avoir  pris  la  prêtrise  ,  il  fut  nommé 
professeur  de  théologie  à  Caen ,  et 
«nseigna  cette  science  pendant  5o 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  théologie ,  dont  le  principal  a  pour 
litre  :  Tractatus  theologico-dog- 
maticus  de  homine  Uipso  et  repa 
rato^  Luxembourg,  1777»  2  vol. 
in  -  8.  Il  avait  composé  ,  dit-on  , 
d'autres  traités  sur  la  pénitence^ 
le  mariage ,  V église ,  les  lois ,/  la 
restitution  et  \  Ecriture  sainte.  On  a 
aussi  de  lui  :  Mémoire  pour  les  cu- 
rés à  portion  congrue ,  1 74-5 ,  în-4. 
Il  est  mort  le  4  décembre  1790. 
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C  L  E  R  M  O  N  T-TONNERRE 

(Stanislas  comte  de),  petit-fils  de 
maréchal  de  ce  nom ,  naquit  en  1 747. 
Il  était  colonel  avant  la  révohitioo. 
Nommé  président  des  électenrs  de  la 
noblesse  de  Paris ,  il  fut  le  premier 
député  de  cet  ordfre  aux  étits  ^ 
néraux,  où  il  se  montra  £ivorable 
aux  prétentions  du  tiers  état.  II  pro- 
testa V  avec  plusieurs  de  ses  collè- 
gues ,  contre  les  délibérations  de  la 
majorité  de  la  noblesse ,  et  se  mit  à  la 
tête  de  la  minorité.  11  pronon^  à 
l'assemblée   nationale  un    discours 
assez  véhément  qui  finissait  par  ces 
mots  :  «  Nous  vous  apportons  le 
»  tribut  de  notre  zèle  et  de  nos  sen* 
»  timens ,  et  nous  venons  travailler 
»avec  vous  au  grand  œuvre  de  la 
tt  régénération  publique,  »  Admira- 
teur passionné  de  la  constitution  an« 
glaise ,  il  en  présenta  le  projet  aa 
comité  qui  fut  chargé  de  (aire  une 
constitution  ;  mais  son  projet  fut  re- 
jeté. Cela ,  joint  aux  sentimens  mo« 
dérés  qu'il  commença  à  Êiire  pa-, 
raître  ^  lui  fit  perdre  de  sa  popu- 
larité; et  l'opinion  qu'il  manifesta  en 
faveur  dii  veto  absolu ,  excita  con- 
tre lui  la  haine  des  démagogues.  Les 
habitués  du  Palais-Royal,    dirigés 
par   Camille  Desmoulins  et  autres 
chefs,  lui  écrivirent  à  cette  occasion  : 
«  L'assemblée  patriotique  du  Palais- 
»  Royal  a  l'honneur  de  vous  annon- 
»cer  que  si  le  parti  de  l'aristocra- 
»  tie ,  f  Jrmé  par  une  partie  du  ciergé> 
»  par  une  partie  de  la  noblesse ,  et 
»cent  vingt  membres  des  comrou- 
))  nés  ignorans  ou  corrompus ,  con- 
))tinue   de   troubler  l'harmonie  et 
nveut  encore  la  sanction   absolue, 
»  quinze  mille  hommes  sont  prêts  à 
-àécUdrer  leurs  châteaux,  et  les  ve- 
ntres particulièrement,  monsieur  le 
»  comte.  »  Clermont-Tonncrre  s'op- 
posa au  renvoi  des  ministres,  et  dans 
la  nuit  du  4  août  1789,  il  adhéra 
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à  toas  lea  décrets  d'ahoUtioo  depri* 
vil^s.  li  vota  ensuite  pour,  l'insti- 
tutioQ  des  jurés,  proposée  pu  son. 
collègae  Sleyes.  Le  aa  février  1790, 
il  proposa  vaiaemenfc  d^îavestir  le 
roi  de  toute  la  puissance  executive  9 
et  persista  sur  ce  qn^on  adoptit 
soQ  système  des  deux  chambres. 
Plmieurs  de  ses  collègues  s'étaieot 
retirés  de  l'assemblée  après  les  évé- 
oemeos  des  5  et  6  octobre,  maïs  il 
y  resta  jusqu'à  la  fin  de  la  session.  Il 
ionda  alors  avec  Malooet  et  quel- 
ques autres  appelés  du  parti  moiunr- 
chique,  une  société  qulls  voulurent 
opposer  au  dub  des  jacobins;  mais, 
déooDcée  et  désignée  k  rassemblée 
par  Barnave  comme  une  assemblée 
de  conspirateurs ,  elle  fut  obligée  de 
se  séparer.  Clermont-Tonaerre  avait 
2QSS1  créé ,  de  concert  avec  M.  de 
Footanes ,  un  journal  intitulé  d^s 
Impartiaux  j  que  les  deux  partis 
eitrêmes  firent  supprimer  au  bout 
de  deux  mois.  Son  fondateur  se 
trouvant  de  plus  en  plus  çn  butte 
à  la  (iirenr  populaire,  vit  son  hôtel 
iovesti,  et  il  Caflut  un  décret  de  ras- 
semblée pour  dissiper  la  populM^ 
qui  voulait  le  ma^jsaqrer.  Depuis  W 
rnooeut  il  ne  s^occupa  plus  que  de 
législation  et  de  finances,  f^rs  de 
la  faite  du  roi  en  1790,  la  populace 
l'ayant  arrêté  aux  Tuileries,  il  envoya 
aussitôt  spn  serment  de  fidélité  à 
l'assemblée  nationale,  {«e  10  août 
^793,souh6tel  fii^t  encore  attaqué 
par  le  peuple,  sous  prétexte  qu  il  s'y 
tiourait  des  firmes.  Conduit,  à  la  h^ç- 
tion,il  fut  pepvpyé  absous;  de  re- 
tour dao^  son  bôtel  »  ua  cuisinier 
qu'il  avait  renvoyé  jim^fita  encore 
une  fois  la  populace  pQ^t^e  lui.  Il 
feçatà  la  tête  ^n  c<mp  àe  £mx;  et 
s  étant  enfui  chea^  m^nie  de  Bri9- 
^5  )  il  y  fut  po^vsuiyi  Jiisqn'auqua- 
tnème  étage,  où 3  kk%  mfoaimé  im- 
pitojablement.  0a  9  reciueîUî  aei 
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opinions  politiques ,  ^  vol.  in  -  8 , 
1791.  Il  a  aussi  publié  une  Analyse 
oe  la  constitution ,  1791 9  in-8. 

OLÉKY( ),  né  dans  un 

village  des  euviroQs  de  Versailles  en 
176a,  fut  te  frère  de  bit  du  duc 
de  Montba^on ,  depuis  prince  de 
RoImo.  Madame  de  Guémenée  (e  fit 
nommer  valet  de  chambre  barbier 
dn  dernier  fils  de  JLquîs  XVI.  Pé- 
tion,  ^i^ire  de  Paris,  le  désigna 
pour  fiiire  le  même  service  auprès 
de  ce  monarque  dans  la  prison  d» 
Tëiiiple.  Qérv  remplit  cet  emploi  eo 
serviteur  fidèle  /et  sincèrement  atta- 
ché à  son  auguste  wattret  Louis 
XV  i  le  recommanda  à  sa  fiimille 
dans  son  testament,  et  le  cji^fgea 
de  remettre  à  sojn  épouse  et  à  ;iea 
enfans  quelques  objets  qu'il  fut 
obligé  de  remettre  à  la  commune 
de  Paris.  Ëtant  passé  à  Londres ,  il 
y  publia  un  Journal  de  ce  qui  s^eft 
passé,  à  la  tour  du  Temple  pen^ 
dont  la  p^p^ifiié  de  Louis  XKI^ 
roi  de  France,  ^798»  i  vol.  pn'-S» 
Cet  ouvrage  a  eu  de  nombreuses 
éditions,  et  a  été  tradsût  dans  la 
plupart  des  langues  de  TËurope. 
c;iéry  mourut  à  Vieiuie  e»  iLutnÈhe 
le  10  juin  1809. 

CLf  MIËNT  (Joseph),  événue  de 
Barcelone ,  né  au  royaume  de  Va- 
lence en  1 706 ,  avait  été  curé  de  cetto 
ville-  Il  était  éloquent  et  ;^|é  ;  îi 
courut  la  carrière  de  la  chaire  t  et  M 
fit  la  réputalioo  d'un  prédicateur 
aussi  pien](  que  distingué.  Ce  mécîte 
lui  valut  d'être  élevé  sur  te  siège  de 
BaireelQoe^  Il  ne  se  distingua  jm 
moiu#  duos  «00  élévation ,  par  sei 
vertus  épiacopales ,  et  surtout  pae 
sa  charité  et  sa  modestie.  Il  fond* 
des  hospices  pour  les  malades ,  de» 
éciodes  gratuites  peur  y  faire  élevée 
pieusement  la  îeonesse  de  Tun  et  de 
l'autre  sexe ,  maintint  la  disqîpltae 
panai  aon  dergé  1  fit  assidAmenl  le 
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yîsîte  de  son  diocèse ,  et  contribua 
à  Finstniction  da  troupeau  qui  lui 
était  confié  y  non-seulement  par  ^% 
sermons  et  %e.^  exhortations ,  ftsais 
encore  par  la  distribution  de  livres 
propres  à  entretenir  la  piété.  On  a 
de  lui  une  Lettre  du  ao  septembre 
1768 ,  et  une  Instruction  pastorale 
du  26  mars  1 769  sur  les  études ,  qui 
iut  dénoncée  à  cause  d^n  pssage  fa- 
vorable à  Féglise  d'UtrechtUne  sédi- 
tion s^étant  élevée  en  1773  dans  sa 
ville  épiscopale  9  il  Tapaisa  par  sa 
sagesse ,  et  au  mojen  du  crédit  que 
ses  vertus  lui  donnaient  sur  le  peu- 
ple. Il  fut  nommé ,  en  1776  ,  à  Té- 
véché  de  Malaga  ;  mais  attaché  à  ses 
ouailles ,  il  ne  voulut  point  les  quit- 
ter. 1^  cour  mécontente  de  son  re- 
fiis  lui  demanda  sa  démission.  11  la 
donna  et  vécut  dans  la  retraite.  Il 
avait  ^t  traduire  en  espgnol  les 
meilleurs  livres  de  piété  tSrançais , 
pour  les  répandre  dans  son  diocèse. 
Il  mourut  le  28  novembre  1781 , 
âgé  de  75  ans. 

CLOOTS  (Jean -Baptiste  du 
Val-de-Grâce),  fanatique ,  ou  pour 
mienz  dire  fou  révolutionnaire.  Il 
était  baron  prussien,  et  naquit  à 
Clèves  en  1755.  Il  avait  pour  on- 
de le  (àmeux  écrivain  Cornélius  de 
Pàuw.  Héritier  d'une  fortune  con- 
sidérable, il  fit  son  éducation  à 
Paris,  qu'il  adopta  pour  sa  patrie. 
Des  lectures  pernicieuses ,  une  ima- 
gination, exaltée  le  firent  tomber 
dans  Fétratige  délire  de  croire  qu'il 
pourrait  devenir  un  jour  le  réfor- 
mateur du  genre  humain.  Il  com- 
mença par  changer  son  nom  patro- 
nimique  de  Jean-Baptiste  en  celui 
à^Anacharsis  Cloots ,  et  c'est  sous 
ce  dernier  nom  qu'il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe.  De  retour  à  Pa- 
ris, il  abandonna  à  jamais  son  pays 
natal ,  la  noblesse  allemande ,  s€$ 
privilèges ,  et  prît  le  titre  d'orateur 
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du  genre  humain,  II  est'  înatile  de 
dire  que  lorsque  la  révolution  écla- 
ta,  il  en  embrassa  les  principes  avec 
une  fureur  égale  à  l'extravagance  de 
ses  idées.  Après  un  grand  nombre 
de  discours  et  de  félicitations  qu'il 
adressait  aux  députés  de  rassemblée 
nationale  et  aux  diiférentes  autorités, 
il  fit  un  jour  répandre  le  bruit  que 
toutes    les    nations    de    Funivers 
avaient  envoyé  k  l'assemblée  natio- 
nale des  députés  pour  la  féliciter.  On 
indique  une  séance  du  soir  pour  re- 
cevoir cette  députation ,  composée 
uniquement  de  Cloots,  qui  portait 
la  parole  au  nom  du  genre  humain  « 
de  l'auteur  d'un  journal  anglais,  de 
quelques  valets  mulâtres  et  nègres , 
et  quelques  autres  hommes  obscurs 
qu'on  avait  revêtus  d'habits  étran- 
gers. Les  législateurs  des  nations  re; 
curent  cette  mascarade  avec  gravité, 
et  de  leur  côté  les  députés  du  genre 
humain  demandèrent  l'honneur  d'ê- 
tre admis  àr  la  fiimeuse  fédération  da 
14.  juillet.  L'assemblée  accueillit  avec 
empressement  cette  demande ,    et 
leur  assigna  une  place  particutière. 
^ndaut  ce  temps  tous  les  révolu- 
tionnaires voyaient  avec  orgueil  ve- 
nir leur  prêter  hommage  les  députés 
de  tout  l'univers.  Après  les  massa- 
cres de  septembre,  dont  Cloots  fit 
l'apologie  ,  des    factieux   le  firent 
nommer  par  les  électeurs  du  dépar- 
tement de  l'Oise  (  qui  ne  l'avaient 
jamais  connu)  membre  du  corps  lé- 
gislatif. Alors  U  fureur  de  Cloots 
contre  Dieu  et  les  souverains   ne 
connut  plus  de  bornes.  Il  se  nomma 
le  chef  de  tous  les  athées ,  déclara  la 
guerre  à  tous  les  trônes  ,  appela 
son    souverain  le  Sardanapale    du 
nord,  vota  la  mort  de  Louis  XVI , 
et  exalta  l'action  d^Anckarstroëm , 
assassin  du  roi  de  Suède.  C'est  dans 


ce   même  esprit  qu'il  avait  publié 
à  Londres, dès  1781  ,uu  écrit  inti- 
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talé  :  Certitude  des  preuves  du 
nuhométismey  et  un  pamphlet  en 
lyga ,  avec  ce  titre  :  La  république 
universelle.  U  fit  hommage  du  pre- 
mier de  ces  ëcrîts  à  b  convention  le 
jour  même  où  on  y  célébrait  lea 
fêtes  de  la  Raison ,  aussi  impies 
qu'extiavacrantes ,  et  auxquelles 
Cloots  avait  eu  beaucoup  de  part. 
(Voyez  Châumett£.  )  Mais  il 
avait  déjà  acquis  trop  de  popularité , 
pourqu^iln^éveillàt  pas  la  jalousie  de 
Robespierre.  On  était  alors  au  plus 
fort  du  règne  de  la  terreur  ;  les  jaco- 
bins se  regardaient  avec  méfiance  les 
uns  les  autres ,  et  on  avait  formé  un 
club  des  membres  les  plus  épurés» 
Cloots  s'y  présenta  et  déclajra  que 
son  cœiir  était  français  et  son  âme 
sans-culotte  $  mais  Robespierre  Fa- 
postropha  vivement  sur  sa  députa- 
tion  de  Tunlvers  et  sur  sa  républi- 
que universelle ,  et  le  fit  exclure  du 
club.  Quelques  jours  après  il  fiit  ar- 
^té  avec  Hébert  et  autres  individus 
desa  (actimi,  et  condamné  à  mort  le 
2^  mars  1794^  Il  conserva  son  ca- 
ractère ou  plutôt  son  délire  jusqu^au 
dernier  moment,  et  demanda  d'être 
txécuté  après  tous  sts  complices^ 
«afin,  disait-il^  d^établir  certains 
^principes  pendant  qu'on  ferait  tom- 
»ber  leurs  têtes.  »  Outre  les  ouvrages 
déjà  indiqués,  Il  a  publié  les  suivans  : 
I  Adresse  d'un  Prussien  à  un  An- 
§faw.  II  Lettres  sur  les  juifs  à  un 
^désîastique  de  mes  aniis^  lues 
^  la  séance  publique  du  Musée 
«e  Paris  le  ai  novembre  1785, 
Berlin,i785,in-i2.  III  VAlcoran 
^s  princes^  Saint -Pétersbonr^, 
1783,10-8.  \W  Anacharsis  à  Paris  ^ 
«te.,  lyqi^  in-8.  V  Motion  (pour 
que  le  roi  habite  Paris),  1790,  in-8. 
»  I  Correspondance  avec  le  clieva- 
^rd'Eonj  1791,  VII  L'Orateur 

^w  genre   humain^  etc.,    1791» 
"»-8 ,  etc. 
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COCQ  (  Florent  de  )  ^  chanoine 
régulier  de  Tabbaye  de  Saint-Michel 
d'Anvers,  ordre  de  Prémootré,  et 
savant  professeur  de  théologie  au 
17*  siècle  ,  eut  pour  maître  Ma« 
caire  Havermans ,  religieux  de  la 
même  maison ,  renommé  aussi  pour 
8t8  connaissances  dans  les  saintes 
lettres ,  et  lui  succéda  dans  sa  chaire. 
(  Fqx.  Hav£RHANs).  On  a  de  Flo- 
rent de  Cocq:  I  Principia  totius 
tàeologiœ  moralis  et  spéculative!  , 
ex  sacra  scripturà  sanctis  pairie 
bus ,  maxime  sancto  Augustino^  et 
aliis  pro  bâtis  auctoribus,  compen- 
diose  deprorapta ,  dédiés  au  car- 
dinal Azzolini ,  3  vol.  petit  in-8  , 
Cologne ,  1682.  Il  Tractatus  qua^ 
tuor  de  jure  etjustitid  et  annexis , 
Jbro  sacranientali  et  contenlioso 
accommodati^  Bruxelles,  1 687 ,  in-4t 
ouvrage  estimé,  lli  Tractatus  de 
eleemosynd.  IV  Z)u  sacrement  de 
r Eucharistie ,  contre  les  calvinis^ 
tes ,  en  flamand,  V  Conversio  vera 
et  apostolica^  Liège ,  i685.  Le  P.  de 
Cocq  mourut  en  1691. 

COLAS  (Jean -François),  jé- 
suite et  chanoine ,  né  à  Orléans  en 
1703  ,  et  appelé  de  Guyenne ,  du 
nom  de  sa  mère ,  étudia  chez  les  jé- 
suites, et  après  s'y  être  distingué 
dans  ses  classes,  embrassa  leur  insti- 


ecclésiastiqi 
successivement  pourvu  d'un  cano^ 
nicat  de  Saint-Pierre-Empont,  et  de 
l'église  royale  de  Saint -Agnan;  il 
se  rendit  utile  à  ces  deux  chapitres 
par  son  habileté  dans  l'administra^ 
tîon  du  temporel.  Il  était  membre 
et  fut  l'un  des  directeurs  de  la  so- 
ciété littéraire  d'Orléans.  Il  mourut 
le  3  novembre  1772 ,  et  a  laissé  les 
ouvragés  suivans  :  I  Oraison  Junè^ 
bre  dk  Louis  du  Orléans^  duc  d*Or^ 
léans  j  premier  prince  du  sang , 
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Orléans,  lyBa  ,  în-^.  H  Discours 
fiur  la  Pucellt  (V  Orléans  y  1766. 
III  Le  Manuel  du  cultivateur 
dans  les  vignobles  d^  Orléans  et 
les  autres  vignobles  du  royaume, 
Orléans ,  1770.  Jean  du Boulay,aussî 
chanoine  dfe  Saint- Pierre -Empont 
vers  1^30 ,  avait  traité  le  même  su- 
jet dans  un  ouvrage  intitulé  :  Ma- 
nière de  bien  cultiver  la  vigne ,  de 
foire  la  vendange  et  le  vin^  dans 
le  vignoble  d! Orléans  ^  utile  à  tous 
les  autres  vignobles  du.  royaume  ^ 
oh  Von  donne  les  moyens  de  pré- 
venir et  de  découvrir  les  fripon- 
neries  des  mauvais  vignerons^  Ce 
livre  eut  trois  éditions ,  dont  la  der- 
nière ,  de  1723  ,  est  la  meilleure. 
Quelques  rigoristes  se  scandalisè- 
rent de  ce  qirun  homme  de  Tétat  de 
Fabhé  du  ftoulay  eât  écrit  sur  une 
pareille  matière.  Il  eut  la  complai- 
sance dans  Tédition  suivante  de  be 
borner  à  la  description  de  la  culture 
de  la  vigne  ;  et ,  dans  un  avis  mis  à 
la  tête  de  cette  édition, 'répondit 
d^une  manière  victorieuse  aux  gens 
scruppleux  qui  lui  reprochaient  de 
n'avoir  lu  T  Ecriture  sainte  et  les  Pè- 
res que  pour  y  trouver  l'éloge  du 
yîn.  On  doit,  dans  beaucoup  de  vi- 
gnobles, à  des  ecclésiastiques  et  à  des 
religieux  ,  Tamélioration  de  cette 
culture  et  le  perfectionnement  de 
son  produit.  Ils  ont  rendu  service  à 
la  société ,  et  n'en  sont  assurément 
que  plus  estimables. 

COLBEUT  (Michel),  53*^ 
abbé  général  de  Prémontré,  était  de 
la  Camille  du  ministre  de  ce  nom.  Il 
était  entré  très-jeune  dans  Tordre 
^e  Prémontré,  avait  fait  ses  cours 
de  théologie  en  Sorbonne  >  et  y  avait 
été  reçu  docteur.  Il  avait  ensuite 
rempli  les  emplois  de  maître  des  no- 
vices ,  de  sous-prieur  et  de  prieur , 
dans  Tabbayc  chef  ^'ordre.  Ses 
|>onnes  qualités  rayaient  rendu  cher  à 
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l'abbé  général  le  Scellier  qui  étaft 
alors  à  la  tête  de  Tordre,  et  ^ni, 
déjà  cassé  de  vieillesse ,  et  songeant 
à  se  retirer,  souhaitait  de  lavoir 
pour  successeur.  \\  convoqua  C9 
1666  un  chapitre  où  il*  donna  sa 
démission  et  nt  élire  Colbert;  mai» 
l'élection  n'ayant  point  été  faite  dans 
les  formes  accoutumées,  il  y  eut 
opposition ,  et  Colbert  n'obtint  dei 
bulles ,  par  le  crédit  de  sa  (amille  ; 
qu'en  1070.  11  gouverna  son  ordre 
jusqu'en  1702 ,  et  mourut  à  Paris 
le  2^  mars  de  cette  année,  à  Tâge 
de  69  ans.  11  avait  cherché  à  l'illusT 
trer  en  y  recevant  des  hommes  cé- 
lèbres par  leur  talent,  et  en  favo- 
risant les  études.  Il  releva  le  collège 
de  l'ordre  à  Paris ,  lequel  tombait  ea 
ruine,  et  lui  procura  une  dotatiou 
suffisante  pour  y  entretenir  un  cer- 
tain nombre  d'étudi9ns.  On  a  de  lui: 

I  Lettres  d'un  abbé  à  ses  religieux^ 
Paris ,  2  vol.  in-8.  Elles  traitent  de 
divers  sujets  relatifs  à  l'état  religieux* 

II  Lettres  de  consohéion  ;  elles 
sont  adressées  à  madame  Plot  sa 
sœur,  qui  venait  de  perdre  son  marif 
premier  président  au  parlement  de 
Rouen. 

COLETI(  Nicolas) ,  nrêtre  vé- 
nitien ,  naquît  en  1680.  Il  apparte- 
nait à  une  famille  d'imprimeurs  librai- 
res que  l'amour  des  lettres  bien  plus 
que  celui  du  gain  avait  engagés  dans 
cette  profession.  Son  oncle,  J.  D.  Co- 
leti ,  avait  eu  le  projet  de  donner  une 
nouvelle  édition  corrigée  et  aug- 
mentée de  VltaHa  sacra  de  Ferdu- 
nand  Ughelli,  qui  n'allait  que  jus- 
qu'à l'an  164.8,  et  qui  d  ailleurs 
fourmillait  de  fautes  et  d'omissions. 
Cette  édition  commença  eu  1717$ 
et  ne  fut  achevée  qu'en  1733.  Elle 
est  dédiée  à  Clément  XI ,  et  forme 
10  vol.  in-fol.  On  doit  encore  à  Ni- 
colas Coleti  une  réimpression  de 
la  Collection  des  conciles  du  P. 
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Laiie,  avec  des  addilians  et  des 

eomdioni.  Il  mourut  eu  1)^65  ,  i 
S5 101.  Les  aunées  n'avaîeat  point 
jiuoaé  en  lui  l'ardeur  de  l'étude  et 
Jn  bavai),  et  dans  son  extrême 
lidOeise,  il  continuait  de  l'y  livrer 
net  la  iniînK;  assiduité  que  dans  la 
lignnir  de  l'âge.  Ses  soîni  ne  s'é- 
Hientfmint  borné»  i  la  réimpression 
it  YllaJia  sacra  et  de  la  Collection 
iaeanàlei,  il  a  laissé  en  outre  :  I 
Série*  epitcoporuiit  Creraoneruium 
mêla,  Milan,  17^91  ■"-4-  HUoe 
Uitoire  en  latin  de  t' église  de  saint 
NnÎM ,  soui  le  titre  de  Monuntenta 
eedea'œ  venelœ  sancti  Moyiis , 
■y58,  in'4> 

COLETl  (Jean-Antoine)  pu- 
Uit  :  1  Catatogo  deUa  storia 
iltiUia,  Venise,  i7jg)  in-4>  1' 
Une  Oraison  Junèhre  du  pape 
Oément  XIII,  Venise,  1769.  III 
Une  antre  Oraison  funèbre  du 
pond  chancelier  Jéréme  Zuccaro , 
Venise,  ly-^a.  IV  I  ^ersi di  san 
Grègorio  I^aaiaziano  sovra  la  ca- 
rilà ,  ridolti  in  versi  scioUi,  etc. 

COLETl  (Jean-Dominique), 
j^le  de  11  même  famille  qne  les 
•récédens,. naquit  en  1737.  Il  sem- 
Dleqoe  le  perfectionnement  de  1'/- 
laUatatTatut  légué  aux  Coleli  qui 
itji  y  »aieDt  tant  contribué.  Celui- 
d  entreprît  de  b  continuer.  11  tn- 
na\h  à  l'exécution  de  ce  dessein 
avec  une  ardeur  incroyable  jusqu'à 
faa  1798,  qu'il  est  mort.  Ce  uou- 
Tcan  travùl,  qui  aurait  ajouté  10  vo- 
lumes in-Tol.  aui  10  qui  existaient 
4éjï,  est,  dit- 00  ,  resté  inédit. 
BÛaconp  de  dissertations  de  ce  la- 
Tant  jésuite  sur  des  monumens  trou- 
lés  à  Aquilée ,  Trévise ,  Venise  et 
antres  lieux  d'Itilie,  ont  eu  le  mSme 
sort.  Le  P.  Coleli  avait  fait  le 
TOrase  du  Mexique  en  qualité  de 
nusionnaîre ,  et  avait  con^  le  des- 
sein d'écrire  l'hûtoÎK  de  ceroyai'' 
11.  Suppu 
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me ,  et  celle  des  missions  qui  j 
étaient  établies.  Il  avait  pour  cela 
recueilli  d  abondans  nutériaui  qu'il 
—  préparait  i  mettre  en  oeuvre; 

is  un  ordre  de  Charles  111,  roi 
d'Espagne ,  ayant  banni  les  jésuites 
de  tous  ses  éUts ,  Coleli  Tut  obligé 
de  quitter  le  Mexique ,  et  ne  putel- 
léctuerson  projet.  Deretonreu  Eu- 
ipe ,  il  publia  :  1  Uizzionario  geo- 
graftcodeir  Aincrica  meridionatu. 
Venise,  1771 ,  »  vol.  iii-4.i  ouvrage 
rédigé  avec  soin  d'après  des  rensei- 

emeos  sArs,  et  où  se  trouve  tout 

qui  a  rapport  à  la  géograpbie  de 
l'Atnérifjue  méridiouale.  11  Nota 
et  siglte  ',  tjute  in  nuinmis  et  la- 
pidibus  apitd  Romanosobtiiiebant, 
explicaiœ ,  Venise,  i785,in-4t 
avec  des  notes  de  Villoison. 

COLETl  (  Jacqups  )  ,  autre  sa- 
vant iésu!le,de  la  même  làmille  , 
ers  1734 ,  a  laissé  ;  I  Disserla- 
e  sugli  anlichi  pcdagoghi , Ve- 
nise, 1780.  Elle  se  trituve  aussi 
dans  la  collection  des  Opusculijcr- 
raresi.  Il  De  situ  SlridOîùi ,  urbis 
naialis'sancti  Hieronimi ^yertUe, 
784 1  in-4-  Jacques  Coleti  ■  aussi 
travaillé  à  la  collection  de  l'Ilfyrlr 
auijt  sacrum ,  de  son  coufrère  le  P. 
bau'iel  Ferrati.  Il  mourut  en  1812, 
i  l'âge  de  78  ans. 

COLLADO  (  DIdace),  domini- 
cain espagnol  et  itlé  missionnaire  , 
naquit  à  Mezadas  eu  Esiramadure. 
11  partit  pour  le  Japon  en  i6iQ,et 
s'y  trouva  au  milieu  du  feu  de  la 
persécution.  Son  ardeur  pour  le  salut 
detâmes  n'eu  fut  point  ralentie.  Les 
missionnaires  ses  confrères  le  dé- 
putèrent à  Rome  en  i&i5,  pour 
obtenir  du  pape  Urbain  Vlll  des 
pouvoirs  plus  étendus.   Il  fut  ac- 
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cueilli  dusouveraÎD  pontife  avec  bien- 
veillance ,  et  obtînt  ce  qu'il  deman- 
dait. De  Rome  il  alla  en  Espagne  où 
le  roi  lui  donna  des  lettres-patentes 
pour  les  Philippines.  11  s'embarqua 
avec  ^4.  autres  missionnaires  de  son 
ordre  qu'il  conduisit  heureusement 
dans  ces  îles.  Rappelé  en  Espagne ,  il 
se  remit  en  mer  et  fit  voile  vers  Ma- 
nille. Dans  la  traversée  il  fut  assailli 
d'une  tempête  furieuse  ;  le  vaisseau  se 
brisa.  Il  nageait  parlaitement ,  et  au- 
rait pu  se  sauver  ;  ne  voulant  point 
abandonner  ses  compagnons  dans  un 
moment  où  ils  avaient  plus  besoin 
que  jamais  des  secours  de  son  mi- 
nistère, il  périt  avec  eux  ,  et  mou- 
rut martyr  de  sa  charité.  Cet  événe- 
ment date  de  i638.  Le  P.  Collado 
a  laissé  beaucoup  d^ ouvrages  presque 
tous  dans  l'intérêt  des  missions  du 
Japon ,  et  pour  faciliter  aux  mission- 
naires les  moyens  d'entendre  la  langue 
de  ce  pays.  Ces  ouvrages  sont  :  I 
Ars  granuruUicajaponicœ  linguœ^ 
Rome,  i63i,  io-4,  ibid.-,  i632.  II 
Diciionariumf  swe  thcsauri  linguœ 
japonicœ  compendium^  Rome,  1 632, 
iu-4*  111  Moaus  confitendi  et  exa- 
nànandi  pcenitentem  japotifinsem 
sudnust  lingud  japonicd ,  Rome  , 
i63i ,  in-4. ,  ibid. ,  i632.  Ces  ou- 
vrages   furent  composés   à  Rome, 
de  mémoire,  pendant  le  séjour  que 
Collado  fit  dans  cette  ville.  IV  ffis- 
toria  ecclesiastica  de  to^  succesos 
de  la  christiandad  de  Japon^  etc. , 
por  el  P.  H,  Orfanel^anaàidapor 
Co//arfo, Madrid,  i(>32,  iu-^;  ibid., 
i633.  y  DictionariwH  linguœ  si- 
nensis  cum  explicatione  latind  et 
hispanicd  ,  charactere  sinensi  et 
htino,  Aome>  i632  ,  in-4*  H  pa- 
raît que  ce  dernier  ouvrage  est  resté 
manuscrit.    Ils   sont  tous  d'autant 
plus  précieux ,  qu'on  en  a  peu  sur 
les  langues  de  ces  contrées  loin- 
taines. ■        ■  'j 
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COLLOREDO  (Jérôme -Jo- 
seph-François dePaule  de  )^  de  la 
maison  des  princes  de  Colloredo, 
de  Wald-sée  et  Mois ,  archevêque  de 
Saltabourç,  eu  cette  qualité  prince 
du  Saiut-Lmpire ,  légat  apostolique ,  j 
et  primat  d'Allemagne,  était  né  le  Si 
mai  1 732,et  avait  été  élu  archevêque- 
prince  de  Saitzbourg  le  i4mar8 177a. 
Fils  d'un  ministre  de  Joseph  II,eDi|ie-. 
reur  d'Autriche ,  il  fiit  liin  dea  &s- 
teurs  du  plan  de  réformes  ecclésias- 
tiques de  ce  prince ,  et  secondi  de 
tout  son  pouvoir  l'évêque  de  Lay- 
bach  ,  comme  lui,  chaud  partisan  de 
ces  innovations.  (  Voyez  H£Rbes-> 
T£iN.  )  £n  1782,  il  adi^ssa  à  sea 
curés  une  lettre  pastorale  où  il  se 
plaint  du  luxe  des  églises,  désap» 
prouve  les  images  et  les  tableadx 
qui  les  ornent,  taxe  de  higotàme 
et  blâme  comme  superstitieux  dîffi- 
reus  usages  particuliers  au  culte  ca* 
tholique,  crus  par  ceux  qui  les  profies- 
sent ,  propres  à  nourrir  ou  à  exciter 
la  dévotion ,  et  dont  ne  s'oflfeueot 
point  les  regards  de  la  piété.  Dans 
la  même  lettre,  il  trace  aux  per- 
sonnes qui  se  destinent  aux  fonctions 
du  ministère  un  nouveau  mode  et 
de  nouveaux  objets  d'étude.  Ce  n'est 
ni  dans  les  saintes  écritures  ni  dam 
les  Pères  qu'ils  doivent  aller  cherr 
cher  l'instruction  ,  ou  du  moîna 
celle  qu'ils  y  puiseraient  ne  suffit 
pas  à  l'exercice  du  saint  miniatère; 
et  ils  ne  peuvent  être  que  de  mé-* 
diocres  pasteurs ,  s'ils  ne  se  rendeul 
point  habiles  dans  les  beaux- arts  f 
Véconoudt  rurale^  la  médecine^  la 
physique^  r histoire  naturelle  ^etCf 
sciences  sans  doute  bonnes  à  cul- 
tiver, mais  qui  ne  peuvent  guère 
être  la  matière  d'une  recommanda-, 
tion  dans  une  instruction  paatorale. 
A  cette  singularité  se  joignent  dans 
l'écrit  de  l'archevêque  Lolloredoi 
des  assertions  qu'on  ne  peut  abr 
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Vïnire  ao  moins  d^impnidence  et 
de  témérité.  Il  y  parle  avec  peu  de 
respect  du  culte  des  saints  ;  il  avance 
(|ue  ce  culte  n^est  pas  un  point  es- 
sentiel de  la  religion.  11  défend  de 
nffler  des  jugemens  de  Dieu  ;  il  se- 
lève  contre  les  grimaces  religieuses 
ti  fa  charlatanerie  ecciésiastique. 
Celte  instruction  fut  adoptée  parFé- 
^êqoe  de  Pistoie  et  plusieurs  autres 
prélats.  L'un  d'eux,  F.  S.  de  Salm, 
évéqne  de  Gurck ,  alla  jusqu^à  dis- 
penser ses  curés  du  bréviaire.  Heu- 
rauemeut,  d'autres  évêques  dans 
les  étals  héréditaires  ,  douiiaient  des 
eiemples  bien  opposés ,  et  se  roi- 
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jours,  avec  une  pension  qu'il  avait 
reçue  en  indemnité.  11  monirut  dans 
cette  .ville  le  20  mai  i8ia.  La  jus- 
tice veut  qu'on  n'omette  pas  de 
parler  du  bien  qu'il  fît  comriue  prince 
temporel.  Une  Êimine  nvjnaçait  ses 
états  an  commencement  de  son  règne  ; 
il  obvia  à  l'extrême  cherré  des  vivres 
par  des  mesures  sages,  et  même  par  le 
sacrifice  d'une  partie  de  ses  revenus. 
Les  impôts  étaient  répartis  arbitm- 
rement  et  d'une  manière  ou.éreuse 
pour  la  partie  industrieuse  et  pauvre 
de  ses  sujets  ;  il  établit  un  rfiode  de 
répartition  et  de  perceptiom  plus 
juste.  11  existait  depuis  long-temps 


disiuênt   avec   courage  contre  ce  '  eutrc  le  pays  de  Saltzbourg  »et  la  Ba- 

débordement  ile  (ausses  doctrines.   -'^-"    J— -"-«^ ^  -  • 

Parmi  ceux-ci ,  on  doit  citer  avec 
éloge  le  cardinal  IVIîgaui,  archevê- 
que de  Vienne  ;  le  cardinal  de  Fran- 
leuberg,  archevêque  de  Malînes, 
cbsbé  de  son  diocèse  à  cause  de 
son  opposition  aux  nouveautés;  l'é 
véque  de  Neustadl-Kerens,  beau- 
coap  d'évêqncs  des  Pays-Bas  et  de 
Hongrie )  et  beaucoup  d'antres  pré- 
lats. On  dit  que  dauj  ses  derniers 
■onens  Joseph  11  ret^relta  d'avoir 
été  si  mal  conseillé.  Sa  mort,  arrivée 
en  1790,  mit  fin  à  cette  lutte ,  mais 
Dooaux  maux  de  l'église  que  d'autres 
ORonstances  bien  plus  funestes  en- 
cofe  ne  tardèrent  pas  à*aggraver. 
Quant  ^  l'archevêque  de  Saltzbourg , 
il  eut  le  temps  de  voir  les  tristes 
eflBets ,  et  d'être  lui-même  une  des 
Tidîmes  de  ces  innovations  dange- 
Ttuses  ,  s'il  attachait  quelque  prix 
à  la  constitution  ecclésiastique  d  Al- 
lemagne. Son  siège,  compris  dans  le 
système  des  sécularisations ,  fut  sup- 
primé de  son  vivant,  et  cessa  d'exis- 
ter après  nue  durée  de  près  de  16 
siècles.  Obligé  de  donner  sa  démis- 
sion et  d'aècKquer  sb  souveraineté  , 
ce  prélat  firt  passer  à  Vienne,  en 
simple  parliciuier ,  le  reste  de  ses 


vière ,  des  différens  an  siiyeft  des 
lines  ;  il  vint  à  bout  de  les  terminer. 
Enfin  il  encouragea  les  let  très  et  les 
savaus  ;  heureux  si  dans  4  on  admi- 
nistration spirituelle  ,  et  dans  le 
maintien  des  bonnes  tradt  lions  ec- 
clésiastiques,  il  eut  mis  le  même 
zèle  et  la  même  sagesse.  H  avait  été  ' 
évêque  de  Gurck  avant  dlHre  élu 
archevêque  de  Saltzbourg. 

COLLOT-D'HERBOIS  i^.-M.), 
un  des  démagogues  de  la  révoiutiou. 
Après  avoir  été  comédien  ambu- 
lant pendant  plusieurs  années  ,  il 
établit  à  Genève  un  spectacle  A>nt 
il  était  directeur.  On  croit  que 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  puisa  ces 
principes  de  républicanisme  qu'il 
porta  ensuite  jusqu'à  l'exaltation,' 
et  qui ,  par  fabus  des  boissons  for- 
tes ,  d^énérèrent  enfin  en  déikien- 
ce  fiirieuse.  Il  vint  à  Paris  aux  pre- 
miers symptômes  de  la  réyolution  , 
et  fut  reçu  dans  le  clnb  des  jacobins. 
Son  organe,  sa  déclamation  théâ- 
trale, et  sa  mine  de  conspirateur  lui 
donnèrent  quelque  ascendant  parmi 
ses  collègues.  Sur  ces  entrefaites ,  le 
cltib  des  jacobins  proposa  un  prix 
pour  le  meilleur  ouvrage  qui  ferait 
connaître  an  peuple  combien  le  nbu- 
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vel  ordre  de  choses  iol  était  avan- 
tageux. Collot-d'Herboîs  coomosa 
alors  on  opuscule  ÎDtîtnlé  :  Auiia- 
nachdupcre  Géror^/,  qui  remporta 
le  prix  ',  et  lui  donna  beaucoup  de 
réputation.  Après  la  victoire  de 
Bouille  sur  les  insurgés  de  Nancy, 
Collot  présenta  à  rassemblée  légis- 
latÎTCune  pétition  pour  quelques  sol- 
dats suisses  du  régiment  de  Château- 
Y'i|pT,  enyojés  aux  galères  de  Brest, 
en  vigueur  des  lois  de  leur  pays, 
pour  avoir  pris  part  à  l'insurrection  : 
sa  demande  fut  accordée.  Ces  sol- 
dats arrivèrent  à  Paris,  couronnés  de 
lauriers;  on  les  reçut  comme  des 
martyrs  de  la  liberté,  on  leur  donna  un 
somptueux  banquet,  etPétion ,  maire 
de  cette  ville ,  institua  en  leur  bon- 
àeur  une  fête  civique.  Us  furent  pla- 
cés sur  un  char  attelé  de  chevaux 
blanas,  au  haut  duquel  dominait  Col- 
lot^  entouré  de  petits  drapeaux  tri- 
colores. On  porta  ainsi  en  triomphe 
ces  patriotes  galériens,  depub  rem- 
placement de  la  Bastille  jusqu'au 
Champ-de-Mars,  au  pied  de  V autel 
de  la  patrie  ^  où ,  au  milieu  d^hymnes 
et  de  chants  républicains ,  ou  fit  de 
nouveau  le  serment  de  vivre  libres 
ou  de  mourir.  C'est  depuis  cette 
époque  que  les  jacobins  commen- 
cèrent  à  porter  le  bonnet  rouge, 
dollot  devint,  parmi  ceux-ci,  un  des 
ennemis  les  plus  acharnés  de  Louis 
XYI,  en  vengeance  de  ce  que  ce 
monarque  n'avait  pas  cru  devoir  lui 
confier  le  ministère  de  la  justice, 
auauel  son  ambition  aspirait.  Collot 
était,  au  10  août,  un  des  membres 
de  la  nouvelle  municipalité  ;  il  pré- 
sida rassemblée  électorale  qui  nom- 
ma les  députés  à  la  convention,  et 
fut  choisi  un  des  premiers.  Dès  la 

£remière  séance  de  cette  assemblée , 
demanda  l'abolition  de  la  royauté. 

^19  pèn  Gérard  éUit  nn  cnlHratenr  «impie 
■èto ,  dépaU  uuK  éUto  géDéraax. 
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Il  se  trouvait  à  Nice  en  179a,  lors 
du  procès  de  Louis  XVI ,  et  il  écri- 
vit qu'il  votait  pour  h  mort.  Lié 
avec  Robespierre,  il  seconda  tous 
les  projets  de  ce  monstre,  et  Tégalt 
daus  ses  atrocités.  On  délibérait  daas 
Tafireux  comité  de  salut  public  sur 
le  parti  à  prendre  contre  Ic^  sus- 
pects ,  et  comme  quelques-uns  des 
membres  inclinaient  à  les  condam- 
ner à  la  déportation  :  «  Il  ne  fui 
»rien  déporter,  dit  alors  Collot, 
»il  faut  détruire  tous  les  conspi- 
«rateurs;  que  les  lieux  où  ib  sont 
«détenus  soient  minés;  que  la  mè- 
»cbe  soit  toujours  allumée  pour  les 
«faire  sauter,  si  eux  ou  leurs  parti* 
«sans  osent  encore  conspirer. contre 
»b  république.  »  Il  suivit  avec  une 
ténacité  (u lieuse  le  système  des  per- 
sécutions et  des  proscriptions.  El- 
voyé  à  Lyou  en  novembre  1793,! 
y  exerça  les  vengeances  des  conveii- 
tionnels ,  en  y  faisant  périr  plus  de 
1 ,600  personnes ,  soit  sur  l'échafaud, 
soit  par  lafusilbdc  ou  par  le  canon; 
le  seul  crime  de  ces  infortunés  était 
d'avoir  voulu  secouer  le  joug  de  h 
tyrannie.  (^F^qyez  Chauer,  Sup^ 
plément.)  Bientôt  après,  uq  décret 
du  21  vendémbire,  en  ordonnant 
la  démolition  de  Lyon,  portait  que 
les  ruines  de  cette  ville  s'appelleraient 
FiUe  Affranchie.  Nous  ne  rappor- 
terons pas  le  dbcours  aussi  insensé 
qu'horrible  que  Collot  adressa  alors 
à  la  convention.  Ennemi  de  b  pitié, 
il  voulait  l'efbcer  de  tous  les  cœurs* 
Dans  une  procbmation ,  il  appelait 
la  désolation  générale^'^/esse  anti- 
républicaine y  et  menaça  de  traiter 
comme  suspects  tous  ceux  qui.  au- 
raient laissé  apercevoir,  même  dans 
leur  physionomie ,  les  moindres 
signes  de  tristesse  et  de  compassion. 
Une  pétition  en  faveur  des  Lyonnais, 
lue  à  h  convention ,  sembla  produire 
quelque  eflet.  Collot ,  qui  était  de  re- 
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ionr  ^  Paris ,  pour  atterrer  «es  ad* 
Tenaires ,  montre  au  peuple  TeiBgîe 
de  Chalier  (exécuté  à  Lyon),  comme 
antrefois  Antoine  avait  montré  au 
penple  romain  les  restes  saoglans  de 
César.  Le  simulacre  du  féroce  Pié- 
montais  int  promené  dans  tontes  les 
mes,  présenté  à  la  convention,  au 
clob  des  jacobins  ,  et  Tordre  de 
continuer  les  exécutions  fut  réité- 
ré. Cependant,  Coliot  étant  reSté  à 
Pans,  ces  exécutions  se  ralentirent 
à  Lyon ,  mais  elles  se  multipliaient 
dans  la  capitale.  Le  21 3  mars  1794.9 
Coliot  rentrant  ches  lui  à  une  heure 
ciu  matin  y  fut  attaqué  par  un  jeune 
honme    nommé    VAdmiral ,    qui 
lui  tira   deux   coups   de  pistolet ,. 
dont  aucun  ne  Tatteîgnit.  Cet  évé- 
nement augmenta  Tinfluence  qu'il 
avait  sur  la  convention,  et  éveilla 
la  jalousie  de  Robespierre,  ennemi 
de  tous  ceux  qui  voulaient  Régaler. 
C^est  alor%  que  se  forma  le  trium- 
virat de  ce  dernier,  de  Coutboo  et 
Saint -Just;  il  n'exista  cependant 
que  peu  de  semaines ,  et  fot  dissous 
le  9  thermidor,  lors  de  l'arrestation 
de  ftobes^erre.  Coliot  y  contribua 
paissamment;  mais,  peu  de  temps 
après,  il    fiit  lui-même  accusé  par 
Lecointre.  Tout  se  déchaîna  alors 
contre  loi,  w%  collègues,  les  jour- 
aaax,  les  pamphlets  ;  et  rassemblée, 
entraînée  par  l'indignation  publique, 
et  par  ceax-^à  même  qui  avaient  na- 
guère applaudi  aux  horreurs    que 
Coliot  commettait,  décréta  son  ar-^ 
restatîon  le  2  mars  1796,  et  ensuite 
M  déportation   à  la   Gubne,    Six 
semaines  après,  une  insurrection  s'é- 
taat  manifestée,  on  l'attribua  Ji  ses 
partisans;  Coliot  fut  déooooé  au  tri- 
Dunal  de  la  Charente ,  mais'  il  était 
déjà  parti  pour  le  lieu  de  sar  desti- 
nation. A  peiné  y  fiit-il  arrivé,  qu'il 
essaya  de  soulever  les  noirs  contre 
les  bUncs.  On  le  renferma  dans  le 
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fort  de  Sinaamari.  Attaqué  f  une 
fièvre  chaude,*  et  dans  im  moment 
de  délire,  il  but  une  bouteille  d'eaa» 
de-vie  qui  lui  brûla  les  entrailles. 
Il  mourut  le  8  janvier  1796,  âgié  de 
45  ans.  Dans  ses  derniers  momens, 
il  se  reprocha  sa  conduite  passée,  et 
sembla  en  sentir  de  sincères  re- 
mords. Coliot  avait  des  taletis  dans 
l'art  dramatique;  malheureusement 
il  ne  les  employa,  la  plupart  du  temps, 
qu'à  propager  des  principes  révolu* 
tionnaires.  H  donna  aux  théâtres  de 
la  capitale  plus  de  i5  pièces,  parmi 
lesquelles  on  compte  Adrienne^  oa 
le  Secret  deftumUe,  1790,  in- 8; 
le  Bon  Angevin  j  ou  t  Hommage 
des  cœurs  ^  1777  ;  le  Procès  de  io» 
craie  j  1 791,  in -8;  le  Paysan  ma^ 
gistrat ,  imité  de  l'espagnol  de  Cal* 
deron,  i79o.Collot  a  publié  encore  : 
Etrennes  aux  amis  de  la  constitua 
tion  française  \  ou  Entretiens  du 
père  Gér€u*davec  ses  concitoyens^ 
1793 ,  in- 13 ,  traduit  en  hollandais , 
en  anglais  et  en  allemand.  '  11  pafrut 
en  même  temps  un  ouvrage  ano- 
nyme intitulé  :  tAlmanaàk  de  Tab' 
bé  Mauryy  ou  Réfutations  de  VAU 
manach  du  père  Gérard  ^  qui  eut 
trois  éditions.  Coliot  a  laissé  en  odtrë 
des  Lettres  et  une  Apologie  de  sa 
conduite ,  ou  Réponse  aux  accusar- 
tiens  dirigées  contre  lui, 

COLOMBO  (Dominique ),poëte 
italien ,  né  près  de  Brescia  en  1749» 
fut  professeur  de  belles-lettres  dans 
les  écoles' de  cette  ville,  et  eut  un 
talefit*  distiligué  pour  h  poésie  pas- 
torale. 11  èe  déclara  *  contre  le  style 
qu' Alfieri  avait  adopté  dans  ses  tra- 
gédies, et  Corriani,  auteur  de'  SecoU 
délia  letteratura  italiana ,  le  sou- 
tint dan  s  cette  critique.  Mais  les  gens 
de  bon  f^oût,  et  surtout  les  succès 
du  tragique  itaUen,  imposèrent  si- 
lence à  w&  deux  antagonistes.  On 
cite  de  Colombo  deux  églogues  que 
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.4?4  -Ç>O^L  XJOîL 

,,le  céU^e.9^bé  P^çnai'Sfiséra  .4ai|is|laiie0t  r»tfeiition  des  écrirâîns.  La 
le  Journal  enq^clppédiquç  île  Mi- l£i)a|ot^i$  composait  Âioi;  le  mène 


laiij(tpflae  ip,  17S1;  towe  5,  1792)- 
Oàâ  cQcorede  lu!  :  l  /  Piaçeri  délia 

drmnma  e  I4  irc^cdia  d'Jkalia ,  dis- 
^ertaùoney  Veuise,  I794«  Ji*  Sciol- 
tif  ou  poésies  champêtres  en  vers 


iem^  UH  plan  d'édacaiion  nationa- 
le,  à  sub&tituer  à  cell^  de  ces  Pères, 
qu^îl  prélendaii  être  vicleu»,  et  qui, 
à  beaucoup  près  ^  a'a  pas  été  nieli- 
leuce  dcipuîs  qu^ib  ne  fi'ed  sont  plus 
mêlés,  (/^'oy*  CSA-LOTAfs,  Dictim- 


libres ,  Qreseia  ^  1796.  A  renUée  I  mure.')  Oiderat  dans  le  même  temps 
de:s  Frapçais  en  Italie,  il  essuyai  écrivait  si»r  la  même  matière.  Ce 
quelques  .persécutiou3  qui  le  déter-  n^«it  paa  as^uréoient  de  pareilles 
iiiHAéreut  \  $e  ,retij:er  dans  le  vill^e  plumes  qu'on  fwuveît  espérer  àe 
de  Gabbiano^^à  peu  de  lieues  de  Bres-  raméUi^ratioa.;  pas  mdne ,  au  moins 
cÂa^  où  ii  mourut  le  9  avril  181 3.  quant  k  l^  religioii  et  à  la  uioraie, 
COLOMEZ  (dam  Juan),  «x-  de  celle  de  Koussean,  qui  A»ask 


jésuite  .€;spagj%pl.9  né  ^  Valence  .en 
1.7342^^  ^^^^  beauqQqp  de  ^o^t  pour 
,U  jkoésie,  et  se  distingua  surtout 
(J^ns  l&  ^^re  dramaiiqiiie.  Retiré  en 
XiTilfip  ^s  4e  Ja  iSuppres;sion  de  son 
^Qcdre^  Jil  y  ii^prit  k  lîMi^gMe  avec  k 
49iêm^  j^^i^W^pn  ^que  le^, abbés  ^in- 


même  temps  aussi  pubUaît  son 
Emile.  Ou  peut  juger  aujourd^àuî  si, 
depuis  ces  div^ers  plans  ,  on  a  eu  de 
meilleurs  niaitres.,  et  à  iBcilleiir 
marché.  U  f^ie  chrétienne,  ouprin- 
cipes  de  la  sagesse,.  17749  ^  ^^^' 
ia-i2.   m  Dictionmàre  portai^ 


4rèsj  iamp^illasy  4Heaga^  E^-\de  récriture  sainte^  177^,10-1^. 
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ÎaituotteSf  et  il  réçrivaitscn  ^çrsav^ec 
i  ^n^me  fyç^té  que  ^es  de^nil^s 
,savâieAt.Uwauifr  dans  la  p^s^.  M 
dpoo^  trois  tr^édies,  ([ut  «uc^ot 
be^ucoqp  ,d«  «jttcoès,  ,et  qi^  «néri- 
Xprfi^  les^qgcs  des  .littérateurs  ita- 
Ji^s»  JElUes  .sont  intitulées  :  Pwi9- 


C'est  u«e  descrîpsfciofi  géographique^ 


topographique  4  liistorique  etcnti 
qfiedes  ropraumeA^  pro^nœs,  vitteS; 
(etc.,  dont  H  e$t  lait  «rantion  daa«  la 
p^ulgate*  JI  avait  pam^  en  1779» 
iui-84  sous  le  âitre.de  Notices  sur 
l*f^eriiure  mûUe.  IV  àlanuelàes 
^  reli^^enx ,  1 7  7^ ,  iiir  1 2« . V  Eternité 

lofufifjfl^  ^^  .^n  i7.7^;  /*ès  d«  i^i^h^reitise ,  ou Âe  sappiiee éter- 

fystr^,  .178*  »  JSlcipione  n  CanfA-  ^el , des  réprouvés ,  traduit  du  lalis 

gine^  1783'  V«bhé  Colpo»^  mou  ^  de  |>rexeii«is,  Baris,  1788,  in-»^. 

^  i  Bolqgue  len  1 799.  ]  JE)a«ks  une  tprébee  de  sa  cocapositioiH 

COl-QMMB    (  Jeaur-B^ptia^- 

SébafiUen  )^  (^péri^ur-^^é^  des 

Jjawnabitçs ,  uaq^î^  A  f  iw  .4e   i^a 

^Yf\if.jn,  J(l^cQfin9^p^r,l^  au- 


(femca^çn  pow  ce  4fui  n^gfff^  id 
partie  des  études,  Avîeuou  (si  Pa- 
ris ,  1762 ,  in-  >»..  CMtart  le  moment 
de  I9  suppression  4^8,  ^^uîiets.  JUe 
vi4^  qu'ils  lAÎ^epJL  ^us  IMdvca- 
tion,  la  jiiéQe^^ité.et  Ic^  mode  de  les 
r^emplacer.daxis  4aut  de  collèges  qw 
étaient  ^us  ^im,  dir^tip9^>  app^r 


le  tjnaduotew  s'4Aèveay«c  ferce  coo* 
tce  riueréAulité  et  k  piùlosophie 
^OUKdle.  Ije  P..  Coiomme  .moonit  à 
Paris /eu  1788. 


CQhOSi  {  P.rançiib  )  .^  «é  à-Ne- 


.vers.e»_a764.  Ilétad»ip  »«'^<^<^'"* 
i  P#rj^ ,  oliut  :un  des  plus  ardfft» 
pfppsig^ears  de  la  vaccme  1  <^tir  la- 
qncjlejl  a  |>ublbé  les  ouvrages  sui- 
4fï39$:;  ilL§misurr£noauiationdela 
Vil€fiifM  ,  o^  Moyen  de  préser^ 
pmr  ioigours ,  e^  sans  danger ,  «« 
hpetUer^éraley Baris ,  iSoi, •»«' > 
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tndibît  en  hollandais^,  par  Prays , 
Rotterdam,  1801,  îa-8;  et  en  es* 
fi(piol ,  par  PîguiUem ,  Madrid  , 
1&3.  II  Recueil  d'obsersf tuions  et 
ifsJmU  relatifs  à  la  vaccine ,  etc., 
180 1.  iii  Histoire  de  t introduc- 
tion et  des  progrès  de  la  vaccine  en 
France  y  1801,  în-8,  etc.  Colon 
fiîlta  Paris  pour  aller  exercer  les 
tmcttons  de  maire  à  Montfort ,  près 
Âoxenre ,  où  il  mourut  le  1 7  juillet 

COMËYRAS  (Victor  Delpuech 
de),  ancien  chanoine^-grand-vicaire 
de  Beanvais,  et  abbé  commeoda- 
taire  de  Silvanez ,  diocèse  de  Va- 
bres,  naquit  à  Saint-HippolyteHlu- 
Gard  le  11  septembre  1783,  d'un 
brigadier  des  armées  du  roi.  Il  est 
aotemr  des  ouvrages  suivans  :  I  Con- 
tidéralions  sur  la  possibilité  et  les 
moyens  qu'aunùt  la  France  de 
rouvrir  teuicienne  route  de  Vlnde^ 
ëeoompegnées  de  recherches  sur 
ti^hme  de  Suez ,  et  sur  la  jonction 
de  la  mer  Rouge ,  1 798 ,  in-8*.  1  i 
La  "Voix  du  sage ,  ou  P intérêt  des 
peuples  bien  entendu  élans  f  exer- 
cice du  droit  de  guerre  et  de  con- 
fnéie^  1 799,  in-8.  i  1 1  Suite  de  Habré- 
^ de  ^Histoire  générale  des  voya- 
ges de  Laharpe,  depuis  le  tome  aa 
inclusivement,  jusques  et  compris  le 
tome  3a.  IV  Abrégé  de  r Histoire 
§énér,  des  voyagesfaits  en  Europe^ 
i8o4-i8o5,  la  vol.  in-8^peu  estimé. 
V  Hist.  polit,  et  raisonnée  du  con* 
sulat  romain  j  1 80 1  ,in-  8.  V I  Tableau 
général  de  la  Russie  moderne^  et 
situation  poUtique  de  cet  empire 
tas  commencement  du  dix^neuvi^ 
me  siècle  j  Paris,  1802, 1  vol.  in- 
8.  VU  Histoire  de  l'astronomie 
antùenne  et  moderne  ^  par  Railiy, 
ouvrage  où  on  a  consente  religieu" 
sèment  le  texte ,  en  supprimant  les 
calculs  abstraits^  les  notes  hjrpo- 
thétit/ues  ,  les  digressions  scientifi" 
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fues,  1806,,  9  vol.  in^  On  a  at-^ 

tribué  k  l'abbé  de  Comejras  VExa^ 

men  de  tesclavage  en  général  ^ 

et  particulièrement  de  l'esdavage 

des  nègres  dans  les  colonies  fran^t 

çaises  de  l'Amérique^  i8o4,  ^  voL 

tn-8 ,  trompé  sans  doute  p«>  les  ini^ 

tiales  V.  D.  C.  qui  se  trouvent  à  la 

tête ,  et  qu'on  a  interprétées ,  VicM. 

tor  de  ùomeyriis  ;  mais  qui  sii;nî~ 

fient  Valentin  de  Cullion^  dont 

en  effet  est  Touvragew  L'abbé  do 

Comeyras  a  laissé  manuscrits  une 

Histoire  de  Marie  Stuart ,  une  His^ 

toire  de  la  Pucelle  d'-Orlémns^  et  un 

ouvrage  sous  le  titre  de  Balance  po^ 

litique  des  différens  étcAs  de  CEu^ 

rope.  Il  est  jugé  très- sévèrement 

dans  la  Biographie  universelle^  et 

peut-être  ce  jugement    devrait- il 

être  adouci.  Un  autre   critique  le 

loue  «  d'avoir  fait  un  beurena  choix 

»des  relations  qui  avaient  été  onii- 

«ses  dans   l'abrégé   de  Laharpe  n« 

Quoi  qu'il  en  soit  de  lui  en  qualité 

d'écrivain ,  il  est  certain  qoe  c'était' 

un  ecclésiastique  vertueux,  éclairé  et 

estimé  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu , 

du  nombre  desquels  est  l'auteur  d» 

cet  article.  -L'abbé   de   Comeyra» 

mourut  à  Paris  en  i8o5. 

CONDÊ  (  Louis-Joseph  de 
Bourbon,  prince  de),  naquit  à 
Cbaniilty  le  9  août  1735.  il  était 
fils  unique  du  duc  de  Bourbon ,  pre- 
mier ministre  après  la  réffenee, 
mort  le  27  janvier  i74'0>  et  de  Ca* 
roline  de  Hesse-Hbinfeb ,  qui  ne 
survécut  il  sou  époni  que  d'une 
seule  année.  Orphelin  à  cinq  ans, 
il  eut  pour  tuteuupn  oncle,  le  comte 
de  Charolaîs;  et  oDuis  XV,  qui  avait 
pour  \r  jeune  prince  une  affection 
vraiment  paternelle,  lui  apcorda  la 
charge  de  grand  maître  de  sa  mûr^ 
son ,  charge  possédée  par  le  dti C  de 
Bourbon ,  et  en  donna  la  survivance 
au  eomte  de  Charolais.  he  rpi  en  fit 
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de  même  ponr  le  goovememeiit  de 
Bourgogne ,  et  en  confia  la  siinreîl- 
lance  an  duc  de  Saint- Aignan  y  jus- 
qu^à  ce  que  le  jeune  Condé  eût  at- 
teint sa  dix-huitîème  année.  Deux 
ans  avant  cette  époque,  le  .a  février 
1  ^53  9  il  fut  nommé  chevalier  de  Tor- 
dre du  Saint-Esprit ,  et  il  épousa ,  le 
s  mai  de  Tannée  suivante  ^  la  prin- 
cesse Charlotte-Godefiride-Èlisalyeth 
de  Rohan  Soubise,  que  le  prince 
eut  la  donlear  de  perdre  le  5  mai 
1760.  Après  avoir  présidé  Touver- 
tnre  des  états  de  Bourgogne ,  le  i3 
août  1754.9  S.  A»  passa  en  Alle- 
magne fiiîre  ses  premières  armes 
dans  la  malheureuse  guerre  de  sept 
ans ,  où  cependant  le  jeune  et  vaillant 
guerrier  ne  démentît  pas  la  gloire  de 
ses  ancêtres.  H  déploya  son  courage 
à  la  bataille  de  Hastenbeck.  Une 
batterie  ennemie,  taisant  autour  de 
lui  un  feu  des  plus  terribles  j  M.  de 
la  Touraille ,  son  premier  gentil- 
homme et  son  aide  de  camp ,  le  pria 
de  s^en  écarter  de  dix  pas  à  gauche. 
«Je  ne  trouve  pas,  dit  le  prince,  ces 
•précautions  dansTbistoire  du  grand 
it  Condé.  I»  A  la  bataille  de  Minden^ 
en  1757 ,  il  chargea  vigoureusement 
les  Prussiens  ;  et ,  dans  cette  occa- 
sion 4'  S.  A.  et  le  corps  de  réserve 
Qu'elle  commandait  firent  des  pro- 
îges  de  valeur.  Bientôt  après,  le 
prince  eut  sous  ses  ordres  immé- 
diats un  corps  séparé,  avec  lequel 
il  battit  plusieurs  fois  le  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick ,  parent  et  gé- 
néral de  Frédéric  II.  La  victoire  de 
Johannesberg,  en  176a ,  vint  encore 
ajouter  è  ses  glor^x  travaux  ;  il  la 
remporta  sur  le  Rnce  héréditaire 
de  Brunswick  ;  et  le  roi ,  en  récom- 
pense ,  lui  donna  une  partie  des  ca- 
nnns  gagnés  dans  cette  brillante 
affijre»  Quelques  années  après ,  son 
illustre  adversaire  vint  lui  rendre  vi- 
site i  Chantilly  ^  et  ne  voyant  pas  ces  I 
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canons ,  que  S.  A.  avait  £ait  disfia* 
raitre  :  «  Vous  avez  voulu ,  lui  dit  le 
»  duc  de  Brunswick ,  me  vaincre  deux 
»  fois:  à  la  guerre  par  vos  armes^  et 
•dans  la  paix  par  votre  modestie,  s 
De  retour  de  ses  campagnes  9  M. 
le  prince  de  Condé  fut  reçu  du  roi 
avec  une  distinction  aussi  amicale 
qu^honorable.  La  première  fois  qu^il 
parut  à  la  comédie  française  9  on 
jouait  la  petite  pièce  intitulée  Heu- 
reusement ;  et  quaud  un  des  acteurs 
prononça  ce  mot,  et  moi  je  bois  à 
Mars  f  le  public  Tappliqiia  au  prince 
qu^il  couvrit  d'applaudissemens.Quoi* 
que  sincèrement  attaché  à  son  mo- 
narque ,  il  ne  Tétait  pas  moins  auK 
anciennes  institutions;  aussi  lorsque 
Louis  XY  dissout  le  parlement ,  M. 
le  prince  de  Coudé  crut  devoir  refu- 
ser de  reconnattre  les  nouvelles  court 
souveraines.  Bappelé  de  Texil  où  il 
avait  été  condamné  avec  les  an- 
tres princes  qui  s^étaient  rangés  do 
parti  de  Topposition ,  il  n^ordonna 
pas  moins  dans  ses  domaines  b  dé- 
fense que  dans  les  alBiires  cônten- 
tieuses  on  eût  recours  aux  nouveaux 
tribunaux.  Malgré  ces  dissensions,  il 
fut  toujours  Tobjet  de  TafTection  de 
Louis  XV,  qui ,  après  la  mort  du  dau- 
phin, lui  accorda  le  régiment  de  ce 
nom.  Le  prince  de  Condé  avait  été 
lié  d^une  amitié  intime  avec  le  dau- 
phin ;  il  lui  avait  donné  des  leçons 
sur  Tart  de  la  guerre ,  et  fut  sou 
compagnon  dans  ses  exercice^  mili- 
taires. S.  A.  demeurait  asses  son- 
vent  à  Chantilly ,  qu'elle  se  plaisait 
k  embellir ,  et  réunissait  à  Paris  , 
dans  son  palais  de  Bourbon  ,  plu- 
sieurs hommes  de  lettres  distingués  1 
comme  Désormcaux ,  Saint- Alphon- 
se, et  Valmont  de  Bomare ,  qui  éta- 
blit à  Chantilly  un  excellent  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Deux  autres  lit- 
térateurs se  montrèrent  dans  la  suite 
indignes  de  ses  bienfaits  ;  ce  fiirent 
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GroQTcUe  et  Chamfort.  Tons  les 
princes  étrangers  et  les  voyageurs  de 
marque  qm  venaient  en  France  , 
s^empressaîent  d'aller  rendre  visite 
au  prince  de  Condé ,  dans  sa  demeu- 
re de  Chantilly.  £n  voyant  cette 
magnifique  retraite,  le  comte  du 
Nord  Y  depuis  Paul  V ,  empereur  de 
Russie  y  s'écria  :  «  Je  changerais  vo- 
»lontîers  mes  possessions  contre 
»  Chantilly.  —  Vous  y  perdriez  trop, 
«dît  le  prince  de  Condé,  et  surtout 
Mvos  sujets  auraient  à  s^en  plaindre. 
» —  J'y  gagnerais  beaucoup  ,  ajouta 
nie  comte ,  je  serais  Bourbon.  »  Au 
commencement  des  troubles  de  la 
France ,  en  1787 ,  le  prince  de  Con- 
dé présida  le  quatrième  bureau  de 
rassemblée  <}es  notables^  qui  fut  aussi 
sous  sa  présidence  Tannée  suivante , 
époque  où  il  signa  Le  fameux,  mé- 
moire des  princes ,  adjressé  au  roi , 
et  dans  lequel  on  défendait  les  insti- 
tutions de  Tancienne  monarchie* 
Dans  cette  même  année ,  1788 , 
le  ministre  de  la  guerre  avait  fait 
former  trois  camps ,  autant  pour 
exercer  Tarmée,  que  pour  contenir 
les  esprits  ipalintentionnés.  On 
donna  au  prince  de  Condé  le  com- 
mandement dncamp  établi  à  Saînt- 
Omer^et  le  duc  d'Ëoghien  Taccom* 
pagnadans  ce  voyage  militaire.  Après 
la*  réunion  des  deux  ordres  au  tiers 
état,  le.  prince  de  Condé  quitta  la 
France  avec  sa  fànûlle  (17  juillet 
1789,  se  retira  d'abord  à. Bruxelles, 
et  passa  en^uit^  à  Turin.  Un  grand 
nombre  de  gentilshommes  Tavaient 
suivi,  avec  lesquels  il  put  former 
une  petite  armée  prête  à  combat- 
tre pour  la  cause  de  la  monarchjie* 
Ayant  épuisé  toutes  ses  finances ,  le 
prince  mit  à  Gênes  ses  dîamans  eu 
gage  pour  la  somme  de  cinq  cent« 
uiîTle  if'anes.  Peu  de  temps  apcès^ 
(rustave  III ,  roi  de  Suède,  lui  écrivit 
de  son  camp  ,.dan5  la  Finlande  russe, 
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une  lettre  très-flattensc ,  datée  do! 
21  août  1789,  et  dans  laquelle  ÎI4 
rengageait  à  venir  dans  ses  états  ^ 
mais  le  prince,  établi  sur  la  frontière! 
de  r  Allemagne,  où  son  armée  s'aug- 
mentait de  jour  en  jour,  ne  put  ac- 
cepter Toffre  généreuse  du  monarque' 
suédois.  Au  mois  de  juillet  1790  > 
S.  A*  publia  un  manifeste  éner- 
gique^ dans  lequel,  en  invitant  tous 
les  sujets  fidèles  au  roi  de  se  réunir 
sous  ses  drapeaux ,  et  en  se  déclarant 
le  protecteur  de  la  noblesse  française, 
il  protestait  hautement  qu'il  irait  dé- 
livrer l'infortuné  Louis  XVI.  Les  ré- 
volutionnaires tâdièrent  de  tourner 
en  ridicule  ce  manifeste ,  afin  d'en 
affaiblir  Teftet.  La  populace,  excitée 
par  les  malveillans  ,  s'ameuta  et  dé- 
vasta Chantilly.  £ofin,  le  16  mars 
1 791,  rassemblée  nationale  annula 
la  donation  du  Clermontais  en  fa- 
veur du  grand  Condé,  en  164.8,  et 
qui ,  après  la  cession  que  ses  descen- 
dans  en  avaient  faite  à  Tétat ,  produi- 
sait six  cent  mille  livres  de  rente. 
L'abbé  Maury  et  autres  députés  s'op- 
posèrent, mais  inutilement,  à  cette 
n^jesure  violente.  Quelques  mois 
après,  la  même  assemblée  força  ie 
roi  d'écrire  une  lettre  an  prince  de 
Condé,  où  S.  M.  l'engageait  à  ren«*  ^^ 
trer  en  France,  et  à  «  renoncer  àt£ 
»  combattre  pour  des  droits  ifue  la 
r>2oi  nationale  av.aU  abolis.  »  Le 
prince  de  Condé  venait  d'avoir  à 
Aix-la-Chapelle  ,  avec  le  roi  de 
Suède,  une  conférence  qui  aurait 
eu  les  plus  heureux  résultats;  mais 
ce  monarque  périt  bientôt  par  une 
main  paj^ricide.  Quand  le  prince  re-* 
çut  le  message  de  Paris ,  il  alla  à  Co« 
blentz  en  conférer  avec  Monsieur  le 
comtQ  d'Artois,  et^  de  Tassenti- 
ment  de  S.  A,  &• ,  il  adressa  une 
battre,. ^respectueuse  à  Louis  XVI , 
dans.l;iquelie  il.  persistait  dans  sa  ré« 
solution ,  de  faire  tous  ses  eiiûrts 
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pour  rendre  au  monarque  sa  liberté , 
et  au  trôoe  sa  première  splendeur. 
D'après  le  contenu  4e  cette  lettre, 
rassemblée  nationale  séquestra  tous 
les  bîens  da  prîticede  Coadé ,  «  et  in- 
•  terdît  à  tous  les  Fran^gaîs  de  corres- 
1»  pondre  avec  loi  ou  ses  officiers , 
»sons  peine  ffétce  déclarés  traîtres.» 
Pendant  ce  temps ,  le  prince  de 
Condé,  apntoufert  nn  second  em- 
prunt à  Amsterdam ,  en  août  1791 , 
se  disposait  i  la  guerre ,  et  exerçait 
sa  petite  armée ,  qui  avait  commencé 
à  se  former  à  Worms.  Elle  fiait  de 
«'organiser  en  179^,  dans  le  cercle 
du  Bas-Rbin ,  ou  «lie  se  joignît  à 
Tarmée  autrichienne  sous  les  ordres 
du  général  Wurmser.  Dans  cette 
même  année ,  le  prince  de  Condé  ou- 
vrit la  campagne,  et  se  dirigea  sur 
Lafidau  ^  dans  Tespoir  de  s'en  ren- 
dre maître ,  d'accord  avec  le  com- 
mandant de  cette  place  ;  mais  ce- 
lui -  et  4ivaît  été  remplacé  par  un 
autre. officier  général.  Après  la  re- 
traite du  duc  aie  BrunswicK ,  le  prin- 
ce se  replia  sur  Brisgaw  ,  et  les 
flecmirs  pécuniaires  que  kii  accor- 
dait rimpératrice  de  Russie  pour 
reatretie»  de  son  armée,  se  trouvant 
insuffisans  ,  il  se  vit  obligé  de  mettre 
encore  en  gage  ses  diamans  et  ceux 
Ide  la  princesse  de  Monaco.  S.  A. 
obtint  dans  la  suite  <que  ses  troupes 
fissent  partie  du  contingent  que  led 
cercles  fournissaient  à  Pempereur , 
et  qu^elles.en  reçussent  la  solde.  Ce 
ne  £iA  qv'avee  la  plus  vive  douleur 
que  Le  prince  de  Ccmdé  apprit  la 
mort  de  Louis  XVI.  Avant  d  CMtvrir 
la  campagne  de  1^3^  il  prononça 
roraifiOQ  fiinèbre  de  Ce  monarque. 
L'amée  royaliste  de  Flandre  ayant 
été  licenciée ,  M.  le  duc  de  Bour--' 
bon,  qui  la  commandait ,  vlM  ti^eé 
le  doc  d'£ngbien  teindre  Bèn'  p^ 
dans  kl  fem  Noire.  Le»  côtnbhts 
d'ioclBriin ,  de  Pforts  j  de  Barbel- 
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rotb  ,  de  Wissembourg,  de  Bers 
tbeim ,  et  de  Haguenan ,  furent  les 
afiaires  les  plus  importantes  de  cette 
campagne.  L'armée  royale  se  dis- 
tingua plus  particulièrement  par  la 
prise  du  village  de  Berstbeîm  ,  obsti- 
nément défendu  par  les  réptxbli- 
caias.  La  légion  de  Mirabeau,  qtn 
formait  Tavant-garde ,  avait  pris  et 
repris  trots  fois  lé  Village ,  d*où  jpla- 
sieurs  batteries  faisaient  un  feu  tot>- 
droyant.  La  même  légion  ,  soutenue 
par  les  chasseuri  nobles  ,  comman- 
dés par  le  comte  de  Vioménîl ,  re- 
vient à  la  chaîne,  en  criant  :  A  la 
baïonnette  !  à  la  baïonnette  / 
«Messieurs^  dit  alors  le  prince  de 
»  Condé,  vous  êtes  tous  des  Bayards; 
wmarchont  au  village;  mai$  je  passe 
))mon  épée  au  travers  du  corps  à 
«celui  qui  y  entrera  avant  moi  ;  » 
et  S.  A.  entre  le  premier  dans  le  vîU 
lage,  d'où  les  républicains  sont 
chassés.  Le  duc  d'Engt^ien  se  couvrit 
de  gloire  ,  et  prit  huit  canons,  tan-' 
dis  que  Toccupation  de  Berstheim 
assura  les  communications  entre  l*f 
corps' des  énrigi^éset  l'armée  autri- 
chienne. Le  général  Wurmser  étant 
venu  visiter  le  prince  de  Condé , 
S.  A.  lui  dit  :^«  Eh  bien  !  M.  le  ma- 
»réchal ,  comment  trouvez-vous  ma 
»  petite  infentede?  —  Monseigneur, 
«elle  grandît-  au  feu  ,  répondit 
»  Wurmser.  »  Après  l'action^  les 
blessés  républicains  reçurent,  |»ar 
ordre  du  prince ,  l»*s  mêmes  «oms 
que  ses  propres  solda W.  Petwlant 
les  campagnes  de  i^^' ti  tjgBj 
l'armée  deis  émigrés  ne  put  s'occu- 
per que  de  marches  et  de  ccrttre- 
nfiarches ,  soit-  pour  observer  l'enne-» 
mi  ,'«oit  pour  concourir  à  défendre 
le' passage  du  Rhin.  Depuis  cette 
dë^hîère  année  ,  elle  resta  dëfinlti^ 
vtrtent'à  la  solde  de  l'Angleterre. 
Lé  prinde  de  Condé  fit  part  k  son 
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leuoe  et  malheureux  dânplnn,  par  itn 
discours  éloquent ,  qui  finissait  par 
ces  mots  :^i<  Messieurs ,  le  roi  Louis 
»XVII  est  morl  ;  vive  Louis  XVIIl!» 
Le  quartier  général  de. S.  A.  étak  à 
Mulhcim,  où  se  rendirent  les  en- 
voyés anglais,  MM.  Crawfdrd  et  Vie- 
kam ,  qui  remirent  au  prince  de  for- 
tes sommes,  et  gratifièrent  ses  offi- 
ciers. Ces  sommes  étaient  destinées 
à  entretenir  des  négociations    se- 
crètes sur  la  rive  gauclie  du  Rhin, 
par  lesquelles  Pichegru  ,  qui  éfait  à 
HunioguCf  semblait   disposé   à  se 
ranger  sous  les  drapeaux  des  roya- 
listes; mais  le  directoire  découvrit 
ces  intelligences ,  et  lui  ôta  le  com- 
mandements Dans  la   campagne  de 
1796)  l'armée  du  prince  de  Condé 
se  distingua  à  Brisgaw  et  à  Biberach, 
en  protégeant  ta  retraite  des  Autri- 
chiens ;  à  Ste-Mergen ,  à  St-Picrre , 
dans  le  val  d'Enfer  ;  et  etifiu  à  Steîn- 
stadt  (s4  octobre),  où  un  officier 
.du  génie  fut  tué  eiitre  monseigneur 
le  duc  de  Berri  et  le  prince  de  Con- 
dé, qui  conunâudait  toujours  à  la 
tête  de  son  armée.  Après  la  paix  de 
la  France  et^e  T Autriche ,  eu  179^9 
S.  A.  se  retira  en  Russie  ;  Tarméf  se 
cantonna  en  Pologne^  et  ensuite  à 
Dubno,et  S.  A.  passa  à  Pétersbourg, 
où  elle  reçut  de  Paul  T"  raccueil  le 
plus  distingué.  Cet  empereur  ache- 
ta ,  pour  rdiustre  émigré, Thètel  de 
Czevnichef ,  sur  la  porte  duquel  on 
fivsâi  inscrit  en  lettres^d'or,  hôtel  de 
Condé;  et  les  domestiques  attachés 
À  son  sorjvice  ,  portaient  la  livrée  de 
«a  iiiaîs«!n;  Le  prince  de  Condé  suivit 
awec  son  armée  (  1799  )  ^*  «narédial 
Soovaffow    «n    Suisse^    soutint  à 
CoAstanceun  combat  qui  dura  trois 
jours.  Après  les  revers  des^  Russes , 
Pa«l  l"  se  sépara  de  T  Autriche ,  et 
Tarmée,  du  prmce  de  Condé   étant 
passée  de  nouveau  à  la  soidederAq: 
glelefi^eUeMaveeles  Autrichiens 
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la  campagne  de  1800,  et  fut  ensuite 
licenciée.  Le  prince  de  Condé  passa 
alors   en    Angleterre,  et   résîtk  à 
l'abbaye  d^Amesiiury,  où  il  épousa  la 
princesse    douairière     de     Monaco 
(  morte  en  181 3  }.  La  fin  tragique 
de  sou  petit -fils,  le  duc  d'Ënguien, 
fei(ïligea  vivement  le  cœur  de  S.  A., 
qui  conserva  toujours  un  douliYureux 
souvenir  de  cet  événement  funeste. 
Après  la  chute  de  Buonaparte ,  le 
prmce  de  Condé  rentra  avec  le  roi, 
à  Paris  fie  4  n>ai  181 4-  L«e  i5,  S.  M. 
lui  rendit  son  titre  de  colonel-général 
de  rinfànterie  française  ;  et  le  20,  il 
obtint  le  commandement  du  dixième 
régiment  de  ligne ,  qui  dès  lors  prit 
le  nom  de  Colonel  gétiéraL  Le  roi 
le  réintégra  aussi  dans  la  diguité  de 
grand  maître  de  France  j  et  l'asso- 
ciation   des    chevaliers  de    Saint- 
Louis,  créée  en  i8i4,  le  choisît  pour 
son   protecteur.   Le  débarquement 
de  Napoléon  à  Caimes,  donna  lieu 
à  la  fameuse  séance  royale  tenue  le 
17  mars  iBi5,  et  à  laquelle  assista 
S.  A.  S.  Le  18,  elle  partit  avec  le 
roi  pour  la  Belgique  ;  et  en  juillet 
suivant ,  le  prince  revint  à  Paris  avec 
S.  M.   Louis  XV (11,  qui    bientôt 
après  le  désigna  pour  présider  un  de 
ses  bureaux  à  tous  les  renouvelle^ 
mens.  Depuis  la  seconde  restaura- 
tion ,  le  prince  de  Condé  avait  Qiit 
de  Chantilly  sa  demeure  habituelle , 
où  le  vandalisme  avait  à  peine  laissé 
une  modeste  habitation  au  milieu 
d'uni  tas  de  ruines.  C'est  là  que  le 
doyen  des  princes  du  sang  fut  at- 
teint de  sa  dernière  maladie ,  à  la- 
quelle'il  Isuccomba  te  i3  mai  181S. 
Sa  mort  a  été  digne  des  sentimens 
religieux  quS'l  a  toujours  professés. 
Exhorté  par  son  aumônier  de  par- 
donner à  ceu^  qui  Savaient  oflenso  : 
«Si'Dien  ine  pardonne,  dit  le  prince, 
))  comme  je  pardonne  h  ceux  qui  in*oiit 
•offemé',  je  suis  sûr  d'être  avec  hiil  '> 
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Le  26  son  corps  ^t  transporté  à 
Saiot  "  Denis ,  et  inhumé  à  côté  du 
iombeaii  des  rois.  Les  prioces  et  les 
princesses  de  la  maison  royale  assis- 
tèrent à  ^^  funérailles,  qui  furent 
Élites  avec  la  plus  grande  pompe,  et 
M.  Tabbé  Frayssinous  prononça  To- 
raison  funèbre  du  prince  défunt  ^ 
CONDORCET  (  Marie- Jean - 
Antoine-Nicolas  Caritat^  marquis 
de  )y  naquît  à  Richemont ,  en  Picar- 
die, en  1743.  Son  oncle ,  Jacques- 
Marie  de  Condorcetfévéque  de  Li- 
sieux,  prit  soin  de  son  éducation  ^  et 
le  fit  entrer  au  collège  de  Navarre^  on 
il  fit  des  progrès  dans  les  études.  Il 
s^appliqua  plus  particulièrement  aux 
mathématiques  ,^  et  à  Tâge  de  16  ans 
il  soutint  une  thèse  à  laquelle  assis- 
tèrent d'Alembert,  Clairaut  et  Fon- 
taine. L'approbation  de  ces  habiles 
géomètres  détermina  Condorcet  à  se 
livrer  entièrement  iFétude  qu^il  ai- 
mait de  préférence.  S^étant  fixé  à 
Paris  en  176a  ,  il  gagna  la  bienveil- 
lance du  duc  de  la  Rochefoucaud. 
Ce  seigneur  l'introduisit  dans  plu- 
sieurs maisons  distinguées  ,  et*  lui 
obtint  des  pensions  qui  suppléaient 
à  son  manque  de  fortune.  En  ijGS, 
il  publia  son  Essai  sur  le  calcul  inté- 
gral y  OÙ  il  adopte  et  étend  les  prin- 
cipes de  Fontaine  ,  avec  lequel  il 
tVtait  lié  d'une  union  intime.  Son 
Problème  des  trois  corps  parut  en 
1767 ,  eiVEssaid^ analyse  en  1768. 
Il  avait  présenté  les  deux  premiers 
de  ces  mémoires  à  Facadémie  des 
Sciences ,  qui  Tadmit  dans  son  sein 
en  1769.  Il  fit  paraître  alors  de  nou- 
veaux mémoires  sur  le  calcul  analy- 
tique ;  on  ne  commença  cependant  à 
imprimer  qu'en  1786  l'ouvrage  en- 
tier ,  qui  fut  tout  à  coup  arrêté  à  la 
onzième  feuille.  Ces  dittérens  écrits 
étaient  répandus  dans  diverses  aca- 
démîef  dont  Condorcet  était  mem- 
bre j  comme  celles  de  Pétersbourg , 
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Berlin  ,  Turin  ,  Bologne ,  etc.  Oa 
ne  peut  sans  doute  refuser  à  Con- 
dorcet un  vrai  talent  (1an|  les  mathé- 
matiques ,  mais  on  peut  aussi  lui  re- 
procher que  dans  tous  ses  ouvrages 
sur  cette  science,  il  s'est  constamment 
borné  à  présenter  de  nouvelles  for- 
mules sans  les  accompagner  d'utiif  s 
applications.  Le  style  de  cet  écrivain 
était  souvent  froid  et  sans  intérêt , 
ainsi  qu'il  le  prouva  dans  ses  Eloges 
des  académiciens  morts  avant  1699» 
qu'H  publia  en  1773  ;  cet  ouvrage, 
que  Condorcet  avait  composé  pour 
mériter  la  place  de  secrétaire  perpé- 
tuel de  Facadémie,  fut  trouvé  infé- 
rieur à  ceux  du  même  genre  fidts  par 
Grandjean  de  Fouchy ,  et  surtout 
par  Fontenelle.  Il  obtint  malgré  cela 
l'emploi  qu'il  souhaitait  si  vivement. 
Il  ne  désirait  pas  avec  moins  d'al^ 
deur  une  place  à  l'académie  française, 
mais  ce  fut  lui-même  qui  retarda  ce 
moment.    Il    avait   été   chargé   en 
1777  de  Ëiire  l'éloge  du  duc  de  la 
Vrillière  ,  académicien   honoraire, 
et  tardant  trop  à  le  prononcer,  Mau- 
repas  lui  en  fit  quelques  reproches; 
il  y  répondit  >  en  disant  qpe  «  ja- 
»maîs  il  ne  louerait  un  pareil  mi- 
nnistre  ,  dispensateur   odieux   des' 
«lettres  de  cachet  sous  Louis  XV. » 
Cette  réponse  fut  trouvée  un  peu 
insolente;  et  les  portos  de  l'académie 
ne  lui  furent  ouvertes  que  plusieurs 
années  après.  Une  Dissertation  sur 
la  théorie  des  comètes  lui  ménta, 
en  1777  ,  le  prix  de  l'académie  de 
Berlin.  Quelque  temps  après  il  fit 
avec  d'Alembert  etSossut  plusieurs 
expériences   sur  la   résistance    des 
fluides,  cl  se  livra  ensuite  à  l'examen 
des  différens  systèmes  des  écono- 
mistes. Condorcet  avait  d'étroites 
liaisons  avec  d'Alembert  et  les  autres 
philosophes ,  et  il  fit  avec  le  premier 
un  voyage  à  Ferney,  pour  visiter 
Vpltaire,  qui  fat  toujours  l'objet  de 
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son  admiration.  Cependant ,  malgré 
leur  amitié  f  Voltaire  blâme  haute- 
ment, dans  sa  correspondance ,  Ton- 
vrage  intitulé  :  Lettres  (tun  théo- 
logien à  Fauteur  des  trois  siècles 
littértùres^  ^774^  ^c  premier  que 
Condorcet  ,    indépenoamment    de 
ses  articles   poar   P  Encyclopédie  , 
consacra  au  phîlosophisme.  Voltaire 
craignait  qae  ce  livre  ,  rempli  de 
traits  sanglans  et  terribles,  ne  devînt 
iîiueste  à  son  parti.  Condorcet  était 
républicain  même  avant  la  révolu- 
tion ,  ainsi  qull  le  prouva  dans  ses 
écrits  ,  publiés  pendant  k  guerre  de 
l'Amérique  septeutrionaie  ;  il  se  dé-* 
claref>our  l'indépendance  de  cet  état, 
pour  la  liberté  des  Nègres,  et  contre 
ce  qu^il  appelle  le  aespotisme.  En 
178a  y  il  put  enfin  être  reçu  à  Taca- 
démie  française,  en  concurrence  avec 
Baillj.  On  crut  assez  généralement 
que  ce  dernier  l'aurait  emporté  sur 
Condorcet ,  sans  les  intrigues  de 
d'Alembert ,  qui  voulait  faire  obte- 
nir cet  honneur  à  son  protégé.  Le 
sujet  de  son  discours  de  réception 
était  :  Les  avantages  que  la  société 
peut  retirer   de   la  réunion  des 
sciences  physiques   aux    sciences 
morales,  H  prononça  dans  la  suite 
devant   cette  assemblée  un   grand 
nombre  d'éloges,  comme  ceux  de 
Bergmann,  Buffon ,  Euler,  Fran- 
klin ,  Linnée,  Vaucanson  et  d'Alem- 
bert, qui  l'avait  nommé  son  exécir- 
teur  testamentaire.  Aux  premières 
étincelles  de  la  révolution ,  Condor- 
cet se  rangea  du  parti  des  innova- 
teurs ,  et,  en  1708,  il  publia  son 
ouvrage  ^sur  les  Assemblées  provin- 
ciales 9  où  il  proposait  de  corriger 
ces  prétendus  abus,  qu'on  ne  réforma 
que  pour  en  enfanter  d'autres  et  plus 
nombreux  et  bien  plus  terribles.  Il 
rédigea ,  quelque  temps  après  ,  et 
avec  Cérutti ,  la  Feuille  villageoise, 
qai^  ainsi  qu^d'autres  journaux 
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révolutionnaires ,  entretenait  le  peu- 
ple dans  un  état  d'effervescence  con- 
tinuelle. Nommé  commissaire  de  la 
trésorerie  en  1791 ,  il  entra  ensuite 
comme  député  à  l'assemblée  légis- 
lative ,  dont  il  fut  élu  secrétaire  Te  3 
octobre.  11  y  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  distingue*les  émigrés 
en  deux  classes ,  et  où  il  inflige  la 
peine  de  mort  à  ceux  qui  seraient 
pris  les  armes  à  la  main  :  il  fut  en 
même  temps  désigné  par  les  jacobins 
pour  être  le  gouverneur  du  dauphin. 
En  février  1792  ,  il  fut  président  de 
l'assemblée ,  et  proposa  de  déclarer 
que  Louis  XVI  était  censé  avoir  ab- 
diqué par  son  voyage  à  Vareunes. 
Condorcet  fut  aussi  un  des  premiers 
qui  provoquèrent  la  déclaration  de 
guerre  à  I  empereur  d'Allemagne. 
Après  le  10  août ,  il  publia  V Adresse 
aux  Français,  où  il  rendait  compte 
à  l'Europe  des  motifs  (  ou  des  pré- 
textes )  qui  avaient  porté  l'assemblée 
à  prononcer  la  suspension  du  roi. 
Le  déparlement  de  l'Aisne  le  choisit 
pour  député  à  la  convention  ,  et  il 
se  rangea  alors  du  parti  des  giron- 
dins.  Dans  le  mois  de  novembre ,  il 
avait  demandé  ,  dans  un  discours 
assez  long ,  à  faire  juger  Louis  XVI 
par  les  députations  des  départemens. 
Lors  du  procès  de  ce  monarque ,  il 
vota  contre  l'appel  au  peuple  ,  et 
icpour  la  peine  la  plus  grave  qui'  ne 
»fût  pas  celle  de  la  mort.»  L'impé- 
ratrice de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
rayèrent  alors  son  nom  du  tableau 
des  académies  de  Pétersbourg  et  de 
Berlin.  Condorcet  avait  acquis  une 
assez  grande  popularité  ,  ce  qui  Pa- 
vait rait  nommer  successivement' 
membre  du  premier  comité  dli  de 
salut  public ,  et  de  celui  de  consti- 
tution. Il  ne  fut  pas  compris  d'aboid 
dans  la  proscription  des  girondins 
(  3i  mai)  ;  mais,  dénoncé  par  Cha- 
bot y  le  8  juillet  1793  ^  comme  par- 
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tîsan  de  Brissot,  il  fut  mandé  il  la 
barre ,  décrété  d'accusation  le  3  oc- 
tobre ,  et  mis  bientôt  licrs  la  loi, 
1t  put  8e  cacher  pendant  biiit  mois 
rhei  madame  ***  ;  mais  un  aulre 
décret  qui  prononçait  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  lecéieraient  des 
proiicrils  Tobtigea  de  quitter  sa  re- 
traite. 11  sortit  de  Paris  ,  en  mars 
I  jq4i  s3''^  passe-port,  babillé  d^une 
veste  et  la  teie  couverte  d%m  bonnet. 
N^ayant  pas  rencontré  un  ami  dans 
une  maison  de  campagne  où  il  avait 
e.ipéré  de  trouver  un  asile ,  il  n^eut 
pour  demeure  pendant  plusieurs  jours 
que  les  bois  et  à^&  carrières  aban- 
données. La  faim  le  força  n'en  sor- 
tir ,  et  d^entrer  dans  un  cabaret  de 
Clamart ,  où  il  demanda  une  ome- 
leite  ;  sa  longue  barbe  ,  son  équi- 
page 9  et  surtout  son  air  iuquiet , 
éveillèrent  les  soupçons  de  T hôtesse 
sur  le  paiement.  Londorcet  crut  les 
faire  cesser  en  tirant  de  sa  poche 
son    portefeuille ,   dont    Télégance 
augmenta  ces  soupçons  encore  da- 
vantage* On  avertit  sur-le-champ 
un  membre  du  comité  révolution- 
naire du  lieu,  qui  le  fit  arrêter  et 
conduire  au  Bourg-la-Reine.  Ëxté- 
nué  de  (atigne  et  de  besoin ,  et  prêt 
à  tomber  en  défaillance,  on  lui  don- 
na le  cheval  d^un  vigneron  pour  le 
transporter  au  lieu  de  sa  destination, 
où  il  fut  jeté  dans  un  cachot.  Le 
lendemain  ,  a8  mars  1794-  9  quand 
on  vint  pour  Tinterroger,  on  le  trou- 
va mort  par  reflet  d'un  poison  qu'il 
avait  avalé ,  et  qu^îl  portait  sur  lui 
depuis  qu'il   avait  été   menacé  du 
supplice.  Ainsi  péril  victime  de  la 
révolution ,  celui  qui  avait  tant  fait 
pour  elle  ;  il  avait  alors   cinquante 
ans.  Sous  un  extérieur  paisible  et 
froid  il  cacbait  un  caractère  violent , 
ce  qui  faisait  dire  à  d'Alemhert  qu^il 
/    •      •»,  volcan  couvert  de  nei^e  ; 
appelaient  uu  mouton  en- 
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rag^.  On  a  érn  assez  généralement 
que  la  base  de  sa  philosophie  était  le 
scepticisme;  naais  il  est  certain  qu'elle 
se  proposait  pour  but  le  perfection^ 
nement  indéfini  de  l'espèce  humaine* 
Les  autres  ouvrages  les  plus  impor- 
tans  de  Condorcet  sont  :  I  Eloge  ei 
pensées  de  Pascal^  Londres,  1776^ 
in- 8;    1778^   avec  des  notes  de 
Voltaire.  Grimm  ,  en  parlant  de  cet 
ouvrage^  dit,  dans  sa  correspondance  : 
(nCe  commentaire  renferme  les  prin- 
ncipes  les  plus  subtils  d'un  atbéis- 
ïisae  décidé.  »  Et  eu  effet,  rauteur 
relève  dans  ces  notes  l'homme  que 
Pascal  avait  abaissé ,  et  s'efforce  de 
démontrerque  ses  vices  et  sa  faiblesse 
sont  le  résultat  des  institutions  so- 
ciales ,  et  non  une  preuve  de  Tezis- 
tcnce  de  Dieu  et  des  vérités  du  cbris- 
tianisme.  II  Réflexions  d' un  cUoijr  en 
catholique  sur  les  lois  de  France 
relatives  aux  protestans ,  1778.  III 
Essai  sur  l'application  de  Panor- 
lyse  à  la  probabilité  des  décisions 
rendues  à  la  pluralité  des  voix  ^ 
Paris ,  1 785,  in-4-  ^e  livre  a  été 
réimprimé  en  1804.9  ^^^^  de  nom- 
breuses  additions   et   une   Notice 
sur  Condorcet,  IV  f^ie  de  AI,  Tur- 
goty  Londres,  1786 ,  in-8,  traduite 
en  allemand  et  en  anglais.  V  Vie  de 
Voltaire ,  Genève ,  1787,  Londres ^ 
^1^  1  2   vol.   in-8  ,    traduite    en 
allemand  et  en  anglais.   Dans  cel 
ouvrage  ,   qui  est  un  panégyrique 
continuel  de  Voltaire  ,  Condorcet 
s'élève   avec    la   dernière   violence 
contre  la  religion  et  les  prêtres ,  et 
contre  tout  ce  qui  tient  au  cbristia- 
nisme.  Il  y  fait  en  outre  l'apologie 
d  un  poëme  qui  est  l'écrit  le  plus 
[  licencieux  qui  ait  sorti  de  la  plume 
de  Voltaire ,  et  il  se  plaint ,  entre 
autres  choses,  du  «  prix  excessif  at- 
taché à  la  pureté  des  mœurs ,   de 
peur,  dit  -  il ,  d'étendre  le  pouvoir 
dcÀ  prêtres.  »  V|.  Bibliothèque  d^ 


'  CON 

Vhomme  piiblîc  y  ou  ^fttdyse  rai- 
sonnée  des  principaux  ouvrages 
franccUs  et  étrangers  sur  la  poli-- 
tique  en  génércdy  la  législation  , 
les  finances^  cic.^  avec  Chapelier 
et  Peyssonnel ,  Paris,  <7d<^9  >793  9 
28  vol.  ia-8.  VU  Esquisse  a- un 
tableau  lùstorique  des  progrès  de 
^esprit  humain^  ouvrage  posthume , 
17 9S ,  in-8  9  traduit  en  anglais  et  ea 
alltitnaDd.  £11  parlant  de  cette  es- 
quisse^ un  auteur  éclairé  '  s'exprime 
en  ces  termes  :  a  Condorcet  j  pro- 
A  clame    ^existence    déjà   ancienne 
»  d'une  ligue  ennemie  de  U  reli- 
»glan  et  des  trônes  «  et  il  veut  qu'on 
naît  r obligation   à  la   philosophie 
«d'avoir    combattu    et  détruit   ce 
»  qu'il  appelait  la  superstition  et  le 
i^despoiisme....  La  manière  daut  îl 
^explique  dans  cet  ouvrage  l'ori- 
Dgiae  du  christianisme  nVtteste  pas 
)){»iu»  de  bono^  foi  que  d'érudition. 
»  Au  surplus  il  ne  voit  juste  ni  dan« 
»  le  paisaé  ni  dans  l'avenir  ;  et  à  pro- 
Dpos  4^  ^  perfectibilité  indéfinie  de 
«resprk  humain  ,  qm  était  s»  mèr- 
»uie  et  £ur  laquelle  il  revient,  à  sa- 
Dtiét^  ,  il  s'épuise  en  coi^ectures 
»  toutes,  plus  foJile/i»  le^  unes  que  iet 
»  autres,  sur  le  bonheur  et  h  pet^ 
nfiection  dont  nous  devons  jouir  uo 
»jour.  11  se  complaît  dans  la  puis- 
•sance  et  la  vertu  des  adages  plûki- 
«sopbiques  ^  ne  tient  nul  com|]^e  àti 
»  passions  9  et  croit  fermement  ou 
«feint  de  croire  que  quand  il  a'j 
«aura  ni  rois  ni  prêtres ,'  tout  ira  le 
«mieux  du  ipotfAe.;  et  ce  qui  prouve 
Ason  aveu|j|e^M^nt  opiniâtre ,  c'est 
»  qu'il  pa^h  avoir  çompQsé  cette  £^ 
»quisse  lior^iqu^il  était  nctîme  d««  fu- 
urjurs  révol^ioiMiaire»  9  ^  proscrit 
«par  d^implacable»  pnnemts  des  roîs^t 
»des  prêtres*  >»  VU  l  Ré/le:f:iQn9d*im 
dtojrennongradHé^  «  Il  est  aiaé  de 

1  S^mmJrei  pou^  nervis  êfVhMttÊmteeclè- 


*Vy  reconaaitre  (  dit  Grimm  en- 
«parlant  de  ee  livre  }.à  cette  préci- 
»sion  d'idée^}  q[ai  caractérise  s»  ma*'  ' 
naîère  d'écrire  ,  et  à  cette  amertume 
»de  plaisanterie  qui ,  mêlée  aux  ap-« 
»narences  d'une  doueenc  et  d'une 
»  bonhomie  inaltérables ,  Ta  fait  9p^ 
»peler ,  même  idans  la  société  de  se» 
»  meilleurs  amis,  \e  mouton  enragé.» 
Condorcet  a  travaillé  au  Journal 
encyclopédique  j  à  la  Chronique  dw 
moisj  au  Républicain ,  au  Jonrnaï 
d'instruction  publique ,  etc.  On  lur 
attribue  aussi  k  Déclaration  des 
droits  de  r  homme.  On.  a  fostemeiir 
reproché  à  ses  écrits  un  siyie  obscur, 
entortillé  et  plein  de  négligences. 
Condorcet  eut  le  triste  honneur  de 
poursuivre  constamment  les  paile-^ 
mens  y  la  noblesae,  k  rofaaté  et  la 
religion.  A.  Kaanyèfe  a  publié  son 
éloge  sous^e  titre  de  Notice  sur  U$ 
vie  et  les  ouvrages  de  Condorcet^ 
1796, 1799»  în~8.  ^ 

CONTANT  DE  UA  MO- 
LETTE (Philippe  ém),  Dé  à  b 
Côte-Saînt-Andtéf  ea  DaofUoé,  W 
29  août  173I75  embrassa  l'état  ecelé- 
siastique ,  et  vint  kme  seêf  coars  en* 
Sorbonae.  UfitsaBcence  areeédaty^ 
et  prît  le  bon»t  de  doctetir  e» 
L765.  IL  ne  s^étak  point  borné  au* 
études,  ordinaires.  S'étast  appliqué 
à  rhéfarea  et  ans  autres:  laiagaetf 
orientales ,  il  bit  les  saintes  Ecritures 
dans,  les  sources,  et  soutint  eu  Sar^ 
bonne  une  thèse. en  sia  langues  qui 
fut  imprimée  en  un  voh  ixk-^,  De-« 
venu  vicaire  génécai  ém  diocèse  de 
Vienne,  aux  occupations  que  kù  dba*- 
nait.ceUe  dignité,  îl.sut  alh'er  des 
travaux  analogues  à  ses  pnaatères 
études  :  il  lut  une  des  vktinies  de  lu 
révofailioa,  et  périt  sue  l'échafàud 
en  J1793.  On  a  de  hii:  l  Essai  sut 
t Ecriture  sainte^  ou  TMeau  kfs* 
torique  dts  auatitages  qua^on  peut 
I  r^tii:€r.dÊ»  ùmgmts  menttde$^pouf 
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la  parfaite  intelligence  des  livres 
saints  j  ^77^»  in-ia;  à  la  télé  de 
ce  volume ,  est  une  planche  contenant 
plusieurs  alphabets  orientaux.  Il 
Nouvelle  méthode  pour  entrer 
dans  le  vrai  sefis  de  l'Ecriture 
sainte j  1777 ,  2  Vol.  in-ia.  111  La 
Genèse  expliquée  diaprés  les  textes 
primitifs^  avec  des  réponses  aux 
difficultés  des  incrédules^  ^117 1 
3  vol.  in-ia.  Parmi  ces  difficultés, 
il  en  est  qui  sont  prises  des  ouvrages 
de  Voltaire  et  auxquelles  Fauteur 
£iit  des  réponses  solldes.I  Vh^ Exode 
expliquée  ^1*]^^  3  vol.  in -12;  V 
Les  Psaumes  expliqués  ^  1781, 
3  vol.  in- 12.  VI  Le  Lévitique  expli- 
qué ^1^^%^^  in-i2.  VII  Traité  sur 
la  poésie  et  la  musique  des  Hé- 
breux, 1781  ,în-i2.  VIII  Nouvelle 
Bible  polyglotte  ^m'^\  elle  est  de- 
venue fort  rare.  Uabbé  Contant 
de  la  Molette  a  réfuté  la  méthode 
du  p.  Houbigant ,  quoique  lui- 
inéme  eût  aussi  sur  F  Ecriture  sainte 
des  idées  singulières.  On  a  prétendu 
que  quelques-uns  de  ses  ouvrages 
étaient  superficiels ,  qu'il  ne  savait 
Fhébreu  que  médiocrement,  etc. 
Néanmoins,  il  est  cité  avec  éloge 
dans  le  Rapport  sur  Vhistoire  &it 
par  M.  Dacier  à  Napoléon ,  au  nom 
de  FInstitut;  ce  qui  suppose  bien 

Suelque  mérite  ;  on  ne  lui  ôtera  pas 
u  moins  celui  d'avoir  été  un  zélé 
défenseur  de  la  religion ,  et  un  écri- 
vain très-laborieux. 

CONTANT  D'OIiyiLLE  (An- 
dré-Guillaume),né  à  Paris  vers  i  ySo. 
Il  fut  un  écrivain  fécond,  voyagea 
beaucoup,  fit  des  comédies  pour  les 
théâtres  de  province  ,  des  romans , 
des  compilations  assez  intéressantes , 
et  eut  une  grande  part  à  la  rédaction, 
dirigée  par  le  marquis  de  Paulmy, 
des  Mélanges  tirés  aune  grande  bi- 
bliothèque. Parmi  ses  autres  ou- 
Trages  on  remarque  :  i  Fastes  delà 
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Pologne  et  de  la  Russie^  176g,  in-& 
II  Fastes  de  la  Grande-Bretagne^ 
1769,  în-8.  III  Anecdotes  gernior- 
niques  y  1769,  in-8.  IV  Histoire  is 
dijférens  peuples  du  monde ,  ctm" 
tenant  les  cérémonies  religieuses 
et  civiles  j  1770-72,  6  vol.  în-8. 
V  Sophie ,  ou  Alémoires  peur  ser^ 
vir  à  Ihistoire  des  femmes  du  i8" 
siècle,  1779 ,'2  vol.  in*  12.  Cet  au- 
teur est  mort  vers  i8o4* 

CONTAT  (Louise,  madame  de 
Parny,  connue  au  théâtre  sous  le 
nom  de  mademoiselle  ),  née  à  Paris 
en  1760 ,  fut  rë<;ue  à  la  comédie  fraii' 
çaise  en  1777.  Elle  joua  plusiems 
rôles  avec  un  grand  succès.  Celui 
qu^obtint  la  comédie  peu  décente 
et  assez  irrégulière  du  Mariage  de 
Figaro  de  Beaumarchais ,  on  Fattii- 
hua,  en  grande  partie,  au  jeu  de  ma- 
demoiselle Contât ,  qui  y  jouait  le 
rôle  de  Susanne,  Ou  vante  beaucoup 
la  douceur  des  mœurs  et  la  bonté  de 
caractère  de  cett^  célèbre  actrice ,  et 
on  cite  entre  autres  deux  traits  qu 
lui  font  honneur.  La  reine  désinoit 
(  en  1 788  ]  voir  représenter  la  corné* 
die  de  la  Gouvernante^  fit  savoir  è 
mademoiselle  Contât  qu'elle  aurait 
aimé  la  voir  dans  ce  rôle;  qui  n'é- 
tait cependant  pas  de  son  emploi. 
Mademoiselle  Contât  apprit  en  a4 
heures  plus' de  5oo  vers,  Satis&îtc 
de  cet  effort  de  sa  part ,  elle  écrint 
à  la  personne  qiii  lui  avait  fait  part 
des  désirs  de  la  reine:  «J'ignortii 
»où  était  le  siège  de  la  mémoire  ^  le 
»sais  à  présent  qifU  est  dans  K 
»cœur.»  Cette  lettre,  publiée  pai 
ordre  de  la  reine,  fut  le  seul  motil 
de  son  emprisonnement  dans,  les 
troubles  de  la  révolution,  et  made- 
moiselle Contât  fut  sur  le  point  de 
perdre  la  vie.  Six  semaines  avant  a 
mort ,  elle  jeta  au  feu  un  recnei 
d^ouvrages  en  vers  et  en  pro» 
qu'elle  avait  composés ,  parce  ^u'il 
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contenaient  quelques  irAts  de  satire 
personnelle.  Mademoiselle  Contât 
est  morte  à  Paris  le  9  mars  i8i3« 
CQNYBEARE  (Jean),  savant 
évéqae  de  Téglise  anglicane,  né  à  Pin- 
faoë,  dans  le  Devonshire ,  en  169a , 
fit  ses  études  au  collège  d^Ëzeter, 
dans  l'université  d^Oxford;  il  y  prit 
le  degré  de  docteur  et  j  fut  agrégé  ; 
en  i^SoJl  en  fut  élu  recteur.  Ayant 
publié  en  i']Zi  sa  Défense  de  la 
religion  révélée^  contre  le  livre  de 
Tjndal ,  intitulé  :  Le  Christianisme 
aussi  ancien  que  le  nwm^^  cet  ou- 
vrage lui  valut  le  dojèHHlle  Christ- 
Church  à  Oxford.  II  mt,  en  i ySo , 
nommé  évéque  de  Bristol.  On  a  de 
loi  :  1  la  Défense  citée  ci-dessus , 
Londres,  1732,  in-8.  Elle  passe 
pour  le  meilleur  ouvrage  publié 
contre  Tyndal.  Elle  est  écrite  avec 
autant  de  modération  que  de  soli- 
dité ,  et  fut  si  bien  accueillie  du  pu- 
*  blic,  que  Tannée  suivante  il  en  parut 
une  3'  édition.  II  Des  Sermons^  ils 
farent  imprimés  en  1757,  trois  ans 
après  sa  mort,  arrivée  à  Bath  le  i3 
juillet  1755.  Ils  sont  au  nondiire  de 
vingt ,  compris  en  2  vol. ,  et  trai- 
tent les  sujets  suivans  :  les  mystères^ 
les  souscriptions^  la  sanctification 
pénale  des  lois  y  la  convenance 
de  la  révélation  ^  etc.  On  les  pro- 
posa par  souscription ,  au  profit  des 
enËins  de  Tauteur,  demeurés  sans 
fortune.  L'estime  qu'on  conservait 
à  ce  savant  et  pieux  évéque,  éleva 
le  nombre  de  ceux  qui  souscrivirent 
à  quatre  mille  six  cents. 

COOPER  (Samuel)  ,  ecclésîas- 
tique  anglican,  né  vers  1738.  Il  avait 
été  ministre  de  Greal-Yarmouth ,  et 
devint  recteur  de*Great-Yelverton , 
dans  le  comtéde  Norfolk.  Ha  fiiit  un 
grand  nombre  de  sermons  et  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse  et 
de  morale  ,  dont  les  principaux 
sont  :  1  Définilions  ei  axiomes 
IL  Su^PL. 
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relatifs  à  la  charité^  aux  instructions 
charitables^et  aux  lois  concernant 
lespaui^res^  1764,  ki- 8.  \\  Lettre 
à  ^évéque  de  Glocester^ou  la  Mis» 
sion  divine  de  Moïse  vengée 
contre  les  fausses  imputations  des 
amis  et  des  ennemis  de  l'auteur 
et  où  l'on  démontre  clairement 
que  ses  mérites ^  comme  écrivain^ 
sont  bien  au-dessus  des  éloges  de 
ses  admirateurs  les  plus  ardens , 
1766, in-8.  III  Explications  de 
differens  textes  de  P Ecriture  ^  et 
quatre  dissertations  :  i'  sur  les 
châtimens  éternels  ;  2®  sur  Jésus- 
Christ  maudissant  le  figuier  ;  3» 
sur  les  traditions  inexactes  ;  4«  sur  ' 
la  tentation  de  Jésus- Christ  ^  i  v. 
in-8.  IV  Les  premiers  principes  * 
du  gouvernement  civil  et  ecclésias- 
tique ,  esauissés  dans  des  lettres  au 
docteur  Priestley ,  à  V occasion  de 
sa  lettre  à  Edmond  Burke ,  1 79 1  ^ 
in-8.  Samuel  Cooper  mourut  en 
1799,  âgé  de  61  ans. 

COOTE  (  Eyre  ),  général  anglais , 
né  en  1726 ,  fit  $^s  premières  armes 
contre  les  rebelles  d'Ecosse  en  1 745. 
Envoyé  aux  Indes  en  1 754 ,  il  prit 
possession  de  Calcutta  en  1 767  ;  ii  en 
fut  nommé  gouverneur  dans  la  même 
année.  Il  se  signala  à  la  bataille  de 
Plassaj,  prit  Vaudavaschi ,  battit  les 
Français ,  commandés  par  le  général 
Lally,  le  22  juillet  1760 ,  et  les  obli- 
gea à  se  retirer  dans  Pondicbéry , 
dont  Coote  s'empara  le  26  novem- 
bre, après  i5  mois  de  siège.  La 
prise  de  cette  place  fut  le  oernier 
coup  porté  à  la  puissance  française 
dans  l  Inde.  De  retour  en  Angle- 
terre, Coote  reçut  des  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  une  épée 
montée  en  diamans ,  qu'ils  lui  of- 
frirent en  témoignage  de  leur  recon- 
naissance. En  177 1 9  il  fut  décoré 
de  Tordre  du  Bain,  et  deux  ans 
après  il  fut  nommé  membre  du  con<*> 
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seil  suprême  de  Bengale ,  et  com- 
mandant des  forces  britanniques  dans 
rinde.  Le  fameux  Hyder-Alî  ayant 
envahi  le  Carnate  ,  il  se  posta  sur  la 
côte  de  Coromandel  avec  une  armée 
de  3o,ooo  hommes,  rencontra  le  na- 
bab indien  près  de  Porto -Novo ,  et 
défit  son  armée  (en  juillet  1781  ) 
forte  de  80,000  combattans.  Le  Car- 
nate fut  encore  menacé  en  1783,  et 
Quoique  très  -  infirme ,  Coote  partit 
e  Calcutta  pour  Madras,  où  il  mou- 
rut le  29  avril,  deux  jours  après  son 
arrivée  dans  cette  ville. 

COPEL.  Foyez  Elisée  (le  P.), 
Dîct. 

COQUELIN  (  dom  François  )  , 
général  des  feuillans  d'Italie,  connus 
sous  le  nom  de  réformés  de  saint 
Bernard,  était   né  à  Salins  d'une 
famille  qui    possédait   des  emplois 
dans  la  magistrature,  et  qui  avait 
donné  deux  abbés  à  Tordre  de  Saint- 
Benott.  Etant  passé  en  Italie ,  il  eut 
occasion  d'y  voir  des  feuillans,  dont 
la  congrégation  récemment  établie 
était  encore  dans  la  première  fer- 
veur, et  faisait  revivre  le  premier 
esprit  de  Cîteaux.  Il  en  fut  si  édifié , 
qn  ilen  embrassa  l'institut  en  1728, 
dans  le  monastère  de  Sainte-Puden- 
tîape  de  Rome.    La    congrégation 
faisait  en  lui  l'acquisition  aun  sujet 
propre  à  tous  les  emplois  dont  on 
voudrait  le  charger.  A  des  talens  et 
à  des  connaissances  rares  il  joignait 
une  modestie    plus  rare  encore.   11 
était  bon  théologien,  savant  cano- 
nîstc.  Il  avait  cultivé  avec  succès  la 
bonne  littérature  ;  la  poésie  même  ne 
lui  était  pas  étrangère.  La  manière 
dont  il   se  comporta  dans  différens 
monastères    desquels   il   avait    été 
nommé  supérieur,  et  dans  la  charge 
de  procureur  général  de  son  ordre 
à  Rome,  avait  fait  connaître  son 
liabileté  dans  les  affaires ,  et  inspiré 
à  tous  ses  confrères  une  grande  es* 
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tîme  pour  lui.  Ils  lui  eu  donnèrent 
une  marque  éclatante  en  i654 ,  en 
l'élisant  général  de  la  congrégatîoo 
dans  un  chapitre  tenu  au  monijÉère 
de  Saint-Bernard  d'Almario,  pmde 
Gènes.  Il  remplaçait  le  lameux  Jean 
Bona,  qui  depuis  devint  cardinale! 
fut  sur  le  point  d'être  pape.  L'admî* 
nistration  de  dom  CôqueUn  fiit  telk, 
que  le  temps  de  son  généraUt  étant 
uni ,  sts  successeurs  crurennie  pou- 
voir mieux  (aire  que  de  s'aider  de  ses 
conseils  et  de  le  prendre  pour  leur 
assistant.  Sjitk  fin  de  sa  vie  il  se 
retira  ad  IHjlstère   de  Pérouse, 
pour  y  coml^r  ses  derniers  jonn 
à  la  retraite,  et  il  y  mourat  eo 
1672.  On  a  de  lui  :  I  la  Fie  de  saint 
Claude^  archevêque  de  Besançon, 
en  latin,  Rome,  i652 ,  in-8.  Me 
fut  la  même  année  traduite  en  ita- 
lien.  11    I^  traduction  d'un    livre 
français  intitulé  :  Le  Chrétien  du 
temps,  ill  Un  ouvrage  assez  consi« 
dérable,  sous  le  titre  de  Avitisdog- 
maiibiis  cœterisque  errorièus  hœ-^ 
relicorum  omnium,  à  Christo  ai 
nos  tram  usque  œtatem, 

COQUELIN  (  dom  Jérôme),  bé- 
nédictin et  dernier  abbé  de  Fayer- 
ney ,  naquit  à  Besançon  d'une  an- 
cienne famîile  de  robfe  ^  le  2 1  jaiilét 
1690.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  cette  ville,  et  n'étant  encore 
âgé  que  de  dix-huit  ans ,  il  embrassa 
la  vie  monasiiqoe.  On  lui  donna, 
dès  qu'il  fut  prêtre ,  la  direction  àts 
novices ,  emploi  de  confiance  dont 
il  s'acquitta  à  b  satisfaction  de  tes 
supérieurs.  11  aimait  l'étude  et  les 
livres ,  et  s'était  livré  à  celle  de  l'his- 
toire et  des  antiquités.  Ce  goût  et. 
et  l'érudition  qu'on  lui  connaissait , 
lui  valurent  une  place  dans  l'académie 
de  Besançon,  nouvellement  établie, 
et  dont  il  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres. Devenu  abbé  de  Favemey,  il 
n^interrompit  point  ses  doctes  tntr. 
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YSui.  Il  fit  plus;  il  songea  à  pro- 
coret  ^  ses  religîeax  pins  de  moyens 
pouf  leur  instruction  et  leurs  en  - 
treprises  littéraires ,  en  employant 
àt  grosses  sommes  à  augmenter 
b  biolîothèqùe  du  mAïastère ,  en 
b  fournissant  d'une  ample  collec- 
tion de  livres  rares  et  précieux , 
et  en  y  établissant  un  riche  ef  nom- 
breoi-  médailiier.  Il  avait  composé  : 
I  nn  Cours  complet  de  philosoplùe 
H  de  théologie ,  à  l'usage  des  jeunes 
I  relUpeiix,  tandis  qu'il  était  chargé 
[  de  leur  direction.  II  Une  Disserta- 
I  fion  sur  le  port  Abucin,  Il  \  Une 
I  antre  dissertation  sur  l'antiquité  de 
'  f église  de  Besançon.  IV  Un  Car- 
Utlaire  de  l'abbaye  de  Favemey. 
V  Un  Abrégé  chronologique  des 
comtes  de  Bourgogne,  l^a  plupart 
^  ces  ouvrages  sont  restés  inédits. 
Bom  Jérôme  Coquelîn  mourut  à 
Favemey  le  i*"  septembre  177 1 ,  âgé 
déplus  de  80  ans.  Son  éloge  fut  pro- 
noncé dans  une  assemblée  de  laça- 
demie  de  Besançon ,  par  Droz ,  secré- 
taire perpétuel  de  cette  académie. 

CORAX,  Sicilien,  célèbre  rhé- 
toriden  grec ,  vivait  vprs  la  77* 
of^piade  (47  3  avant  J.-C.  ),  et  il 
est  considéré  comme  le  créateur  de 
lart  oratoire.  Cicéron  dît,  d'après 
Aristote,  que  les  jugemens  ayant 
été  rétablis  en  Sicile,  on  y  vit  naître 
féloquence  du  barreau  ,  dont  les 
règles  furent  tracées  par  Corax  et 
Tjsias ,  à  la  même  époque  où  les 
Siciliens  recouvrèrent  leur  liberté , 
dont  les  avaient  privés  Gélon  et  les 
autres  tyrans  ses  contemporains. 
Selon  l'avis  de  l'abbé  Garnier,  la 
Rhétorique  à  Alexandre ,  attribuée 
tonte  entière  k  Aristote,  est  tirée 
en  grande  partie  de  celle  de  Corax, 
dont  le  manuscrit  n'esti  point  par- 
venu jusqu'à  nous. 

CORDAY  D'ARMANS (Marie- 
Anne  -  Charlotte»  ),  née  en  1^68  à 


COR  1^7 

Saint-Saturnin,  près  de  Séez  eh  Nor- 
mandie. Les  chefs  du  parti  républi- 
cain appelé  girondin  ou  brissotin, 
ayant  été  proscrits  par  Robespierre 
le  3i  mai  1793,  se  réfugièrent  dans 
les  départemens  de  l'Eure  et  du  Cal- 
vados ,  où  ils  avaient  l'espoir  de  son- 
lever  en  leur  faveur  la  Normandie. 
Leurs  plaintes  contre  leurs  persé- 
cuteur^ et  les  malheurs  qui  aCBi- 
geaient  la  France,  firent  oublier  à 
Charlotte  la  douceur  et  la  résigna- 
tioji,  qualités  les  plus  nécessaires  à 
son  sexe.  Née  avec  un  cœur  extrê- 
mement sensible  et  une  imagination 
ardente,  elle  se  détermine  à  frappet 
un  grand  coup  et  h.  venger  son  pays. 
Charlotte  se  rend  dans  la  capitale, 
se  fait  introduire  par  Tabbé  Fauchet 
(  voyez  Fauchet  au  Supplément  ) 
aux  tribunes  de  la  convention,  où 
elle  entend  d'horribles  invectives 
contre  les  proscrits  dont  elle  avait 
embrassé  la  cause.  Son  indignatioii 
redouble;  et  ayant  appris  que  Marat , 
qui  avait  le  plus  contribué  à  la  ré- 
volution du  oi  mai,  était  retenu  chez 
lui  à  cause  d'une  indisposition ,  elle 
lui  écrit  une  lettre  dans  laquelle  elle 
le  prie  de  lui  accorder  une  heure 
d'entretien  ^  ayant  à  lui  révéler  des 
secrets  impbrtans  pour  le  salut  de  la 
France.  Cette  lettre  et  encore  une 
autre  restent  sans  réponse.  Char- 
lotte se  présente  alors  chez  Marat  :  ' 
deux  femmes  veulent  lui  réfuser 
l'entrée  ;  mais  Marat ,  qui  comprit  à 
leur  conversation  que  c'était  la  per- 
sonne qui  lui  avait  écrit,  ordonné 
qu'on  la  laisse  entrer.  Il  était  dans 
une  baignoire ,  attaqué  d'une  maladif  ' 
honteuse  qui  le  consumait  lentement. 
Après  avoir  demandé  à  Tînconnue 
les  noms  des  députés  qui  se  trou^ 
vaient  dans  le  Calvados,  il  les  écrivit 
sur  ses  tablettes ,  et  dit  que  sous  pen 
de  jours  il  les  ferait  tous  périra  Paris 
)  par  la  guillotine.  Charlotte  alors ,  ne 
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sachant  plus  se  contenir  ^  tire  un 
couteau  qu^elle  tenait  caché,  et  le 
plonge  dans  le  sein  de  Marat,  qui 
expire  en  poussant  ce  seul  ctliAmoi^ 
ma  chère  amie  !  Les  deux  femmes  ac- 
courent ,  leurs  crîs  appellent  la  garde  ; 
Charlotte  est  arrêtée,  et  livrée  au 
tribunal  révolutionnaire*  On  lui  ac- 
corde un  défenseur  (  Chauveau-La- 
garde  ) ,  qui  ne  pouvait  pas  la  sauver, 
puisqu'elle  même  s'avouait  cou- 
pable. Cependant,  pour  donner  à 
son  avocat  un  témoignage  de  sa  re-* 
connaissance  ,elle  le  pria  d^acquil;ter 
quelques  petites  dettes  qu'elle  avait 
contractées  dans  sa  prison.  L^arr^t  de 
mort ,  les  huées  de  la  populace  qui 
raccompagnèrent  jusqu'au  lieu  de 
son  supphce ,  n'ébranlèrent  pas  son 
courage.  Lorsque  l'exécuteur  la  dé- 

f mouilla  d'une  partie  de  ses  vétemens , 
es  couleurs  de  la  pudeur  outragée  se 
manifestèrent  sur  son  visag^.  Elle  lut 
décapitée  le  17  juillet  i7^,âgé< 
25  ans.  Les  crimes  de  Alarat, 
auraient  dû  livrer  sa  tête  aux  bour- 
reaux, n'excusent  pas  l'attentat  de 
Charlotte^  Des  lectures  pernicieuses 
avaient  exalté  ses  idées  ^  et  lui  avaient 
inculqué  des  principes  irréligieux. 
£lle  marcha  à  la  mort  sans  avoir 
yonlu  être  assistée  par  aucun  prêtre. 
Couet  de.Gironville  publia  une  bro- 
chure intitulée  :  Char  lof  te  CorcU^^ 
décapitée  à  Paris  le  16 juillet  1 79J, 
ou  Mémoires  pour  sers^ir  à  t  histoire 
de  cette  femme  célèbre ,  1 796 ,  in-8. 
CORGNE  C  Pierre  le) ,  chanoine 
de  Soissons,  né  au  diocèse  de  Quim- 
per ,  fit  ses  études  à  Paris ,  et  prit  le 
•  bonnet  de  docteur  en  théologie  dans 
la  maison  de  Navarre,  ^  laquelle  il 
était  agrégé.  11  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  :  1  Dissertation  sur  le 
monothéUsme  et  sur  le  VP  concile 
général^  i74i-  W Dissertation  sur 
Je  pape  Libère ,  1^36.  111  Disser- 
tation sur  le  concile  de  Rimini , 
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1733.  IV  Antre  Dissertation  sur  là 
dispute  entre  saint  Etienne  et  saint 
Cyprien^  1725.  V  Traité  du  droit 
des  évec/uesy  1763.  VI  Mémoires 
touchant  les  juges  de  la  foi  ^  1736. 
VU  Défense  légitime  du  pouvoir 
deséveques»  Cet  ouvrage,  qui  pou- 
vait former  4  ^'ol.  in-tbti ,  valut  h 
son  jhitcur  une  gratifîcatioa  de 
4,000  fir^nCB  de  la  part  de  l'assem- 
blée du  clergé  de  1 760.  L'abbé  Cor- 
gne  mourut  en' 1777  ;  il  ne  faut  point 
le  confondre  avec  l'abbé  le  Corgne 
de  Lauoay ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne ,  qui  ne  moa- 
rut  qu'en  i8o4« 

CORGNE ,  le  Corgne  de  Lau- 
nay.  Voyez  LaUNay. 

CORILLA.  C'est  le  nom-^ qu'on 
donnait  en  Italie  à  une  célèbre  101- 
provisatrice  y  qui  se  faisait  admirer 
autant  par  ses  connaissances  que  par 
ses  lalens  poétiques.  Elle  improvi*- 
sait  sur  tous  les  sujets  avec  une  &- 
cilité  étonnante.  Après  avoir  par- 
couru l'Italie ,  elle  vint  se  fixer  pen- 
dant quelque  temps  à  Rome  ,  où  elle 
fut  admise  dans  les  sociétés  les  plus 
brillantes,  et  eut  l'honneur  d'im- 
proviser devant  le  cardinal  de  Ber- 
nis,  ambassadeur  de  France  auprès  di 
saint-siège.  L^  Arcadie  de  Rome  l'ad- 
mit dans  son  sein ,  et  lui  donna  le 
nom  de  CorUla*  Elle  fut  également 
reçue  comme  membre  de  plusieurs 
académies  poétiques  d'Italie.  L'en- 
thousiasme que  Corilla  produisit  à 
Rome  fut  tel ,  que ,  de  l'aved  do 
sénat ,  elle  fut  couronnée  au  Capi- 
tôle ,  avec  une  grande  pompe  ;  mais 
cet  honneur,  digne  seul  des  plus 
grands  génies ,  et  surtout  &^s  mœurs 
un  peu  libres  t  lui  attirèrent  de  mor- 
dantes satires ,  dont  elle  chercha  à  se 
défendre  ,.non  en  se  corrigeant, 
mais  en  publiant,  àes  sonnets ,  des 
épigrammcs  et  des  chansons,  avec 
lesquels  elle  crut  terrasser  si^  ad- 
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Tcnaires.  Corilla  acquit  âes  ricbet- 
M,  et   mourut  à  Rome    en  mai 
1791  •  On  a  imprimé  an  recueil  de 
•es  poésies  ,  dans  lesquelles  on  re- 
marque un  cbant  en  éloge  de  Marie- 
Thérèse  ,  impératrice  d  Allemagne. 

CORMATlNt  Kerrc-MarieDe- 
soteux),  né  dans  un  village  de  Bour- 
gogne yers  lySo.  Il  suivît  le  baron 
deVîoniénil  en  Amérique  ^  en  qua- 
lité d'aide  de  camp  ,  et  s'attacha 
ensuite  à  MM.  Lameth.  Lors  de  la 
révolution ,  on  prétend  qu^ habillé 
en  femme  j  il  eut  part  à  la  journée 
du  6  octobre  1789;  mai^  ce  (ait 
n^est  pas  assez  prouvé.  Employé 
comme  officier  d^état-major  sous  les 
ordres  de  Bouille  ^  à  Metz ,  il  favo- 
fisa  révasîon  de  Louis  XVI ,  et  émi- 
gra  quelque  temps  après.  Etant  re- 
venu à  Paris  ,  il  fut  nommé  lieute- 
nant de  la  garde  constitutionnelle 
da  roi.  Il  émigra  de  nouveau  le  10 
août  179a  ,  et)  a  ans  après ,  il  fut 
major  général  de  la  Puisaye ,  chef 
des  insurgés  sur  la  rive  droite  de  la 
Loire.  Il  sîgoa  Tacte  de  pacification 
entre  la  république  et  lesVendéens  ; 
naisfaccusé  d'avoir  manqué  aux  trai- 
tés,  on  Tarréta  ,  et  une  commission 
militaire  allait  prononcer  son  juge-^ 
ment.  Cormatin  réclama  ,  depuis  sa 
prison ,  la  loi  d'amnistie  et  les  lois 
constitutionnelles  ,  et  parvint ,  en 
décembre  1795,  à  faire  placarder, 
Ans  Paris ,  des  affiches  où  il  affir- 
mât que  le  comité  de  !5alut  public 
lui  avait  promis  garantie  et  impu- 
nité* Malgré  ses  réclamations ,  il  fut 
condamné  à  la  déportation  ,  et  ses 
coaccusés  ,  au  nombre  de  sept ,  fu- 
rent acquittés.  Enfermé  dans  le  fort 
de  Cherbourg ,  transféré  ensuite  à 
Ham ,  il  obtint  enfin  sa  liberté  sous 
le  gouvernement  consulaire»  Cor- 
matin  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés ,  près  Màcon ,  et  mourut  à 
Lyon  le  19  juillet  1812. 
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CORN  ARO  (Flaminio)  T  nommé 
aussi  Corner  et  CorneUo ,  célèbre  sé- 
nateur vénitien,né  àVenisele  4  février 
1693,  fit  ses  études  chez  les  jésuites, 
et  y  soutint  une  thèse  de  philoso- 
phie d'une  manière  fort  brillante. 
En  1780  il  fut  élu  sénateur,  et  se 
montra  dans  cette  place  éminente^ 
homme  d^état  aussi  éclairé  que  ci- 
toyen vertueux.  Son  goût  le  portant 
vers  l'érudition,  et  n'étant  pas  moins 

Sîeux  que  savant,  il  se  proposa  de 
iriger  ses  recherches  vers  des  ob- 
jets utiles  à  la  religion.  Il  entreprit 
d'écrire  l'histoire  des  églises  véni- 
tiennes et  de  celles  de  Torcello,  ville 
près  de  l'état  de  Venise,  aujourd'hui 
presque  ruinée;  ces  travaux  exécu- 
4és ,  il  en  commença  d'autres  non 
moins  importanset  du  même  génie; 
ses  dernières  productions  sont  àts 
ouvrages  ascétiques.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  à  l'âge  de  85  ans,  le  27 
décembre  1770.  Dom  Anselme  Cos* 
tadonî  a  écrit  sa  vie ,  Bassano  ^  1 780, 
iU'B.  Ses  principaux  ou\Tages  sont  : 
I  Ëcdesiœ  venetœ  antiquis  mo^ 
numentis ,  nunc  etiam  primiim  edi^ 
tis^  iiiustratœ  ac  in  décades  dis- 
tributœ,  Venise,  1749  c*  suivantes, 
18  vol.  in-4 1  y  compris  V Histoire 
des  églises  de  Torcello ,  le  supplé- 
ment à  la  grande  table.  II  Notizie 
sto riche  délie  chiese  e  de'  monaste^ 
ri  di  Kenezia  e  di  Torcello ,  traite 
dalle  chiese  venetœ  e  torcellanœ  di 
Flaminio  Corner^  senator  venc^ 
ziano  y  Padoue,  1758,  in-4«  C'est 
une  traduction  ab  égée  de  rou>Tage 
précédent,  faîte  par  Tauteur  lui- 
même  >  en  laveur  de  ceux  à  qui  le 
latin  n'est  pas  familier,  et  qui  néan- 
moins désireraient  avoir  une  idée  de 
ces  histoires.  III  Creia  sacra  ^  sive 
de  episcopis  utriusque  ritus  grceci 
et  latini  in  insuld  Crelœ ,  Venise , 
1755,  2  vol.  in- 4-  IV  Calarum  y 
[Valmatice  cîviias  in  ecclesiasU'co 
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civiU statu  doeumentis  iUustrata  :  et 
accedit  episcoporwn  niethonensiiun 
et  coronentium  séries  expurgata^ 
Padoue,  lySg,  în-4..  V  Ilagiologi- 
cutn    ilalicum,     Bassaoo^     ^77^9 
a  vol.  ia-4*  H  sV  trouve  au  delà  de 
sept  cents  vies  de  saints  de  plus  que 
dans  le   Catalogue  des  saints  du 
f*.  Philippe  Ferrari,,  imprimé  de- 
puis i6ia.  VI  EseFcizio  diperfe- 
zione  e  di  christiana  virtit ,  com 
posto  dal  padre  Alfonso  Rodri- 
gueZy  etc. ,  nuovamente  accomodnto 
ad  ogni  stato  di  perso  ne,  etc* ,  Bas- 
saao^  i779>  ^  vol.  VII  Relazione 
dellc  imagini  miracolose  di  Maria 
conservate  in    Venezia^  e  notizie 
slo riche  délia  B.  V.  Maria  del  Mi- 
racolo    vcnerata  in   Desenzano^ 
Venise,  ijSS.  Vill  A ppçLritionum 
et  celebriorum  imaginum  deiparœ 
'virginis  Marias  in  civitate  et  dotiù- 
nio  P^enetiarum ,  enarrationes  his- 
toricœ^  avec  fig.  L'ouvrzge  a  été 
traduit  en  Italien  par  Fauteur.  A  cette 
liste  des  ouvrages  du  savant  Cornaro, 
on   pourrait  en   ajouter .  beaucoup 
d'autres ,  soit  imprimés ,  soit  luédits. 
plusieurs  ont  été  inséré»  daus  la 
Nuova  raccolta   du  P.    Calogera. 
On  conçoit  à  peine,  malgré  sa  lon- 
gue  vie,  comment  Coniaro  a  pu 
suffire  à   de   si   nombreux  travaux. 
Le  clergé  de  Venise ,  en  reconnais* 
sancc  de  ceux  qui  le  conccgrnaient,  fit 
frapper  une  médaille  en  Thonneur 
de  leur  auteur,  et  Benoît  XIV  lui 
adressa  un  bref  honorable  et  flatteur 
qui  fut  souvent  réimprimé.. 

COUNWALLiS  (  Charles ,  mar- 
quis et  comte  de  ]  ^  général  anglais  , 
né  le  3i  décembre  1738 ,  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  la  guerre  de  sept 
ans  ,  et  servit  avec  distinction  en 
Amérique  lors  de  la  guerre  entre 
l'Angleterre  et  les  colonies  (1776)  ; 
mais  il  ne  put  obtenir  aucun  avan- 
tage sur  le  général  la  Fayette  9  qui 
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commandait  les  troupes  anëricaî' 
nesAYashington ,  déterminé  à  frap- 
per un  grand  coup  ,  se  concerta ,  à 
cet  effet ,  avec  les  généraux  français  ^ 
Rocbambeau  et  le  comte  de  Grasae. 
Cornwallîs   avait   réuni  toutes  ses 
forces  à  York -Tov/Q,  à  Gloccster, 
et  entre  les  rivières  d^York  et  de  Ja- 
mes.  Les  deux  armées  ocwinëes 
arrivèrent ,  le  28  septembre  1781 1 
devant  New -York,  bloquée  par  mer 
par  la  flotte  française.  Comirallis  ne 
pouvant  être  secouru ,  et  la  tempête 
empèchanf  ses  troupes  de  traverser 
la  rivière ,  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  avec  son  armée ,  forte  de 
0,000  hommes.  Ce  général ,  qui  se 
trouvait  malade  ,  fut  mis  sous  la 
garde  du  colonel  Laurens,  fiU  de 
l'ancien  président  du  congrès ,  dé- 
tenu à  cette  époque  à  la  Tour  de 
Londres ,  dont  Cornwallîs  était  gou- 
verneur. Arrivé  en  Angleterre ,  il  se 
justifia  auprès  de  son  gouvernement  « 
malgré  les  efforts  que  fit  le  général 
(Llintou  pour  Taccuser,  dan«  une 
relation  que  ce  dernier  publia.  I^lais 
la  relation  de  Cornwallis  avait  paru 
en  Europe  deux  mois  après  celle  de 
Rochambeau ,  et  se  trouvait  con- 
forme à  celle  du  général  frauçaîa» 
Les  troubles  de  i'iude  exigeant  un 
homme  habile  et  courageux ,  Corn- 
wallis y  fut  envoyé ,  en  1^86  ,  avec 
te  titre  de  gouverneur  du  Bengale^ 
Tippo  -  Saïb  venait  d  attaquer  le  ra^ 
jah  de  Travancor,  allié  àes  Anglais , 
tandis  que  le  gouvernement  de  Ben- 
gale déclarait  la  guerre  au  sultan  de 
iVlysore.  Les  écrivains  anglais  regar- 
dent eux  mêmes  cette  guerre  comme 
une  des  plus  injustes;  Tarmée  anr 
glaise  éprouva  des  revers  considéra-^ 
bies  en  1779.  Cornwallis  se  mit  alors 
à  la  tète  à^ts  troupes,  et  trompant  lea 
ennemis  par  de  fausses  marches  ,  il 
arriva  au  centre  des  état&  de  Tippo-^ 
Saïb ,  prit  d'as«aut  Bangalore  \^  %\ 
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n  1791 9  cl^fit  le  salua,  s^ein- 
nra  de  plusieurs  places ,  se  présenta 
devant  Seringapainam,  sans  que  Tip- 
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po  pût  aecoorir  cette  capitale;  et 
le  16  mars  1 792  ^  fut  signé  le  traité 
par  lequel  fe  prince  indien  perdit 


une  grande  partie  de  ses  provinces 
Comwallis   les   partagea  entre  les 
trois  nababs  indiens  alliés,  ou,  pour 
mieiix  dire  ,  tributaires  de  T  Angle- 
terre» De  retour  à  Calcutta ,  Corn- 
irallis  j  fiit  remplacé ,  en  1797  ,  par 
lord  Wellesley  (aujpurd^hui    lord 
Wellington  ).   La  compagnie  des 
.Indes  lui  vota  une  pension  viagère 
cle  6,000  livres  sterling  ;  la  ville  de 
Londres  lui  douna  le  diplôme  de  ci- 
toyen renfermé  dans  une  boîte  d'or, 
et  le  roi  le  uomiÉa  membre  du  con- 
sal  privé  ,  et  grand  maître  de  Tar- 
tillerie.  £u  179B,  il  fut  envoyé  en 
Mande  eu  qualité  de  vice-roi.  Ce 
Bulfaeureiix  pays,  en  proie  aux  trou- 
iles  suscités  par  les  émissaires  de  la 
itépiiblique  française  ,  souffrait  les 
Hgneurs  les  pins  violentes.  La  sa- 
^sse  de  CornwaHis ,  en  promettant 
Une  amnistie  générale ,  et  punissant 
les  rebelles  obstinés ,  rendit  la  tran- 
quillité à  toute  ririande.  Lors  de  la 
oeécenle  des  Français  dans  cette  île, 
il  marclia  contre  eux ,  à  la  tête  de 
30,000  hommes ,  et  força  à  capituler, 
le  général  Humbert,  qui  n^en  avait, 
dit'-on  ,  que  800.  Il  fut  nommé  ,  en 
180 1 ,  ministre  plénipotentiaire  pour 
négocier  le  traité  définitif  de  paix 
cotre  la  France  et  T Angleterre.  Ce 
traité  fut  signé  le  27  mars  i8oa.  il 
passa  encore  une  année  en  Irlande , 
et  retourna  en  Angleterre  en  180 3. 
Deux  ans  après ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur général  de  l'Inde  ,  où  il  ar- 
riva dans  le  mois  d'août.  Il  s^occu- 
pait  à  fiiire  de  sages  réformes  dans 
les  troupes  ,  et  à  relever  la  compa- 
gnie du  mauvais  état  où  l'avaient 
plongée  les  profiuîon»  de  ses  prédé- 


cesseurs ,  lorsqn^il  mourut  à  Gbazee- 
poore  le  5  octobre  180S,  au  moment 
qu'il  était  en  marche  pour  aller  pren- 
dre le  commandement  de  l'armée. 
Son  corps  fut  transporté  à  Londres , 
et  un  monument  fut  éle^é  à  sa  mé~ 
moire  dans  l'église  de  Saint-Paul. 

II  avait  été  de  la  chambre  des  com- 
munes ,  et  à  la  mort  de  son  père , 
en  1 76a ,  il  avait  pris  sa  pbce  dans 
la  chambre  haute. 

CORRODl  (Henri) ,  né  à  Zurich 
en  1762  ,  d'un  père  sévère,  au  lieu 
d^encouragement  et  de  moyens  d'à- 
vancement ,  ne  trouva  dans  la  mai- 
son paternelle  que  des  obstacles  à  son 
éducation  et  au  développement  des 
dispositions  heureuses  que  la  nature 
lui  avait  départies.  11  en  conserva 
une  timidité  qu'augmentait  encore 
un  extérieur  peu  propre  à  prévenir 
en  sa  Êivenr.  Cependant,  s' étant  ren- 
du k  Leipsig  et  à  Halle ^  ce  que  pou- 
vait devenir  un  pareil  sujet  n  échappa 
I  point  à  Platner  et  à  Semler,  set 
maîtres.  Ils  se  plurent  à  cultiver  un 
talent  dont  ils  espéraient  beaucoup  , 
et  leur  espoir  ne  fut  point  trompé. 
Corrodi  profita  si  bien  de  leurs  le- 
çons ,  qu'il  devint  très -habile  non- 
seulement  en  théologie  et  dans  le 
droit  positif,  mais  encore  dans  les 
sdences  mathématiques  et  philoso- 
phiques. De  retour  à  Zurich ,  il  y 
enseigna  avec  applaudissement ,  et  y 
fut  nommé  en  1786  professeur  de 
droit  naturel  et  de  morale  au  gym- 
nase de  cette  vîHe.  On  a  de  lui  dif- 
férens  ouvrages  sur  la  théologie,  la 
philosophie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que, il  a  publié  :  I  une  Histoire 
critique  du  mUlénarisme  ^  1781  : 
on  la  dit  judicieuse  et  estimée.  1 1  His- 
toire du  canon  des  livres  saints 
chez  les  juifs  et  chez  les  chf^tiens. 

III  Un  Recueil  de  discours  et  de 
mémoiresr  philosophiques^   1786'i 

IV  Va  Journal  théologique ,  corn- 
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mencé  en  17819  bous  le  titre  de 
Freigmens  pour  servir  à  l'examen 
impartial  des  doctrines  religieuses. 
Il  s^occupaît  dans  le  même  temps 
d^une  Histoire  de  la  religion  et  du 
fanatisme^  qu^îl  n'a  point  achevée , 
mais  dont  il  a  fait  entrer  plusieurs 
morceaux  dans  son  journal.  Disciple 
de  Semler,  Corrodi  en  adopta  le 
système  et  en  soutint  les  principes. 
On  loue  sa  probité  et  sa  bienfaisance. 
Il  mourut  à  Zuricb  en  1793,  n'étant 
âgé  que  de  ^i  ans.  Meîster  a  donné 
une  Notice  de  sa  vie  e||  allemand. 

COSTADONl  (  Jean-Domini- 
que)) savant  religieux  camaldule, 
naquit  à  Venise  en  17 1 4.*  Sa  Êimille 
Élisait  un  riche  commerce,  et  il 
aurait  pu  espérer  dans  le  monde  de 
grands  avantages  s'il  avait  voulu  y 
rester.  11  préféra  d'embrasser  la  vie 
monastique ,  et  choisit  pour  se  con- 
sacrer à  Dieu  l'ordre  des  camal- 
dules.  Il  y  entra  dès  l'âge  de  16  ans, 
au  couvent  de  Saint-Michel  de  Mu- 
rano.  Il  avait  &it  chez  les  jésuites  de 
trè$4)onnes  études.  Il  trouva  parmi 
ses  confrères  d'habiles  maîtres, sous 
lesquels  il  fit  &t&  cours  de  philoso- 
phie et  de  théologie.  Le  P.  Mit- 
4arelli,  l'un  d'eux,  savant  dans  les 
antiquités  ,  et  qui  surtout  possédait 
parfaitement  celles  de  son  ordre, 
initia  Costadoni  â  cette  science, 
et  en  fit  son  coopératenr  dans  un 
grand  ouvrage  auquel  il  avait  donné 
pour  titre  :  Annales  camcddideusés. 
Le  P.  Costadoni  y  travailla  dix- 
huit  ans  ;  cette  occupation  ne  l'em  - 
pécha  pas  de  mettre  au  jour  d'autres 
ouvrages,  fruits  particuliers  de  ses 
veilles.  Le  premier  qui  sortit  de  sa 
plume'fut  une  lettre  critique  sopra 
iUcuni  senlimenti  espressi  neW  elo- 
guenza  itaù'ana  da  monsignor 
Giusto  Fontanini ,  intorno  a  certi 
scrittori  camaldolesL  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  1  Osservazioni  fo-  ' 


à 


COS 

pra   utC    antica  iavola  greca^ 
cui  è  racchiuso  un  insigne  pezzo 
délia  croce  di  Gesu- Chris io  ,   la 
quale    conservasi    nel  monastero 
ai  San  Michèle  di  Murano.  Cette 
dissertation    est    insérée    dans    le 
39"  volume  du  Recueil  de  Calo- 
géra.  Il  Dissertatio  epistolarii  iti 
antiquam  sacram  eburneam  tabu-' 
lam^  insérée  aussi  dans  le  recueil 
cité,  tome   ^o.  III  Dissertaziane 
sopra  il  pesce  corne  simbolo  degU 
anlichi  christiani;  même  recoefl, 
tom.  4i*  1^  Osservazioni  intorno 
cdla  cfuesa  caledrale  di  TorcellOf 
ed  aldune  sue    sacre    antichità^ 
Venise,  i75o ,  in-4>  j même  recueil, 
vol.  i.'i.y  Lettera  al  signor  aèb, 
Lamij  sugli  Annhli  camaldolesi^e 
sièlld    varie    congregazioni  degli 
eremiti  camaldolesi^  insérée  daiu 
les  Novelle  letterarie  di  Firenze^ 
tom.  26, 1765.  VI  Asfvisi  ed  istrur 
zioni  pratiche  intorno  a'  prindr- 
pidi  doveri  dé'  regolari^  Faenxa^ 
1770,  réimprimés  à  Venise  ^  I77i* 
VU  Lettere  consolatorie   di    un 
solitario,  intorno  alla  vanità  deUe 
cose  del  mondo,  etc., Venise,  1775* 
VIII  Des  Lettres  sur  des  questions 
théologiques ,  Venise,  1773-1781-; 
réimprimées  par  l'ordre  de  l'impé- 
ratrice   Marie  -  Thérèse ,    Venise, 
1787.  Le  P.  Costadoni  mourut  à 
Venise^  le  ^3  janvier  1785 ,  â^  de 
de  7 1  ans.  L'abbé  Fortuné  MandeHi 
a  publié  àes  Mémoires  sur  sa  vie. 

COSTARD  (George),  savant 
ministre  anglican,  né.  vers  1710, 
fit  ses  études  au  collège  de  Wadham. 
Il  exerça  d'abord  le  ministère  évaD-> 
géiique  à  Islip,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford ,  puis  fut  nommé  au  vicariat  de 
Twickenham,dans  celui  de  Middiescx. 
Il  avairbeaucoup  d^érudition,et  était 
versé  dans  les  langues  orientales  ; 
il  joignait  à  cela  des  connaissances 
étendues  en  astronomie.  Il  est  auteur 
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d'ioi  grand  nombre  d'onvrages  dont 
0006  citerons  seulement  les  suîvaas  : 
I  ObêcrwUions  tendant  à  éclaircir 
klivrede  Job ,  1747  9  ÎQ-8.  II  Deux 
Dissertations^  Tune  sur  la  signifi- 
cation du  mot  Kesitah^ciXé  dans  Job, 
dL  XIII ,  V  a  ,  et  l'autre  sur  la  si- 
gnification du  mot  Hermès^  lySo. 
\UDissert4Ztiones  duœ  historico-sa- 
ctœ  quorum  prima  explicatur  Eze- 
chieif  XIII}  tdterâ  verb  II  Re- 
fkm  V.  22,  Oxford,  1752,  in  8. 

IV  Usage  de  Vastronomie  dans 
J^ histoire  et  la  chronologie ,  dé- 
montré par  une  recherche  sur  la 

I  chute  de  la  pierre  qui  tomba  près 
£ MgoS'Poteunos ,  suivant  la  pré- 
diction ^  Anaxagore  ,1764.,  in'4 

V  Histoire  de  l'astronomie  appli- 
quée à  la  géographie,  à  V histoire 
et  h  la  chronologie^  ^7^7  9  ^  ^^^* 
iiH4.  VI  *  Lettre  à  Natlianiel  Bras- 
sey  Hidhead^  contenu^  des  re- 
marques sur  la  préface  du  0de  des 
lois  des  Gentous.  Costard  y  combat 
ks  systèmes  qui  donnent  an  monde 
Boe  antiquité  indéfiniment  reculée , 
et.défend  celle  que  suppose  la  chro- 
lologie  hébraïque.  Il  a  donné  en 
entre  une  édition  de  T ouvrage  du 
docteivHyde,  intitulé  :  Historia  reli- 
fponis  veterum  Persaruni  (  voyez 
Hyde,  Dict.)j  et  inséré  beaucoup 
d'articles  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques. Il  mourut  à  Twicken- 
bam  le  10  janvier  1782. 

CÔTELLE  DE  LA  BLANDÏ- 
NIËRE  (  Jean-Pierre  ) ,  grand  vi- 
caire de  Blois  ^  naquit  à  Laval  vers 
170Q.  11  avait  été  d  abord  curé  de 
Sûoiaines  en  Anjou,*  et  devint  suc- 
cessivement directeur  du  séminaire 
d'Angers,  archidiacre  et  grand  vi- 
Caire  de 'Blois,doyen  de  Saint-Cloud , 
et  second  supérieur  des  prêtres  du 
Mont-Valérien.  L'assemblée  du  cler- 
gé lui  donna  une  pension  de  mille 
Irancs ,  et  le  chargea  de  continuer  les 
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Conférences  d^ Angers^  commen- 
cées par  Babin.  (  Voyez  Babin, 
Dict.  )  Cet  ecclésiastique  en  avait 
donné  18  volumes.  L^abbé  Vautier 
y  en  avait  ajouté  un  19"  ;  il  y  en 
avait  trois  sur  la  grâce ,  de  l'abbé 
Audebois.  Cotelle  en  donna  dix  et 
compléta  l'ouvrage.  Ce  ne  fut  point 
à  la  satisfaction  de  tout  le  monde  ; 
le  parti  opposé  à  la  bulle  lui  repro- 
cha de  s'y  être  montré  trop  favorable 
aux  casuistes  relâchés,  et  trop  parti- 
san de  la  domination  épiscopale. 
L^avocat  IVIaultrot  l'attaqua  vive- 
ment sur  ce  dernier  point  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Défense  du  se- 
cond ordre  contre  les  Conférences 
d'Angers^  ^787?  3  vol.  in-12. 
Cotelle  repoussa  celte  attaque,qui  n'a 
point  empêché  que  ces  Conférences 
ne  devinssent  un  livre  classique  en 
usage  dans  tous  les  séminaires ,  que 
presque  tous  les  ecclésiastiques  ^ 
surtout  ceux  qui  sont  dans  le  minis- 
tère, se  font  un  devoir  de  placer 
dans  leur  bibliothèque ,  et  dont  la 
doctrine  et  les  décisions  servent  de 
règle  dans  la  pratique  sur  toutes  les 
questions  qui  y  sont  traitées.  On 
ajoute  à  cette  collection  le  Traité 
du  pouvoir  des  évéques  de  France 
sur  les  empéchemens  du  mariage  , 
qui  sert  de  supplément  à  cette  utile 
collection.  Maultrot  a  écrit  aussi 
contre  ce  Traité,  (  Voyez  Maul- 
trot. )  L'abbé  Cotelle  de  la  Blan- 
dînière  avait  débuté  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  discours  prononcé 
à  l'académie  d'Angers,  17499  in-4- 
11  donna  en  1755,  une  Lettre  sur 
rassemblée  du  Clergé  de  cette  an^ 
née^  écrite  dans  les  principes  d'après 
lesquels  il  s'était  dirigé  dans  ses 
ConCiérences,  et  qui^  vu  l'opposition 
qu'il  y  avait  alors  entre  le  clergé  et 
le  parlement,  lui  suscita  quelques 
traverses.  Il  mourut  en  janvier  1 795, 
dans  un  grand  âge. 
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COTTA  (  Jean-Baptiste  ) ,  rçU- 
gieux  augiistln ,  poë'te  et  improvisa- 
teur ,  naquit  à  Tende  ^  dans  le  comté 
de  Nice, d'une  famille  honnête  le  ao 
février  1668.  Il  embrassa  Fétat  mo- 
nastique à  Tâge  de  17  ans.  Son  goût 
pour  la  poésie  s'était  manifesté  dès  aes 
plus  jeiuies  années  ^  il  sut  Tennoblir 
et  le  rendre  convenable  k  son  état , 
en  prenant  Dieu  pour  sujet  de  ses 
cbants.  Cependant  il  n'avait  point 
négligé  des  études  plus  sérieuses. 
En  1693,  il  professait  la  philoso- 
phie à  Florence.  Dans  cette  ville  et 
à  Rome ,  où  il  passa  ensuite ,  il  se 
lia  avec  les  hommes  les  plus  célè- 
bres de  son  temps.  Il  fut  admis  dans 
Tacadémie  des  Arcades.  Il  avait  cul- 
tivé Téloquence ,  surtout  celle  de  la 
chaire  ;  et  par  ses  sermons  il  avait  ob- 
teim  un  rang  distingué  parmi  les  célè- 
bres prédicateurs.  11  improvisait  sur 
les  matières  les  plus  difficiles.  Il  exer- 
ça successivement  les  premiers  em- 
plois de  son  ordre ,  et  fut  vicaire  gé- 
néral de  sa  province.  Il  mourut  le  3i 
mai  I  y  38  à  Nice ,  où  il  était  retourné. 
On  a  de  lui  :  I  un  Recueil  de  poé- 
sies. Il  Pavait  intitulé  :  Dio ,  sonetti 
ed  inni^  Gènes  1 709 ,  in-8  ;  Venise , 
avec  des  notes,  1722,  même  format. 
11  fut  réimprimé  après  la  mort  de 
l'auteur  sous  ce  titre  :  Sonetti 
ed  inni  del  padre  Giambattista 
Cotta  ^  agostiniano ,  con  aggùmla 
di  altrc  sue  poésie  e di  varieiettere 
d'uomini  Ulustri ,  scritte  allô  stesso 
aiUore^  Nice,  1783.  A  la  tête  est 
un  éloge  historique  de  Tauteur  par 
le  P.  Hyacinthe  délia  Torre  (  de  la 
Tour),  mort  archevêque  de  Turin 
le  4-  Avril  iBi4,  et  déjà  publié  à 
Turin,  en  1781,  dans  le  premier 
volume  des  Piemontesi  UlustrL  — 
CoTTA  (  Jean  -  Frédéric  ) ,  pro- 
fesseur et  chancelier  de  T université 
à  Tubingçn,y  était  né  en  1701  :  il 
était  savait  dans  les  langties  orien- 
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taies,  et  les  enseigna  à  Gottingne. 
11  mourut  le  3 1  décembre  1779*  On 
a  de  lui  en  allemand  :  I  Histoire 
littéraire  de  la  théologie ,    1721» 
in-8.  If  Essai  dhistoire  ecclésias^ 
tique,  Tubingen,  1768,8  volum. 
in-8.  III  Journal  littéraire ,  îbîd., 
1734-  1735 ,  2  vol.  in-8.  iV  OEu- 
vres  de  Flavius  Joseph  et  l'histoire 
de  la  destruction  de    Jérusalem     ! 
ctHégésippe,  traduites  du  ffreejn     ' 
allemand^  ibid. ,   1735,  ÎR-fol.*V      ' 
En  latin ,  Themata  ndscetlanea  ex      ' 
jurisprudentid  naturali,  notis  ilbu-      ' 
trata,  Tubingen,  1718,  in-4.  VI 
De  miraculoso  iinguarum  dono  su- 
per apostolos  ejjfuso^  ib.,  1 749?  în*4' 
COTTIN    (  Sophie  Ri^t^u  ) , 
dame  auteur  y  naquit  à  Tonneins  en 
1773 ,  et  fut  élevée  à  Bordeaux ,  où 
elle  épousa  un  riche  banquier ,  avec 
lequel  elle  vint  s^établir  dans  la  capi- 
tale. Ap(è$  trois  ans  de  mariage , 
madaA  Cottin  resta  veuve ,  lors- 
qu'elle n'en  avait  que  vingt.  C'est  à 
peu  près  à  cette  époque  que  la  révolu- 
tion éclata.  Il  parak  que  madame  Cot- 
!in  n'en  adopta  pas  les  principes  9  et 
qu'elle  vécut  dans  la  rt  traite  :  c'est  là 
où  elle  se  livra  à  T étude ,  Ofi ,  pour 
mieux  dire,se  nourrit  de  là  leeiure  des 
romans.  L(^.  bruit  que  faisaient  ceux 
de  mesdames  Genlis ,  Staël ,  Fia  haut, 
lui  fit  nattre  l'envie  de  devenir  au- 
teur. Son  premier  ouvrage  fut  Claire 
d'Albe;  elle  en  employa  le  produit 
d'une  manière  qui  lui  (ait  honneur  ; 
il  servit  à  soustraire  au  fer  des  bour- 
reaux un  malheureux  proscrit ,  en 
l'aidant  à  sortir  de  France  ;  cepen- 
dant, de  toufes  les  femmes  qui  se 
sont  mêlées  d'écrire  des  romans  , 
madame  Cottin  est  celle  qui  a  offert 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  le 
pernicieux  exemple  du  délire  des 
passions  ;   et   il   paratt  qu'elle  n'a 
pas  été  toujours  exempte  de  ces  af- 
fections exagérées  qu  elle  savait  A 
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Lien  peindre.  Nous  ne  cStei^oné  que 
ies<iernière»  éditioBS  de  st$  on  vrafi;e8, 
dootvoîcî  la  liste  :  1  Claire  d'AÏbe , 
Paris,  i8o8>  1  vol.'  îa-ia.  Ce  tomMi 
aonût  daii«  le  fend  un  bat  moral; 
mais  ttoe  expression  qui  se  troaye 
vers  b  fin  de  l'ouvrage ,  et  qui  of- 
fense la  ipudeur   et  la  délicatesse 
d'une  femme  f  suffit  à  détruire  cet 
ava&tage.  U  MétMna^Vw^,  18089 
3vqL  iii~ia,  \l\  ÀméUe  Mans^ 
field,  ibid,,  iSii ,  3  yoI.  in-ia«  Par 
une  coniradictioa  bien  rare ,  dans  b 
première  édîtwn  de  ce  roman  t  man 
dame  Cottia  &isaîft.  une  critiqoe 
iUQèrede«  femmes  auteurs.  Elle  avait 
dobbé  apparemment  qn  elle  était  de 
ce  nombre  ,  et  que  c'était  là. son 
troisième  ouvrage.  lY  Mqthilde  j 
ibid.,  1810, 4  vol,  itt'^-ia.  Ce  roman 
o|FrÊletabIeau,  tant  de  fois  présenté^ 
^une  h}<tte  très -vive  entre  Tamonr 
et  la  religion:  la  religion  triomphe , 
maiâ  c  est  Fatoiour  qiû  est  toujours 
dans  le  cobup.  Du  reste,  c'est ,  parmi 
les  ouvrages  de  oub^me  Cettin  ,  cer 
^  <iui  obtint  le  plus  de  succès»  Lé 
moins  immoral,  et  celui  dont  le  iiut 
est  louable,  est  intitulé  EUsabeék,  ou 
i^sEjcilésetiSdbérie,  ibid.,  i«g6, 
^  vol.  ia^ia.  Sur  les  derniers  jours 
^^  ^  vie  die  semblait  ne  plus  s'oc- 
cuper (Je  romans ,  et  avait ,  dit-pn , 
enbrepris  d'écrire  «n  ouvrage  sur  la 
religion  chrétienne  prouvée  par  les 
^tiiiieii9 ,  lorsquVlle  mourut  le  aS 
^^  1807  >  à  l'âge  de  H  ans. 

COUlîE.  (l'aUbé.  Jean-Louis- 
^arie]^  professeur  ém^rite  de  Funi* 
versité  de  Paris,  né  vers  1783,  s'est 
»g»alé  dans  la  littérature  par  un 
trand  nombre  d'onvrages  et  4e  tra- 
<>Qctioiu^  Il .  fiit  censeur  roy*a)  et 
conservateur  des  manuscrits  de  la 
^bliothèqne  du  soi.  IM  avec  M^  de 
^^olmy,  possesseur  de  la  belle  bi- 
ba(Xbèi(Hè  de  l'Arsenal ,  il  coopéra 
)y«c  les  Tieesan  ,  les^  le    Grand 
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d' Anssy,  etc. ,  ^  différentes  collec- 
tions auxquelles  iirisatt  travaiMer  et 
travaillait   lui-même    cet    amateur 
éclairé*  A  une  vaste  érudition  il  joî-^ 
gnaîl  de  Tesprit  et  le  goût  qui  le  (ait 
valoir.  Il  a  publié  :  I  Dictionnaire 
des  mmur$^  1773,1  vol.  i«-8.  II 
E$aai  de  êraauciion  de  tpMebjues 
épitres  H  poésies  laiinesdè  Michel 
de  THospitai,  tm^ee  des  écUnreisse'^ 
mens  sur  sa  vie  et  son  ofractère, 
1778,  a  voK  in-8.  m  Des  Variétés 
Uiééraires ,  1786-1788, 8  vol.  in-8. 
iV  Une  TraUuetkm  du  théâtre  de 
Sénèque,    1708,  2  vol.  în-8    V 
TVvdmtien  des  opuscules  d'IIo^ 
mère  „  1796,  a  vol.  tn-iS.  Vf  Œ*»- 
vresd'Béêiode^%  vol.  in- 18,  même 
année.  Vil  Eioge  de  ^éne,  traduit 
àa  latin  d'Heinsin» ,  in  -  18 ,  même 
année.VlII  Semtenees  de  Théognis^ 
et  Poième  moral  de  Phocyltdes  , 
traduclion  nouvelle,  1798,  in- 18. 
IX  Soirée»  liiténdres ,  lygS-iSoo, 
20  vol».  ln^8';  recueil  curieux,  où 
Von    trouve    l'extrait   d'un   grand 
nombre    d'ouvmges    ainciens,    des 
anecdotes  sur  divers  auteurs ,  det^ 
jug^mens  sur  leurs  écrits ,  des  pièces 
intéressantes,  des   traductions  des 
plus    beaux    morceaux    de    Tanti- 
qaité,etc.  X  Spicièége  de  Uttéra- 
iure  ancienne  et  moderne^  1802  , 
a  voL  in^8.  On  a  aussi  dé  lui  une 
collection  des  Panégyriques' an-^ 
eiens  qui  forme  le  commencement 
dm  spicilége.  Enfin  il  coopéra   nod- 
sealement  à  la  Bibliothèque  des  ro* 
rnans^  mais  encore  avec  Fuet  de 
Méric^urt  et  autres  •  à  YBistoire 
unk»erselledes  hhéâtres.  Uest  mort 
il  Paris,  le  si  mai  1818,  âgé  de  85 
ans.  On  croit  qu^il  a  laissé  des  ma- 
nuscrits qui  méritent  d'être  publiés. 
GOUhVOIBlER  (  Jean-Baft- 
tiste  ) ,  avocat ,  né  à  Ail>ois  en  1 7491 
fit  ses  élude»  à  Besançon ,  et  y  ob- 
{tint la  chaire  àè  droit  français ,  place 
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qvtW  perdit  en  1791 ,  lors  de  b  sup- 
pression des  universités.  Il  fut  con- 
traint d^émigrer  en  1793,  revint 
dans  sa  province  quelques  années 
après  ,  et  mourut  à  Besançon  en 
i8o3.  On  a  de  lui  :  I  Elémens  de 
droit  politique  ,  179a  ,  in-8.  Il 
Essai  sur  la  constitution  du  royau- 
me de  France^  ^79^  9  \n-%.  111  De 
l'excellence  du  gouvernemen£%W' 
narchique en  France ^ et  delà  né- 
cessité de  *y  rallier  ,  1797  ,  in-8. 
Cet  ouvrage ,  publié  en  Allemagne , 
contient  de  saines  maximes  ,  et  est 
d'un  style  élégant  et  correct. 

COUSIN  (  Jacques- Antoine  )  j 
naquit  à  Paris  le  39  janvier  1 739.  Il 
fut  nommé  en  1766  coadjuteurde 
physique  au  collège  de  France  ^  et 
en  1769,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  i^ Ecole  militaire.  Lors  de  la 
révolution  ,  il  se  montra  parmi  les 
plus  modérés  ,  et  fut  traduit  en 
prison  sous  le  règne  de  la  ter- 
reur ;  il  était  alors  officier  munici- 1 
pal,  et  administrateur  des  subsis- 
tances :  après  la.  mort  de  Robes- 
pierre il  recouvra  sa  liberté.  Elu  pré- 
sident de  Tadminislration  du  dépar- 
tement en  1795  ,  il  exposa  sa  vie 
pour  contenir  des  furieux  qui  vou- 
laient relever  la  terreur.  Le  direc- 
toire le  nomma  membre  du  bureau 
central  en  1796.  Il  se  démit  de 
cette  place  quelques  mois  après  , 
devint  membre  du  sénat  conserva-r 
teur  en  1799 ,  et  mourut  le  29  dé- 
cembre 1800. 11  avait  été  reçu  dans 
Facadémie  des  sciences  en  1771 ,  et 
dans  rinstituten  1795.  Il  j  fut  rem- 
placé par  M*  Lévéque  ^  et  a  laissé  : 
1  Traité  du  calcul  différentiel  et 
du  calcul  intégral,  seconde  édition , 
1796,  2  vol.  in-4.  II  Traité  élémen- 
taire de  physique  f  1795,  ia-8.  111 
Traité  élémentaire  ae  l'analyse 
mathématique ,  1797  ,  in-8. 
COUSTARD  (  ADne-Picrre), 
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naquit  à  Léogane  ,  dans  Ptle  ie 
Saint-Domingue  ,  en  i74i*  H  rint 
très-jeune  à  Paris ,  et  entra  dans  kt 
mousquetaires.  Ses   services  et  a 
bonne   conduite  lui  méritèrent  h 
croix  de  Saint-Louis ,  et  il  devint 
ensuite  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  En   1789  il  embrassa  hs 
principes  de  la  révolution  ;  il  n*j 
figura  cependant  que  parmi  les  no* 
dérés.  11  fut  nommé  commandant  de 
la  garde  nationale  de  Nantes ,  où  il 
se  trouvait  à  cette  époque,  et  obtint 
quelque  temps  après  la  nominatioi 
de  député  à  rassemblée  législati?e^ 
En   1792  il  fit  décréter  une  fédé- 
ration à  Paris  ^  et  la  formation  den 
camp  près  de  la  capitale.  Le  10  août 
il  vota  pour  la  déchéance  de  Lohu 
XVI ,  et  dit  à  ce  prince  ,  avec  qoi 
venait  d^avoir  un  long  entretien 
qu^il  avait  ainsi  voté  pour  lui  saonf 
la  vie.  Réélu  à  la  convention ,  îl  y 
vota  le  bannissement  du  roi.  Marat 
Taccusa  d^exciter  le  corps  adminia* 
tratif  de  son  département  à  se  dé- 
clarer contre  la  révolution  du  3f 
mai  1 793  ;  il  fut  mis  hors  la  loi ,  et 
s'étant  réfugié  en  Bretagne ,  il  y  fut 
arrêté  par  le  trop  fameux  Carrier , 
qui  renvoya  à  Paris  ^  où  le  tribunal 
révolutionnaire  le  condamna  à  norf 
le  7  novembre  1793. 

COUTHON  (  George  )  naqoit 
en  1 7  56  à  Orsay ,  près  de  Clermont, 
où  il  était  avocat.  Il  embrassa  avec 
chaleur  la  cause  de  la  révolution. 
Un  accident  lui  avait  fait  perdre  Tu- 
sage  de  ses  jambes ,  et  c^est  en  cet 
état  qu'il  arriva  à  l'assemblée  légis^ 
lative,  auprès  de  laquelle  son  dépar* 
tement  Tavait  nommé  député.  Dèi 
les  premières  séances^  il  provoqoi 
les  mesures  les  plus  violentes  contre 
les  prêtres  qui  iravaieut  point  prét^ 
le  serment  aux  lois  nouvelles,  çontn 
le  gouvernement  momarchique  et  h 
rcti«  Couthon  était  absent  de  Pan 
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lol^Pe  h   journée    du    lo    août 
et  des  massacres  du  a  septembre, 
r     Ckoîsî  de  nouveau  par  son  départe- 
[     nent  député  à  la  convention  natio- 
If    sale,  il  s'éleva  contre  toute  espèce 
k    de  gouvernement  qui  pouvait  res- 
I     faobler  à  la  royauté ,  comme  tout 
I     dictatorat ,  protectorat  ou  triumyi- 
nt ,  et  laissa  ensuite  parler  ses  col* 
lègui^.  Il  fut  un  des  premiers  déma- 
gogfies  qui  provoquèrent  le  juge- 
sent  de  Louis  XVI ,  vota  la  mort 
de  ce  monarque  ,  et  s'opposa  vive- 
ment à  Vappel  cui  peuple  et  au 
sursis.  Coulhon  parut  pencher  quel- 
que temps  pour  le  parti  des  giron- 
tUns ,  qui  demandaient  à  grands  cris 
b  punition  des  auteurs  des  mas- 
ncres  de  septembre  ;  mais  voyant 
que  tout  le  peuple  de  Paris  se  dé- 
cbrait  contre  eux ,  il  se  rangea  aus- 
sitôt du  côté  de  Robespierre ,  qui 
étiit  alors  l'idole  de  la  populace  , 
devint  Tenuemi  le  plus  acharné  des 

E 'rondins ,  et ,  le  2  juin  ^  il  fit  porter 
décret  qui  ordonna  l'arrestation 
de  ce  parti  et  de  la  (action  de  Bris- 
lot  A  cette  même  époque  il  s'op- 
|Nisa  à  r  institution  dts  jurés ,  fit  dé- 
clarer traîtres  à  la  patrie  les  députés 
Eroscrîts  qui  s'étaient  réhigiés  à 
ijon,  et  fut  bientôt  envoyé  comme 
commissaire  à  Farmée  qui  en  faisait 
k  siège.   Les  moyens  qu'on  em- 

{iloyalt  pour  réduire  les  Lyonnais 
ai  paraissaient  trop  lents  ;  il  fit  ar- 
river devant  la  ville  soixante  mille 
hommes  du  département  du  Puy-de- 
Dôme.  Entré  dans  Lyon ,  après  le 
plus  terrible  bombardement  ,  ce 
nouveau  chef  de  Vandales  ordonna 
la  destruction  de  ce  que  le  feu  avait 
épargné.  H  en  fournit  lui-même 
l'exemple  :  ne  pouvant  marcher ,  il 
se  fit  porter  dans  un  fauteuil  sur  un 
édifice  de  la  place  Belle-Cour ,  et  le 
firappa  d'un  petit  marteau  d'argent , 
en  difiaat  :  «  La  loi  te  frappe.  »  Ces 
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mots  furent  le  signal  des  démolitions 

3ui  furent  continuées  par  Col  lot- 
'Herbois.  De  retour  dans  la  capi- 
tale ,  il  seconda  de  tous  ses  efforts 
les  projets  de  Robespierre  ,  se  dé- 
clara contre  les  ennemis  de  son 
digne  collègue ,  dont  le  crédit  com- 
mençait à  diminuer ,  et  dont  les  ad- 
versaires allaient  triompher.  Après 
plusieurs  débats ,  ces  derniers  ob- 
tinrent de  la  convention  le  décret 
qui  ordonnait  l'arrestation  de  Tun 
et  de  l'autre  :  elle  eut  lieu  le  27  juil- 
let 1794*  Parmi  les  crimes  qu'on 
attribuait  à  Couthon  ,  on  arriva  jus- 
qu'à l'accuser  d'avoir  voulu  se  faire 
roi.  u  Moi ,  roi  !  répondit-il  en  mon- 
utrant  ses  jambes  paralysées,  moi, 
»  me  faire  roi ,  et  dans  cet  état  !  »  Il 
(ut  envoyé  à  la  prison  de  la  Force  , 
d'où  la  commune ,  qui  voulait  sou- 
tenir sa  lutte  contre  la  convention , 
le  fit  enlever  et  transporter  à  l'hô- 
tel de  ville ,  dont  les  partisans  de  la 
convention  forcèrent  les  portes.  On 
avait  armé  Couthon  d'un  poignard: 
quand  il  se  vit  sur  le  point  d'être 
arrêté  de  nouveau ,  il  se  blessa  légè- 
rement, se  traîna  dans  une  cour,  et 
feignît  d'être  mort.  Un  jeune  homme 
l'aperçut  ,  et  voyant  qu'il  était  en 
vie  ,  en  avertit  ses  voisins ,  et  on  le 
porta  sur  un  brancard  à  la  Concier- 
gerie ,  où  ses  complices  étaient  déjà 
arrivés.  Mis  le  lendemain  sur  la  fu- 
neste 'charrette ,  et  ne  pouvanAe 
tenir  debout ,  il  fut  foulé  aux  pieds 
par  les  siens ,  qui ,  dans  ce  moment 
terrible  ,  ne  gardaient  plus  d'égards 
pour  leurs  cheGs.  Il  fut  supplicié  le 
28  juillet  1794* 

COVARRUBIAS  ouCobarru- 
viAS  Y  Lley VA  (Diego),  surnommé 
le  Barthole  espagnol  ^  né  à  Tolède  le 
3o  juillet  i5i2.  Il  était  fils  d'un  ar- 
chitecte de  la  cathédrale ,  à  qui  on 
avait  donné  le  nom  de  Covarrubias  ^ 
I  de  U  yille  où  il  était  né.  Diego  ap- 
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prît  les  langues  sous  Clëuard  et  No- 
oius  Y  et  la  jurisprudence  sous  Azpil- 
cuela.  A  Tâge  de  a  i  ans  ,  on   le 
comjptaît  déjà  parmi  les  professeurs 
de  l'université  d'Oviedo ,  et  son  ap- 
plication était  telle  ,  qU'il  n'y  avait 
pas  un  seul  volume  de  y  la  riche  bi- 
bliothèque de  cette  ville  qui  ne  fût 
chargé  de  notes  de  sa  main.  Après 
avoir  étudié  les  sciences  sacrées  >  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique.  Covar- 
rubias  était  un  des  magistrats  les 
plus  distingués  de  Grenade ,  lorsque 
Charles-Quint  le  nomma,  en  i549  9 
à  ^'archevêché  de  Saint-Domingue  ; 
son  successeur ,  Philippe  II  ,  le  fit 
évéque  de  Ciudad-Kodngo.  Il  dressa 
pour  l'université  de  Salamanque  des 
statuts  qu'on  suit  encore  de    nos 
jours.  Il  fut  envoyé  au  concile  de 
Trente ,  et  chargé  ,  conjointement 
avec  Hugues  Buoncompagno  (depuis 
Grégoire  XI II  ),  de  dresser  le  décret 
de  réformatiou,  auquel  il  travailla 
tout  seul.  A  son  retour  du  concile, 
en  i565 ,  Covarrubias  fut  placé  sur  le 
siège  de  Ségovie ,  nommé  pl'ésident 
du  conseil  de  Castille  en  iSja  ,  et 
deux  ans  après  il  obtint  la  présidence 
de  celui  d  état.  H  mourut  à  Madrid 
le  37  septembre  iSj^  ^  âgé  de  65 
ans.  Le  président  Favre ,  Grotius  , 
Menochius  ,  Conring ,  Yict.  Rossi , 
Boccalini,  etc.,  font  beaucoup  d'é- 
loges de   ce  savant  magistrat.  Ses 
ouvrages  ,  écrits  en  latin  ,  où  l'on 
admire  le  jurisconsulte,  le  théolo- 
gien ,  le  philologue  et  le  littérateur , 
ont  eu  plusieurs  éditions  à  Lyon ,  à 
Anvers ,  etc. ,  et  à  Genève ,  avec  les 
additions  d'Ybaîîes  de  Faria,  1762 , 
5  vol.   in-fol.  On  y  trouve  deux 
traités  :  I  Dç  mutatione  moneta- 
rum.  II  Collaiio  nuinmorum  vête-- 
runi  cum  modernis.  Tous  les  ou- 
vrages de  Covarrubias  se  montent 
au  nombre  de  plus  de  20  volumes 
in  fol. ,  qui  traileut  de  plusieurs  ma- 
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tières  relatives  à  la  jurispru4H| 
aux  immunités  de  l'église,  et  où  l'on 
distingue  les  trois  livres ,  Vàriarwn 
resolutionitm  ex  pofitifwio  regio  et 
Cesariojure;  un  traité  itc  Pœms^fi 
un  recueil  intitulé  Catalogo,  etc.,  on 
Catalogue  des  rois  d'Espagne^eit* 
Fondation  de  plusieurs  villes  dd 
ce  royaume.  Instructions  pour  Tin* 
telUgence  des  inscriptions.  «—  La 
ville  de  Tolède  a  donné  naissance  à 
quatre  savans  distingués  du  nom 
de'Covarrubias^  ce  qui  inspiras 
Biaise  Lopes  le  distique  suivant  : 

His  non  alta  suos  componat  Roraa  CatoBM: 
Toletnm  jactat  quatuor,  illa  duot. 

—  Covarrubias  (  Antoine  ) ,  frère 
du  précédent,  mort  en  1603,  était 
un  savant  distingué,  et  le  plus  habile 
helléniste  de  son  siècle.  AndréSchott 
l'appelle  omni  doctrinœ  génère  et 
juris  scientia  excellentem  ;  et  Jus- 
te Lipse  le  nomme  Hispanicè  fnor^ 
gnum  lumen.  Il  aida  son  père  Diego 
dans  la  composition  de  ses  P^arias 
resolutiones,  —  Covarrubias  y 
Orosco  (don  Sébastien  ) ,  neveu  A»9 
précédens  ,  mort  en  1680 ,  publia 
Tesoro  de  la  lengua  casteÛana  ^ 
auquel  le  P.  Remigio  Noydens  a 
ajouté  le  savant  traité  de  Beroardo 
Aldrete,  intitulé  del  Origen  y  PriU'» 
cipio  ae  la  lengua  casteUana  ,  Ma- 
drid, 1620,  2  vol.  in-fol.  —  CovAR'» 
RUBIASY  Orosco  (don  Juan),  frère 
de  Sébastien ,  évéque  de   Girgenti 
(  Agrigente  ) ,  mort  en  1608  ,  pro- 
tégea les  lettres ,  et  établit  une  îm* 
primerie  dans  son  diocèse.  On  a  de 
ce  prélat  :  I  De  la  fausse  et  de  la  vé* 
ritab le  Prophétie  ^  Ségovie  ^  i588, 
in-4-*  II  Emblèmes  moraux ,  1591  ^ 
in-4-»  ^ct  ouvrage  fut  traduit  en  la-r 
fin  par  l'auteur  lui-même,  avec  ce 
titre  :  Symbola  sacra ,  Girgenti  , 
1601,  in-8.  III  Pensées  chrétiennes 
contre    les  fausses    opinions    du 
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monde ,  SégDVÎe  ,  •iSga.  IV  Or^ l  mars  1723.  Tandis  qu'U  était  à  Vi- 


gine  et  principe  de  la  UuértUure  ^ 
îbîd,  iSgii  in*- 6.  Y  Doctrine 
pour  les  princes ,  tirtfe  de  Job  , 
VjJladolid ,  i6o5  )  in-4* 

CO WL£Y  (  Aone  ) ,  dame  au- 
teur ,  naquit  à  Tîverlon  y  dans  le 
comté  de  Devon^  en  174^;  elle 
descendait  par  sa  mère  du  célèbre 
poète  Gray.  Assistant  un  soir  à  U  re- 
présentation d^une  comédie  ^  elle  en 
fut  si  irappée  ,  qu^elle  dit  à  son  mari , 
comme  autrefois  avait  dit  le  Corrége, 
«Et  moi  aussi  je  suis  auteur,»  Celui- 
ci  la  railla  sur  sa  présomption ,  mais 
elle  tînt  sa  promesse  ,  et  donna  on£e 
pièces  qui  toutes  eurent  du  succès  ; 
les  plus  remarquables  sont  le  Dé- 
serteur ,  le  Stratagème.  La  première 
de  ces  pièces  lui  produisit  800  gui- 
nées  (  !io,ooo  liv.  )  f  et  la  seconde 
1,200  (  3o,ooo  liv.  ).  Elle  donha^n- 
suite  :  Qu'est-ce  que  l'homme  ? 
V Ecole  des  vieillards  y  etc.,  Al- 
bine,  le  Destin  de  Sparte  ^  tra- 
gédies. Annç  est  morte  à  Tiver- 
ton  e|i  1809.  On  remarque  ,  eomme 
une  ci)p^e  asses  singulière  dans  un 
auteur  dramatique  y  que  cette  dame 
Q^allait  îamais  au  spectacle ,  et  u'as^ 
sîstait  ni  à  la  représentation ,  ni  mê- 
me à  la  répétition  de  ses  pièces* 

COZZA  (Laurent)  f  (ranciacain 
et  cardinal,  né  à  Saint  Laurentrde-la- 
Grotta ,  diocèse  de  Monte-Fiascone , 
le  3i  mars  i654  ,  d'autres  disent  k 
Bolsena,  entra  dans  Tordre  4es  frè- 
res mineurs  de  l'étfoite  observance 
de  Saint-François ,  où  il  portait  le 
nom  de.  Pè^e  f'rançoiS'LaurtMt  de 
Saint  -  Laurent,  il  y  enseigna  la 
théologie^  et,  après  avoir  passé  par 
diverses  charges ;,  telles  que  celles 
de  gardiçi(i  de  U  Terre-Sainte,  de 
vice-commissaire,  de  supérîear  du 
couvent  de  Viterbe,  de  dé&oiteur  de 
la  province  roo^iin^ ,  il  fut  éki  mi^ 
(Ûstre  général  dç  ^M  Qrdre  le  |S 


terbe,  le  cardinal  Sachetii,  évéque 
de  œtte  ville,  Tavait  pris  pour  son 
confesseur  et  son  théologien  ;  et  en 
1713,  il  avait  beaucoup  contribué  il 
la  réunion  du  palriarcb*  gi^c 
d'Alexandrie  à  Téglise  romaine. 
Benoit  XIII  crut  devoir  récoo»- 
penser  son  mérite  et  ses  services. 
Dans  sa  6'  promotion,  du  ^  décem- 
bre 1736,  il  le  créa  cardinal-prétre 
du  titre  de  SaintrLaorent,  in  pane 
etinpernd,  qu'il  changea  dans  la 
suite  en  celui  de  Sainte-Marie^  m 
ardcoBli,  Il  fut  mis  sur-le*cbamp 
dans  différentes  congrégations,  en 
QCGupa  avec  distinction  la  prén«- 
dence,  et  continua  de  demewer 
dans  son  couvent ,  jouissant  de  l'es- 
time générale  et  la  méritant.  Il  mou^ 
rut  le  18  janvier  1739,  dans  sa  ^S^ 
année;  le  pape  le  recretta  et  assista 
à  ses  obsèques.  On  lui  doit  les  ou*- 
vrages  auîvans  :  1  Vindicks  areo*' 
pagiticofy  a  voU  II  Cornmentaria 
historicO'^gmaêica  ad  liùnun  de 
Hasresib^Sy  sancti  Augwtini»  111 
Dubia  seleota  de  confiaasario  sol- 
licitante. lY  HistoricO'-pmhmica 
schismaHs  grœcommj  4  voL  V  Do 
Jejunio  iractmius  dagwmtioo^mO'^ 
ralis  y  etCé 

CRÉPIN  et  CRËPINIRN 
(  saints  ),  martjrs,  sont  illustres  dans 
les  &stes  de  Téglise  de  France.  lU 
étaient  d'une  condition  distiàguée, 
et  o«  les  croit  frères.  Ils  passè-^ 
rént  de  Rome  dans  les  uaules 
avec  saint  Quentin  et  d'antres  chré** 
tiens  zélés  pour  la  propagation  de  la 
f(û  et  la  prédication  de  TËvangile. 
Envoyés  par  le  souverain  pontife  , 
Crépin  et  Crépinien  s'arrêtèrent  à 
Soissons,  dans  le  desdeia  d'en  cou- 
ver^ le  peuple  encove  attaché  à 
l'idolâtrie.  Par  humilité,  et  comme 
plus  propre  à  les  rapprocher  des 
pauvres ,  ili  embrassèrent  la  pio&a-^ 
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sion  de  cordoonier.  Le  jour  fls  an- 
iioa^;ai£Dt  Jésus-Christ,  la  ouit  ils 
travaillaient  pour  subsister.  Leurs 
prédications  et  leur  exemple  avaient 
opéré  un  grand  nombre  de  conver- 
sions. Ils  furent' dénoncés  à  Maxi- 
mien  Hercule  qui  se  trouvait  alors 
âans  la  Gaule  belgique  et  haïssait 
les  chrétiens.  Il  les  fit  conduire 
devant  Kictiovare,  préfet  du  pré- 
toire ,  qui  les  soumit  à  diverses  tor> 
tures.  Les  deux  saints  les  supportè- 
rent avec  une  admirable  constance. 
Leur  patience  n^avant  pu  être  lassée , 
Rictiovare  leur  nt  trancher  la  tête 
en  287  ou  288.  Les  martyrologes 
de  saint  Jérôme,  de  Florus ,  d^  Adon , 
d^Usuard,  parlent  de  leur  martyre, 
et  le  martyrologe  romain  place  leur 
fête  au  a  5  octobre.  Saint  £loi,  au 
6*  siècle ,  fit  tirer  leurs  corps  du 
souterrain  où  la  piété  des  fidèles 
les  avait  inhumés  y  et  enferma  leurs 
reliques  dans  une  châsse  qui  était 
son  propre  ouvrage, et  qu^il  avait 
ornée  d  nn  riche  travail.  Elle  fut, 
sous  le  r^ne  de  Louis  XI,  trans- 
portée à  Paris  pendant  la  peste  qui 
désolait  cette  ville ,  et  placée  dans 
Féglise  de  Notre-Dame.  Les  cor- 
donniers ont  pris  ces  saints  pour 
leurs  patrons,et  ont  une  chapelle  dans 
la  même  église  où  ils  célèbrent  leur 
fête.  Michel  Bûche,  fondateur  de 
l'association  des  Frères  cordonniers, 
Ta  mise  sous  leur  protection. 
C^oj^ez  BucHE  et  Renti,  i>ic«.  ) 
fis  sont  en  grande  vénération  à 
Soissons  y  où ,  dès  le  G*'  siècle ,  on 
avait  bâti  en  leur  honneur  une 
grande  église  et  un  monastère  qui 
ont  subsisté  jusqu^à  ces  derniers 
temps. 

CREUTZ  (  Gustave-Philippe , 
comte  de  ),  né  en  Finlande  en  17^6, 
remplit  les  places  les  plus  importan- 
tes dans  son  pays.  Il  fut  successive- 
ment nommé  ministre  de  Suède  à 
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Madrid ,  ambassadeur  à  Paris ,  oti  il 
se  lia  avec  les  littérateurs  les  plus  dis- 
tingués ,  et  y  conclut ,  en  1783 ,  avec 
le  célèbre  Franklin,  un  traité  de 
commerce  entre  la  Suède  et  les  Pro- 
vinces-Unies. Appelé  par  Gustave  \ 
Stockholm ,  ce  monarque  le  nomma 
ministre  d^état,  chancelier  deTuni- 
versité  d'Upsal,  et  chevalier  de  l'or- 
dre des  Séraphins.  11  est  mort  en 
1785.  Il  cultiva  avec  succès  les  let- 
tres ,  et  a  laissé  en  suédois  un  poë'me 
champêtre ,  intitulé  Aty$  et  CamiUe, 
et  une  Epitre  à  Daphné,  On  loue 
dans  ses  poésies  la  pureté  de  stjte, 
la  grâce  et  Tharmonie  des  vers. 

CREUZÉ-LATOUCHE  (Jac- 
ques-Antoine ),  né  à  Châtellerault 
en  17491  fut  d'abord  avocat  à  Paris, 
et  acheta  ensuite  la  charge  de  lieute- 
nant de  la  sénéchaussée  de  Châtelle- 
rault. Il  se  jeta  avec  ardeur  dans  la 
révolution  ;  mais  on  le  compta  parmi 
les  modérés.  Il  fut  membre  de  l'as- 
semblée constituante,   de  la  haute 
cour  nationale  en  179 11  et  député  I 
la  convention ,  où  il  s'occupa  prin- 
cipalement d'administration  et  d  éco- 
nomie rurale.  Il  vota  le  bannissement 
de  Louis  XVI  à  la  paix ,  s'opposa  a 
la    lt)i  du  maximum.  Membre  du 
comité  àt, salut  public  ^  il  fut  un  de 
la  commission  des  onze  qui  pr^*^*]' 
tèrent  la  constitution  de  l'an  3.  El«j 
au  conseil  des  cinq-cents  en  1799^" 
fut  presque  aussitôt  nommé  sénateuf 
(  après  le    18  brumaire  ) ,  et  »  e» 
mort  le  2  a  septembre  i8oo.  On  a  de 
lui  :  I  De  r union  de  la  vertu  etd^ 
la  science  dans  un  jwmconsultei 
1783,  in-«.  II  Réflexions  sur  la  vu: 
champêtre^  imprimées  dans  letoin.4 
des  Mémoires  de  la  société (Tagrr 
culture  de  la  Seine.  lH  ^^^^''^P^ 
tion   topographi^ue    du  pays  ^ 
Châtellerault,  avec  une  carte ,  i??^! 
in-8.   Crewé-Latouche  paya,  ainsi 
que   bien   d'autres  9   un  ^^^^^  *" 
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maavais  esprit  de  soo  siècle  ea  pn- 
blîuit  4111  mémoire  Intitulé  :  De  la 
tolérance pfiilosophique  et  de  V in- 
tolérance religieuse j  Paris,  17779 
in-8.  Ce  livré  ne  fait  aacanement 
liooneur  aux  talens  de  sou  auteur. 
Il  o^est  qu^une  misérable  copie  de 
plusieurs  maximes  débitées  par  les 
philosophlsles  du  iS'  siècle.  Creuzé , 
ea  les  reproduisant ,  ne  s^apercevalt 
pu,  ou  ne  voulait  pas  s^aperccvolr, 
que  la  tolérance  philosophique  en- 
vo]V'ait  à  la  guîllolme ,  tandis  que  ce 
qu  il  appelle  Intolérauce  religieuse , 
est  toujours  prête  à  pardonner  et  à 
oiïrlr  des  consolations. 

GRILLON  -  MAHON  (  Louis 
de  Berthon  de  Balbe   de  Quiers , 
doc  de  )  naquît  en  1718 ,  entra, au 
semce  en  173 1  ,  fit  la  campagne 
d'Italie  dç  lySS  ,  sous  le  maréchal 
<ie  Villars ,  assista  à  la  bataille  <le 
i^arme  en    1734.  ,  et  se  distingua 
<ians  toutes  les  occasions  par  son 
Courage  et  son  Intelligence.  Dans  la 
Campagne  de  174.2  ,  qu'il  fit  sous  le 
duc  d'Harcourt ,  Il  défendit  ,  pen- 
dant treize  heures,  Landau  sur  T  Isère, 
Contre  Tavant-garde  de  Tarmée  en- 
nemie ,  forte  de   10,000  hommes. 
Dans  les  pourparlers  ,  Grillon'  dit 
qu^II  avait  un  nom  à  soutenir  ,  et 
une  réputation  personnelle  à  (aire  : 
«Monsieur,  lui  répondit  le  général 
B ennemi  y  nous  vous  connaissons  et 
«estimons  depuis  le  commencement 
»de  la  campagne  ;  mais  pends-toi , 
itbra\^e  Crillon  ,  tu  seras  pris  ^  » 
Obligé  de  se  rendre  prisonnier ,  il 
(ut  échangé  au  bout  de  huit  jours. 
Il  était  à  la  bataille  de  Fontenoy 
(  174.5 .),  et- commandait ,  en  qua- 

1  Ces  mots  font  «llasion  à  ceax  qu'écrivit 
Henri  IV  k.  Loais  de  Balbe  Crillon  son  anii , 
■B  de  ses  plas  fameux  f^énéranx ,  et  ancêtre  du 
celui  dont  on  parle. dan^  cet  article.  uPendt- 
i>  toi  f  brare  Crillon ,  disait  ce  monarqne ,  nous 
»  arons  combattu  à  Arques ,  ettu  n'j  étais  pas.» 
(  F'om  CuuAii ,  FeUer  «  tome  3. } 
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lité  de  brigadier ,  les  quatre  batail- 
lons qui  soutinrent  si  long-temps 
le  choc  de  8,000  ennemis  (  le  10 
juillet  1745  )  dans  Taftaire  de  Mesle. 
CHllon  présenta  au  roi  les  deux  pre- 
miers rangs  des  régimcns  de  Grillon 
et  de  Laval  (  ce  seigneur  avait  con- 
tribué à  r honneur  de  cette  journée  ), 
en  bonnets  de  grenadiers  anglais.  H 
avait  obtenu  la  croix  de  Saint-Louis 

en  1744  >  ^t  ^^  ^^^  'ui  o^i*it  s^lors  la 
pension  de  3,ooo  llv.  attachée  au 
cordon  rouge ,  avec  la  permission  de 
le  porter ,  en  attendant  la  première 
vacance.   Crillon   refusa  ces   hon- 
neurs ,  dans  Tespérance  du  cordon 
bleu,  qu'il  ne  put  jamais  obtenir. 
Après  le  siège  oe  Namur ,  où  II  se 
signala ,  il  fut  nommé  maréchal  de 
camp,  et  se  trouva  à  la  bataille  de  l\o- 
coux  ,  le  1 1  octobre  1 746.  Dans  la 
guerre  de  sept  ans  ,  il  surprit  Lip- 
stadt.    Crillon    commandait  -  dans 
Wt'Issenfelds  ,  lorsque  Frédéric  II 
&y  présenta.  «Je  fus  ,  dit  à  cette  oc- 
»  casion  le  roi  de  Prusse ,  arrêté  à  la 
»  tête  de  mon  armée ,  par  la  valeur 
»de  dix- sept  compagnies  de  grena- 
»diers  français.  >^  A  ta  malheureuse 
journée  de  Rosbach  ,  Crillon  fut 
blessé  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
xS'ommé  lieutenant-général  ,  Il  prit 
Gottlugue  ,  et  à  la  bataille  de  Lut- 
zelberg  (10  octobre  ijSS  )  Il  com- 
mandait la  réserve ,  et  fut  chargé  de 
poursuivre  reniiemi.  11  était  alors 
question  de  faire  une  descente  en 
Angleterre ,  et  Crillon  eut  le  com- 
maudemeut  de  la  Picardie ,  de  T  Ar- 
tois et  du  Boidonals.  H   présenta 
alors  le  projet  de  construire   des 
chaloupes  canonnières  ,  marchant  à 
la  voile  et  à  la  rame ,  et  portant  cha^- 
cune  un  canon  de  24  à  l'avant ,  et 
un  autre  à  Farrlère  :  maïs  ce  projet 
fut  rejeté  à  la  pluralité  des  voix. 
Crillon  apprit  qu'on  voulait  donner 
I  son    gouvernement   au    prince  dç 
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BeMY^Mi ,  fm  mèoÈt  temps  aat  le 
4«€  de  Fuenl^Si  au  relous  de  som 
wMsadf  An  i40pdres ,  FeAgageik  à 
entà'er  aa  «ervke  A'Emfpcït ,  ^ui 
était  eo  gfierre  avec  le  Portugal.  £e 
duc  eceeftU  h  propoeilioa  ;  on  lut 
accord^ ,  d'aiprès  le  pacte  de  (aminé , 
\^  min^  gF9d«  qM'HavMl  en  FraM^e. 
Il arrif a ^  Fannée  eepa^ele  pende 
jours  avaiit  la  4^oiiolu«îoâ:i  de  la  pak, 
et  il  se  trouva  à  h  capiUilaiioii  d' Ai- 
qieida.  Lots  de  la  ffo^tte  de  Viaàé- 
pendaoce  de  l'Aimérique,  il  s'eiBr* 
para^  eo  aySa  ^  de  Tlle  de  Mi- 
norqMe.  H  foi  atow  nofomé  capt- 
t^uaegéojéral  de*avni^es  espagnoles^ 

£od  d^Eâ^agpe  ^  avec  le  titre  de 
:  de  Mal^n»  Grtlloii  coanuanda 
le  sîéflB  de  GiiMnhar  9  mais  il  fut 
coAtraibt  de  se  iretiffer*  Il  fat  ensuite 
Qonimé  ca|ûtaine-|Dénéral  des  royait- 
mea  de  Valeacfi  et  de  Marcîs.  H  ne 
prît  aucune  part  à  la  guerre  de  la 
f#puUî({ue  fraspi«e,  ea  1793 ,  «i 
BKKiriit  à  Madtid  ea'îoillBt  1796. 
il  a  laissé  des  Méimnteê  miàtmres , 
Paris,  1 79Ky  in-%  ^oi  ne  sont  qu'un 
loB^  paa^ri|«i«  ou  apofegî»  de 
fautfttr.  Ums  ^viit  (ait  traduire  en 
espagnol  9  et  çolnplait  lea  (aire  Im- 
pinmer  à  Madtîd  9  kssqu'il  hA  sor- 
ffh  pi4r  1^  mort» 

CaVlK^SHANK  (  GuiUa^■le  )  « 
célèbre  a^oaNmiste  y  diîrutfgîeâ  eb 
clÛHiiste  t  naïquit  à  EdlmlKwis  tm 
i.2^&  It  passa  è  Londce»  ^  o4  3  fut 
discii^  df)  Cuillanme  Huhéct,  qui 
loi  léfgUKi  soô  Isuperke  BMiénm ,  à 
conditi^  d^'aw  bout  db  tuentè  ans  ^ 
il  le  livrmit  à  yuaivcvfiiêé  de  Glae- 
Gow.  C^wkshaoii  à  laissé  pkisiefirs 
ouvrages  tsès-'iiecbmcbés  ;  maîe  il 
doit  priodp^eaueiit  sa  wéfaWàmt  à 
œliii  intitulé  Ammi^y  qf  tdiwr-^ 
iing  veêêckp  «tc«,  ovkAhÊUmrée 
des  vms^aux  0t$9rbfÊns  du  €t>r»& 
hMnud»,  Lotdreft,  1786^  ■a*4  9  ng* 


réiHipEiiiié  en  1790;  tnd.  ea  firan^ib 
pAr  PIlilippe  Petit -Radel  ,  Paris  , 
1787  jin-tf  fig.  Ce  savant  aaatofniste 
ntuurotà  Loodre^  le  a  7  jtiin  iSoo. 

CtJBERO  (  Pierre  ),  teissien- 
naire  espagnol ,  le  ppemier  qui  ait 
fah  le  tour  da  monde  d'occident  cd 
Ofîent.Geniélli  Carreri  ne  parcoamt 
cette  oiônie  roate  que  plusieurs  an- 
nées aprèsv  Le  P.  Cubero  naquit 
prja  de  Calatayod ,  en  Arragon  ^  en 
i645(.  U  vojiEagjea  en  France ,  en.ita- 
Ue  ;  visita  Coiistantinople ,  gagna 
la  Transylvanie  ^  parvint  à  Varso- 
vie ^  au  le  roi  Jean  Sobieski  lui 
donna    une    lettre    pour    Cbâh  - 
Soliman,  sofi  de  Perse.  Arrivé  à 
Moscou  ,  il   Alt  présenté  an   czar 
Iwaa  WaiiHeyrita  9  partit  avec  un 
ambassadeur  que  ce  prince  envoyait 
ea  Ferse^  et  desceatfit  4e  Volgai 
jusqu'à  A«lraeaa.  Ayant  traversé  Ta 
mer  Cacmenne,  il  arriva  à  DeHbent, 
et  Y  en  1674 1  à  Casbta ,  oi  il  remit 
ses  lettres  au  sofi ,  dont  il  obtint 
Uméme  protectîoif  accordée  par.  ses 
prédécesseurs  aux  mîssionnai^s  ca- 
tbu^tics.  Qaelquer  ionrs  après ,  il 
refUt  as  adaût  ou  b^t  d'bonneor , 
et  pm  il  aHa ,  par  Ispabaa  j  Scbi- 
raa  et  Laar ,  à  Bender- Abassî ,  faisant 
dàEn&  sa  rôale  an  grand  nombre  de 
coaversioa6«   Daas   cette   dernière 
ville ,  il  i^t  i»e  barque  qui  te  con* 
duisît  à  BvMler  -  €enço  ^  sur  le  golfe 
Persiqoe.  S' étant  embarqué  sur  nn€ 
Bo4flè  portugaise   qar  allait  croiser 
dan«  la  mer  ttouge,  il  aborda  i  Diu, 
vU  Surate ,  Ikiman  ,  Goa  9  daabta 
le  cap  CknMorva  9  toucba  à  Ceyian  et 
à  Saiiil*Tfaomé^  et  passa  à  Malacca , 
oé  ks  ttoHandais  h  mh*eot  en  pri- 
son pour  avoir  enfreint,  par  inad- 
yettancé,  tetics  téd^mens  de  pollciD^ 
DélUxé  bientôt  de  sa  captivité ,  il 
taHli'  it  Mmiffe ,  employa  ^it  mois^ 
^àns   k  traveitsée  du  grand  Océas» 
;ju«qu  à  Acàpaka;  il  partît  de  Meri^ 
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t»  «r  fti^gf ,  él  i  iHrofitoift  àt  la  flotte 
de  ta  Vera-Crus ,  destinée  ppur  Gt- 
&,  H  rfTÎttt'en  Europe  apfèi  ntiii 
Ms  d'absènoe.  Il  pallia  la  relation  de 
son  vàr^ge ,  à  Madrid  ^  en  t60o  ^ 
in-4*  4»tte  relation ,  <pjoi(|ite  pea 
étendue  ,  est  ei^cte  et  ihtéreaëanff . 
il  f  dmnot  *des  dt^laîta  citrieidt  de» 
atép^l^d'Astracan ,  d^Sr  désert*  de  la 
Perse  ,  $nr  Mamïie  ^  siti*  t^s  t^&ùti 
qn'il  a  Tisltée^  ,  et  le#  diMTent  per- 
sonnages fju'îly  aeofintia.  Leatyfe 
cA  sfmptè  ^  clj»îr ,  et  pîfHol^  élégeltit 
CUBëNA  (Pîerre),voya)^iif  é«pa- 
^lynéà  Vitlenaen  iGd'ï.  Il  publia 
noè  Description  dU  3réitU  dans 
tsne  étendue  tU  \  o38  tniUes^ic.  lyn- 
dena  atatt  parcotii*»  pendant  Idng- 
teiÉps eette  partîe  de  V Amérique;»  et 
en  donne  des  détails  «iaeisr.  Snn 
ItT^^ancieaûemênt  tradiiîl  en  àllé-^ 
nand  ^  était  oublié  dana  ta  bfblio^ 
thèqiieëe  Wolfenbf^ltoi^  et  repartit, 


CV&OATH)  (OJItdbab)fiièMi 
né  4  Agî^qite  dad«  le  diitritldb 
Fanlin,  snr  la  e*leiHrOr,eA  âdfnée; 
F.ntevé  de  son  pa/s  aVeb  pltisien^ 
enfâna  dés  déni  seàes^  H  servit 
snceéssivement  pluaieory  maîtmr* 
ij^TÛ  flolb  lai  rendit  la  Kbrrté,  dl 
remmena  en  Angleterre.  Il  était  an 
service  dé  Goswc]r,  pramîêr  pA'ntr^ 
du  i^ince  de  Rafles,  lorsipi'if  m^ws. 
«rt  en  Ijyo.  Il  a  écHt  un  ourrage, 
iradmit  en  frab^îs^  snné  If  titra  db 
^fieànonsàir  la  iraûe  e$  fe^eUc^ 
sfàge  des  Nèghes^Vtit^i^  i^g^  î^^ij^ 

Quoique  ce  IrVre  éoff  écrit  inbs  mé^ 
tbodéy  il  ^ttçnee  dan^faotéiir  dél 
tafens  nvi^qnel^  ude  édncatiiMi  ani^ 
gHée  4naait  ùit  Elira  dta  ntvgtég  ftfu 
piwef* 

COMRfiRfcAKA  ^fdliitrd>, 
^rivain  anglaii^  n^r^it  JtCarïtbrid^ 
eit  tf»^.  il  était  sirriérr  neth-Si^  3e 
Véwéf^  de  Pf^rbtféoi^U  ^  et  nefdi 


corrigé  avec  Foriginal ,  pcrr  lé^  èokie  dn  savimt  Aiebard  Bekiticy.  Il  ocenHi 
deLeiste ,  i»ous  ce  titre  :  Deêcrtp^^  dillëiien^  copiais,  et  càkivi  a^ 
tion de I^AmériqUfè portugaise, fSfo^  succès  la  lUténifeiirè ei (^ pOésié.  D& 
ôcflEeiKi ,  Bro^s^ick ,  13(80  >  în^ii.  i'kge  de  r*  aiqs  if  avdh  é|>dlitoié  lûiè 
CUGNOT  ( Nicolas  --^Ime^)  ,\  petite  nièce'  idii«u1éé  SiJk^spmt 


nigémen^  fl^an^isf  ^  nacjîèkt  âf  Void  en 
Lorraine  lé  ^5  s^epieaubré  173®, 
t\  a  iaisrsé  liefs  onvrageil  snivaft^^  :  1 
Bernent  dé  fart  ffàtitairé  Ohêieh 
êl  moderne^  1766 , 1  vol.  în-^f;i. 

îïPort^iomfèn  dé  eat^agnè^  Hic 


f  769 ,  îâ-f  :! ,  thiditit  enf  ailerÉfaWd' , 
Bertin ,  f 773  ,  in^.  ill  Thi^He 
de  la  Jhrîifi^édkfh  ^  àvë^  éei  0b^ 
^rydtions  stt^  les  éifférens  ifé" 
^me$  t/id  ompATM  depuis  tîn^ed- 
thn  de  VartUUrié ,  ée  une  nouPeUs 
mmUëre  dé  ùon»ruiré  desf  pêaëè^ , 
^778,  ÎBhra^.  fiidttié  patr  Ur  éévtilu- 
isoA ,  Cio^of  dii^  âoii  exisreneë  à* 
tioe  d&riné  èé  Matsêmé  y  éf  e^étlile 
Mercier  V  tfmeé^  dnr  Ted^tééuf  Ai 
^ttris  9  M  dbliMI  nn^  nékisi^ù  êe 
t,ooorfr.  14  mtfwM i  tiûêie^i  né- 
nwire  intH|v 


parmi  hè^dèbé-et.  Il  pnbKa  d^Mîi: 

I  F/ffttf^  de  la  réii0in  thmiéimè. 

II  fje  Cat^ctiffi  en  i^  Jlfo/^/  dis 
Ghrist^  nolme  «w  véM  MfiMi  lII 

L'&^jiprp^tfen/^V  q^  IMnè  âdji^itf* 
d  bni  li  voipnfés;.|¥  Jeàe:  Ad  ijétlh 
eaaer.  V  Hentii  ♦  vdrrj  Vi  A^iT** 
mani  à  ht  rtûide  ;  ceAi^dte.  Vf  f  i^ 
bàttOHé  ^Hd»tifi%  el  Ik  &#Ww 
/ir'/e ,  (raigédlips  \  et  pla^'éim  /édb^rfl. 
Après  tfvoSr  rèspeteé  4és  ^ei^<^«^ 
ges^lès  r(^|^  d'À  Ae  iiMs  MOfil^^iMk. 
berbivd  V  par  m#  cbntradiëtfiyir  ^di 
ne  lin  fait  pa»  bttlMfOiM  d^tibnueAf» 
pabtia  un  AirMW  ott»  if  f^f  Xm^ 
gfe  de  rinfidéfté  eon^)^  H>  éi* 
mort  le/  mai  f0rf. 

graveur  italien ,  naquit  à  Vérone  en 
avrU  1737.  Il  anaelitf  dÉmr  hi# 


x64  ^ï'  * 

vrag^s  à  l*eau-forte,et  il  est  Consi- 
déré ,  en  géDérak,  comme  le  meilleur 
graveur  de  nos  jours ,  aprè&  Mot- 
ghen  ,  BarÉolozii ,  Volpato  ,  et  Betr 
j^ic*  Il  étudia  le  defisiuet  la  peinture 
»oiis  François  Ferrari;. mais  il  choisit 
de.préféreiice  Tart  qu'il  a  exetcé  de- 
puis. Ses  principaux  ouvrM;es  «ont.: 
Les  Vues  des  antiques  édifices  et  des 
ruines  fameuses  de  Rome  ^  d'après 
Jes  dessins  de  Clécisseau  et  autres.  J 
Les  plus  Êimeux  tableaux  de  Mi- 
chel-AHge,  Raphaël ,  Carrache,  etc.. 
Il  gnvà,  à  Berlin  ,  d'après  Cuniur^ 
.gh»ni,lonsles/>ortr<iifA  de  lafatnUU: 
royale^  dont  la  plupart  sont  exé- 
cutés avec  ,un'  talent  supérieur.  Se& 
estampes,  en  matière. nonre,  sont 
très-eblimées  ,  et  parmi  les  gravures 
à  reaur-forté  ,  Un  rtmatquc  le  Ju- 
gement dernier ,   d'après  Mîchel- 
.4Lnge.  Cunego  était  dun  caractère 
Jl^eu&isant  et  de  moeurs  simples  et 
.pores.  Il  avait  fixé  sa  résidence  à 
.^ome  y  et  avait  son  'atelier  au  pied 
jj^Sainte-Ttinité^s-Monts ,  col- 
lûfe  sur  laquelle  est  placé-  un  riche 
-eouyent  habiter  par   des   religieux 
jr^çais..  Il  mourut  à  Rome  en  oc- 
lot^e  1794*  ^^  ^tix  fils  Joseph  et 
AJoisio  suivirent  Tart  de  leur  père. 
Le  secoftd  eai  mort  à  Livourne  en 
,1798  ;  et  Joseph  9  à  l'âge  de  a4  ^^^^ 
.quitta  tout  à  coup  la  gravure  pour 
_enti«r  daps  Tordre  deaPère»  hos- 
tpUaliers  de  l'Ile  '  à  Rome. 
.     CURTl  (  Pierre  ),  savant  jésuite, 
né  à  Rome  eu  1711,  entra  dans  la 
société  fort  jeuîie,  et  s'y  distingua 
par  son  érudition  et  l'étendue  de  ses 
connaissances.  Il  <Aoîsit  pour  objet 
de  ses  études  particulières,  la  mé- 
taphysique et  lesrlajaguea  savantes ,  et 
-réussit  également  dans  l'une  et  l'au- 
tre de  ces  entreprises.  Il  passait  pour 
on  des  plus  profonds  métaphysiciens 

1  Cette  file  est  iormée  pat  U  Tibre ,  âan»  le 
^«pilier  «pp^  TV^wlifl^re. 
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de  son  temps ,  et  pour  Tun  dér  savans 
les  plus  versés  dans  la  langue  hébraïi* 
que,  dont  il  était ^  et.  demeura  jusqu'à 
sa  mort,  professeur  dans  le  collège 
romain.  Parmi  les  sai^otes  disserta- 
tions qn'il  a  publiées,  on  .en  distin»' 
gue  trois  très -curieuses;  Asavoir: 

I  Chriitus  sacerdos  ^  Kome»  1^5 1. 

II  Solstans^  Rome,  1754.  ^1  Sol 
retrogradus  ad  v.  8,  cap.  xxxviii 
IsaicBi  Rome,  17 56.  bans  cette 
dernière,  quia  pour  objet  la  rétrogra- 
dation du  soleil  de  dix  degrés  sur 
le  cadran  d'Achaz ,  pour  servir  à 
Ezéchias  de  signe  de  sa  prochaine 
guérison ,  le  P.  Curti  entrràrend  de 
prouver  que  le  jour  îat  plus  long 
qn'il  ne  devait  l'être  »  d'environ  trois 
heures  y  et  que  cette  rétrogradation 
eut  lieu  à  trois  heures  après  midi.  A 
la  science ,  le  P.  CurU  aUiait  la 
piété 'à  toutes  les  vertus  d'un  boa 
religieux.  Il  mourut  à  Rome  le  4 

avrU  i^6a. 

CUSTÏNE(  Ada*m- Philippe, 

comte  de  ),  naquit  à  Metz  en  ly^o* 
il  avai^  à  peine  atteint  sa.  septième 
année  quand  il  fit ,  en  qualité  de  soos- 
lièutenant,  la  campagne  des  Pays-Bai 
en  174^,  sous  le  maréchal  dé  Saxe. 
Réformé  d'abord,  il  entra  depuis  daiu 
d'autres  régimens  ,  et  commanda,  en 
1758,  une  avant-garde  en  Wcstpba- 
lie  sous  le  prince  de  SomUsc.  H  s  7 
distingua,  et  Frédéric  Je  cite  dans  sei* 
Mémoires:  Le  mi^îstre-  Choiscul  fil 
créer  pour  «lui,  en  176a,  un  régi- 
ment de  dragons  du  nom  de  Cus^n«* 
Il  entra  quelque  iem^s  «P^^^*  r^ 
celui  de  Saintqnge,  qui.  passait  en 
An^érique,  où  il  se  signaU  à  la  pns<î 
d5YorJi-Town,  qui  lui  valut,  à  son 
retour,   le  grade  de  maréchal  de 
camp ,  et  le  gouvernement  de  Tou- 
lon. La  noblesse  de  Lorraine  le  nom- 
ma en  i789dépi^  aux  états  géné- 
raux. Dès  les  première*  séances  il  se 
réunit  à  la  minorité  de  son  ordre ,  ei 
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H  se  jédani  dan*  TasMUiblée  na» 
tionale  pour  rëtablissement  des 
Çffde«  nationaox,  poar  la  déclara' 
tîoa  dés  droits  de  1  homme ,  et  sor- 
tont contre  Tindisciplme  aititaire,à 
l!égard  de  laquelle  il  proposa  les 
Hiesures  les  plas  violentes  ci  les  pins 
arbitraires  ;  aossî  ,  il  lai  arriva  en 
17929  lorsqu'il  commandait  l'armée 
do  RÛfif  de  Élire  fusiller^  de  sa  propre 
autorité,  des  soldats  qui  s'étaient  Û- 
vrës  au  pilbge.  Peu  avant  Tinvasion 
de  la  Belgique  par  Dumouriex,  et 
(andis  que  Je  général  Kellermann 
poorsoivait  les  IVussiens  dans  b 
Cbamp^ne,.  Custine  se  porta  sur  le 
Rhia ,  s  avança  sur  Spire  et  Worms, 
obtint  quelques  avantages,  et  s'empa- 
ladenuigasins  considéiables.  Sur  une 
tîotpie  sommation, il  se  renditmaitre 
de  Majrence  par  la  lâcheté  du  gou- 
verneur et  la  trahison  du  chef  de 
génie.  Malgré  les  ordres  du  ministre 
de  la  guerre,  et  Tavis  des  autres 
généraux  qui  voulaient  qn^il  se  diri- 
geât vers  tioblcntz ,  Custine  se  porta 
vers  la  Frauconie ,  et  s'empara  de 
Kœnîgstein  et  de  .Francfort,  qui 
fat  mi»  à  contribution»  Cette  der- 
nière  ville  tomba  bientôt  au  pou- 
voir des  Kmssiens*  Après  plusieurs 
écbecs,  Custine  se  vit  obligé  de  se 
reafermer  dan»  Mayence,  où,  ne 
pouvant  se  soutenir,  il  se  jy^ca  der- 
rière les  lignes  de  Weissembourg, 
essujrant  à  chaque  pas  des  gettes 
con&idéraUes  ^  et  notamment  sur  la 
Nabe,  où  il  fiit  attaqué  par  les 
Prussiens,  qui  s^emparèrent  de 
Mayence*  h^  révolution  du*3 1  mai 
n'étant  pas  arrivée,  la  convention 
iiationalê  conservait  encore  quelques 
idées  db«  modé^a^on..  Custine.  put 
ainsi  s'excuser  de  sa  retraite  préci- 
pitée, et  accuser,  sans  se  compro- 
mettre, le  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle ,  le  ministre  de  la  guerre  > 


eus  i65 

convention  Avait  enrojét  pour  le 
surveiller.  Il  avait  de  puissans  amis 
dans  le  parti  des  girondins^  et  c'est 
par  leur  médiation  que  l'armée  de 
la  Mosellei  et  ensuite  celle  du  Nord, 
furent  réunies  à  son  commandement* 
Mais  ee  parti  s'a&iblissant  de  jour  en 
jour,  les  )oumaox  de  Marat  et  autres 
démagogues  commencèrent  ^  signa* 
1er  Çus^e  conmie  un  traître  et*  un 
contre  «révolutionnaire.  Pendant  ce 
temps  il  cherchait  k  réparer  ises  per- 
tes,  et  le  17  mai  il  fit  tous  ses  eirorta 
pour  délivrer  Mayence.  Une  af&îre 
générale  s'étant  engagée  sur  tout 
tes  points  à  la  ibis ,  le  corps  de  Cus- 
tine r  q«H  arriva  le  premier ,  fot  ,en« 
tièrement  écrasé  ;  les  autres  furent 
repoussés ,  ou  ne  combattirent  pas. 
Le  nombre  des  ennemis  de  Custine 
s'augmenta  alors,  et  tous  lui  attribuè- 
rent les  malheurs  de  cette  jouraée^ 
Sur  ces  entrefaites,  les  girondins 
furent  renversés  par  les.  montai 
gnards,  et  les  journaux  attaquèrent 
Custine  avec  un  nouvel  acharne- 
ment. Il  s'en  plaignit  k  la  conven- 
tion, et,  dans  l'espoir  de  conjurer 
l'orage ,  il  envoya  aux  montagnards 
les  lettres  qui  lui/ avaient  été  adres- 
sées par  Wimpfen  et  le  parti  de  la 
Gironde.  Se  croyant  rassuré  par  cet 
démarches ,  il  osa  quitter  Tannée  du 
Nord ,  où  il  n'avait  fait  queparattre^ 
et  qui^était  pas  en  état  d'exécuter 
les  ordres  de  combattre  qne  SOQ 
général  avait  reçus.  Sur  nné  invita* 
tion  du  conseil  exécutif,  il  eut  l'im- 
prudence de  venir  à  Paris,  et  de 
se  montrer  dan»  loos  les  lieux  nu^' 
blics,  où  ilafiiiectait  un  air  de  aécarité^ 
tandis  que  les  joumAx,  les  tribunes 
<fe-.to.us  les  clubs,  etméine  celle  de 
la.. convention,  retentissaient  d'In- 

i'ures  et  d'accusations  dirigées  contre 
uL  Enfin,  arrêté  le  29  juillet,  il  fut 
le  même  jour  traduit  devant  le  tri* 


et  mén&e  les  représeotans  que  la  |  bunal  révduUonnaire.  11  jse  défendit 
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dmi  an  l'«oc»U9iH«  apim  ^(«rMM  U 

ÊêlBjliU'  9«  iienbf«  du  club  vc^fwr 
pis  IWnM  db  s  Ato»  \m^  miff 
e»  fiaiaot  «»  Iroupe  a^  ms  A"  iiik» 

•nett  dks  mantainM  m  iwe  »rniée 
«  A>ît  Alfe  fripée  l  db  bien  l  kû  «si 
»itilé  en  ^«  t  .|«Vciii»teim  f«T 
Ufet  FoiM|iikrrTtfiviUe,  o^i^Mr 

Ïtt  pi»  dt  appeler  et  lémoSgme 
ii{(  if»  ciQiMiliMioiis.  CustUie  ^ 
^gé  iboft  la  laiait  séaiure  ;  U  der 
«uuh  tm  coofesseitr,  noAlra  b^iv't 
iQB9f  de  ËttUtsie,  causée  «ans  deutf ,. 
BOtt  par  çunqae  de  eoueage ,  mais 

Kki  remoraa  qu'il  devait  sentir 
rair  fétari  une  nu|iivaise  cause  et 
ahandonné  son  roi^  Il  fut  eséaité 
le  «8  aoât  1792^  Jflûus  de  son 
aolofité^el  envieux  des  ai^tees  gé 
nërau&y  II  laonUa  toujoncs  u|i  ca- 
ractère doniInâDt  et  or^eitteuau  II 
était  ub  l^n  ofiickr  général  9  ei  éar^ 
eeUait  dans  les  nu^nœuvces  de  ca- 
lâlerie;  mak  il  gavait  pas  les  con-* 
paiisancf  s  qéi^ëssaîres  é  un  g^nécal 
en  çheË  On  a  puUié:  Mémoii^eê^  du 
génémd  (htsUne.,  jrédî||és  par  iia 
de  ses  aides  de  camp  y  1  voi.  (n-E2 , 
Hambôurg'f  Ftanciort  (^îs)^  ^794" 
GUSTÎMË  (  Kenaud^hilippe  ) , 
fik  du  piiécédent,  naquit  en  iTW^et 
suivit  h  carriéve  diptoniaiique.  En 
ST^SfSQusUaAisiècsf  de  M^deliar- 
l^^unift ,  quelques»  pttaonnes  aloca^ 


eva 

marquaillM  t  et  qui  adnneaîent  let 
taiens  wiûaires  «1  dn^s  de  Bruns** 
wick  9  ponçtve^  le  prc^et  absurde 
de  If  aaettffe  à  U  tète  de  la  réiaolii- 
tiQ9,  ea  ilui  oftrant  le  conmande* 
inent  génépi  des  amées  feanqaîsiKSâ 
CMStiiie  fiU  (ut  chargé  d^  cette  mi»* 
si^  ;  mais  elle  écbc^ ,  comme  on 
ai0saH  dà  s'y  attendre.  Il  fut  ensuite 
i  BierllAi  en  qnalité  de  oiînîstve  plé« 
nîpotutttîaise  ;  ouds  la  Prusse  a^étuit 
éàdêtét  eontve  la  France  ,  il  s» 
nan^  à  TarMée  «  ^  il  servit  en  qua- 
liii  d'iiide  de  camp  de  son  père  , 
qoi  l'envetjra  é  Paris  ^  an  janvier 
1793 ,  pawr  suivre  ses  réebfnatâons 
auprès  des  cnaaités  et  des  minislaes. 
l.iors  du  procès  de  ce  géuéqil,  son 
jftnne  fils  n'omit  ancune  démarckc 

EUT  le  soustraire  an  sottqui  rail^nr 
It.  Cela  t  la  noble  feanebiee  avec 
laquelle  il  sVzpliqua  dans  cette  oe« 
casion,ctses  liaisons  avecCondorcel 
et  mielques  députés  de  la  Gironde  « 
é^edlèrentl^  soup^ns<  inquiets  de 
Robespierre  ,  qui  le  dénon^  à  la 
tribune ,  et  le  it  traduire  devant  le 
mdfne  tribunal  qui  avait  condamné 
son  père  à  mort  II  se  défendit  avec 
tant  de  présence  d'esprit ,  qnsf  Tau- 
ittosre  attendri  s'écriait  :  Il  est  uni' 
vd!'  mats  il  avait  eu  le  courage 
;de  relevée^  pendant  son  interroga** 
toire ,  la  4||^ovaise  foi  du  présideilt^ 
qoif  en  lisant- sa  eoffcspondance  avee 
le  duf  de  Brun^^iek  9  en  altérait  le 
'sens^  de  msaière  à  aggraver  l^s  ppé- 
tendus  çrimfs  deraccusé.  Il  AitdoBe 
icondamné  è  mort ,  et  exédnté  le  i 
janvier  1.794*  Avant  de  moiH^r ,  n . 
écrivit  des  i^ltipes-fert  toucbantès  ii  éa 
iemi|ie>  #1  Josqu^au  dernier  moment 
il  motttn  beaucoup  de  fetinelé. 


\ 


"V 


\ 


■^  ••l-m 


asE 


D. 


DaOOBKRT  (  L«9b»Aug«0tè)^ 
géfiéral  ftan^k  ,  né  à  S»lat-L6  ters 
1^50.  Dès  sa  plus  leurre  jeunesse , 
ii  fut  /imiiiaié  sous^ietieiisfil  Alos 
le  rétÂmmA  de  Tetfniaâsie«  it  les  iire- 

sept  ans.  Il  eayftrassa  les  prkicipes 
de  la  révohilîoflif  et^  pae veiiii  aa  ffiàe 
àê  Biaffécluil  ilecarifeipf  illîite#fpldyé  à 

ranoéed'i  taiie^  es  ^'}9^t  s<^s  ^^  <>'* 
dresân  généval  Bti^n.*  Oagoèert  se 
dktiiigiia  «D  ptusietir»  veoeonlres ,  et 
DotamoBent  auprès  de  îlîoe  et  4* 
Col-de-Negro.  Noimné  général  en 
chef  de  l'wmée  ^de»  ¥ftéaée9  c^en- 
tales ,  en  1 798  ,  il  m  troeva  dans 
QR  tel  état  ée  feMesse ,  qn'H  tint 
à  Paris  pour  demander  des 


netité  que  Von  endoaragéàit  d*aatres 
rktittfes  â  se  Kvrer  à  (a  mort ,  e^ 
défendaot  h  caase  de  fanarcble*  On 
à  de  ce^énétalt  :  Nouvel  iriélhodè 
tPardonner  finfkHteth ,  tomhinéé 
diaprés  les  ordonnances  grecàuei 
et  romaines  ,  fHjfur  être  parâcu-r 
Hèremeni^ordô'nha^e  at$  Fran- 
çm's ,  17^3 ,  in-6.  Qst  ouvrage  eut 
pen  de  succès. 

DAGUET  (  >îer«  -  Antoine - 
AlexamAie  ) ,  ji^snlte ,  né  i  Bâumen- 
ies-Dames  le  i*'  décembre  ijqy  , 
sarvécnt  i^  !a  société  dont  ît  étaCt 
meilibre.  Lors  dé  âa^  suppression ,  À 
se  retira  à  Besançon ,  et  y  mouriil 
en  17^5,  j  hissant  la  Réputation 
d'nh  iiQnnâe  estuD&atde  et  d*uh  ecclé- 


seoours.  Ces  législateurs  orgoeillent   s%a^2(|ue  édifiant  Oti  a  de  lui  Iiè|( 
__•  __..i_jî — *    iji! i^_ "-^^  ouvrages  suivans  ,  tous  (Composés 

pendant  quH  étût  encore  jésuite: 
(  Considératibhs  ditétiéHttés  pour 
chutgue  jour  du  mois,  Lyon  9 1758 , 
în-ia*  Il  Exerdcei  du  chrétien , 


qai  voulaient  délivrer  les  peuples 

da  despotisme  d  de  la  iyramàe  , 

étaient  «es  deifotes  les  plus  tyrans 

envers  «ewcqêt  souffraient  feur  do- 

laînatioa ,  et  snrtont  envers  les^  gé~  J  i 

néraux ,   qak^  souvent  ]^ivés  des  ; X}M>n,  i^5^hl*-ia,  Itl  La  Consola^ 

seeenrs  néoessaires  ,   devaient   ou   tiondu  chrétien  dans  lesfers\  6^ 

vaincre  on  iiK>ai4r.  Ses  téctamations ..  Hfanuetdeschtourme^Jutyùtt,  i^Sg^ 

furent  dono  malreçiies , et  on  (e  mft,  in-ia.  W  Bxercfces  chrétiens  £s 

en  prison,  il  ptti^eco«vrei^  sa  liberté,  gens  degHfirre,  ^ï^^  ^7^9»  îii- 1  i* 


les  Esp^inols  à  Olette  et  è  Catnpre- 
doB,  et  reatotita  Ane  vktbitie  dé- 
cisive près  d*Urg€4  {  fo  avrM  1 794  )  »  ' 
dont  il  sfe  rendit  miillre.  Le  combit 
avait  élé  long'  et  sanglant ,  et  Da- 
gobert  y  avait  ré^  ^nsieurs  bles- 
sures ifai  Tentrainèrent  ait  tom- 
beau dix  jonrs  apt^.  La  conven- 
tion nalkynale  fit  inscrire  le  nom 
de  Bagobett  sur  uc^  des  colonnes 
du  Fteàbéen  <  «'est  par  ces  ttoB- 


MbntpeHIeJr  j  il  entrÀ  ^  à  Tâj^e  de 
a  5  an^f  ai^  service  4és  hôpîtayi^  mi- 
Htares.  H  se  fixa  eiiMté  à  I^ârii ,  ôà 
il  acheta  une  cbài^ë  de  nvédécm  or- 
dinaire du  roi,  giiji  perdirà'  l^épooiië 
de  1^  révolution»  Sou^'l^  convention 
natSon/iley  U  (ht  nomrtié  membre  dh 
coosei)  de  sapté  des  armées  9  et  ob- 
tint ensuite  fia  i^etràltë  comme  pr^^ 
mier  médetâi  de&  arxnée$.  U  est  moit 
à  KHs  tt  s6  màri»  i8tâ ,  et  a  laissé 
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hd  nombre  considérable  d^onvra^ef 
dont  les  principaux  sont  :  I  Remar- 
ques et  observations  sur  Vhjrdro^ 
pisie ,  Paris,  1776,  în-8.  11  Mé- 
mçires  sur  les  effets  salutaires  de 
Ceau'de-vie  de  eenièvre  dans  les 
pays  marécageux  ,   Saint- Omci:  > 
1777  ,  în-4  ;  Dunkerque  ,  ^Tfi  > 
în-8.  III  Réflexions  sur  la  Hol- 
lande ,  Paris,  1778 ,  in-iat  1812  , 
în-8.  Il  parle  dans  ce  livre  des  éta- 
blîssemens  publics  ,  des  mœurs  ,  de 
l'état  des  sciences  et  des  arts ,  et  des 
productions  de  la  Hollande.  IV  Ad- 
notationes    bfeves    de   febribus  , 
avec  le  français  en  regard ,  Paris , 
1783  ,   in-8.  Ces  remarques  sont 
aaressées  à  Colombier,  snr  les  fièvres 
qui  ODt  régné  en  France  pendant  les 


automnes  de  1780  et  1781.  V  Or- 
dre du  servie^  des  hôpitaux  mili- 
taires^ Paris  ,  1785  ,  m-8.  VI  Ta- 
bleau des  variétés  de  la  vie  hu- 
vuiiney  Paris ,  1786  ,  2  vol.  în-8. 
Cet  ouvrage  est  principalement  con- 
sacré à  la  conservation  des  enfans. 
VII  Gymnastique  des  enfans  con- 
valescens ,  infirmes  ^faibles  et  dé- 
licats ,  Paris  ,  1^87  ,  in-8.  VIII 
Nouvelle  administration  politique 
et  économique  de  la  France ,  Pa- 
ris, 1791,  în-8.  IX  Conservatoire 
de  santé ^  et  Supplément  au  conser- 
vatoire de  santé ,   Paris  ,   1802  , 
în-8.  X  Mémoires  sur  les  moyens 
d'extirper  la  mendicité  en  France, 
^Paris ,  1802  ,  in-8.  X  Plan  général 
pour   remédier   aux    principales 
causes  qui  nuisent  à  la  constitution 
de  r homme ^  Paris,  180a,  in-8. 
XI  Relation  d'un  voyage  en  Nor- 
mandie et  dans  les  Pays-Bas ,  Pa- 
ris y  1806 ,  in'8.  XII  Centuries  mé- 
dicales iu  19'  siècle^  Paris ,  1807  , 
x8o8,  2  vol.  in-8.  XIII  Echelle 
de  la  vie  humaine^  on  Thermomètre 
àe  santé ^  Paris ,  181 1 ,  in-S.       ^ 
DAIMBERT ,  appelé  par  quel- 


qnes  hbtorîens   Dagùbert  ,   était 
évêqae  de  Pise  vers  la  fin  du  11^ 
siècle.  Il  sut  se    mettre  dans  les 
bonnes  grâces  d^Urbain  II ,  à  quoi 
il  fiit  z\&  par  la  fiuneuse  comtesse 
Matbîlde.  La  première  faveur  qu'il 
obtint  de  ce  pape  fut  le  titre  d  ar- 
cbevéque ,  quoiffue  Pise  ne  fâl  eo" 
core  alors  qu'un  évêché«  Urbain  lai 
donna  ensuite  la    souveraineté  de 
rile  de  Corse  ,  à  la  cbarge  4e  payer 
tous  les  ans  au  palais  de  Latran  la 
somme  de  5o  livres  ,  monnaie  de 
Lucques.  Daimbert  assista  au  con- 
cile de  Clermont ,  tenu  le  18  no- 
vembre 1095  ,  oà  Urbain  prêcha  la 
première  croisade.  Il  se  croisa^  et  se 
rendit  dans  la  Palestine,  à  la  tête 
I  dts  Pisans  et  des  Génois  qu'il  com 


mandait.  Cependant  il  ne  contribua 
point  à  la  conquête ,  G odefroy. étant 
maître  de  Jérusadem  lorsqu'il  arriva 
dans  la  Terre  sainte  avec  ses  trou- 

{)es.  Le  pape  le  nomma  patriarche 
atin  de  Jérusalem.  A  la  mort  de 
Godefroy,  il  voulut  lui  succéder 
au  nom  du  saint-  siège  ;  mais  l  au- 
toritc  demeura  à  Baudouin  ,  httt 
de  Godefi'oy.  Baudouin  prit  le  tiir^ 
de  roi  que  Godefi-oy  n'avait  jamais 
voulu  porter  1. et  l'ambitieux  patriar- 
che ,  qui  avait  aspiré  au  trône ,  se 
vît  forcé  de  le  couronner.  Par  w 
suite  ils  eurent  ensemble  dîfférens 
démêlés.  Baudouin;  qui  avait  la  force 
en  main ,  obligea  le  palriarcbc  de  se 
retirer.  Celuî-cî  se  réfiigîaà  Rome» 
et  eut  recours  au  saint -siège,  llo"' 

tint  de  Pascal  II  un  jugcn»»*  ^^^' 
rable.  Il  retournait  à  Jérusalem  pouf 

le  faire  mettre  à  exécution  :  il  "/ 
arriva  point ,  étant  mort  en  «cUe 
au  mois  de  juin  1117*  , 

DAIMBERT  ,    arcb«fêq»ic  jÇ 

Sens  ,  d^une  famille  noUe  ,  j^^^ 
à  cet  évêcbé  en  1097-  Son  élecUoû 
s'éUnt  faite  un  peu  tumoltijcw^f 
ment ,  lyes  de  Cbartfc^  W  '«"^ 
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consécration  épîscopale ,  et  cepen- 
àiûi  consulta  rarchevéque  de  Ly<»n 
m  cette  affaire.  L'archevé«]ue  ap- 
prouva Ives ,  et  cependant  lui  permît 
dêucrer  Daîmbert,  à  condition  qu  il 
recoDDflâtratt  sa  primatie.  Cette 
cltose  ne  plut  point  à  Ives,  et  la 
cérémonie  ile  la  consécration  fut 
suspendue.  Daimbert  prit  le  parti  de 
se  rendre  à  Rome  près  d'Urbain  II, 
qui  l'ordonna  évéque  et  lui  donna  le 
palliunu  Daimbert,  de  retour^  s'ac- 
eommôda  avec  Tarcbcvéque  de  Lyon, 
€t  reconnut  la  primatie  de  cette 
église.  Il  faut  que  daos  ce  temps 
elle  ne  (Ût  pas  bien  établie  ,  au 
moins  sur  Téglise  de  Sens ,  puisque 
Loais  le  (xros  la  contesta ,  et  pré- 
tendit qu^à  cet  égard  Daimbert  n'a- 
vait pu  lier  ses  successeurs.  Daimbert 
fit  en  I  loB ,  k  Orléans  ,  la  cérémo- 
nie du  sacre  et  du  couronnement  de 
ce  prince  ,  contre  Tusage  établi  de 
la  &jre  à  Reims  ,  Louis  n'ayant  pas 
voulu  être  sacré  par  Rodolphe  qui 
en  était  archevêque  ,  et  qui  ,  élu 
par  le  clergé ,  avait  pris  possession 
et  son  siège ,  sans  attendre  le  con- 
sentement du  roi.  Daimbert  mourut 

eO  1122. 

DAIRE  (  Louis-François  ) ,  bi- 
bliothécaire des  Cèles  fins  ,  ne  à  A- 
miens  le  6  juillet  lyiS,  entra  dans 
cet  ordre  à  l'âge  de  19  ans.  Après 
tvoir  professé  la  philosophie  et  la 
théologie  pendant  quelques  années, 
il  alla  à  Rouen ,  où  il  s'appliqua  à 
h  littérature  et  à  la  connaissance  des 
livres.  Il  occupait  dans  la  maison  des 
célestins  de  Rouen  la  place  de  sous- 
prieur.  Depnîsil  futprieurd  Hcscli- 
mont  en  Beauce.  Il  le  fut  aussi  de  la 
maison  de  Metz.  Il  était  question  de 
la  suppression  des  célestins.  Il  fut 
rappelé  à  Paris  ,  et  chargé  de  choisir , 
pour  la  Bibiioihèqiif;  du  roi ,  dans 
celles  des  difrérenles  maisons  de 
Vordre  |  les  livres  qu  il  croirait  mé- 
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riter  de  passer  dans  ce  précieux  dé- 
pôt. La  Dulle  de  suppression  ayant 
été  fulminée ,  le  P.  Daîre ,  rendu  à 
rétat  séculier  ,  se  retira  à  Amiens  , 
puis  à  Chartres  ,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  18  mars  17911. 
Il  descendait  de  Jean  Daire,  un  des 
héros  de  Cabii.  On  a  de  lui  :  I  Re^ 
lation  d*un  voyage  de  Paris  à 
Rouen ^  Rouen,  1740.  in- 12.  II  Ain 
manach  de  Picardie  ^pendant  plu-- 
sieurs  années.  III  Histore  civile  et 
ecclésiastique  de  la  ville  d'Amiens^ 
1767  ,  a  vol.  in-4.*  Cette  histoire 
embrasse  les  temps  modernes  ji;^^- 
qu'à  l'année  1752.  Il  s'y  trouve 
quelques  erreurs  que  relève  le  Jour^ 
nal  des  sai^ans  de  novembre  ij'yj* 

IV  Histoire  civile  ,  ecclésiastique 
et  littéraire  de  la  ville  et  du  doyen- 
né de  Mont-Didier ,  1 765  ,  in- 12. 

V  Tableau  historique  des  sciences  , 
des  belles-lettres  et  des  arts  dans 
la  province  de  Picardie  ,  depuis 
les  premiers  temps  jusqu  aujour- 
d'hui j  1769,  in-i2.  VI  Diction- 
naire des  épithètes  françaises  , 
Lyon  ,  1758  ,  in- 12  ,  ouvrage  de 
patience.  VII  yiede  Gresset^  ^779» 
in -12.  VIII  Histoire  littéraire  as 
la  ville  d'Amiens  ,  1782  ,  in-4.  ^^ 
Histoire  civile  ,  ecclésiastique  et 
littéraire  de  la  ville  et  du  doyenné 
de  Doulens^  1784.  »  in-12  ,  avec 
une  Notice  sur  Michel  Fresnoy  ^ 
né  à  Amiens.  X  Histoire  d  Encre  , 
aujourd'hui  Albert ,  et  du  bourg  de 
Grandvilliers  ,  chacune  un  petit 
volume  in- 12,  XI  Kie  de  Joseph 
Vallart,  insérée  dans  le  Magasin 
encyclopédique  AeyiiWti  1 812.  Voici 
le  jugement  que  porte  un  critique 
des  ouvrages  du  F.  Daire  :  «  Ses 
pièces  fugitives  ne  prouvent  pas  qu'il 
ait  du  talent  pour  la  poésie  ;  ses  his- 
toires particulières  de  quelques  villes 
prouvent  son  travail  et  son  érudi- 
tion .  pas  toujours  son  goût  et  sa 
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mélhode  ;  nuis  sou  didionnaire  des 
^pitltites  ùta^iatt  prooTe  !iiviiu;i> 
hlement  sa  patience   '.  n 

DALAYRAC  (  Nicolas  ) ,  habile 
cainpositeur ,  né  à  Muret  eo  Co- 
mingec  le  i3  juin  1753.  Destina  an 
barreau  par  son  père  ,  et  placé  en- 
suite dans  tes  ganlei  dA  eonte  d'Ar- 
*™*  C  '774  )  1  "  abandonna  tout 
poar  se  livrer  k  Vélmit  de  la  mu- 
•îqae.  Il  en  apprît  les  premiers  élé- 
DWDssotisLangM, et  débuta  eu  1781, 
au  (héltre  de  lOpéra  -  Comique 
(  pflnr  lequel  il  travailla  pendant  aS 
ans.),  par  te  Petit  souper  et  le  Oe- 
vmtier  à  la  mode.  Il  a  composé 
cîaqHSDte  -  SIS  opéras,  comme  : 
Ninu,  le)  Deux  petits  savoyards, 
Azémia  ,  Raoul ,  tire  de  Créijui , 
Camille  ou  le  souterrain  ,  Romév 
et  Julielie  ,  Adolphe  et  Ùara ,  le 
Château  de  Mantenero  ,  Gulistan 
(i8o5),  Zwa  (1807),  etc.  Tous  les 
opéras  de  ce  compositeur  obtinrent 
un  grand  succès  :  il  mourût  i  Paris 
le  27  novembre  i8og. 

DALRYMPLE  (  David  ) ,  juris- 
coDsiilte  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  1726.  Il  fut  nommé  en  1766 
l'un  Jcs  juges  de  la  cour  de  sessiou  , 
et  lord-coiamissalre  du  justicier  en 
1776.  Il  se  distiDgiia  par  ses  con- 
naissances ,  ses  mœurs  ,  et  par  la 
douceur  de  sou  caractère ,  et  mourut 
en  1792.  lia  Uissé  :  I  Remaïques 
tur  l'histoire  d'Ecosse  ,  1773.  H 
Annales  d'Ecosse  ,  1776  et  1779  , 
a  vot.  jn-4.  Cet  onvrage  ,  qui  est 
très-estimè,  comprend  depuis  l'avé- 
nement  de  Mancolm  ,  en  1057  , 
jusqu'à  la  mort  de  David  II  ,  en 
i333.  L'auteur  s'était  g-roposé  de 
porter  ces  annales  jusqu'au  règne  de 
Jacques  l"  ;  mais  des  circonstances 
inconnues  l'empêchèrent  de  remplir 
ce  plan.   III   Œuvres  du  mémo- 

1  LMtnûriMMdilitUntBFï. 
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rable  M.  Jean  Hailcâ  d^Etàm  , 
retuedlies  pour  la  prtmière  foïi 
ensemble,  Glatcow ,  176S,  3  voL 
IV  Histoire  desmartjrrs  de  Sf^nu 
et  de  Lyon  dans  le  a'  Jiec^ ,  avte 
des  notes  explicatives ,  KdimkMif^ 
1776.  V  Restes  d'antiquités  chré- 
tiennes ,  Edimbourg,  1778  ,3  tqI. 
VI  Recherches  concernaat  les  «tn- 
tiauités  de  l'église  chrétienne  , 
Giascow,  1783.  VU  Rechtrchet 
sur  les  causes  secondalrei  aux- 
quelles Ch.  Gibbon  a  attribué  Us 
rapides  ^ogrès  du  christianiMme , 
17S6  ,  in-4.-  Dam  ces  deus  pu- 
vrages  Dalrymple  réfute  victories- 
sement  plosieurii  opinioas  errooéei 
de  Gibbon  sur  i'établiasentent  de 
la  relîeion  chrétienne.  Il  était  atta- 
ché à  la  révélation ,  et  on  renttrque 
dans  ses  ouvrages  beaucoup  d'euc- 
titude  et  d'impartialité. 

DALRYMPLE  (  Alexandre ) , 
frère  du  précédent ,  célèbre  géogra- 
phe ,  naquit  à  Edimbourg  en  1737. 
Il  entra  d'abord  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes ,  et  eeliisa  ,  en 
[759 ,  l'emploi  de  secrétaire  dii  gea- 
verneraent  de  Madras.  Ajuit  le 
projet  de  relever  le  commerte  de 
cet  ètabliasemant  avec  les  Iles 
de  l'archipel  des  Indes,  dont  lei 
Hollandais  proiîtaîent ,  il  obtînt  de 
compagnie  le  commindemeiit  d'un 
petit  vaisseau  destiné  k  Teipéditia* 
i]u'il  avait  projetée.  11  fit  ainsi  pla- 
iîcurs  voyages  dins  l'arehipel  orien- 
tal des  Indes ,  et  en  observa  avM 
les  c&tes.  Ses  cartes  ,  tes  phi 
exactes  qu'où  connaisse ,  se  tronveat 
dans  te  Neptune  oriental  de  d'A- 
près. La  compagnie  des  Inde*  k 
iiomma  soh  hydrographe  ;  il  «btinl 
ensuite  le  même  emploi  auprès  de 
-  "  gouvcmcuient,  mais  l'ayant  per- 
ni  mois  de  mai  1808 ,  il  en  moit- 
rut  de  chagrin  te  iq  jnin  suivaat. 
On  a  de  Itd  :  I  lyait/sur  Ut  déccU' 


Dkh  DAM  171 

wertês  finteê  tut  Pwéan  Pa&fi'Xàn  parieqient,  et  par^'calTèrement 
que  y  176JF  «  îii*8*  n  Mémoire  sur  le  célèbre  et  malheureux  Âlgeraoq 


laformatioa,  des  îles  ,  inséré  Ûzm 
les  7Vait.saatîoRs  phiiùsophtques 
de  1768.  \U  (hlirctwn  historique 
deaivem  voyages  ei  découvertes, 
ions  Cocéati  Pacifique  du  Sud  y 
qui  £oulîesl ,  j>resque  entièrement , 
une  Iradttçdoo  littérale  des  éciîvatns 
espa^ois ,  1770  ,  ft  voL  in- 4  «  tra- 
duite eofrsinçaîs^et  abrégée  par  Fre- 
nUe,  Paris,  1774»  1  ▼ot.  »»-&  IV 
ColiecUon  de  voyages  faits  prin- 
àpaiemeniiùms  t  océan,  Atlantique 
méridional^  et  publiés  d'exprès  des 
manusofiis  çriginaux  ^  'TT^y  >>^'4* 

V  Mémoires  sur  les  passages  q^e 
^on  peut  pratiquer  pour  etller  à  la 
Chine  ei  on  revenir  ^  1783,  in-8. 

VI  Journal  historique  de  l  expé- 
dition faite  par  terre  et  par  mer 
au  nord  de  la  Californie  en  1768 , 
1769,  1770$  lors  du  premier  éta- 
Uissememt  des  Espagnols  à  Saint- 
Diego  et  à  Monterey^  traduit  d'un 
mnuscrit  espaignol,  par  Reveley, 
1790 ,  ia-4.  VU  Flan  pour  étendre 
k  commerce  de  ce  royaume  et  de 
la  compagnie  des  Imles ,  1769 , 
in-^.  VHl  Répertoire  oriental ,  /?«- 
hhé  aju:cfraJu  de  la  compagnie  des 
Indes j  l'jgt ,  1794 1  ^  v%l.  în-4- 
C'est  uji  recueil  d  un  grand  nombre 
de  cartes  marines ,  et  de  mémoires 
très  >  utiles  pour  la  n^vigatiao 
dans  b  mer  des  Indes  ,  etc. 

DALRYMPLE  H^^ILTON 
MAGGIL  (  sir  John  ),  né  vers 
1716 ,  a  pujbiié  Mémoires  de  ttf 
Crande-Breiagn^  et  dk  l'Irlande- 

londresi  17?^  9  ^  vol-  in -4-  ^^^ 
el^evaiier  Palryn^ple  étai^t  yeim  à 
f  acis ,  obtînt  b  permission  de  coo- 
suiler,  au  dépà^.  des  â|iï|ûre$  étr^- 
flèresii  la  coFrespondance  de  Baril- 
leO)  amb^sadeur  d^  France  en  Am' 
|dltMsï«  $dlH^  U  y  teonva 

ïfs  prives  q[iie  iflttsictir^  membres 


Sidney ,  recevaient  des  pen&iof^8  dç 
L60ÎS  KIV,  pour  servir  lès  vues  po- 
litiques du  gouvernement  françaiif* 
Ces  renseignemens  donnent  à  Toui 
vrage  de  Dalrymple  un  grand  int^ 
rét  f  et  servent  à  éclaircir  Icf  a(&ir((i 
de  cts  temp^. 

DAM1LAVIW.E  (N.)»  ««»  4ç 
Voltaire,  son  complaisant  el  sp^ 
correspondant ,  et  |  s^il  es|  pern^i 
de  se  servir  de  ce  terme.,  it  ^{^ 
porteur  fidèle  'et  çmpressé  de  m 
pamphlets  irréligieux  ,  avait  ^Xé 
garde   du  corps  de  Louis  XV.  R 

Suîtta  Tétat  militaire  pçur  uqe  pUo^ 
e  premier  commis'  au  bi^reau  àt%. 
vingtièmes.  Il  parai l  que  cette  pbçiç 
fut  l^occasîon  de  son  intimité  et  d^ 
ses  liaisons  avec  le  '  patriarche  4(; 
la  moderne  philosopha.  Il  avait  \o 
contre-seing  du  contr&le-génér^  „ 
et  il  s'en  s^ervait  pour  Êâre  parvenir 
à  Voltaire  ,  francs  de  port ,  les  pa- 
quets,  pièces  et  lettres  ^ui  lui  étaient 
adressés ,  et  pour  recevoir  et  ire- 
mettre  à  leur  adresse  les  réponses  et 
brochures  qu^il  envoyait ,  et  môme 
Élire  circuler  celles-ci  dans  le  pu^ 
blic.  Damitâvîlle  lui  ma^dait  ,   en 
outre ,  les   nouvelles  littéraires  e^ 
politiques  du  jour ,  bonnes  ou  mau- 
vaises ,  vraies   ou   faussas  ,  çt  hA 
faisait  passer  tout  ce  que  la  prçss^ 
fournis^it  de  curieux  ou  d^intéres- 
sant  pour  lui.  En  relation  avec  tpi\SL 
les  amis  de  Voltaire  ^  et  paf  cons4~ 
quent  ave<;  tous  les  philosophes  ^m 
temps ,  Damilavilie  était  aussi,  qu  ^^^ 
croyait  philosophe;  il  but  que  ce 
^i  avec  peu  de  moyens ,  puisque  Iç 
baron  d'Holbach ,  qui  sans  dqùte  se 
connaissait  en  philosophie ,  ce  ifsoX 
pri$  danfi(  Pacception  modçrné  >  Teu^ 
appelait  le  gobe  -  mouche.  \a  J^r  * 

S'raphie  utiiver selle  If  pei^t  SQJi;s» 
t%  traits  assez  dé&vorablés  :  «  Sans 
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•grâce  n!  agrément  de  l'esprit  ^  et 
»  manquant  ae  cet  usage  du  monde 
»  qui  y  supplée*  »  Grimm  n^en  parle 
pas  d  une  manière  plus  avantageuse , 
et  remarque  ,  qu'entouré,  durant  sa 
inaladie^de  ce  que  les*  lettres  comp- 
taient de  personnages  les  plus  illus- 
tres, il  n^a  été  regretté  de  per- 
sonne. Il  voulut  néanmoins  payer 
aussi  son  trinut  à  la  philoso- 
phie ,  ou  plutôt  à  l'impiété ,  hono- 
rée de  ce  nom  qui  lui  convient  si 
peu.  C'était  répondre  à  l'appel  que 
Voltaire  lui  faisait  presque  dans  cha- 
cune de  ses  lettres  par  Texécrable 
imprécation  trop  connue  ,  et  si  fré- 

3uente  dans  sa  correspondance  avec 
'  Alembert.  Le  gobe-mouche  de  la 
philosophie  écrivit  donc ,  et  s'il  était 
au-dessous  de  ses  maîtres  en  talent , 
SI  ne  leur  céda  pas  en  impiété.  On 
«ut  de  lui  :  I  dans  V  Encyclopédie  y 
les  articles  Vingtième  et  Popula- 
tion^  où  9  à  propos  d'impôts  et  d'é- 
conomie politique ,  dans  de  longues 
t  excursions ,  il  attaque  toutes  les  re- 
ligions ,  et  plus  particulièrement  le 
christianisme.  Il  mit  cet  écrit  sous 
le  nom  de  Boulanger.  Il  X'i?o»«e- 
tctéphilosophigue^àonnée  pour  être 
de  Voltaire,  et  que  le  public  crut  un 
moment  être  son  ouvrage;  c^ était 
une  satire  amère  et  cynique  ,  di- 
rigée contre  Coger  et  l'aobé  Ri- 
ballier,  en  faveur  de  Marmontel.  III 
Z*e  Christianisme  dévoilé^  ou  Exa- 
men des  principes  et  des  effets  de 
la  religion  chrétienne  ,  Londres 
(  Nancy  ),  1767  ,  in- 12  ,  qui  parut 
aussi  sous  le  nom  de  Boulanger  ^  et 
qui  fut  attribué  au  baron  d'Hol- 
bach ,  production  si  révoltante , 
que  Voltaire  lui-même  en  fut  indi- 
gné, et  écrivit  ces  mots  à  côté  du 
titre  de  son  exemplaire  :  impiété  dé- 
voilée j  outre  beaucoup  de  notes 
qu'il  i^t  de  sa  main  sur  la  marge  des 
.pages,  et  dans  lesquelles  il  s'élève  avec 
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force  centre  Fauteur  >>  On  n'est  pu 
d'accord  sur  la  manière  dont  se  ter- 
mina une  vieeixtîèrement  consacrée  à 
la  guerre  contre  toute  religion.  Sol- 
vant les  uns ,  Damilaville  ,  à  la  soite 
d'une  maladie  longue  et  cruelle, 
voulut  être  averti  du  temps  qui) 
pouvait  avoir  encore  à  vivre,  las- 
truit  par  son. médecin  que  sa  fin 
{approchait,  il  fit,  dit-  on,  venir 
un  tapissier  avec  lequel  il  traita  de 
ses  meubles,  les  vendit  et  s'en 
fit  remettre  le  prix  ;  puisil  invita  ses 
amis  à  un  grand  dtner,  à  là  fin  du- 
quel il  voulut  J>oire  avec  eux  un 
verre  de  vin  de  Champagne,  le  bot, 
ajoule-t-on ,  et  expira.  {Bibliogra- 
phie universelle.  )  Selon  d'autres  % 
et  Tautorité  dont  ils  appuient  cette 
version  est  la  correspondance  de 
Voltaire  et  de  d'Alembert,  qui  ne 
peut  être  suspecte ,  V  esprit  fort  bi- 
blit ,  et  fut  confessé  à  la  mort.  Dieu 
veuille  que  c'ait  été  utilement.  C  est 
le  i3  décembre  1768  que  Dami- 
laville cessa  de  vivre,  à  l'âge  de 47 
ans.  Laharpe  dit  qu'il  n'avait  d  au- 
tre mérite  que  de  professer  beau- 
coup de  respect  et  d'admii-ation  pour 
Voltaire  et  Diderot ,  dont  il  répe 
tait  les  sarcasmes  contre  la  reliffo»- 
D  A  Nt  (  Pierre  ) ,  supérieur  des 

I  Au  moraentoù  ceci  5»iinpriwé  P»*^?""" 
Nouveau  Supplément  au  Coun  rf^X^.**^- 
par  M.  BarWcr.  Dans'son  Dictionnaire 
Anonymet .  il  attribue  le  ChrUtianitm^^' 
voiU  au    baroa   «PHolbach,    Sar  ^:^^^ 
qa^cii  donne  Laharpa ,   Cours  *  *.,   'm,.,  et 
tome  16,  on  crut  ce  li^re  de  Daroilarme. 
c'est  d»aprca  cette  perauaôon  qae  dan»  !■ 
graphie  unipertelU,  anxarlklea  Da  Jiut  ^^ 
et  Holbach,   et  peut-être  dan»daaij- 
,  on  l'a  mis  an  nom  du  premier,  i"- 
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bief,  dans  le  Nouveau  Supplément,  gJJJ)/fa- 
dans  son  opinion,  et  assurant  qoole  ^^ 

marne  d^poilé  fui  la  première  pw^"*" "  ,|p,i 
baron  d'Holbach,  qni  peut-4tre  P'«"**"      le» 


t  auieurau  rioavoBuaapp»'"'"'''  '  ffi^^grapl 
semble,  lever  tons  les  doutes,  r  •-TVÎacb- 
universelle ,  art  Damh^viJui.b  ft^^J'i^  ^/^ 
3  Mémoires  pour  tenfir  à  VS*9^* 

siasiigne ,  (um«  4  ,  p«g^  33o«  ^  •  , 
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fiuthirios  de  Fontainebleau ,  désî- 

È,  en  lySi ,  pour  aller  en  Bar- 
e  traTailler  k  la  rédemption  des 
aftàk  ;  il  s'embarqua  à  Marseille  en 
jullet  1634.9  surriva  à  Alger  après 
^tre  jours  de  traversée ,  et  revint 
a  mars  i635.  Il  ramena  4-2  ^s- 
daves  qu'il  conduisit  à  Paris.  Le  P. 
Dan  a  publié  :  I  Histoire  de  Bar- 
harie  et  de  ses  corsaires  j  Paris , 
1637 ,  în-4  9  traduite  en  hollandais 
en  1684  9  par  S.  de  Vrics ,  qui  y 
ijoQta  une  seconde  partie.  Elle  avait 
rejttm  en  français  sous  ce  titre  : 
Efisloire  des  royaumes  et  villes 
d Alger ,  de  Tunis ,  de  Salé  et  de 
Tripoli ,  augmentée  de  plusieurs 
fèces  y  Paris  ,  164.9 ,  in-fol.  Ce  lî- 
ne  confient  une  histoire  générale 
des  pirates  depuis  les  temps  an- 
tiens  ,  et  Aits  notions  sur  les  habi- 
tans  de  la  Barbarie.  II  Trésor  des 
merveilles  de  la  maison  royale  de 
Fontainebleau^  contenant  son  an- 
tiquité ,  les  singularités  qui  s^y 
voû/if^  etc. ,  Paris,  i643*  Le  P. 
bao  mourut  en    i649« 

DANEDI  (  Jean  -  Etienne  ,  dit 
Montalte^  et  Joseph  ),  frères,  et 
pdatres  renommés  ,  eurent  pour 
patrie  la  ville  de  Trévise.  Le  pre- 
fflier,  né  en  160B ,  fut  élève  de  Ma- 
laxoni  de  Milan',  et  le  second ,  né 
ea  i6l[  1 9  apprit  son  art  sous  le  cé- 
lèbre Goido  Reni.  Ils  ont  exécuté 
plusieurs  ouvrages,  dont  une  grande 
partie  se  trouvent  dans  différentes 
églises  de  Milan  ,  et  qui  les  pla- 
cent au  rang  des  grands  maîtres. 
Jean- Etienne  et  Joseph  mouru- 
rent daus  cette  ville  la  même  an- 
née, en  168a. 

DANIELE  (François),  historien 
et  antiquaire  napolitain,  naquit  ài 
Saint' Clément  près  de  Caserte,  le 
II  avril  1740*  Le  marquis  Domi- 
nique CarjK!ciolo  Payant  engagé  à 
vekiir  à  Naples  9  le  fit  nommer  offî- 
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cier  de  secrétaireric.  Danièle  avait 
déjà  composé  son  Codice  Federi^ 
cianOj  qui  contenait  toute  la  légis- 
lation de  Frédéric  II.  La  connais-* 
sauce  de  cet  ouvrage  en  manuscrit , 
le  fit  nommer,  en  1778,  historio- 
graphe royal.  En  1782  il  le  fut  de 
ronire  de  Malte.  Ses  Forche  Cau" 
dine^  et  autres  ouvrages  intéressans; 
lui  méritèrent,  en  i787,remploide 
secrétaire  perpétuel  de  la  fameuse 
SiCààémie  Jbrcolanese^  instituée  en 
1755  par  le  roi  Charles  III,  et  des- 
tiuée  à  publier  les  découvertes  faites 
à  Hercuianum  et  à  Pompéia.  La  ma- 
gnifique édition  que  publia  cette  sa- 
vante société  est  due  principalement 
aux  soius  et  aux  lumières  de  Danièle. 
Elle  accrut  sa   renommée,   et   un 
grand  nombre  d'académies ,  comme 
la  Cosentine,  celles  de  laCrusca,  des 
sciences  et  belles-lettres  de  Naples, 
les  sociétés  royales  de  Londres  et 
de  Pétersbourg,  le  reçurent  parmi 
leurs  associés.  Lors  de  Tinvasion  de 
Naples  par  les  Français ,   il  ne  prit 
aucune  part  aux  afiaires ,  et  se  retira 
dans  sa  patrie  ;  mais,  au  retour  du  roi 
dans  sa  capitale  en  1799,   il  voulut 
prendre  la  défense  de  quelques-uns 
d^ses  amis,  croyant  pouvoir  ainsi 
les  soustraire  au  châtiment  dont  ils 
étaient  menacés.  Cela  le  rendit  sus- 
pect ,  et  il  se  vit  bientôt  privé  de  ses 
dignités  et  de  ses  emplois.  Il  vécut 
dans  une  espèce  d^indigence  jusqu'à 
ce  que  Joseph  Napoléon  vînt  régnet 
à  Naples  en  1806.  Se  voulant  taire 
des  créatures,   il    lui  accorda   des 
pensions  et  de  nouvelles  places,  dont 
il  ne  jouit  pas  long -temps.  Danièle 
soulTrait  d^un  mal  commun  aux  hr-^ 
bitans  de  la  Campanie ,  qui  Tappel-: 
lent  sàlsedine^  et  qui    paraît  être 
celui   qu'Horace   désigne    sous    le 
nom  de  morbus  campanus^et  qu'oa 
attribue  aux  alimens  de  ce  pays ,  im- 
prégnés de  sels  volcaniques.  Il  alla 
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respirer  Taîr  salubre  de  Saiot-Clê- 
meiit,  sa  patrie  ;  niaîs,  son  mal  avant 
augmenté,  il  y  mourut  en  août  1012. 
Voici  ses  ouvrages  les  plus  remar- 
quables: I  Le  Forche  Caudinc  illus- 
iratej  Caserte  ,  177B,  in-foL,  avec 
cinq  planches,  belle  édition,  mais 
iuférieure  à  celle  que  Tautenr  donna 
avec  des  additions  à  Naules  eu  i8i'i. 

II  {Osservazioni  sulta  topoiesia 
délie  Furche  Caudine,  C'est  une 
dissertation  qui  parut  dans  le  jour- 
nal de  Pise  en  177Q9  dans  laquelle 
il  détermine  la  situation  des  Fourches 
Caudines ,  et  qui  est  une  réponse  à 
la  critique  de  Letieri ,  insérée  dans 
sa  Storia  dell'  aniica  Suessola,  111 
/  regaU  Sepolcri  del  duomo  di 
Palet^rno  riconosciuti  ed  lUu^trati^ 
Naples,  1784*  ^^  Monete  antiche 
di  Ciû^ua ,  Naples ,  i8oa  (i8o3), 
in-4-  Cet  ouvrage  contient  la  des- 
cription de  dix-huit  médailles  anti* 
ques  et  des  notices  assez  curieuses 
sur  (e  culte  de  plusieurs  divinités  du 
paganisme.  11  fut  éditeur  de  difTérens 
ouvrages  savans  qu'il  enrichit  d'in- 
téressantes préfaces. 

DANNENMAYER  (Mathieu), 
né  en  1741  à  CÈpsingen  eifSouabe, 
recteur  et  doyen ^de  l'université  «de 
l^riLourg  en  firisgaw,  y  professait  la 
théologie  au  temps  des  réformes  de 
Joseph  11.  Ce  prince  le  trouvant  £ivo- 
rable  à  ses  systèmes ,  l'appela  à  Vienne 
en  17H6,  et  Vy  nomma  professeur  de 
théologie  et  d'histoire  ecclésiasti- 
que. 11  y  mourut  le  8  Juillet  i8o5  à 
64  ans.  Il  a  bissé  :  I  liUroductio  in 
histor,  ecclesiœ  chrùtianœ  univer- 
sam ,  usibus  acadermcis  accommo- 
<2cUa,Fribourg,i778,in-8.11//i5€iVii 
tiones  historiée  ecclesiasticce  :  nevi 
Testamenti  periodus  prima  ^  à 
Chrislo  nato  usjue  ad  Conslantù- 
nom  ,  Fribourg  ,    1783  ,    in  -  8. 

III  Institutiones  historiœ  eccle- 
siasticœ  novi    TesUunetUi^   pars 
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prôna  et  iécunda.  Elles  rempem 
tèrent  le  prix  i^roposé  par  Joseph  II 
pour  le  meilleur  ouvrage  élémentaire 
sur  rhistoire  ecclésiastique  à  1  usagtt 
des  écoles.  Malgré  les  éloges  donnéa 
à  cet  ouvrage,  les  principes  qnt 
l'empereur  Joseph  voulait  qu'oa 
professât  à  cette  époque ,  doivent  k 
rendre  un  peu  susoeci. 

DANTON  (GVorge- Jacques), 
fameut  révolutionnaire,  né  à  Arcis- 
sur- Aube  le  28  octobre  175^  A 
Tépoque  de  la  révolution  il  état 
avocat  du  conseil  du  roi,  et  il  de- 
vint Tennemi  le  plus  acharné  dé  ce- 
lai à  qui  il  devait  son  existence  et  an 
rang  dans  la  société.  JVlirabeau  sivail 
besoin  d^nn  homme  comme  Danton 
pour  eflrayer  la  cour  m  provoquant 
les  troubles ,  et  il  s'en  servit ,  dit  on 
auteur  contemporain ,  a  comme  d'un 
D soufflet  de  forge,  pour  enflamma 
»ies  passions  populau'es.  n  Son  phy- 
sique  ainsi  que  son  ^caractère  sem- 
blaient le  rendre  propre  à  renâpiir  cl 
projet.  Doné  d'une  force  extraordî- 
iiaire,  jointe  à  une  taille  colossale  9 1 
avait  la  figure  couturée  par  la  petite- 
vérole,  le  lies  aplittiet  retroussé^  là 
yeux  |>etits,  mais  le  regard  ardent  d 
audacieux ,  les  lèvres  grosses  et  sait 
lantes  :  sa  voix  rude  taisait  retcntii 
les  salles  publiques ,  et  ses  di>coiin^ 
pleins  de  figures  ampoulées  et  d'a- 
postrophes violentes  ,  effrayaieni 
toujours  quand  ils  n^ntraiiiaiettl 
pas.  Il  se  connaissait  asses  lui-mémi 
quand  il  disait  :  «  La-  nature  m*i 
»  donné  en  partage  les  formes  athié* 
t>  tiques  et  la  physionomie  âpre  de  11 
A  liberté.»  Lors  de  la  division  de  li 
capitale  en  districts,  il  fut  choie 
pour  présider  celui  des  Cordelière 
Cette  portion  de  Paris  devint  bie*» 
tôt  le  rendes-vou»  des  hommes  di 
tous  les  partis  ;  mais  la  tribune  dk 
district  étant  acce^sHble  à  tous  le 
dtoyensy  il   s^eof    trouvait  pnfei 
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fidft^un  qai  aaa^  ouvert emeni  le 
contredire ,  et  imposer  siletlce  à  son 
imoiente  éloeution.  H  im^ina  alors 
i'éubtîssemeiit  du  club  des  Corde- 
liffrs^MffH  duquel  celui  àesjacebins 
a'ébi.l  alors  qu'une  réunion  de 
gens  modérés  et  raisonnables.  Le 
&tricC  Bravait  encore  attaqué  que  la 
rnonarehiei  le  nouveau  cHib  entre- 
prit de  tfenterser  toutess  les  msti- 
tutioas  et  fnsqa'aux  bases  morales 
et  politfqaes  de  la  société.  Non  con- 
tent de  proclamer  le  désordre  et  la 
rébeliioQ  daos  les  assemblées  locales 
on  d»os  les  cliibs  ,  il  haranguait 
<hos  ki  mes  et  les  places  pubtiqttes 
ine  roeltitude  ignorante,  tantôt  en 
l'êgajani  par*  è^s  .  pfaâsanterîes 
grossières,  tantôt  an  loi  inspirant 
les  fitrears  dont  elle  donna  si  sou^ 
vent  k  fifoeste  spectacle.  JNe  pon- 
vaot  suffire  à  lot  seul  à  tous  ses  pro- 
jets Jl  prit  sons  sa  protection  Ma- 
nt,  dont  le  jouriud  contribua  bean^ 
coup  à  petrefiir  la  popvlaee;  ce  qui 
le  fit  souvent  poursuivre  par  les 
tribuBaot.  (  f^cy^  IWàHAt,  Sufh- 
plétem.  )  Danton  bi  donna  nkt 
^tle,  et  s'en  âervH  dans  la  snrté , 
soH  poit^  répnndre  des  dénoneia- 
^  qui  lai  étaient  utÀes ,  soit  pocu* 
exciter  èu  nioavemeds  séditienu: 
Ce  D^est  cependaiH  nî  par  opi^ 
^n  ni  parphilosephfe,  que  Danton 
avait  eaJ>rassé  la  cause  de  la  révokr- 
^îoq;  il  ne  vit;  en  ette  qti^tm  moyen 
^  de  &îre  sa  fortnne;  et  c'est  d*après 
<^priQtfpe  qu'i^  dit  un  )«ittr  à  ut^ 
cettaÎQ  iodi^  :  «  Italie  bonHtief , 
■^Tcnei  irâvaiHt^r  avec  frotis  ;  q^aiml 
»Toi»atire*  îâk  votre  fortime ,  v6ttsr 
^jiomti  embrasser  pins  à  vdtkift 
*»se  lepartî  ^yftms  conviendh^)» 
^'assemwéecoostiluaftfe  n'ayarh  juy- 
q<i'»K)rs  rega«'dë  Ihntoh  que  eémtM* 
^^  éttcfgiMKèBe  qu'H  bMi  hhnét 
consumer  dàm  ses  propres  fbrenrs. 


Ue  qtt^après  le  voyage  i  Varennea 
de  Louis  XY f .  Il  se  mit  alors  ik  I* 
tête  des  foctieux  du  Ch«np-de« 
Mars,  qui  voulurent  forcer  Tassem- 
Mée  émettre  ce' prince  en  jugement. 
Cet  essai  n'ayant  pas  réussi ,  Danton 
fat  décrété  d'arrestation  :  il  était  en 
ônti^e  poursuivi  pour  dettes  ;  maii 
cela  ne  Tempécha  pas  de  se  présent 
ter  aux  élections  et  de  briguer  dei 
suffrages.  Un  hitissier,  noinmé  Da* 
mterij  voulant  le  finre  arrêter,  int 
arrêté  lui  •-  même  par  te  peuple ,  et 
il  manqna  éfre  aasommé.  àkaHùii 
fut  nommé  substitut  de  la  eom^ 
mnne  de  Paria ,  flialgré  l'aasem^' 
blée  constililanfe,  et  tnéme  kt  conm 
titutîon  ,  qot'  exdiaH  des  cbai^ 
les  prévenus  d'arrestation.  Les  con-^ 
seitlers  constitutionnels  de  Louié 
XVI  voalnrent  «ébeter  Dant6n.  On 
ci^ott  asseï  généndement  ^ttll  se 
vendit  ponr  dtB  sommes  eonsîdëra--< 
blés,  qtt'il  employatt ,-  non  ponr  ae-^- 
eonder  lesvoes  dif  là  cour,  hiaïa 
poui^  exciter  contf«eile  de  MMifeattu 
enneMîs.  Il  ent  cepckidMit  fafkKbee 
de  dire  deVaiil  ht  tommtoe  qn'ît 
avait  reftisé  se»  setvicéa  aux  conseil'- 
lérs  es  Lodîs  XTI ,  parée  qiPil  lea 
avàieiit  mi»  à  ut»  mit  4tHièss6«f  ilê 
$€$•  prétention».  Pendant  ce  ieatf» , 
sa  baine  ctmtré  la  royatftë  ht  fit 
iqn'auginefftei^;  Dansr  les  prendera 
jxmrs  d'a«<lt ,  Pétionr ,  înaire^  dtt 
P^s,  avait  fiut  logei*  dSana  la  mafsott 
dés  Cardelkti  cette  hotde  de  fov-«> 
eenéa,  coumns  s6itsfè  noimfe  JUaf'^ 
géXâh^  qoi,  atfiKnnbn!  de  six  «enta, 
itMimttni  hi  Fj^amce^,  disâM  qp'Hs 
allaietit  à  PàHs  ponritter  le  rdiLé 
iSnaire  de  Paria  lea  recotttttandÉr  à 
Danton,  qni  léa^ieçt^ ,  les'fikatylMtf 
donna  dë^  noinbreiix  àoxffisrîres,  eH 
eômbina  avec  eût  l'attAq^  dés  Tlif* 
feriea ,  eiéetltèe^  le-  lo  août ,  et 
dont  W^  Fe  |H4ttcipal  anteur  :  aindi 
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la  plus  ancienne  nionarcbie  de  TEa- 
rope.  Après  celle  funeste  journée, 
Danton  fut  uoinmé  ministre  de  la 
justice  par  rassemblée  législative , 
qui  n^avaît  plus  de  pouvoir,  et  ren- 
dait toiTS  les  décrets  qu^on  exigeait 
à'vWe.  Robespierre  n^osait  paraître 
encore ,  et  Dan  Ion  était  alors  seul  et 
tout  puissant  dans  les  clubs  et  à  ras- 
semblée. Il  commença  par  faire  fer- 
mer les  barrières ,  et  fit  décréter  les 
visites  domiciliaires ,  qui  eurent  lieu 

{rendant  la  nuit.  On  encombra  alors 
es  prisons  de  tous  ceux  qui  appar- 
tenaient à  des  classes  distinguées ,  et 
3u'on  soupçonnait  attacbés  au  parti 
e  la  cour.  A  cette  même  époque  on 
institua  Taitreux  tribunal  appelé  de 
salut  p Mie  ^  dont  les  membres  ap- 
partenaient an  club  des  Cordeliers , 
qui  envoya  les  premières  victimes,  à 
1  écbafaud.  Ce  système  sanguinaire 
devinKencore  plus  terrible  lorsqu^on 
apprit  dans  la  matinée  du  2  septem- 
bre que  les  Prussiens ,  commandés 
par  le  duc  de  Brunswick ,  accompa- 

fné  des  deux  frères  du  roi  ,  de 
rance ,  et  un  grand  nombre  d^émi- 
grés,  étaient  entrés  dans  le  territoire 
Irançais,  et  s'étaient  emparés  de 
Longwy  et  de  Verdun.  I^  conster- 
nation se  répandit  dans  la  capitale. 
Après  avoir  conféré  avec  le  comité 
do  salut  public ,  Danton  fit  6tcr  aux 
prisonniers  tous  les  inslrumens  et 
tous  les  meubles  qui  pouvaient  ser- 
vir à  leur  défense  :  on  rendit  la  li- 
berté aux  détenus  pour  dettes ,  et  à 
quelques  autres  qui  purent  intéres- 
ser leurs  persécuteurs.  Dantjjs^y^e 
rendit  ensuite  à  la  barre  de  l'assem- 
blée nationale,  et  rendit  compte  des 
progrès  de  leunemi.  11  ordonna 
qu\iu  armement  général  fût  aussitôt 
décrété ,  qu'on  sonnât  le  tocsin ,  et 
que  tous  les  citoyens  eu  état  de 
porter  les  armes  fussent  réunis  au 
Champ-de-Mars  pour  s'y  former  en 
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cobortes  militaires,  et  marcher  GoAtre 
les  tyrans  et  leurs   satellites^  Les 
député  Vergniaud  rappela  les   me- 
naces du  duc  de  Brunswick ,  et  con- 
vertit en  motion  la    demande  de 
ministre,  qui  fut  décrétée  à  l'uiUL- 
niniilé.  Le  son  lugubre  du  tocsin 
le  bruit  de  la  générale^  augmenterez 
la  fureur  de  la  multitude,  qui  criail 
aux  armes ,  parcourait  les  rups  en 
menaçant  tous  ceux  qui  ne  parla* 
geaient  pas  son  délire.  Les  éniissaiivf 
des  clubs  et  du  comité  de  salut  pu- 
blic déclarèrent  hautement  qu'il  ial« 
lait  auparavant  exterminer  les  scélé^ 
rats  de   fintérieur ,  et  désignaient 
principalement  les  prisonniers.  Ces 
malheureux    suppliè^ut   Templqyé 
chargé  de  la  sugrveil lance   des  pri- 
sons, de  leur  sauver  la  vie.  L'em- 
ployé se  rendit  auprès  des  ministrett 
qui  s'étaient  alors  réunis  à  rhètdl 
de  la  marine.   11  s'adressa  à  Dan- 
ton ,    lui    rendit  compte    du    sort 
qui  menaçait  les  prisonniers,  et  ré— 
clama    son    assistance  en    sa  qua- 
lité de  ministre  de  la  justice.  «  Dan- 
»  ton ,  dit  madame  Roland  dans  ses 
fi  Mémoires  j  importuné  de  la  pro- 
»  position  malencontreuse  de  l'em- 
»  ployé,  s'écria  avec  sa  voix  beo- 
»£laute    et   un    geste  approprié  i 
»  l'expression  :  Je  me  moque  biea 
»  des  prisonniers  ;  qu'ils  deviennent 
»  ce  qu'ils  pourront;  »  et  il  passa  son 
chemin  avec   humeur.  \jts    portes 
des  prisons  furent  enfoncées ,  et  on 
commença  alors  les  terribles   mas- 
sacres de  septembre.  M.  A....^  pré- 
sident du  tribunal  établi  à  Versailles, 
vint  prier  le  ^rouche  ministre  de 
prendre  des  mesures  pour  sauver 
les  personnes  envoyées  à  la  haute 
cour  d'Orléans ,  qu'on  avait  trans- 
portées à  Versailles.  «  Que  vous  îni« 
»  porte?  lui  répondit  Danton  ;  rem-* 
»  plissez  vos   fonctions  et  ne  vous 
»  mêles  pas  de  cette  afiaire:  le  peu- 
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»çle  demande  vengeancfi.  »  Elle  &t 
crueliement  remplie  ^  et  ces  mal- 
lieoreoses    victimes    furent   toutes 
massacrées  à  Versailles.  Des  circu- 
laires du  comité  de  salut  public ,  mu- 
niesdu  contre  sring  de  Danton,  par^ 
coururent  les  départemens  en  invi> 
tant  les  patriotes  à  répéter  dans  les 
provinces  les  exécutions  de  septem- 
bre. Partout  on  répandit  du  sang  , 
et  d'un  bout  à  Tautre  de  la. France 
on  n'entendait  que  des  cris  de  dou- 
leur et  de  mort.  Ces  massacres  pro-* 
doisirent  Teifet  que  leurs  auteurs  en 
avaieut  attendu  ;  la  terreur  glaça  tous 
les  esprits.  A  Paris  et  dans  presque 
toas  les  départemens  9  les  fonctions 
publiques  furent  remplies  de  factieux, 
ennemis  du  trône  et  de  l'autel.  Après 
avoir  raffermi  par  la  terreur  les  ba- 
ses de  Tanarchie,  Danton  quitta  le 
ministère  de  la  justice  pour  être  dé- 
puté à  la  convention,  place  k  laquelle 
l'avaient  appelé  les  électeurs  de  Pa- 
ris, il  espérait  y  exercer  le  même 
ascendant  que  sur  les  clubs  et  sur  le 
peuple*  A  cette  époque,  Robespierre 
fixait  déjà  sur  lui  les  regards,  et 
comptait  un  grand  nombre  de  par- 
tisans.   Soit  que  certains  hommes 
sanguinaires,  semblables  aux  bêtes 
féroces,  après    un   long    carnage, 
aient  besoin  de.  repos  ;  soit  que  la 
popularité  de  Robespierre  commen- 
çât à  éveiller  la  jalousie  de  Danton , 
ou  que  celui-ci ,  devenu  riche  par 
ses  rapines ,  cr&t  enfin  que  le  crime 
ne  fût  plus  nécessaire  à  ses  projets , 
il  sembla  pour  un  moment  calmer 
st&  fureurs  démagogiques.  Dès   la 
Dremière  séance  de  la  convention , 
li  demanda  que  toutes  les  j^ropriétés 
fussent  garanties'  par  un  décret  so- 
lennel :  il  disait  «  qull  ne  fallait  pas 
«rendre  la  liberté  haïssable  par  une 
»  application    trop    rigoureuse  des 
»  principes   philosophiques.  1»    Ro- 
land, son  collègue  aumiuistèipeipour 
H.  SUPPL, 
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prouver  qti'fl  n'avait  pas  f)ris  part 
aux  dilapidations  qui  avaient  eu  liea 
à  la  suite  des  derniers  événemens  9 
rendit  compte  de  sa  gestion  et  fit 
afficher  les  pièces  au  coin  des  rues  : 
il  croyait,  en  agissant  ainsi,  se  ren-« 
dre  agréable  au  peuple.  Mais  Dan- 
ton ,  qui  ne  pouvait  pas  prouver  son 
désintéressement,  prétendit  «  que 
»les  ministres  étaient  solidaires  et 
>»ne  devaient  des  comptes  que  col-» 
))lectivement.  »  Cette  doctrine  de- 
vait plaire  aux  gens  en  place  :  aussi 
elle  fit  fortune,  et  Roland  succomba. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  an 
de  Btn  familiers  lui  représenta  que 
la  convention  avait  tort  de  juger  ce 
prince.  Danton  reprekiant  tout  k 
coup  son  caractère  de  férocité  y  'ré- 
pondit :  «  Vous  avec  raison  ;  aussi 
niîous  ne  le  jugerons  pas,  nous  le 
Situerons.  »  11  vota  en  conséquence 
la  inort  du  roi;  mais  ce  nouveau 
crime  ne  put  calmer  les  inquiétudes 
que  lui  causaient  le  trouble  et  la  dis- 
corde qui  agitaient  déjà  la  nouvelle 
république.  Il  prévoyait  de  terribles 
catastrophes ,  sous  lesquelles  il  crai- 
gnait de  succomber.  «  Le  métal 
»  bouillonne,  disait-il^  mais  la  statue 
»  de  la  liberté  n'est  pas  encore  fon— 
»due;  si  vous  ne  surveillez  le  four- 
»neau,  vous  serez  tous  brûlés.»  Il 
fut  envoyé  en  Belgique  avec  Lacroix 
{voyez  Lagjroix),  pour  suivre  les 
armées  et  révolutionner  le  pays. 
Pendant  ce  temps,  plusieurs  de  ses 
créatures  Tabandonnèrent  pour  for- 
mer des  (actions  indépendantes ,  et 
devinrent  Àé&  lors  ses  plus  grands 
ennemis.  A  son  retour  il  fut  accusé 
de  dilapidation ,  et  ^otaniment  paf 
Marat.  Il  traita  ce  dernier  avec  mé* 
pris ,  et  put  imposer  sitence  ii  ses 
accusateurs.  Les  années  venaient 
de  recevoir  un  échec  à  Aix-la-Cha— 
[pelle.  I^  terreur,  les  levées  en  mas- 
se furent  encore  les  moyens  de  4^-- 
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feoAe  quUl  employa.  Il  fit  deounder  | 
1^  Chaamette,  qui  lui  était  resté 
^d^le ,  la  formatioD  d'an  tribunal  ré- 
yolqtionnaire ,  qoi  renouvela  bieutèl 
les  massacres  de  septembre.  Peu  de 
taiips  avant  la  chute  des  gîrondinSy 
les  inquiétudes  de  Danton  ne  firent 
qu^augmenter  de  plus  en  plus.  Il  ba- 
knça  un  moment  sur  le  parti  qu^il 
devait  prendre.  I^  popularité  de  Ao* 
bespîerre  T alarmait,  et  encore  davan- 
tage les  réclamations  des  républi* 
Gains  les  plus  modérés ,  qui  deman^ 
daient  la  punition  des  auteurs  des 
massacres    de    septembre.    Voyant 
qu^une  crbe   terrible  s'approchait, 
il  réclama,  mais  inutilement,  la  ven- 
geance des  lois  contre  Henriot,  qui 
outrageait  la  convention  et  menaçait 
même  de  la  dissoudre.  (  Foy.  Hen- 
riot, Supplément.)  Après  le  3i 
mai^  jour  où  les  député»  de  la  Gi« 
ronde  furent  proscrits ,  Danton  de- 
manda que  le  comité  de  salut  public 
dit  érigé  en  gouvernement  provi' 
soire ,  et  il  refusa  en  même  temps  de 
fiiire  partie    de  ce   gouvernement. 
Cela  fit  soupçonner  à  qudques^uns 
qu'il  voulait  donner  à  la  France  un 
nouveau  roi.  Il  provoqua  toutes  les 
lois  du  maximum  et  surtout  U  taxe 
des  grains.  La  terreur  et  le  besoin 
4e  travail  avaient  éloigné  des  assem- 
blées des  sections  la  plupart  de  leurs 
membres.  Danton  fit  décréter  que 
tout  citoyen  qui  se  rendrait  à  -ces  as- 
semblées   recevrait    une  indemnité 
de  quarante  sous.  Il  ne  voulait  pas 
tenir  le  peuple  en  repos ,  de  crainte 
qu'il  ne  s'apevçût  dea  malheurs  qui 
l'accablaient ,  et  qu'il  perdit  de  son 
enthousiasme  peiur  une  ii^ri^dont  il 
était  loin  de.  ^uir.  Dès  lors  les  as^ 
aemUées  fiirent  inondées  d'une  po- 
pulace à  qui  l'on  fit  dire  et  esécu- 
ter  tout  ce  qu'on  jugea  à  propos.  11 
s'âeva  contre  les  fêtes  extravagantes 
de  la  Maison  y  que  Cfaaumette ,  de- 
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venu  son  ennemi ,  à  la  tête  des  cordf- 
liers  scissionnaires ,  célébra- dans  le 
sein-  de  la  convention.  «  Quand  fe- 
»rons-nous  cesser,  dit4l,  ces  mas- 
AcaradesP  Nous  n'avons  pas  voulu 
»  détruire  la  superstition  pour  éta^ 
»  blir  l'athéisme.  »  Comme  si  le  ren- 
versement de  la  religion ,  qu'il  ap- 
pelait superstition,  ne  devait^pas  né- 
cessairement conduire  à  Timpiélé 
absolue.  Robespierre  se  réunit  à 
Danton  pour  détruire  un  parti  qui 
les  menaçait  tous  les  deux,  et  les 

{irincipaux  instituteurs  des  fêtes  de 
a  Raison  périrent    sur  Téchafaud. 
Mais  cette  mtetligence  ne  fiit  pas  de 
longue  durée,  et  Robespierre  et 
Danton  revinrent  bientôt  aux  sen- 
dmens  de  jalousie  et  de  haine  quMls 
nourrissaient  l'un  envers  l'antre.  Il  y 
avait  déjà  quelque  temps  que,  sous  le 
despotisme  du  premier,  la  terreur 
avait  de  nouveau  plongé  la  Fmnce 
dans  le  deuil.  Dans  un  pamphlet  in- 
titulé le  Vieux  Çordelier^  composé 
par  Camille  Desmoulins ,    ami   de 
Danton,  le  premier  avait  os^  com- 
parer les  mesures  violentes  qu'on 
prenait  alors ,  à  celles  employées  par 
Tempereur  Tibère,  et  avait  rapporté 
à  ee  sujet  divers  passages  de  Tacite 
qui  venaient  à  l'appui  de  cette  com- 
paraisou.  Rob^pieire  s'en  offensa 
grièvement,  et  l'abandonna  à  la  ven- 
geance des  cfaefe  de  son  parti.  Danton 
voulut  prendre  la  défense  de  Des- 
moulins;   il  prit   ensuite  celle  de 
Fabre  d'Ëglantine,  qu'on  accusa  de 
malversation  ;  mais  il  ne  put  sauver 
aucun    de  ses  deux    amis^  et  cet 
échec  devait  l'avertir  que  sa  chute 
était  prochaine.  Pour  éviter  des  sui- 
tes funestes ,  on  tâcha  de  rapprocher 
les  deux  rivaux;  ils   dînèrent  en- 
semble. Danton ,  en  adressant  la  pa- 
rôle  à  Robespierre:  «  11  est  juste ^ 
))luî  dit-il,  de  comprimer  les  roya- 
»  listes;  mais  il  ne  faut  pas  confon- 
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»  ^  riiino€«!Qt  avec  le  coupable , 
>»  dînons  ne  devons  frapper  que  des 
»  coups  utiles  à  la  république.  »  (  £t 
cr'éUiit  Danton  qui  parlait.  )  «  Eh! 
V qui  TOUS  a  dit,  répliqua   Robes- 
»  pierre  en  fronçant  le  sourcil,  qu'on 
vait  &it  périr  un  innocent  P  »   Le 
geste    de  Robespierre  n'était  pas 
é^aivoque;  Danton  en  prévit  toutes 
les  conséquences,  et  dit  en  sortant  : 
t  II  &ut  se  montrer;  il  n'y  a  pas  un 
>îostant  à  perdre.  »  Mais ,  an  lieu 
d'agir  ,  il  hésita  ,  tandis  que  son  ri- 
ni  aUa  préparer  sa  ruine.  Wester- 
mann ,  son  principal  agent ,  le  pressa 
de  frapper  le  coup  décisif;  il  se  con- 
tenta de  répondre,  avec  un  dttd'am- 
i^iguYté  :  «  Il  uloserait.  »  Enfan  le 
^ant  qni  avait  hit  crouler  le  trône 
nit  arrêté  dans  son  lit  (  la  nuit  du  3i 

ittars  1794)  ^ns  ^^^c  ^  moindre 
résistance.  Lacroix,  son  ami,  subit 
aussi  le  même  sort  :  on  condui- 
sit l'un  et  l'autre  dans  les  prisons 
au  Luxembourg.  Les  nombreux  dé- 
tenus qui  s'y  trouvaient  accoururent 
en  foule  pour  les  voir.  Danton  les 
salua  et  leur  dit  :  «  Messieurs ,  j'a- 
xTais  l'espoir  de  vous  faire  bientôt 
^sortir  d'ici;  mais  m'y  voilà  moi- 
•méme  avec  vous ,  et  je  ne  sais  com- 
tment  cela  finira.»  Plusieurs  députés, 
SCS  amis,  réclamèrent  contre  son 
arrestation  ;  Robespierre  parut  à  la 
tribune ,  et  demanda  avec  arrogance 
«  quels  étaient  ceux  qui  ■  osaient 
«prendre  le  parti  du  conspirateur, 
»de  l'homme  immoral  dont  le  peu- 
Bple  allait  connaître  les  crimes.  »  La 
conspiration  dont  Robespierre  ac- 
cusait Danton  pouvait  figurer  parmi 
celles  qu'on  imaginait  dans  ces  temps 
de  haine,  quand  ou  voulait  perdre 
son  ennemi;  et  les  crimes  de  Dan- 
ton étaient  presqu'au  même  nom- 
bre et  de  la  même  espèce  que  ceux 
que  son  rival  avait  à  se  reprocher. 
Danton  et  Lacroix  furent  enfermés 
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au  secret ,  mais  dans  deux  chambres 
voisines.  Celui-ci  reprocha  au  pre^ 
mier  sa  paresse  et  son  insouciance. 
«  C'est,  dit-il,  ce  qui  nous  a  per- 
»dus.  »  En  effet,  ce  terrible  révolu- 
tionnaire, qui  avait  dit  devant  le  comi- 
té de  salut  public  :  «  Si  nous  ne  pou-: 
»vons  pas  vaincre  tous  nos  ennemis, 
»  effrayons- les  par  nos  crimes,»  était 
devenu  inactîf  et  timide,  lorsqu'un 
puissant  ennemi  cherchait  ouverte- 
ment à  le  perdre.  Quatre  jours  après 
leur  arrestation ,  Danton  et  I^croix 
furent  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire. Ils  daignèrent  à  peine  ré*- 
pondre  aux  interrogations  du  prési- 
dent. Ils  insultaient  les  jurés.  «  Mon 
»  individu ,  leur  dit  Danton ,  sera 
»  bientôt  dans  le  néant,  mais  mo» 
»nom  est  déjà  dans  la  postérité.» 
Leur  imperturbable  audace  eifraya 
le  tribunal.  On  les  mit  hors  des  dé- 
bats ,  c'est-à-dire  on  les  condamna 
sans  aucune  forme  de  procédure  ou 
d'interrogatoire.  Cette  décision  mit 
Danton  en  fureur  :  il  se  répandit  en 
imprécations  contre  ses  juges  et  ceux 
qui  l'avaient  proscrit.  Ou  l'emmena 
avec  son  ami  dans  la  chambre  des 
condamnés.  «C'est  moi,  s'écria-t-il 
«en  y  entrant,  qui  ai  fait  instituer  ce 
«tribunal  infSime;  j'en  demande 
m  pardon  à  Dieu  et  aux  hommes» 
»  Je  laisse  tout  dans  un  gâchis  épon- 
»vaatable;  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
»  s'entende  en  gouvernement  ;  au 
»  surplus  ce  sont  tous  àts  frères 
»  CaYn  ;  Brissot  m'aurait  £iît  guillo- 
»tiner  comme  Robespierre.  »  Il  fut 
conduit  au  supplice  le  5  avril  1794* 
Il  y  monta  avec  assurance  ;  son  re- 
gard était  fier  et  semblait  comman- 
der encore  à  la  populace.  Cepen- 
dant ,  peu  avant  le  coup  fatal ,  il 
srmbla  s'attendrir  un  instant.  «  Oh  ! 
»  ma  femme ,  s'écria-t-il ,  je  ne  te 
«verrai  donc  plus!....»  Puis,  s'in- 
terrompant  tout  à  coup  :  «  Allons , 
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»  Danton,  point  de  falblefise.....  Ta 
»  montreras  ma  tête  au  peuple,  dit- 
»il  au  bourreau ,  elle  en  vaut  bien 
»  la  peine.  »  Ainsi  mourut  cet  bom- 
me  sanguinaire  et  pervers  ,  toujours 
égal  à  lui-même ,  et  sans  avoir  voulu 
demander  les  secours  de  la  religion. 

D ANZ£R  (dom  Jacques) ,  béné- 
dictin, né  en  Souabe  en  174^,  avait 
embrassé  Tinstitut  de  Saint  -Be- 
noit à  Isny.  Il  fut,  en  1784,  nom- 
mé professeur  de  théologie  à  Saltz- 
bourg.  On  prétendit  qu'il  était  imbu 
des  erreurs  de  Pelage,  et  qu'il  les 
enseignait  ;  il  fut  déféré  aux  auto  - 
rites  ecclésiastiques.  Soit  que  Tar- 
chevêque  de  Saltzbourg  crût  Taccu- 
sation  peu  fondée ,  ou  qu'il  voulût 
arrêter  un  scandale,  il  fit  défendre , 
en  1788,  aux  autorités  de  passer 
outre.  Cet  ordre  n'empêcha  pas  que 
Danzer  ne  fût  l'objet  de  beaucoup 
de  tracasseries.  Il  parvint  à  se  faire' 
séculariser ,  et  fut  pourvu  d'un  ca- 
nonîcat  à  Burgaw.  Il  j  mourut  le  4* 
septembre  1796,  âgé  de  53  ans.  On 
a  de  lui  :  I  Introduction  à  la  mo- 
rale chrétienne,  Saltzbourg,  179I) 
deuxième  édition.  II  Dix-huitième 
siècle  de  l^ Allemagne  ^  1782.  III 
Esprit  tolérant  de  Joseph  II  y 
1783.  IV  Influence  de  la  morale 
sur  le  bonheur  de  thomme ,  Saltz- 
bourg, 1789.  V  Esprit  de  Jésus  et 
de  sa  doctrine ,  1793.  VI  Idées  sur 
la  réforme  de  la  théologie ,  en  par* 
ticuuer  de  la  dogmatique  chez  les 
catholiques  y  Ulm,  1793.  VII  His- 
toire  critique  de  l'indiUgence  de  la 
Portionculcj  Ulm,  1794*  Dans  ces 
écrits ,  Danzer  s'est  dirigé  d'après 
■les  principes  que  l'empereur  Joseph 
s'efforçait  de  &ire  prévaloir  en  Alle- 
magne. 

DANZER  (  Joseph-Melchior  ) , 
théologien  catholique ,  né  en  1739  a 
Ober-Aibacb,  près  de  Landshut,en 
Bavière,  joignit  aux  fonctions  du 
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ministère  ecclésiastique  l'étude  de  h. 
physique  et  des  mathématiques,  et 
professa  ces  deux  sciences  à  Munich  ■ 
et  à  Straubing  :  on  lui  doit  quel-^ 
ques  inventions  utiles.  On  a  de  lui  : 

I  Essai  sur  la  théologie  monde  eC 
pratique  y  Aug4»ourg,  1777,  in-8«. 

II  Principes  du  droit  naturel^ 
Augsbourg,  i778,in-8.  III  Appli-* 
cation  de  ces  principes  aux  cir^ 
constances  particulières  de  la  vie  , 
Munich,  1780.  IV  Traité  élément 
taire  sur  les  mathématiques ,  à  Vu- 
sage  des  lycées  y  Munich^  ijSo-* 
1781.  Il  mourut  le  10  mai  1800. 

D  AR£T  (Pierre) ,  graveur  au  biir 


nn 


'  '^'ÉÉ^^^'^^O'^^  C'A  1610,  séjour-, 
na  lo^^temps  à  Rome,  et,  de  re- 
tour dans  sa  patrie^  il  grava ^  de 
concert  avec  Louis  Boîssevin,  un 
grand  nombre  de  portraits  des  per- 
sonnages les  plus  illustres  du  16* 
siècle  et  du  commencement  du  17'^ 
qu'il  publia  dans  un  recueil  intitulé  : 
Tableaux  historiques ,  i  vol.  grand 
iu-4  y  i652-i656.  Il  grava  ensuite 
les  estampes  pour  l'ouvrage  intitu- 
lé :  La  Doctrine  des  mœurs  y  par 
Gomberville ,  et  écrivit  une  P^ie  de 
Raphaëlj  traduite  de  l'italien,  Paris  ^ 
iGoi,  I  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage , 
où  l'on  traite  de  l'origine  de  la  gra- 
vure en  taille-douce ,  fut  reproduit 
par  Bambourg  sous  ce  titre  :  necher» 
ches  curieuses  sur  les  dessins  de 
Raphaël^  où  il  est  parlé  de  plusieurs 
peintres  italiens,  Ljon,  1707.  Daret 
mourut  à  Dax  en  1675. 

DARONATSl  (  Paul  ),  théolo- 
gien arménien  ,  né  en  io43  dans  la 
province  de  Daron ,  acquît ,  par  un 
travail  assidu,  des  connaissances  fort 
étendues  en  philosophie  et  en  théo- 
logie ,  et  professa  ces  deux  sciences 
avec  une  grande  réputation.  Il  mou- 
rut en  II23  dans  un  monastère 
dont  il  avait  été  £iit  abbé.  Ses  ou- 
vrages sont  :  I  une  Lettre  contre 
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Jiéopiste^  philosophe  et  tltéoto" 
ffm  ffrec ,  qid  vivait  de  son  temps , 
Constaotînople,  1752,  i  vol.  in-Cbl. 
Il  Traité  contre  Valise  grecque, 
IlIUa  Commentaire  sur  Daniel, 
et  quelques    autres  traités  qui  se 
troayent  en  manuscrit  dans  la  biblio- 
thèque du  roi. — Dâroiïatsi  (Khat- 
diidonr  ) ,  docteur  arménien ,  né  en 
1161  dans  la  même   province   de. 
fitfon,  fut  abbé  du  monastère  de 
Hoghavsny,  et  se  trouva  en  1204  à 
un  concile  tenu  à  Lory,  dans  la  partie 
orientale  de  TArménie.  II  est  auteur 
d'un  grand  nombre  de  discours  et  de 
Qaatiques  restés  manuscrits,  et  passe 
pour  avoir  introduit  en   Arménie 
Rasage  de  noter  la  musique  d'église.i 
DARQUIËR  (  Augustin),  astro- 
nome ,  naquit  à  Toulouse  le  ^3  no- 
"Vembre  1718b  11  (ut  associé  de  Tlns- 
titut  national ,  et  a  publié  :  I  Uranie, 
<ra  ConlemplaUon  du  ciel  à  la  por- 
tée de  tout  le  nwnde^  Paris ,  177 1 9 
-  HI-16.  Lalande  dit  que  c^  petit  ou- 
vrage est  très-commode  pour  ap- 
prendre à  connaître  le  ciel.  II  Obser- 
vations astronomiques  faites  àTou- 
bttSff ,  Avignon ,    1777,  in'4  «  ^^ 
Kcond  volume,  Paris,  1782.  III 
Observation  de  T éclipse  du  soleil 
du  ai.  juin  1778,  etc. ,  traduite  de 
Tespagnol,  Toulouse,  1780,  in-8.  IV 
Lettres  sur  V astronomie  pratique , 
1786,  in -8-  V  Lettres  cosmotogi- 
i/ues  sur  la  construction  de  Vuni- 
vers,    traduites  de    ^allemand    de 
Lambert ,  Ajnsterdam ,  1801 ,  avec 
ks  notes  de  M.  Utenthove  ,  qui  fut 
l'éditeur.  Darquier  est  mort  le   18 
janvîef  1802. 

D  AUBENTON  (  Louis  -  Jean- 
Marie  ) ,  naturaliste  et  anatomiste , 
plus  particulièrement  connu  sous  la 
première  qualité  >  naquit  à  Montbard 
en  Bourgogne  ,  le  29  mai  1716. 
BuCKon  ,  qui  était  son  ami  et  son 
compatriote  9  Tattira  à  Paris ,  et  lui 
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fit  donner,  en  l'jiS,  la  place  de 
garde  et  de  démonstrateur  du  cabi- 
net d^  histoire  naturelle.  Il  enrichit 
d'un  grand  nombre  de  faits  la  grande 
Histoire  naturelle  des  ammtmx^ 
et  les  articles  de  descriptions  et  d*a« 
natoime  qu'il  a  fournis  aux  quinze 
premiers  volumes  in -4  ^^  cette 
même  histoire ,  sont  une  partie  ab- 
solument nécessaire  à  l'intelligence 
du  texte  de  Bufifon.  Il  obtint  en 
1778  la  chaire  d'histoire  naturelle  , 
la  première  qui  jusqu'alors  eût  été 
établie  en  France.  Il  fut  professeur 
de  minéralogie  ^  en  17949  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  ,  nom 
que  la  convention  donna  au  Jardin 
du  roi.  En  1799  ,  Daubenton  Cîit 
nommé  membre  du  sénat ,  et  mou- 
rut d'apoplexie  le  1'''  janvier  1800. 
On  remarque  parmi  ses  ouvrages 
un  Tableau  méthodique  des  miné- 
raux ^  17^9  in-8,  et  son  Ins^ 
traction  pour  les  bergers  ,  Paris , 
1782  ,  un  vol.  in-8 ,  avec  Sa  plai»- 
ches.  C'est  un  livre  consacré  à  pro- 
poser les  moyens  de  conduire  et  de 
propager  les  moutons  de  race  espa- 
gnole. 

DAUBERMENIL  (  F.-A.  )  ,  né 
dans  le  département  du  Tarn  ,  vers 
1744  >  fu^  député  à  la  convention. 
Il  ne  vota  pas  dans  le  procès  de 
Louis  XVI ,  et  resta  chez  lui ,  en 
disant  qu'il  était  malade.  Chassé  de 
la  convention  sous  le  règne  de  la 
terreur  >  il  Y  fut  rappelé. en  1795^ 
devint  ensuite  membre  du  conseil 
des  cinq-cents ,  d'où  il  sortit  le  20 
mai  1797  9  et  y  fut  réélu  l'année 
suivante.  S'étant  opposé  à  la  révo* 
lution  du  18  brumaire ,  il  fut  exclus 
du  corps  législatif,  et  surveillé  pen- 
dant quelque  temps  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure.  Il 
se  retira  ensuite  dans  son  départe- 
ment ,  où  il  mourut  en  1802.  11 
avait  un  caractère  romanesque  ,  et  il 
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donna   dans    la    folie   ëirange  de 
io,  regarder  comme  un  difcîpïe  des 
anciens  mages  9  dont  il  voulait  faire 
revivre  la  doctrine  et  les  cérémonies 
superstitieuses.  Il  publia  à  cet  objet 
mie  brochure  sdos  ce  titre:  Ex- 
traits d'un  manuscrit  intitulé  le 
culte  des  adorateurs  de  Dieu ,  con- 
tenant les  fragmens  de  leurs  diffé-- 
rens   Usures  sur   Vinstruction  du 
culte  I  les  obsers^ances  religieuses , 
Finstruciion ,  Us  préceptes  et  Fado- 
ration*  Cet  ouvrage   donna   nais- 
sance il  la  société  àt$  théophilan^ 
thropes ,  ou  déistes.  «  Le  livre  de 
)»  Daubermenil  9  dit  un  écrivain  mo- 
i»derne  ,  qui  est  à  b  fois  eucologe  et 
n rituel,  se  compose  de  prières  et  de 
M  mauvaises  poésies,  à  travers  les- 
nnuelles  on  rencontre  fort  peu  d'i- 
3dées  morales  ».  Daubermenil    se 
proposait    d'établir   àe§    costumes 
particuliers,  des  cérémonies ,  des  fu- 
nérailles pour  les  tbéophilanthropes^ 
dont  il  forma  à  Paris  une  associa- 
tion de  sept  h  huit  personnes.  Ils  se 
réunissaient  dans  un  local ,  rue  du 
Bac.  Au  milieu  de  l'appartement, 
sur  un    trépied ,   était   un   brasier 
dans  lequel  chacun  jetait  un  grain 
d'encens  en  entrant ,  et  cette  céré- 
monie se  répétait  de  temps  à  autre 
pendant  la  durée  de  la  séance.  Dau- 
bermenil voulait  que  les  sectateurs 
s'appelassent    théandrophiles  ;    et 
leur   manuel  fut   d'abord  imprimé 
en  vendémiaire    1797  '  ^^^^   cette 
qualification  ,    qu  ils      changèrent 
ensuite ,  pour  en   faire   des   théo- 
philanthropcs,   Mais^  ces   amis  de 
Dieu  et  des  hommes ,  et  cependant 
ennemis  du  catholicisme ,  eurent  si 
peu  de  confrères ,  qu'on  vit  nattre 
et  expirer  en  même  temps  leur  so- 
ciété, qui  n'était  en  rigueur  qu'une 
mascarade  ridicule. 

DAUlilGNY  (  J.  L.  Marie  Vil- 
laiu  ) ,  démagogue  révolationnaire , 
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né  à  Saint-Jost  en  Kcaidie.  D'a- 
bord procureur  an   parlement    de 
Paris  ,   il  devint   ensuite   meaibre 
de  la  municipalité  de  cette  ville  , 
et  fut  l'ami    et  an  des  agens   de 
Danton.  Sa  conduite  et  sea  mcearsi 
le  rendaient  digne  de  servir  sous  an 
tel  maître.  Lorsqne  celui-ci  com- 
bina avec  les  brigandi  du  midi  ei 
ceux  de  la  capitale  Tattaque  des  Toh* 
leries ,  le  10  août  1792,  Daubignjr, 
dans  la  matinée  du  même  jour,  posté 
aux  Champs-Elysées  ,  y  fit  arrêter 
plusieurs   personnes    qui    s'étaient 
réunies  et  semblaient  vouloir  por- 
ter secours  au  roi.  Quelques  heures 
après  il  donna   le  signal  pour  les 
massacrer,  et  leurs  têtes,  promenées 
dans  les  rues  au  bout  de  piques  et 
dé  baïonnettes  ,  répandaient  la  ter- 
reur parmi  les  babitans  les  mieox 
intentionnés.  Après  cet  exploit,  Daor 
bigny  fut  nommé  membre  du  co- 
mité de  salut  public ,  institué  par 
Danton  le  même  jour  qu'il  fit  écrou- 
ler la  monarchie.  11  prit  une  part 
très-active  aux  tristes  événemens  de 
septembre  ;  mais ,  tout  en  répandant 
le  sang  français  ,  Daubigny  n'ou- 
bliait pas  de  faire  sa  fortune.  Il  n'é- 
tait pas  homme  à  s'arrêter  sor  lea 
moyens  ,  et ,  dans  le  pillage  général 
du  10  août,  il  fit,  avec  d'autres  com- 
plices ,  un  vol  considérable  dans  le 
garde-meuble  de  la  couronne.  Le  mi- 
ni>tre   Roland    l'en  acaisa  devant 
l'assemblée  nationale  ;  mais ,  à  l'aide 
de  ses  protecteurs  ,  s'il  ne  détruisit 
pas  les  soupçons ,  il  put  au  moins 
arrêter  les  poursuites.  Il   était  ad- 
joint de  Rouchotle ,  ministre  de  la 
guerre,  lorsqu'en  1798,  Bourdon  de 
rOise  l'accusa  d'un  nouveau  vol ,  et 
le  fit  traduire  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire. Mais  comme  dans  ce 
tribunal  il  se  trouvait  des  gens  de  U 
même  espèce  que  Daubigny ,  il  fut 
acquitté  à  la  pluralité  des  voix.  A 
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o«>2te  époque,  la  grande  influence  de 
3C>aiiton  commençait  à  diminuer  ;  il 
&<  rangea  du  parti  de  Robespierre , 
cjui  devint  son  protecteur.  Plus  heu- 
veoz  que  lui ,  il  ne  fut  pas  compris 
dans   les   exécutions  qui  suivirent 
le  9  thermidor  (  27  juillet  1794.  )  ; 
on  se  contenta  de  le  mettre  en  arres- 
tation. Traduit  devant  le  tribunal 
criminel  d^ Eure-et-Loir  par  Bour- 
doo  de  rOise  9  son  mortel  ennemi, 
il  obtint   sa   liberté   par  Tamnistie 
da  4  brumaire  (  a5  octobre  1 795  ). 
H  fut  enfin  impliqué  dans  Tattaire 
de  la  machine  infernale  (  28  janvier 
1801  ),  dont  Texplosion  devait  être 
«dirigée  contre  Buonaparke  ,   alors 
premier  consul.  Arrêté  de  nouveau , 
U  échappa  encore  au  supplice.  On  le 
déporta  aux  îles  Sechclles  ,  où  il  est 
xnort  vers  1808. 

DAVIfA  Y  PADILLA  (  Au- 
eustin  )  ,  Espagnol  et  profès   de 
l'ordre  de  Saint-Dominique ,  était  né 
au  Mexique  ,  et  y  fut  prieur  du  cou- 
vent de  la  Puebla.C*était  un  religieux 
de  mérite ,  renommé  pour  son  élo- 
quence 9  et  qui  avait  acquis  de  la 
célébrité  par  ses  sermons.  Philippe 
Hi  r honora  du  titre  de  son  prédi*- 
catcur  ordinaire ,  et  récompensa  ses 
^lens  et   ses  services  en   le  nom- 
mant archevêque   de   Santo^Jlp- 
Xkiingo.    U  gouverna    son  .^^b^ 
9vec  sagesse  Y  et  mourut  ea^ftoi.. 
On  a  de  lui  :  Historia  de  la  pro- 
%^incia  de  Sànt-Iago  de  Mexico  de 
la  orden  de  Predicadores,  Madrid , 
iSgo,  In*^*  Bruxelles,  1625,  in-fol. 
U  en  parut  une  troisième  édition 
avec  ce  titre  :  P^aria  historia  de  la 
Nueva  Espana  y  Florida ,  Valla- 
dolid ,  1634  9  in-fol.  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  des  choses  curieuses  et 
d^intéressans  documens  sur  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête. 

DAZILLË  (  Jean-Barthélemy)  , 
aédficin- chirurgien,  né  en   i^Sot 


DEP  i83 

A  l'âge  de  vingt-cinq  ans  il  fut  nom- 
mé chirurgien-major  de  la  marine 
rojale  ,  et  parcourut  la  Guîane  , 
le  Canada ,  les  îles  de  France  ,  de 
Bourbon ,  de  Cayenne  ,  de  Saint- 
Domingue.  Dazi'ile  pratiqua  son 
art  pendant  28  ans  dans  les  colonies, 
et  reçut,  en  1776  ,  le  brevet  de 
médecin  honoraire  du  roi  à  YWe  de 
Saint-Domingue.  De  retour  en 
France ,  il  publia  ses  observations 
sur  les  maladies  des  pays  chauds.  Ses 
ouvrages  sont  :  I  Observations  sur 
les  maladies  des  nègres  ,  Paris  , 
1776,  1792  ï  2  vol.  in-8.  Il  Oh- 
servations  générales  sur  les  mala- 
dies des  climats  cliauds  .  Paris  , 
1785  ,  in-8.  III  Observations  sur 
les  tétanos,  sur  la  santé  des  femmes 
enceintes  et  sur  les  hôpitaux  d'entre 
les  tropiques ,  Paris ,  1 788  ,  in-8 , 
réimpn niées  en  1792  ,  et  formant 
le  tome  2  des  Observations  sur 
les  maladies  des  nègres.  Ce  méde- 
cin éclairé  ,  et  qui  prodigua  en 
toute  ocesision  des  secours  gratuits 
aux  pauvres,  mourut  à  Paris  en 
juin  1812. 

DEFFAND  (Marie    de  Vichy 
Chamroud ,  marquise  du  ) ,  naquit 
de  parens  nobles  à   Auxerre ,   en 
Bourgogne ,  en  1797.  Jolie  et  spi- 
rituelle ,  mais  peu  partagée  des  biens 
de  la    fortune  ,  elle  se    vit   con-^ 
trainte  d'épouser  le  marquis  de  Def- 
fant ,  homme  âgé  et  dont  Thumetil* 
et  les  habitudes  ne  sympathisaient 
nullement  avec  les  siennes.  A  peine; 
furent-ils  arrivés  dans   la  capitale  , 
que  s*apercevant ,  mais  un  peu  tropf 
tard,  qu'ils  ne  pouvaient  guère  secon- 
venir ,  ils  se  séparèrent  a  un  commua 
accord.  Cela  produisit  du  scandale. 
Quelque  temps  après  ils  essayèrent 
de  se  réunir,  mais  leurs  vaines  ten- 
tatives excitèrent  alors  le  rire  et  la 
médisance  du  public.  Enfin  madame 
du  DeBant  demeura  seule  et  nu)I- 
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tresse  absolue  de  sa  volonté ,  que 
soo  époux  u  avait  pu  parvenir  à  di- 
riger. Si  Ton  en  croit  une  autre 
femme  célèbre  de  ce  temps  (ma 
dame  Aïsse),  madame  du  Defland 
ne  s'était  mariée  que  pr  calcul, 
et  elle  n'avait  quitté  son  époux  que 
pour  le  sacrifier  à  un  amour  illégi- 
time. Quoi  qu  il  en  soit ,  sa  maison 
devint  le  rendez -vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  d'illustre  dans  Paris , 
parmi  les  Français  et  les  étrangers. 
Née  avec  un  cœur  froid ,  une  raison 
parfois  trop  calme ,  et  un  caractère 
peu  confiant ,  elle  avait  en  outre  un 
mortel  ennemi  qui  empoisonna  toute 
sa  vie.  Fêtée',  aimée,  recherchée 
partout,  avec  des  principes  peu  sé- 
vères ^  elle  portait  partout  avec  elle 
un  invincible  ennui,  dont  elle  se 
plaignait  hautement,  et  demandait 
des  remèdes  à  tout  le  monde.  Rien  ne 

Eouvait  le  chasser  loin  d'elle  ;  et  les 
ommages  d'un  prince  aimable  (le 
régent)  ne  firent  qu'augmenter  les 
inquiétudes  de  ce  cruel  ennui  dont 
elle  était  toujours  poursuivie.  Son 
état  devint  encore  plus  pénible, 
lorsqu'après  une  longue  ophtalmie 
elle  se  vit  menacée  de  perdre  la  vue. 
C'est  à  cette  époque  quelle  fit  la  con- 
naissance de  mademoiselle  de  TËs- 
pinasse.  (  f^qy.  ce  nom  an  Supplé- 
ment. )  Cette  femme ,  non  moins  cé- 
lèbre dans  les  (astes  de  la  galanterie, 
avait  un  caractère  ardent ,  une  âme 
passionnée,  et  une  imagination  ex- 
trêmement vive  ;  cependant ,  malgré 
la  différence  d'humeurs  des  deux 
nouvelles  amies ,  elles  semblèrent 
d'abord  s'aimer  d'une  affection  réci- 
proque. Madame  du  Defi&ut  avait 
alors  54.  ans  et  était  devenue  aveugle; 
ainsi,  outre  sa  funeste  maladie  de 
l'ennui ,  elle  avait  encore  le  mal- 
heur de  vivre,  comme  elle  le  dit 
elle  -  même  ,  a  plongée  dans  un 
éternel  cachot.  »  La  société  de  son  f 
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amie ,  pour  qui  elle  avait  en  toutes 
sortes  de   prévenances  ,   servait  à 
alléger  ses  peines  ;  mais  elle  perdit 
bientôt    cette  consolation.   Made- 
moiselle de  l'Elspmasse  voulait  ré- 
gner seule  dans  un  cercle  à  part, 
afin  d'acquérir  une  célébrité   non 
partagée.  £Ue  quitt^  donc  brusque- 
ment madame  du  Dei&nt  après  une 
réunion  de  plusieurs  années ,  et  en- 
traîna avec  elle  une  partie  de  la  so- 
ciété de  sa  bienfiiitrice  délaissée, 
qui ,  en  lui  supposant  même  quel- 
ques torts  envers  mademoiselle  de 
TEspinasse ,  avait  toujours  le  droit 
de  se  plaindre  d'aussi  injustes  pro- 
cédés.  Celle  -  ci    se   jeta    dans  le 
parti  des  philosophes ,  des  encyclo- 
pédistes, de    tous  ceux  enfin  qui 
«  faisaient  et  défaisaient  les  réputa- 
Ations.  A  Ils  devinrent    ses  pané- 
gyristes et  les  détracteurs  de  ma* 
dame  du  Deffant,  qui,  privée  d'une 
compagnie  qu'elle  espérait  conser- 
ver jusqu'à  la  fin  de  ses  jours ,  trouva 
un  dédommagement  dans  la  connais- 
sance de  M.  Walpole,  à  laquelle  elle 
doit  sa  plus  grande  célébrité.  Ses 
liaisons  avec  ce  seigneur  anglais  don* 
nèrent  lien  à  une  correspondance 
dont  pous  parlerons  ci-après ,  et  qui, 
publiée  dernièrement,  a  paru  fixer 
ratyi^on  générale.  D'après  l'anec- 
dc^^Hvaute,   on  dirait  que  ma- 
da9M|B  DefEaint  avait  un  stoïcisme 
et  une  insensibilité  rares  dans  une 
femme.  Elle  avait  vécu  d'une  union 
qui  paraissait  intime  avec  Pont-de- 
Vesle,  pendant  plus   de  quarante 
ans,  lorsqu'elle  lui  dit  un    jour: 
«  Pont-de- Vesle ,  depuis  que  noug 
»  sommes  amis,  il   n'y  a  eu   jamais 
»un  nuage  dans  notre  liaison.  — - 
»Non,    madame.  —  N'est-ce   pas 
»  parce  que  nous  ne  nous  aimons 
»  guère   plus   l'un  que    l'autre  1*—^ 
»Cela  pourrait  bien  être,  madame.» 
Le  jour  de  1^  mort  de   ce   même 
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Pont-de-Vesle  elle  alla  à  an  grand 
saaner  chez  madame  de  Marcnais  ; 
OD  lui  parlait  de  la  perte  quVlle  ve- 
sait  de  ùàre  :  «  Hélas  !  dit-elle ,  il 
«est  mort  ce  soir  à  dix  heures;  sans 
nceia  Foas  ne  me  verriez  pas  ici  ;  » 
et  après  ce  propos ,  elle  soupa  de 
moUeiir  appétit  que  de  coutume  '. 
Son  stoïcisme  s^étendaît  également 
et  sur  les  affections  humaines ,  et 
SOT  les  matières  de  religion.  Elle 
I     n^était  pas  du  parti  des  philosophes , 
I     mais  elle  Yécnt  cependant  dans  une 
^     incrédulité  entière.  Quelques  années 
avant  sa  mort,  elle  désira  enfin  cher- 
cher des  secours  dans  la  religion.  Elle 
manifesta  ce  désir  à  M.  Walpole. 
\     «  Souvenez  -  vous  ,  dit  >  elle ,  du 
«songe  d'Athalie.   J^ai   cherché  à 
isatisÊiire  cette  inspiration,  n  Elle 
eat  en  effet  des  conférences  avec  un 
ex-jésuite,  le  P.  Len&nt,  célèbre 
prédicateur,  qui  périt^ous  la  hache 
lévolutioniiaire.  Se  sentant  près  de 
mourir  >  elle  fit  appeler  le  curé  de 
Saiot-Sulpice ,  et  elle  expira  le  24 
septembre  1780,  âgée  de  84  ans. 
Jusqu'au  dernier  moment  elle  con- 
serva toute   sa  présence  d'esprit. 
KUe  avait  atteint  sa  quatre-vingtième 
année   lorsqu'elle  fut  présentée  à 
Joseph  II,  qui  voyageait  en  France. 
'V'otts   Eûtes  des  nœuds  ,  lui  dit 
'i'empereur.  -—Je   ne    peux   faire 
^autre  chose.  —  Cela  n'empêche  pas 
*  de  penser.  — -  Et  surtout  aujour- 
^  d'hui ,  où  vous  donnez  tant  à  pen- 
^  »er.  »  On  a  de  cette  dame  :  1  Cor- 
^^'espondance  avec  M.   Walpole , 
^t  ses  Lettres  à  Voltaire^  Paris, 
^811-1812,   4  ^ol.  in-8.  Dans  sa 
^rrespondance ,  madame  du  DefËint 
luge  les  personnes,  les  choses,  les 

i  lliU4«me  da  Deffant  était  natarellement 
gourmande,  et  regardait  en  outre  les  soupers 
comme  la  dictraction  la  plus  efficace  coatre  l'en- 
niù  oui  la  dèrorait.  u  Les  soupers,  écrirait-ello 
»iM.  Walpole,  sont  une  des  quatre  fins  de 
«nMome;  j'ai  oublié  le«  trois  autres.  » 
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livres,  les  auteurs,  les  gens  du 
monde,  et  les  hommes  et  les  femmes 
de  sa  société  avec  une  excessive  sé- 
vérité. «  J^ai  acquis,  dit-elle,  un 
fifonds  très-profond  de  mépris  pour 
»  les  hommes  ;  je  n'en  excepte  pas  les 
»  dames;  au  contraire,  je  les  crois 
1»  bien  pires  que  les  hommes....  Je  ne 
9  suis  plus  étonnée ,  dit-elle  plus  bas, 
))  qu'il  j  ait  si  peu  d^élus.  »  Par 
malheur,  le  tableau  qu^elIc  présente 
de  la  société  et  des  gens  du  monde  , 
offre  des  portraits  assez  fidèles  ;  et  sa 
correspondance ,  pleine  de  maximes 
générales,  fiiit  connaître,  quoique 
avec  peu  de  réserve,  sa  fiiçon  de 
penser  sur  la  société  de  son  temps. 
Toutefois  ses  jugemens  littéraires 
annoncent,  la  plupart,  un  goût  fin  et 
délicat  Dans  ses  Lettres  àroltaire^ 
elle  dément  cette  franchise,  qu'elle 
porte  jusqu'à  la  dureté  dans  sa 
correspondance  avec  M.  V^alpole. 
Mais  madame  du  DelTant  avait  be- 
soin des  éloges  du  philosophe ,  qui  ^ 
l'appelait  V aveugle  clairvoyante. 
Aussi  elle  affecte  pour  lui  une  amitié 

Qu'elle  n'a  pas ,  et  loue  quelques-uns 
e  ses  ouvrages  qu'elle  avait  traités 
avçc  le  plus  grand  mépris  en  écri- 
vant à  M.  Walpole.  Du  reste  elle  re- 
fusa constamment  de  partager  les 
haines  et  le  fanatisme  irréligieux  du 
patriarche  deFeruey.  II  Correspon- 
dance  avec  d^Alembert ,  le  prési- 
dent Hénault ,  Montesquieu  ',  la 
duchesse  du  Maine  ^  Paris ,  180g,  2 
vol.  in-8.  Ce  recueil  contient  peu 
de  lettres  écrites  par  madame  du 
DefPant  :  la  plus  grande  partie  sont 
de  ses  correspondans. 

DEFORIS   (dom  Jean-Pierre), 
bénédictin   de  la  congrégation   de 

1  Parmi  les  bons  mots  qu'on  cite  de  madame 
du  Deffçnt ,  nous  rappellerons  celui-ci  :  on  par- 
lant de  Montesquieu ,  qui  avait  écrit  l'Esprit 
d€8  Loi*  f  elle  dit  qu'il  avait  fait  de  l'esprit  sar 
le»  lois  ;  mot  qui  icnforme  de  la  profontU'ur 
et  beaucoup  d'exactitude. 
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Saiiit-iVIaur ,  né  à  Monthrison  en 
1^33 ,  fit  profession  dans  Tabbaye  de 
Saiut-Allyre  de  Clerniont  ie  28 
août  1^53 ,  à  Tâge  de  2 1  ans.  Après 
avoir  perfectionné  ses  études  dans  la 
congrégation ,  ît  fui  destiné  par  ses 
supérieurs  à  travailler  à  une  nou- 
velle édition  (les  Conciles  des  Gau- 
les et  de  la  France^  commencée  par 
dom  Hervin  et  dom  Nicolas  Bou- 
Totte ,  et  continuée  par  dom  de  Co- 
niac  et  dom  Pierre-Daniel  de  Lab- 
bat.  Il  parait  que  d^autres  desseins, 
ou  une  autre  destination  de  la  part 
de  ses  supérieurs,  ne  permirent  point 
à  dom  Deforis  de  s^en  occuper.  Il 
fut  un  des  onze  religieux  des  Blancs - 
IVIanteaux  qui  réclamèrent,  en  1765 , 
contre  la  fameuse  requête  de  quel- 

2ues  religieux  de  Saint-Germain-des- 
rés,  tendant  à  introduire  du  relâ- 
chement dans  le  régirpe  de  la  con- 
grégation. A  la  révolution ,  lorsque 
la  constitution  civile  du  clergé  parut, 
dom  Deforis  fut  traduit  devant  le 
public  par  quelques  journalistes , 
comme  en  étant  Tauteur.  Il  repoussa 
avec  indignation  cette  imputation  in- 
juste. Sa  réclamation  fut  le  sujet 
d^une  lettre  de  28  p.  in-8,  adressée 
au  rédacteur  du  Journal  de  Paris, 
Le  .temps  étant  devenu  de  plus  en 
plus  orageux,  il  fut  arrêté  et  ren- 
fermé dans  Tune  des  nombreuses 
maisons  de  détention  qui  couvraient 
la  capitale.  Il  n^en  sortit  que  pour 
paraître  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  et  y  être  condamné.  Le 
25  juin  1794,  il  fut  conduit  à  Té- 
chafaud  avec  plusieurs  autres  victi- 
mes. Il  demanda  et  obtint  d'être 
exécuté  après  tous  les  compagnons 
de  son  supplice,  afin  de  pouvoir 
leur  offrir  dans  ce  dernier  moment 
les  secours  de  son  ministère,  et 
préseûta  ensuite  courageusement  sa 
tête  à  la  hache  fatale.  Dom  Deforis 
a  beaucoup  écrit;  ses  principaux  ou- 
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vrages  sont  !  I  Réfutation  d'un  nou» 
vel  ouvnise  de  J,'J,    Rousseau , 
intitulé   Emile  ^  ou  V Éducation, 
Paris,    1762,  in -8.   Ce  qui  parut 
alors  de  cette   réfutation  u^en  est 
qu'une  partie.  Dom  Deforis  ^  dé- 
truit les  objections  contre  les  mi- 
racles de  Jésus- Christ,   et  établit 
Tautorité  de  ces  miracles  en  ^venr 
de  la  religion.  La  deuxième  et  la 
troisième  partie    parurent  sous  ce 
titre   ;  La  Vérité  de  la  religion 
chrétienne    vengée    des    sophà- 
mes  de  /.  -  /•  Rousseau ,  Paris , 
1763,  in- 12.  Ces  deux  parties  ne 
sont  point  en  entier  de  dom  Deforis. 
La  première  est  de  M.  An^ré,  ci- 
devant  de  r Oratoire.  Dans  Tune  et 
dans  l'autre  on  défend  la  vérité  de 
la  religion,  et  on  la  venge   des  im- 
putations injustes  et  malveillantes 
des  incrédules*  Depuis,  dom  De- 
foris  a  ajouté  à  cet  ouvrage  uae  4* 
partie  intitula  :  Préservatifs  pour 
les  fidèles  contre  les  sophismes  ^ 
les  impiétés  des  incrédules  ^oii  Fan 
développe  les  principales  preuves 
de  la  religion  chrétienne ,  et  ton 
détruit  les  objections  formées  con- 
tre elle  s  avec  une  réponse  à  la  lei^ 
tre  de  J.-J,    Rousseau  à  M,  de 
Beaumont^  archevêque  de  Paris  ^ 
1764.,  in- 12»  Dom  Deforis  se  pro- 
posait de  donner  une  nouvelle  édi- 
tion de  tout  Touvrage  r^i  d'y  ajouter 
une   cinquième    partie.   Ce   projet 
n'eut  point  de  suite.   II  Vimpor- 
tance  et  l'obligation  de  la  vie  mo- 
nastique ,  son  utilité  dans  légUse 
et  dans  l'état ,  pour  servir  de  pré- 
servatif aux  moines ,  et  de  ré- 
ponse   aux    ennemis    de   tordre 
monastique,  Paris,   1768,    %  vol. 
in-i2.  Cet  ouvrage  est  le  développe- 
ment des  motifs   employés  dans  b' 
réclamation  àes  Blancs  -  Manteaux 
contre  la  requête  des  religieux  de 
Saint-Germain-des-Prés*  lu  Prosr 
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pectus  de  la  nouveUe  édition,  des 
Œuvres  de  messire  Jacifues-Bé^ 
nigne  Bossuet^  évéque  de  Meaux^ 
proposée  par  soascripiîon  |  Paris  y 
i76i6,ÎQ-4«  Trois  écrivains  deyaieot 
coacoiirir  à  cette  édition  :  Tabbé 
Lequeox ,  cfaanoioé  de  Saint- Yves , 
dom  Hîppolyte^Augustin  de  Coniac^ 
et  dom  Deforis.  Il  parait  qtie  l'abbé 
Leqaeox  prépara  les  trois  premiers 
volâmes  ;  inais  il  mourut  avant  qu'ils 
fussent  publiés.  Dom  de  Conbc  eut 
beaucoup  de  part  aux  trots  suivans. 
Le  reste,  jusqu^au  dix-huitième  in- 
clusivement, est  de    dom  Deforis. 
seul  ;  mais  on  ne  fut  point  content 
de  son  travidl.  On  lui  reproche  avec 
raison  des  notes  prolixes,  d^întermi- 
oabies  pré&ees,  les  unes  et  les  autres 
souvent  sans  nécessité  et  presque 
toujours  sans  goût  ;  Tinsertion,  sans 
choix  et  sans  critique,  de  beaucoup 
de  morceaux  et  firagmens  propres 
tout  au  plus  à  grossir  les  volumes , 
et^qu'iL  aurait  dih  rejeter.  On  se 
plaint  de  la  partialité  de  ses  juge- 
mens,  de  Tâcreté  de  son  style,  de 
son  manque  d^égards  et  de  tnéna- 
gemens  pour  ceux  qui  ne  pensent 
pas  comme  lui  ;  de  ses  efforts  pour 
faire    prévaloir  certaines   qpinions 
saxqtielles  il^  était  attaché  ^  ett.  hts 
choses  allèrent  au  point ,  que  sur  le 
rapport  de   Tabbé  Chevreuil,  ras- 
semblée du  clergé  de  1780  improuva 
d^une   manière    très-^xpres^e   la 
nouvelle  édition ,  et  en  pclrta  ses 
plaintes  an  garde  des  sceaux  '*  A 
côté  de  ces  jastes  reproches,  Té- 
Quîté  veul'qil'oii'tieiine  compte  à 
dom  Ûefods  des  peines  et  des  soins 
qu'il  s'estdonnés  pour  rassembler 
des  matériaux ,  dont  quelqnefipis  il 
a  abusé ,  mais  parmi  lesquels'  il  s'en 
trouve   qui   ne    coniribàeront  pas 
médiocrement  à  améliorer  les  édi- 

I  Ami  de  la  religion  et  du- roi,  lome  3 , 
Ftg.  86  et'saÎT. 
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tiens  suivantes.  C'est  à  sts  recher- 
ches qu'on  doit  la  découverte  des 
sermons  j  de  plusieurs  lettres  pré- 
cieuses ,  et  particulièrement  de 
l'exemplaire  de  b  £z^^  , de  Vitré, 
sur  lequel  se  ti-ouvent ,  de  la  main 
de  l'abbé  Fleury,  les  savantes  notes 
écrites  sous  la  dictée  de  Bossuet 
dans  les  conférences  auxquelles  H 
avait  été  permis  à  Fleury  d'assister. 
Une  autre  Justice  à  rendre  à  dom 
Defori/,  c*est  que,  mettant  à  part  sa 
façon  de  penser^  blâmable  certaine- 
ment, sur  à^s  matières  au  sujet 
desquelles  l'église  a  prononcé,  et 
une  sorte  d'âpreté  de  caractère  qui 
(ait  qu'on  n'est  point  aioiable  sans 
cesser  d'être  estimable,  c'était  mi 
religieux  attaché  aux  devoirs  de  son 
état ,  de  mœurs  austères ,  lélé  pour 
le  maintien  de  la  discipline  monis^ 
tique,  et  un  écrivain  sinon  correct 
et  élégant,  du  moins  très-laborieuxî 
D£JÂUR£  ( Jean-£tie  Bedenc), 
poëte  dramatique,  né  en  1761^ 
n'oflre  dan$  sa  vie  aucun  événement 
digne  de  remarque.  Il  a  laissé  plu- 
sifeurs  pièces  de  théâtre  dont  quel* 
ques*unes  obtinrent  du  succès,  et 

ëirmi  lesquelles  on  cite  :  I  Les 
poux  réunis*  II  L* Epoux  géné- 
reux «  ou  le  Pouvoir  des  procédés^ 
en  un  acte  et  en  prose,  l  U  L'' Incer- 
titude maternelle^  ou  le  Choix  im^ 
possible,  tV  ImogèneToalaGclgeure 
impossible  (imUatidnde  b-X^m-r 
beliine  de  Shakespeare)^  en  trois 
9ctes  e|  en  vers  libres.  Y  Lodoisk^ 
ou  les  Ttùrtares^  opéra  en  trois 
actes,  1791.  VI  Mt)ntano  et  Sté- 
phanie ^  opéra  en  troiâ  actes,  i8oi> 
etc.,  etc.  Déjaure  est  moH  le  5  oc^ 
tobrei,799. 

DELAHAYE  (  Gpillaume-NÎ- 
colas),  graveur  en  géographie  et  eo 
topographie,  naquit  à  Paris  en  l'juS, 
II  fut  tenil  sur  les  fbnts  de  baptême 
par  le  eélébie  Delille ,  et  il  a  laissé 
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plus  de  douze  cents  cartes  ou  plaus , 
justement  appréciés  pour  la  netteté 
de  Texécution,  la  précision  et  Teffet 
Parmi  celles-cî  on  remarque  les 
Campagnes  de  Maillebois  en  Ita- 
lie^ la  carte  des  Alpes  ^  celle  des 
UmUes  de  la  France  et  du  Pié- 
mont ,  la  carte  du  diocèse  de  Cam- 
brqy,  etc.  ^  etc.  Cet  artiste  est  mort 
de  la  gravelle  en  1802. 

D£L AN  (  François-Hjadnthe  ) , 
docteur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne ,  et  chanoine  théologal  de 
Rouen  ,  était  né  à  Paris  en  1672.  Il 
occupa  avec  distinction  une  chaire 
de  théologie  en  Sorbonne.  Il  en  fut 
privé  en  172g  à  cause  de  son  atta- 
chement au  parti  de  Port-Royal.  Il 
avait  été  un  des  signataires,  du  cas 
de  conscience ,  et  exilé  pour  cela  à 
Périgueux.  Par  la  suite  il  avait  ré- 
tracté sa  signature  ,  et  recouvré  sa 
liberté.  Il  signa  la  consultation  du  7 
janvier  1785  contre  les  convulsion- 
naires.  Il  se  prononça  aussi  contre 
les  Nous^elles  ecclésiastiques.  On  a 
de  lui:  1  Contre  ces  nouvelles ^,^0 
lettres  sous  le  titre  de  Réflexions 
judicieuses^  1736  et  1737.  II  Deux 
Examens  dufigurisme  moderne» 
(V.  d'ËTEMÂRE.)  lll Dissertations 
théologiques  sur  les  convulsions, 
IV  Examen  de  l'usure  sur  les  prin- 
cipes du  droit  naturel ,  ijS3,  con- 
tre Formey.  V  La  Défense  de  la 
différence  des  vertus  théologales  ^ 
d^  espérance  et  de  charité  y  1 744  9 
au  sujet  de  la  dbpute  qui  s'éleva  à 
cette  occasion  entre  les  appelans. 
,VI  L'Autorité  de  VégUse  et  de  sa 
tradition  défendue,  Delan  mourut 
le  3o  avril  1754  9  âgé  de  82  ans.  Il 
aimait  l'étude  et  la  retraite ,  et  s^îl 
fut  appelant ,  il  le  fut  du  moins  avec 
modération. 

DELBÈNE.  Voy,  Elbène  (d'  ). 

DELEYRE  (  Alexandre  ) ,  na- 
quit à  Portret ,  près  de  Bordeaux,  en 
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janvier   1726.  Il  entra  tràs-jeniK 
chez  les  jésuites ,  e^  il  eut  pendant 
quelques  années  une  conduite  cxe»- 
plaire.  Lors  de  l'expulsion  de  cet 
ordre,  il  vint  à  Paris,  où  il  se  Uaayee 
Montesquieu,  d'Alembert,  Rou- 
seau ,  Duclos  ,  Diderot  ;  et  avec  de 
tels  amis  il  devint  bientôt  philo- 
sophe. Deleyre  débuta  dans  la  car- 
rière littéraire  par  son  Analyse  ds 
la  philosophie  de  Bacon  ,  Paris , 
1755,  3  vol.  in-i2.  Dans  cet  ou- 
vrage Fauteur  évite  de  rappeler  l'it- 
tacnement  de  Bacon  à  la  révélation, 
et  avoue  lui-même  qu'il  a  souvent 
substitué  ses  propres  idées  à  celles  da 
philosophe  anglais.  Après  avoir  tra- 
vaillé au  Journal  des  savons  et  an 
Journalétrangeryil  rédigeaplusiear» 
articles  pour  VEncyclopédt&j  pami 
lesquels  on  remarque  surtout  Tar- 
ticle  Fanatisme ,  écrit  du  ton  le 
plus  irréligieux ,  et  qui  est  lui-même 
un  modèle  de  fanatisme  phUosophh 
que.  Cet  article  lui  attira  beaucoup  it 
désagrémens  ;  et  Rousseau  lui-miéme 
lui  écrivait  le  5  octobre  1758:  t  Je 
»  tremble  de  vous  voir  contrister  la  re- 
A  lîgîon  dans  vos  écrits^  cher  Deleyre; 
a  défiez-vous  de  votre  esprit  satirique. 
«Surtout  apprenez  à  respecter  b 
ï>  religion  ;  F  humanité  seule  exige  ce 
ï>  respect  :  les  grands ,  les  riches ,  les 
»  heureux  du  siècle  seraient  char- 
»més  qu^il  n^y  eût  point  de  Dieu; 
»mais  t^attente  d'une  autre  vie  con- 
»sole  de  celle-ci  le  peuple  et  le 
»  misérable.  Quelle  cruauté  de  leur 
»  ôter  encore  cet  espoir  '  !  »  Par  mal- 
heur Rousseau  ne  suivait  pas  tou- 
jours les  conseils  qu'il  donnait  aux 
autres  ,  mais  aussi  Deleyre  fut  bien 
loin  d'en  profiter.  Pour  rendre  son 
apostasie  plus  complète  ,  il  voulut 
se  marier  ,  mais  les  prêtres  de  sa 
paroisse  lui  refiisèrent  la  bénédiction 

Il  (ÊU9re»  de  J  •^.  Rousêcau  ,  édilioit  de 
Paris ,  tonms  3i  et  33. 
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nuptiale.  Le  dac  de  Nhreniab ,  qui 
le  protégeait ,  parvînt ,  de  sa  propre 
autorité  >  à  lever  toiis  les  obstacles. 
Pour  Ven&er  son  ami  Diderot  qu^on 
accusait  de  plagiat ,  il  pablia  ,  en 
1758,  ses  traductions  du  Père  de 
fandlie   et  du   Véritable  and  de 
Goldoni.  Grimm ,  en  se  chargeant 
de  Fédilion ,  mit  en  tète  de  chacune 
de  ces  pièces  deux  éphres  dédica- 
toîres  f  qui  ressemblaient  à  des  li- 
belles, adressées  à  la  princesse  de 
Robecq  et  à  la  comtesse  de  la  Marck. 
Ces  dames,  cruellement  outragées, 
voulaient  en  £aiire  punir  l'éditeur; 
mais  Diderot  décbra  qu'il  Tétait  lui- 
même  ,  et  fil  tant  de  démarches  qu*il 
put  enfin  conjurer  Torage.  Palbsot 
vengea  alors  ces  dames  par  sa  comé- 
die des  Philosophes*  Delevre  ne  fut 
cependant  pas  impliqué  dans  cette 
aiïaîre,  et  fit  paraître, en  ij6i,V Ji^s- 
prit  de  SairU-Evremont ,  qui,  par  le 
moyen  du  duc  de  Nivernais,  lui  bt  crf>- 
tenir  la  place  de  secrétaire  des  cara- 
biniers ,  et  le  même  duc  l'attacha  en- 
suite à  l'ambassade  de  Vienne.  Quel- 
que temps  après  son  protecteur  le 
fit  nommer  bibliothécaire  pour  l'édu* 
cation  du  duc  de  Bsirme ,  dont  Con- 
dillac  était  le  principal  instituteur. 
Deleyre  rédigea  pour  l'instruction 
de  rin&|fl|in  Cours  f  histoire ,  qui 
futtroulRi  hardi ,  que  ce  travail  ne 
fut  pas  employé  et  n'a  jamais  paru. 
De  retour  à  Paris ,  et  jouissant  aune 
pension  de  2,600  livres ,  il  s'occupa 
d'abord  à  réunir  des  matériaux  pour 
XHistoire  philosophigue  du  corn* 
merce  des  deux  Indes ,  que  Ray- 
nal  avait  entreprise  ,  et  qu'il  publia 
eu  1770.  Un  homme  du  caractère 
et  des  principes  de  Deleyre  ne  pou- 
vait manquer  d'adopter  ceux  de  la 
révolution.  Il  s'y  montra  parmi  les 
plus  enthousiastes.  Nommé  député 
à  la  convention  ,  il  vota  pour  la 
mort  du  roi  et  contre  l'appel  au 
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peuple.  Il  prononça  à  cette  occasion 
un  discours  qui  fut  imprimé  ,  et 
qui  est  plein  d'ioyectives  amères 
contre  les  prêtres  et  les  rois  , 
et  où  il  traite  Louis  XVI  de  Cali-^ 
gulaet  de  Domitien.  Il  fut  chargé  en 
1795  de  la  surveillance  des  écoles 
normales ,  combattit  la  division  du 
corps  législatif  en  deux  chambres  , 
et  passa  ensuite  au  conseil  des  cinq- 
cents.  Il  fut  membre  de  l'Institut , 
dans  la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques ,  et  mourut  le  10  mars 

1797  9  ^é  ^^2'  ^^'  Outre  les 
ouvrages  déjà  indiqués,  Deleyre  tra- 
vailla à  la  continuation  de  V Histoire 
générale  des  voyages  ,  dont  il  fit 
paraître  en  1771  un  volume  in*4 
qui  forme  le  19*  de  la  collection. 
En  1791  il  publia  une  Vie  de 
Thomas  ,  qui  est  remplie  de  décla- 
mations ,  et  manque  d'ordre  et  de 
méthode. 

DËLILLE  (  Jacques  )  *  poète 
célèbre ,  naquît  près  de  Clermont  en 
Auvergne,  le  32  juin  1738.  Il  fiit 
élevé  à  Paris ,  au  collège  de  Lisienx  , 
avec  la  modique  pension  viagère  de 
cent  écns ,  seule  fortune  que  lui  avait 
laissée  son  père.  Après  avoir  &it  s^s 
études  avec  le  plus  grand  succès ,  il 
accepta   la  place  de  professeur  aa 
collège  de  Beauvais ,  où  il  se  vit  ré- 
duit à  enseigner  la  syntaxe  à  des 
enfâns.  Lors  de  la  suppression  des 
jésuites ,  il  obtint  l'emploi  de  pro- 
fesseur d'humanités  an  collège  d'A" 
miens  ;  à  cette  même  époque  il  en- 
treprit la  traduction  des    Géorgi^^ 
ques.  Employé  à  Paris  dans  le  coj- 
lége  de  la  IMurche ,  il  se  fit  d'abord 
connaître  par  quelques  odes  et  par 
une  Epître  à  M.  Laurent  j  où  il 
décrit  avec  élégance  les  procédés  des 
arts.  Il  concourut  pour  le  prix  de 
poésie  à  l'académie  française  ;  le  $u-« 
jet  qu'il  traita  était  la  bienfaisance  ; 
mais  Thomas  ,  son  maître  et  son 
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compatriote ,  remporta  le  prix.  Eu- 
courage  par  le  fils  du  grand  Racine , 
il  publia  la  traduction  des  Géor- 
giques  ,  qui  eut  le  plus  grand 
succès.  CVst  en  vain  que  l'envie 
ressuscita  des  anciennes  traductions 
sur  le  même  sujet,  de  Martin,  de 
Lefranc  de  Pompignan ,  du  jeune 
Malfilâtre  ,  et  même  Tépisode  d'A- 
ristée  traduit  par  Lebrun  ;  Delille 
triompha  de  tous  ses  ennemis,  et 
offrit  dans  ses  Géorgiques  un  mo-' 
dèle  (comme  traduction),  digne  mo- 
nument de  la  littérature  française. 
Voltaire  en  fut  si  content,  qu'il  écri- 
vit à  Tacadémie  pour  Fengager  à 
recevoir  dans  son  sein  le  jeune 
poë'te.  Il  j  fat  nommé  avec  M. 
Suard  en  1 77a  ;  mais  le  roi ,  sur  la 
représentation  que  lui  fit  le  maré- 
chal de  Richelieu ,  que  Delille  n'avait 
pas  encore  atteint  l'âge  requis ,  et 
que  Voltaire  lui-même  n'avait  été 
admis  dans  ce  corps  qu'à  l'âge  de 
cinquante-cinq  ans ,  ordonna  à  l'a- 
cadémie de  faire  une  nouvelle  élec- 
tion. Cependant  ,  deux  ans  après, 
S.  M.  confirma  l'élection  de  Delille , 
qui  remplaça  la  Condamine.  Son 
poëme  des  Jardins  ,  traduit  en  plu- 
sieurs langues ,  excita  de  nouveau 
l'envie.  Un  de  ses  amis,  lui  envoyant 
une  brochure  où  son  poë'me  était 
critiqué ,  lui  écrivit  :  «H  faut  avouer 
'>que  vos  ennemis  sont  bien  peu  di- 
»ligens  ;  ils  en  sont  seulement  à 
))  leur  septième  critique  ,  et  vous  eu 
»êtes  à  votre  onzième  édition.»  De- 
lille suivit  M.  de  Choiseul-Gouffier 
dans  son  ambassade  k  Coiistanti- 
nople.  Il  visita  la  Grèce ,  et  admira 
les  monumens  antiques  qu'il  par- 
courait  dans  la  patrie  de  Sophocle 
et  d'Euripide.  De  retour  à  Constan- 
tinople ,  îlpassa  l'hiver  et  une  grande 
'partie  de  l'été  dans  une  charmante 
maison  à  Tarapia ,  vis-à-vis  de  l'em- 
^ore  de  la  mer  Noire  ;  et  fl 
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trouvait  nn  plaisir  extrême  «à  dëjeii- 
ner  tous  les  jours  en  Asie ,  et  à  reve^ 
uir  diner  en  Ëurope.n  C'est  au  mitin 
de  ces  superbes  prairies  qu'il  travailh 
à    son    poëme   de  Vlmagination, 
Quand  il  revint  à  Paris  il  reprit  sei 
fonctions  de  professeur  de  helles- 
lettres  à  l'université  ,  et  de  poé&è 
latine  au  collège  de  France.  Les  Yen 
d'Horace  et  de  Virgile  avaient  un 
double  charme  prononcés  par  De- 
lille; aussi  ses  élèves  disaient  qtiec^s 
poètes    étaient  expliqués   lorsqu'il 
les  avait  lus.   La  révolution  priva 
Delille  de  presque  toute  sa  fortiue, 
qui  dépendait  uniquement  dés  bien* 
faits  de  la  cour.  Caché  alors  dans  sa 
retraite ,  il  se  consola  en  faisant  des 
vers  sur  la  pauvreté.  A  Foccasion  de 
la  cérémonie  bizarre  qu'on  appela  11 
Fête  de  l'Etre   suprême ,  et  qà 
succéda  à  celle  plus  bizarre  eneore 
que  son  instituteur  Chaumette  ap- 
pela Fête  de  la  Raison^  Robespierre 
lui  fit  demander  un  hymne.  Delille  le 
refusa ,  et  répondit  aux  menaces  qu'on 
lui  faisait,  «  que  la  guillotine  était 
fort  commode  et  fort  expéfitive.  » 
Cependant,  à   la  demande  réitérée 
que  lui  fit  le  président  de  l'afEreux 
tribunal  révolutionnaire ,  il  composa 
un  dithyrambe ,  où ,  dana^nsieurs 
strophes ,  il  peint  la  «  t^|hle  ïat- 
mortalité  du  coupable  et  ummorta- 
lité  consolante dethomme  de  bien.  » 
En  1794  Delille  se  retira  à  Saint- 
Diez  ,  patrie  de  son  épouse ,  où  il 
acheva  sa  traduction  de  VEnéidSj 
qu'il  avait  commencée  depuis  treote 
ans.  Ne  se  croyant  pas  en  sûreté  9 
il  se  retira  à  Bàle ,  et  de  là  à  Glai^ 
resse ,  village  situé  au  bord  da  lac 
de  Bienne ,  vis-à-vis  Ttle  délideose 
de  Saint-Pierre.  Le  gouvernement 
de  Berne  lui  accorda  le  droit  de 
bourgeoisie    dans  cette   même   Ile 
d'où  il  avait  chassé  le  fàipeux  Rous- 
seau. -Delille  y   trouva    toutes  les 
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Waatés  pittoresques  de  la  hature^ 
SI   propres   à   enflammer    Fimagî- 
oatioa;  il  y  acheva  Y  Homme  des 
chiunps  et   le  poème    des    TYoïs 
règnes  de  la  Nature,  11  séjourna 
deux  ans  à  Soleure ,  se  rendit  en- 
suite en  Allemagne  ,  où  il  composa 
lepoëme  de  la  Pitié  ^  et  de  ià  il 
paasa  à  Londres.  Il  y  demeura  deux 
ans ,  pendant  lesquels  il  traduisit  le 
Paradis   perdu-^   qu'il  acheva   en 
dix-huit  mois.  À  peine  venait-il  de 
traduire  la  belle  scène  des  adieux 
<I^A.dam   et  d'Eve  au  Paradis  ter- 
restre ,  qu'il  sentit  la  première  at- 
■  taque   de  paralysie   dont  les  suites 
l'ont  conduit  au  tombeau.  En  1801 
Ddille  revint  à  Paris  ,    riche   des 
fruits  de  ses  travaux.  Il  entra  dans 
rinstitat  avec  MM.  Suard,  MorcUet^ 
cl  plusieurs  autres  de  ses  confrères 
à  Facadémie  française^  Attaché  de 
cœur  à  ses  anciens  Vprcs  qui  Fa- 
vaient  comblé  de  bîentaits ,  il  n'en- 
censa pas  ,  comme  bien  d'autres  , 
Fidole  du  jour.  Sa  muse  ne  fut  point 
Ténale  ;  et  s'il  avait  vécu  plus  long- 
temps ,  il  ne  se  serait  point  vu  con- 
traint de  démentir  des  éloges  qu'il 
ne  prodigua  jamais  pour  satisÉiire 
son  intérêt  on  son  ambition.  Jus- 
qu'aux derniers  momens  de  sa  vîe  , 
u  conserva  sa  probité,  sa  gaieté,  son 
esprit  brillant ,  dont  on  retrouve  les 
tiaces  dans  son  poème  de  la  Conver- 
sation, Il  s'occupait  de  .son  autre 
poëme  9  la  Vieillesse ,  lorsqu'il  fut 
nrappé ,  pour  la  cinquième  fois ,  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  termina  ses 
jours    le  i*""  mai  i8i3,  à  l'âge  de 
soixante  -  quinze    ans.    L'académie 
française  en  corps  ,  et  tout  ce  que  la 
capitale  avait  de  professeurs ,  de  sa- 
vans  et  d  hommes  de  lettres  ,  assis- 
tèrent i  ses  funérailles ,  et  on  pro- 
nonça à  son  éloge  plusieurs  discours 
éloquens.  Cet  homme  estimable  et 
cet  excellent  poêle  a  laissé  les  ou- 
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vrages  suivans  ;  savoir  :  I  Les  Géorg. 
de  Virgile ,  traduit  en  vers  français , 
Paris ,  1 769 ,  in- 1 2.  Elles  ont  eu  plu- 
sieurs éditions,  dout  ta  dernière  est  de 
iBog.  On  les  trouve  daus  tous  les 
formats  ,  avec  des  notes  et  des  va- 
riantes '.11  Les  Jardins  ^  ou  VArt 
d'embellir  les  paysages ,  poëme  en 
quatre  chants  ,    1780  ,   Londres  , 
1800;  Paris  ^  1802.  III  U  Homme 
des  champs  ,   ou   les  Géorgiques 
françaises ,  1800  ,  traduites  en  vers 
latins  par  M.  Dubois,  1  vol.  in-8, 
avec  le  texte  en  regard.  IV  Poésies 
fugitives ,  1802.  V  Dithyrambe  sur 
l'immortalité  de  l'dme  ,  suivi  du 
passage  du  Saint-  Gothardj  poëme 
traduit    de    Fanglais     de    madame 
la  duchesse  de  Devonshire ,  i8oa. 
VI  La    Pitié  ,  poëme   en   quatre 
chants ,  Londres  et  Paris ,  i8o3.  Ce 
poëme  a  été  tronqué  dans  la  pre- 
mière édition  qui  parut  en  France. 
La  police  saisit  une  édition  com- 
plète ,  faite  en  même  temps  ,  et  mit 
un  des  éditeurs  en  prison.  VII  L'jË*- 
néide  de  Virgile ,  traduite  en  vers 
français,  18049  2"  édition,   i8i4» 
Cet  ouvrage  contient  des  morceaux 
dignes  du  talent  de  Delille  ;  mais  il 
Êmt  cependant   avouer  qu'en    tra- 
duisant FEnéîde  ,   Delille   n'a   pas 
toujours    été    pénétré  des  beautés 
inimitables  de  ce  poëme  immortel. 
On  remarque  même  dans  plusieurs 
endroits  ,   et   notamment    dans    le 
quatrième  livre ,  que  la  verve ,  d'ail- 
leurs très-féconde,  du  poëte  fran- 
çais ,  languît ,  et  que  ses  vers  man 
quent  de  cette  harmouie,  et  surtout 
de  cette  élégante  facilité  ,  qui  font 
le  principal  charme  de  ses  autres  ou- 
vrages poétiques.  Lu  mort  de  Tur- 

I  L'homnio  d'an  véritable  talent  ne  rougit 
pas  d'avouor  ses  fautesi  Tout  on  uièpri&ant  les 
injustes  critiquei  des  malveillans ,  lorsque  cet 
excellent  oarrage  parut,  il  profita  des  obser- 
vations de  Ciéifleiit ,  et  ue  dédaigna  pas  de  iMi- 
rigcr  quelques  passages  de  ses  Géor/^igifes, 
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nus  ,  qui  arrive  à  la  fin  du  poë'me  , 
et  qui  produit  tant  d^efifet  dans  l'ori- 
ginat ,  n'en  produisit  aucun  dans  la 
traduction.  Vlll  Le  Paradis  perdu 
de  Milton^  traduit  en   vers  Fran- 
cis ,  i8o5.  Dans  cette  traduction , 
ainsi  que  dans  la  précédente  ,  on 
s^aperçoit    que   Defille  s'écarte  du 
véritable  genre  de  son  talent.  Un 
poë'te  qui  excelle  dans  les  descrip- 
tions ,  qui  peint  si  bien  la  nature , 
se  trouve  déplacé  toutes  les  fois  qu'il 
quitte  les'beautés  simples  des  cbamps. 
Outre  cela ,  il  faut  une  étude  trop 
approfondie    de  la  langue  anglaise 
pour  espérer  de  saisir  les  sentimens 
profonds  de  Mîlton  ,  et  il  (aut  avoir 
une  verve  éminemment  épique  pour 
suivre  la  rapidité  de  son  vol.  L'auteur 
des  Saisons  ,  l'inimitable  Thomp- 
son, aurait  lui-même  cherché   en 
vain  de  l'atteindre.  IX  U Imagina- 
tion ,  poë'me  en  huit  chants,  1806. 
X  Les  Trois  règnes  de  la  Nature , 
1809.  XI  La  ConversiOion ,  181 2. 
Tout  en  rendant  justice  aux  talens 
supérieurs   de  Delîlle  ,  nous  n'o- 
serons pas  affirmer ,  comme  l'a  £ùt 
un  littérateur  d'ailleurs  recomman- 
dable  >  ,  a  qu'aucun  poëte  de  l'an- 
utiquité  ,  ni  parmi  les  modernes  , 
A  n'a  laissé  un  plus  grand  nombre  de 
«vers,  ni  de  si  beaux  vers,  »  Ho- 
mère 9  Voltaire  ,  Lope  de  Véga , 
Pope,  Klopstock ,  le  Tasse,  Guarini , 
Zappi ,  etc. ,  et  bien  d'autres  poètes 
tant  anciens  que   modernes  ,   ont 
laissé  beaucoup  de  vers  et  de  très- 
beaux  vers  ;  le  premier  surtout  est 
remarquable  par  sa  rare  fécondité. 
Delille  a  excellé  dans  la  poésie  des- 
criptive ^  sts  images  sont  toujours 
vraies  ,  sa  versification  toujours  élé- 
gante et  soutenue  ;  la  sensibilité  de 
ta  belle  âme^  et  la  noblesse  même  de 
son  caractère ,  se  peignent  avec  des 

1  M.  M à,  «tttemr  de  cetêrtide,  daika  U 
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couleurs  touchantes  dans  son  poëoM 
de  la  Pitié,  Tontes  les  grâces  da 
style  se  trouvent  réunies  dans  lei 
poëmes  des  Jardins  ,  de  F  Homme 
des  cliamps ,  et  de  P Imagination; 
ces    ouvrages   et   ses    Géorgiçua 
sont  plus  que   suffisans  pour  îih 
mortaliser   le    nom    de    ce   gnmj 
poëte.  Les  poëmes  des  Jardins  et  de 
r Homme  des  champs  ont  été  tra- 
duits ,  le  premier  ^n  anglais  ,  et  le 
second  en  italien. 

DELPUITS   (  Jean -Baptiste 
Bourdier),  ancien  jésuite^  et ,  depuis 
le  rétablissement  du  culte,  chanoise 
honoraire  de  Notre-Dame,  était  né 
en   Auvergne  vers   1736.   11  resta 
dans  la  société  jusqu'au  moment  dé 
sa  suppression ,  et  ne  fiit  point  sou- 
mis aux  arrêts  du  bannissement  con- 
tre les  jésuites  prof^s,  parce  qu'il 
n'avait  point  encore  fait  les  der- 
niers vœuxjÉL  de  Beaumont,  ar« 
chevêque  MHris,  l'accueillit  avec 
bienveillance,  et  lui  donna  on  ca- 
nouicat  dans  la  collégiale  du  Saint- 
Sépulcre  à  Paris.  Il  donnait,  pour  se 
rendre  utile  dans  le  diocèse,  des  re- 
traites, soit  à  des  ecclésiastiques, 
soit  à  de  pieux  laïques ,  mais  surtout 
à  de  jeunes  gens ,  dans  des  maîsoni 
d'éducation.    Il  possédait  par&îte- 
ment  l'art  de    les  intéresser.  Ceux 
qui  l'avaient  ime  fois  écouté ,  dési- 
raient de  l'entendre  encore  ,  et  s'at- 
tachaient à  lui.  Il  exposait  les  vérités 
de  la  religion  avec  simplicité ,  mais 
avec  clarté  et  onction^  et  ce  genre 
d'éloquence  est  le  plus  persuasif.  La 
révolution  dérangea  ses  plans  et  sa 
fortune.  Il  perdit  ses  bénéfices,  fat 
emprisonné,  et  eut  sa  part  de  la  per- 
sécution. Lorsque  son  teu  se  fut  ra- 
lenti ,  l'abbé  Delpuits  reprit  ses  oc- 
cupations ,  et  forma  des  congréga- 
tions à  l'imitation  de  celles  qui  étaient 
établies  dans  les  collèges  des  jésuites. 
Bientôt  il  eut  de  nomjbreux  auditeurs 
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^nnSIa  Jeimesse  de  loates  les  profies- 
8Î008.  etie  tons  les  rangs.  U  n'eut  pas 
néanmoios  b  consolation  de  conti- 
Baer  tranquillement  cette  œuvre  de 
charité  le  reste  de  sa  vie.  Ces  réu- 
nions, la  doctrine  qu'on  y  ensei- 
gnait, déplurent  à  un  gouvernement 
dont  elles  contrariaient  les  desseins  : 
elles  furent  défendues.  L'abbé  Del* 
puits  ne  délaissa  point  ses  élèves, 
mais  il  ne  les  v4t  que  séparément. 
II  mourut  le  i5  décembre  1811, 
honoré  des  justes  regrets  de  ses  en- 
fans  dans  la  foi.,  qui  assistèrent  en 
grand  nombre  à  sfis  obsèques ,  et 
saivîrent  son  convoi  jusqu'au  lien 
de  rinhnmation.  On  a  de  Pabbé 
Beipuits  un  Abrégé  des  vies  des 
saints  de  Godescardj  4>  vol.  in-12. 

DËM  ACHY  (Jacques-François), 
pharmacien  ,  né.  à  Paris  le  3o  août 
1728 ,  a  laissé  :  1  Elémens  de  chi- 
mie suivant  les  principes  de  Bec^ 
ker  et  de.  StMy  par  Jnnker ,  tra- 
duits en  latin  sur  la  a*  édition , 
1757-61,  6  vol.  in- 13.  W  Instituts 
de  chimie^  ou  Principes  élémen- 
taires de  cette  science^  1766,  a  vol. 
iii-8.  III  Procédés  chimiifues  ranr- 
gés  méthodiquement  et  définis^ 
1769,  in -8,  etc.,  ete.  Demachj 
cultiva  la  poésie;  et  VAlmanach 
des  Muses ,  le  Mercure  et  autres 
journaux  ont  publié  beaucoup  de 
sts  pièces  fugitives.  1|  a  ausM  com- 
posé le  Nouveau  Dialogue  des 
morts  y  1755. 

DEMA^ET  (A.  B.),eccléMas. 
tique  français  hé  vers  1728 ,  fut  au- 
mônier à  Tile  de  Gorée  en  Afrique 
en  1764*  n  parcourut  une  partie 
de  côtes ,  et ,  de  retour,  en  iVance , 
il  publia  les  ouvrages  suivaus:.! 
Nouvelle  histoire  de  M  Afrique 
françaisèyVans  y  176793  vol.  io-ia, 
avec  cartes.  Dans  cet  ouvrage  L'au*- 
teur  s'est  aidé  de  ceux  dfi  P.  Labat , 
qu'il  ne  cite  point  Çjf^.  LàMT^  Utiet.). 

11.  Svnu 
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U  y  prétend  que  la  eoulenr  des  nè- 
gres est  due  i  la  seule  influenoe  da 
climat ,  et  que  leur  race  a  été ,  dans 
le  principe,  aussi  blanche  que  la 
Ace  européenne.  II  Parallèle  gé* 
néral  des  mœurs  et  des  reUgionw 
de  toutes  les  nations  ^  1768,  5  vol. 
in>-i3;  ouvrage  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Parallèle  des  re^ 
Ugions  de  Fabbé  firunet.  Demanet 
mourut  à  Paris  vers  1786. 

DEMAUGKE  (Jean),  curé  de 
Givet ,  puis  de  Gentilly  près  Paris  , 
naquit  à  Sedan  en  tji^y  et  eut 
pour  père  un  capitaine  de  la  milice 
frootiè^.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
des dans  sa  viUe> natale,  chez  les  jé« 
suites  qui  en  tenaient  le  collège,  il 
entra  d^os  leur  société.  Il  enseignai 
pendant  quelques  années  les  huma«- 
nités  à  Metz.  Rentré  dans  le  monde^ 
il^  embrassa  Tétat  ecclésiastique ,  fut 
vicaire  à  Balan  près  Sedan ,  et  curé 
de  Chauvency-Saînt-Hubert  C'est 
pendant  qu'il  était  dans  cette  cure^ 
sous  la  domination  de  l'impératrice 
Marie-TLérèse,  qu'il  adressa  à  cette 
princesse  une  requête  en  vers  pleine 
de  gaieté  et  de  sei ,  qui  lui  valut  une 
réponse  flatteuse  et  une  gratificatiott 
de  cent  ducats.  Il  avait  une  origina^ 
tité  d'esprit  dont  iontes  ses  produc-*» 
tiens  prenaient  la  teinte ,  même  les 
sernaons  qu'il  prêchait  à  Givet  , 
v91è  de  garnison^  et  il  était  par^ 
venu  à  attirer  tous  les  soldats  par 
l'adresse  piquante  avec  laquelle,  sans 
en  comprpmettre.  la  gravité ,  il  en~ 
tremélait  les  vérités'  chrétiennes  de 
comparaisons  prises  dans  l'art  de  1» 
guerre  9  et  de  îùAs  qui  s'y  rappor-- 
taieut.  Pourvu  du  prieuré  simple  de 
Chablis ,  dans  sa  vieillesse  ,  il  se 
retira  après  l'avoir  résigné,  à  Yvoî- 
Cariçian.  Il  y  était  pendant  la  ré- 
volution, et  vit  tuer  à  w»  côtéa 
dans  une  émeute  à  Sedan,  son  ami 
de  Latude.  .11  mourut  à  Yvoi-Cari««» 
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vîgnan  en  i8oi.  On  a  de  lui.  :  I 
WOrmonJuaèbtre  de  M..  U  mare- 
dud^dç  Belle  -  hle ,  ta^ns ,  174» , 
iiir4..  li  V  Orauonfiutèbre  de  dom 
Mmn-lùrfkur^  Mfé  dOrval^ 
1765,  itt-4'  ^^^  Discaurs  sur  le 
rétablissement  du  culte  ccakoU^tée 
déu^s  la  viik  de  Sedaiiy  Bouîklon  , 
1785 ,  in-4.  IW  Le  Militaire  chré^ 
tien,  .pedt  in-ia.  Ce  sont  des  frag- 
mens  des  ^eroioos  quUl  avait  pré- 
diés  à  Givet  devant  la  garnison.  V 
XJne  Eptire  très-onginale  en  vers 
lalHis  t  où  il  décrit  les  îeox  du  widL 
et  dii  jreyecsi ,  adre«^e  à  M.  Seguin , 
ahbé.  de  Qoinc^,  son  ami.  Yi  Les 
Psaumes  de  David  ^  mis  en  vers 
latins  bexamètres  et  pentamètres ,  de 
manière  que  chaque  distique  com- 
prend un  vecset» Cette  composition, 
très-bien  laite  9  quoique  dans  les 
dernières  années  die  sa  vie,  et  dédiée 
à  Pic  VI ,  est  drme^rée  inédite. 

DËMOUSTIËR  (  Qiarlc^- Al- 
lier t)|né  à  Villers-Coteretsle  1 1  àiors 
1760  ,  fit  ses  études  à  Paris ,  suivit 
pendant  quelque  temps  le  barreau , 
et  ne  s^  occupa  ensuite  que  de  lîtté- 
fature.  On^  de  lui  :  l  Lettres  à  Emir 
lu:  sur  la  mjrthologie ,  qui  eurent 
un  grand  succès  et  un  grand  nombre 
d^éduions,  dont  la  première  com-r 

Slète  est  de  1790 ,  et  la  dernière 
e  1&I3 ,  6  vol.  iii- 1  %^  avec  des  fir 
gnres  de  Moreau.  U  La  lAbertëdu 
c/o(xre ,  poème  f  1790,  in^8.  L'au- 
teur ,  dans  cet  ouvrage ,  Êiit  na.hom- 
mage  aux  principes  irréligieux  de  la 
(évolution,  ili  Cours  de. morale  et 
opuscules^  1804^  in-^S)  lâo^yâvo). 
in- 18.  On  y  trouve»  se&  Po</*iej^- 
§itivesy  ses  Cofstolations ,  desfrag- 
mens  de  la  Galerie  du  dix 'huitième 
siècle^  e|c.  Ua  donné  en  outre  des 
pièces  de  théâtre  ^  au  nombre  de 
quinse ,  tant  comédies  qu'opéras.  La 
plupart  eurent  du  saccès  dans  le 
lémps ,  et  JBont  oobKées  aujourd'hai. 
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Ses  einq  comédies  ont  été  réimpri- 
mé<e4  sons  le  titre  de  Théâtre  de 
Demoustier^  .1804.  -  1809,  2  vo- 
lumes in-i8^  et  contiennent  ieG)A« 
dUateury  les  Femmes^  le  Misan- 
thrope corrigé^  V Amour  filial^  le 
Divorce^  etc.  Cet  auteur  avait ^ 
ainsi  que  Marivaux  ,  uik  style  af- 
fecté et  prétentieux.  U  est  mort  ï 
ViHers-^Coterets  le  9  mars  1801. 

D£N£SLE  (  A.........  ),  né  à 

Afaia  vers  1698,  a  publié^entre  an- 
très  ouvrages  :  Le  Curieux  pum^ 
poëme,  1737,  ia-13.  Il  La  Pré- 
somption  punie  ,  poëme,  1737.  HI 
Les  Adieux  du  poète  aux  Muses  ^ 
1787,  in-ia.  IV  Les  Pr^ufés  du 
public^  if^T,  a. vol.  in-12.  V  Us 
Préfugés  des  anciens  et  des  nou- 
veau^ philosophes  sur  la  nature 
de  Pâme  humaine^  fjSô,  2  vot. 
in-ia.  VI  LesPr^ugés  du  public 
sur  rjionneur,  1766 ,  a  vol.  in-12. 
Vil.  Examen  du  matérialisme, 
1754,  a  vol.  in -la.  YIII  Andjrse 
sur  P esprit  du  jansénisme  ^  1760, 
in*i3 ,  etc.,  etc.  Le  succès  de  ses 
nombreux  ouvrages  ne  délivra  pu 
Denesle  de  l'indigence  :  il  était  bon- 
nète  homme,  et  ne  savait  pas  intri- 
guer. Il  mourut  le  a  novemore  lyo?* 

DËNINA  (Gharles-Jeaa-Mane), 
célèbre  littérateur  italien ,  naquît  à 
Revel  en  Piémont  en  i73i,prU ^» 
ordres  en  1761 ,  et  en  1786  il  WÇ^* 
le  bomu^t  de  docteur  en  théologie 
aux  écoles  palatines  de  Milan*  D^ 
nioa  occupa  plusieurs  chaires  en 
Piémont,  e^(|e  roi  le  nomma  en 
1782^  directeur  de  sa  bihliothèqne 
honoraire.  ^Dans  cette  même  année  u 
serendit^aerUn,  à  Hnvitationde 
Frédéric  ll,qui  l'admitcommenïeiD- 
bre  de  son  académie;  mais  il  û ac- 
corda pas  «a  ficveur  et  Denlna,  àont 
le  caractère  et  même  les  opinion* 
ne  pottvaieiit  guère  s'allier  avec  f«« 
du  monarque  pÛlpsophet  Ans»  »* 
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«uvi^igeB  qull  publia  à  Berlin  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  vogue.  11  se 
trouvait  à  Mayence  lors  du  passage 
de  Napoléon ,  qui ,  à  la  recommau- 
dation  de  Salmatorys ,  le  nomma  son 
Ubliotbécaire.  Deniua  vînt  alors  se 
fixer  à  Paris ,  ainsi  que  Tavaieut  fait 

Énsieurs  hommes  célèbres  de  Tlta- 
;;  et  il  mourut  dans  cette  capitale 
le  5  décembre  i8i3.  Cet  auteur  a 
donné  33  ouvrages   qui  obtinrent 
h  plupart  >  un  grand  succès.   Ou 
jrêmarque^  outre  un  style  mâle  et 
par,  une  saine  critique,  des  idées 
Muves  et  profondes ,  et  une  vaste 
érudition.  Les  principaux   sont  :  I 
De  Studio  theologîœ  et  normd  ju 
<2ri\i758,  in-8.  II  Discorso  so- 
pra  le  vicende  délia  letteratura , 
1760;  Berlin,  1786^  a  vol.  in-8  ; 
Tarin,  1793,3  vol.  10-12.  Dans 
le  4*  volume,  qui  parut  à  Turin  en 
181 1   sous  le  titre  de  Saggîo  istO' 
rico  critico  sopra  la  ultinut  vicen^ 
de  délia  letteratura  j   on    trouve 
diflKrens  opuscules  5  savoir  :  De  V in- 
fluence de  la  littérature  française 
sur  l'anglaise  y  et  de  l'anglaise  sur 
Vdlemande;  sur  l'état  présent  des 
menées  et  des  arts  en  Italie^  et 
m  discours  de  réception  à  Vaca- 
demie  de  Berlin.  Le  P.  Livoy  don- 
na en  X767  nne  tnid;ictIon  de  cet 
ouvrage  ;    et   Castîlon    donna    la 
tienne   sons   les  yeux   de    Tau  leur 
en  1781.  m  Lettera  di  N.  Daniel 
Caro   (anagramme  de    Carlo  De- 
nina  )  sopra  il  dovcre ,  etc. ,    ou 
Lettre  sur  le  devoir  des  ministres 
évangéliques  de  prêcher,  par  les 
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nîna.  L^abbé  Costa,  depuis  cardinal, 
ami  de  Tauteur,  a  eu  part  aux  cor^ 
rections  que  celui-ci  fit  à  son  ou- 
vrage avant  de  le  publier.  V  DeW 
Impiego  délie  persone ,  Florence  , 
1777;  Turin,  i8o3,  a  vol.  petit 
in-o.  £n  parlant  de  Templci  de  dlf- 
férens  sujets  dans  uu  état ,  Denîna 
fait  Haftis  cet  ouvrage*  quelques  ré- 
flexions sur  la  multiplîcilé  des  or- 
dres religieux ,  réflexions  qu^îl  avait 
déjà  énoncées    dans  le  6*  cbapîirA 
duxxii*'  livre  des  Révolutions  alta- 
lie.  Cria  lui  attira  des  désagrémens , 
des  critiques ,  et  son  livre  fut ,  avec 
assez  de  justice ,  supprimé  à  la  pre- 
mière édition.  Dansia  réimpression 
de  ce  même  ouvrage,  fauteur  y  dé- 
veloppa ses  idées  et  proposa  aem» 
ployer  les  prêtres  réguliers  à  des  ou- 
vrages d^utiiîté  temporelle ,  lorsqu'ils 
n'en  avaient  pas  d'essentiels  à  leur 
état.  VI  Sloria  polilica  e  letteraria 
délia  Grecia,  Turin  ,1781  -82  ;  Ve- 
nise, 1783,  4  vol.  în-8.  VII  La  SI-' 
billa  J'ei/^on/ca,  Berlin,  17^6.  Celte 
esquisse  en  vers  de  T histoire  germa- 
nique fut.réimprimée  dans  le  4*  vo  - 
lume  des  Vicende  délia  lelteraiura, 
VIII  Réponse  à  la  question  :  Que 
doit-  on  à  r Espagne  »  ?  Berlin,  1 786; 
Madrid  ^  1 787,  traduite  en  espagnol. 
C'est  corilfhe  une  continuation  des 
Observations  de  Cavanitlas,  en  dé- 
fense des  Kspguols  ;  mais  celui  ci  ne 
parie  que  de  ses  contcmporaîns^tandû 
que  Denîna  fait  l'apologie  des  an- 
ciens classiques  do  celte  nation.  Cet 
opuscule   est   traduit  en    français, 
et  réimprimé   à   la  suite   des  f7- 


instructions  et  F  exemple^  l'obser- ^cende  ,Tunn  ^  '79^'  Denina  donna 
vance  des   lois  civiles  et  des  im- 


pôts ,  etc. ,  Lucques ,  1 76 1 ,  iu-8.  IV 
Délie  rivoluzioni  d'Italia  libri 
vtnti^quattro ,  1 769-7 1 , 3  vol.  in-4-  » 
traduites  en  (rançais  par  Jardin , 
1770  et  suiv.,a  vol.  in-12.  C'est  le 
plus  important  des  ouvrags^s  de  De- 


I  Ceux  qoi  faisaient  celte  qaestîoa  no  coO- 
naiMaient  de  fk  litlératare  espagnole  que  !•■ 
Don  QuiehoUe  et  les  ooma  de  Lopù  de  Ve^«i 
eldtf  Qiicvedo  lU  en  saraienl  pre5qiie  autant 
des  littératures  dca  antres  pays ,  même  de  ce^x 
les  plus  limitrophes  k  la  France  ;  et  cVst  avec 
ceiondb  d'instraclion  qa'ils  mépiisaient  hail^ 
ment  ce  qn'ils  ne  cunnais^aiciit  pa»,  et  4i- 
saieut  :  Qm  doU'On  à  VEtpaffne  > 

i3. 
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lin  supplément  k  Touvrage  précé- 
dent, 50US  le  titre  de  :  IX.  Lettres 
critù/ues  j  1786,  în  -  8.  X  Dis- 
cours sur  le  progrès  de  la  littéra- 
ture dans  le  nord  de  l' Allemagne, 
Berlin,  1788.  XI  La  Prusse  litté- 
raire sous  le  règne  de  Frédéric  II, 
etc.,^  depuis  174.0  jusqu'à  1786, 
par  ordre  alphabétique ,  1790-91 , 
3  Tol*  ia-8«  Xil  La  Russiade  y 
1799-1810,  in*-8 ,  traduite  en  fran- 
çais sous  le  titre  de  Pierre  le 
Greuid ,  par  MM.  Sérieys  et  André, 
1809,  in-8.  Denina  publia  une  bro- 
chure anonyme  contre  cette  traduc- 
tion, où  Ton  s^est  (ait  une  étude  par- 
ticnUèrede  défigurer  Tori^al.  XIl 
£554»  sur  la  vie  et  le  règne  de  Fré- 
déric II,  1788,  in-8.  XIll  -fl/Vo- 
bizioni  delta  Germania,  Florence, 
i8o4 ,  8  vol.  m  S.  XIV  ia  Oefdes 
langues,  ou  Observations  sur  Vo- 
rigine  et  lafonmxtion  des  princi- 
pales lances  qu'on  parle  ouqu^on 
écrit  en  Europe,  Berlin,  i8o5,  3 
vol.  in-8.  XV  Discours  historique 
sur  l'origine  de  la  hiérarchie  et 
des  concordats  entre  la  puissance 
ecclésiastique  et  la  puissance  sécu- 
lière, 180B,  în-8.  Le  cardinal  Fesch , 
qui  en  avait  d'abord  accepté  la  dédi- 
cace, se  rétracta  après  fa  mise  en 
yente  de  cet  ouvrage,  nui  fut  sup- 

5 rimé  aussitôt  XVI  otoria  deW 
talia  oùcidentale ,  1809  ,  6  vol. 
în-8.  XVII  Histoire  du  Piémont  et 
des  autres  états  du  roi  de  Sar- 
daigne ,  avec  un  Aperqu  des  savans 
qid  ont  illustré  le  règne  de  Char- 
ies^Emmanuel  (i58o-i63o) ,  tra- 
duite en  allemand  par  Frédéric  Strass, 
diaprés  le  manuscrit  italien  de  Fau- 
teur, Berlin,  1800- i8o5,  3  vol. 
i^-8,  etc. ,  etc.  Denina  était  cbanoine 
4e  Varsovie ,  et  c'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  portait  k  sa  boutonnière  un 
rîtit  ruban  violet  qui  avait  Êiit  croire 
qaelqpeii^im  ^u'il  était  de  la  Lé- 
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gîon-d'Honneur.  Il  eut  quelques  dé* 
mêlés  avec  Voltaire  au  sujet  de  soi 
Discours  sur  les  vicissitudes  de  la 
littérature,  où  Denina  ne  témoiene     j 
pas  pour  le  pbilosopbe  de^Femcj     j* 
l'admiration  et  rentbousiaime  qu'à     1 
croyait  mériter.  Voltaire  s'en  ven-     Je 
gea  en  lançant  contre  lui  un  tnit     ^ 
amer  dans  l'Homme  aux  quarante 
écus  (en  1767,  chapitre  dernier]; 
mais  Denina  survécut  quarante  «lix 
ans  à  ce  trait  satirique  sans  rieQ 
perdre  de   sa  réputation.  C'e»t  le 
dernier  des  auteurs  sur  lesquelsVol-  ' 
taire  ait  exercé  la  causticité  de  sa  bile 
DENIS  DE  GÊNES   (le P.), 
capu6fn,  né  en  i636,  historien  de 
son  ordre.  On  a  de  lui  Bibliotheca 
scriptorumordinis  minorum  SamO' 
ti-Francisci  capudnorum.  Gènes , 
1680,  în-4^  ibid. ,  1691.^  in -fol, 
édition  revue  et  beaucoup  augmen- 
tée ,  Venise ,  1747  1  in~foL  On  doit 
cette  quatrième  édition  au  P.  Ber- 
nard ,  de  Bologne ,  du  même  ordre. 
Elle  est  fort  supérieure  aux  pfécé* . 
deotes ,  quoiqu  elle  ne  soit  pas  \ 
beaucoup   près    sans  débats.    Les 
écrivains  dont  il  y  est  fait  men- 
tion y  sont  rangés  par  ordre    al- 
phabétique, d'après  leurs  noms  de 
religion.  Les  noms  de  famille  ne  s'y 
trouvent  presque  jamais ,  et  les  dé^ 
tails  biographiques  y  sont  courts  et 
en  petite  quantité,  hts  titres  des 
livres  y  sont  traduits  en  latin  et  sou- 
vent tronqués.  Plusieurs  personna- 
ges y  sont  omis ,  quoique  gens  de 
mérite,  et  dont  il  aurait  dû  être 
&it  mention.  C'est  pourtant  un  ou- 
vrage indispensable  dans  une  grande 
bibliothèque ,  pour  compléter  la  bi- 
bliographie   et   la   biographie    des 
ordres  religieux.  Cet  ordre  d'ail- 
leurs n'est  pas  si  pauvre  en   écri- 
vains de  tous  les  genres  et  en  hom- 
mes célèbres  qu'on  pourrait  le  croi- 
re» On  y  compte  un  grand  nombre 
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l^Ustorieiis,  de  hiographes,  pln- 
gieurs  voyageurs ,  des  géographes , 
àe$  philologues ,  des  grammairî^s , 
des  physiciens  et  mathématiciens,  des 
poëtes  f  sans  parler  d'un  plus  grand 
nombre  encore  de  théologiens,  d^au- 
leiir«  ascétiques  ,  de  prédicateurs ,  de 
(liontroyersistes ,  etc.  Le  P.  Denis  de 
Gènes  mourut  en  1695. 

DENIS  (Nicolas),  naquit  à 
Tours  vers  l'an  iSqS  ,  fut  gouver- 
neor^  lieutenant  général  pour  le  roi , 
et  propriétaire  d'une  partie  de  F  A- 
cadie  et  du  Canada ,  depuis  le  cap 
Cansean  jusqn^à  Gaspé*  Il  partit  en 
i63a  pour  l'Amérique,  où  il  de- 
Beum  4^  années.  11  publia  à  son  re- 
tour :  Description  géographique  et 
historique  des  côtes  de  r Amérique 
septentrionale ,  avec  l'histoire  na- 
turelle de  ce  pays^  Paris,  16^2, 
a  roi.  in- ^2.  11  mourut  vers  ibo^* 

DENIS  (  Michel  ) ,  savant  biblio- 
graphe et  poëte  allemand ,  naquit  en 
1729  à  Scharding  eu  Bavière ,  entra 
oes  les  jésuites ,  où  il  resta  jusqu'à 
h  suppression  de  cet  ordre.  Il  fut 
nommé    successivement  inspecteur 
des  études  dans  Técole  militaire  de 
Marie-Thérèse  en  17S9 ,  chef  de  la 
bibliothèque  de  Garelli  en  1773^  et 
premier  conservateur  de  k  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  en  17^1* 
La  rie  d'un  homme  semble  à  peine 
snflBsaote  pour  écrire  le  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qu'a  laissés  ce  savant , 
dont  voici  les  plus  remarquables  : 
ISancti  Augustini  serntones  ine^ 
.  diU  y  ex  membrams  sec.  xii ,  bir- 
hUùUpalat.  vindob.  ,Vienne.  II  Co» 
dices  manuscripti  iheologici  bibl. 
pal.  vindob.y  lati^^  aUarumque 
ocddentis  linguarum ,  ibid. ,  lygB- 
q4  ,a  vol.  in-fol.  III  Monumens  de 
la  foi  chrétienne  et  de  la  morale 
dans  tous  les  siècles  y  ibid. ,  179^^ 
96 ,  3  vol.  in-8.  IV  Introduction 
à  la  connaissance  des  livres ,  ^- 
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tagée  en  deux  parties  (  dont  dmcune 
a  eu  plusieurs  éditions)  :  i**  BibUo^ 
graphie^  2*  Histoire  littéraire,  Bin- 
gen,  1782,  3  y.  in-8.  Les  ouvrages 
qui  suivent  sont  en  vers  allemands* 
V  Epître  en  vers  à  Klopstock  ^ 
Vienne ,  176a  ,  in-8;  Augsbourg  , 
1776, 3  vol.  in-8.  VI  Tableau  poé- 
tique des  principaux  événemens  ar* 
rivés  en  Europe  depuis  Van  1756 
jusqu'en  1761  «ibid. ,  1761 ,  2  voL 
in-8.  VII  Poésies  d'Ossian^  tra- 
duites de  l'anglais,  ibid.,  17699 
3  vol.  in-8.  Vin  Ode  donnée  à 
Sa  Sainteté  pendant  son  s^our  à 
Vienne ,  en  latin  et  en  italien  , 
Î782  ,  in-8.  IX  Carmina  (fuœdam^ 
ibid.,  1794,  in-8.  X  Chants Juné^ 
raires  des  anciens  poètes  bucoli" 
quesy  traduits  (  dans  le  Maeas.  pour 
les  sciences  et  la  littér. ,  1 700  )•  De- 
nis est  mort  le  29  septenmre  1800; 
Ses  Œuvres  posthumes  forent  im- 
primées à  Vienne  en  1801 ,  in-4* 
En  1799  9  Denis  fit  imprimer  l'épi- 
taphe  suivante  en  rhonnenr  de  Pie 
VI: 

Papa  Pios,  pntriA  Cesenas,  Angélus  léNe 

Braschios  ,  ingenio  Tiridas ,  ore  decens, 
Caûbns  adTorsis  in  sérum  exercitns  arum  , 

Jure  peregrinas  diclus  apostolinis , 
Poet  ▼•jrios  Undem  ritaqae  lalxirea , 

Oua  Valentino  liqoit  in  exilio. 
Perdita  sub  sextia  semper,  testante  poetâ  , 

Hoc  qnoqne  snb  aoxlo  perdita  Roma  fait. 
Sed  non  credo  Pii  cnlpâ  periisae ,  riator , 

Perdidit ,  bea  1  Romam  temporis  impietas.' 

DENIS  (Louis), géographe  fran- 
çais, né  vers  1725,  fut  d*abord 
graveur  et  ensuite  géographe  du  doc 
de  Berry  (  depuis  Louis  XVI  )  >  et 
a  laissé  :  I  ,PÙin  topographique  et 
raisonné  de  Paris ,  en  4-2  petites 
feuilles ,  in-ia ,  1758.  II  Cartes  de 
France ,  1761 ,7  feuilles  in-4-  m 
Analyse  de  la  France ,  ou  Recueil 
des  petite»  cartes  des  provinces , 
avec  une. explication  par  deman-^ 
des  et  par  réponses ^1^6^,  IV  GéO" 
graphie  des  dames ,  ou  Almanach 
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géographique  et  historiqi^e ,  en  55 
cartes 3  l'j^i^  ia-24.  V  Mappe- 
monde physique ,  politique  et  nia- 
tliématique  ,  trois  feuilles  d'atlas  , 
1 764  9  avec  une  Explication  en  23 
pages  in- 12  ,  et  6  petites  cartes. 
Vl  Guide  royal  ^  ou  Diclionnaire 
topographique  des  grandes  routes 
de  France^  '779»  ^  ^^^*  in- 12, 
tout  gravé ,  etc. ,  etc.  Ce  géogra- 
phe est  mort  vers  I794- 

DEPARCIEUX  (Antoine),  ha- 
bile mathématicien ,  né  près  de  Nî- 
mes 9  e.Q  170.3,  de  parens  cultiva- 
teurs. Il  dut  son  éducation  à  un 
homme  sensible,  protecteur  de  sa 
Éimille.  Il  avait  un  grand  talent 
pour  la  mécanique.  Voltaire  adopta 
ses  calculs  dans  V Homme  aux  qua- 
rante  écus ,  et  crut  T honorer  en  lui 
donnant  le  nom  de  citoyen  philoso- 
phe. Deparcieux  a  laissé  :  I  Tables 

astronomiques^  174^>  in  -  4-  ^^ 
Traité  de  trigonométrie  rectiligne 
et  sphérique ,  avec  un  traité  de  gno 
monique  et  des  tables  de  logarith- 
mes, Paris,  1 74 1 ,  în-4..  HI  Essai  sur 
les  pr^abilités  de  la  durée  de  la  vie 
humaine^  l'jifo ,  in- 4-  Cet  ouvrage 
un  peu  paradoxal  attira  à  Tauteur 
plusieurs  sages  critiques  ;  il  y  ré- 
pondit par  :  Réponse  aux  objec- 
tions contre  ce  livre ,  1 746 ,  in-4 , 
et  par  ses  Additions  à  l'Essai^  etc., 
1700  ,  in-4-  ^^  ^^î^  censeur  royal , 
membre  de  Facadémie  des  sciences 
de  Paris ,  de  Berlin ,  de  Stockholm  , 
etc.  Il  mourut  le  2  septembre  1768. 
DEPERTHES  (  Jean  Louis  Hu- 
bert -  Simon  )  ,  avocat ,  naquit  à 
Reims  en  1730.  On  a  de  lui  :  Traité 
sur  Vutiliié  de  l'histoire  et  les  de- 
voirs de  l'historien ,  suivi  àts  ta- 
bleaux de  l'histoire  ancienne  et  mo- 
derne ,  Reims ,  1 787 , 2  part,  in  -  8 , 
fini  par  M.  Née  de  la  Rochelle ,  et 
réimprimé  avec  ce  titre  :  Guide  de 
rhistoire,  Paris,  i8o3,  3  vol.  in-8. 
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Deperthes  est  mort  à  Montfaucoo 
eu  1792. 

DESAIX  DE  VOYGOUX 
(  Louis-Charles-Antoine  ) ,  général 
français ,  né  de  parens  nobles  à  Saint- 
Ililaire  -  d'Ayat,  en  Auvergne,  en 
1768.  A  rage  de  i5  ans  il   entra 
dans  le  régiment  de  Bretagne  en 
qualité  de   sous  -  lieutenant.   H  (iit 
nommé  commissaire  des  guerres  en 
1 79 1  ,  et  fut  Tannée  suivante  aide  de 
camp  du  général  Victor  de  Broglie. 
11  suivit  lés  principes  de  la  révolu- 
tion ,  obtint  un  avancement  rapide , 
et  se  distingua  surtout  à  Lauterbourg. 
En   1796  il  commandait  aoe  divi- 
sion de  Tarmée  du  général  Moreau , 
enleva  Oftenbourg  au  corps  du  prince 
de  Condé  ^  fut  chargé  de  la  défense 
du  fort  de  Kell ,  où  il  repoussa  les 
attaques  réitérées  du  prince  Charies^ 
Il  fut  de  Texpéditiou  d^E^nrpte  ,  ob- 
tint une  victoire  sur  les  Mamelouks 
à  Chebreïs ,  et  défit  leur  chef  Mou» 
rad  Bey  dans  une  bataille  décisive 
qui   le   remlit  maître  de  toute  b 
Haute-Egypte.  Il  gouverna  ce  payt 
avec  assez  de  modération,  et  les 
habitans  lui  donnèrent  le  nom  de 
Sultan  juste.  Abandonné  ,  ainsi  que 
toute  Tarmée,  par  Buonaparte,  il 
revint   en   France   après   le    traité 
d^£l  -  Arish  ,  lorsque    le    premier 
consul  marchait  contre  Tltalie.   Il 
se  rendit  à  Tarmée ,   où  il  com- 
manda la  réserve   à   la  bataille  de 
Marengo  le  i4  juin  1800.  Les  trou- 
pes françaises  étaient  presque  en  en- 
tière déroute  lorsqu'il  arriva  avec 
son  corps.  On  prétend  qu'il  dit  à 
Buonaparte  avant  de  commencer  l'at- 
taque  :  «  Je  %ûus  cherche  depuia 
»  long-temps.  Vous  êtes  tombé  dass 
»  uhe  embûche  ;  mais  puisque  je  suis 
»  ici ,  je  saurai  vous  en  tirer,  a  Oo 
ajoute  que  Buonaparte ,  fort  ofiensé 
de  ces  paroles ,  et  craignant  les  char- 
ges  que  Desaiz   pouvait  produire 
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contie  loi  par  sa  fuite  d^Egypte, 
chercha  ii  se  défiure  de  ce  géoéral. 
On  dît  encore  qu'il  donna  cette  af- 
freiue  commission  à  an  de  ses  a(K- 
dés  y  le  général  ^^tÊJ  *  commission 
que  cehii-ci  aurait^écutée  au  mo- 
HKnt  que  Desaix,  en  culbutant  les 
Aatricniens  y  déterminait  la  victoire 
ea  bvenr  de  l'armée  française.  D'au- 
tres nient  ce  £iit ,  et  supposent , 
cornue  imrraisembkble ,  qu'on  ait 
pi  assassiner  Desaix  en  plein  jour 
et  an  milieu  de  ses  soldats ,  dont  il 
était  sincèrement  aîmé.Quoi  qu'il  en 
loit  y  Desaix  périt  dans  cette  mémo- 
nble  bataille  ;  on  embauma  son  corps, 
qui  fot  transporté  à  l'hospice  du 
fpxkà  Saint-Bernard,  où  on  lui  éle- 
va un  monument.  Deux  autres  mo~ 
Boneos  lui  furent  élevés  à  Paris, 
l'un  sur  la  place  Dauphine  et  l'autre 
sur  la  place  des  Victoires.  Ce  gé- 
néral passait  pour  être  d'un  carac- 
tère aflbble  et  d'un  rare  désintéres- 
seaient. 

DESAULT  (Pierre-Joseph),  ha- 
bile chirurgien ,  né  au  Magny  -Ver- 
nois,en  Franche-Comté,  vint  à  Paris 
en  17649  et  fut  élève  dn  célèbre 
Antoine  Petit.  En  1766  il  écrivit 
on  cours  public  d'enseignement  ana- 
tomiqne.  On  le  nomma  en  178a 
dief  de  l'hôpital  de  la  Charité.  Il 
obtint  en  1788  la  même  place  dans 
celui  de  Pnôtel-Dien.  Il  proposa 
d'employer  dans  les  amputations  le 
couteau  droit  à  la  place  du  couteau 
courbe,  dont  on  se  servait  ordinaire- 
ment ,  le  premier  donnant  l'avantage 
de  couper  avec  plus  de  facilité  les 
parties  qu'il  embrasse  dans  une  éten- 
due moins  considérable.  Au  com- 
mencement de  la  guerre  de  la  révo- 
lution ,  il  (ut  élu  au  comité  de  santé 
des  armées;  mais  ses  principes  le 
rendant  s^pect,  il  fut  arrêté,  par 
dénondaOTn  du  fameux  Chanmette, 
le  38  man  1793,  et  jeté  dans  un 
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cachot.  Les  plaintes  de  ses  maladef , 
et  les  réclamations  de  ses  nombreux 
élèves ,  déterminèrent  le  gouverne- 
ment d'alors  à  lui  rendre  la  liberté 
au  bout  de  trois  jours.  Desault  n'a- 
vait aucune  connaissance  en  méde- 
cine ;  il  la  méprisait  même  ;  aussi 
lorsqu'on  résolut  de  réunir  cet  art 
avec  la  chirurgie,  il  en  murmura 
hautement.  Les  maux  dont  il  voyait 
sa  patrie  accablée  l'affligeaient  sensi- 
blement, et  après  la  funeste  journée 
de  prairial  sa  santé  commença  à  de- 
périr.  Chargé  de  soigner  le  fils  du 
malheureux  Louis  XVl,  qiri  était 
malade  au  Temple  d'une  affection 
oi^nique  causée  par  les  mauvais 
traitemens  de  l'homme  brutal  qui 
l'avait  sous  sa  garde,  Desault  lui 
prodigua,  quoique  sans  effet  salu- 
taire ,  tons  les  secours  qui  dépen- 
daient de  son  art.  Il  était  presque 
impossible  de  ne  pas  s'apiloyer  sur  le 
sort  de  ce  jeune  et  infortuné  priuce; 
mais  la  plus  juste  sensibilité  était  un 
crime  dans  ces  temps  où  ne  régnaient 
que  l'anarchie  et  le  crime.  Dans  b 
nuit  du  ag  mai  179^,  Desault  fut 
atteint  subitement  d'une  fièvre  ataxî- 
qne,  qui  débuta  par  un  délire:  et  cet 
habile  chinirgien  expira  le  1*'  juin 
suivant ,  lorsqu'il  était  à  peine  aang 
sa  cinquante-unième  année.  Beau- 
coup de  personnes ,  frappées  d'une 
mort  aussi  inattendue,  répandirent  le 
bruit  qu'il  avait  été  empoisonné, 
parce  qu'il  avait  refusé  de  prêter  son 
ministère  aux  desseins  criminels  des 
meurtriers  de  Louis  XVI.  Cette  opi- 
nion se  fortifia  par  la  mort  presque 
subite  de  Choppart,  qui  avait  succédé 
à  Desault  dans  le  traitement  du  jeune 
Louis  XVII ,  et  plus  encore  par 
celle  de  ce  prince  non  moins  mal- 
heureux que  ses  augustes  parcns. 

DESBOIS  DE  UOCHEFORT 
(  Ëléonore-Marie  )  ,  curé  de  Saint- 
André-des-Arcs ,  et  fils  d'un  roé- 


:ieo  D£S  DES 

Aecin  de  la  &cultë  de  Parii ,  naquit  ëpoque  de  sa  suppression,  18  toK 
dans  cette  ville  le  '8  avril  1749*  in~&  Les  collaborateurs  étaient 
S' étant  destiné  à  l'état  ecclésias-  MM.  Grégoire  ,  Mauvielle  ,  éré- 
tique ,  il  fit  ses  cours  de  théologie  1  que  des  t.ayes ,  Saint- Marc  ,  Pi- 
en  Sorbonne  ,  s'agrégea  à  cette  1  tat^  etc.  Ces  a^^es  étaient  conme 
Ison  ,   et  en  fut  reçu  docteur,   la  suite  des   ^vuvelles   ecclésUu- 


maison  ,   et  en  tut  reçu 
L'évéque  de  la  Rochelle  le  prit  pour 
son  grand  vicaire.  Il   quitta  cette 

5 lace  pour  la  cure  de  Saint- André 
es  -  Arcs*    Il  y   succédait   à    un 
homme  d'un  grand  mérite, et  difficile 
ï  remplacer.  (  F".  Legea,  Claude.  ) 
Pendant  qu'il  était  à  la  tête  de  cette 
paroisse ,  il  y  fii  quelque  bien.  Il  y 
avait  établi  une  maison  de  charité , 
à  laquelle  il  laissa  par  testament  3oo 
francs  de  rente.  Dans  Thiver  rigou- 
reux de  1784.  à  1785 ,  il  avait  fait 
de  son  presbytère   un    chauffoir  , 
alimenté  à  ses  fixais ,  et  ouvert  jour 
et  nuit  à  ceux  qui  s*y  présentaient. 
On  cite  de  lui  d'autres  œuvres  de 
charité  qui  dans  le  temps  ont  honoré 
son  ininistère.  Lorsque  la  révolution 
éclata,  Tabbé  Desbois,d'un  caractère 
vif  et  ardent,  en  embrassa  les. prin- 
cipes avec  une  extrême  chaleur.  Il 
fut ,  en  1791  ^  nommé  membre  de 
rassemblée  législative ,  et  élu  évêque 
du  département  de  la  Somme  ;  mais 
il  vint  un  moment  où  les  sacrifi- 
ces qu'on  avait  faits  aux  idées  du 
*temps  n'étaient  plus   une    sauve- 
garde. L'évêque  Desboi»  fut   em- 
prisonné ,  et ,  pour  que  cela  lui  fôt 
plus  sensible  ,  renfermé  avec  ce  que 
la  société  a  de  plus  vil.  Sorti  de  ce 
séjour  immonde ,  il  se  fit  imprimeur, 
et  consacra  ses  presses  au  soutien 
du  clergé  constitutionnel.  C'est  chez 
lui  que  s'imprimaient  tous  les  écrits 
composés  eu  Daiveur  de  ce  parti  ,  et 
notamment  un  journal  consacré  à 
sa  défense  ,  sous  le  titre  à^  Annales 
chrétiennes  ,  ou  Mémoires  pour 
sersfir  à  V  histoire  du  18'  siècle  ^ 
par  une  société  dtunis  de  la  reli- 
gion et  de  la  paix ,  1795  -  t8o3 1 


tiques  ,  et  rédigées  dans  le  mène 
esprit.  £n  1801  Desbois  donna  h 
démission  de  son  évéché.  Il  n'avait 
guère  été  à  Amiens ,  quoiqu'il  y 
eût  tenu  un  synode.  Sa  personne 
n'y  jouissait  d'aucune  considératioBi 
et  son  autorité  y  était  asseï  géné- 
ralement méconnue.  11  monnit  fe 
S  septembre  1807.  11  a  laissé  :  I 
Mémoire  sur  les  calamités  de  thi' 
ver  de  1788  à  1789  ,  lu  dans  nne 
assemblée  tenue  à  l'hôtel  de  ville  de 
Paris,  1789,  in-ia.  II  Lettre  pas- 
torale ,  1791 ,  in-8.  Elle  a  été  sui- 
vie de  quelques  autres.  III  Lettre 
d^ indiction  du  second  concile  na- 
tional ,  1800 ,  in  8  ^  en  société  avec 
les  évêques  Grégoire ,  Saurine  et 
Wàndelincourt,  IV  Jetés  du  sy^ 
node  du  diocèse  d  Amiens  ,  1800. 
in-8.  Desbois  avait  fourni  pinsieus 
articles  à  l'Encyclopédie ,  par  ordre 
des  matières  ,  notamment  l'article 
Cimetière  ,  dans  lequel  il  s'élève 
contre   les    inhumations   dans    les 
églises.  L'article  Hôpital  a  été  ré*- 
digé  sur  ses  mémoires.  Il  fiit  envoyé 
par  le  gouvernement  en  Angleterre, 

Sour  y  prendre  des  notes  sur  les 
ifférens  établissemens  de  charité. 
Le  résultat  de  ce  voyage  fut  un  our 
vrage  intitulé  :  Recherches  sur  les 
monumens  anciens  et  modernes  « 
4.  vol.  in-4.  Il  est  resté  manuscrit. 
DESCHAMPS  (  Claude  -  Fran- 
çois ),  chapelain  de  l'église  d'Orléans, 
naquit  dans  cette  ville  en  174S.  lise 
dévoua  exclusivement  à  l'éducatioa 
des  sQurds-muets ,  d'après  les  prû< 
cédés  du  juif  JPereirOj  procédés 
qui  lui  paraissaient  {nBférables  i 
ceux  qae  pratiquait  dans  cette  smêinf 
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édncation  Vabbé  de  TEpëe.  Ce  fut  |  Paul  n'enseigne  pas  que  le  ma- 
narticulièrement  à  la  classe  du  peuple  riage  puisse  être  rompUj  lorsqu'une 


Sa'il  offirit  ses  secours  gratuits ,  et  il 
onnait  en  même  temps  k  ses  élèves 
des  leçons  et  du  paîn.  Parmi  les  divers 
onnages  qu'il  a  publiés  sur  Téduca- 
tion  qu'il  avait  entreprise ,  nous  ci- 
terons ^es  suivans  :  I  Cours  élément 
taire  itéducation  des  sourds  et 
muets.  Pans,  Debure,  i77g>  Il  De 


des  parties  embrasse  la  reUsioii 
chrétienne ,  Paris ,  i  ^65  ;  mise  à  l'in- 
dex. IV  Difficultés  proposées  au  su^ 
jet  d'un  éclaircissement  sur  les  ver- 
tus  théologales  ,  contre  Petîtpied  y 
1 74 1 .  V  Doctrine  de  saint  Tliomas , 
sur  r objet  et  la  distinction  des  ver- 
tus théologales ,  174a-  VI  Défense 


ht  Manière  de  suppléer  aux  oreilles  de  cet  écrite  1743* 


for  les  yeux ,  pour  servir  de  suite 
an  Cours  élémentaire ,  Paris ,  1 783 , 
ÎQ-ia  j  ayec  une  lettre  qui  sert  d^ in- 
troduction ou  de  préface.  Cet  esti- 
mable ecclésiastique  est  mort  en 
janvier  iTQi. 

DESESS ARTS  (  Alexis  )  ,  prê- 
tre appelant,  naquit  à  Paris  en  16879 
et  concourut  aux  ouvrages  publiés 
contre  la  bulle  en  1710  et  1714* 
Ils  étaient  cinq  (itères ,  tous  ecclé- 
siastiques ,  et  partageant  les  mêmes 
seotimens.  C'était  chez  eux  que  se 
tenaient  les  conférences  où  Boursier, 
d'Ëtemare ,  Boullenois ,  etc. ,  trai- 
taient les  intérêts  du  parti  ;  et  leur 
saison  était  comme  le  bureau  d*a- 
dresae.  De  U  partaient  des  bulletins  à 
la  madn  sur  tout  ce  qu'on  croyait  im- 

Crtant  de  fiiîre  savoir;  et  ce  sont  ces 
lletins  qui  furent  lé  premier  germe 
des  Nouvelles ecclésiastiques,X\ej.h 
Desessarts  prit  part  à  toutes  les  que- 
relles de  ce  temps ,  et  fut  un  des  prin- 
dpaux  partisans  dn  figurisme,  11  écri- 
vit contre  l'abbé  Débonnaire ,  qui  at- 
taquait ce  système  avec  vivacité.  (  ^. 
Etemare.  )  Desessarts  mourut  le 
12  mai  1774*  On  a  de  lui  :  I  Défense 
du  sentiment  des  SS,  PP.  sur  le 
retour  futur  dEUe ,  et  sur  la  véri- 
table intelligence  des  écritures ,  et 
la  suite  de  cette  défense ,  1787  et 
1740,  3  vol.  in-ia.  II  Examendu 
sentiment  des  PP.  sur  la  durée  des 
siècles  y  1739,  in-i2.  IW  Disser-- 
taùon  oit  l'on  prouve  que  saint 


DESESSARTS  (Jean-Baptiste), 
plus  connu  sous  le  nom  de  Poncet 
Desessarts  ,  Tun  des  frères  du  pré- 
cédent et  diacre  appelant ,  naquit  à 
Paris  en  1681^  et  imita  son  zèle 
pour  la  cause  janséniste.  Il  avait  aussi 
étudié  au  séminaire  de  Saint  -*  Ma- 
gloire.  Il  fit  en  1714  le  voyage  de 
Hollande,  pour  voir  le  P.  Quesnel, 
et  y  retourna  en  1726.  Il  soutenait 
de  son  argent  et  de  ses  soins  Téglisc 
qui    s'y   établissait  ,  achetant    des 
maisons  pour  y  loger  les  réfugiés,  et  y 
faisant  différens  autres  établissemens. 
Il  prit  une  part  très-active  à  l'ouvre 
des  Convulsions ,  et  écrivit  pour  la 
défendre.  On  a  de  lui  :  I  Apologie 
de  saint  Paul ,  contre  P apologiste 
de  Charlotte  ,1731.  II  Lettres  sur 
l'écrit  intitulé  :  plains  efforts  des 
niélangistes  (  par  Besoigne  et  d^  As- 
feld),i738.  III  Dix-neuf  lettres  sur 
r  œuvre  des  convulsions  de  1784  ^ 
1737.  IV  De  la  Possibilité  des  mé- 
langes dans  les  œuvres  surnatu- 
relles  du  genre   merveilleux,  V 
Illusion  faite  au  public  par  la 
fausse  description  que  M.  de  Mont- 
géron  a  faite  de  fétat  présent  des 
convulsionnaires ,  1749»  VI  Auto- 
rité des  miracles ,  et  usage  qiion 
en  doit  faire»  Vil  Traité  du  pou- 
voir du  démon.  VIII  Recueil  de 
plusieurs  histoires  très-autorisées , 
qui  font  voir  retendue  du  pouvoir 
du  démon  dans  tordre  surnaturel. 
IX    Observations  sur  le  bref  de 
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Benoît  XIV  au  grand  inquisiteur 
€t Espagne,  etc.  Ces  derniers  écrits 
sont  de  1 7^9.  Malgré  ses  services , 
Poncet  Desessarts  était  en  médiocre 
€stime  chez  plusieurs  de  ceux  de  son 
parti ,  qui  le  regardaient  comme  un 
enthousiaste  et  un  visionnaire  en> 
tété.  Il  se  retira  en  Hollande  en 
1759,  et  vint  mourir  à  Paris  le 
ao  décembre  1762  ,  après  avoir 
consumé  tout  son  bien  au  soutien 
de  la  cause  à  laquelle  il  s'était  dé- 
voué. 

DESFAUCHERETS  (  Jean- 
Lo^s  Brousse  )  ,  poète  dramatique , 
né  en  1743.  U  débuta  en  1784. 
par  une  comédie  intitulée  V Avare 
oienfaisant ,  fort  mal  reçue  du  pu- 
blic. U  fut  plus  heureux  dans  ses 
autres  productions  théâtrales,  et  le 
Mariage  secret ,  en  trois  actes  et 
en  vers ,  jouée  en  1 786 ,  éta- 
blit sa  réputation  littéraire.  Outre 
les  Dangers  de  la  présomption  ^ 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  9 
qui  n'eut  point  de  succès  ,  et  /e 
X)anger  de  tout  tire  ,  en  i  acte  et 
en  vers  (  1786  } ,  il  donna  plusieurs 
opéras  comiques.  En  1789  il  était 
lieutenant  de  maire  au  bureau  des 
^tahlissemens  publics,  membre  du 
directoire  du  département  en  179a  ; 
maïs ,  devenu  suspect ,  il  perdit  sa 
place  ,  et  émîgra.  Be  retour  en 
France  en  des  temps  moins  orageux , 
il  remplissait  les  fonctions  de  censeur 
au  ministère  de  la  police ,  lorsqu'il 
mourut  le  18  février  1808. 

DESFORGES  (  Pierre- Jean - 
Baptiste  Choudard  )  ,  comédien  , 
poëte  dramatique  ,  et  romancier  , 
naquit  à  Paris  le  1 5  septembre  1746. 
Il  étudia  d^abord  au  collège  Mazarin, 
et  ensuite  a  celui  de  Beauvaîs ,  où 
il  eut  pour  maîtres  Fabbé  Delille  , 
Lagrange ,  et  Thomas.  l}ès  Tâge  de 
oeuf  ans  ,  il  s^essayait  à  faire  des 
tragédies  ,  et  il  avait  choisi  pour 
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sujet  TanUde  et  Pélops,  et  la  nuxrt 
de  Jérénde*  La  ruine  de  son  père  ^ 
riche  marchand  de  porcelaines ,  le 
réduisit  à  un  état  voisin  de  l'indU 
gence.  A  Tàge  de  dix-neuf  ans  il  te 
contraint,  pour  vivre,  de  tmdnin 
des  ariettes  italiennes ,  à  doaie  francs 
la  pièce.  Il  se  fit  comédien  en  17^9 
et  après  avoir  débuté  à  là  Coméme 
italienne ,  il  parcourut  la  province. 
Il  donna  à  Bordeaux    Richard  et 
d'Erkt  (  1778  ) ,  qu'on  ne  pNemût 
pas  de  jouer  à  Paris ,  et  b  Voix  du 
cœur  ,  divertissement  en  un  acte ,  à 
l'occasion  du  passage  de  Monsîeiir  ^ 
aujourd'hui  Louis  XVI IL  II  épousa, 
en  1774  9  une  actrice  avec  laquelle  fl 
s'engagea  pour  Pétersbourff  ,  où  il 
demeura  quelques  années.  £ie  retour 
à  Paris ,  il  se  livra  entièrement  aux 
lettres  ,  donna  plusieurs  pièceif  qui 
eurent  du  succès  ,  et  notamment 
celles  intitulées  :  Tom  Jones  à  Lan' 
dres ,  en  5  actes  et  en  vers  (  178a }; 
la  Femme  jalouse  ,  en  5  tctes  et 
en  vers  (  1786  )  ;   Tom  Jones  et 
Fellamar  ,  en  5  actes  et  en  vers 
(  1787  )  ;  le  Sourde  ou  r Auberge 
pleine  ,  en  3  actes  et   en    fMtMe 
(  ^19^  )*  l^^sforges  fut  un  des 
chauds  partisans  de  la  révolution , 
aux  maximes  de  laquelle  il  prostitua 
ses  lalens,  en  produisant  sur  la  scène  : 
AlisbeUe ,  ou  les  Crimes  de  lafio" 
dalité^  opéra  en  3  actes  (1794)  ; 
l'Egalité  et  la  liberté  rendues  à  la 
terre  ,  opéra  en  3  actes ,  composé 
pour  la  république  (  1794  )*  ^ 
Epoux  divorcés ,  en  3  actes  et  eu 
vers  (  1 799  ) ,  qui  est  un  panégy^^ 
rîque  du  divorce  :  tandis  qu'il  com- 
posait cette  comédie  ,  il  se  sépara  de 
sa  première  femme.  Il  donna  aussi 
d'autres  opéras  comiques ,  tels  qœ 
Griséis ,  Joconde ,  Jeanne  d^Arc , 
etc. ,  et  plusieurs  romans  d'un  style 
très-libre ,  et  particub'èrement  celui 
intitulé  le  Poëte  ,  ou  Mémoires 
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ifiutltomiue  de  lettret,  écrits  par 
lui-m^M  ',  1798,4  vol.  in-ia.  Ce 
romanj  où  l'auteur  a  voulu  pdnâre 
M  vie  ,  et  qn'on  pounaît  appeler 
MAïutires    aun    libertin  ,    n'est 

Ï'nae  suite  de  tableaux  dégoûtant 
U  licence  la  plus  effrénée.  Un 
auteur  critique  disait,  en  parlant  de 
quelques  écrits  de  Deaforgesj  et  de 
ce  ramao  en  particulier  : 

hii  ntm  diniinni ,  faU  tcrinis  oIk^ib  ; 
Tt  )«t«  loB  «cnii  1  l'ifflmonlil*. 

Dnlbrges  est  mort  i  Paris  le  i3 
loAt  1S06.  11  a  laissé  en  manuscrit 
lAx  traductîoiis  en  vers  fran^îs  de 
U  Jéruialatt  délivrée  do  Tasse ,  et 
fune  friande  partie  do  Tliédlre  de 


DESILLES  (  ....  ) ,  eentilhomme 
breton  ,  né  i  sàiat-MaTo  en  1767. 
Il  était  offider  an  Moment  du  roi , 
iiibnterie ,  lorsque  l'insurrection  de 
Nancy  écUta.  Le  marquis  de  Bouille 
mit  marché  contre  cette  ville  avec 
3/)oo  boHtmesde  troupes  nationales 
et  de  troupes  de  ligne  restées  fi- 
iën  i  Louis  XVI ,  après  la  Tédé- 
ntioa  du  14  juillet  1790.  Desille& 
bt  de  cette  expédition.  Voyant  que 
Ici  voies  de  douceor  ne  pouvi  ' 
pb  ramener  les  (àctieus  ,  qui , 
m  soldats  de  la  garnison  ,  avaient 
Inqué  le  canon  contre  les  roya- 
listes ,  il  s'élance  au-devant  des  plus 
fiirîenx  ,  se  précipite  au-devant  Je  la 
bouche  du  canon,  arrache  les  mèches 
des  mains  des  soldats  ,  saute  sur  un 
lotre  canon  de  34  qu'on  se  préparait 
i  tirer ,  s'assied  sur  la  lumière ,  et  il 
Fit  massacré  daiu  cette  position.  Le 
l'eu  est  mis  au  caVon  qui  éuit  chargé 
s  mitraille,  et  une  soixantaine  de 
laldats  tombent  morts.  Leurs  cama- 
rades les  vengent  aussitàt  ,  et  on 

]  C'«l  une  inJUIÏDn  ïoinioTile  da  nmik 
ilâfîfn  dn  ni^v  titri,  0(  ru  qgilrs  Tolumei, 
faUiipul'ililitCtiiaiifiVuiiH,  tai'jif. 


DES  m3 

parvient  enfia  1  calmer  U  révolte. 
Le  dévouement  de  Desilles  fut  célé- 
bré par  l'assemblée  nationale ,  il  de- 
vint le  sujet  de  plusieurs  pièces  de 
théâtre  ,  tandis  qu'on  voyait  partout 
sOU  portrait  et  son  buste.  À  cette 
époque  il  restait  encore  en  France 
quefque  sentiment  de  justice  ;  mais 
la  terreur  vint  bientftt  rétoufTer ,  et 
toute  la  bmille  de  Desilles  hit  pour- 
suivie et  proscrite. 

DËSMASUKËS  C  Louis  ),  ea 
latin  Mtuuriiu ,  naquit  s  Tournaj 
vers  iSaS.  Il  catUva  la  poésie  latine 
et  française ,  et  fut  lié  avec  les  plus 
beau  esprits  de  son  temps ,  tels  qiie 
Salignac,  Ramus  ,  Bèie,  Rabelais, 
etc.  11  eut  pour  protecteur  le  cardinal 
JeandeLorraine,etBOuslesauspices 
de  ee  seÎ£neur  il  publia  :  1  Poéiia 
latines  ,  me  ,  1574  ,  in-16.  II 
Barboniadei ,  sive  de  Bello  cifili , 
etc.  ,  poëme  en  i^  chants  ,  Bile  , 
iSjQ.  m  Let  doute  livres  de  tE- 
néiae  de  f^irgile,  traduits  en  vers 
français,  Lyon,  i56o  ,  in-4>  ^^ 
Œuvrei  poétirfues  ,  en  français  , 
contenant  des  odes  ,  des  lonnets  , 
des  q)igranimes ,  et  la  traduction 
de  viaf^  psaumes.  V  David  combat' 
tant ,  David  triomphant ,  David 
fugitifs  tragédies  saintes  ,  Genève 
(  x'  édiU  ) ,  1S66,  in-8,  avec  la 
Bergerie  spirituelle  ,  drame  saint , 
et  une  Hglogue  spiritaelle.  £a  con- 
sidérant l'époque  où  ce  poëte  im- 
vait  ,'On  concevra  aisément  que  ses 
productions  et  ses  vers  ne  doivent  ' 
plus  ofirir  d'intérêt  de  nos  jours  : 
cependant  on  lit  encore  avec  plaisir 
quelques-unes  de  ses  poésies  latines. 
Desmasnres  mourut  vers  i58o. 

DESMEUNIfJiR  ou  Démett- 
SIER  (  Jean  -  Nicolas  )  ,  né  à  No- 
seroy  ,  en  Fraoclie-Comté ,  le  i.~> 
mars  i^Si.  U  vint  i  P^s,oii  il 
obtint  fa  place  de  censeur  royal ,  et 
à  l'époque  de  la  révolution  il  éLiit 
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«ecrétaîre  de  Monsieur ,  aujourd'hui 
Louis  XVIII.  Il  publia  deux  écrits 
intitulés  :  Condition  à  la  légalité  des 
états  généraux  y  Avis  aux  députés 
qui  doivent  représenter  la  nation» 
Nommé  député    du   tiers  état  de 
Paris  aux  états  généraux  ^    il   se 
trouva  aussi  meinbre  de  rassem- 
blée nationale ,  dite  depuis  tonsti- 
tuante  '.  Il  y  parla  très-souvent ,  et 
fut  secrétaire  président  du  comité  de 
constitution.  Il  devint  membre  du 
directoire  ;  mais  lorsque  Pétion  fut 
réinstallé  maire  do  Pairis ,  il  donna  sa 
démission.  Cependant ,  en  1797 ,  il 
lut  un  des  candidats  pour  entrer  dans 
le  directoire  9  mais  on  donna  cette 
place  à  Barthélémy.  Après  le  1 8  bru- 
maire (  9  novembre  1799  ),  le  sé- 
nat conservateur  le  noùfuna  membre 
du  tribunat.  Il  devint  ensuite  prési- 
dent de  ce  corps,  qui  le  choisit  pour 
candidat  au  sénat ,  où  il  entra  en 
1802  ,  en  qualité  de  titulaire  de  la 
sénatorerie  de  Toulouse.  Un  homme 
qui ,  en  oubliant  ses  anciens  maîtres, 
avait  suivi  presque  toutes  les  épo- 
ques de  la  révolution ,  devait  néces- 
sairement se  plier  aux  volontés  Ae 
l'homme  dominant  ;  et  eu  effet ,  il 
▼ota  toujours  pour  toutes  les  me- 
aures  que  prit  Napoléon  ,  même 
lorsque  le  scrutin  était   secret.  Il 
est  mort  à  Paris  le  7  février  iSi^. 
-Outre  les  écrits  déjà  cités ,  Desmeu- 
nier  a  publié  :  I  Esprit  des  usages 
et  coutumes  de  différens  peuples , 

'  ^1J]^\^J^  t  3  vol.  în-8.  Voltaire 
lui  écrivit ,  au  sujet  de  cet  ouvrage , 
une  lettre  assez  flatteuse  qui  se 
trouve  dans  sa  correspondance.  II 
12 Amérique  indépenaante ,  ou  les 
différentes  constitutions  des  treize 
provinces  ,  Gand  ,  1790  ,  l  vol. 
inrS.  Il  a  en  outre  publié  un  grand 

X  Les  ojpiinBiis  qu'il  émit  le  trouTent  insérées 
à^ns  la  Biographie  moderne  et  «Una  la  table 
àvk  Moniteur^ 
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nombre  de  traductions  de  Fanglais  j 
comme  ,111  Voyage  au  pôle  bo- 
réal^ en  1 773 ,  par  Gonstantin-Jean- 
Philipps  ,  1775  ,  în-4.  IV  Vf^a^ 
en  Sicile  et  à  Malte  ,  par  Brydone. 
V  Essai  sur  le  génie  original  d^ Ho- 
mère j  avec  létat  de  la  Troade 
comparé  à  son  état  ancien  ,  pu 
Wood ,  etc. ,  etc. 

DËSMOND  (Jeanne-Fitzgerald), 
épouse  de  Jacques  ,  i4*  comte  de 
Desmond  ,  naquit   dans  le  comté 
de  Waterford  en  Irlande,  vers  i464< 
Cette  dame  présente  un    exemple 
rare  de  longévité.  Elle  vécut  sous 
les  règnes  d^Ëdouard  IV ,  Richard 
III,  et  Jacques  I"^,  qti  monta  sur  le 
trône  en  i6o3.  A  la  mort  d^  soo 
mari,  arrivée  en  i4.83,  elle  quitta  la 
cour  et  se  retira  à  Inchiquin,  do- 
maine de  son  époux,  dans  le  comté 
de  Thosmoud;  et  à  Tàgc  de  i^o 
ans  elle  fit  le  voyage  de  Bristol  à 
Londres  pour  réclamer  des  secours 
du  gouvernement ,  après  la  mine  de 
la  maison  de  Desmond ,   qui  lui 
avait  constamment  payé  sou  dbu^ire. 
Sir  Walter ,  qui  avait  connu  cette 
femme  extraordinaire,  en  parle  dans 
son  Histoire  universelle  i  et  Bacon 
rapporte ,  dans  son  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort^  que  la  comtesse 
de  Desmond  avait  trois  fois  renou- 
velé ses  dents ,  et  avait  ifonservé  sa 
force  et  sa  vigueur  jusqu'à  une  ex- 
trême vieillesse  ;  elle  mourut  sous 
le  règne  de  Jacques  1*',  vers  Tan 
1608.  On  a  gravé  son  portrait  dans 
le  Voyage  en  Ecosse ,  d'j^rès  un 
tableau  qui  se  trouve  daûas  le  chiteau 
de  Dupplin. 

DËSIVIOULIN*  (Camille),  na- 
quit à  Guise  en  Picardie  en  1762. 
Il  était  fils  d^un  lieutenant  au  bail- 
liage de  cette  petite  ville.  Par  la 
protection  du  chapitre  de  Laon, 
Camille  obtînt  une  bourse  dans  le 
collège  de  Louis  le  Grand >  où,  par 
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u  hmrd  asses  singulier,  il  fut  le 
^n^sdple  et  Taim  àa  trop  (ameax 
Robespierre.  Il  fit  ses  études  avec 
succès,  mais  il  commença  à  cor- 
rompre son  esprit  et  son  cœur  par 
la  lecture  pernicieuse   des    philo- 
sophes du  jour;   et  Desmoulins  , 
ûaà  que  Robespierre  et  bien  d^an- 
très ,  étaient  déjà  &ctieux  avant  que 
b  révolution  éclatât.  Dès  l'ouverture 
des  états  généraux,  le  Pabis-Royal 
tiait  commencé  k  devenir  le  rendez- 
Tous  des  provocateurs  les  plus  ar- 
dens  da  nouvel  ordre  de  choses ,  ou 
plut6t  de  Tanarchie  qu'on  avait  des- 
sein d'établir.  Desmoulins  n'y  man* 
qoait  jamais,  et  quoique  bégayant 
beaucoup,  il  était  un  des  orateurs 
ks  plus  enthousiastes  des  rassemble- 
niens  qui  s'y  formaient.   Ses  dis- 
cours hardis ,  ses  expressions  exa- 
gérées plaisaient  infiniment  à  une 
Boltitude  ignorante   qui   se  laisse 
toujours  entraîner  par  celui  qui  sait 
iatter   ses   désirs  ou    exalter  son 
iiUinDation."La  nouvelle  du  départ 
de  riecker,  qui  eut    lieu  dans  le 
mois  de  juillet  1789,  mit  en  fer- 
aentation  la  plupart  des  habitans  de 
h  capitale*  Desmoulins    en  étant 
aussitôt  instruit ,  et  ayant  des  ins- 
tructions secrètes ,  sort  d'un  café , 
an  pistolet  dans  une  main  et  une  épée 
dans  l'autre ,  monte  sur  une  chaise , 
annonce  la  nouvelle,  et  arrachant 
une  feuille  d'arbre,  l'attache  à  son 
chapeau  en  guise  de  cocarde ,  crie 
anx  armes  et  invite  la  foule  à  le  sui- 
vre. Le  Palais -Royal,  les  rues  adja- 
centes, sont  inondés  d'un  peuple  fu- 
rieux ,  parmi  lequel  on  remarque  un 
£rand  nombre  de  personnes  dont 
Pétat,    l'éducation,  et  les    places 
qu'elles  occupaient,  auraient  dû  tenir 
éloignées  de  ces  rassemblemens  sé- 
ditieux. Desmoulins  est  à  leur  tête , 
il  force  les  entrées  des.  spectacles , 
et  tout  en  criant  :  «  Mous  sommes  | 
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»  perdus  !  aux  armes  !  x>  il  en  chasse 
une  partie  des  spectateurs  ;  ime  autre 
se  jomt  à  la  foule  qui  le  suit.Tous  vont 
en  tumulte  chez  le  statuaire  Curtius; 
ils  enlèvent  les  bustes  de  Necker  et 
du  duc  d'Orléans ,  qu'ils  promènent 
dans  les  rues  et  les  places  publiques. 
Le  rappel  du  premier  calma  pour  un 
moment  cette  effervescence   sédi- 
tieuse. Desmoulins ,  ainsi  que  Car- 
rier, Chaumette ,  etc. ,  fut  toujours  un 
des  agens  les  plus  furieux  et  le  plus 
utile  des  chefs  de  k  révolution.  Au- 
teur d'un  journal  incendiaire  intitulé  : 
Rés^ohuions  de  France  et  du  Bra^ 
bantj  il  s^  appelait  le  procureur 
général  de  la  lanterne.  11  fut  le  ré- 
dacteur des  écrits  anonymes  qui  me- 
naçaient d'une  insurrection  popu- 
laire et  d'incendier  les  châteaux  des 
députés  qui  voubient  les  deux  cham- 
bres et  la  sanction  absolue  du  roi 
aux  décrets  de  l'assemblée.  Malouet 
dénonça  plusieurs  fois  Desmoulîns  , 
il  obtint  même  qu'il  fût  traduit  au 
Châtelet;  mais,  créature  de  Robes- 
pierre ,  il  trouvait  toujours  en  lui  un 
zélé  défenseur.  11  fut  ensuite  pour- 
suivi, mais  inutilement,  comme  ins- 
t^ateur^de  concert  avec  les  corde- 
Uers  ses  collègues,  et  Danton  ,  de 
la  révolte  du  Champ-de-Mars.  En- 
nemi du  parti  de  la  Gironde  et  de 
Brissot ,  ce  fut  lui  qui  imagina  avec 
le  journaliste  Morandc  la  dénomina^ 
tion  de  girondins  et  de  brissotins  i 
parti  qu'on  pouvait  plutôt  appeler 
de  républicains  purs  ,  comme  visant 
à  une  république  fédérative.  Des- 
mouillais  était  l'agent  de  tous  ceux 
qui  le  payaient  ;  il  écrivit  donc  en 
i^ga   pour   le  parti    qui    désirait 
Eure  passer  le  sceptre  français  à  une 
autre  branche  des  Bourbons.  A  cette 
époque  ,  il  n'existait  que  dans  les 
têtes  les  plus  ardentes  le  projet  de 
détruire  la  monarchie.  Provocateur 
immédiat  de   la  révolution  du  lo 
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août ,  Desmoulias  fut  en  rëcom- 
pense  secrétaire  de  Danton  (  voy, 
Danton  ,  Supplément  ) ,  et  eut  part 
aux  massacres  de  septembre ,  qu'il 
annonça  en  quelque  sorte  dans  son 
journal.  Il  en  fit  ensuite  Fapologie , 
en  disant  que  le  peuple  n'avait  (rap- 
pé  que  les  contre-révolutionnaires. 
Nommé  député  il  la  convention  ,  il 
y  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Ainsi 
qu'on  Ta  remarqué  dans  plusieurs  ré 
Tolutionnaires  ,  et  même  parmi  les 
pins  ardens,  Desmoulins  devint  tout 
À  coup  moins  sanguinaire  et  plus  mo- 
déré. 11  défendit  jusqu'au   dernier 
moment  le  général  Arthur  Dillon , 
fut  un  des  accusateurs  des  députés  en 
mission  dans  la  Vendée^  et  dénonça 
comme  des  crimes  les  horreurs  qn^on 
y  commettait.  Pour  fiiire  cesser  les 
proscriptions ,  il  publia  un  pamphlet 
périodique  intitulé  le  Vieux  corde- 
tier^  1794-9  ^ont  il  ne  parut  que 
six  numéros.  {Voy^  Danton,  «yw^.  ) 
Il  n'y  attaquait  pas  seulement  le 
fond  des  choses ,  mais  il  y  ridicu- 
lisait des  che&  puissans  ,  et  ceux-ci 
jurèrent  sa  perte.  Il  fut  dénoncé  par 
MM.  B.  et  Saint-Just ,  ses  collègues 
et  ses  collaborateurs ,  comme  contre- 
révolutionnaire  :  c'était  l'accusation 
h  plus  forte  qu'on  pouvait &ire  dans 
ce   temps    de   délire.   Robespierre 
chercha  cependant  à  le  défendre ,  en 
disant  qu'il  fallait  se  bornera  brûler 
aon  pamphlet  :  «  Brûler ,  ce  n^est  pas 
répondre,»  répliqua  l'accfisé  :  cette 
sortie  déplut  au  tyran  ,  qui  l'aban- 
donna à  la  vengeance  de  &^s  enne- 
mis. Il  fut  renfermé  dans  le  Luxem- 
bourg ,  où  Danton  et  Lacroii  étaient 
déià  détenus.  Sa  femme ,  dont  il  était 
aimé ,  venait  tous  les  jours  dans  le 
jardin ,  sou»  les  fenêtres  de  sa  pri- 
son ,  recevoir  ses  adieux.  Elle  avait 
^xîgé  qu'un  ecclésiastique  insermen- 
té leur  donnât  la  bénédiction  nup- 
tiale ,  et  avait  apporté  en  dot  6,000 
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francs  de  revenu.  On  dit  que  Den     j, 
monlins  conser\'a  en  tout  temps  de     . 
la  vénération  pour  cet  ecdésîastiqoe, 
qui  sivait  été  son  professeur.  £lle  aon      ' 
été    apparemment   une   véncntion      . 
d'habitude,  car  il  mounit  comme  im 
incrédule.  Traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  le  président  lui  demanda 
quel  âge  il  avait:  «Trente- trois  au, 
»  répondit-il ,  l'âge  du  sans-culotte 
•  Jésus  ,  l'âge  funeste  aux  révolu- 
ntionnaires.  »  Après  sa  condamna- 
tion ,  il  se  débattit  de  toutes  ses 
forces  contre  les  recors  qui  voulaient 
s'en  assurer  ;  il  écumait  de  rage ,  ses 
habits  étaient  en  lambeaux  :  c'est 
dans  cet  état  qu'il  arriva  au  lieu  de 
son  supplice  ,  ne  pouvant  encore 
se  persuader  qu'on  fit  mourir  on 
homme  qui  avait  tant  £iit  pour  la 
révolution.  Il  fut  exécuté  avec  Dan- 
ton et  ses  complices  le  5  avril  1  f^ 
Quelques  jours  après,  sa  femme  eiît 
le  même  sort  :  elle  montra  plus  de 
fermeté  que  son  mari ,  et  prédit  ani 
misérables  qui  l'avaient  condamnée, 
le  sort  qui  les  attendait.  Après  le  g 
thermidor  ,  Desmoulins  fiit  consi- 
déré comme  une  des  victimes  de  la 
tyrannie  ^  et  sa  mémoire  lut  honorée 
par  ceux  qui  sortirent  vainqueurs 
dans  cette  journée,  et  qu'on  désieoa 
sous  le  nom  de  thermidoriens.  On 
a  de  Desmoulins  :  I  Satires  ,  ou 
Choix  des  meilleures  pièces  de  vers 
qui  ont  précédé  et  suivi  la  révolté" 
tion ,  Paris ,  an  i*"  de   la  liberté 
(  1^92  ).  C'est  ira  pitoyable  recueil 
des  rapsodies  les  plus  grossières.  II 
Opuscides  de  Camille  Desmoulins^ 
Pans,  1790.  III  Histoire  des  Bris- 
sotins  ,  ou  Histoù'e  secrète  de  la 
révolution  et  des  six  premiers  mois 
de  la  république ,  1 793 ,  in-8 ,  tra- 
duite eu  anglais  ,  Londres  ,  1794* 

DÉSORGUES  (  Théodore  )  , 
poëte  lyrique ,  naquit  à  Aix  en 
Provence  vers  1759.  Quoiqu'il  fût 
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contrebH  et  bossa  comme  Esope  , 
it  embrassa  avec  une  espèce  de  dé- 
Kre  les  principes  de  U  révolution , 
à  laquelle  il  consacra  plusieurs  de  ses 


premier  ordre ,  ne  lui  attiraient  pas 
auea  de  récompenses  sous  le  gou- 
vernement de  Buonaparte,  il  fit 
me  cbanson  (  où  d^ailleurs  la  vé- 
rité avait  sa  place  )  qui  finissait 
pr  ces  vers  : 

Oui,  le  grand  Napoléon 
Est  «n  ^and  caméléon. 

Cette  plaisanterie  lui  valut  d'être 
tiailé  comme  fou ,  et  on  le  mit  à 
Charenton ,  où  il  mourut  en  1808. 
Nous  n'oublierons  pas  un  trait  assex 
kmable  de  la  part  de  Désorgues. 
Le  poëte  Ponce  -  Denis  Ëcouchard 
Lebrun  avait  {ait  des  vers  en  l'hon- 
neor  d'un  des  monstres  de  la  révo- 
latîon  ;  Désorgues  lui  lança  cettç 
épigramme  : 

Gai  •  le  flétn  le  plni  faneste 
I^ine  Irre  buale  obtiendra  des  accorda  t 

Si  la  peste  arait  des  trésors , 
lehna  aeiaU  soodain  le  chantre  de  la  peste« 

Fnor  désorienter  les  rieurs  ,  qui 
trouvaient  justement  ridicule  de  voir 
«a  homme  si  difforme  et  si  pusilla- 
Btme  professer  les  principes  d'un 
démagogue ,  il  avait  sa  chambre  en- 
combrée de  magots  de  la  Chine ,  au 
ttitieu  desquels  il  couchait  sur  un 
kamac  On  a  de  ce  Tyrthée  français  : 
1  Rousseau ,  ou  P Enfance ,  poëme, 
suivi  des  Transteverins  et  de  Poé- 
iies  lyriques  ,  ijgS  ,  in-8.  11  EpU 
ire  sur  l'Italie ,  suivie  de  quelques 
antres  poésies  relatives  au  même 
pays,  1797*  On  V  trouve  une  chanson 
Italienne  intitulée  la  Primavera  , 
où,  excepté  quelques  vers  estropiés 
qu'il  a  pris  de  Métastase  ,  dans  la 
chanson  du  même  titre ,  le  reste  ne 
partit  qa*une  traduction  informe  de 


« 
av 
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quelque  pièce  de  vers  français  qu'il  au- 
ra composée  d'avance,  pour  lui  servir 
d'original.  Ce  recueil  contient  ea 
outre  rhymne  que  l'auteur  composa 

III  Chant 
Autriche ,  pré- 
cédé des  Trois  sœurs  (  la  Poésie  , 
la  Peinture  et  Li  Musique  )  ,  in-S. 
IV  Voltaire ,  ou  le  Pouvoir  de  la 
hUù^phie  ,  1799  ,  in-8.  Il  faut 
v(^P  que  ce  pouvoir  a  été  bien 
b^ste  pour  Ffaumanité.  V  Les 
Fêtes  du  génie  j  1800.  VI  Mon 
Conclave  ,  suivi  des  Deux  Italies 
(la  Toscane  et  la  Provence),  où  Ton 
remarque  un  chant  funèbre  pour  les 
mânes  de  Pie  VI.  l^Lonclave  n'est 
qu'une  satire  virulll^b ,  et  le  Chant 
funèbre  ,  aussi  hideux  que  l'auteur 
lui-même ,  ne  contient  que  des  in- 
jures contre  un  pontife  aussi  respec- 
table par  ses  vertus  que  par  ses 
malheurs.  VII  Hommages  à  tapaix^ 
1801 ,  suivis  d'une  pièce  intitulée 
le  Pape  et  le  Mujli ,  écrite  dans 
le  même  esprit  que  les  deux  ouvrages 
précédens.  Désorgues  n'était  tout 
an  plus  qu'un  poëte  du  troisième 
ordre.  Sts  meilleurs  ouvrages  sont 
y  Hymne  à  l'Etre  suprême^  et  son 
poëme  sur  les  TYansteverins,  Les 
Transteverins  sont  ceux ,  parmi  les 
habitans  de  Rome ,  qui  demeurent 
dans  un  quartier  au  delà  du  Tibre 
(  Trastevere  ),  et  qui  prétendent 
être  les  véritables  descendans  des 
Trojens  conduits  en  Italie  par 
£née.  Lors  des  troubles  de  la  capi- 
tale de  l'église ,  les  Transteverins  se 
montrèrent  les  plus  attachés  à  Pie 
VI  ,  et  par  conséquent  les  ennemis 
les  plus  déclarés  des  républicains 
français;  ce  qui  ne  pouvait  nulle- 
ment mériter  les  éloges  de  Dé- 
sorgues. 

DESORMEAUX  (Joseph-Louîs 
Ripault  ) ,  prévôt  de  l'infanterie  fran- 
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çaîse  et  étrangère,  histonograpbe  de 
)a  maison  de  Soorbon,  naquit  à  Or- 
léans le  3  novembre  17249  ^^  ses 
études  chez  les  jésuites ,  vint  à  Paris 
en  ijSo,  obtint  la  protection  du 
prince  de  Condé ,  dont  il  fut  biblio 
tbécaire ,  et  publia  les  ouvrages  sui- 
yans  :  I  Histoire  des  conjurations  y 
tomes  9  et  10.  (Duport-Dute rtre  est 
auteur  des  huit  premiers. }  Désor- 
meaux  ne  continua  pas  cet  ouvrage. 
II  Abrégé  cîiTonologique  defÊmi^ 
taire  d^ Espagne  et  de  PorS^ml^ 
1758,  5  volum.  in- 12.  Ce   livre ^ 
Eut  à  FîmiUtion   de   TAbrégé  du 
président   Hénault,  eut  un  grand 
succès  ;  mais  en  le  composant  Fau- 
teur n'a  pas  toujours  consulté  les 
historiens  les  Mis  imprtiaux.   III 
Histoire  du  maréchM  de  Luxem- 
bourg^ précédée  de  l'histoire  de  la 
maison  de  Montmorency^  1 764. ,  5 
vol.  in- 12.  IV  Histoire  de  Louis 
de  Bourbon,  prince  de   Condé, 
1766-68  «  trad.  en  allem.,  Postdam, 
1783.  V  Histoire  de  la  maison  de 
Bourbon,  1772-1788,  5  vol.  in-4.. 
Le  cinquième  finit  avec  le  règne  de 
Henri  IIL  La  révolution  arrêta  la 
publication  de  la  suite^  Désormeaux 
mourut  le  21  mars  1793.  Les  mal- 
heurs de  ses  augustes  maîtres  abré- 
gèrent le  cours  de  sa  vie.  Il  était 
membre  de  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

DESPAULX  (dom  Raymond) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de  St.- 
Maur,  né  le  i4  septembre  1726,  à 
Miélan,  bourg  de  Gascogne,  dépar- 
tement du  Gers ,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites.  Ayant  embrassé  Fétat 
monastique ,  il  occupa  dans  sa  con- 

g-égation  des  emplois  importans. 
ei»  bénédictins,  après  la  suppres- 
sion des  jésuites,  ayant  été  chargés 
de  plusieurs  établissemens  d^înstruc- 
tion  publiaue,  formèrent  dans  leur 
abbaye  de  âorèse  un  collège  qui  de- 
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vint  fameux.  Dom  Despaiilx  fut  chv* 
gé  de  la  direction  de  cette  école,  qii    : 
contribua  à  sa  réputation  par  une  : 
méthode  d^enseignement  qu  il.  y  in-   J 
troduisit,  et  par  les  soins  qu^il  pnt   ! 
pour  y  iiaiire  fleurir  les  études.  Cette 
école  continua  d'avoir  une  gnode 
vogue  jusqu'à  la  révolution.  Le  21 
octobre  1008 ,  après  la  formation  de 
la  nouvelle  université,  dom  Despanh    - 
fut   nommé  inspecteur  général  dci 
études  et  conseiller  ordinaire.  Le  6 
avril  18 14)  il  adhéra  à  la  déchémce 
de  Buonaparte ,  et  exprima  son  vœu 
pour  le  retour  des  Bourbons.  Le  roi 
lui  conserva  son  titre  d'inspecteiff 
général.  A  sa  rentrée  en  France  ea 
181 5,  Napoléon  ayant  rétabli  son 
université  par  décret  du  3i   man 
de  cette  année ,  Despaulx  fut  de  nos* 
veau  nommé  au  même  emploi.  Dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  il  de- 
manda sa  retraite  ;  il  mourut  en  sep- 
tembre 18 e8,  âgé  de  92  ans.  il  étMt 
membre  de  la  Légion-d^Honneor. 

DESPRUETS  (  Jean  ),  en  latin  de 
Pruetis^ihhé  général  de  Prémontré, 
né  vers  Fan  loiS ,  entra  jeune  dans 
Fordre  de  Prémontré,  et  fit  profes- 
sion à  Fabbaye  de  la  Grâce -Dieu, 
ou  Saint- Jean  de  laCastelle^  diocèse 
d'Aire.  Etant  venu  étudier  à  Parb, 
dans  le  collège  de  Fordre ,  il  y  fit 
ses  cours  de  Sorbonne ,  et  pnt  le 
bonnet  de  docteur.  H  assista  en  1 56i 
au  colloque  de  Poîssy,  et  y  prononça 
en  latin  un  discours  sur  la  nécessité 
d'une  réforme  dans  Féglise  et  dn  t& 
tablissement  de  la  discipline  régulièie 
dans  les  monastères.  Ce  discours  est 
inséré  dans  la  Biblioth.  Premontt. 
du  P.  le  Paige,  page  958.  L'abbaye 
de  Prémontré  ayant  vaqué  en  cour 
d^  Rome  par  la  mort  du  cardinal  de 
Ferrare ,  et  la  collation  par  ce  moyen 
se  trouvant  dévolue  au  pape ,  Gré- 
goire  XIÏI  y  nomma  Despruets^ 
Jjet  lui  fit  expédier  ses  bulles.  II  prit 
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posussion  le  II  juin  iSjS.  Depuis 
plus  de  3o  ans  l'ordre  de  Prémontré 
se  trouvait  sans  supérieur  général , 
les  cardinaux  de  Pise  et  de  Ferrare 
jouissant  du^titre  d'abbé  et  des  rêve- 
nas  de  Tabbaye  sans  se   mêler  du 
spirituel.  Le  premier  ^oin  de  Des- 
pruets  fat  de  remédier  aux  abus  qui 
s'étaient  introduits   pendant    cette 
longue  vacance.    11   convoqua   un 
chapitre  général ,  Rt  la  visite  aes  ab* 
%es ,  et  rétablit  la;règle  partout  où 
Ton  s^en  était  écarté.  Le  roi  lui  ayant 
donné  une  mission  près  de  Grégoire 
XIII,  Despruets  se  rendit  à  Rome, 
€t  obtînt  de  ce  pape  la  permission  de 
faire  célébrer  la  fête  de  saint  Norbert, 
qoi  venait  d'être  "canonisé.  Lui-mê- 
me il  eu  composa  Toffice.  Il  fit  aussi 
lesprenaières  démarcbes  pour  la  trans- 
lation des  reliques  du  saint^  restées 
jusque-là  dans  Féglise  de  Ste.-Marie 
de  Magdebourg,  ancien  chapitre  de 
i  ordre ,  devenu  luthérien  par  suite 
de<ia  réformation.  1 1  assista  au  concile 
de  Reims,  convoqué  par  Farchevêque 
^^uif  de  Guise.  Une  maladie  épîdé 
mique  dont  il  fut  attaqué ,  mit  fin  à 

sa  vie  et  à  ses  utiles  travaux  le  i5  ^ ^^  ..i^^^- 

mai  iSjG,  après  aS  ans  de  gouverne-  [fontaines ,  insérée  dans  le  3*  voL 
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qu'il  était  Ké  d'amitiéavecrabbé  Des- 
fontaines,  et  qu'il  fut  un  de  ses  colla  • 
boratenrs  ;  mais  on  n'a  poitU  d'autres 
renseignemens  sur  sa  vie.  II  a  gardé 
Tanonyme  sur  la  plupart  des  écrits 
qu'il  a  publiés.  En  voici  la  h*ste  qui , 
toute* nombreuse  qu'elle  est,  n\st 
point  complète.  I  Observations  sur 
tes  écrits  modernes  ^  avec  Desfon- 
taines ,  Fréron,  etc. ,  Paris ,  1735 
et  années  suivantes,  3^  vol.  în-ia, 
II  Jugement  sur  quelaues  ouvra» 
ges^  nouveaux  avec  les  mêmes  , 
Avignon ,  1745- 1746 ,  mentionné 
dans  le  Dictîonn.  des  Anonymes, 
n°  3390.  III  Contrôleur  du  Pat-- 
nasse  ^  par  le  Sage  de  VHydro^ 
phonie^  Berne ,  .1745 , 3  vol.  în-i  a  , 
mentionné  dans  le  même  Dictionn. , 
no  Si/i2,]V  Lettre  de  JH.  l'abbé***^ 
prieur  de  heufville^à  M.  Vahbf 
d'OUvet ,  pour  servir  de  réponse  à 
sa  dernière  Lettre  à  M.  le  pré^ 
sident  Bouhier  ,  ou  Réfutation  de 
ses  fausses  anecdotes  j  et  de  sesju-^ 
gemens  littéraires ,  Bruxelles,!  73g , 
in-i2,  mentionné  ibîd.,n''  3Mo. 
V  Réponse^  au  nom  de  M,  Desgro- 
nais ,  à  la  Xacttre  de  l'abbé  Des- 


iQent  et  dans  la  yS*  année  de  son 
V- Jl  a  laissé  :  1  des  livres  de  conr 
traverse  imprimés  à  Paris  vers  1672. 
Il  y  réfute  François  Perocel  et  Jean 
de  Spina,  calvinistes,  qui  avaient 
^crit  contre  la  messe  et  la  présence 
réelle.  II  Des  Sermons  et  des  Dis- 
<:ours,  III  Un  Traité  des  sacre- 
f^^ns,  IV  De  Brefs  commentaires 
i^ur  la  Bible.  V  Anti-Cahinus ,  seu 
^olvinianœ  pravitatis  refutatio.  Ce 
dernier  ouvrage  n'était  pas  entîère- 

iiient  achevé  quand  l'abbé  Despruets 

moaiiii. 

DESTRÉE  ou  destrées 
(labbé  Jacques  )  ,  prieur  de  Neuf- 
^He ,  était  né  à  Reims  danis  les  pre- 
"ï'ères  années  du  i8«  siècle.  On  sait 


des  Jugenwns  de  M.  Burlon  de  la 
Busbaquerie ,  Avignon  ,i745,în-i  2. 
VI  Préface  du  second  registre  de 
VArmoricU  général  de  France  , 
1741  »  în-ia.  Vil  Eloge  historique 
de  Raymond  de  Pavie ,  baron  de 
Forquevals  (  ou  Fourquevaux  ) , 
mort  gouverneur  de  Narbonne  en 
1674,  dans  le  2*  regfstre.de  TAr- 
morial  de  M.  d'Hozîer.  VI II  Lettre 
sur  la  noblesse  de  la  famille  d*Am- 
frye  de  Chaulieu,  Bruxelles  (  Pa- 
ris), 1745,  in- 12.  IX  Requête  dn 
sieur  Balthazar-J^rançois  PF'alr  ^ 
chevalier  j  seigneur  de  Mesme^  an- 
cien lieutenant  au  régiment  des 
gardes  françaises ,  et  gauverneur^ 
de  Ham  en  Picardie  ^  pour  Jaire 

i4 
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reconnaître  sa  noblesse^  etc. ,  avec  ] 
la  généalogie  dudit  Ballhazac-Fran- 
çoîs  Wale,  17^77  în-fol.  X  Extrait 
de  Vhistoire  généalogique  de  la 
maison  de  Beaumont ,  Paris ,  în-4  y 
imprimé  à  petit  nombre  par  les  soins 
de  M.  Farchevêqoe  de  Paris,  Chris- 
tophe de  Beaumont,  et  réimprimé 
depuis  dans  {'Histoire  généMogi- 

i}ue  de  la  même  maison  ,  et  dans 
e  Moréri  de  1759,  presque  'en  en- 
tier. XI  Généalogie  historique  et 
critique  de  la  maison  de  la  noche- 
^j^mow,  Paris,!  776,in-foL  XIl£^w- 
toire  du  marquis  de  Saint- Mégrin , 
Paris;  i752,in-i2.  XllI  Almanach 
généalogique ,  historique  et  chro- 
nologique y  1747  et  années  suîv., 
3  vol.  în-24-  XIV  Mémorial  de 
chronologie  j  généalogique  et  his- 
torique ,  Paris  ,  1752  ,  1753  , 
1^54  »  1755 ,  4  vol.  in-24*  Les  da- 
mes s^en  plaignirent  parce  que  leur 
igc  s'y  trouvait.  XV  L'Europe  vi- 
vante et  mourante ,  Bruxelles  (  Pa- 
ris),  lySg  et  1760.  C'est  la  conti- 
nuation du  Mémorial.  L'abbé  Des- 
trées  tirait  un  fort  bon  parti  de  ces 
recueils ,  qui  avaient  la  vogue  et  se 
vendaient  assez  chers.  La  France  lit- 
téraire attribue  à  l'abbé  Destrées  le 
Recueil  de  poésies  galantes  du  che- 
valier ***,  avec  quelques  pièces  de 
Tabhé  de  Cliaulieu ,  17^4  9  'Q'^* 

DEVIENNE  (domCharles-Jean- 
Baptîste  d'Agneaux),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur,  né  à 
Paris  en  -17289  entra  dans  Ja  con- 
grégation à  l'âge  de  1 7  ans ,  et  pro- 
nonça ses  vœux  à  raboaye  de  Saint- 
]ifartin  de  Séez.  D'heureuses  dispo- 
sitions ,  des  premières  études  bien 
Eûtes ,  et  du  goût  pour  le  travail , 
aoponçaient  en  lui  nn  religieux  digne 
d'être  associé  aux  savans  qui  îllus- 
.traient  la  congrégation.  Il  s'appli- 
qua particulièrement  à  Thistoire.  La 
ville  oeBordeauiK  lui  donna  le  titre  de 
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son  historiographe^  On  a  de  lai  :  I  Let- 
tre enferme  ae  dissertation  contre. 
V incrédulité  ^  '756,  in- 12.  11  Let- 
tres sur  la  religion ,  par  un  héné' 
die  tin ,  Avignon  9 1 757  ,w>  1 2  ;  elles 
sont  au  nombre  de  12.  Ill  Eclair^ 
cissemens  sur  plusieurs  antiquités 
trouvées  à  Bordeaux ,  1757 ,  in-i  2. 

IV  Point  de   vue  concernant  h 
défense  de  V état  religieux^  ^1^1' 

V  Plan  d'éducation  et  les  moyens^ 
de  r exécuter  y   ^7^9  ?  in-ia.  VI 
Histoire  de  la  ville  de  Bordeaux , 
tom.  1 ,  1771  ;  il  devait  y  en  avoir 
2  vol.  in-49  le  2«  n'a  point  para. 
VII  Dissertation  sur  la  religion  de 
Montaigne  ,1773,  in-8.  Il  avait  déjài 
traité  ce  sujet  dans  son  histoire  ae 
Bordeaux,  mais  avec  moins  d'éten- 
due. Son  but  est  de  prouver  que 
Montaigne  ne  doit  point  être  mis  au 
rang  des  incrédules  ;  mais  qu'au  con- 
traire ,  il  était  sincèrement  et  fran- 
chement catholique;  il  soutient  l'atta- 
chement de  ce  philosophe  aux.  prin- 
cipes orthodoxes.  VllI  Eloge  his- 
torique  de  Michel  de  Montaigne^  et 
discours  sur  sa  religion,  1778,  în-12. 
IX  Administration  générale  et  par" 
ticulière  de  France ,  1 775,  în-ia.  X 
Lettres  sur  l'histoire  de  France^ 
1782 ,  în-12 ,  1787 ,  în-i2.  XI  JVb«- 
velle  méthode  pour  apprendre  à  lire 
et  à  écrire  correctement  la  langue 
française ,  1782 ,  în-8  ;  1 786,  in- 12. 
XII  Histoire  d'Artois,  lySS- 1 787 , 
5  port.  in-8.  XIII  Le  Triomphe  dé 
l'humanité  y  ou  la  Mort  de  Léopold^ 
duc  de  Bruns^\^ick ,  poëme  qui  a  con- 
couru pour  le   prix  de  l'académie 
française  ,  Lille ,  1 787  ,  in-8.  XIV 
Le  Triomplie  du  chrétien  (  Nuits 
d'Young),  traduit  de  l'anglais,*! 788, 
iii-8.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été 
composés  et  imprimés  avant  la  ré* 
volution  ,  et  la  plupart  montrent  an 
religieux  attaché  à  ses  devoirs ,  ami 
de  l  ordre  et  de  la  religion.  On  pré* 
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tend  qu'il  vît  avec  plaisir  le  change- 
ment de  choses  qui  s'opéra  en  1709. 
Il  fit  même  une  Histoire  générale 
de  France ,  écrite  d'après  les  prin- 
cipes qui  out  opéré  la  révolution , 
1791  ,  21  vol.  in-i2;  ouvrage  qu'on 
dit  n'avoir  pas  &it  grande  sensation. 
Dom  Devienne  mourut  en  179^9 
et  par  conséquent  vécut  assez  pour 
voir  TetTet  des  principes  auxquels  il 
était (àvorabte.  Le  trône  renversé, 
la  religion  avilie,  lui-même  et  ses 
confrères  arrachés  à  leurs  vœux  et 
aux  paisibles  '  asiles  où  ils-  comp- 
taient passer  leur  vie  occupés  d'u- 
tites  études  ;  c'en  était  plus  qu'il  ne 
ialiait  pourrie  convaincre  combien 
cTaeliement  il  s'était  abusé. 

DLVILLERS  (  Charles  ) ,  né  en 
1734  y  vit^t  très  jeune  à  Lyon ,  où  il 
donna  des  cours  de  physique.  On  a 
de  lui  :  1  Journées  physicfiies  ,1761 , 

I  vol.  in-8.  Cet  ouvrage  est  dans 
le  même  genre  -  que  les  Mondes  de 
Fontenelle,  et  les  Lettres  à  une 
princesse  d'Allemagne ,  par  Euler. 

II  Colosse  aux  pieds  d'argileux  784, 
10-8^  où  il  attaque  le  système  du 
magnétisme^  animal.  Il  donna  aussi 
une  édition  de  YAntomologie  de 
Linnée,  qu'il  publia  à  Lyon  en 
17% ,  4  vol.  in-4.  Devillers  est 
mort  en  1809.  Il  s'était  formé  un 
beau  cabinet,  qu^il  vendit  moyen- 
nant une  rente  viagère  de  2,000  fr. 

DEVONSHIRE  (  Georgine-Ca 
vendish,  ducbesse  de),  dame  anglaise, 
célèbre  par  sa  beauté  et  par  ses  ta 


de  la  figure ,  un  caractère  noble  et 
les  vertus  de  son  sexe.  Elle'  mourut 
en  mai  1806. 

DIAS  (Balthazar),  poëte  poHu- 
gais ,  naquit  à  Madère  au  commen- 
cement du  17'  siècle;  II  était  aveugle 
de  naissauce  ;  mais  cela  ne  l'empéchà 
cependant  pas  de  cultiver  les  lettres; 
il  montra  surtout  du  talent  dans 
ces  pièces  dramatiques  que  les  Espa- 
gnols appellent  Autos j  et  qui  roulent 
sur  des  sujets  sacrés  ou  moraux.  11 
a  laissé  /e  Jugement  de  Salomon 
(  1612) , /a  Passion  (  i6l3  ),  saint 
Alexis^  sainte  Catherine^  la  Malice 
des  femmes^  Conseil  pour  se  bien 
marier,  Lisbonne,  i6i3.  Il  donna, 
en  outre ,  le  Marquis  de  Mantoue  et 
rernMÊÊmir  Charlemagne^  tragédies, 
LisI^^B,  166&  ;  Histoire  de  rim- 
pércnKe  Porcine  ^ femme  de  T em- 
pereur Lodonius  de  Rome  y  i665. 
Dias  mourut  vers  i685. 

DIAS  GOMES  (  François  ) , 
poëte  portugais ,  naquit  à  Lisbonne 
en  mars  174^*  Ha  laissé  trois  excel- 
lent discours,  couronnés  en  1792 
par  l'académie  de  Lisbonne.  Le  pre-* 
mier  est  une  analyse  raisonnée  du 
style  de  plusieurs  classiques  portu- 
gais ,  et  notamment  de  celui  du  Ca-^ 
moë'ns  ;  le  second  est  une  comparai- 
son de  deux  célèbres  historiens  por- 
tugais, Freyrè  de  Andrade  et  Paul 
de  Lima;  et  le  troisième  traite  du 
bon  goût  en  poésie.  On  a  égaleniènt 
de  cet  auteur  deux  tragédies,  Electre 
et  Iphigénie^  Tune  et  l'autre  imitées 


Icns  poétiques,  naquit  à  Londres  vers  I  du  grec,  remarquables  parla  sagesse 
174^*  £llc  a  laissé  plusieurs  com-   dujplan  et  les  beautés  de  style.  Ses 


positions  très-estimées ,  parmi  les- 
quelles il  faut  remarquer  son  poëme 
intitulé  le  Passage  du  Saint' Go- 
thard ,  traduit  en  vers  par  le  cé- 
lèbre Jacques  Delîlle^  et  qu'il  a 
iàit  imprimer  avec  Toriginalfà  Pa- 


OÉuvres  poétiques  contiednent  sept 
élégies,  douze  odes  et  trois  canti- 
ques. On  y  distingue  un  goût  classi- 
que, un  style  élégant,  correct,  plein 
de  chaleur.  Les  notes  qu'il  y  a  jointes 
renferment  une  vaste  érudition.  L*a- 


ris ,  1802 ,  inj8.  Cette  dame  réu-  cadémie  de  IJsbonne  fit  imprimer 
nissait  aux  aârémens  de  l'esprit  et  [ces  œuvres  en  1799  au  bénéfice  àe 

i4r 
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la  veoYe  et  des  enfans  de  Dîas , 
mort  ea  1795. 

DICQUÈMARE  (  Jacques-Fran- 
çois  )^  naquit  le  7  mars  1733  au 
Jdavre ,  où  il  fut  professeur  de  physi- 
que et  (1^ histoire  naturelle.  Il  avait 
pris  les  ordres ,  vint  à  Paris  en  1770 , 
et  se  captiva  bientôt  Testîme  des 
savans.  11  fut  membre  de  plusieurs 
académies ,  et  ses  utiles  découverles 
lui  méritèrent  le  titre  de  confident 
de  la  nature,  L^abbé  Dicquemare 
cultiva  aussi  la  géographie ,  Tastro- 
jiomie  9  la  nautique ,  le  dessin  et  la 
peinture.  On  voit  de  lui  dans  Téglise 
de  Thôpital  du  Havre  cinq  tableaux 

{teints  à  Thuife ,  remarquables  par 
a  pureté  du  dessin.  I/assemblée  du 
clergé  de  France  rendit  e^^8o6, 
par  T organe  de  son  prés^^^  un 
nommage  publfc  à  son  méiMR)n  a 
de  lui  :  I  Idée  générale  de  V astro- 
nomie^ Paris,  1769,  in- 8, avec  24 
planches,  Cet  ouvrage,  plus  étendu 
et  augmenté  d^un  précis  historique 
et  chronologique  des  progrès  de 
Vastronomie ,  fut  réimprimé  soi^  ce 

.  titre  :  ConnaUsance  de  l'astrono- 
mie rendue  aisée  et  mise  à  la  portée 
de  tout  le  monde ^  ^77^*  '^  Des- 
cription du  cosmoptane  ,  inventé 

.et  construit  par  l'abbé  Dicquemare^ 
dédi^  à  Tabbé  Nollet ,  in>4*  ^^  cos- 
moptane est  un  instrument  de  géo- 
fraphie  et  de  cosmographie.  III  Plus 
e  soixante-dix  mémoires  insérés 
dans  le  Journal  dç  physique  depuis 
1772  jusqu'en  1789.  Il  mourut  le 
aL2  mars  de  cette  même  année. 

DIDOT  (  Frauçois-Ambroise  ), 
célèbre  imprimeur,  né  à  Paris  en 

,  1730,  perfectionna  l'art  typographi- 
que ,  et  donna  des  éditions  très-re- 
cherchées en  France  *et  chez  l'étran- 
ger. Ce  fut  dans  son  imprimerie 
qu'on  fit ,  en   1 780 ,  les  premiers 

.  essais^  en  France,  d'impression  sur 
papier  vélin.  Loui«  XVI  le  chargea 
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de  réimprimer,  pour  l'édacatloft  iâ 
dauphin,  un  choix  de  classiques 
français  dans  les  formats  in-i8,  io-S 
et  in-4»  Cette  dernière  édition  a  été 
continuée  jusqu'à  3i  volumes  par 
son  fils  aîné.  François  Didot  mourut 
le  10  juillet  1804.  11  a  laissé  deux 
fils  qui  ont  hérité  du  talent  de  leur 
père. 

.  D1EREVILLE( ),  voya- 
geur finançais,  né  à  Pont-1'Ëvéqoe 
en  Normandie  vers  l'an  1670.  Il  se 
fit  d'abord  connaître  par  quelques 
poésies  fugitives,  insérées  dans  le 
Mercure,  il  s'embarqua  ensuite  pour 
l'Amérique,  et  à  son  retour ,  eu 
1 700 ,  il  publia  son  Fb^fpge  d'Aca- 
die^  ou  Nouvelle  -  France  ^  etc.  » 
dans  lequel  il  parle  de  différeotes  na- 
tions sauvages,  et  donne  une  disser- 
tation sur  le  castor,  Rouen,  io-Hf 
Amsterdam,  1708,  in- 12. 

DIESBACH  (  Jean  ) ,  savant  jé- 
suite, naquit  à  Prague  en  i^^^M 
professeur  en  différentes  universités 
d'Allemagne ,  et  enseigna  les  mathé- 
matiques à  l'archiduc  François,  an^ 
jourd'hui  François  IL  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  tels  que  :  l  If^^' 
tutionesphilosophicœ  de  coiforun 
attributis^  Prague,  i76i,in-8,et 
1764.  II  Exegessis  entomologie^ 
de  Ephemerarum  apparitione , 
ibid.,   1765,  in-8.  Il  mourut  le  a 

décembre  1792. 

DIETRlCH,  (Chrétîen-Guillaa- 
me  ),  habile  peintre  allemand, né* 
Weimar  en  octobre  1712.  Il  apprit 
les  premiers  rudimens  de  son  art 
sous  Thièle,  et  suivît,  dans  les 
grandes  compositions ,  la  manière  oi 
Both,  de  Wouvermans ,  et  surtout 
de  Rembrandt  ;  et  pour  les  pays^«s, 
celle  de  Berghem,Desjardins,roëleiD' 
bourg  et  d'Elzheimer.  En  i?^.. 
fit  un  voyage  en  Italie,  où  il  étudia 
les  grands  maîtres.  Ses  tableaux  l^^ 
plus  remarquables  s5nt  un  Chn^^ 


i 


qu'ion  admire  dans  le  caUfiet  de  la 
reine  de  Pologne,  el  une  Adoration 
€ks  mages  ^  qu'on  a  vue  au  musée  à 
Texposition  de  Pan  1801.  Diétrîch 
gravait  à  Peau  -  forte  et  avec  beau- 
coup de  talent;  son  œuvre  est  com- 
posé de    160  planches.    Il  mourut 

en  1774- 

DIETRICH  (  Phîlîppe-Frédéric, 
baron  de  )  ^  minéralogiste  ,  naquit 
à  Strasbourg  en  174^.  11  fut  mem- 
bre de  plusieurs  académies ,  et  oc- 
cupa sous  Louis  XV  et  Louis 
XVI  divers  emplois,  entre  antres 
ceux  de  commissaire  du  roi  pour 
tes  mines  ,  bouches  à  feu  et  forêts, 
da  royaume  9  de  secrétaire  des  Suisses 
et  Grisons ,  etc.  A  travers  mille 
contradictions  an  sujet  de  sa  con- 
doite  dans  ^s  temps  orageux  ,  on 
ne  sait  rien  ae  positif ,  sinon  qu'en 
179^  il  était  maire .  constitutionnel 
de  Strasbourg ,  lorsque  là  munici- 
palité de  cette  ville  demanda  l'invio* 
labîlité  du  roi.  Mandé  à  la  barre,  il 
s'enfuit  en  Suisse  ,  et  s^étant  rendu 
à  Paris  en  novembre  ,  il  se  cons- 
titua prisonnier.  Enfin ,  après  avoir 
été  traduit  comme  suspect  devant 
plusieurs  tribunaux ,  il  fut  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire le  a8  décembre  1793.  On  a 
de  lui  :  Vindiciœ  dogmalisGrotiani 
derjescriptione  ^  et  plusieurs  traduc- 
tions dé  l'allemand  en  français  ,  sur 
difierens  sujets  relatifs  à  la  minera 
logie  et  à  la  chimie 


DIM AS  DE  LA  CROIX  (  le  P.  ), 
carme  déchaussé,  donPle  nom  de 


famille  était  Jacques  Tonelli ,  na- 
quit à  Monte'-Leone  en  Toscane. 
Ayant  été  envoyé  par  tes  supérieurs 
dans  les  missions  de  Perse ,  il  s'y 
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niens  qui  étaient  débiteurs  du  gou- 
vernement ,  et  à  qui  on  ne  laissait 
d^alternative  que  la  mort  ou  l'apos- 
tasie. Le  P.  Dimas  et  les-  carmes  se^ 
confrères  trouvèrent  le  moyen  de 
leur  procurer  une  partie  de  l'argent 
qu'on  exigeait ,  et  parvinrent  à  leur' 
obtenir  la  remise  du  rest^  Dimas 
était  vicaire  à  Ormus ,  sous  la  domi- 
nation des  Portugais ,  lorsque  Chah* 
Abbas ,  aidé  d'une  flotte  anglaise  , 
en  1622  ,  se  rendit  maître  de  cette 
ville.  Le  P.  Dimas  passa  alors  à  Is-^ 
pahan ,  pour  remplir  les  mêmes  fonc' 
tions  qu'il  avait  à  Ormus  ^  et  s'y 
attira  la  même  considération.  Le  vi- 
cariat provincial  de  la  mission  ayant 
vaqué ,  il  en  fut  pourvu ,  et ,  demeura 
le  reste  de  sa  vie  k  Ispahan ,  chéri  et 
vénéré  du  peuple  ,  des  grands ,  et  da 
souverain  lui-même.  En  i634  le  pape 
Urbain  VI II  ayant  été  instruit  èts 
vertus  de  ce  Père,  et  des  services 
qu'il  itndait  à  la  religion  y  le  nomma 
évéque  de  Babylone ,  et,  avec  le  bref 
de  sa  nomination,  lui  envoya  les  or-* 
nemens  pontificaux  et  autres  insignes 
de  sa  nouvelle  dignité,  miunoble 
religieux  refusa  ces  honneurs.  Il 
mourut  k  Ispahan  le  28  décembre 
iÇ&Qn  Adam  Olearius ,  qui  résida 
dans  cette  ville  en  qualité  de  secré- 
taire et  de  conseiller  d'ambassade  , 
et  qui  a  écrit  la  rdation  de  son 
ir  voyage,  parle  du  P^ Dimas cpmme 
-  d'un  modèle  de  piété  ,  de  charité  et 
d'obligeance.  Il  se  complaît  a  rap-- 
porter  les  services  qu  il  rendit  ^ 
l'ambassade ,  cl  rendait  journelle- 
ment à  tous  les  Européens  que  le 
commerce  on  d^autres  af&ires  ame*^ 
naieot  en  Perse.  Dimas  avait  com- 
posé un  VocabuLaire  persan-italien 


comporta  avec  tant  de  douceur  et  de  I  qu'il  donna  à  Imiuf ,  chef  des  gen- 
zèle,  qu'il  s'y  fit  e&Umer  même  de  ***-*«——'-"'  ^Ji'*«-k«i.-i*a<»  r^i.»^; 


ceux  que  leur  religion  rendait  enne- 
mis du  nom  chrétien.  Il  eut  occasion 
d  j  être  utile  i  de  j^yres  Armé- 


tiUhooisies  dcf  l'ambassade.  Celui-ci 
le  traduisit  en  latin.  Il  avait  promis 
de  le  faire  imprimer  :  on  ner  sache 
point  qu'il  ait  pi^u» 
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DINIZ  D A  CaUZ  (  Antoine  )  9 .  hre  €t  magistrat  estimé ,  était  en 
célèbre  poë'te  lyrique ,  naquit  à  Cas- 1  même  temps  mathématicien  et  astro- 
teilo-de-Vide  9  daâs  «la  province  1  nome.  Il  naquit  à  Fans  le  1 1  janvier 
d'Alenteîo.9  en  ijBo.  Il  étudia  le  17  34  9  étudia  sept  ans  chez  les  jé- 
droit  à  Ëvora  ;  mais  les  sérieuses   suites ,  et  se  fit  connaître  par  les 


occnpatîons  du  barreau  ne  Tempe- 
chèrent  pas  de  cultiver  la  poésie. 
Aidé  par  les  PP;  oratoriensde  Lis- 
bonne, il  y  fonda  une  association 
littéraire  sous  le  nom  à^ArcacUe , 
où  il  se  fit  d'abord  connaître  par  une 
famease  ode  qu'il  composa  lors  de 
Fattentat  commis  le   3   septembre 
1759  contre    Ip  personne    du   roi 
Joseph,  que  les.malvelHans  attri- 
buèrent à  quelques  individus  d'un 
ordre  aussi  respectable  par  ses  lu- 
mières que  par  ses  vertoSé  Cette 
ode ,  et  celle  qu'il  fit  ensuite  pour' 
la  conception  de  la  sainte  Vierge  , 
placent  Diniz  ati  rang  des  premiers 
poètes  portugais ,  et  ie  £ren't  regar- 
der comme  nu  djgne  émule  de  Pin- 
dare  et  d'Horace.  Il  donna  ensuite 
un  recueil  SHérdides^  où  il  entre- 
prit de  célébrer  les  grands  capitaines 
et  les  hommes  d'état  de  sa  patrie  ; 
et  un  aftre  jrecueîl  de  diiïérens  gen- 
res de  poésies,  sous  le  titre  àtMétOr 
morphoses.   H  composa  en.  outve 
un  poëme  héroï-comique  (  el  Hiso- 
po) ,  le  Goupillon  y  qui  n^a  cependant 
aucune  ressemblance  avec  le  Lutrin 
de  Boileàu ,  mais  qiti  est  presque  d'un 
égal  mérite  pour  la  composition  ^ 
malgré  la  firivolité  et  le  mauvais  choix 
du  sujet.  DIniz>,  différent  en  cela  du 
poëte  firançais,  parle  toujours  avec 
«ne  espèce  d'égard  des  ministres  du 
culte.  Plusieurs  poésies  de  Dfniï' 
ont  été  imprimées  à  Paris  en  i8i4- 
Il    était   contemporain  du   célèbre 
Garçam,  et  remplit  plusieurs  pla- 
ces importantes  dans  la  magistra- 
ture. 11  mourut  à  Rio -Janeiro  vers 

'^Dl  ONIS  DU  SEJOUR  (Achîlle- 
Pierre  ) ,  coDseiUer  de  graad'cham^ 


ouvrages  saîvans  ,  qu'il  composa  de 
concert  avec  Goudin ,  son  condis- 
ciple, intitulés  ,le  premier  :  I  Traite 
des  courbes  algébriques  ,  Paris  , 
1756  ,  I  vol.  in- 13  ;  et  le  second  : 

II  Recherches  sur  la  gnonionigue ,, 
les  rétrogradations  des  planètes,  et 
les  éclipses  du  soleil ,  1761  ,  i  vot. 
in- 12.  Ses  autres  ouvrages   sont: 

III  Essai  sur  les  comètes  en  géné- 
ral ,  et  particulièrement  sur  celles 
qui  peuvent  approcher  de  la,  terre^ 
lyyS.  Lalande  avait  fait  deux  ans 
auparavant  un  mémoire  sur  ie  même 
sujet ,  qu'il  ne  put  lire  ^'académie  ; 
mais  le  sujet  en  était  coonu ,  et 
donna  lieu  à  l'ouvrage  de  Dionis. 
I^  titre  d(i  premier  répandit  la  ter- 
reur dans  toute  la  France.  Dioois 
fiit  un  de  ceux  qui  travaillèrent  à 
rassurer  les  esprits  ,  en  signalant 
toutes  les  circonstances  nécessaires 
du  choc  de  la  terre  par  une  comète , 
et  osa  affirmer .  que  la  funeste  ren- 
contre ,  si  elle  doit  pourtant  arriver, 
ne  peut  avoir  lien  pour  un  graii^l 
nombre  de  siècles.  Cependant ,  lors 
de  Tapparition  de  la  comète  de  181 1 , 
on  oublia  tout  ce  qu'avait  dit  Dionis 
sur  ce  sujet,  et  la  firayeor  fut  telle , 
qde  les  Parisiens  surtout  crurent 
voir  dans  cette  comète  l'avant-cou- 
reur  de  la  fin' du  monde.  Ou  a  aussi 
de  Dionis  :^V  Essai  sur  les  phéno- 
mènes relatifs  aux  disparitions  d^ 
rannecui  de  Saturne^  ijjS,  in-8. 
V  Traité  analytique  des  mouve- 
mens  apparens  des  corps  célestes , 
1786  ,  1789  ,  %  vol.  in-4-  C'est  un 
cours  d'astronomie  analytiqui^  ^  etc. , 
etc.  Il  fut  reçu  conseiller  au  parle- 
ment en  1758 ,  et  à  l'académie  des 
sciences  eia  1765.  Les^lipsesnV 
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taiCBt  jtmaifi  été  traitées  ayec  tant 
de  détails  qoe  pa^  cet  astronome 
laborieux.  Les  malheurs  de  soa  pays 
et  la  fin  tragique  de  plasiears  de  ses 
collègaes  au  parlement ,  hâtèrent  sa 
iiiort«arrivée  le  23  août  i7g4*Dîoms 
était  membre  des  académies  de  Stock- 
iiolm  9  de  Goitingue  ,  et  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres. 

D10Ni6I  (  Philippe-Laurent  ), 
/avant  italien ,  bénéficier  de  la  basi- 
lique du  Vatican,  naquit  à  Rome 
en    1711.  11   était  versé  dans   les 
langœs  latine,  grecque  et  hébraïque, 
"et  oans  tout  ce  qui  appartient  à  Téru- 
dîtion  ecclésiastique.  Il  avait  travaillé 
avec  Tabbé  Martinetti  à  la  formation 
du  BuUario  vaticano  ,  et  la  prélace 
de  ce  grand  ouvrage  est  de  sa  com> 
position.  11  a  donné  en  outre  :  1  Sa- 
d^aruni  "vaticanœ  hdsilicœ  cryp- 
tarum  monwnenta^  avec  83 'plan- 
ches ,  Rome  9 1773  ,  in-fol.  1 1  Anti- 
quissimi  vesperarum  paschaliwn 
ritâs  expositio;  de  sacro  inferioris 
(Btatis  processu  donumcœ  resur- 
nctionis  Christi ,  ante  vesperas ,  in 
vatîcanâ  basilicâ  usitato ,  conjec- 
tura /  sans  nom  d'auteur ,  in-fol. , 
ftome  ,   1780.   111  Différens  mé~ 
moires  sur  plusieurs  béuéficiers  de 
Féglise  vaticante  ,  des  lettres ,  des 
notes    relatives    à    divers    sujets. 
Dionis!  mourut  -à  Rome  le  1 1  mars 
1789  ,  estiiné  et  regretté  des   sa- 
vans. 

DITMÂR  (  Théodore-Jacques  ) , 
professeur  d^iustoire  et  de  géogra- 
j^iie  à  B^lip  9  y  naquit  en  1734* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  ;  1 
Description  de  tancienne  Egypte , 
Nuremnerg,  1779  »  in-4.«  "  'Sur 
Félat  du  pays  de  Chanaan ,  de  VA- 
rabie  et  la  Mésopotamie ,  depuis 
Abraham  jusqu'à  la  sortie  d'E- 
gypte^ Berlin  ,  1786  ,  in-8.  111 
Histoire  des  Israélites  jusqu'à 
Çyrus  9  avec  un   supplément  qui 
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contient  Vhistoire  ancienne  def 
Assyriens ,  des  Mhdes ,  des  Baby^ 
Ioniens  ,  etc.  ,  ibîd. ,  1788 ,  in-'S* 
IV  Sur  les  peuples  anciens  du  CaU" 
case  ,  patrie  des  Chaldéens  et  des 
Phéniciens  ,  1790  (a*  édition  ). 
Il  mourut  en  1791* 

DIKMAIKIË  (  Nicolas  Bîrcaire 
de  la  )  naquità^Iotle-d'Attancourty 
en  Champagne  ,  vers  i73i  ,  vint 
jeune  encore  se  fixer  à  Paris  »  où  il 
a  publié  les  ouvrages  suivans  :  I 
Contes  philosophiques  et  nwraux  9 
176S,  1769,2  vol.  in-i2.  11  Les 
deux  Ages  du  bon  goâtetdu  génie 
sous  Ldtiis  XIV  et  sous  Louis  XV, 
1769  ,  in'8.  C^est  un  parallèle 
entre  le  17"  et  le  18*  siècle^  où  le 
premier ,  diaprés  les  principes  philo- 
sophiques du  jour ,  est  sans  cesse 
sacrifié  au  dernier.  11  U Espagne 
littéraire ,  1774»  4  vol.  in-is,  dont 
M.  de  Cubîères  a  donné  une  nou- 
velle édition  augmentée  ,  sous  le 
titre  de  Lettres  sur  V  Espagne  y 
1810,  2  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  9 
qui  manque  absolument  de  critique  ^ 
est  très-inférieur  à  YHistoire  de  la 
littérature  espagnole  de  Bouter- 
weck  (  traduite  en  français  9  1802), 
et  à  celle  de  M.  Sismondi  (  Histoire 
de  la  littérature  du  midi  de  l'Eu-- 
rope^  i8i4  ).  111  I^  Sibylle  gaur- 
loise^  ou  la  France  telle  au' elle/ut^ 
teUe  qu'elle  est,  et  telle qu  ellepour» 
ra  être ,  1775,  in-8..  Il  a  écrit  aussi 
Un  Eloge  de  Voltaire ,  un  autre  de 
Montaigne ,  plusieurs  romans ,  com- 
me Toni  et  Clairette  (  1778  )  ;  un 
Discours  sur  l'origine^  les  progrès 
et  les  guerres  des  Gaulois  ,  Paris  « 
1797  ,  4  vol-  in-i8.  11  a  eu  part  îk 
Touvrage  de  Goguet  sur  V  Origine 
des  lois ,  et  a  fourni  quelques  poé- 
sies à  VAUnanach  des  Muses.  Dix- 
niairie  est  mort  subitement  le  a6 
novembre  1791* 

DJAÂFAR-KHAN  était  neveu 
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du  célébré  Kerîm ,  souverain  de  la 
Perse ,  et  fils  de  Sadîc  ^  successeur 
de  Kerim,  qai  le  nomma  gouver- 
neur de  Beiboun  et  de  Chester  en 
1779.  Ce  dernier  ajant  été  détrôné 
et  assassiné  par  Aly-Moûrad-Châ , 
en  1781 9  Djaafar  se  soumit  aussi- 
tôt à  Fusurpateur.  Après  la  mort 
de  celui-ci,  en  i^i ,  il  voulut 
monter  sur  le  trône  ;  mais  il  trouva 
an  puissant  compétiteur  dans  Teu- 
11  u que  Agbâ-Monammed ,  oncle  de 
Fatn-Aly  ,  empereur  actuel  de  la 
Perse ,  dont  la  domination  était  par- 
tagée entre  les  deux  concurrens  am- 
bitieux. Contraint  de  fuir  devant  son 
ennemi ,  il  ne  put  éçbapper  au  fer 
et'  au  poison  de  deux  conspirateurs 
qui  le  firent  périr  à  Cbjrâz  le  i4 
mai  1788.  Son  fils  mourut  en  com- 
b<!ttant  contre  Aghâ-Mohammed ,  en 
1 794  ;  et  eu  lui  finit  la  dynastie  des 
Zends ,  fondée  en  Perse  par  le  Vé- 
îîl  Kerira-Khan  en  ,1750. 

D  J  £  Z  2  A  K  (  Ahmed  ) ,  pacha 
d^Acre  et  de  Saïde,  surnommé  le 
Boucher ,  nom  dont  il  se  vantait 
lui-même  ,  et  que  lui  méritèrent 
ses  cruautés.  Il  était  né  en  Bos- 
nie ,  et  s¥tait  vendu  dans  sa  jeu- 
nesse à  un  marchand  d'esclaves  qui 
le  conduisit  en  Egypte  où  Tacheta 
le  célèbre  AlyBey,et  d'esclave  ma- 
melouck ,  il  parvint  à  la  dignité  de 
gouverneur  du  Caire.  Doué  d'intel- 
ligence et  de  valeur,  et  la  fortune 
lui  étarit  toujours  propice ,  il  obtint 
les  faveurs  de  la  Porte,  qui  le  nom- 
ma pacha  d'Acre  et  de  Saïde.  Il 
acheva  la  ruine  des  rebelles ,  en  ré- 
'primant  les  Bédouins  de  Sagr,  en 
abaissant  les  Dnises ,  en  détruisant 
la  famille  du  cheîck,  et  presque 
tous  les  Montoùalis'.  Ces  services 
liii  valurent  ,  en  i^85  ,  les  trois 
queues ,  et  le  titre  de  visir.  I)  sut 
reculer  les  ét^ats  qu'il  gouvernait 
comme  souverain ,  malgré  tous  les  | 
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efforts  de  la  Porfe  ,  de  laquelle  il  ne 
voulut  plus  dépendre.  Djezxar  exer- 
çait les  plus  horribles  vexations  sur 
les  habitans  de  la  Syrie ,  lorsque 
l'armée  française  arriva  en  Egypte. 
L'officier  que  Buonaparte  lui  envoya 
fiit  congédié  sans  réponse, et  tous 
les  Français  qui  se  trouvaient  à  Acre 
furent  mis  dans  tes  fers.  La  Porte , 
forcée  de  céder  aux  circonstances, 
l'ayant  élevé  à  la  dignité  de  pacha 
d'Egypte  ,  Djeizar  fit  tous  les  pré- 

Sarati&  pour  s'opposer  aux  Français. 
»attu  et  chasse  de  toutes  les  places, 
il  se  retira  à  Saint- Jean-d' Acre, où 
Sidney-Smith  vint  ranimer  son  cou- 
rage ,  tandis  que  M.  Phélippeaux , 
officier  émigré  fiançais ,  s'étant  char- 
gé de  la  défense  de  la  place ,  obli- 
gea les  Français  à  lever  le  siège  (  le 
21  mai  1799)  après  61  jours  ^e 
tranchée  ouverte*  Dans  plusieurs 
sorties  que  fit  Djezzar ,  il  montra 
une  rare  valeur,  et  fit  plier  pio- 
sieurs  fois  les  ennemis.  Le  grand 
visir  arriva  en  Syrie  vers  la  fin 
de  la  même  année  ;  mais  des  que- 
relles si  violentes  s'élevèrent  en- 
tre lui  et  le  pacha ,  que  leurs  armées 
.finirent  par  en  venir  aux  mains.  Lors 
du  départ  des  Français  de  TEgypte, 
Djezzar ,  malgré  les  rapports  défa- 
vorables du  grand  visir  auprès,  de  la 
Porte ,  resta  dans  son  gouverne- 
ment ,  dans  lequel  il  exerça  toujours 
un  pouvoir  despotique  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  i8o4*  D'après  le 
rapport  d'un  voyageur  anglais  qui 
visita  Acre  en  1801 ,  «  Djezzar  était 
»à  la  fois  son  ministre ,  son  chan- 
wcelier  ,  son  secrétaire,  souvent 
oraéme  son  cuisinier,' et  quelqne- 
»fois  encore  juge  et  bourreau.  »  11 
tenait  ses  femmes  dans  le  -plus  dar 
esclavage  ;  plnsîeurs  de  ses  domes- 
tiques .  étaient  mutilés  de  toutes  les 
maufères.  Lorsque  pour  défendre 
Bsirôut  jde  rinrasiou  des  Russes, 
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A  eo  fit  reconstruire  renceînte ,  il 
fit  mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle 
quantité  de  personnes  du  rite  grec. 
Le  gouvernement  fi-ançais ,  voulant 
rétablir   ses  rapports  commerciaux 
avec  le  Levant ,  chargea  le  colonel 
Sébastiaai  d'un  message  auprès  de 
ce  pacha.  U  portait  le  vêtement  d'un 
simple  Arabe, reçut  fort  bien  le  co- 
lonel français ,  et  lui  dit ,  entre  autres 
choises  :  «   On  dît  que  Djezzar  est 
i>  un  homme  cruel ,'  mais ,  en  atten- 
^  dant ,  je  n'ai  besoin  de  personne  , 
»et  l'on  me  recherche.  Je  suis*  né 
J)  pauvre  ;  mon  pcre  ne  m'a  légué  que 
i»son  courage.  Je  me  suis  élevé  à 
«force  de  travaux  ;  mais  cela  ne  me 
D  donne  pas  d'orgueil  ;  car  tout  finit , 
»  et  aujourd'hui  peut-être,  ou  de- 
»main ,  Djezzar  finira ....  parce  que 
«Dieu  l'a  ainsi  ordonné.  Le  roi  de 
«France  qui  était  puissant  a  péri  ; 
«Nabnchodonosor ,  qui  était  le  plus 
«grand  roi  de  son  temps ,  a  été  tué 
«par  uti  moucheron.  i> 

DOBRITZHOFFER  (  MarUn  ) , 
jésuite  allemand,  alla  comme  mis- 
sionnaire au  Paraguay ,  où  le  général 
de  la  compagnie,  en  vertu  d'une 
Démission  accordée  par  le  roi  Phi- 
lippe V,  en  t735  ,  pouvait  envoyer 
un  quart  de  religieux  nés  en  d^an- 
tres  pays  qu'en  Espagne.  Après  22 
ans  de  pénibles  travaux ,  le  P.  Do- 
britzhoner  revint  en  Europe ,  et 
publia  Historia  de  Abiponibits , 
equestri  bellicosâque  Paraquariœ 
nationcj  etc. , Vienne,  1783-84, 
3  vol.  in-4 ,  avec  cartes  et  figures. 
Cet  ouvrage  parut  en  même  temps 
traduit  en  allemand  par  A.  Kreil, 
professeur   à   Pest.    Il   mourut  en 

pODSON  (Michel) ,  avocat  au- 
rais ,  né  à  Marlborough ,  dans  le 
comté  de  Wilts,  en  1702,  était  re- 
nommé parmi  ceux  de  sa  profession , 
pour  la  sagesee  de  son  consefl.  Il  fiit 
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nommé  en  1770  l'un  des  commis- 
saires des  banqueroutes.  Il  faisait  son 
étude  favorite  des  saintes  Ecritures  , 
et  sous  ce  rapport,  son  nom  appar- 
tient à  la  biographie  ecclésiastique. 
H  était  de  la  société  biblique  établie 
en  Angleterre  en  1783  pour  pro- 
pager la  connaissance  des  livres  sacrés. 
Il  publia  en  1790  une  Nouvelle 
traduction  d^Isdie^  avec  des  notes  ^ 
pourjaire  suite  à  celles  du  docteur 
Lowth  ,  et  des  observations  sur 
quelques  parties  de  la  traduction 
et  des  notes  de  ce  savant  évéque 
par  un  laïque.  On  a  encore  de  lui  la 
f^ie  de  sir  Michel  Forster^son  oncle, 
réimprimée  dans  la  nouvelle  éditioft 
de  h  Biographia  Britannica  ^m-M. 
Son  sentiment  était  que  chacun  a  le 
droit  d'interpréter  l'BU:riture  sainte 
à  sa  manière ,  et  n'a  besoin  pour  cela 
que  de  sa  propre  raison.  Il  moumt 
à  Londres  en  1799*  On  dît  qu^il 
était  unitaire. 

DOEDELEIN  (Jean-Alexandre), 
historien  et  antiquaire ,  né  à  Weis* 
sembourg,  en  Franconie ,  en  iGjS. 
Il  était  recteur  du  collège  de  celte 
ville  ,  et  membre  de  différentes  aca- 
déioies.  Nous  indiquerons  ses  prin- 
cipaux ouvrages ,  tous  remarquables 
par  les  recherches  et  l'érudition.  I 
Commentatio  historica  de  nitm," 
mis  Germaniœ  mediœ  bracteaUs 
et  cavis ,  accessit  disqidsitio  de 
pecuniœ  medii  œvi  valore  nummo- 
rumque  nostrce  œtalis  origine  ^ 
Nuremberg,  i^aOr  in-4-  H  ^^ 
Stifid/ttaxl»  9  Poulina;  dissertation 
écrite  en  grec ,  et  le  sujet  d'une 
thèse  qu'il  soutint  dans  la  même 
langue  à.  Altorf ,  «ur  le  passage  dans 
lequel  saint  Paul  dit  qu  il  combattît 
à  Ephèse  contre  les  bêtes.  III  Pro- 
gramma  de  nummorum  antiquo^ 
rum  maxime  in  omrd  re  littcrariâ 
Msu  aliorunufue  prœ^aliis  prestan^ 
tidj  Weissembdurg,  174^  9  in-4» 
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IV  Traces  existantes  au  centre  de 
r  Allemagne  ,  d'antiquités  sacrées , 
russes-sctavones  ^  en  allemand.  11 
mourut  en  17^5. 

DOEDERLEIN  (Jean-Chrîslo. 
phe  ),  mînîstre  et  professeur  luthé- 
rien ,  né  à  Windsheim  en  Franconîe 
le  20  janvier  1 7469  acheva  ses  études 
^  l'université  d'Altorf  et  y  prit  ses 
degrés.  Il  savait  les  mathématiques , 
les  langues  orientales ,  et  il  avait  (ait 
line  profonde  étude  de  la  théologie. 
Choisi  d'abord  pour  exercer  à 
Windsheim  les  fonctions  de  diacre, 
il  obtint  ensuite  à  Altorf  une 
cbaire  de  théologie  qu'il  occupa  jus- 
fu^en  1782  '.  Les  succès  qu'il  y  eut 
et  un  beau  talent  comme  prédicateur, 
avaient  commencé  sa  réputation  ;  les 
jçavau$  ouvrages  qui  sortirent  de  sa 
plumé  l'achevèrent.  L'université  d'ié- 
na  désira  de  se  l'attacher  ;  il  y  passa 
en  1782,  et  y  succéda  au  célèbre 
docteur  Griesbach,  nommé  à  une 
autre  chaire.  Parmi  les  nombreux 
écrits  qu'il  a  laissés ,  nous  citerons  : 

I  E sauts  ex  recensione  textûs  he^ 
brœif  Altorf  et  Nuremberg,  1776, 
in-8.  C'est  une  traduction  latine  de 
ce  prophète ,  avec  des  notes  critiques. 

II  y  en  eut  deux  autres  éditions  avec 
dé&  additions,  1780  et  178^*  11 
Proverbes  de  Salomon ,  traduits  en 
aUemand?  aussi  avec  des  notes,  1 778, 
in-8,,  réimprimés  avec  des  change- 
mens.  III  luEcclésiaste  et  le  Canti- 
que des  Cantiques ,  trad.  en  allem. , 
avec  des  notes,  1784-  ^^  1792  9  in-8. 
IV  Institutîo  iacologi  christiania 

1  SuÎTt&t  U  Biographie  vniventlle,  Doç* 
dttdeia  aurait  été  attaché  à  Ponireaité  d'Al- 
torf pendant  vingt  ans.  Cette  même  ^ographie 
cependant  pLace  en  ^779  4e  temps  dû  il  coni- 
meBf  a  à  enaeigtier  »  «Ht  le  fait  passer  en  1782  à 
l'anÎTersîlé  d'Iéna.  II  faudrait  donc  réduire  à 
dix  ans  le  temps  qu'il  enseigna  à  Altorf.  D'ail- 
leurs il  avait  Ting^reiz  ans  lorsqu'il  «onunença 
à^enseigner,  et  il  n'était  âgé  qne  de  quarante- 
six  quand  il  moumt  à  léna  en  I799>  S'il  avait 
enseigné  vingt  ans  à  Altorf,  il  se  reateraiU 
rien  fotiz  so^  séjour  &  léna. 
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souvent  réimprimée.  YSumma  ins^ 
tituiionis  theologi  christiani,  1782, 
in-8;  plusieurs  autres  éditions  :  il  en  a 
paru  une  nouvelle  rédaction  en  al- 
lemand, sous  le  titre  de  Doctrine 
chrétienne  accommodée  aux  besoins 
de  notre  t^mps ,  Nuremberg,  de 
1785a  1802.  Les  six  dernières  parties 
n'ont  été  publiées  qii'après  la  mort 
de  Doederteip.  VI  Upuscula  theo- 
logica^  Leipsîg,  1789,  in- 8.  VII 
Bibliothèque  théologique ,  en  alle- 
mand, Leipsig,  de  1780a  179a, 4voL 
in-8.y  11 1  Journal  théologique  en  al- 
lemand ,  léna ,  1 792  , 1  vol.  in-8.  IK 
Biblia  hebraiça, . . .  cum  variis  lec- 
tionibusj  Leipsig^  ^79^9  in-8.  X 
des  Sermons^  des  Dissertations  et 
divers  autres  écrits.  Doederleia  con^ 
tribua  à  l'introduction  du  nouveau 
système  théologique ,  qui  prévaut 
aujourd'hui  dans  les  universités  d'Al- 
lemagne ,  et  qui ,  détruisant  les  prin- 
cipes fondamentaux  sur  lesquels  les 
premiers  réformateurs  avaient  éta- 
bli la  croyance  protestante,  menace 
en  même  temps  d'y  renverser  le  chris- 
tianisme. Doedcrlein  ne  tarda  pas 
d'entrevoir  les  fatales  conséquences 
de  cette  doctrine  nouvelle.  U  se  jre- 
peutit  d'avoir  contribué  à  sa  propa- 
gation, et,  s'il  eût  vécu ,  s'en  repen- 
tirait vraisemblablement  bien  plus 
aujourd'hui,  qu'il  n'y  a  plus  de  doute 
sur  les  suites  fâcheuses  qu'il  avait 
prévues.  11  mourut  à  léna  le  2  dé- 
cembre 1792  ,  âgé  de  ifi  ans.  Ses 
écrits ,  revêtus  d'un  style  pur  et  élé- 
gant, portent  l'empreinte  d'une  éru- 
dition vaste,d'une  critique  judicieuseï 
et  d^une  grande  facilité  de  travail. 

DOLOMIEU  (  Deodat-Guy-Syï- 
vain  -  Tancrèac^  Gratet  ,  marquis 
de  ) ,  généalogiste  et  minéralogiste , 
naquit  à  Dolomieu  en  Dauphiné  le 
24  juin  1750.  ly^s  le  berceau  il  (ut 
admis  dans  l'ordre  de  Malte  ,  et  en- 
tra à  i5  ans  dans  les  carabiniers- 
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S^étant  rendu  à  Malte  il  entreprit ,  1 784.  ÏH  Mémoire  sur  les  îles  Pon- 

Îhuîears  voyages  en  Sicile  et  oslus  \  ces  ^  et  Catalogue  raisonné  des  pro- 
'itaUe,  où  il  ht  d'utiles  découver-  doits  du  mont  Etna ,  Paris,  1788, 


tes  relatives  aux  sciences  qu^il  pro- 
fessait. De  retour  en  France  ,  il  se 
bnsa  entraîner  par  le  torrent  de  la 
Dévolution,  et  fut  de   Texpédition 
d^ËgTpte.  La  flotte  française  s'étant 
arrêtée  anr  les  cètes  de  Malte ,  il 
ent ,  pour,  le  moins  ,  Fimprudeiice 
de  se  charger  d'une  mission  auprès 
du  grand  maître,  dont  le  but  était 
la  remise  de  Ttle  aux  Franç;iî<i.  Ce 
procédé  de  la  part  d^un  chevalier  <k 
Malte,  contre  Tordre  dont  il  était 
membre,  et.quHl  avait  juré  do  dé- 
fendre ,  lui  attira  le  blâme  de  toute 
V£nrope.  Après  avoir  ajourné  quel- 
que temps  en  Egypte  qu'il  parcourut 
en  grande  partie ,  faisant  toujours 
4e  nouvelles  découvertes ,  soit  géo- 
logiques ,  soit  minéralogiques  ,  il 
8'embarqua,pour  revenir  en  France , 
le  7  mars  1799.  Une  furieuse  tem- 
pête Tobligea  d'aborder  àTarente. 
La  France  était  alors  en  guerre  avec 
Naples.  Pris  avec  les  autres  Français, 
il  fut  jeté  dans  une  prison  ,  d'où  il 
sortit  après  vingt-un  mois  de  cap* 
tivité,  en  vertu   du  traité   que  la 
France  avait  conclu  avec  Ferdinand 
IV.  Arrivé  à  Paris,  il  occupa  au 
Muséum  la  chaire  de  minéralogie, 
vacante   p)r   la  mort   du     iàm^ix 
Daubenton.  Dans  un  voyage   qu'il 
fit  en  Savoie ,  il  tomba  dangereu- 
sement   malade,-  et  mourut    d'une 
fièvre    maligne    le    26    novembre 
1801 ,  sans  s'être  lavé  d'une  tache 
qoi ,  malgré  ses  talens  ,  ternira  tou- 
jours sa   mémoire.  Ses  ^|||^cipaux 
ouvrages  sont  :  I  yaflage  aux  îles 
de  LÀp€tri  ,  suivi  d'un  mémoire  sur 
une  espèce  de  volcan  d'air^et  d'un 
autre  sur  la  température  du  climat 
de  MeUte^  Paris,  1788,  i  vol.  in-8. 
Il  Mémoire  sur  le  tremblement  de 
la  Çkdahre ,  brochure  în-8  ^  Rome . 


I  vol.  in-8.  IV  Mémoires  sur  les- 
volcans  éteints  du  F'al-di  -  Nota 
(  en  Sici^e  ) ,  Précis  d'un  voyage 
fait  à  l'Etna  en  juin  1781 ,  et  Des-- 
cription  des  îles  Oyclopes  on  de  la 
Trizza  ;  dans  l'édition  italienne 
des  œuvres  de  Bcrgmann  ,  Floren- 
ce 5.1789,  etc. , etc.  Il  a  donné,  en 
outre,  plusieurs  dissertations  inté- 
ressantes  dans  le  Journal  de  phy- 
sique ,  et  des  descriptions  particu* 
lières  de  certaines  localités  ,  etc. 

DOM  AmON  (  Louis  ) ,  jésuite , 
né  à  Béziers  le  25  août  \*j^^*  S'é- 
tant  rendu  à  Paris  ,  il  fut  nommé 
professeur  de  l'Ecole  royalç  mili- 
taire ,  puis  membre  de  la  commis- 
sion ^s  livres  classiques ,  et  ins- 
pecteur de  l'instruction  pubjjque. 
Outre  un  ouvrage  intéressant  sur  la 
marine  ,  imprimé  en  1781  ,  il  a 
laissé  :  I  le  Libertin  devenu  ver- 


tueux  ,  1777  9  2  vol.  in-i2.  II 
Principes  généraux  de  belles -let» 
très  ,  1785  r-"  1802,  3  vol.  in- 12* 
C'est  de  cet  ouvrage  que  sont  ex- 
traits j  i^  la  Rhétorique  ,  i8ia  , 
in-12  ;  2**  la  Poétique ,  i8o5  ,  in- 
12.  III  Allas  portatif  j  composé  de 
vingt -huit  cartes  j  augmenté  des 
élémens  de  géographie^  1 7  86, 1 802 , 
:n-8  ,  etc.  Il  est  mort  le  16  janvier 
1807.  r 

DOMB AY  (  François  de  ) ,  oriien- 
taliste  ,  conseiller  de  la  chancellerie 
secrète  ,  et  interprète  de  cour  de 
l'empereur  d'Autriche  ,  naquit  à 
Vienne  eu  1758.  On  a  de  ce  savant  : 

I  Histoire  des  rois  de  la  Maurita- 
nie ,  qui  comprend  depuis  le  milieu 
du  8^  siècle  jusqu'au  commencement 
du  14.* ,  Agram  ,  1795  ,  2  vol.  in-8fc 

I I  Philosophie  populaire  des  Ara" 
bes  ,  des  Persans  et  des  Turcs  , 
Agram  y  1797  ,  în-§.  IIÏ  Histoire 
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des  shérifs ,  c^est-à-cUre  des  princes 
de  la  maison  régnante  de  Maroc , 
Agram ,  1801  ^  m-8.  Tous  ces  ou- 
vrages sont  en  allemand.  Il  a  aussi 
publié  une  Grammatica  mauro- 
arahica ,  1800  ,  ef  Grcùnmatica 
linguœ  persicœ  ^  1804.  Dombay 
est  mort  le  21  décembre  1810. 

liOMBROWKA  ,  qu'on  peut 
appeler  la  Clothilde  des  Polonais. 
Cette  princesse ,  fille  de  BoleslasJ'% 
roi  de  Bobéme ,  épousa  Miecislas , 
duc  de  Pologne ,  à  condition  que 
lui  et  son  peuple  embrasseraient  la 
religion  chrétienne.  Dombrowka  se 
rendit  à  Gnesne ,  accompagnée  d'un 
grand  nombre  de  prêtres  slaves  , 
qui  prêchèrent  la  foi  aux  Polonais. 
Miecislas  reçut  le  baptême  avec 
plusieurs  seigneurs  de  sa  cour ,  et 
fit  publier  un  édit  qui  ordonnait , 
sous^peine  de  mort ,  à  ses  sujets 
de  quitter  le  paganisme.  £lle  eut  de 
son  mariage,  entre  autres  enfans  , 
Boleslas  ',  dit  l'Intrépide  ,  premier 
roi  de  Pologne.  Dombgrowka  mourut 
en  91^6. 

BON  ADO  (Heman- Adrien) ,  de 
l'ordre  des  carmes  déchaussés^  naquit 
i  Cordoue  en  i535.  Il  fut  un  des 
plus  habiles  peintres  de  l'Espagne , 
4li  exécuta  plusieurs  tableaux  pour 
l'église  de  son  couvent  ,  où  l'on 
admire  encore  un  Crucifiement  et 
une  Madeleine  pénitente^  ouvrages 
qui  ne  seraient  point  indignes  du 
Titien.  Il  mourut  en  i63o. 

DONALD  r%  roi  d'Ecosse, 
|irince  sage  et  vertueux  ,  fiit  le  pre- 
mer  souverain  d'Ecosse  qui  em- 
brassa la  religion  chrétienne  (  en 
187  ]  ;  maisil^he  put  parvenir  à  déra- 
ciner entièrement  le  paganisme  dans 
^s  états.  Il  fiit,  ainsi  que  les  Pîctes , 
en  guerre  avec  les  Romains.  Il  con- 
clut enfin  la  paix  avec  l'empereur 
Septime  Sévère,  et  mqurut  en  216, 
après  avoir  régné  21  ans. 
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DOPPET  (  François- A médëc  }, 
né  à  Chambéry  en  mars  1753.  II  fist 
d'abord  militaire ,  et  servit  dans  les 
gardes  françaises  ;  il  étudia  ensuite 
la  médecine ,  et  se  fit  recevoir  doc- 
teur à  Turin.  S'étant  rendu  à  Paris, 
il  se  fit  connaître  à  la  fois  comme 
médecin  ,  comme  poëte  et  roman- 
cier. Doppet  fut  un  des  plus  ardens 
partisans  de  la  révolution.  II  alla  eo 
prêcher  les  principes  à  Grenoble , 
où  l'on  imprima  plusieurs  de  $tB 
discours  incendiaires.  De  retour  à 
Ijfxis  ,  il  y  fonda  le  club  des  étran- 
gers ,  et  la  fameuse  légion  des  AU 
lohroses ,  dont  il  fiit  nommé  colo- 
nel. Iltravailla  aux  Annales  patrio- 
tiques de  Carra  et  Mercier ,  depuis. 
janvier  179^  jusqu'à  la  funeste 
journée  du  10  août,  à  laquelle  il 
prit  une  part  très-actîve.  Membre  de 
l'assemblée  nationale  de  la  Saycie , 
il  y  provoqua  la  réunion  de  cette 
province  à  la  France  ,  et  (ut  un  des 
quatre  députés  qu'on  envoya  (  1792  ) 
à  la  convention  pour  cet  objet.  Il 
servit  sous  Carteaux  en  qualité  de 
général  de  brigade  dans  la  guerre 
dite  du  fédéralisme.  Nommé  géné- 
ral de  l'armée  des  Alpes  ,  il  dirigea 
le  sîége  de  Lyon  ,  entra  dans  cette 
malheureuse  ville  le  9  octobre  1793. 
Ou  assure  ou  l'on  prétend  qu'il  fit 
tous  ses  efforts  pour  e^ipêcher  le 
pillage  et  les  massacres.  11  commen- 
ça ensuite  le  siège  de  Toulon ,  d'où 
il  passa  à  Tannée  des  P3n^nées 
orientales.  Il  repoussa  d'abord  les 
Espagnols  ;  mais ,  étant  tombé  ma- 


lade ,  le  général  Dugommier  le  rem- 
plaça d^k  le  commandement.  Après 
la  mortde  Qlgobert ,  il  fut  mis  à  la 
tête  des  troupes  qui  étaient  dans  les 
deux  Cerdagues.  11  entra  alors  en 
Catalogne ,  enleva  plusieurs  places , 
et  eut  à  soutenir  des  combats  très- 
sanglans.  Battu  à  son  tour  sur  plu- 
I  sieurs  points  par  le  général  espagnol 
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Vrralia,  3  en  accusa  {ajustement  les 
géaénmx  Delâtre  et  Davoust ,  dans 
«ne  lettre  adressée  à  la  convention, 
fidgjaée  le  sans-cidoUe  Doppet^titre 
dont  ce  général  s'honorait  le  plus. 
H  quitta  le  commandement  le  28 
septembre  1794  9  pc>>  ^^  jours  avant 
.qne  le  ministre  espagnol  Godoy  cou- 
.^àt  la  paix  avec  les  commissaires  de 
la  répuolique ,  et  au  moment  méoie 
-où  Tarmée  française  allait  être  cer- 
née par  les  Espagnols  entre  le  Kous- 
sillon  et  la  Catalogne.  (  P^qy.  Ua- 
BDTIA,  aSxi/i/i.  )  La  chute  des  jaco- 
bins lelaissa  long-temps  sans  emploi; 
,mals  en  1796  il  fut  nommé  au  com- 
mandement de  Metz ,  qu'il  ne  con- 
serva pas  long-temps.  Après  le  18 


fructidor  il  fut  nommé  au  conseil  vrace  du  P.  Dotteville.  II  Histoiri 


des  cinq-cents  ;  mais  la  loi  du  22 
loréal  annula  cette  élection.  Depuis 
lors  il  est  resté  oublié  ;  et  il  mourut 
ihhi ,  en  Savoie,  en  1801.  Ce  gé.r 
néral  était  brave  ,  maïs  sans  talens 
militaires.  Il  ne  fut  point  sangui- 
naire 9  et  la  faiblesse  de  sa  télé  fut  la 
canse  principale  de  cet  enthou- 
siasme républicain  qu*îl  portait  jus  - 
^'la  délire.  11  pubÛa  plusieurs  ro- 
mans,  des  poëmes  et  autres  ouvrages, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  1 
Traité  théorique  et  pratique  du 
magnétisme  animal ,  Turin ,  1 784 , 
6  vol.  în-8.'ll  Oraison  funèbre  de 
Mesmer  et  son  testament ,  Genève 
etPariSf  1785,  in-8. 111  Xe  Médecin 
fkhiiosopne^  1786.  C^est  une  décla 
.mtion  contre  les  vendeurs  et  dis- 
Immtears  de  remèdes  secrets.  IV 
Des  moyens  de  rappeler  à  la  vie 
les  personnes  qui  ont  toutes  les  ap 
parences  de  la  mort  ,  Chambéry  , 
1787  ,  în-8.  V  Etat  moral ,  civil  et 
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C'est  son  meilleur  ouvrage.  Il  a 
également  publié  plusieurs  brochures 
sur  la  Vendée  et  sur  la  révolution. 

DOTTEVILLE  (Jean-Henri),  né 
à  Palaiseau,  près  de  Versailles,  le  23 
décembre  17 16,  entra  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire,  «011,  dit 
»Bossuet,  on  obéit  sans  dépendre,  on 
»gouveme  sans  commander.  »  Pen- 
dant la  révolution  il  vécut  obscur  et 
tranquille  dans  les  environs  de  Ver- 
sailles ,  et  il  mourut  le  2 5  octobre 
1807.  Il  a  laissé  :  I  Traduction  de 
Salluste  ^2isec  la  vie  de  cet  historien 
et  des  notes  critiques.  La  cinquième 
édition estde  i8o6,in-i2.  Cette tra« 
duction, excellente  par  elle-même, est 
considérée  comme  le  meilleur  ou- 


de  Tacite ,  en  latin  et  en  français , 
avec  des  notes  sur  lé  texte,  1772 ,  a 
vol.  in-12.  III  Annales  de  lacite. 
Règnes  de  Claude  et  de  Néron  ^ 
1 774 , 2  V.  in- 12  ;  Règnes  de  Tibère 
et  de  Caligiday  1779, 2  vol.  in-12.  Il 
donna  ensuite  la  traduction  entière 
de  Tacite  ;  mais  la  vie  de  cet  histo- 
rien ,  celle  d'Agricola  et  les  mœurs 
des  Germains  sont  de  Tabbé  de  la 
Bletterie^  4*  ^itîon,  1779,  7  voL 
in-8.  Le  P.  Dotteville,  n^ayaut  pu 
se  déterminer  à  les  traduire,  a  lié, 
par  un  supplément  ou  abrégé ,  les 
événemens  décrits  dans  les  annales  , 
avec  le  commencement  des  histoires. 
Toutes  ces  traductions  sont  généra- 
lement très-eslimées ,  et  recomman- 
dables  par  le  style ,  Texactitude  et  les 
notes  savantes  qu'elles  renferment. 

DOUBLET  (François) ,  docteur 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, et  ensuite  professeur  à  Técole  de 
santé  de  la  même  ville ,  naquit  à  Char- 


politique  de  la  maison  de  Savoie  4  très ,  en  1 781  ;  il  fut  reçu  docteur  de 


Paris,  1791 9  iD'8  ,  traduis  en  alle- 
mand 9  1793  ,  in-8.  VI  Mémoires 
politiques  et  littéraires  du  général 
Doppet ,  Carouges ,  1797  ,  în-8. 


médecine  à  Pari  s^  etcefutparsoo  con- 
seil qu^on  établit  l'hospice  de  Vau- 
girard ,  destiné  au  traitement  des  en- 
ans  trouvés ,  et  dont  il  fut  nommé 


223  irou 

médecm.  Ses  ouvrages  les  plas  inté- 
ressais sont  :  I  Observations  fiùtes 
dans  les  départemens  deshopilaujc 
civils ,  Paris ,  1788 , 4  vol.  în-8 ,  qua- 
trième édition.  II  Nouvelles  recher- 
cJies  sur lajièvre puerpérale^  '79'» 
în-S ,  publiées  par  ordre  du  roi.  111 
Mémoire  sur  la  nécessité  d'établir 
une  réforme  dans  les  prisons^  et 
sur  les  moyens  de  V opérer ,  Paris , 
1791 9  etc.  Doublet  mourut  à  Paris , 
le  5  juin  I7g5>  à  peine  âgé  de  4-4 
ans. 

DOUGLAS  (Jean),  évêque  de  l'é- 
glise anglicane,  né  Tan  1721  à  Pit- 
tenween  en  Ecosse ,  fit  ses  études  à 
Funiversité  d'Oxford.  Attaché  en 
17  44  Y  ^^  qualité  de  chapelain ,  au 
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clés  dont  M.  Hume  venait  d'attaqfiiér 
l'autorité  >  dans  ses  Essais  philoso~ 
phiifues.  Douglas  le  réfute  d'une  bm* 
nière  victorieuse ,  et  défend  la  cause  de 
la  religion  avec  avantage  et  talent  :  ce 
traité  tut  réimprimé  en  1806.  II  Mil' 
ton  vengé  de  l'accusation  depleuàiA 
portée  contre  lui  par  M*  Lauclier  ^ 
I  ^Go.Douglas  examina  attentivemenl 
les  citation^  de  Lauder,  et  endéooi»- 
vrit  la  fausseté.  Lauder  fut  obli|^ 
de  conveitir  du  délit  :  on  exigea  de 
lui  larétractationauthentiquede  son 
écrit.  (  Voy.  Lauder).  Ce  fut  ausl£ 
le  docteur  Douglas  qui  démasqua 
Archibold  Bower ,  d'abord  jésuite ', 
et  ensuite  apostat.  Voyez  Bower. 
DOW   (Alexandre)    naquit  ea 


troisième  régiment  des  gardes  à  pied,  ^Ecosse  vers  1^20;  il  était  fils  d'un 
«1 — -  —  T?i — j-^  «.,««  v^^^A«.  j«o    négociant ,  et  destiné  à  suivre  l'état 

de  son  père,  lorsque  par  suite  d'ù 
duel  il  fut  contraint  de  slexpatrier. 
)l  servit  en  qualité  de  matelot  dans 
les  vaisseaux  de  la  compagnie  des 
ludes;  par  sa  conduite  et  %^^  talens^ 
il  devint  secrétaire  du  gouvemeor 
de  Bcncouler.  Il  était  colonel  lors- 
que lord  Clive  jetait  les  fondemens 
de  la  puissance  des  Anglais  dûis 
rinde.  Dans  la  cruelle  persécution 
que  souf&aieut  les  habitans,  Dow  fat 
un  de  ces  officiers  qui  se  prononcèrent 
toujours  contre  les  mesures  rigoa*- 
reuses,' sanctionnées  par  l'ambition 
et  la  poL'tique ,  mais  réprouvées  p«p 
la  justice  et  l'humanité.  Dow  était 
versé  dans  plusieurs  langues  orient 
taies.  De  retour  en  Angleterre^il 
publia  son  ouvrage  intitulé  :  Im^ 
tory  of  Hindoosian ,  traduite  du 
persan ,  1 768- 1770;  il  fit  paraître 


alors  en  Flandre  avec  l'armée  des 
alliés,  il  se  trouva  Tannée  suivante 
a  la  bataille  de  Fontenoy.  A  son 
retour  en  Angleterre^  il  occupa  plu- 
sieurs emplois. ecclésiastiques.  Lord 
Bath  lui  ayant  proposé  d'accompa- 
gner son  fils  dans  ses  voyages ,  il  ac- 
cepta cette  charge^  et  s'en  acquitta  à 
la  satisfiaiction  de  ce  l^eigneur,  qui, 
en  récompense,  lui  fit  avoir  quelques 
bénéfices.  11  dut  à  la  même  protection 
le  canonicat  de  Windsor,  qu'il  ob- 
tint en  1762.  Ce  lord ,  en  mou- 
rant ,  lui  légua  sa  bibliothèque. 
Douglas  avait  des  connaissances  assez 
étenaues  en  différens  genres ,  et  par 
ticulièrement  dans  les  antiquités.  Dès 
1778  la  société  rurale  de  Londres, 
et  celle  des  antiquaires  de  la  même 
ville,  se  l'étaient  agrégé.  En  1787  il 
fut 'nommé  l'un  des  gardiens  du  mu- 
sée britannique ,  et  promu  àl'évêché 
de  Carlisle ,  d'où  il  passa  au  siège  de 
Salisbury.  Il  mourut  en  1806,  âgé  de 


le  troisième  volume  deux  ans  après 
la  dernière  édition  ;  et  c'est  loi  qni 


86  ans.  On  a  de  lui  :  I  Critérium  nU-i^  eu  le  mérite  d'avoir  donné  en  lanr 


raculorum^iyS3^  în-8  ;  c'est  une  dis- 
sertation en  forme  de  lettre  adressée  à 
un  correspondant  anonyme  (  le  doc* 
teur  AdamSmitb)9aasujetdes  mira- 


gue  européenne  la  première  histoire 
authentique  des  principales  dynasties 
musulmanes  dans  l'Inde.  Dans  la  dis- 
sertation placée  à  la  tête  de  cet  iok-^ 
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portant  ouvrage ,  on  trouve  des  ren- 
seigiiemens  exacts  sur  la  langue ,  le 
caractère  ,  les  livres  sacrés  et  la  re- 
ligion des  Indous.  Cette  dissertation 
a  élé  traduite  en  français  par  Bergîer, 
ftrîs,  1 769 ,  in-ia  ;  et  1  History  of 
Hindoostan  fut  réimprimée  en  1793, 
3  y.  in^8.  Il  traduisît  aussi  des  contes 
persans  9  sous  Je  titre  de  Taie  qffnet 
JJUahofDehly,  1768,  2  vol.in-12, 
traduits  en  français  et  pnbliés  en 
1769,  a  vol.  in-i2.  Dow  mourut 
daas  rinde  en  1779* 

DOYEN  CGabriel-i^rançoîs),  pein- 
tre ^naquit  à  Paris  en  1726;  il  étu- 
dia d^abord  dans  Técole  de  Vanloo  ^ 
se  rendit  à  Rome  en  1 74.8 ,  où  il  choi- 
sit pour  modèles  les  chefs-d^œuvre 
des  grands  maîtres ,  et  plus  particu- 
lièrement Carracbe,  Cortone,  Jules 
Komain ,  Michel- Ange ,  etc.  11  par- 
courut ensuite  l'Italie,  et  revînt  à 
Paris  en  17 55.  Les  ouvrages  qu'il 
exécuta  à  Paris ,  sont  :  la  mort  de 
Virginie  ,  tableau  qui  le  fit  agréer  à 
l'académie  de  peinture  en  1758;  la 
peste  des  ardens ,  pour  l'église  de 
Saint-Roch;  tableau  qui  est  regardé 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Doyen  ;  le 
triomphe  de  Tltétis  sur  les  eaux , 
entrepris  par  ordre  de  la  cour;  la 
mort  de  saint  Louis  ,  pour  la  cha- 
pelle de  l'Ecole  militaire.  Au  com- 
mencement de  la  révolution  il  passa 
en  Russie  9  et  la  czarîne  le  nomma 
professeur  de  l'académie  de  peinture 
de  Pétersbourg.  Il  y  exécuta  plusieurs 
ouvrages ,  soit  à  rhuile ,  soit  à  fres- 
que, dignes  de  sa  réputation.  Cet  ha- 
bile artiste  se  fit  surtout  remarquer 
par  la  beauté  du  coloris  et  l'exprès- 
iiion  des  figures.  Il  mourut  à  Péters- 
bourg en  i8«6. 

DR  ATSOU  -  BAGDH  ASAR , 
favafitarménien,né  vers  1640.  Il  était 
instruit  dans  les  langues  turque, 
persane  et  grecque  ;  et  ayant  hérité 
de  son  ami  Ëremie  Tchelebî  plu- 
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sieurs  manascrits  ,  il  les  avait  mi^ 
en  ordre ,  |t  allait  tes  publier ,  lors-< 
qu'il  mourSt  vers  1720.  Les  deux 
premiers  de  ces  écrits  se  trouvent  à 
la  Bibliothèque  du  roi ,  et  sont  inti-r 
tulés  :  I  Histoine  de  la  révolution 
de  ConstàrUinople  j  en  1703.  II 
Vie  d^Avedick  ^patriarche  armié- 
nien  ,  surnommé  le  CrtteL  III 
Abrégé  historique  des  rois  d'Ar^ 
ménie ,  des  dynasties  haïkienhe  j 
arsacide  ^pacratide  et  péruvienne, 
DRENGOT.  C'est  le  nom  àà 
premier  des  aventuriers  normands 
qui  fondèrent  le  royaume  de  Naples. 
Ayant  éprouvé  quelques  Vexations 
dans  sa  patrie ,  et  se  trouvant  sans 
fortune,  il  partit  vers  l'aîi  ici 6,  aveé 
ses  quatre  frères ,  leurs  fils  et  feurâ 
petits-fils ,  et  alla  avec  eux  chercher 
fortune  en  Italie.  Plusieurs  de  seS 
compatriotes  se  joignirent  à  lui  ;  et 
quand  il  arriva  au  mont  Gargano  ^ 
où  devait  se  terminer  son  pèlerinage, 
il  était  déjà  à  la  tête  de  cent  cava- 
liers. Il  s'engagea ,  avec  cette  petite 
troupe ,  au  service  de  Melo  de  Barl , 
riche  seigneur  de  l'Apulle,  ancien 
ennemi  de  l'empereur  de  Cons- 
tantînopléi  Malgré  les  UQmbreuses 
troupes  des  Grecs,  Dreugot  rem- 
porta sur  eux  trois  victoires  si- 
gnalées. II  avait  alors  sous  ses  ëted-- 
dards  près  de  trois  cents  Normands  , 
sans  compter  les  soldats  de  Melo  de 
Bari.  Battu  enfin  à  Cannes,  le  x^^ 
octobre  1019,  dix  seulement  de  ses 
chevaliers  restèrent  en  vie^  et  lui-' 
même  périt  dans  le  combat.  Reînolfe, 
son  firère,  rassembla  de  nouveaux 
pèlerins  normands  ,  qui ,  chaque 
année,  arrivaient  en  foule  en  Italie* 
C'est  avec  leur  secours  queReînoIfe 
fonda  le  comté  d'Averse,  et  conquît 
la  principauté  de  Capoue,  qui  fat 
depuis  lors  le  centre  où  les  Normands 
cQmbinaiei|t  Routes  leurs  expédia 
tions. 
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DROZ  (Pierre -Jacques),  Iuh 
bîle  m^canirien ,  né  à  la  Chaux-le- 
Fond,  dans  le  comté  deiMeurchâtel, 
le  att  juillet  1721.  Tout  en  s'occu- 
pant  de  la  résolution  du  problè- 
me diimérique  du  mouvement  per- 
pétuel,  il  invcn^  une  pendule 
qui,  au  moyen  |ie  deux  métaux 
inégalement  dilaUbles  ,  pouvait 
marcber  sans  être  ren^nfée,  tant 

2ue  les  pièces  n'en  étaient  pas 
étérîorées  par  le  frottement.  Il  alla 
présenter  cette  pendule  au  roi 
d'Espagne  ;  et  ce  monarque ,  d'après 
Fexamen  d'une  commission  d'ar- 
tistes, l'acheU,  et  accorda  une 
pension  à  l'ingénieux  inventeur.  11 
exécuta  ensuite  une  mécanique  en- 
core plus  extraordinaire  :  c'est 
l'automate  écrivain.  L'articulation 
de  la  main  et  des  doigts  était 
sensible  à  l'œil,  et  asseï  régulière 
^  pour  former  des  caractères  agréables. 
Le  mécanisme  qui  la  faisait  agir 
était  dans  l'intérieur.  M.  Maillarder 
a  exécuté  à  Londres  un  automate 
à  peu  près  semblabe.  Droz  travaillait 
aune  pendule  astronomique  lorsqu'il 
mourut  à  Bienne  en  1790. 

DUBOIS  ^  Jean  ),  haljile  sculp- 
teur, né  à  Dijon  en  1626;  ses  prin- 
cipaux ouvrages  se  trouvent  dans 
cette  ville ,  et  sont  les  statues  de 
saint  Etienne  et  de  saint  Médard, 
qu'on  voyait  au  portail  de  la  cathé- 
drale -,  le  tombeau  de  Pierre  Odel- 
bert  ;  les  statues  de  saint  André  et 
de  saint  Ys^es^^  la  Sainte-Chapelle; 
le  mausolée  de  Claude  Boucher, 
intendant,  aux  Cariues;  le  tombeau 
de  Marguerite  -  Marie  ,  aux  Mi- 
nimes ,  etc.  ;  le  busU  du  chancelier 
Boucherat ,  à  Paris ,  etc.  Il  mourut 
à  Dijon  le  29  novembre  1694.. 

bUBOlS   (  ),    voyageur 

français ,  né  vers  1640.  Il  partit  de 
Port-Louis   en   1661,   revint   en* 
France  en  1673,  et  publia  l'ouvrage 
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suivant  :  yoyases  faits  par  te  sieur 
D,  B>  aux  lies  JDauphines  ou 
Madagascar  y  et  Bourbon  ou  Mas- 
car  eigne  ,  es  années  1669  ,  1670  , 
1671  ,  1672  ,  oà  il  est  traité  du 
Cap-F^ert ,  de  la  ville  de  Surate  , 
des  îles  de  Sainte-- Hélène  et  de 
l'Ascension,  ehsemble  les  mœurs , 
religions  ,  forces ,  gouvernemens 
et  coutumes  des  habitons  desdiles 
(les  ,  avec  l'histoire  naturelle  du 
pays  ,  Paris ,  1674  ,  in-12.  Cette 
relation  contient  des  choses  intéres- 
santes ;  et  si  elles  ont  perdu  en  par- 
tie de  leur  nouveauté ,  elles  ser\'ent 
au  moins  pour  comparer  ce  *qui 
était^  alors  avec  ce  que  nous  con- 
naissons aujourd  hui. 

DUBOIS  DE  CRANCÉ  (  Ed-  ' 
mond-Louis-Âlexis  )  ,  ardent  révo- 
lutionnaire ,  né  à  Charleville  en 
174.7 ,  d'une  bonne  famille  bour- 
geoise. Ayant  entré  dans  les  mous- 
quetaires à  l'aide  de  titres  qu'on 
jugea  insuffisans  ,  il  fut  contraint  de 
quitter  ce  corps ,  et  obtint  une  place 
ae  lieutenant  des  maréchaux  de 
France.  Dès  1788  il  se  jeta  dans  la 
révolution  par  calcul  et  par  la  haine 
qu'il  portait  aux  nobles  ,  depuis 
l'aventure  désagréable  qui  lui  était 
arrivée.  Bejeté  par  la  noblesse  de 
son  pays ,  et  nommé  député  par  le 
tiers  état  du  bailliage  de  Yitry  aux 
états  généraux  (  1789  )  ,  Dubois 
se  plaça  parmi  les  plus  &ctieux  ré- 
volutionnaires ,  qu'on  appelait  le 
parti  du  Palais- Royal.  On  leur  donna 
cette  dénomination  à  cause  de  la 
place  qu'ils  occupaient  dans  la  salle 
où  ils  se  tenaient ,  et  qui  était  à 
gauche  du  président.  Quoiqu'ils  ne 
fussent  qu'au  nombre  de  trente  ou 
quarante  individus  ,  ils  réussissaient 
presque  toujours ,  par  leur  opiuià- 
treté  et  leurs  manœuvres ,  à  laîre 
passer  ou  même  rapporter  les  décrets 
d'après  leurs  vues  et  leurs  principes 
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dëmago^^ues.  Dubois  montra  ce-*! 
peoflant   un  certain  nodéraatisine 
lorsqu'il  proposa  de  procbmer  te 
roi  chef  suprême  de  Tarmée ,  et  qu'il 
conservât  le  titre  de  roi  de  France  ; 
mais  ses  motions  ne  furent  pas  écou- 
tées. On  croit  qu'il  pensait  comme 
plusieurs  autres  innovateurs  de  ces 
temps  orageux  ,  qui ,  .tout  en  chan- 
geant  Tordre   établi    des   choses  \ 
disaient  qu^il  ullait  traverser  la  ré- 
publique pour  revenir  à  la  monar- 
chie.   Dubois  fut  ^  iélu  membre  de 
rassemblée   constituante  :  partisan 
des  mesures   les   plus   révolution- 
naires ,   et  malgré  tous  les  efforts 
qu il  faisait  pour  se  faire  remarquer, 
il  ne  put  obtenir  qu'une  réputation 
fort  médiocre ,  même  parmi  ceux  de 
son  parti.  Après  là  session  il  fut  fait 
maréchal  de  camp  ;  et  ayant  refusé 
de  servir  sous  la  Fayette  y  il  servit 
en  qualité  d'officier  dans  la  garde 
nationale  parisienne  ^  pendant  l'an- 
née 1 792.  Appelé  à  la  convention , 
il  se  rangea  dn  parti  de  Danton,et  eut 
part  à  todtes  ses  mesures  atroces  , 
qui  lui  firent  enfin  prendre  un  cer- 
tain ascendant.  Dans  ses  fonctions 
de  commissaire  de  la  convention  , 
il  destitua  le  général  Montesquiou , 
qui    commandait   l'armée  française 
sûr  les  frontières  de  la  Savoie»,  et 
qui  s'enfuit  à  Pétranger  au  moment 
où  Dul^ois  avait  fait  porter  im  décret 
d'accusation  contre   lui.  Il  fut  un 
des  persécuteurs  les  plus  acharnés 
de  Louis  XVI 9  et  vota  la  mort  de 
ce  prince  sans  appel  et  sans  sur- 
sis. Ce  fut  lui  qui  provoqua  ft  pre^ 
mière    formation    de    l'armée    ré- 
publicaine ,   en   faisant   réunir  ]es 
troupes  de  ligne  aux   bataillons   de 
gardes    nationales.   Le   mode  d'a- 
vancement qu'il  y  fit  établir  par  un 
décret ,  était  tout  en  faveur  de  Tan- 
cîenneté  j  et  non  en  .faveur  dës^a- 
lens  :  aussi  ^  un  vieux  caporal  qui 
H.SVPPL. 
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avût  trente  ans  ou  plus  de  service  ,  » 
devenait  colonel  en  quinie  ou  vingt 
jours.  Il  fit  ensuite  décréter  la  pre- 
mière levée  de  3oo,ooo  hommes. 
Envoyé  pour  réprimer  l'insurrec- 
tion de  Lyon ,  ne  pouvant  rien  bb- 
tenir  des  habilans  ,  il   résolut  de^ 
faire  le  siège  de  cette  ville.  Il  voulut  / 
en  donner  la  direction  à  ]|ellerman  ; 
lAais  ce  générât  s'en  excusa ,  en  pré- 
^tant  que  sa  présence  était  néces- 
saire en  Savoje  ppur  repousser  les 
ennemis  qui  menaçaient  les  fron- 
tières. Did>ois  fut  obligé  d'agir  avec 
les  troupes  qui  lui  restaient ,  com- 
posées de  divers  bataillons  de  gardes 
nationaux ,  .et  de  la  garnison  de  Va^ 
lenciennes,  les  Autrichiens  s'étant 
rendus  maîtres  de  cette  place.  Après 
avoir  &it  tirer  quelque  temps  sur 
Lyon ,  Dubois  de  Crancé  promit 
aux  habitans  une  amnistie  entière , 
s'ils   voulaient  lui  livrer  leurs  ad- 
ministrateurs. Cêux*ci  lurent  eux* 
mêmes  au   peuple    assemblé   cette 
affreuse  proposition ,  et  la  réponse  , 
datée  du  17  août  1793^  fut^un  arrêté 
sanctionné  par  vingf  mille  signatures, 
dans  lequel  il  était  déclaré ,  au  nom 
de  la  ville  dé  Lyon ,  que  ses  admi- 
nbtrateors   n'avaient   jamais   cessé  * 
d'avoir  toute  sa  confiance,  (  Après 
la  prise  de  Lyon ,  cette  nomencla- 
ture devint  une  liste  de  proscription.) 
La  convention  fit  de  vifs  reproches 
à  .Dubois  de  Crancé  sur  la  lenteur 
du  siège  ;  celui^i  lui  répondit  en 
ces  termes  :  «  Le  feu  (  des  bombes  ) 
i>a  commencé  hier  à  sept  heures  d» 
})Soir  (  a4  août  1798  ) ,  apr^s  trente 
»  heures  inutilement  livrées  à  la  ré- 
»  flexion.    I4es  ooulets  rouges  ont 
))  incendié  le  quartier  de   la  portd 
»  Saint-Clair.  Les  bombes  ont  com- 
«mencé  leur  eflet  à  dix  heures  du 
»soir.  A  minuit  il  s'est  manifesté  de 
»la  oianière  la  plus  tetiiMa.  veES>  itf 
uquai  de  la  .Sa6iie  ;  d'iiœnenses  ma- 
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»gasÎDS  ontéié  la  proie  des  flammes  ; 
met  quoique  le  bombardement  eût 
p  cessé  à  sept  heures  ,  Piiiceodie  n^a 
urieo  perdu  de  sou  activité  :  on  as-> 
»sure  que  Belle-Cour ,  la  porte  du 
»  Temple  ,  la  rue  Mercière,  la  rue 
y>Turpin  et  autres  sont  incendiées  : 
»on  peut  évaluer  la  perte  à  deux 
»  cents  millions.  //  en  coûtera  à  la 
it  république  une  de  ses  plus  impor- 
ri  tantes  cités  et  éC immenses  acca-^ 
ftpareméns  de  ifiarçhandises.  » 
Cette  dernière  phrase  ae  plut  ps 
à  la  convention  :  on  accusa  Dubois 
de  modérantisme  ;  il  fut  rappelé 
et  arrêté  :  il  recouvra  cependant  sa 
liberté  presque  aussitôt ,  rentra  dans 
la  convention  et  dans  la  société  des 
jacobins,  où  il  continua  k  intri- 
guer. Le  club  j  craignant  d^avoir  des 
ennemis  dans  son  sein ,  résolut  de 
connaître  les  titres  de  ceux  qui  le 
fréquentaient,  et  de  (aire  quelques 

2'uestions  aux  jacobins.  Dubois  de 
Irancé  proposa  celle  -  cl  :  Qu'as- 
tu  fait  pour  être  pendu  si  la  con- 
Ère  -  révolution  arrive  ?  Ce  sar- 
casme déplut  infinimenb  ii  Robes- 
pierre ,  à  Cou  thon  ei  aux  autres 
terroristes ,  qui  s^emptessèrent  de 
renvoyer  du  club  l'auteur  de  cette 
question  singulière.  Mais  on  avait 
Eesoin  de  militaires ,  ainsi  il  conser- 
va quelque  influence  dans  la  con- 
yention,  et  il  ne  fut  pas  proscrit 
avec  Danton ,  quoiqull  partageât  ses 
principes*  A  cette  époque  il  fit  dé- 
créter Tembrigadement  des  troupes. 
Par  une  légèreté  propre  à  certains 
caractèif  s  ,  Dubois  de  Crancé  s'en- 
nuja  d  être  républicain ,  et  après  le 
g  thermidor  il  commença  à  pour- 
suivre les  républicains  et  les  fédéra- 
listes avec  le  même  acharnement 
qu'il  avait  montré  pour  le  malheu- 
reux Louis  XVI.  Il  conserva  cepen- 
paut  une  haine  implacable  contre 
lés  émigrés  9  et  il  les  exclut  de  la 
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restitution  qu'il  proposa  sar  les 
biens  confisqués.  Il  revint  bientôt  k 
son  premier  délire,  intrigua  par- 
tout ,  se  mêla  de  tout  ,*  sans  captiver 
l'attention  de  personne.  Il  eut  en 
même  temps  quelques  démêlés  avec 
Barrère  ,'  qui  proclamait  hautement 
TinsufiEsance  active  de  son  adver- 
saire. Dubois  de  Crancé  défendit 
avec  chaleur  le  dir^tpîre  ,  qui  le 
nomma  ministre  de  la  «guerre  peu 
avant  le  18  brumaire.  Il  était  afori 
membre  du  conseil  des  cinq-cents* 
Il  se  déclara  contre  Buonapaûrte ,  et 
complota  contre  lui  ;  mais  celuî-d 
ayant  triomphé  ,  il  se  soumit ,  et  se 
présenta  pour  prendre  ses  ordid). 
Le  nouveau  consul ,  qui  n'ignorait 
pas  SCS  manœuvres ,  lui  dît  froide- 
ment :  «  Je  croyais  que  vous  nfCap- 
n portiez  votre  portefeuille  j  »  et  il 
le  renvoya.  Dubois  retourna  alors 
dans  ses  propriétés  de  campagne. 
Les  journaux  français  le  firent  mou- 
rir  en  1800  ,  et  depuis  en  i8o5  ; 
mais  sa  mort  n'arriva  qii!en  1814.  f 
le  29  juin  ,  à  Rethel  J  lorsqu'il 
avait  soixante-quatre  ans.  Outre 
plusieurs  brochures  sur  des  affaires 
relatives  à  la  révolution ,  il  publia  :  I 
Observations  sur  la  comtittition 
militaire  ,  ou  Bases  de  travail 
proposées  au  comité  militaire , 
1709 ,  in-8.  Il  Lettre  j  ou  Compte 
rendu  des  travaux  ,  des  tkmgers 
et  des  obstacles  à  rassemblée  nor 
tionale  j  1790^  in-8.  III  Tableau 
des  persécutions  que  Barrère  a 
fait  éprouver  à  Dubois  de  Chance 
pendant  quinze  mois^  ^79^  v  w-^» 
IV  Réplique  de  Dubois  de  Crancé 
à  Barrère  ,  1795.  On  le  croit  aussi 
auteur  du  Véritable  portrw't  de  nos 
législateurs^  ou  Galerie  de  tableaux 
exposés  à  la  vue  du  public  le  5 
maii'jSgjusqu''au  1"  octobre  1791, 
Pavis  ,  1792  ,  în-8.  Dans  cette  bro- 
chure ,  en  accusant  plusieurs  de  ses 
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c{)\MgQé£  ,  il  ne  pen^e  p^$  qii^lf  dît 
une  critique  sévère  de  loî-méme. 

DUBUISSON  (  Paul-Ulric  ), 
naqoit  à  Laval  en  t  ^3.  Los  rensei- 
^emens  les  itioinlincertiîns  qn^oa 
a  de  ce  révolutionnaire,  nous  vien- 
nent d'une  Biographie  moderne , 
qui  parie  "de  lui  en  ces  termes  :  «  il 
)>erQbrtissa  la  cause  de  la  révolution 
^)avec  enthoiisiasme;  maïs,  désespé 
»rant  de  pouvoir  jouer  un  rôle  en 
«France,  il  passa  dans  la  Belgique  , 
})ahts  en  fermentation ,  s'y  prononça 
))Coiitre  lé  parti  de  van  der  Noot,  fut 
«  incarcéré ,  et  mis  en  liberté  en  1 590. 
»  De  retour  à  Paris ,  il  s'afBlîa  au  club 
))des  jacobins,  et  fut  envoyé,  vers 
»1a  fin  de  179^1  à  Tarmée  du  nord , 
D  comme  commissaire  du  pouvoir  exé- 
»cutif*  Il  suivît  Du  mou  riez  dans  la 
»  conquête  des  Pays-Bas  ;  et  lors  de 
»  sa  défection,  il  eut  avec  lui  une  con- 
«férence  dont  il  transmit  le  résultat 
»  à  la  convention.  Inculpé  à  ce  sujet , 
»îl  provoqua  lui-même  sa  mise  en 
))  jugement ,  et  un  décret  do  6  avril 
»  approuva  sa  conduite.  11  continua 
)»à  figurer  dans  le  parti  révolution- 
»naire ,  parut  tenir  aux  intrigues  de 
nGusman  et  de  Proly,  et  fut  accusé 
t  par  Robespierre  comme  ayant  voulu 
f>  semer  la  discorde  p§rmi  les  jacobius, 
»qui  Tcxclurent  de  Itur  société.  ïra- 
»<!uit  au  tribunal  révolutionnaire, 
»  comme  complice  d^Hébert ,  il  fut 
»  condamné  à  mort  le  24  mars  i794*>) 
II  fut  exécuté  avec  Hébert ,  Ronsin , 
Momoro,  Vincent,  Proly,  Perreyta, 
Clootz,  etc.X>ubuîsson  avait  cultivé  la 
littérature,  et  on  a  de  lui  :  I  Nadir  ou 
Thomas  Koulikan ,  tragédie  en  cinq 
actes  et  envers,  1780;  mauvaise  tra- 
duction d^une  pièce  italienne ,  f rès- 
médiocteelle'méme,de  Tabbé  Çbiarr. 
Il  Scetnderberg ,  tragédje  en  5  actes 
et  en  vers,  1786. 111  Trasimeet  Ti^ 
magène,  tragédie,  i79i.rlV  Albert 
et  Emilie ,  tragédie  tirée  du-  théâtre 
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allemand  ^  1785.  Y  Le  Vieux  Oar» 
çon,  comédie  cm  5  actes  et  en  vers  , 
1  ;/83.  11  a  aussi  donné  un  poëme  a«* 
set  libre  et  des  opéras.  VI  Abrégé 
de  la  révolution  des  états  dAmé^ 
rif/tWf  1779,  in -8;  oublié  depuis 
qu'a  paYu  (  1810)  Texcellent  ou-^ 
vrage  de  M.  Botta  sur  cette  même 
révolution.  VII  Lettres  critiques  et 
politiques  sur  les  colonies  et  it  cam/* 
mer  ce  des  villes  maritimes  de  Fran*  > 
ce ,  adressées  à  G.  T.  Rayaal ,  1785  ^ 
in-8.  C^est  le  meilleur  ouvrage  dft 
Diibuisson. 

DUCHATEL  (Gaspard) ,  culti- 
vateur des  environs  deXhouars,  àaxki* 
le  départeitient  des  peux-Sèvres  na- 
quit en  1 766.  Député  à  la  cooven-' 
tion ,  il  fut  un  des  membres  qui  se 
firent  remarquer  par  leurs  efibrta'pouf 
sauver  Je  malheureux  Louis  XVL 
Voyant  un  parti  puissant  se  déclarer 
contre  cte  prince ,  il  dirt  se  bornef 
à  demander  son  abdication ,  et  eh-^ 
suite  le  bannissement.  Après  avoi^ 
émis  son  opinion  ,  il  tom ba, malade  ;r 
mais^  apprenant  que  les  votes  pour  et 
contre  le  roi  se  oatançaienf ,  il  se  fit 
conduire ,  quoique  souQrant ,  à  V21»* 
semblée ,  et  il  y  arriva  quand  le  de^-^ 
nier  appel  venait  d'être  fermé»  Gha-« 
que  député  était  tenu  d'énoncer  sod 
opinion  à  haute  voix.  La  salle  et  les 
galeries  publiques  étaient  remplieiT 
de  brigands  de  fous  lés  pays ,  qo2 
brandissaient  Ic^rs  sabres,  et  dé^ 
couvraient  leurs  ceinturas  garnies 
de  pistolets  ,  menaçant  d'immoler 
ceux  des  votans  qui  oseraient  s'op-^ 
poser  au  meurtre  cruel  qu^ils  vou« 
laîent  consommer.  Leurs  vociféra-** 
tions  et  leurs  menaces  n'intimidè» 
rent  pas  Duchâlel  ;  il  vOta  pour  k 
bannissement  ;  et,  quoique  le  scnn- 
tin  fAt  fermé,  Tassenàblée  consen- 
tit à  ce  que  ce  vote  fût  compté  :  par- 
ticularité Remarquable ,  en  considé- 
rant qu'il  ne  s'agissaft  pas  d'un  acte 
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lie  justice ,  mais  d^une  proscription. 
Malheureusemeut  le  vote  de  Diichâ- 
tel  ne  put  sauver  Vinhocent.  Quel- 
que temps  après ,  Duchâtel  fut  nom- 
mé commissaire  près  de  Tarmëe  du 
nord ,  malgré  Topposition  de  Collot- 
d^Herbois  ,  qui  disait  que  ceux  qnî 
avaient  voulu  sauver  la  France  ne  pou- 
vaient, avoir  ta  confiance  du  peuple. 
IL  fut  bientôt  aprè^  accusé  d'entrete- 
nir une  correspondance  secrète  avec 
les  insurgés  de  la  Vendée ,  et  après 
le  3l  mai  1798  ,  il  fut  proscrit  avec 
les  députés  de  la  Gîronae.  11  s^enfuît 
à  Bordeaux ,  où  il  fut  arrêté  ;  de  là 
conduit  à  Paris  et  livré  aii  tribunal 
révolutionnaire.  Le  préftdent  lui 
çiyant  demandé ,  comme  une  action 
criminelle ,  si  ce  n^était  pas  lui  qui 
était  venu  en  bonnet  de  nuit  à  ras- 
semblée, pour  voter  en  faveur  de 
Louis  Capet:  »  Comme  je  n'ai  àrou- 
)>gir^  répondit-il  avec  fermejté ,  d'au- 
»  cune  de  mes  actions ,  je  déclare  que 
nc^estraoi.  »  Il  fut  Condamné  à  mort 
le  3i  octobre  1793 ,  avec  20  de  se& 
collègues.  Il  n'avait  alors  que  2  7  an  s. 
DUCLOS-DUFRESNOYCChar- 
les-Nicola^  )  naquit  à  Moncornet  en 
1733.  11  embrassa  l'état  de  notaire, 
et  il  obtint  la  réputation  d'homme 
probe  et  ixitelligent.  .Il  vint  jeune  à 
Paris ,  où  il  fut  nommé  syndic  régent 
de  la  compagnie  de  ses  confrères  , 
et  mérita  la  confiance  de  tous  les  con- 
trôleurs de  finance^  tels  que  l'abbé 
Terray  ,  Calonne ,  Necker  ,  qui  ne 
dédaignèrent  pas  son  secours  dans 
leurs  opérations.  L'embarras  des  fi- 
nances tourna  tout  à  coup  son  at- 
tention sur  les  affaires  publiques,  et, 
pour  suppléer  aux  fonds  qui  man- 
quaient au  trésor  royal ,  Duclo$-Du-< 
kesnoy  fît  prêter  six  millions  au  roi 
.par  la  comuagiiie  4es  notaires.  U  rap- 
pelle daqs  le  discours  qu^it  prononça 
à  ce  sujet  (imprimé  eu  1908 ,  iu-4) 
tous  les  titres  du  monarque  à  la  con- 
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fian(A  et  à  l'amour  dc/^on  peuple.  Il 
discuta  bientôt  après  la  grande  ques- 
tion de  la  représentation  nationale, 
dans  un  écrit  itititalé  :  Jugement 
impartial  mir  le  f  questions  princi- 
pales qui  intéressent  le  tiers  éUtU 
Il  y  proposait  assez  judicieusement 
de  laisser  le  clergé ,  la  noblesse  et  le 
tiers  état  se  former  en  assemblées 
séparées ,  et  de  compter  leurs  votes 
par  ordres ,  mais  de  leur  faire  nom- 
mer des  commissaires  en  nombre 
égal,  pour  accorder  et  refuser  les  sub- 
sides. Enfin  en  1789  il  soutint,  et 
par  ses  écrits  et  par  ses  opérations,  le 
crédit  de  la  caisse  d'escompte.  Il 
s'opposa  au  projet  de  créer  un  papier- 
monnaie  ,  par  un  écrit  où  il  prévoyait 
tous  les  maux  qui  résulteraient  de 
cette  mesure ,  et  qui  a  pour  titre  : 
Obser  valions  sur  tétaJt  des  finan- 
ces,  1790.;  et  chercha  à  ranimer  la 
confiance  publique  par  deux  autres 
écrits  publiés  successivement,  sous 
le  titre  de  Réflexions  sur  fétat  de 
nosjinancesy  à  l'époque  des  i*'  mai 
et  18  novembre  1789,  în-4;  et  Ccd- 
cul  du  capital  de  la  dette  publique  y 
i"^  août  1790.  Mais  tous  les  calculs 
de  la  science  et  de  la  raison  étaient 
devenus  inutilescontre  des  partis  déjà 
formés,  et  qui  ti|vailtaient,en  se  nui- 
sant les  uns  au^  autres^  à  ia  perte 
totale  de  la  monarchie  eti  de  Télat. 
Après  avoir  en  vain  cherché  à  oppo- 
ser des  digues  au  torrent  révolution- 
naire ,  Duclos  -  Dufresnoy  devint  la 
vietime  des  factieux ,  et  périt  sur  Te* 
chafaud  le  2  février  1 79^. 

DUCRËUX  (  GabrA- Marin  )  , 
chanoine  d'Auxerre ,  né  à  Orléans 
1^27  juin  1743,  fit  ses  études  cti**» 
les  jésuites  de  cette  ville.  S'étaut 
voué  à  l'état  ecclésiastique  et  ayant 
pris  les  ordres ,  il  se  livra  à  la  pré- 
dication. Son  mérite  le -fit  connaître 
des  principaux  membres  du  clergé. 
La  conunission  des  réguliers,  i  *- 
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e  redit  de  1768,  |^0ccupant  de 
„jHDen  des  statuts  de  chaque  ordre 
rdîgieyx  ,  et  de  leur  révision  dans 
des  chapitres  nationaux ,  Tarcfaevé- 
que  de  Toulouse, Brienne 9  Fun  des 
.conuplssaîres ,  s'aida  de  Tabbé  Du- 
creux ,  dans  les  chapitres  des  grands 
carmes  et   des   carmes  déchaus&és. 
£n    1770  Ducreux  fut  pris  pour 
-vicaire  général  p^  M.  de  Gnemes , 
nouvellement  nommé  évéque  d'Ale- 
ria  en  Corse ,  et  partit  .poilt  cette 
tle.  Non-seulement  il  y  remplit  les 
fonctions  de  grand  vicaire  avec  zèle 
et  succès ,  mais  il  s'occupa  encore , 
d'après  le  vœu  du  ministère ,  de  la 
réaactîoji  de  mémoires  «ur  ce  pays , 
noiiveau  pour  la  France.  Sa  sauté  s'y 
étant  altérée,  il  souhaita  et  obtint 
son  retour.  Le  cardinal  de  la  lloche- 
Aymon^a^rs  ministre  de  la  Suisse, 
récompensa  ses  services  d'une  pen- 
sion de  1200  livres.  11  fut  d'ailieurs 
Qomoié  à  un  canonicat  d' Auxcrre ,  et 
Monsieur,  frère  du  roi ,  aujourd'hui 
IjOuîs  XVIII ,  le  prit  pour  un  de  ses 
chapelains  au  palais  du  Luxembourg, 
ce  qui  le  dispensait  de  la  résidence  à 
«on  canonic|^  L'abbé  Dq^reux  em- 
ploya utilement  son  loisir,  s'occu- 
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i8*  siècle,  M.  de  Miromesnil,  alors 
garde  des  sceaux ,  n'en  permit  point 
rimpression,  le  roi,  dit-il  dans  une 
lettre  en  date  du  10  février  démette 
année,  étant  dans  l'intention  de  main- 
teuir  la  loi  du  silence  sur  les  ques- 
tions alors  agitées.  Un  critique ,  en 
rendant  justice  au  plan  bien  conçu 
de  cet  ouvrage,  et  à  la  modération 
qui  y  règne  dans  les  jugemens,  lui 
reproche  un  peu  de  prétention  dans 
le  style ,  et  lui  voudrait  plus  de  pro- 
fondeur. L'ouvrage  a  été  traduit  en 
espagnol,  Madrid,  1788.  il  Poésies 
anciennes  et  modernes ,  recueillie* 
par  l'abbé  Ducreux,  Paris,  1781  ^  2 
vol.  in-12;  parmi  ces  pièces  il  en 
eSl  plusieurs  qui  sont  de  Tabbé 
Ducreux  lui-même.  III  Œuvres 
complètes  de  messire  Méprit  Flé-^ 
chier^  Nîmes,  1783,  10  vol.  in-8; 
édition  soignée  et  revue  sur  les  ma- 
nuscrits de  l'auteur.  L'éditeur  y  a 
joint  des  pré&ces  ,  des  notes  et  des 
observations  sur  tous  leAndroitsquî 
en  étaient  susceptibles.  IV  Pensées 
et  Réflexions  extraites  de  Pascal^ 
sur  la  religion  et  la  morale ,  2  vol* 
ift>i6,  1785." 

DUFRËSNË  (  Bertrand  )  naquit 


pant  d'une  nouvelle  histoire  ecclé-  à  Navarreins  en  Béam ,  de  parens 


siastiqve  et  d'autres  ouvrages  utiles 
i  b  religion.  Dans  ses  dernières  an- 
nées il  quitta  sa  prébende  d'Auxerre 
et  8Ç  retira  à  Oriéans,où  il  obtint  un 
canonicat  de  Sainte-Croix.  Il  mourut 
dans  cette  ville ,  le  24  août  1790 , 
léguant,  par  son  testament,  son 
bien  aux  pauvres  ;  mais  la  révolution 
empêcha  le  legs  d'avoir  lieu.  On  a  de 
lui  :  I  Les  Siècles  chrétiens ,  ou  His- 
toire   du   christianisme  dans 


son 


.établissement  et  ses  progrès  depuis 
Jésus-Christ  jusquà  nos  jours  ^ 
P^rts^  '77^"* 777»  9  vol.  in- 12. 
L'auteur,  en  i^oiS»,  se  proposait  d'en 
donner  une  nouvelle  édition  et  d'y 
ajouter  ï  Histoire  ecclésiastique  du 


pauvres  et  obscurs ,  en  1736.  Obligé 
de  s'instruire  et  de  se  diriger  par 
ses  moyens  naturels  ,  c'est  à  lui  seul 
qu'il  dut  sa  fortune.  Il  commença 
par  être  commis  de  différens  négo* 
cians  de  Bordeaux  ;  étant  venu  k 
Versailles ,  il  fuf  employé  dans  -les 
bureaux  ministériels  ;  de  place  en 
place  il  parvint'à  celle  de  premier 
commis  des  finances  ,  sous  Necker; 
et  avant  la  révolution  il  était  direc- 
teur du  trésor  public,  receveur  gé- 
néral des  finances  de  Rouen  ,  et 
conseiller  d'état.  Dans  la  première 
de  ces  places, %e  trouvant  à  même  de 
travailler  avec  Louis  XVI  ,  il  put 
connaître  toutes  les  vertus  et  les 
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bontés  de  ce  malheureux  prince  ;  il 
ii'<€n  perdit  jamais  le  «ouvenir.  Na- 
turellement modéré  dans  ses  opî- 
nîoQs  f  îl  fut  proscrit  sous  le  règne 
de  la  terreur ,  et  dut  sa  liberté  à  la 
recommandation  de   Chéoard,  ac- 
teur   de    rOpéra  -  Comique.     Il 
était  parmi  les  victimes  que  Robes- 
pierre inscrivait  dans  ses  listes  de 
proscription  ;  mais  ce  tyran  fut  dé- 
capité le  9  thermidor  C  27  juillet 
ijgi  )  :  JDufiresne  devait  subir  le 
même  sort  huit' jours  après.  Il  fut 
ensuite  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  et  du  corps  législatif,  qui  le 
chargea  de  Texamen  des  finances. 
Ses  rapports  sévères  déplurent  an 
directoire  :  il  fut  compris  dans 'la 
prosciiptioii  du  18  brumaire  ;  mais 
li  parvinittncore  à  recouvrer  sa  li-- 
berté.  li  se  retira  alors  à  sa  cam- 
pagne du  Plessis-FIquet.  C'est  dans 
cet  asile  qu'il  aurait  dil  depuis  long- 
temps chercher  le  calme  qu'il  ne 
pOttïlit  certainement  trouver  dans 
les  orages  révolutionnaires.  Après 
le  181  brumaire  Buonaparle  le  nom« 
ma  c.onseiller-d'état  et  directeur  du 
trésor  public.  Il  refusa  d'abord  cfcs 
places  ;  mais  croyant  comme  bien 
d'autres  personnes   que   le    projet 
de  Buonaparte  était  de  rétablir  les 
Bourbons ,  il  fmit  par  les  accepter» 
Ses  intentions  étaient  louables ,  à  en 
en  juger  par  la  lettre  suivante  que  lui 
adressa  S.  M.  Louis  XVlII.tf  Je  vous 
psais  gré,  monsieur,  d'avoir  accepté 
DOne  place  dans  le*conseil.  Celui  de 
11  vos  amis  qui  vous  y  a  décidé  n'a  pas 
»  sûrement  entendit  ^parer  les  m- 
s>térèts  de  la  France  de  ceux  de  sou 
j>  légitime  souverain.    Votre  résîs- 
»  tance  en  cette  occasion  commandait 
»mon   estime  9  votre    dévouement 
»voas  assure  toute  ma  reconnais^ 
»sance.  »  Dufresne  est  mort  le  22 
février  1801. 

DUGOMMIEK  (  Jean^Fran^is 
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Coquille  )  9  aénëral  français  9  naquk 
dans  la  BÎasse-Terre ,  dans  l^île  d^ 
la  Guadeloupeki^en  1786.  Il  entra  ap 
service  i  Tàge  de  treize  ans ,  obtint 
quelque  avancement ,  et  fut  décoré 
de  la  croix  de  Saint-Louis.  A^  mi- 
lieu de  sa  carrière  il  fut  réformé  j 
accident  assez  ordinaire,  qu'il  jatlri- 
bua  à  «une  injustice  de  la   part  du 
gouvernement.  11  se  retira  à.  la  Mar- 
tinique ,  où  il  avait  des  propriété» 
considérables.  Il  embrassa  la  révo- 
lution avec  ardeur ,  et  fut  nommé 
en  1789  commandant  de  la  garde 
nationale  de  cette  île  ,  et  coainit 
l'imprudence  d'armer  les  nègres.  Il 
défendit  pendant  sept  mois  ic  fort 
Saint-Pierre  contre  M.  de  Béhage. 
Contraint  de  céder ,  et  placé  euire 
les  colons  qai  étaient  restés  fidèles 
au  roi ,  et  les  nègres  qui  ne  connais- 
saient plus  de  frein  ^  il  s  enfuît  pour 
sauver  sa  vie  ,  et  vint  se  réfugier 
dans  ia  métropole  en  179a.  Il  fit 
connaître  alors ,  dans  une  lettre  in- 
titulée Ma  Profession  dejbi^  les 
motifs  de  son  amour  pour  la  liberté 
et  Vénalité ,  motifs  aussi  déraison- 
nables qi^  l'étaient  ses  principes.  U 
fut  nommé  député   de    ia   Afartî- 
uique,  mais  il  préféra  suivre  de  nou- 
veau la  carrière  des  armes..  Il  di- 
rigea avec   succès  ,    en  1793  ,  le 
siège  de  Toulon  ;  mais  il  paraît  qu'il 
fut  étranger  aux  massacres  affreiu 
qui  suivirent  la  reddition  de  cette 
place.    Il  obtint  bientôt   après  le 
commandement  de  l'armée  des  Py*- 
rénées  orientales.  Les  Espagnols, 
commandés  par  le  génék'al  Bicardos, 
étaient  alors  aux  portes  de  Perpi- 
gnan. Dugommier   les   attaqua  au 
mois  d'avril  1794-  y  I^s  battit,  et, 
après  plusieurs   combats  sangla ns  , 
s  empara  du  fort  Saiut-Ëlme  et  de 
Collioure,  d'où  la  garnison  espa- 
gnole fut  renvoyée  sur  parole.  J^ 
conv^iion  ayant  accusé  le  cabinet 
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Ifc  Biâjnd  d^ayoîr  manqué  kia  ca* 
pitdbtion,  ordonna  qu'on  ne  fît 
plus  de  prisonniers  ;  mais  le  général 
enpêcha  que  cette  loi  barbare  fàt 
mise,  à  exécution.  U  réduisit  le  fort 
de  Bellegarde  à  capituler,  après 
lia  combat  opiniâtre  ^  «qull  livra  à 
J^armée    qiû  venait  secourir   c^e 

S  lace.  Le  général*  Mîrabel  mourut 
ins  ce  combat.  Toua  ces  avantages 
sur  les  Espagnols  étaient  bien  chère* 
ment  achetés.  Dugommier.  voulut 
enfin  Hvjier  un  combat  décisif  près 
de  Saint-Sébastien  ;  mais ,  dans  le 
fort  de  la  mêlée ,  il  fut  tué  par  un 
éclat  d^obus  le  17  novembre  1794* 
La  convention  décréta  que  le  nom 
de  ce  général  serait  inscrit  sur  une 
des  <iolonnes  du  Panthéon.  Ses  deux 
fik  périrent  dans  la    suite   de    la 

gierre.  Sa  fille  a  épousé  le  général 
omonstier.  M.  de  Ghâteauneuf  a 
écrit  la  vie  de  Dugommier. 

DUMAREST  (  Rambert  )  ,  cé- 
lèbre graveur  en  médailles  ,  naquit 
i  Saint  -  Etienne  en  Forez  en  i  ySo. 
Il  commença  par  ciseler  des  gafdes 
d'épée  et  des  platines  d'armes  à  feu , 
vint  enauite  à  Paris,  et  s^occupa  d'où- 
Tnges  d'orfèvrerie.  Dumarest  sui-* 
nk  en  même  teAips  les  leçons  de 
Tacadémief  et,  habile  dans  le  dessin , 
il  se  perfectionna  dans  son  art.  M. 
BooltoB  l'emmena  en  Angleterre  , 
en  qualité  de  graveur  de  la  l|elle 
mna&cture  qn  il  a  créée  à  Sobo  , 
près  de  Birmîngbam.  Dans  les  pre- 
nnières  années  de  la  révolution  fran- 
çaise ,  noe  loi ,  remarquable  dans 
ces  temps  orageux  ,  appelait  tous 
les  arts  à  un  grand  concours,  où 
Ton  devait   décerner  beaucoup  de 
travaux  et  de  récompenses.  Le  but 
de  cette  loi  était  d'attacher  les  artbtes 
à  an  sol  rendu  inbabitable  par  des 
crioies  de  toute  espèce  ,  et  que  plu- 
sieurs   d^entre  eux   s'étaient   em- 
pressés d'abandonner.  Dumarest,  at<- 


tiré  par  cette  loi  revint  en  France  y 
et  sur  l'empreinte  de  Brutus ,  on  lui 
décerna  une  médaille  de  .6/>oo  fir. , 
avec  le  choix  du  sdjet.  Il  fiit  quelque 
temps  après  membre  de  l'Institut. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce  gra- 
veur sont  les  médailles  suivantes, 
représentant  la  télé  de  Jean  - 
JtMcques  Rousseau  ,  le  buste  du 
premier  des  Brutus ,  .le  Poussin  $ 
une  figure  en  pied  d^  Apollon  y 
poAr  le  conservatoire  de  musique  ; 
Esculape  ,  la  paix  d'Amiens ,  etc. 
Cet  babile  artiste  mourut  le  4  ^▼nl 
1806. 

DUMAS  (  R.-F.),  un  des  hom- 
mes les  plus  cruels  que  la  révolution 
ait  en&ntés,  naquit  en  Franche - 
Comté  ,  en  1757.  Il  était  avocat 
au  commencement  des  troubles  de 
la  France.  Son  état  et  st&  lumières 
devaient  lui  faire  prévoir  les  suites 
de  la  funeste  anarctiie  qui  se-  prépa* 
raît  ;  mais ,  ainsi  que  bien  d  autres 
hommes  éclairés ,  il  suivit  les  inno^ 
vations  du  jour  par  cupidité  ,  par 
ambition ,  et  par  amour  on  désordre. 
Lors  de  la  formation  des  adminis- 
trations départementales ,  Dumas  fiit 
nommé  i  celle  du  Jura.  Admis  dans 
le  club  des  jacobins  ,  il  s'y  signala 
par  la  violence  de  ses  discours  et  par 
son  zèle  à  toujours  proposer  le  pre* 
mîer  les  mesures  les  plus  atroces.  Il 
obtînt  la  r^mpense  de  ses  dignes 
travaux,  et  rat  nommé  vice-président, 
et  bientôt  président  en  titre  du 
tribunal  révolutionnaire  :  car  on 
crut  devoir  multiplier  les  autorités  , 
ou  pour  mieux  dire  les  bourreaux , 
en  proportion  du  grand  nombre  de 
crimes  qu'on  voulait  commettre. 
Dumas  ,  un  des  plus  sanguinaires 
parmi  ceux  qui  siégeaient  à  ce  tri- 
bunal horrible ,  joignait  la  dérisio  n 
à  la  barbarie ,  et  se  plaisait  à  insulter 

Iles  malheureuses  vilKmes  qu'il  en* 
vojait  à  l'écbafiind.  Le  fiut  suivant 
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le  fera  mieiile  bonnaître.  La  tnari- 
chalç  ée  Noaîlles,  n^ayant  d'autre 
crinre  que^sa  naissance ,  fut  conduite 
devant  le  tribunSI  révolutionnaire. 
£Ue  était  âgée  de  plus  de. 80  ans,  et 
entièrement  sourde.  Dumas  avait 
beau  r interroger^  à  chaque  question, 
elle  répondait  :  «  Qu^est-ce  que  voâs 
»  dîtes  P-*-Tu  ne  vois  pas  qu'elle  est 
V  sourde  P  lui  dit  nn  de  ses  voisins. 
1)  Ëh  bien  !  répliqua  Dumas  ,  elle  a 
»  conspiré  sourdement,  0  Cette  pHai- 
santene  atroce  fut  un  arrêt  de  mort 
ponr  la  maréchale.  Il  oendait  régu- 
lièrement à  la  société  des  jacobins 
•un  compte  exact  des  opérations  du 
tribunal ,  nommait  les  principaux 
personnage^  qu'il  avait  frappés  de 
proscription ,  indiquait  ceux  qu'il  se 
proposait  d'immoler  encore ,  rece- 
vait les  instructions  et  les  dénon- 
ciations des  îaco^^ins ,  et  allait  en- 
suite reprendre  le  cours  de  ses  as- 
sassinats. Dumas  fut  un  des  parti- 
sans les  plus  fidèles  de  Robespierre , 
et  lin  de  ceux  qui  le  défendirent 
avec  le  plus  d'opiniâtreté  la  veille 
et  le  jour  de  l'arrestation  de  ce 
dernier.  11  avait  été  son  ami  et  son 
émule  dans  les  crimes  qu'il  avait 
commis  ;  il  était  donc  juste  qu'il  par- 
tageât son  sort.  Il  fut  mis  hors  la 
loi  ainsi  que  Robespierre,  et  exé- 
cuté avec  lui  le  27  juillet  ijgi- 

DUMàS  (  Charles^ Lodis  )  , 
doyen  de  la  Ëiculté  de  médecine  de 
Montpellier^  professeur  de  méde- 
cine, recteur  de  Tàcadémie,  con- 
seiller de  l'université ,  membre  de 
la  Légion-d'Honneur ,  correspon- 
dant qe  l'Institut ,  etc.  ,  naquit  à 
hyh^  en  1765.  On  a  de  loi  plusieurs 
ouvrages  intéressans  ,  tous  relatifs  à 
son  art ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  :  I  ifystème  méthodique  de  no- 
mencUutire  et  de  classification  des 
muscles  du  coi^s  humain  ,  Mont- 
pellier y  1797  f  ia-4«  U  Principes 
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dephymohgie^  ibid- ,  1800 ,  i8p6, 
4  vol.  in-S;  111  Doctrine  des  ma- 
ladies chroni^fues  ,  Paris  ,  1812  , 
in-8.  Il  mourut  le  3  avril  1 81 3 ,  âgé 
de  47  ans.        *•  • 

DUMËSN1L(  Marie-Françoise  ), 
célèbre  actrîf  é ,  née  à  Paris  en  1 7 13 , 
débuta  sur  quelques  théâtres  de  pro- 
vince ,  et  fut  reçue  à  la  Comédie 
fmnçaise  le  8  octobre  1737.  Son 
talent  contribua  beaucoup  au  sucrés 
de  plusieurs  tragédies  de  Voltaire  ; 
elle  se  fit  surtout  rcmarcf^er  dans 
les  rôles  de  Marguerite  d'Anjou  , 
d'A^ippîne  ,  d'Athalîe  ,  etc.  La- 
harpe  ,  en  parlant  de  cette  actrice , 
disait  :  «  Elle  a  des  roomens  si 
»  beaux,  qu'elle  fait  oublier  toutes  ses 
»  fautes ,  c'est-à-dire ,  les  inégalités, 
n  la  trivialité  de  ses  gestes,  et  quelques 
»  raomens  d'exagération  ;  »  et  Dorât, 
dans  son  poëme  déh  Déclamation  j 
dit  de  cette  même  actrice  : 

•  /  •  • Melpoméjie  eUe-méoiQ 

Ceignit  son  front altier  du  sanglant  diadème  ; 
Dumcsnilest  son  nom>  L'mnoar  et  iaiarevr» 
ToiUea  les  passions  fermentent  daifs  aon  cœor; 
Les  tyrans ,  à  sa  rois ,  vont  rentrer  dans  la 

pobdre; 
Son  gc&t»  est  vn  éclair,  sa  yeiix  lancent  la 
^  fondre. 

Elle  se  retira  du*  théâtre  dans  uo 
âge  très-avancé ,  et  mourut  à  Bou- 
logne-sur~Mer ,  le  20  février  i8o3 , 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  année. 
On^  publié  sous  son  nom  :  Mé- 
moires de  M,"F,  DumesnU ,  en 
réponse  aux  mémoires  d'Hippa- 
lyte  Clairon^  an  Vlll  (i8oo)/ 
in-8.  Ces  mémoires,. qui  roulent  sur 
la  déclamatit)n  théâtrale  ,  ont  été, 
rédigés  par  M.  Coste. 

DUPËRRET  (  Cbode-Roinain- 
Louis)  naquit  en   1747*  Selon  ce 

3 n'en  dit  son  fils ,  qui ,  après  la  mort 
e  ^n  père ,  s'est  uiit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages^  Claude-RoinaiD 
était  gentilhomme  ;  mais  il  ^e  déclara 
agriculteur  dans  l'assonblée  législa- 
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ttve,  et  ensuite  à  la  convenlîon,  dont 
îl  fit  partie  coaime  dépoté  du  départe- 
ment des  Bûuches-diiRhône.  Dans 
ce«  deux  assemblées ,  il  s'attacha  air 
partide  la  Gironde;  cependant,  quoi- 
que républicain  pxalté,il  ne  se  désho- 
nora par  aucun  crime  odieux»  Dans 
le  procès-  de  Louis  XVI ,  il  vota 
pour  rappel  au  peuple  et  le  simple 
bannissement.  Il  fut  constamment 
Tennemi  des  jacobins  $  et  par  con- 
séquent des  monieignards.  H  n'é- 
tait pas  orateur,  et  dans  les  grands 
tumultes ,  qui  étaient  très-fréquens , 
\i  se  portait  toujours  an  milieu  de  la 
salle ,  menaçait  la  action  opposée  , 
ou  Taccabbit  de  sarcasmes.  Un  des 
^  montagnards  le  menaçant  d^un  pisto- 
let le  lo  avril  1793  ,  Duperret  mit 
Tépéeàla  main,  et  brava  dans  cette 
a|jtîtude    ceux  qui  demandaient   à 
grands  cris  qu'on  renfermât  à  F  Ab- 
baye. Il  ne  &it  pas  compris^  dans  le 
décret  de  proscription  lancé  le  2  jnirr 
1793  contre  le^  chefs  des  giron- 
dins ,  et  dut  ce  bonheur  au  début  de 
talens  oratoires  qui  ne   le  rendait 
redoutable  à  aucun  parti.   11  con- 
servait néanmoins  des  lissons  avec 
quelqoesruns  des  députés  proscrits 
qui  s'étaient  réfugiés  en  Normandie. 
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violences  du  3i  mai  et  du  al  juin , 
et  Duperret  avait  été  le  rédacteur 
de  cet  écrit.  Ils  rappelèrent  cette  cir- 
constance ainsi  que  son  entrevue 
avec  Charlotte  Corda j.  Décrété  d'ac- 
cusation ,  il  fut  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire.  IVIalgré  toutes 
ses  protestations  coùtre  ce  jugement 
inique ,  il  fut  condamné  a  mort  et 
exécuté  avec  vingt-un  de  ses  collègues 
le  3i  octobre  1793. 

DUPONT  Louis,  roj^.  Ponte 
(  Louis  de  ). 

DUPORT  (Adrien) ,  conseiller  au 
parlement  dans  la  chambre  des  en- 
quêtes. Il  était  un  des  plus  jeunes 
magistrats  de  sa  compagnie ,  et  un 
de  ceux  qui  Contribuèrent  le  plus  à 
parai  jser  l'autorité  royale  dans  la  lutte 
terrible  qui,  en  1787  et  1 788 <  s'éta- 
blît entre  les  parlemens  et  le  gou- 
vernement. C'est  chez  lui,qu'avaut 
la  réunion  des  états  ,  se.  rassem- 
blaient les  plus  dangereux  adversaires 
du  pouvoir  monarchique.  Dans  le  lit 
de  justice  tenu  le  8  mai  1 788 ,  le  roi 
ordonna  an  parlement  de  transcrire 
sur  les  registres  les  droits  bursaiix 
qui  faisaient  pousser  tant  de  clameurs. 
A  ce  que  rapporte  M.  'Ferrand  * , 
Duport  était  à  côté  de  lui  dans  cette. 


La  fameuse  Charlotte  Corday ,  en  j  mémorable  séance ,  et  avait  été  té- 
venant  à  Paris  9  avait  #eçu  de  Bar-   moin  de  ses  efforts  pour  résister  à 


baroux ,  un  des  réfugiés ,  une  lettre 
de  recommandation  podr  Duperret , 
qui  l'^vait^onduite  chez  le  ministre 
de  l'întérieijtr.,  dans  les  bureaux  du- 
quel ,  disait-elle ,  ées  affaires  pres- 
santes l'a^^ektent.  Chabot  dénonça 
ce  fait,  et  iLs^en  servit  pour  accuser 
Duperret  comme  complice  d&ns  l'as- 
sassinat de  Marat.  Il  pat  cependant 
se  laver  pour  lors  de  cette  terrible 
accosa^n.  Ne  pouvant  le  perdre  par 
ce  seol:  moyen ,  ses  ennemis  eurent 
recours  à  Un  autre  non  moins  effi- 
cace. Soixante-trebe.de   ses  col- 


la volonté  du  roi.  £n  sortant ,  M. 
Ferrand  lui  ^i  :  «  Eh  bien ,  voilà 
))  ce  grand  secret!  »  Sur  quoi^  Du- 
port reprit  tout  à  coup  :  «  lis 
»  viennent  d'ouvrir  une  mine  bien 
m  riche  J  ils  s'y  ruineront  ,  mais 
»  nous  y  trouverons  de  Vor.  »  La 
révolution,  qui  avait  toujours  élé 
dans  son  cœur ,  était  déjà  dans  sa 
tête.  Député  aux  états  générant  > 
il  se  prononça  bientôt  pour  les 
changemens.  déjà    projetés  ,  et  sev 

1  MioittTe  d'état  aoos  5<  M.  Louis  XVII|. 


c«n.c.    uwiartuic     vrri^c.uc    ai;»    i.wi    |  ^<,jrw  la  quatrième  nwto  «or  la  seconde  partio 
lègVKfi  avaient    protesté  COn\Xt  \th^  itVmose  de  madame  ElUaheth. 
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réunit  ati  lier»  éUt,  avec  qua- 
rante* six  de  ses  coHèsues,  Dans 
rassemblée  nationale  ,  il  se  plaça 
parmi  les  jplus  ardens  révolutign* 
naires,  qni  se  tenaient,  an  nombre 
,  de  trente  ou  quarante  ^  à  {^extrémité 
de  la^alle,  à  gauche  du  président , 

I)lace  qu'on  désigna  par  le  nom  de  Pa- 
ais-Royal.  Duport  se  lia  particuliè- 
rement avecBarqavCf  dont  les  taleçs 
'  oratoires  servaient  puiaiamment  ses 
projets  ;  avec  la  Borde-^érëville ,  le 
plus  opulent  propriétaire  de  France  ; 
avec  le  dttc  d*Aigaillon  et  antres 
importans  personnages  qui  étaient 
le  plus  en  état,  par  leurs  lumières  et 
leurs  richesses ,  de  combattre  la  cour 
et  ses  partisans.  Les  chefs  de  U"  ré- 
volution s'étaient  engagés  trop  avant, 
«t  ils  croyaient  ne  voir  d'autre  parti 
pour  se  soustraire  au  juste  ressenti-i 
ment  de  la  cour,  si  elle  eût  pu  r^on- 
vrer  sa  première  puissance  9^  qu'une 
insurrection  généralçJPour  y  par- 
venir ,  et  mettre^  en  défaut  la  pré» 
voyance  du  gouvernement ,  il  £il|ait , 
iout  en  forçant  les  Français  à  s'armer, 
prendre  aux  yeux  du  peuple  les  in- 
térêts du  monarque  lui-même.  Du* 
Sort  imagina  alors  de  fitire  répandre 
ans  toute  retendue  du  royaume  que 
de  nombreux  brigands ,  ennemis  du 
gouvernement ,  arrivaient  en  même 
temps  de  tous  les  points  de  la  France. 
On  crut  à  ce  £inx  bruit ,  et  chacun 
s'arma  pour  répousseues  prétendus 
brigands;  et  quoiqu'il  ne  s'en  pré<* 
.  tentât  aucun,  tout  le  monde  resta 
sous  les  armes.  Ces  nouveaux  sol- 
^ts  devinrent  des  brigands  réels  qui 

Sortèrent  partout  le  désordre  et  la 
estruction.  Tous  les  jours  on  se  plai» 
gilpit  à  l'assemblée  de  ces  cruelles 
vex2itions;tbus  lesjours  on  proposait 
de  nouvelles  mesures  pour  les  faire 
cesser  ;  mais  ces  mesures  n'étaient 
jamais  portées  à  exécution,  tandis 
que  le  danger  devenait  tbug  les  jour» 
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pliU  alarmant  Duport  iKvail  proposé 
de  former  un  comité  de  quatre  mi^m* 
bref  seulement,  dans  le  sein  de  l'as- 
semblée ,  qui  serait  chargé  de  Ini 
rendre  compte  de  tontes  les  a0kice^ 
sur  lesquelles  elle  croirait  devoir 
porter  son  attention.  Il  s^était  flatté, 
en  créant  cette  institution ,  de  k  di^ 
riger  à.  son  fré ,  et  de  maîtriser  en- 
suite les  délibérations  de  l'assemblée, 
dont  ce  comité  serait  devenu  comme 
Tarbitre  :  mais  ses  projets  furent  dé- 
joués ^ar  la  perspicacité  de  Dandré^ 
conseiller  au  parlement  d^  Aix  :  ce 
député  proposa  que  le  nouveau  co* 
mité  fût  composé  de  membres  de 
tous  les  partis,  afin  d'inspirer  plas 
de  confiance  ;  et  sa  proposition  fîit 
adoptée.  Cet  échec  ne  déconcerta  pas 
Daport  ;  il  iiit  on  des  premiersr  qni 
paruient  dans  la  nuit  du  4-  aoàt ,  et^l 
se  déclara  en  Êivéur  dies  curés  de 
campagne.  Il  montra  la  même  acti- 
irité  lors  des  funestes  événenens  des 
5  et  6  octobre' 1789.  On  complo^ 
tait  à  Paris  une  nouvelle  insurrec- 
tion >  et  la  cour  prépMait  4  Versailles 
des  moyens  pour  k  repousser.  Pen- 
dant ce  temps ,  les  gardes  du  corps 
donnèrent  un  repas  au  régiment  de 
Flandre  qni  venait  d'arriver  à  Ver- 
sailles. Duport  dénonça  ce  banquet, 
ou  il  prétendait  qu'on  avait  pris  la 
cocarde  blanche,  après  avoir  foulé 
anx  pieds  k  llbcarde  tricolore,  et  pro- 
féré les  plus  criminelles  impréca^ 
lions  contre  l'assemblée  nationale. 
SoneoUègue  Pétibnetd' autres  dépu- 
tés se  j((Mgnirent  à  lui  pour  porter  b 
même  dénoncîatiou.  LÀ  fermentâlion 
devint  alors  extrême  à  Versailles ,  od 
k  popukce  était  au  moins  aussi  mal 
disposée  pour  la  kmllle  royale  que 
celle  de  Paris ,  dont  les  bandes  ibr« 
ceuées  ne  tardèrent  pas  à  arriver 
(  voy.  Lovis  XVI ,  Supp.  )  d'après 
lepkn  combiqé  par  les  cbefi»  de  cetto 
émeut».  On  annre-  que  k  soi»  on 


vil  r«a  dès  couspiratears ,  ce  même 
Buport,  parcourir  If  6  rang*  du  régi- 
Aient  de  Flandre  >  harauguer  les  sol* 
daUf  qui  atMindonoaient  leurs  offi- 
ciera pour  se  réunir  aujc  rebelles.  U 
porUit  à  un  tel  point  l'enthousiasme 
die  l'égalité  politiijue  ^  qu^il  demancb 
^oe  le  bourreau  inéaie  joutt  de  tous 
lea' droits  de   citoyen    '.    Il  vota 
contre  la  sanction  royale  «  mémesus- 
peiifiVc.'Duport  fut  un  des  députés 
chargea  de  recevoir  les  déclarations 
de  Loiila  XVI  après  sou  retour  de 
Varennes.  L'air  de  bonté  et  la  triste 
sUaation  de  ce  monarque  lui  inspi- 
raient de  rintérét.  Duport  changea 
I     tout  4  coup  de  système ,  et  Rki  et 
^      Mi  amis  se  déclarèrent  en  Êiveur 
>      du  bon  aouveraiu  dont  ils  avaient 
<iétruît  rautosité.  Il  provoqua  même 
h  révision  des  articles  les  plus  po- 
pulaires de  la  constitution.   Il  s  y 
prenait  cependant  trop  tard,  et  son 
retour,  quel  qu'en  fût  le  motif,  ne 
pouvait  plus  être  utile  à  ce  bon  roi 
qa'ilavai  t  tant  persécuté.Sons  rassem- 
blée législative,  il  fut  appelé  plusieurs 
fiMs'aaprèa  de  Louis  XVI ,  avec  Bar- 
Bave  et  d'autres ,  pour  aider  le  rao- 
•arque  de  ses  conseils;  mais  le  roi 
Notait  aussi  les  avis  opposés  d'au- 
tres conseillers  qui  if avaient  pas  à^s 
reproches  à  se  faire;  et  quoique  ceux 
deûnportet  deBarnave  fussent  peut* 
tlne  les  meilleurs  à  suivre,  Louis  XVI 
pféféndt  ïe&  conseils  de  cgb  hommes 
faif-ur  leurconduite,  avaient  mérité 
le  ^na  sa  confiance.  Ces  diflerens 
ans  lui  firent  prendre  souvent  de 
fcMsca  mesures  qui  ne  contribuèrent 
foc  trop  à  ses  malheurs.  Ou  prétend 
qpe  Daport  donna  au  roi ,  avant  la 
révolution  dn  lo  août ,  des  conseils 
qui  l'eussent  peut-être  aauvé ,  mais 

I  Bica  uauiààtée,  m  demwd«  n'éuit  pu 
2é(davét.  n  y  aTalt  bien  dos  bourreaux  révoln- 
ti«ia«irM  qvi  ioaissaient  dans  toale  lear  pl6iii- 
'^''^  4ci  diôiu  df  citojcu. 
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dont  la  violence  l'épouvanta  ;  et  il 
aima  mieuK  être  victime  de  ses  sujets 
que  de  répandre  le  sang  de  quelques- 
uns  d^entre  eux^  Duport  était  deve- 
nu président  au  tribunal  criminel  de 
Paris  ;  il  prit  la  fuite  après  la  funeste 
journée  du  lo  août  Arrêté  à  Melun  , 
il  y  fut  mis  en  prison.  Danton, 
qur  lui  avait  des  obligations  9  et  qui 
n'osait  lefavqpser  ouvertement,  or^ 
ganisaune  émeute  contre  les  prison" 
niers ,  pour  favoriser  son  évasion  , 
qui  eut  lieu  te  a  septembre  1792. 
De  retour  à  Paris ,  il  en  repartit  en- 
core après  la  journée  du  18  iruciidor, 
et  mourut  sous  un  nom  supposé  à 
Appenxel  en  Suisse ,  au  mois  d'août 
1798.  Légiste  habile,  éloquent,  ac* 
tif,  ses  movcns  auraient  pu  être  d'une 
grande  utilité  à  la  cause  léfi;i Urne,  mais 
il  ne  s'en  servitquif  pour  s  en  déclarer 
Tennemi.  Quand  il  voulut bdéfen- 
dre^es  mêmes  moyens  étaient  désor-^ 
mais  devenus  iiisufflillns ,  et  il  avait 
perdu  tout  droit  à  la  confiauce  Ak\&o% 
souverain. 

DUP  pis  (  Charlesr- François  } 
naquit  à  Trie-lc-Château,  entre  Gi- 
sors  et  Chaumont ,  le  a6  octobre 
1747»  Il  était  fils  ûe  parens  pau* 
vres ,  «t  dut  son  éducation  à  la  pro- 
tection du  duc  de  la  Rochefoucauld, 
qui  lui  donna  une  bourse  au  collège 
d'Harcôurt.  A  Tâge  de  a4  ^"^  î^  ^"t 
nommé  professeur  de  rhétorique  à 
celui  de  Lisicuiç.  11  étudiait  eu  même 
tenqis  le  droit,  et  se  fit  recevoir 
avocat  au  parlement,  le  11  aoàt 
1770.  Son  père,  qui  était  instituteur , 
lui  avait  appris  les  mathématiques  , 
et,  dans  les  ipomens  de  loisir  que 
lui  laissait  sa  nouvelle  place,  elles 
devinrent  l'objet  de  sa  plus  sérieuse 
occupation.  U  allait  se  rendre  à  Bcr 
lin,  à  l'invitation  de  Frédéric  lU 
auquel  le  fameux  Condqrcet  Tavait 
recommandé ,  lorsque  ce  monarque 
moamt»  11  obtint,  presque  à  la  même 


236 


DUP 


époque  ,  la  chaire  d^ éloquence  lag 
tine ,  restée  vacante  par  la  mort  de 
Bcjot,  et  fut  nommé  ensuite  un  des 
quatre  commissaires  de  riustructfon 
publique.  Au  commencement  des 
orages  révolutionnaires ,  il  alla  cher- 
cher un  asile  à  Evreux.  En  1792, 
il  fut  nommé  par  le  déparlement  de 
Seîne-et-Oise  membre  de  la  A)n- 
vention ,  011  il  se  fit#emarquer  par 
sa  modération.  Lors  du  procès  de 
rinfortuné  Louis  XVI ,  il  vota  pour 
la  détention ,  comme  mesure  de  su  • 
rcté ,  puis  pour  le  sursis ,  et  il  eut 
le  courage  de  dire ,  au  milieu  des 
brigands  qui  environnaient  la  salle , 
et  tout  en  refusant  am  députés  la  qua- 
lité de  juges  :  «  Je  souhaite  que  Vo- 
»pinion  qui  obtiendra  la  majorité  des 
»  suffrages,  ^sse  le  bonheur  de  tous 
»mes  concitoyens;  et  elle  le  fera  si 
»elle  peut  soutenir 'Texamen  sévère 
Dde  rËarope  jt  de  la  postérité  qui 
«jugera  le  roPet  ses  juges.  »  Elu 
fltoembre  du  conseil  des  cinq-cents , 
il  le  devint  ensuite  du  corps  légis- 
latif,dont  il*  fut  président.  £n  1708, 
il  avait  été  re^u  dans  l'académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  et  lors 
de  la  création  de  Flnstitut ,  il  fut  un 
des  48  premiers  m^bres  de  cette 
assemblée.  Sous  le  gouvernement  de 
Buonaparte ,  il  obtint  la  croix  de  la 
Légîon-d'Honneur,et  mourut  à  Is- 
8ur-Thîle  le  29  septembre  1809.  On 
a  de  lui  :  1  Mémoire  sur  t origine  des 
constellations  et  sur  VexpUcation 
de  la  Fable  par  l'astronomie , 
Paris ,  1781 ,  in^.  Dupuis  ,  en  exa- 
minant les  signes  du  zodbque ,  crut 
T  observer  que  le  ciel  avait  peuplé 
la  terre  de  cette  multitude  a  êtres 
imaginaires  que  Fignorance  avait 
métamorphosés  en  princes,  en  guer- 
riers ,  en  héros,  et  que  la  simple 
théorie  des  levers  et  des  couchers 
d^étoiles,  représentées  dans  le  pia- 
nisphère  ftons  la  ^gure  d'hommes  et 
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d'animaux ,  était  l'origine  decenom^ 
bre  immense  d'aventqres  chimërh- 
ques  qui  remplissent  la  mythologie. 
On  retrouve  ce  système  bizarre , 
dont  Dupuis  prétend  être  l'au- 
teur ,  dans  les  ouvrages  de  plusieurs 
auteurs  de  l'antiquité,  et  particu- 
Uèrement  «dans  les  Saturnales  de 
Macrobe  ,  où  on  rapporte  au  soleil , 
à  la  lune  et  aux  antres  astres^ la  plu*- 
part  des  divinités  des  païens.'  11  semble 
cependant  bieh  plus  vraisemblable 
que  la  superstition  humaine  ait  plu- 
tôt cherché  à  diviniser  ces  êtres  qui^ 
ayant  vécu  parmi  des  peuples  sau- 
vages ,  excitèrent  par  leurs  exploits , 
leuri*  vertus  et  leurs  utiles  décou- 
vertes ,  l'admiration  des  hommes 
assez  reconnaissans  pour  les  placer 
ensuite  dans  le  ciel, afin  de  les  ren- 
dre l'objet  de  leur  culte  et  de  leur 
souvenir  étemel.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'ouvrage  précédent  ne  fut  que  la 
base  de  celui  que  Dupuis  publia  sous 
le  titre  de  :  II  Origine  de  tous  les 
Cultes  ^im  la  Religion  universelle^ 
Paris ,  3  vol;  in  -  4  ^t  un  atlas ,  ou 
12  vol.  in-8.  Ce  livre  ;,  paradoxal 
d'tm  bout  à  l'autre ,  et  qui  sans  les 
lourdes  absurdités  dont  il  abonde 
à  chaque  page  semblerait  destiné 
à  saper  les  fondemens  de  la  religion 
chrétienne,  souleva  contre  l'au- 
teur ,  non-seulement  les  gens  pieux , 
mais  tous  les  amis  de  la  vérité  his- 
torique et  de  l'érudition.  L'ouvrage 
de  Dupuis  devint  d'abord  un  livre 
de  parti  ;  et  comme  on^  le  réfuta 
avec  avantage ,  il  tomba  bientôt  dans 
l'oubli ,  faute  d'éloges  et  de  partisans^ 
£n  vain  l'auteur  chercha-t-il  à  le 
reproduire  avec  le  titre  à^ Abrégé 
de  r origine  des  cultes  j  1798, 1  voL 
in  ->  8  ;  autre  production  indigeste , 
sans  méthode  et  sans  suite ,  qui  mau- 
quade  lecteurs  aussitôt  qu'elle  parut. 
Cependant,  malgré  le  peu  de  fuc- 
ces  de  ces  deux  ouvrages  9  Dupvia 
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vxui  nécessaire  de  leur  donner  une 
iptrod^ictioD^en  pablîant  un 'nouveau 
livre  in* 8  ^  intituhê  :  Des  Cultes  qui 
ont  précédé  l idolâtrie j  où  il  acibpte 
les  mêmes  paradoxes  que  dans  les 
deux  {premiers.  Dupuis  aimait  k  trai- 
ter tous  les  sujets  nouveaux,quelque 
extravagans  qu^ils  fussent.  C'est  d'a- 
près ce  principe  qu^U  lut  à  la  troi- 
sième classe  de  Mnstitut  un  long 
Uéngoire  sur  le.phénix  :  il  avait 
cru  voir  dans  cet  oiseau  fabuleux  le 
symbole  de  la  grande  année  compo- 
sée de  \^Q<S  années  vagues  9  et  ap-r 
pelée  période  sothiaqué  ou  canicu- 
bire ,  parce  que  la  canicule  en  ou- 
vrait et  en  fermait  la  marché  Dupuis 
passait  pour  être  un  homme  instruit 
et  probe;  mais  on  aurait  souhaité 
aussi  qu^il  eût  choisi  des  sujets  moius 
abstraits  et  plus  utiles  aux  lettres  f 
et  qu'il  n^eût  pas  fréquenté  les  philo- 
sophes ,  afin  d'être  plus  estimable  et 
moins  irréligieux. 

DUQUËSN£  (Arnaud -Bernard 
d^Icard),  docteur  de  Sorbonne  et 
vicaire  général  de  Soîssons,  né  à 
Paris  vers  1732^  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  et  s'y  distingua  par  sa 
piété  et  sou  savoir.  Choisi  pour  au- 
mônier de  la  Bastille ,  il  trouva  dans 
ce  poste  de  fréquentes  occa^joos 
d'exercer  son  zèle  et  sa  charité  envers 
ceux  qu'on  y  renfermait;  il  s'y  lia  avec 
le  chevalier  de  Launay ,  qui  alors  ey 
était  gouverneur ,  et  qu'on  vit  périr 
si  misérablement  dans  les  premiers 
temps  de  la  révolution.  Il  rend  jus- 
tice au  caractère  de  cet  officiel^  et 
a  toujours  assuré  que  les  prisonniers 
détenus  dans  cette  forteresse  y  étaient 
traités  avec  égards  et  beaucuup  d  hu- 
.  inanité.  L'abbé  Duquesnc  sut  aussi 
se  concilier  l'estime  et  U  confiance 
de  M.  de  Beaumout^  archevêque  de 
Paris  f  qui  se  servait  quelquefois  de 
sa  plume,  et  voulait  bien  écouler  ses 
«OQseils  dans  les  aO&ires  qui  concer^ 
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naient  la  religion.  Il  est  éditeur  ou 
auteur  de^plusieurs  ouvrages  pieux  ^ 
dont  les  principaux  sont  :  1  ïlElvan- 
gile  mécuté'et  distribué  pour  tous 
les  Jours  de  l'année ,  1773 ,  i3  vol, 
in-i2  ,  réimprimé  ei^  17789  8  vol. 
in- 12  j  et  plusieurs  fois  depids.  Eu 
1818  il  s'en  est  fait  à  Lyon  une 
jolie  édition.  Cet  ouvrage  jouit  d'une 
réputation  méritée,  et  de  bons  juges 
le  regardent  comme  également  utile 
aux  fidèles  et  aux  pasteurs  chargés  • 
de  les  instruire.  C'est  au  P.  Gi- 
raudeau,  jésuite,  qu^en  est  dû  le  plan  ; 
il  en  avait  même  rassemblé  les  prin- 
cipaux matériaux  ;  sa  santé  ne  lui 
ayant  pas  permis  d'en  faire  Temploi, 
M.  de  Beaumont  les  remit  entre  les 
mains  de  l'abbé  Duquesne^qui  vou- 
lut bien  s'en  occuper.  II  Une  édition 
de  VAme  unie  à  Jésus' Christ  dans 
le  saint  Sacrement  de  V autel  ^  ou- 
vrage posthume  de  madame  Poucet 
de  la  Rivière,  veuve  Carcado,  pré^ 
cédé  de  l'éloge  de  sa  vie.  III  L'An- 
née .  apostolique ,  ou*  Méditations 
pour  tous  les  jours  de  Vannée ,  ti- 
rées des  Actes  des  apôtres  et  de 
L'Apocalypse  de  saint  Jean  ^  pour 
servir  de  suite  à  f  Evangile  médité  l 

i2v.in-i2,Paris,  i79i,Liége,i8o4; 
cette  dernière  édition  passe  pour  plus 
correcte.  Il  y  a  mue  édition  en  8  vo!« 
in-i2.  Le  succès  de  l'Evangile  mé- 
dité inspira  à  des  personnes  pieuses  le 
désir  que  Ton  fît  sur  les  Actes  et  les 
Ëpîtres  des  a|;ôtrcs  à  pcii^  près  le 
même  travail  qui  avait  été  fait  sur  les 
Evangiles ,  afin  de  compléter  par^là 
Texplicatiou  du  nouveau  Testament. 
L'abbé  Duquesne  se  chargea  de  cette 
entreprise  et  l  cjcécuta  avec  succès. 
C'est  le  même  plan,  la  même  distri- 
bution des  matières;  on  y  trouve  la 
même  solidité  de  raisonnement,  les 
mêmes  sentimens  affectueux;  seule- 
ment le  style  y  est  un  peu  moins  soi- 
gné,, Ces  deux  ouvrages  ont  été  tra- 
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duîts  en  îtalîen.  IV  Le»  GrdndeUf*s 
de  Marie  ^  2  vol.  in-12,  acberés 
senleifient  ia  veille  de  la  mort  de  Tau- 
leiir,  aïTÎvëe  le  ao  mars  i79i,à  Tâge 
de  59  ans.  Il  avait  été  administré 
quelques  Jours  auparavant,  et  avait 
continué  de  travailler  à  ce  livre,  qu'il 
désirait  ardemment  de  pouvoir  finir. 
Son  vœu  fut  rempli. 

DUQUESNO  Y  (E.D.-E-J.),  né 
à  Bouvigny-BoyerOes  en  1748,  avait 
Vembrassé  l  état  monastique  :  mais  il 
fut  bientôt  renvoyé  du  couvent ,  où 
sa  conduite  avait  révolté  contre  lui 
ses  supérieurs  et  ses  confrères.  Digne 
d'appartenir  à  la  révolution ,  il  s^j 
îeta  avec  ardeur  ,  et  se  signala  par- 
mi les  bommes  les  plus  féroces.  Nom- 
mé député  à  rassemblée  législative , 
en  lygi^eten  179a  à  la  convention, 

Eir  le  département  du  Pas-dc-Ca- 
is  ,  Il  débuta  par  dénoncer ,  le  3o 
mai ,  un  prétendu  dépôt  de  six  mille 
Kabits  des  gardes  du  roi  qn'il  suppo- 
sait exister  aui  Invalides.  Cinq  jours 
après  la  funeste  journée  du  10  août, 
où  le  trône  fut  renversé^  il  provoqua 
le  premier  la  loi  des  suspects ,  que 
sott  compatriote  Meriin  donna  treize 
mois  plus  tard  pour  la  désolation  de  la 
France.  Dans  le  mois  d'octobre  1792, 
il  fut  envoyé  dans  le  département 
du  Nord  pour  y  éle\^r  les  esprits  ait 
tdvecui  de  la  nouvelle  révolution  y 
c'est-à-dire  pour  le  préparer  au  sa- 
crifice barbare  qu^on  voulait  con> 
soiUmer  dans  Taugnste  personne  de 
Louis  XVI.  Pendant  le  procès  de  ce 
ttonarque,  il  alla  jusqu'à  insulter 
quelques  menSbres  de  rassemblée 
qui  demandaient  qu'on  accordât  au 
moins  à  ce  malheureux  prince  la  fa- 
culté de  préparer  sa  défense.  Il  s'ex- 
bliqua  en  termes  si  peu  mesuré.4,  que 
la  majorité  de  l'assemblée^  quelque 
coupable  et  exagérée  qu'elle  fôt  elle- 
même  ,  crut  devoir  le  censurer  et  lui 
imposer  silepot.  Il  demanda  ensuite 


que  lés  voteà  4ur  lés  troiâ  questions 
posées  dans  ce  terrible  procès  fussent 
prononcés  à  b^ite  voix ,  afin ,  disait- 
il  ,  qu'on  pût  connatfre  les  amis  ko. 
tyran.  Il  vota  la  mort ,  et  négative* 
ment  È%xt  l'appel  au  peuple  et  sur  le* 
sursis.  Âmi  et  partisan  de  Robes- 
pierre, il  était  en  correspondance 
avec  tous  les  satellites  de  ce  tyran , 
et  surtout  avec  Lebon ,  qui ,  mal^- 
gré  les  horreurs  qu'il  commit  en 
Picardie  et  en  Artois ,  passait  pour 
être  moins  critcl encore  gueDuques- 
noy  ;  celui-ci  l'excitait  et  le  sou- 
tenait dans  l'affreuse  carrière  qu'il 
parcourait.  «  Courage,  lui  mandait- 
))il^,  va  toitijours  ferme  ;  nous  devîeD-' 
»drons  Samt  Just  et  Lebas  :  et  ça  ira 
obiçn  plus  roide,  n  Lorsqu'il  fut  en- 
voyé à  l'armée  du  nord  comme  re- 
{irésentant  du  peuple  ,  il  soutint  ce 
redoutable  titre  en  répandant  la  dé- 
solation et  la  terreur  partout  oà  il 
passait.  Dans  une  autre  mission ,  il 
fit  fusiller  un  malheureux  conducteur 
de  convois  militaires  ,  parce  qu'il 
aperçut  une  fleur  de  lis  sur  son  sabre. 
Il  n'épargnait  pas  même  ses  proches 
parens.  Une  de  ^t%  cousines,  plus 
sensible  que  lui ,  lui  demanda  un  joui^ 
la  liberté  de  quelques  prisonniers  \vf 
justement  détenus ,  Duquesnoy ,  ir- 
rité de  cette  demande ,  l'accabla  de 
coups  et  la  laissa  pour  morte.  Après 
le  9  thermidor ,  il  dénonça  anx  jaco- 
bins ceux  qui  avaient  abattu  Ro- 
bespierre ,  et  les  accusa  de  n'avoir 
agi  ainsi  que  pour  se  mettre  à  sa  place. 
Sevoyanlsurle  point  d'être  dénoncé 
lui-même  comme  un  des  complices 
du  tyran, pour af&iblir cette  circons^ 
tance  accablante  pour  lui ,  il  sembla 
Vpuloir  tout  à  coup  ^e  ranger  du 
parti  de  ceux  qui  l'avaient  fait  périr. 
Il  eut  cependant  l'imprudence  dé 
prendre  part  à  l'insurrection  du  i**' 
prairial  (20  mai  1795)  :  arrêté  avec 
les  principaux  chefs  de  cette  émeute^ 
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3  fut  livré  âVfc  eai  à  âne  commis- 
sion uiiKuîre^et  coadamnéà  mort  le 
i6  juin  1  yoSk  Quan^ipa  arrêt  lui  fut 
lODODcéf  il  dit  avec  m  grand  calme  : 
•Je  désire  que  le  sang  que  je  vsës 
«répiindre  ^  soit  le  d/emier  sang  in- 
1»  murent  qui  sera  versé.  »  Il  tira  aussi- 
tôt on  poignard  et  se  fit  plusieurs 
bktSBres  mortelles.  On  le  transporta 
cependant  à  la  prison ,  oii  il  expira 
«lueiqdes  minutes  après.  —  Duques- 
noy  eut  un  frère  qui  fut  général  pen- 
^Ufit  la  révolution ,  et  qui  s^appelait 
ImHBéme  le  boucher  de  la  conven- 
tion. 11  fot  employé  à  Tarmée  de 
Sambre-et-Meuse ,  et  ensuite  dans 
h  Vendée.  Il  battît  dans  plusieurs 
fencontres  le. général  Charet te,  et 
ii  rivalisait  en    cruauté   avec   son 
^ère.    Dans   différens    pays  de    la 
^endée,  où  il  entra  comme  vain- 
5*ieor ,  il  fit  massacrer  jusqu'aux 
frcnmes  et  aux  enfans.  Après  le  9 
^Uermidor  (27  juillet  1794)  /il  fut 
destitué  et  admis  dans  Thô tel  des  In- 
valides ,   en   considération  de   ses 
^oqibreuses  blessures*,  il  y  mourut  en 

DUR  AME  AU  (  Louis  ) ,  profes- 
^urde  Tacadémie  de  peinture ,  {nein- 
tre  de  la  chambre  et  du  cabinet  du 
Toi,  garde  des  tableaux  de  la  cou- 
ronne ^  naquit  à  Paris  eu  1733  :  on 
cite  parmi  ses  meilleurs  ouvrages 
l«i  tableaux  suivans  :  la  continence 
de  Boyard;  un  passage  de  la  vie 
de  saint  Louis  ;  Jlernunie  sous  les 
^rtnes  de  Clorinde;  le  retour  de 
Bélisaire  dans  sa  Jamille,  Il  est 
mort  à  Yersailles  le  4  septembre 

DURANTE  (Françms),  célèbre 
compositeur  italien ,  naquit  à  Naples 
en  '1693  y  fut  élève  d'Alexandre 
Scariatti,  et  maître  de  Pergolèse  , 
Traetta ,  Sacchinî  ,  Guglielmi  , 
P^siello  9  et  autres  fameux  composi- 
ten^ji*  U  réforma da  musique,  et  on 
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le  regarde  comme  le  fondateur  de 
Técole  moderne.  Durante  se  livra 
presque  uniquement  à  la  musique 
d'égbse.  Son  style  est  sévère ,  son 
harmonie  pure ,  ses  modulations  sa- 
vantes et  naturelles.  Le  cqnservatoire 
de  Paris  conserve  une  copie  de  sts 
œuvres  ,  qui  consistent  en  messes , 
psaumes^  antiennes^  motets ,  etc. 
Il  mouipit  à  Naples  en  17 55. 

DUR  ANTON  (  A.-B.  ),  naquît  à 
Massidon,  en  1736,  fut  avocat  à 
Bordeaux,  et  lors  de  la  première  for- 
mation des  nouvelles  administra- 
tions (1790)  on  le  nomma  procu- 
reur -  syndic  de  la  Gironde.  Les 
députés  de  ce  département  le  firent 
appeler  en  1792  à  h  place  de  mi- 
nistre de  la  justice  auprès  de  Louis 
XVI  ;  il  succéda  à  Duport  -  Du- 
tertrc.  Sans  beaucoup  de  moyens  , 
et  quoique  soutenu  par  un  parti  as- 
sez puissant,  il  fut  bientôt  contraint 
de  quitter  ce  ministère.  Il  se  retira 
à  Bordeaux ,-  où  il  tâcha  de  &ire  ou- 
blier qu^il  awt^dû  un  moment  d^élé-. 
vation  à  un  parti  qui  avait  été  pros- 
crit le  3  mai  1793.  Mais  les  terro- 
ristes, qui  poursuivaient  partout  les 
girondins,  a'oublièrent  pas  Duran- 
ton.  On  forma  contre  lui  raccusatioa 
la  plus  injuste,  et  en  même  temp^ 
la  plus  honorable  à  sa  mémoire  ;  et  ta 
commission  révolutionnaire  le  con- 
damna à  mort  comme  «  convaincu 
»  d'avoir ,  pendant  son  ministère  , 
»  partagé  les  principeaUontre-révolu-* 
»tionnaires  de  Louis  XVI.  »  Il  périt 
sur  Téchafaud  le  20  décembre  1793* 
DUREAU  DE  LAMALLE 
(Jean-Baptiste- Joseph-René)  naquit 
à  St.-Domingue  le  21  novembre 
i74^'  A.  Fâge  de  cinq  ans  ou  l'amena 
en  France,  où  il  fit  d'excellentes  élu- 
des aucoUégedu  Plessis.  Il  était  très- 
versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  doué  d'une  vaste  éru- 
dition. S'étantétablià  Paris,  il  s'y  lia 
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avec  les  hommes  les  plus  remarqua- 
blés  par  leur  savoir.  Il  fut  membre 
de  r Institut  et  du  corps  législatif,  et 
mourut  dans  sa  terre  de  Perclie  le  19 
septenvbre  1807.011  a  de  lui  :  1  Traité 
des  bienfaits  deSérwque^  i  J76 ,  i  v. 
in- 12.  Il  Une  fraû?ttcfio/i  de  Tacite, 
1790- 1808, 5  V.  in-8;avcc  le  texte  la- 
tin. Cette  traduction,  très-estîmée,est 
bien  supérieure  à  celles  inudlement 
tentées  par  J.-J.  Rousseau ,  a  Alem- 
bert ,  la  Bletterie  et  Dottc ville.  III 
Une  fraf/wcf/o/i  de  Tite-Live,  1810 , 
i5  vol.  in-8 ,  avec  le  texte  en  latin. 
La  première  décade,  les  trois  pre- 
miers livres  de  la  troisième,  et  les 
deux  premiers  de  la  quatrième ,  sont 
de  Bureau  de  Lamalie;  le^  reste  de 
celte  excellente  traduction  appartient 
à  son  continuateur ,  M.  Noël. 

DURIVAL  (  Nicolas  ),  lieu- 
tenant de  police  à  Nancy,  né  à  Com- 
mercy  le  12  novembre  1723.  Il  a 
écrit  plusieurs  ouvrages  sur  la  Lor- 
raine ,  dont  les  principaux  sont  :  I 
Mémoires  sur  la  Lorraine  et  le  Bar- 
fois,  suivis  delà  Table  alphabétique 
des  villes,  bourgs j  etc.,  Nancy, 
1753,  in- 4*  \^  introduction  à  la 
Description  de  la  Lorraine  et  du 
Bar  rois ,  Nancy,  1774.,  in-8.  111 
Description  de  la  Lorraine  et  du 
Barrois  ^  Nancy ,  1 7 7  8-  79-83 ,  4 
vol.  in  4v  C'est  fouvrage  qui  a  éta- 
bli à  juste  titre  la  réputation  de 
Durival.  Ayant  perdu  sa  place  eu 
1790,  il  fut  ij^mmé  administrateur 
municipal ,  et^ourut  à  Heilcourt, 
près  de  Nancy,  le  21  décembre  1795. 

DUROSOY  (  Barnabe -Firmin 
de  Rozoy,  connu  sous  le  nom  de), 
naquit  à  Paris  en  174^.  Il  cultiva 
jpresque  tous  les  genres  de  littéra- 
ture, mais  avec  peu  de  succès..  £n 
1770 ,  il  fut  rais  à  la  Bastille  pour 
deux  ouvrages  qui  étaient,  dit-on, 
les  Jours ,  et  VAmi  des  hommes , 
dont  on  allribue  le  premier  à  l'abbé 
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Rémi.  ITurosoy  recouvra  sa  liberté 
le  ai  juillet  de  la  même  année.  Quel- 
(|ues  efforts  qu^il  Ht  pour  s^élever  au- 
dessus  des  écrions  ordinaires  ,  il  ne 
poÉ  jamais  franchir  les  bornes  de  la 
médiocrité.  Toutes  ses  productions 
furent  Fobjetdes  critiques  les  plus 
sévères  ;  et  l- abbé  Sabatier,  L^harpe  j 
Palissot,  etc., ne  les  lui  épargnèrent 
pas  dans  leurs  écrits.  Il  uiut  cepen- 
dans  convenir  , .  puisqu^il   titiuvait 
des  libraires  qui  imprimaient  ses  ou- 
vrages multipliés ,  et  des  comédiens 
qui  jouaient  seS  nombreuses  pièces , 
qu'on  remarquait  quelque  mérite  d^ns 
les  uns  et  dans  les  autres  ;  et  les  criti- 
ques qu'il  essuyait  pouvaient  être  ou 
trop  rigoureuses ,  «u  T effet  d'une  ha- 
bitude littéraire ,  ou  de  ranimosité. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  talens  de  cet 
auteur ,  nous  aimons  à  rapporter  der 
lui  un  trait  qui  honore  et  ses  prin- 
cipes et  sa.  mémoire.  Lorsque'  la  ré- 
volutibn  arriva ,  il  ne  balança  point 
sur  le  parti  qu'il  devait  choisir,  et 
se  mit  dans  les  rangs  des  royalistes. 
Cette  opinion ,  d'ailleurs  la  plus  juste 
et  la  plus  noble,  ne  fut  pas.ett*lui 
reffct  d'un  sentiment  passager.    II 
soutint  son  caractère  jusqu'au  der- 
nier moment ,  et  il  donna  un  exein — 
pie  digne  d'être  imité  par  tous  ceux 
qui  aimaient  la  patrie ,  le  souverain 
et  l'honneur.  Dès  lespremiei^s  symp- 
tômes révolutionnaires,  il  rédigeait 
la  Gazette  de  Paris  (qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Journal  de 
Paris  ) ,  et  Ton  ne  peut  feire  mieux 
Télexe  de  cette  feuille  qu'en  disant 
qu'elle  était  écrite  dans  un  esprit  dia- 
métralement opposée  celles  rédigées 
successivement  par  Carra,  Caïuille 
Desmoulins,  Méhée,  etc^  Lorsqu'il 
apprit,  après  le  malheureux  voyage  de 
V  arennes ,  que  le  roi  était  prisonnier 
au  milieu  de  son  peuple  et  dans  son 
propre  palais ,  il  eut  l'idée  généreuse 
d'engager  les  partions  du  roi  de  s'oC- 
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(nt   pour   otages.  Un  assel  grand 
nombre  de  personnes  se  présentè- 
rent, dont  il  commença  à  donner  la 
liste  dans  sa  feuille ,  qui  s'offraient 
1  se  constil\ier  prisonniers  et  cau- 
tions solidaires  de  J^ouis  XVI ,  à 
condition  que  ce  prince  obtiendrait 
sa  liberté.  Cette  démarche,  comme 
on  devait  le  craindre ,  n'ayant  pas  eu 
dlieureux  résuluts  ,    et'  les  temps 
devenant  <fe  jour  en  jour  plus  orageux, 
pour  ne  pas-  compromettre  ces  per- 
sonnes estimables,  il  cessa  d'en  citer 
les  noms.  Mais  les  malveillans  ne  les 
Oublièrent  pas,  et  après  la  funeste 
journée  du  lo  août,  plusieurs  d'en- 
tre eux  forent  arrêtés,  et  Durosoy  lui- 
jnéme  fut  traduit  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  condamné  à  mort 
le  a 5  §oût  1792*  On  était  si  altéré 
dé  sou  sang,  qu'il  tut  exécuté  le  même 
|our  aux  flambeaux.  11  laissa  une  lettre 
cachetée,  où ,  entre  autres  choses,  il 
disait  :  «  Un  royaliste  comme  moi 
«est  digne  de  mourir  pour  son  roi  et 
urionr  sa  religion  le  jour  de  la  Saiut- 
aLdais.»  11  monU  sur  Fécha&ud  avec 
une  grande  fermeté,  priant  le  ciel  que 
Il  mort  (ta  utile  à  sa  patrie  et  à  son 
tfaverain.  Nous  cher<H]s  quelques- 
>!Das  des  ouYrages  de  Doirosoy.  1  An- 
nales de  la  vStedeToulQusey  177 1 
et  suîv.,  4  vo''-  îû*4-  ^*  ^^^^^  histoire 
bigarrée  (comme  le  dit  Tabbc  Saba- 
tier  )  de  diltérens  styles ,  fa/cie  de 
réflexions  parasites;  exprimées  ^yec 
emphase  et  pesanteur,»  n'a  pas  tou- 
jours tous  ces  défauts,  et  on  y  remar- 
que une  de  ces  qualités  qui  consti- 
tnentnn  bon  historien,  Texactitude. 
.  Ce  .mérite  rare  aurait  pu  faire  excuser 
anprèsdeM.  Tabbé  Sabatier  certaines 
iaules  que  sa  critiquera  exagérées. 
H  Le  Joyeii^  événement  ^  poëme, 
1764,  iu-8.  Ul  Le  Génie,  le  Goût 
et  r Esprit ,  poème  en  quatre  chants, 
1766,10-8.  IV  OEuvrcs  mêlées  (  en 
.  vers  et  en  prose) ,  1 769 ,  2  vol.  iii-8. 
IL  SuPPL. 
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VPIusîenrs  tragédies,  comme /e  Dé- 
cùis  français  ou  le  Siège  de  Calais 
(  1765);    Azor  du  les  Pérus^iens 
(1790).  Ces  deux  pièces  n'ont  pas  été 
jouées.  Richard  III,  jouée  et  im- 
primée   en    1781.    VI    Henri  IF 
ou  la  Bataille  divri,  drame  lyri- 
que eu  trois  actes,  joué  en  177 1 
avec  succès ,  et  repris  en  1814,  <î1<^- 
Vil  Différons  opéras,  tels  que  le  Ma- 
riage  des  Samnites ,  1 7  76 ,  qui  eu t 
beaucoup  de  succès,   l'Amour  Ji-- 
liai,  etc.,  etc.    VI 11  Dissertation 
sur  Corneille  et  Racine ,  suivie  d'une 
Epitre  en  vers,   1778,  in-8.   IX 
Le  vrai  Ami  des  Hommes,  Amster- 
dam,  177a,   in- la;  réimprimé   ea 
1776,  in-8,  etc,  etc. 

DUSCH  (Jean- Jacques),  prcK 
fesseur  de  belles-lettres  et  ensuite  de 
philosophie  et  de  mathématiques  au 
collège  d' Altona  ,  naquit  à  Zell , 
dans  le  Lunebourg,  en  1735.  Il  sVs- 
saya  avec  succès  dans  plusieurs  gen- 
res de  poésie  ,et  il  s'est  surtout  dis- 
tingué dans  le  genre  didactique.  11 
n'a  écrit  qu'en  allemand,  et  ses  ou- 
vrages les  plus  remarquables  sont  : 
1  Mélanges  dans  les  différent  gen- 
res de  poésie,  léna ,  1754,  in-8. 
On  y  distingue  surtout  les  Sciences^ 
poëme  en  huit  chants.  11  Lettres 
pour  former  le  cœur,  Leipsîg,  1 759- 
1772,1  vol.  in-8|kraduit^  en  tran- 
sis ,  hollandais  ,  danois  ,  hongrois 
et  suédois.  111  Lettres  pour  former 
le  goût  d'un  jeune  homme.  C'est 
J'ouvrase  qui  a  fait  le  plus  d'honneur 
à  Dusch  ;  on  en  a  fait  plusieurs  édi- 
tions ;  la  dernière  est  de  Breslau , 
1 779 ,  6  vol.  in-8.  Cet  auteur  est 
mort  le  18  décembre  1783. 

DUSSAULX  (Jean),  littérateur 
français,  naquit  à  Chartres  le  28  dé- 
cembre 1728.  Il  fit  ses  études  à  Pa- 
ris au  collège  de  Louis  le  Grand.  Il 
servit  dans  ta  guerre  de  sept  ans  , 
SQ#L  le  maréchal  de  Richelieu,  en 

16 
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qualité  de  commbsalre  de  la  gendar- 1 XVI.  Le  5  janvier  1793,  il  défendît 
fnerie.  De  retour  à  Paris ,  il  se  livra   Tarrété  du  département  de  Haute* 

Loire,   qui  ordonna  la   fornoation 


entièrement  aux  lettres.  Sa  traduction 
des  Satires  de  Juvénal  loi  ouvrit 
les  portes  des  aca<lémies  de  Nancy  y 
des  inscriptions  et  belle^lettres ,  et 
ensuite  de  Tlnstitut.  Le  duc  d* Or- 
léans le  nomma,  peu  de  temps  après , 
secrétaire  de  ses  commaudemens.  On 
dît  que  le  P.  Menou  voulait  lui  faire 


d'une  garde  départementale  pour  pro- 
téger ta  convention  contre  Tinfluencé 
des  sections  de  Paris.  Lors  du  pro- 
cès de  Louis  XVI  (  le  i5  4u  même 
mois ,  1 793  ) ,  il  vota'  eu  ces  termes  : 
«Do  fond  de  ma  conscience,  je  vote 
»pour  rappel  au  peuple: je  de- 


confier  Téducation  de  quelques  jeu-  |  »  mande  que  le  ci-devant  roi  soit  dé- 


nés  princes  destinés  à  régner  ;  mais 
la  simplicité  de  mœurs  et  Textréme 
bonhomie  de  Dussauix  ne  pouvaient 
guère  convenir  aux  manières  em- 
pruntées d'une  cour  :  le  P.  Menou 
•'en  aperçut  à  1^  première  entrevue 
qu'il  eut  avec  Dussauix  :  il  lui  accor- 
da toute  sa  bienveillance  ;  Pencou-* 
ragea  à  conserver  cette  belle  simpli- 
cité, et  à  ne  pas  courir  le  risque  cfe  la 
perdre  pour  des  honneurs  trop  pé- 
nibles ou  trop  dangereux.  Dussauix 
était  rhomme  le  moins  propre  a  fi- 
gurer dans  la  révolution  ;  il  fut  ce- 
Ï rendant  député  suppléant  de  Paris  à 
'assemblée  législative  (1792),  et  en- 
;suite  membre  ae  la  convention;  mais 
îl  se  rangea  toujours  du  côté  des  plus 
modérés.  Dans  la  séance  du  22  août 
1 792  ,  il  parb  fortement  contre  la 
destruction  des  monumeus  de  l'art , 
AU  moment  où  les  Vandales  modernes 
allaient  abattre  IdKel  arc  de  triomphe* 
vulgairement  appelé  la  porte  Saint- 
Denis.  Dans  1  horrible  journée  du  2 
jseptembre,  où,  après  avoir  égorgé 
deux  cents  prêtres  dans  T église  de$ 
Carmes ,  le  peuple  voulait  enibncer 
les  portes   des   prisons  ,   Dussauix 
s'oflVit  lui-même  pour  être  du  nombre 
des  six  commissaires  qni  allèrent  ré- 
tablir le  calme.  Le  lendemain  il  fut 
encore  uri  des  six  membres  nommés 
par  rassemblée  et  destinés  à  conte- 
nir  la    populace    qui    menaçait    le 
Temple,  où  cette  même  assemblée 
aivait  enieriiâé  le  malheureux  j#uis 


»  tenu  pendant  la  guerre  et  banni  à 
»  la  paix.  »   11  se  prononça  pour  le 
sursis.  Dussauix  s^opposa  le  3i  mai 
à  la  proscription  des  girondins;  et 
sur  I  accusation  qu'en  forma  contie 
lui  Billaud- Varennes ,  il  fut  arrêté  k 
3  octobre ,  mais  il  rentra  à  la  con- 
vention   avec   les  soixante  -  treize 
députés  proscrits.  Sa  modéra^on  ûr- 
rîlant  le  parti  contraire,  le  comité 
de  salut  public  voulut  l'envoyer  à  l'é- 
>chafiiud.   Il  est  assez  étonnant  que 
ce  fu|  Marat  qui  obtint  ba  grâce ,  en 
le  dépeignant  condfme  un  vieux  rado- 
teur dont  on  n'avait  rien  à  craindre. 
Le  6  avril  1795,  Dussauix  demanda 
qu'il  fiit  élevé  un  autel  en  expiation  du 
sang  français  qu'on  avait  répandu  in- 
justement. £n  1796 ,  il  fut  président 
du  conseil  ées  anciens,  et  en  janvier- 
1 797 ,  il  proposa  de  modifier  le  ser- 
ment de.  haine  à  la  royauté' y  en  y 
ajoutant  en  France  :  il  se  prononça 
ensuite  contre  l'établissement  des  lo- 
teries. Le  27  avril  1 798 ,  il  prit  congé 
du  conseil ,  d^où  il  sortit  le  mois  sui- 
vant, après  avoir  fait  un  discours  dont 
ce  même  conseil  ordonna  Timpres- 
sion.   «Depuis  neuf  ans,  disait-il, 
»  que  je  suis  dans  les  fonctions  pu- 
»  bliques ,  ennemi  des  factieux,  étran- 
Bger  à  ton*  les  partis,  je  n'ai  plaidé 
«qu'en  faveur  de  la  -justice  et  des 
»  mœurs.....  J'ai  la  dquce  satisfaction 
»de  pouvoir  dire  qui; mes  mains  sont 
»  aussi  pures  que  mon  cœur.  »  Quel- 
que flatteuse  que  soit  cette  persuasion 
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pour  Uhonnête  hommes    combien 
elle  serait  p?us  juste  sî  Dussaulx  eût 
pu  dire  à  la  France  et  à  l'Europe  en- 
tière :  a  Au  milieu  des  troubles  de 
»inou  pays 9  des  manœuvres  infâmes 
3>de8  démagogues  et  des  scélérats^ 
'  «au 'milieu  de  mille  dissensions  pour 
»se   disputer  un   pouvoir  usurpé  , 
^  »f  ai  toujours  été  fidèle  à  mon  roi  et 
>aD  trône ,  et  ne  pouvant  les  défen- 
i^dre,  j^ai  pleuré  en  secret  sur  les 
))Qiaux  de  Vjétat  et  de  son  chef,  et 
})}€  n*ai   jamais  siégé  sur  les  bancs 
ïde  l^anarchie.  »  C  est  alors  qt^avec 
)JQ  tkre  plus  honorable  il  aurait  pu 
affirmer  avec  plusieurs  de  ses  collé- 
gués  que   ses   mains  étaient    aussi 
juires  que  son  cœur.^  Il  mourut  le 
x6  mars  1779^  dix  mois  après  sa  re- 
traite. Il  a  laissé  :  I  Satires  de  Ju- 
%^énalj  traduites  en  français,  Paris, 
^779  «  4^  édftion,  i8o3,  a  vol.  jn-8, 
^yec  le  texte  latin  :  c\'st  la  meilleure 
'tradacfllon  eu  prose  que  nous  ayons 
de  Juvénal.  11  De  la  Passion  (hu 
Jeu  depuis  les  temps  ancien^  jus- 
qu'à  nos  jours ,  1773»'  ""8  »  tradu  it 
en  hollandais,  1791 ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage serait  assez  bon  si  le  style  eu 
était  plus  soigné  et  s'il  y  avait  plus 
é^orare  et  de  méthode.  On  y  trouve 
tm  curieux  fragment  d'un  édit  de 
Tempereur  de  la  Chine    (  Fong- 
Tcbing^  contre  les  jeux  de  hasard, 
pour  lesquels  ce  peuple  est  si  pas- 
ûonoé  7  que  dans  les  nécessaires  de 
podie, il  porte  presque  toujours  deux 
petits  dés  dont  le  couvercle  de  Tétui 
sert  de  cornet,  111  De  mes  rapports 
avec  J,'Jn  Rousseau  j  et  de  notre 
correspondance^  Paris,  an  6  (  1798), 
in-8.  Danscet  ouvrage,  ou  Ton  trouve 
des  anecdotes  piquantes,  Dussaulx 

I'uge  parfois  avec  assez  d'impartialité 
e  Êimeux  philosophe  genevois. 

DUTEiVlS  (  Jean-François  Hu- 
gues, plus  connu  sous  le  nom  de) , 
docteur  de  la  maison  et  société  de 
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Sorbonne,  naquît  à  Reugney  en 
Franche  -  Comté  le  6  août  1745, 
et  fit  ses  premières  études  à  Besan- 
çon. Ayant  embrassé  Telat  ecclé- 
siastique, il  vint  faire  ses  cours  en 
Sorbonne ,  et  s'agrégea  à  cette  mai- 
sou  ,  où  il  fit  sa  licence  d'une  ma- 


nière brillante;   il  la  finit  lorsqu'à 
peine    il  avait   23'  ans.    Dès   qu'il 
fut  prêtre  et  eut  reçu  le  bonnet  de 
docteur,   te  «prince    Ferdinand  de 
L\ohan ,  archevêque  de  Bordeaux ,  et 
ensuite  de  Camoray,  le  prit  pour 
son  grand  vicaire ,  et  lui  donna  un 
canonicat  de   son  église.   11  obtint 
aussi  une  chain»  au  collège  royal ,  de 
laquelle  il  prit  pèsseseiou  en  1782. 
l^rivé  par  la  révolution  de  cette  chaire 
ainsi  qite^e  ses  bén^lges^  et  justement 
effrayé  par  les  massacres  de  septem- 
bre, dontit  faillit  à?tre  victime,  il 
prit  le  parti  de  quitter  la   France. 
Quoiquilfût  muni  d'un  passe-port, 
il  fut  arrêté  à  Dole  comme  ecclésias- 
tique insermenté.  Ayant  néanmoins 
obtenu  la  permission  dé  poursuivre 
son  voyage,  il  se  retira  en  Suisse.  1 1  re- 
vint à  Paris  à  la  fin  de  1801,  ne  vou- 
lut aucuue  place ,  quoique  dénué  de 
toutes  ressources,et  il  ne  vécut  que  de 
sa  plume.  On  le  rencontrait  quelque- 
fois à  la  pronàeuade  vêtu  plus  que 
simplement.  11  était  fort  retiré ,  et  ne 
voyait  qu'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  partageaient  ses  opinions. 
Le  reste  de  son  temps  était  consacré 
au  travail.  Atteint  d'une  maladie  dou- 
loureuse et  qui  fut   longue,   il   la 
supporta  avec  courage  et  résignation. 
llenmourutlei9Juilleti8ii,àrâge 
de  66  ans.  11  a  laissé  :  1  un  Elo^e 
de  Pierre  du  Ter  rail  ^  appelé  le 
Chevalier  sans  peur  et  sans  repro- 
che,  Paris^  ^n^i  in-8.  11  Panégy- 
rique de  saint  Louis^  prononcé  de- 
vant  les   membres  de  l'académie 
française^  Paris,  1781,  in-8. 111  Le 
I  Clergé  de   France ,  ou    l^ableau 

16, 
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historique  et  chronologique  des  ar- 
chevêques^ évéques,  abbés  et  ab^ 
*  besses  du  royaume,  Paris,  l'jji-' 
in^S ,  4  ^^^*  iï^'S.  C'est  un  bon 
extrait  du  grand  ouvrage  intitulé  : 
GalUa  christiana^  fait  avec  une  cri- 
tique judicieuse.  Non  -  seulement 
Tâbbé  Ï3utem5  a  continué  jusqu'en 
1774  la  liste  des  personnages  qui  y 

.  sont  mentionnés ,  mais  il  a  rectifié 
y  .  plusieurs  erreurs  échappées  dans  cet 
immense  travail  aux  savans  qui  IV 
vaient  entrepris.  11  y  a  aussi  ajouté 
quelques  pièces  jusqu'alors  inédites. 
11  est  4  regretter  que  Tabbé  Dutems 
lirait  pu  finir  cet  utile  ouvrage.  IV 
Histoire  de  Jean  Churchili^  duc  de 
Marlborough^  Paris,  de  F  impri- 
merie impériale^  1808,  3%ol*  in-8, 
avec  figures, plans  et  cartes.  Il  n'est 
peut-être  paiMiors  de  propos  de  rap- 
porter ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
histoire*  £u  1802  Napoléon,  premier 
consul,  souhaita  qu  on  traduisît  la 
Jf^ie  de-  Marlborough^  par  Lediard.. 

.  On  en  chargeaM.  Madge ts,  interprète 
de  la  marine  et  des  colonies  ;  il  s'a- 
dressa à  l'abbé  Dutems  pour  revoir 
sa  traduction;  mais,  d'après  l'examen 
qu'en  fit  l'abbé,  et  ses  observations, 
il  fut  convenu  entre  lui  et  le  tradnc- 
teur  qu'il  vaudrait  mieux  traiter  le 
sujet  à  neuf.  L'abbé  Dutems  l'entre- 
prit du  consentement  de  M.  Madgets, 
qui  depuis  a  revendiqué  l'ouvrage, 
Dutems  et  un  de  ses  neveux  ont 
repoussé  ces  prétentions.  Y  Histoire 

.  de  Henri  VIII,  restée  manuscrite. 
Dutems  a  fait   beaucoup    d'articles 

.  pour  le  Journal  des  Débats  et  pour 
le  Répertoire  de  jurisprudence, 

DUVOlSiN  (Jean-Baptiste),  doc- 
teur de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne ,  évéque  de  Nantes ,  naquit  à 
Langresle  16  octobre  i74-4*l^  ^^  ^cs 
premières  études  dans  cette  ville ,  et  y 
soutint  à  rage  de  i4  ans  ,  en  pré- 
sence de  M.' de  Montmorin ,  évéque  ' 
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de  Langres,  des^  thèses  de  pbilo' 
Sophie  avec  tant  de  talent ,  que  le 
prélat  en  fut  frappé.  Ayant  su  que  le 
jeune  écolier  avait  de  l'inclination 
pour  l'état  ecclésiastique ,  il  se  char- 
gea de  son  éducation  ,  et  l'envoya  à 
Paris ,  à  la  petite  communauté  de  St;- 
Sulpice,pour  y  faire  ses  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Lorsqu'il 
les  eut  achevés  et  soutenu  sa  tenta- 
tive ,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonn«t ,  en  qualité 
de  maître  de  conférences,  et  fut,  après 
les  épreuves  ordinaires ,  agrégé  à  la 
maison  et  société  de  Sorbonne.  Il 
commença  son  cours  de  licence  en 
i768','et»le  fit  d'une  manière  si 
brillante ,  qa  il  fut  nommé  premier 
de  licence ,  honneur  disputé  ordi- 
nairement par  des  rivaux  d'un  mérite 
Î»eu  commun.  Quelque  temps  aprèst 
'abbé  Duvoisin  obtint  une  chaire  de 
Sorbonne,  et  devint  successivemept 
promoteur  de  l'offîciaUt^  cte  Paris  ^ 
chanoine   d' Auxerre ,  chanoine  et 
grand  Wcaire  de  Laon ,  prieur  de 
Gabart ,  cenâ;eur  royal ,  etc.  Il  était 
à  Laon  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  quitta  cette  ville  au  mois  de  sep- 
tenîbre  179a,  et  s'embarqua  pour 
l'Angleterre ,  d'où  il  revint  à  Bruxel- 
les ,  trouver  M.  l'évêquê  de  Laon. 
Obligé  de  cherche»  un  nouvel  asile 
lors  de  l'invasion  de  la  Belgique  par 
les  Français ,  il  se  retira  à  Bruns- 
wick ,  où  remploi  de  ses  talens  le  fit 
subsister  d'une  manière  honorable 
et  indépendante.  Il  y  reçut  des  té- 
moignages flatteurs  d'estime  de  la 
part  du  duc.  De  retour  en  France 
en  1801  ,  après  la  signature  du  con- 
cordat ,  il  fut  nommé  à  l'évêcbé  de 
Nantes  ,  et  cette  nomination  fut 
généralement  applaudie.  Un  voyage 
que  Napoléon  fit  à  Nantes  lui  donna 
occasion  d'en  connaître  l'évêquê , 
resté  jusque-là  dans  une  sorte  à  ou- 
bli ;  il  fut  firappé  de  son  mérite  D^ 
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lors  Vévêque  de  Nantes  fut  un  de 
ceux  qu^il  consulta  le  plus  dans  les 
afi&hres  qui  concernaîeut  la  religion. 
tl  fat  deux  fois  envoyé  à  Savonc  , 
près  du  pape  ;  il  fit  partie  d^une 
commission  composée  de  cardinaux 
et  d'évéques  chargés  de  donner  leur 
avis  sur  des  questions  relatives  à  ta 
discipline  ecclésiastique  ,  et  y  tint 
la  plume.  On  lui  tmpute  dV  avoir 
montré    une    extrême   condescen- 
dance ,  d'avoir  trahi  les  intérêts  de 
,1a  religioi#,  d'avoir  suivi  le  même 
système  dans  le  concile  ;  et  on  dit 
que  plusieurs  de  ses  collègues  Fy 
regardaient  comme  un  agent  et  un 
espion  de  la  cour.  Ces  torts  ,  s'ils 
ont  eu  lieu  ,  sont  graves  ;  mais  plus 
ils  sont  graves ,   plus    il   faut   de 
preuves  pour  les  Eure  croire.  Ceux 
ml    ont    connu    particulièrement 
I  évéque  de  Nantes ,  auront  peine  à 
le  reconnaître  dans  ces  rôles  si  peu 
dignes  d'un  évêque.  Celui  qui  écrit 
ceci  a  beaucoup  vécu  avec  l'abbé 
Dnvoisin,  avant  la  révolution,  et 
depuis  son  Avalîon.  Il  n'entreprend 
point  de  le  justifier ,  et  ce  n'en  est 
pas  le  Heu  ;  mais  il  regarde  comme 
QQ  devoir  que  lui  imposent  la  justice 
et  là  yérîté ,  de  dire  qu'il  n'a  jamais 
aperçu  ,  ni  dans  le  caractère  ni  dans 
les   conversations   de  Tévéque   de 
Nantes  y  rien  qui  puisse  donner  le 
poindre  fondement  à  de  pareilles 
imputations.  11  Ta  au  contraire  sou> 
vent  eififoda   blâmer  les  mesures 
violentes  prises  contre  le  chef  de 
l'église  ;  et  une  lettre  que ,  dans  ses 
derniers  momens  ,  Tévêque  de  Nan- 
tes adressa  à  Napoléon ,  prouve  que 
ce  n^était  pas  la  première  fois  qu'il 
faisait  des  remontrances  à  ce  sujet. 
«J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  plu- 
sieurs fois  j  y  lit-on  ,  combien  cette 
4:aptivité(  celle  du  pape)  affligeait 
toute    la.  chrétienté  ,   et  combien 
il  y  avâut  d'inconvénientà  la  prolon** 
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ger.  »  Dans  le  courant  de  juin  i8i3  • 
Pévéque  de  Nantes  retourua   dans 
son  diocèse.  Une  fluxion  de  poitrine 
l'y  enleva  en  6o  heures ,  le  9  juillet 
suivant.  On  a  de  IMvêque  de  Nantes  : 

1  Dissertation  critique  sur  la  vi- 
sion de  Constantin  y  Paris ,  ^llij 
in-i2.  II  L'Autorité  des  Ui^res 
du  nouveau  Testament  contre  les 
incrédules  ,  Paris,  1776  ,  in-i2. 
III  L Autorité  des  Uvresde  Moïse 
établie  et  défendue  contre  les  in- 
crédules y  Paris  ,  1778  ,  in-i2. 
L'auteur  y  prouve  que  Moïse  est  le 
véritable  auteur  du  Pentateuque ,  et 
qu'il  fut  législateur  inspiré.  IV  Essai 
polémique  sur  la  religion  naturelle, 
Paris  y  1780  ,  in- 12.  L'auteur  en 
démontre  l'insuffisance ,  et  la  néces- 
sité d'une  religion  révélée.  V  De 
vend  religione ,  ad  usum  theolo- 
gic^ancudatorum ,  Paris  ,  1 785 , 

2  vol.  in-i2.  Ce  sont  les  leçons  que 
l'abbé  Duvoisin  avait  dictées  en 
Sorbonne.  VI  Examen  des  prin- 
cipes  de  la  révolution  française  , 
1795,  în-8.  VII  Défense  de  l'ordre 
social  contre  les  principes  de  la 
révolution  française  ,  Londres  , 
1798 ,  in-8  ;  livre  rare  en  France , 
et  remarquable  par  le  talent  et  la 
logique  pressante  qui  y  régnent. 
V\\\ ^Démonstration  évangélique , 
in- 12 ,  imprimée  deux  fois  à  Bruns- 
wick en  1800,  réimprimée  à  Paris 
en  1802  ;  4*  édition  en  i8o5  ,  à  la 
suite  de  laquelle  se  trouve  un  Traité 
sur  la  tolérance.  L'abbé  Duvoisin 
avait  été  chargé  par  le  clergé  de 
France  de  compulser  les  conciles  et 
synodes  tenus  dans  les  Gaules,  pour 
en  extraire  ce  qui  concerne  la  disci- 
pline de  l'église  gallicane  ;  il  paraît 
que  ce  projet  n'eut  point 'de  suite  ,  . 
du  moins  aucun  travail  à  cet  égard 
n'a  été  publié. 

DYEHEBY  (  Mohamed  ben 
Ahmed  ) ,  Turkomau  d'origine  ,  né 
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à  Damas  le  6  bclobre  1274.  (  3  de 
rébi  2*^ ,  673  ) ,  fîit  un  '  àts  plus 
célèbres  écrivains  quait  produits 
rislar}iîsme.  H  étudia  à  Damas  , 
voyagea  dans  FOrient,  dirigea  Uécole 
de  traditions  fondée  par  Thaher. 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages  on 
distingue  une  Chronique  de  V isla- 
misme :  c^est  un  dictionnaire  histo- 
rique   des   écrivains    musulmans  , 
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divisé  par  siècles  ;  f  I  commence  à  Tan 
I*'  de  l'égire,  et  finit  en  744  de  la 
même  ère.  La  Bibliothèque  royale 
en  possède  deux  volumes  parmi  ses 
manuscrits  arabes  y  et  celle  de  l'Es- 
curial  en  Espagne  conserve  une 
copie  de  Touvrage  ,  avec  le  supplé- 
ment fait  à  ce  dictionnaire  par  le 
cadi  Chohbah*  Dyébéby  mourut  à 
Damas  en  134.7.  * 


E. 


ECKHELL  (  Joseph-Hilaire  ),  cé- 
lèbre* numismate ,  né  à  Entzesfeld  , 
dans  r Autriche  supérieure  ,  le  i3 
janvier  1737.  Il  entra  chez  les  jé- 
suites ,  étudia  les  langues  savanÉes , 
et  fut  professeur  dVioqnence  fflins 
Tuniversîté  de  Vienne.  Son  penchant 
Tentrainait  à  Fétude  de  Tantiquité , 
et  surtout  à-  celle  de  la  numisma- 
tique. Nourri  de  la  lecture  de  Jobert, 
du  P.  Zaccaria,  de  Spanheim,  et  des 
trois  célèbres  numismates  français , 
Vaillant,  Pellerin ,  et  Tabbé  Bar- 
thélémy, il  se  proposa  de  former 
une  collection  la  plus  complète  qu'il 
était  possible,  et  exempte  de  ces 
monnayeurs  apocryphes  que  \\  soif 
da  gain  avait  introduits  dans  cette 
vaste  science.  Cette  entreprise  de- 
venait d'autant  pins  difficile,  que 
les  peuples  anciens  ont  en  aussi  leurs 
faux  monumens  ;  et  on  en  a  vu 
parmi  les  modernes  de  très-habiles 
à  contrefaire  les  monumens  nu- 
mismatiques.  l^e  P.  Eckhell  ne  se 
découragea  cependant  pas ,  et  ayant 
obtenu  en  1772  la  permission  de 
,\oyAget  en  Italie,  il  y  visita  les 
nombreux  cabinets  qui  s'y  trouvent 
épars  9  même  dans  les  villes  les  moins 
considérables;  il  s'arrêta  à  Florence , 
où  le  grand-duc  Léppold  le  reçat 


avec  bonté ,  et  lui  fit  ouvrir  le  ca- 
binet des  Médiçis.  Le  docteur  Coc- 
chi ,  alors  directeur  de  la  magnifique 
galerie  de  Florence ,  facilita  au  sa- 
vant jésuite  tous  les  moyens  de  faire 
Tessai  de  sou  nouveau  classement 
sur  une  des  pins  belles  et  des  plus 
riches  collections  de  l'Europe.  Pen- 
dant son  séjour  en  Toscane,  le  grand- 
duc  l'avait  recommandé  à  sa  mère , 
l'impératrice  Marie-Th#èse  ;  aussi,. 
à  peine  le  P.  Eckhell  fut  de  retour 
2^  Vienne  ,  en  1774-1  q«'*l  se  vît 
nommé  par  sa  souveraine  directeur 
des  médailles ,  et  professeur  d'anti- 
quités. Quelques  mois  avant  son 
arrivée,  la  suppression  de  son  ordre 
avait  eu  lieu  dans  les  états  de  rim- 
pératrice.  Il  'se  fixa  cependant  à 
Vienne  ^  où  il  se  livra  entièrement 
à  son  étude  favorite.  Qù  a  de  ce  la- 
borieux antiquaire  :  i  Niani  vC" 
teres  ,  Vienne  1775  ,  2  part. , 
in-4.  On  trouve  dans  cet  excellent 
recueil  plus  de  quatre  cents  médailles 
inédites ,  la  plupart  autonomes.  Les 
explications  du  P.  Eckhell,  quoique 
moins  abondantes  et  moins  détail- 
lées que  celles  inscrites  dans  les 
médaillons  dé  Ph.  Buonaroti ,  prou- 
vent cependant  une  connaissance 
plus  profonde  des  langues  anciennes  f 
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et  sa  critique  n'est  pas  moins  sârè 
qae  celle  du  numismate  florentin. 
UDoctrina  numorum  ,  Vienne  . 
de  179a  à  1798 ,  8  vol.  Ce  bel  ou- 
vrage.  comprend   la    numismatique 
toute  entière  ,  et  mit  le  comble  à  la 
gloire  de  Tauteur  ;  mais  il  n^eut  pas 
le  temps  d^en  jouir ,  car  il  mourut 
le  i^  mai    1798  ,    peu  de  temps 
après    la  publication  de  son   pre-^ 
inier  volume.  Ëckhell  a  publié  plu- 
sieurs opuscules,  tels  que,  x^Sylloge 
prima  numorum^  anecdotoruni  the- 
sauri  Cœsarei^  Vienne,  1786,  in-49 
qui  D^est  qu'un  appendice  à  Ton- 
vrage  intitulé  :  Numi  veteres  anec- 
doti,  2|0  Traité  élémentaire  de  nu- 
nismatique  allemande ,  à  P usage 
des  écoles^  1786,  in-8,  en  alle- 
uiand.  '6^  Deux  odes  latines  pour  le 
mariage  de  Josçph  II ,  1765.  ^^  Un 
poëme  en  allemand  sur  le  départ  de 
la  princesse  Marie-Charlotte ,  et  un 
discours ,  dans  la  même  langue  ,  sur 
le  voyage  de  Joseph  II  en  Italie. 

EDWARDS  (  Bryan  ou  Brian  ), 
écrivain  anglais  >  naquit  à  Westbu- 
ry,  dans  le  Wiltshire  ,  en  174-3.  Il 
demeura  long-temps  à  la  Jamaïque  , 
où  il  possédait  en  1 784.  une  plan- 
tation de  sucre.  De  retour  en  An- 
gleterre ,  il  devint  membre  du  par- 
lement ,  et  publia  V Histoire  civile 
et  commerciale  des  colonies  an- 
glaises  élans  les  Indes  occidentales ^ 
Londres ,  a  vol.  in-4  >  dédiée  au 
roi  d'Angleterre.  Cette  même  his- 
toire a  été  réimprimée  en  1801.,  à 
laquelle  on  a  ajouté  une  Descrip- 
tion de  Saint-Domingue ,  et   un 
Voyage  dans  les  diverses  îles  des 
Barbades  ,  Saint- Vincent ,  Anti- 
goa  ,  Tabago  ,  et  la  Grenade  , 
dans  les  années  ijgi  et  ^792 ,  par 
sir  .Willbm  Young ,  etc. ,  et  les 
trois  premiers  chapitres  d'une  His- 
toire de  la  guerre  dans  les  Indes 
occidentales^  depuis  son  origine 
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en  février  1793.  Dans  cette  der- 
nière histoire',  Tauteur,  trop  préve-» 
41U  contve  les  Français,  semble  éviter 
toutes  les  oc(!asions  où  il  pourrait 
leur  rendre  plus  de  justice.  La  mort^ 
rjui  le  surprit  le  16  juillet  1800 , 
l  empêcha  de  donner  la.  suite  de  cet 
ouvrage.  Sa  Description  dfi  Saint" 
Domingue  ,  qui  avait  paru  séparé- 
ment, fut  traduite  eu  français ,  Paris  ^ 
Blanchard,  i8i3;  in-d  :  elle  contient 
un  Récit  des  calamités  qui  ont  dé- 
solé ce  pays  depuis  1789. 

£GEDË  (  Jean  )  ,  fondateur  des 
missions  danoises  dii    Groenland  , 
naquit  en  Danemarck  eu  1686.  11 
était  pasteur  de  Vogen  en  Norwégc  , 
lorsqu^il  conçut  le    projet  de  ré-, 
pandre  la  lumière  de  1  Evangile  dans 
le  Groenland.  Il  dressa  à  cet  e.flet 
un  plan  d'instruction  et  dcT  conver- 
sion ,  et  il  le  soumit  aux  évêques  de 
Drontheim    et    de  Berghen ,    qui 
envoyèrent  la  proposition  au  roi  de 
Danemarck  ,  Frédéric  IV.  (]e  mo-. 
narque ,  alors  en  guerre  avec  Charles 
XII ,  ne  prêta  pas  d^abord.  beaucoup 
d^atteution  au  projet  d^Egède.  Lêi 
roi  de  Suède  ayant  péri  devant  Fre- 
derikshall  ,  ^gède  se    transporta  à 
Copenhague ,  et  ayant  obtenu  une 
audience  du  roi  >  des  ordres  fureut 
aussitôt  envoyés  aux  magistrats  de 
Berghen ,  poi|r  proposer  aux  négo- 
cians  de  cette  ville,  auxquels  Egède. 
s'était  déjà  inutilement  adressé,  la  for-^* 
mation  d'une  compagnie  du  Groen- 
land, à  laquelle  on  accordait  des 
privilèges  et  toute  l'assistance  pos- 
sible* Egède  souscrivit  pour  .trois 
cents  écus  ;  son  exemple  décida  les 
négociai^s  de  ttrghen,  qui  équi- 
pèrent trois  navires.  Egède  partit; 
pour  le  Groenland  le  3  mai  1721 9 
et  après  bien  des  dangers  il  arriva 
dans  ce  pays  sauvage  ,  avec  le  titre' 
de.  directewr  des   missions  ^  et  un, 
traitement  de  trpis  cents  écus  que  le 
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roî  lui  assigna.  Il  aborda  à  Baahre- 1  aarnôoier  d'un  des  vaisseaux  de  la 
vière  ,  et  s'occupa  aussitôt  de  la  flotte  vénitienne ,  qui  s'empara  sur 
conversion  de  ces  peuples  idolâtres , 


sans  négliger  les  intérêts  de  la  corn 
pagnie.  Ses  travaux  eurent  le  suc- 
cès le  plus  heureux.  Enfin  Christian 
VI,  qui  avait  voulu  dissoudre  cet 
établissement,  se  décida  enfin  d^y 
envoyer  un  vaisseau  chargé  de  pro- 
visions ,  avec  un  renfort  de  nou- 
veaux colons.  Christian  consacra 
dans  la*  suite  une  somme  fixe  à  cet 
établissement ,  où  le  commerce  com- 
mençait à  prospérer ,  tandis  que  la 
foi  faisait  de  jour  en  jour  des  pro' 
grès  rapides.  Egède  partit  pour  Co- 
penhague en  1706,  dans  un  âge  très 


qui  s  empara 
les  Turcs  des  ites-Mételin  et  Sta- 
limène  ;  après  la  victoire  rempor- 
tée,  il  s^attacha  avec  tant  de  ^èle  à 
instruire  les  musulmans  qui  avaient 
été  faits  prisonniers ,  qu'il  en  conver- 
tit un  grand  nombre.  Il  se  rendit  en- 
suite dans  les  missions  de  F  Asie^- 
neure  ,  fit  le  voyage  de  Jérusalem , 
passa  plusieurs  mois  dans  la  Ville 
sainte ,  et  s'y  fit  recevoir  cheralier 
du  Saint-Sépulcre.  Le  P.  Ignace 
tenait  un  journal  fort  exact,  et  y  no- 
tait tout  ce  qu'il  trouvait  de  remar- 
quable; il  emportait  même  des  échan- 
tillons des  choses  curieuses  qui  lui 


avancé ,  après  avoir  laissé  pour  son,  tombaient  sous  la  main  ;  en  sorte 


successeur  au  Groenland^  son  fils 
Paul,  non  moins  zélé  que  son  père. 
En  1740  )  Egède  fut  nommé  surin- 
tendant des  missions  du  Groenland, 
et  chargé  de  j[>roposer  au  collège  de 
la  Propaganoe  les  sujets  les  plus  con- 
venables pour  les  remplir.  Il  mourut 
dans  File  de  Falster ,  le  5  novembre 
1758.  Ha  publié  en  danois  :  I  Nou- 
velle recherche  de  V ancien  Groen- 
land^ ou  Histoire  naturelle  et  des- 
ériptive  de  la  situation ,  de  Voir  , 
de  la  température  et  des  produc- 
tions de  l'ancien  Groenland^  Co- 
penhague, 1729, in-4;  I74iï2»vec 
ng.  Cette  histoire  a  ét^  traduite  en 
dmérentes  langues^  et  en  firançais, 
par  Par theney-des -Roches ,  sous  ce 
titre  :  Description  ou  Histoire  na- 
turelle du  Groenland^  Copenhague 
et  Genève  ,  1763 ,  in-ia.  11,  Jour- 
nal tenu  durant  la  mission  au 
Groenland^  Copenhague,  1738, 
iQ-8 ,  traduit  en  allemand ,  xlam- 
boiirg,  i74-o>  îï^-4- 

EGOS  (Jean-Ignace)  ,  capucin  , 
plus  connu  sous  le  nom  du  P. 
Ignace  de  Rheitifeld^  né  daus  cette 
ville  en  1618 ,  se  consacca  aux  mis- 
s(oQs  d'Orient  ;  il  avait  d'abord  été 


qu'il  revint  en  Europe  avec  de  bons 
mémoires ,  et  riche  de  curiosités ,  de 
médailles ,  de  reliquçs  même  qu'«il 
répandît  dans  les  bibliothèques  et  les 
églises  de  son  ordre.  Il  a  publié  le 
résultat  de  ses  observations  et  l'his- 
toire des  missions  de  son  ordre,  sous 
le  titre  de  Jorosolynitanische  reise 
beschreibung  des  PP.  Tgnatii  von 
Rheinfelden ,  etc, ,  ou  Relation  du 
voyage  de  Jérusalem^  et  description 
de  toutes  les  missions  apostoliques 
de  l'ordre  des  Capucins yConsiaucey 
un  vol.  in-4.  î  ouvrage  intéressant 
qui  eut  beaucoup  de  débit  ;  et  deux 
autres  éditions  ;  savoir ,  Tune  en 
1666,  à  Fribourg  en  Brisgaw,  et 
l'autre  en  1699^  ^  Aiigsbourg.  L« 
P.  Eggs  ne  borna  pas  là  ses  tra- 
vaux ;  il  continua  de  se  livrer  à  la  pré- 
dication et  à  l'œuvre  des  missions 
dans  les  pays  protestans.  Il  mourut 
à  Lauffenbourg  en  1702 ,  avec  la  ré- 
putation à\in  religieux  instruit  et 
utile. 

EGGS  (Richard) ,  jésuite  ,  né  à 
Kheinfeld  en  1621 ,  d'une  noble  fa- 
mille de  ce  nom ,  fit  ses  études  chez 
les  jésuites ,  sous  les  PP.  Bald ,  Bi- 
derman,  etc.,  et  entra  dons  la  société 


EGG 


•EGG 


2^9 


Vâge  de  vingt  ans.  IL  avait  apporté!  qui  furent  jouées  dans  différeutes 
r ^  „-  *-i__^ 1 a-î-   yiiles  d^ Allemagne, et  dans  plusieurs 

desquelles  il  parut  comme  acteur  ; 
il  savait  le  grec  parlaitement^  et  avait 
enseigné  la  grammaire ,  la  poésie  et 
la  rhétorique  dans  divers  collèges  de 
la  société.  En  1714?  Télecteur  de 
Bavière  le  choisit  pour  accompagner 
en  qualité  d^aumôuier  les  deux  pria- 
ces  électoraux,  Charles  Albert  et 
Théodore,  qui  se  rendaient  à  l'armée 
du  prilbe  Eugène.  Le  P.  Eggs  mou- 
rut le  i6aoûti7i7,aosiégedeBclle* 
garde,  et  fut  inhumé  dans  le  camp 
impérial.  Ses  écrits  sont:  1  Compost' 


I 


en  naissant  un  talent  pour  la  poésie 
qui  se  développa  de  bonne  heure,  et 
que  &ts  habiles  maîtres  se  plurent  à 
cultiver. T)ès  quatorze  ans  ,  il  avait 
fait  un   poëme  sur  saint    Ignace , 
martyr  et  évêque   d'Antioche  ,  où 
brillaient  des  beautés  qu^on  n^atten- 
daièpoint  d'un  poêle  aussi  jeune.  Il  fut 
^  employé  à  l'enseignement,  et  professa 
lej  belles-lettres  et  la  rhétorique  j 
Munich  et  à  Ingolstadt  avec  tant  d 
succès,  que  son  nombreux  auditoire 
trouvait  avec  peine  place  à  ses  le- 
çons. Il  ne  réussissait  pas  moins  dans 
la  prédication  et^lans  la  composition 
9e  comédies  et  de  tragédies  spiyi- 
iiielles ,  où  lui-même  prenait  un  rôle 
qull  remplissait  aux  grands  applau- 
dissemens  des  spectateurs  ;  chose  in- 
solite,  choquante  même  aujourd'hui 
parmi  no|^ ,  mais  qui  en  Allemagne 
et  en  Flandre  était  admise  il  n'y  a 
]pas  encore  on detùi-siècle.  Entre  au- 
tres pièces  de  sa  composition  ,  on 
cite  celle  de  Léonide ,  père  d'Ori- 
gène,  qu'on  regarda  comme  un  chef- 
d'œuvre  dans  ce  genre ,  et  qu'il  re- 
présenta à  Munich  devant  Télecleur 
de  Bavière.  Ce  Père  mourut  de  phthi- 
t»e  en  i65g,  à  l'âge  de  38  ans,  victime, 
£t~oD  ,  de  son  ardeur  pour  l'étude. 
11  a  laissé  :  1  Poemata  sacra,  1 1  Epis  • 
tolœ  moraUs,  111    Comica    varii 
generis.^ 

EGOS  (Léon  on  Léonce),  de  la 
même  (iamille  que  le  précédent ,  et 
aussi  jésuite ,  naquit  à  Rheinfeld  le 
ig  août  16S6;  il  fit  ses  études  à  Po- 
rcntruy  dans  le  collège  du.priuce 
évêque  de  Baie,  et s^y  distingua  parmi 
»es  condisciples.  Il  cultiva  le  même 
genre  de  littérature  que  le  P.  Ri- 
chard Eggs,  son  parent f  dont  il 
vient  d'être  (ait  mention.  11  décla- 
mait avec  grâce  ,  et  composait  des 
pièces  de  théâtre  en  allemand,  ettàa-^ 
fin ,  êafra&çais ,  en  prose  et  en  vers  ; 


iiones  morales  et  asceticœ ,  bon 
choix  de  morciaux  tirés  d'ouvpges 
français  et  latins  :  elles  ont  eu  plu— 
sieurs  éditions.  11   Opéra  moralia 
pour  tous  les  jours  de  l'année.1 1 1  Œs- 
triim  ephemericumpoeticuni, sous  le 
nom  de  Genesius  Goldj  anagramme 
du  sien  :  ce  sont  des  élégies  spiri- 
tuelles, dont  le  sujet  est  tiré  des 
psaumes  de  David;  elles   sont  au 
nombre  de  365 ,  autant  qu'il  y  a  dei  ' 
jours  dans  Tannée,  Munich^  17 12. Oq' 
a  remarqué  que  dans  ce  grand  nom- 
bre  d'élégies   il   n'y   avait  aucune 
élision.  11  a  laissé  manuscrits  :  Iv 
Epigrammata.  V  Elogia,  VI  InS' 
criptio  nés, \ll  Exercitationes  sclio- 
lasticœ  théâtrales ,  etc.  Il  a  aussi 
composé  la  Vie  du  P.  Richard  Eggs^ 
son  parent. 

EGGS  (George  -  Joseph) ,  de  la 
même  famille ,  né  à  Kheiufcld  vers 
1670 ,  docteur  en  théologie ,  cha- 
noine ,  custode  et  séoieur  de  l'église 
collégiale  de  Saint-Martin  de  Rhein- 
feld, ecclésiastique  instruit  et  labo- 
rieux ,  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans,  qui  prouvent  son  érudition  :  I 
Pontijîciiundoctum  et  purpura  doc- 
ta,  Munich,  1714  »  4  vol.  iu-fol.  : 
c'est  la  vie  des  évêque^  et  cardinaux 
qui  se  sont  le  plus  distingués  par 
leurs  écrits.  Il  Tractatus  de  quii-  . 
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tuor  novissimis.  II  l  Tractatus  de 
morte  sanctè  obeundâ,  IV  Eiogi'a 
prœcleiroruin  virorum,  V  Inscrip- 
tiones  varice.  VI  Rhythmi  de  pas- 
sione  Dormrd  cumjiguris  œneis, 
VII  Vîta  Patris  Ignatii  capucini 
missionarir, Y \ll  Fita  Patris  Léon- 
iii  ab  Eggs ,  tSofi»  Jesu ,  elegiacè 
scripta ,  etc,  La  plupart  de  ces  écrits 
ont  été  imprimés  en  allemand.  Le 
cliaaoîqte  Eggs  mourut  vers  i^So. 

£HLËRS  (Martin),  proftsseur 
de  philosophie  à  Kiell,  naquit  à  Nort- 
fort  dans  le  Holstein,  en  1760,  et 
a  publié  plusieurs  ouyrages  ntiles 
pour  l'éducation  et  renseignement , 
tels  qiie  :  I  Recueil  de  petits  traites 
sur  renseignement  des  écoles  pu- 
bliques ,  et  V éducation  en  génércd  y 
Ileosbourg,  lyyGfin-S.  II  Quelques 
portraits  pour  les  bons  princes  et 
ceux  qui  se  consacrent  à  Véduca- 
tion  des  enfans  des  rois ,  Kiell  et 
Hambourg,  1786,  2  yol.in-8.   III 
Considérations  sur  la  moralité  de 
>ws  jouissances  et  de  nos  plaisirs  , 
lleosbourg  ,  1790  9  2  vol.  in-8  ; 
c'est  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages. 
II  mourut  à  Kiell  le  9  janvier  iSbo. 
EHRARD   ou   ËRHARD  (  dom 
Thomas-d^Aqnin),  savant  bénédic- 
tin allemand  de  la  congrégation  des 
Saints- Anges ,  vivait  au  commence- 
ment du  i5'  siècle  ;  il  était  pro- 
fond théologien ,  avait  ùit  profession 
dans  le  monastère  de  Weissbrunn  , 
en  Bavière,  et  jouissait  d^une  grande 
réputation  d^érudition  ;  il  prit  part  à 
la  dispute  qui  s'éleva  entre  les  béné- 
dictins et  les  chanoines  réguliers  au 
sujet  'du  livre  de  X Imitation.  On  a 
de  lui  :  I  une  édition  latine  de  Vlmi- 
tation ,  avec  une  préface  apologéti- 
que pour  Gerstn,  Augsbourg,  i  y  24* 
Il  Une  défense  de  la  même  opinion, 
sons  ce  titre  :  PofychraJtes  Gersen- 
nensis^  in  quo  aiuttuor  libri  de  Imi- 
iaiione  J^sw^ÔhristL  JoantUs  Gêr-- 
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sennensisj  abbatis  ord/nis  Sanctù- 
Benedicti  vindicantur;  ce  livre  est 
dirige  contre  le  Scutum  Kempense 
d'Amort,  Augsbourg,  1729.  (J^oy. 
Amort,  Dict,)  \\\  Ars memoriœ ^ 
sive  clara  et  perspicua  mctliddus 
excerpendi  nucleum  reruni  ,  ex 
omnibus  scient/arum  monumentis , 
Augsbourg,  1715,2  vol.  in-8.  IV 
Gloria   sanclissimi  protoparentis 
benedicti^  in  terris  adumbrata^  seu 
Wita ,  vir tûtes  ,  prodigia ,  gesta  et 
cullus  sancti  Benedicti^  Augsbourg, 
17 19,  6  vol,  în-ij.  V  Tsagoge  et 
commentarius  inuniversamsacram 
Bibliam  vulgatœ  éÊUtionis  SixjU  y 
etÇlementis  wiii^pontif,  ronu^aiJiç^ 
toritatem  recognitam ,  Augsbourg, 
1735*,  ib. ,  1729, 3  vol.  in  8,'  à  quoi 
il  faut  ajouter  diverses  éditions  de  la 
Bible,  dont  Fune  avec  une  traduc- 
tion   eu  I  langue   allemand  ;    une 
édition  de  la  règle  de   saint  Be- 
noit, distribuée  p&r   versets  ;  une 
concordance  delà  même  règle ^  sur 
le  modèle  de  celle  de  la  Bible,  et  plu- 
sieurs traités. — Ehrard  (dom  Gas- 
pard ) ,  bénédictin  de  la  même  con- 
grégation, en  Bavière,  adonné  :  Dul- 
cis  memoria  in  sancta  EvangeUa^ 
seu  vita^  doctrina  et  mysteria  Jesu- 
Christi^per  brevem  commentarium 
in  sancta  EvangeUa^  explic€Ua 
Augsbourg,  1719^  I  vol  in-B. 

ELBENE  (  Alphonse  d'O,  évê- 
que  d'Alby ,  né  à  Lyon ,  vers  i538, 
de  Barthélémy  d'Elbène ,  patrice  de 
Florence ,  que  les  troubles  qui  agi- 
taient cette  ville  avaient  forcé  d  en 
sortir , .  embrassa  Tétat  ecclésiasti- 
que ,  et  s'y  avança  encore  plus  par 
son  mérite  que  par  sa  naissance.  II 
était  docteur  en  droit ,  et  avait  étu- 
dié sous  Gujas.  Aux  connaissances 
qu'il  avait  acquises  sous  ce  maître 
liabile ,  et  à  celles  qui  convenaient 
i  8êa  état ,  il  avait  joint  une  pro- 
fonde étude  de  ThistQire^  Le  duc  de 
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Savoie  le  fit  ^on  historîograplié  y  et. 
ku  donna  Tabbayë  d  Haute-Combe , 
située  dans  ses  états.  Il  attacha  même 
en  sa  Êiveur  au  titre  d^abbé  d'Haute- 
Combe  «  celui  de  sénateor-né  du  sé- 
nat de  Savoie  ,  et  voulut  que  ce  ti- 
tre passât  aux  abbés  ses  successeurs. 
Par  la  suite ,  d^Ëlbéne*  permuta  avec 
Sylvestre  de  Saluces  Tabbaye  d^  Hau- 
te-Combe  pour  celle  àt  Mézières  ^ 
diocèse  de  Cfaàlons-sur- Saône.  £n 
i5o8  Henri  III  le  nomma  à*  révé- 
ché  d^  Alby.  D'Ëlbène  aimait  la  poé- 
sie et  Tavait  culKvée  dans  sa  jeu- 
nesse ;  il  était  en  correspondance 
avec  les  beaux  esprits  de  son  temps. 
Ronsard ,  alors  le  prince  de  la  poé- 
sie, lui  avait  dédié  son  Art  poëli- 
gue^  et  «histe  Lipse  son  AuctuaMum 
veterwn  insc^iptionum.  Il  était  de 
l'académie  florimontane  d'Annecy. 
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ques  vers  imprimés  avec  le  7bm- 
oeau  à' Adrien  Turnabe  ,  i565  ^ 
in-4.*  On  lui  attribue  des  Lettres  et 
d'Epernon ,  mais  elles  ne  sont  paa 
de  lui. 

ELBENE  (  Alphonse  d'  ) ,  tie- 
veu  du  précèdent  et  son  succes- 
seur sur  le  siège  d'Alby  ,  accusé  d'a- 
voir eu  part  aux  troubles  du  Lâti-^ 
guedoc  en  1682,  et  d'être  entré  dans 
ta  révolte  du  duc  de  ^nttfaorencî  , 
fut  obligé  de  sortir  dffFraoce.  Il  y 
revint  après  la  mort  du  cardinal  àt 
Richelieu ,  fut  rétabli  sur  Son  siège 
en  164.5,  et  fait  coftseiller  d'état.  H 
mourut  à  Paris  le  9  janvier  i65i  à 
à  71  ans ,  et  fut  enterré  dans  l'église 
I  du  Temple. 

ELBENE  (Alphonse  d^ ,  évêque 
d'Orléans  et  neveu  de  celui-ci,  était 


,,  .  1     o  r/    .       c  a  s  j^  î     ^^  cinquième  évêque  de  sa  famille , 

H  mourut  le  8^  février  1608  âgé  de       ^^  ^        ^^  ^^  j^  ^j^^^^  ^  ^e„^ 

70  ans.  On  a  de  Im  :  I  Tfe  princi--  ^^ ^Iby  et  un  d' Ageu.  Alphonse  d'El- 


pxUu  Sabaudi0  eUi>erâ  ducum  ori- 
gine à  saxoniœ  principibus  simul- 
€fiie  re^um  Galliœ  h  stirpe  [Igonis 
Capeti  deducta^  liber  primas^  Hau- 
te-Combe 9  i58i ,  in  --  if ,  rare ,  et 
cité  par  Lenglet  duJPresnoy,  t.  3  , 
page  3 16  de  sa  Méthode  pour  étu- 
dier r histoire.  Il  De  gente  et  fa- 
milice  (Igonis  Capeti  origine.,  justo- 
que  progressu  ad  dignitateni  re- 
giam^  Lyon,  i5g5  et.t6o5,  cité 
par  le  même  auteur  ;  ibid. ,  tom.  4? 
pag.  ifi  et  34.0.  m  De  regno  Bur- 
gundùe  transjuranœ  et  arelalis 
libri  ires^  Lyon,  1602  ,  in-4-*  IV 
Tractaius  de  génie  etfamiliâ  nrnr- 
chionum  Gothiœ,  qui  posteà  comi- 
tés sancti  ^gidii  et  Tolosales  dicli 
sunt^  Lyon  ,  1^92  ,  1607  ,  in^-S. 
C'est  la  généalogie  des  comtes  de 
Toulouse.  V  De  Jamiliœ  ci  s  ter- 
ciemce  nec  non  Altœ-Combœ  sancti 
Sulpitii  ac  Stamedii  cœnobioruni 
origine>S\  V  Amédéide^poètne  his- 
torique.* On  trouve  du  même  (fiei" 


bène  fut  nommé  au  siège  d'Orléans 
en  1646 ,  sacré  en  1647,  et  fit  en 
1649  son  entrée  solennelle  dans  sa 
ville  épiscopale.  Il  signala  cette  en- 
trée par  la  délivrance  de  368  pri- 
sonniers. Elle  est  remarquable  par 
un  autre  événement  singulier.  Une 
rixe  s'étant  élevée  pendant  la  céré- 
monie ,  pour  la  préséance  entre  les 
gens  des  seigneurs  et  barons  obli- 
gés d'y  assister ,  le  nouvel  évêque 
descendit  de  sa  thaîre  épiscopale  , 
puis,  retroussant  sa  chape  sur  ses 


Sun  ,'  et  rétablit  iînsi  le  calme  '.  En 
i65i  ,  il  assista  à  l'assemblée' géné- 
rale du  clergé.  Dans  un  de  ses  sy- 
nodes  ,  il  défendit  la  lecture  de  Va- 
pologie  des  casuistes^^  et,  dans  cc-^ 
lui  de  1664 ,  il  publia  pour  son  dio- 
cèse des  Statuts  synodaux  qui  sont 

I  Gfl//ia  cAw/MWWi,  tome  «,<»1. 1*94. 
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regardés  comme  ou  modèle  en  ce 
genre.  Il  ayait  achevé  à  ses  frais  la 
construclioQ  du  palais  épiscopaL  H 
moarut  le  20  mai  i665. 

ELIOTT  (George- Auguste,  lord 
Heathfièld),  baroD  de  Gibraltar,  né 
€0  1718.  Ayant  embrassé  la  carrière 
des  armes,  il  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  d'Allemagne  (i74o 
à  1748),  se  trouva  à  la  prise  de  la 
Havane,  vaillamment  quoique  inuti- 
lement défeiAe  par  le  général  es- 
pagnol dou  Louis  de  Velasco.  Eliolt 
donna  dans  cette  occasion  àes  preu- 
ves non  équivoques  d'intelligence  et 
<le^  courage ,  et  il  en  reçut  dans  la 
suite  des  récompenses  honorables  de 
la  part  de  son  souverain.  Les  Anglais 
furent  bientôt  chassés  de  la  Havaâie 
plir  les  Espagnols,  et,  quelques  années 
après  la  conclusion  de  la  paix,  Ëliott 
fijt  envoyé  commandant  général  en 
Irlande  ;  mais  il  n'y  resta  pas  long- 
temps, son  caractère  ne  pouvant  sym- 
pathiser ni  avec  celui  des  habitans , 
ni  avec  celui  des  autres  chefs.  Le 
rocher  de  Gibraltar,  que  la  trahison 
avait  mis  entre  les  mains  des  Anglais 
lors  des  guerres  de  la  succession  « , 
était  depuis  long-temps  l'objet  des 
vues  politiques  du  cabinet  de  Madrid. 
Décidée  de  mettre  en  usage  tous  les 
moyens  pour  recouvrer  cette  place , 
l'Espagne  s'allia  avec  la  France,  et 
leurs  flottes  combines  vinrent  assié- 
ger Gibraltar.  Mais  que  pouvaient 
toutes  leurs  forces  réunies  contre 
«ne  liontagnc  escarpée,  hérissée  par- 
tout de  batteries  formidables ,  et  si 
bien  défeuduetle  la  nature  et  de  Part? 
Cette  forteresse  n^présente  aucun 
point  sûr  d'attaque,  et,  bien  différente 
de  la  position  où  est  Alger,  on  ne  peut 
pas  l'investir,  même  en  bravant  tous 
les  dangers,  qu'à  une  distance  cousi- 

1  Ce  fut  le  commandant  de  cette  forteresse 
qui  la  vendit  aux  Anglais  en  1711 ,  mo/ejuLont 
une  êfimm»  trc«-'COB«idérabk. 
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dérable;  tandis  que  les  Anglais,  saof 
presque  aucun  péril,  nouvaient  du 
haut  des  créneaux  foudroyer  leurs 
ennemis.  La  place  était  d'ailleurs  mu- 
nie d'avance  d'abondantes  provisions, 
sans  compter  celles  qui  y  entraient 
souvent  par  le  moyen  de  barques 
d'une  forme  pfôte  et  d'un  mince  vo- 
lume, à  la  faveur  d'une  nuit  obscure 
et  orageuse.  Après  plusieurs  inutiles 
tentatives,  les  armées  cominoëea  ré- 
solurent de  livrer  une  attaque  géné- 
rale le  'i3  septembre  1782.  Elle  fiit 
des  plus  sanglantes,  et  Elîott  déploya 
dans  ce  jour  tous  les  talens  d'un  gé- 
néral habile.  Malgré  la  supériorité 
que  leur  position  locale  donnait  aux 
Anglais ,  la  victoire  parut  incertaine 
pendant  quelque  temps  ;  mais  enfin 
ce  feu  dévorant  et  inextinguible  qui 
devrait  être  banni  des  nations  civili- 
sées ,  rangea  la  victoire  du  côté  des 
Anglais.  La  plupart  des  vaisseaux  des 
alliés  furent  la  proie  dis  flammes ,  et, 
après  une  résistance  opiniâtre  et  des 
pertes  considérables,  les  assiégeant 
furent  contraints  de  se  retirer.  Cette 
défense  valut  à  Ëliott  le  titre  de  che- 
valier du  Bain  et  de  baron  de  Gibral* 
tar.  H  mourut  d  une  attaque  d'apo- 
plexie auxe  aux  d'Aix-la-Chapelle  le 
6  juillet  1790. 

ELISABETH  (Philippine-Marie- 
Hélène  de  France ,  Madame),  sœur 
de  Louis  XVI  y  née  à  Versailles  le 

3  mai  17134  *  ^^^^  ^^^  '^  dernier  en- 
fant du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  et 
resta  privée  de  ses  augustes  parens 
avant  même  qu'elle  eût  pu  les  con- 
naître. Son  enfance  fut  confiée  aux 
soins  de  la  comtesse  de  Marsan,  da* 
me  estimable,  et  pour  qui  la  priiiçesse 
reconnaissante  conserva  toujours  la 
plus  tendre  vénération,  ainsi  que  pour 
son  digne  iostituteur,  l'abbé  de  Mon* 
tegut,  mort  à  Chartres  en  1794*  Le 
caractère  de  madame  Elisabeth ,  dif- 
férent de  celui  de  son  auguste  sœur 
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madame  Clotilde,  sembla  d^abonl 
f  ofTrirplusîeurstraîtji  de  ressemblance 
mon£e  avec  le  duc  de  Bourgogne , 
élère  de  Fénélon.  Mais,  de  même  que 
ce  prince,  ce  caractère,  peu  flexible 
et  peu  communîcatif ,  devint  par  Té- 
dacatioH  et  une  piété  exemplaire, 
le  plas  doux  et  le  plus  docile.  Ma- 
dame Elisabeth  conserva  cependant 
une  fermeté  et  une  vigueur  d'âihe^ 
qu^elle  déploya  ensuite  avec  tant 
oliéroKlsme  dans  les  malheurs  qui 
accablèreut  son  augpste  Emilie,  dont 
elle  partagea  les  souffrances  et  la 
mort.  Jeune,  belle,  aimable  «  envi- 
ronnée de  tons  les  prestiges  d^une 
cour  brillante ,  elle  n'y  paraissait  que 
comae  un  ange  de  paix ,  de  bienfai- 
sance et  de  vertu.  Albrs,  objet  d'ad- 
miration de  b  France  entière ,  elle 
en  recevJMt  ^s  hommages  publics 
dont  son  extrême  modestie  relevait 
encore  le  prix.  M,  de  Bausset,  évéque 
d'Abus ,  célébra  les  rares  qualités  de 
cette  princesse  dans  un  discours  qu'il 
lui  adressa  en  1786,  au  nom  des 
états  de  Languedoc.  Malgré  les  soins 
qu'elle  mettait  à  cacher  ses  bienfaits, 
la  reconnaissance  en  publiait  tou- 
jours a  ne  partie,  tandis  qu'un  grand 
nombrfNle  &mîlles  bénissaient  en  se- 
cret leur  augnste  protectrice.  Quel 
g'  nr  de  joie  était  pour  la- sensible 
lisabeth  celui  où  elle  parvenait  à 
découvrir  et  à  consoler  le  malheur  ! 
Un  sçul  trait ,  digne  de  sa  belle  âme, 
jieut  servir  à  la  caractériser.  £lle 
nonorail  de  sa  bienveillance  une  jeu- 
ne personne  sans  fortune,  à  qui  S.  A.  j 
voulait  proArer  un  honnête  éta- 
blissement. Elle  obtint  du  roi  son 
frère  d'employer  pendant  plusieurs 
années  le  présent  annuel  de  dîamans 
qu'il  lui  Élisait  aux  étrennes,  en  une 
dot  qu'elle  donnait  à  sa  protégée ,  et 
ne  voulut  jamais  consentir  que  ce 
présent  fût  regiplacé,  mnlgré  les  ins- 
iMïces  de  soni^uguste  frère.  Lorsque 
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la  cour  crut  devoirréformer  ses  dépen* 
ses ,  la  princesse  Elisabeth  exigea  de 
son  écuyer  que  les  premiers  chevaux 
supprimés  dans  les  écuries  du  roi 
fussent  les  siens ,  ^oique  ce  sacri^ 
fice  la  privât  d'un  eSrcice  favori  qui 
lui  devenait  en  même  temps  salu-* 
taiiK.  Etrangère  aux  intrigues  de 
cour,  et  ne  se  mêlant  jamais  des 
affaires  du  gouvernement,  elle  ne  re^ 
fusait  cependant  pas  son  appui  à  des 
personnes  qui  en  étaient  dignes ,  et 
réclamait  en  leur  faveur  la  bonté  na- 
turelle du  roi,  pour  qui  elle  avait 
autant  de  respect  que  de  tendresse. 
De  quel  éclat  tant  de  vertus  auraient 
brillé  sur  un  trône  !  mais  la  Provi^ 
dence  en  disposa  autrement ,  et  les 
réserva  à  ces  dures  épreuves  où  le 
cœur  d'Elisabeth  souffrittoute  espèce 
de  tourmens ,  mais  où  elle  porta  an 
plus  haut  degré  la  piété  et  la  résigna- 
tion chrétiennes,  il  paraît  certain 
qu'un  prince  de  Portugal,  que  le 
duc  d'Aoste  et  l'empereur  Joseph  II 
demandèrent  successivement  la  main 
d'Elisabeth  ;  mais  des  raisons  politi- 
ques ,  ou  plutôt  des  intrigues  de  cour, 
mirent  des  obstacles  à  ces  diverses 
unions,  qu'elle  ne  parut  pas  regretter. 
J^  sincère  affection  qu  elle  portait  ii 
sa  famille  lui  tenait  lieu  de  tout.  Une 
conscience  pure  rendait  ses  jobrs 
heureux,  et  ses  récréations  étaient 
aussi  innocentes  que  ses  pensées  ; 
son  plus  grand  plaisir  était  lorsqu'elle 
se  rendait  à  St.-  Gyr,  dont  elle  encou- 
rageait les  pensionnaires  les  plus  rc~ 
commandables  ;  quelquefois  elle  allait 
à  sa  maison  de  Moutreuil,  où  elle 
recevait  ses  plus  intimes  amies ,  et  où 
elle  se  livrait,  sous  la  direction  du 
savant  Lemonnier^  à  l'étude  de  la 
botanique,  science  qu'eHe  cultivait 
avec  succès.  C'est  ainsi  qu'Elisabeth 
avançait  dans  sa.  carrière,  que  la 
vertu  lui  parsemait  de  fleurs ,  quand 
l'orage  qui  depuis  quelques  années 
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grondait  sur  b France,  s'amoncela 
bienlôt  autour  du  trône;  et  le  i4- 
juillet  1789  commença  la  grande  lutte 
dans  laquelle  devait  triompher  le  cou- 
pable et  périr^innocent.  Dès  lors 
jsiadame  ÉlisaBRh  jugea  avec  saga- 
pté  tQus  les  divers  événemens  qui 
se  passaient  devant  elle ,  en  préviMes 
résultats,  et  résolut  de  ne  pas  séparer 
«ou  sort  de  celui  du  roi,  de  la  reine 
£tde  leiurs  en&ns.  Malgré  les  alarmes 
ierribles  dont  'Son  âme  était  agitée , 
elle  épuisa ,  dans  le  rigoureux  hiver 
ide  cette   année  (  ijog  )  tous  ses 
moyens  pour  voler  au  secours  des 
malheureux.    La  sensibilité  de  son 
cœur  ne  nuisait  pas  à  la  fermeté  de 
60n  caractère ,  et  elle  conjura  sou- 
vent le  roi ,  mais  en  vain ,  d'user  de 
son  autorité' et  d'opposer  une  digue 
au  torreut  révolutiounaii^.  Le  5  oc- 
tobre^ lorsqu'une  populace  erfrénée 
se  porta  sur  Versailles ,  S.  A.  insista 
pour  que  le  roi  se  dérobât  aux  insul- 
Jtes  qu  on  lui  préparait.  Exposée  elle- 
même  à  tous  les  dangers ,  madame 
Elisabeth  sauva  plusieurs  gardes  du 
corps  de  la  rage  populaire ,  tout  en 
leur  témoignant  toute  sa  reconnais^ 
4jKmce  pour  leur  dévouement.  Avec 
4]uelle  douleur  dut-elle  acquérir  alors 
la  certitude  d*un  avenir  encore  plus 
affreux!  Conduite  à  Paris  avec  la  fa- 
mille royale ,  son  noble  courage  im- 
.posa  silence  aux  prétentions  sédi- 
tieuses de  la  garde  nationale ,  et  aux 
<:ris  menaçans  des*  factieux.  Le  roi 
venait  d'engager  ses  tantes  de  s'éloi- 
gner de  ces  scènes  tumultueuses  ;  il 
aurait  voulu  que  sa  sœuf  les  accom- 
pagnât.   Madame  Elisabeth  ,   dans 
une  entière  abnégation  d'elle*méme, 
eut  la  force  héroïque  de  s'y  refuser. 
Elle  as.'iistâ ,  depuis  ce  moment,  aux 
conseils  secrets  de  la  femille  royale, 
fut  initiée  clans  le  projet  de  départ 
pour  Montmédy,  et  paitagea  tous  les 
dangers  de  ce  malheureux  voyage. 
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(  F'qyezLoms  XVI,  Supplément.) 
De  retour  au  n^ien  de  ses  geôliers, 
madame  Elisabeth  trouva  le  moyen 
d'entretenir  une  correspondance  avec 
les  princes  ses  frères,  sortis  de  France 
à  diverses  époques.  Dans  la  terrible 
journée  du  20  juin  1792  ^  eHe  se  tint 
constamment  auprès  da  roi.  Le  peu- 
ple effréné  avait  pénétré  dans  les  ap- 
p&rtemens  àes  Tuileries  et    l'avait 
prise  pour  la  reine.  Le  fer  de  ces 
monstres  la  menaçait  déjà  sans  qu'elle 
songeât  à  les  détromper.  Un  de  ses 
écuyers^  le  chevalier  de  St.-Pardoax, 
se  jette  au-devant  de  ces  cannibales, 
^u  s'écriant  :  «  Non ,  ce  n'est  pas  la 
»  reine.  -  Pourquoi  les  détromper? 
»dît  madame  Elisabeth  ;   vous  leur 
»  auriez  épargne  un  plus  grand  crime.» 
Pendant  trois  heures  elle  partagea  les 
dangers  du  roi.  Le  jwr  du  10  aoât 
vint  ■  augmenter   les  alarmes  de  la 
princesse.  Au  milieu  du  cariiage  et 
de  l'incendie,  elle  suivit  la  famille 
royale ,  qui  se  rendit  à  l'assemblée. 
C'est  là  que, renfermée  dans  ia  loge 
des  journalistes  ,  elle  entendît  pro- 
noncer la  déchéance  de  Louis  XVI  ; 
et  de  là  elle  fut  transférée ,  avec  les 
augustes  captifs ,  dans  les  prisons  du 
Temple.  Les  outrages,  les  vexations, 
les   reproches    portaient    sur    elle 
comme -sur  les  siens;   oi^j  lui  re- 
fusait les  secours  que  réclamait  sa 
santé  ;-et  l'aspect  de  tant  de  vertus  ne 
désarmait  pas  le  cœur  de  ces  tigres , 
qui  épiaient  non-seulement  ses  dis^ 
cours ,  mais  ses  moindres  actions  et 
ses  regards.  Cependant  ces  mêmes 
vertus  lui  offraient  eKore  quelques 
consolations  dans  les  soins  qu'elle 
donnait  aux  eniàns  de  son  auguste 
frère.  Destinée  à  passer  par  tontes  les 
transes  delà  douleur,  madame  Eli- 
sabeth but  jusqu'à  la  lie  le  calice  d'a- 
mertume, et  se  vit  successivement 
arrachée  de^  bras  dejson  frère,  de  la 
reine,  et  du  jeune  et  infortuné  dau- 
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phla.   Séparée  entièrement  da  roi 
pendant  son  exécrable  procès ,  «lie 
ne  le-revit  que  pour  recevoir  ses  der- 
jilers  adieux.  Dans  cette  séparation 
<xuelle  ,  accablée  par  Texcès  du  mal- 
heur ,  elle  tomba  évanouie  aux  pieds 
de  son  augusie  frère,  qu^elie  ne  de- 
vait plus  revoir.  Au  mois  de  juillet 
17^,  on  \m  ôta  le  dauphin,  et  cette 
steène  déchirante  se  renouvela  4e  2 
août  1 793 ,  lorsque  la  rfine  fut  trans> 
férée  du  Temple  à  la  Conciergerie ,  et 
delà  traînée  surFéch^faud.  Une  cir- 
constance de  cet  abominable  procès 
obligea  madame  Elisabeth  d^  subir 
les  interrogatoires  des  bourreaux  de 
soa  firère  et  de  sa  belle-sœur  ;  et  la 
pudeur  d'une  digne  tille  de   saint 
Louis  se  vit  forcée  de  répondre  aux 
obscènes  questions  du  crime  et  aux 
cris  de  la  fureur.  Restée  seule  avec 
Madame  •  fijje  du  roi .,  elle  nourrit 
le  cœur  de  sa  nièce  de  ces  vertus  qui 
furent  toujours  le  but  de  toutes  les 
actions.  Maïs  «l'heure  Êitalc  appro- 
diait  où,  pour  metlre  le  comble  à 
tons  leurs  forfaits ,  des  scélérats  en 
commirent  encore  un  pour  lequel  ils 
manquaient  même  de  prétexte.  Après 
vingt-uQ  mois  de  la  plus  affireuse  cap- 
tivité ,  on  vint  arracher  (  le  9  mai 
^794.^  la  princesse  Elisabeth  des 
bras-de  Madame.  Accablée  d'injures, 
traînée  dans  un  fiacre ,  elle  est  con- 
duite à  la  Conciergerie ,  le  lendemain 
jugée  et  condamnée  à  mort.  £n  mar- 
chant au  supplice,  Elisabeth  ne  cessa 
d'exhorter  à  la  résignation  et  au  repen- 
tir les  malheureuses  victimes  qui  dé- 
liaient périr  avec  elle.  Par  un  ravine- 
ment de  barbarie,  on  la  força  de  voir 
le  supplice  des  femmes  qui  parta- 
geaient son  tristç  sort.  En  passait 
devant  la  princesse  elles  la  saluèrent 
avec  respect;  madame  Elisabeth  les 
embrassa  avec  une  bonté  touchante. 
Le  moment   funeste   arriva;    mais 
rame  d'EUsabeth  était  déjà  détachée 
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de  h  terre ,  et  en  recevant  la  cou- 
ronne du  martyre,  elle  vola  à  la 
demeure  des  justes  ;  c'est  là  que  lui 
était  réservé  le  prix  de  tant  de  souf- 
frances et  de  vertus.  Cette  intéres- 
sante et  malheureuse  princesse  avait 
alors  trente  ans.  M.  Ferrand ,  ministre 
de  Louis  Xyill,  a  écrit  VElo^e 
JUstorique  de  cette  princesse  (Paris, 
i8ii( ,  I  vol.  iii-ii  )  9  à  la  suite  duquel 
on  trouve  quatoi*2e  lettres  de  ma«- 
dame  Elisabeth  :  monumens  précieux 
où  brillent  la  caudeur  de  son  carac- 
tère et  de  SCS  vertus ,  la  fermeté  de 
son  âme,  et  l'excellence  de  son  juge- 
ment. 

ELLEVOOD  (  ÏJiomas  ) ,  un  des 
pYemiers  quakers  qui  aient  répandu 
par  leurs  écrits  la  doctrine  de  cette 
secte,  il  naquit  au  village  de  Crowcll, 
dads  le  comté  d'OxfoiMl,en  1689, 
et  était  fils  d'un  juge  de  paix  assez 
pauvre  pour  que  Téducation  de  Tho- 
mas fût  négligée.  A  d'âge  de  vingt- 
un  ans ,  ayant  assisté  à  une  assemblée 
de  quakers ,  il  en  adopta  aussitôt  les 
opinions,  il  les  professait  publique- 
ment, malgré  les  punitions  que  lui 
infligeait  son  père ,  qui  ne  pouvait 
s'entendre  tutoyer  par  son  fils  ^  ni  te 
voir  se  tenir  devant  lui  le  chapeau  sur 
la  tête,  selon  T usage  des  quaxers.  Le 
premier  écrit,  qu'il  publia  attira  sur 
lui  la  surveillance  du  gouvernement. 
Mis  en  prison  à  plusieurs  reprises, 
il  en  sortit  aussitôt.  Une  fois  entre 
autres  ayant  vefusé  de  donner  caution, 
selon  les  principes  de  sa  doctrine,  il 
fut  cependant  laissé  en  liberté  sur  sa 
simple  promesse.  Pour  se  mettre  en 
état  de  défendre  la  cause  qu'il  avait 
embrassée ,  et  remédier  par  consé-. 
quent  à  sou  défaut  d'éducation ,  il 
se  plaça  pour  lecteur  auprès  du  cé- 
lèbre Milton ,  alors  aveugle ,  et  qui , 
tandis  qu'Ellevood  lui  lisait  les  clas- 
siques ,  Uii  expliquait  les  passages  les 
plus   ditficilcs ,   et    rinstru^i^it    eu 
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même  temps  dans  \e$  rudimens  dès 
sciences  et  des  lettres.  Ëllcvood  pré- 
tend que  c'est  à  une  observation  qu'il 
fit  à  Milton  sur  le  Paradis  perdu^ 
que  ce  poëte  a  dil  Tidée  du  Paradis 
reconquis.  En  pareil  cas  ^  ni  Mil- 
ton  ni  les  lettres  ne  lui  ont  une 
grande  obligation.  U  quitta  ce  poëte 
par  raisons  de  santé  9  et  itit  quelque 
temps  précepteur  des  enfans  d'un  per- 
sonnage distingué  parmi  les  quakers. 

II  se  maria  en  1669  ;  et  comme  il 
avait  contracté  ce  mariage  selon  le 
rite  bixdrre  établi  dans  sa  secte,  son 
père  le  déshérita.  Ij  publia  plusieurs 
ouvrages  de  controverse  et  autres , 
dont  voici  les  plus  remarquables  :  1 
alarme  donnée  aiix  prêtres  ^  ftu 
Message  du  ciel  pour  les  avertir , 
1660.  II  Histoire  sacrée ,  première 
partie,  qui  contient  Taucien  Testa- 
ment, \']oS\  Histoire  sacrée  y  2*  ^2X' 
tîe,  con^tenant  le  nouveau  Testament, 
1709  :  l'une  et  l'autre  renferment 
les  parties  historiques  de  la  Genèse. 

III  Là  Davidéicfe  ^  ^oëme  en  cinq 
livres,  1712.  £llevood  mourut  ep 
1713. 

ELLYS  (Antoine),  évéque  angli- 
can ,  né  en  1698 ,  fit  ses  études  à 
l'université  de  Cambridge.  11  fut  en 
1724.  vicaire  de  Saint-Olave  Jewry , 
et  recteur  de  Saint-Martin-lron-Mon- 
ger-Lane.  L'année  suivante  il  obtint 
une  prébende  dans  la  cathédrale  de 
Glocester.  Sa  réputation  d'ecclésias- 
tique zélé  ,  et  ses  écrits  en  laveur  de 
l'église  anglicane ,  lui  valurent  l'évê- 
ché  de  Saint-David,  dont  il  prit  pos- 
session en  175a.  Ses  ouvrages  sont  : 
I  Défense  de  l^  examen  sacramentel^ 
comme  étant  une  Juste  sécurité  pour 
l'église  établie  j  ijdSn  in-4«  H  y 
;$outient  les  dogmes  de  l'église  angli- 
f aue  contre  les  dissenters ,  et  com- 
bat les  opinions  de  ceux-ci.  11  Traité 
sur  la  liberté  spirituelle  et  tempo- 
relle d(s  proteslans  en  Angleterre, 
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Il  est  divisé  en  deux  parties  :  danj» 
la  première ,  EUys  s'efforce  d^établir 
le  droit  qu'avaient  eu  les  protestant 
de  changer  leur  doctrine ,  contre  ce 
qu^il  ap[>elle  les  prétentions  de  Féglise 
romaine  ;  la  seconde  traite  de  b  li^ 
berté  religieuse  des  sujets  dans  leurs 
rapports  avec  le  gouvernement.  Ce 
livre,  estimé  des  protesCaus,  ne  parut 
qu'en  1 768 ,  et  Tauteur  était  mort 
en  1761.  {^Remarques  sur  un  es- 
sai de  David  Hume  concernant  les 
miracles,  Ellys  a  aussi  laissé  des  ser- 
mons. 

EMERSON  (Guillaume  ),  ma- 
thématicien anglais ,  naquit  k  Hurt- 
worth,  dans  le  comté  de  Durham,  en 
n^oi.  Avec  des  talens  distingués, 
il  avait  des  manières  assez  bizarres ,  et 
visait  à  la  singularité.  C  est  par  cette 
manie  qu^on  le  vit  porter  les  mémos 
habits  et  la  même  perj^uque  pendant 
vingt  années  de  suite.  Ses  délasse- 
liions  favoris  étaient  de  travailler  à  la 
terre ,  de  pêcher,  enfoncé  dans  Teau 
jusqu'à  la  ceinture  ,  et  d'aller  au 
cabaret  boire  et  causer  avec  le  premier 
venu.  Il  avait  un  cheval  qu'il  ne 
montait  jamais,  et  qu'il  conduisait 
par  la  bride  quand  il  allait  au  nnarcbé 
faire  ses  provisions.  Le  duc  de  Mao- 
chester,  qui  faisait  avec  lui  de^ietites 
promenades  champêtres ,  ne  put  ja* 
mais  obtenir  qu'il  montât  dans  sa 
voiture.  Il  s'amusait  à  jouer  du  vio- 
lon'^ auquel  il  avait  appliqué  des  in- 
novations qui  rendaient  presque  im- 
possible de  raccorder  dans  aucun 
ton  ;  et  cela  causait  un  des  tourmens 
de  sa  vie.  Quand  il  voulait  faire  im- 
primer un  de  ses  ouvrages,  il  le  por- 
tait à  rimpiîmeur,  et  lui  laissait 
tout  le  soin  de  comger  les  épreuves  : 
négligence  impafdonnable,  et  plus 
encore  lorsqu^il  s^agit  de  livres  élé- 
mentaires. Emerson  a  publié  pliu; 
de  seize  ouvrages,  qui  tous  ont 
mérité  les  éloges  des  $avans.  Le;^ 
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principaux  soot  :  I  Elémens  de  tri^ 
Bonométrie^  1749,111-8.  Il  Traité 
d'ti^èùre,  1765,  1118.  III  Méca- 
nitfue  ou  doctritie  du  mouvement , 
avec  les  lois  desÉÊrces  centripète 
et  centrifuge,  l\Elémens  d'op- 
tique ^  1768 ,  in-8.  V  Système  d  as- 
tronomie ,  1 769,  în-8.  VI  Principes 
mathématiques  de  géographie  ,  de 
navigation  et  de  snomonique , 
1770  ,  în-8.  VII  Cycïomaihesis^  ou 
Introduction  facile  aux  diverses 
branches  des  mathématiques^  '  7  7  <^> 
10  vol.  în-8. VIII  Petit  Commentaire 
sur  les  élémens  de  Newton  ,  avec 
une  défense  de  Newton  contre  les 
objections  faites  sur  différentes 
parties  de  ses  ouv rages ^  1770,10-8, 
réimprimé  en  i8o3  dans  la  traduc- 
tion en  anglais  des  Elémens  et  du 
Système  du  monde  de  Newton.  Mal- 
gré une  certaine  rudesse  dans  le 
style,  on  trouve  dans  les  ouvrages 
d*  Emerson    une  connaissance   ap- 

Î)rofondie  des  sujets  qu^il  traite ,  de 
a  clarté,  de  la  concision  ;  malheureu 
sèment,  la  précipitation  avec  laquelle 
il  écrivait  Ta  lait  parfois  tomber 
dans  quelques  inexactitudes.  Il  mou- 
rut de  la  pierre  le  26  mai  178a. 

EMERY  (Jéii-Antoine-Xavîer) 
naquit  à  Beaucaire  en  1756.  Il  était 
conseiller  à  la  cour  des  aides  de 
Montpellier  lorsque  la  révolution 
étlata.  Loin  de  se  laisser  entraîner 
par  le  torrent  dévastateur  qui  bou- 
leversait tonte  la  France ,  il  ne  sor- 
tit pas.de  sa  tranquille  sphère,  où  il 
conserva  toujours  les  principes  de 
fidèle  sujet  et  de  chrétien.  Il  put 
vivre  ignoré  pendant  quelques  an- 
nées; mais  ceux  qui  poursuivaient 
Tinnocence  et  la  vertu ,  le  signalèrent 
enfin  pour  leur  victime  ,  fondés  sur 
Faccusation  aussi  barbare  qu^absur- 
de,qu'il  avait  des  opinions  contre-ré- 
volutionnaires. Traîné  dans  les  pri- 
sons de  NismeSfil  y  mourut  le  3o  juil- 
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lel  1794  :  deux  jours  après  il  devait 
être  livré  à  Téchafaud.  On  a  de  lui  : 
Traité  des  Successions ,  etc. ,  con- 
tenu dans  les  3*  et  4*  livres  des  Ins- 
titues de  Justinien ,  avec  un  grand 
nombre  d^arréts  récens%du  parle-^ 
ment  de  Toulouse ,  1787 ,  înS.  Cet 
ouvrage  est  un  témoignage  non 
équivoque  de  la  solidité  et  du  sa- 
voir d'Emery,  en  matière  de  ju-»- 
risprudence. 

EMERY  (  Jacques-André  ) ,  9* 
supérieur  général  de  la  congtégatiofi, 
de  Saint-Sulpice ,  né  à  Gex ,  le  iô 
août  173a,  du  lieutenant  général 
criminel  de  celte  ville ,  fil  ses  pre- 
mières études  à  Mâcon  chez  les  jé* 
suites.  Il  entra  vers  1760  à  la  petite 
communauté  de  Saint  -  Sulprce  k 
Paris ,  y  prit  les  ordres  et  s'atta* 
cha  à  cette  congrégation.  Vers  1 769 
on  l'envoya  professer  le  dogme  au 
séminaire  d'Orléans  ;  bientôt  après 
il  alla  à  Lyon  professer  la  morale  ; 
en  1 764  il  se  fit  recevoir  docteur  eu 
théologie  à  Tuniversité  de  Valence; 
en  1 776  il  fut  fait  supérieur  du  sé- 
minaire d'Angers,  et  grand  vicaire 
du  diocèse.  Enfin  ,  M.  le  Gallic , 
supérieur  général  de  la  congrégation 
de  Saint-Sulpice ,  s'étant  démis  de 
sa  place  en  1782  ,  M.  Emery  fut  élu 
pour  lui  succéder.  Il  gouverna  sa  con- 
grégation et  son  séminaire  comme 
Tun  et  Tautre  depuis  leur  établis* 
sèment  l'avaient  toujours  été  sons 
une  suite  de  supérieurs  d'un  mérite 
rare,  c'est-à-dire  avec  zèle  et  sa- 
gesse. Il  fut,  en  1784,  nommé  par 
le  roi  à  l'abbaye  de  Bois-Gros-* 
land ,  diocèse  de  Luçon^  grâce  pres- 
que toujours  plus  honorifique  que 
lucrative ,  qu'il  était  d'usage  d'ac- 
corder aux  supérieurs  de  Samt-Sul- 
pice ,  mais  qui  n'eu  convenait  que 
mieux  à  des  hommes  que  Tintérèt 
ne  guidait  point.  A  la  révolution  , 
la  congrégation  et  le  séminaire  de 

»7 


258 


EME 


^înt-Sulpice  subirent  le  sort  de 
tant  d'autres  ëtablissemens  utiles. 
Ceux  qui  en  étaient  membres  du- 
rent se  disperser.  M.  £mery  fut  ar- 
rêté et  mis  d'abord  à  Sainte-Péla- 
gie. 11  eu^  à  subir  une  seconde  ar^ 
restation  qui  pouvait  lui  devenir 
plus  funeste.  On  fenvoya  à  la  Con- 
ciergerie,  d'où  communément  ou  ne 
sortait  que  pour  aller  au  tribunal 
révolutionnaire.  Il  fut,  dans  cette 

Srison ,  utile  à  plusieurs  condamnés  ; 
soutint  le  courage  des  uns,  releva 
^Jà  faiblesse  des  autres  ,  fit  abjurer  à 
quelques-uns  leurs  écarts  et  leurs 
erreurs.  Il  y  reçut,  dit-on,  Tex- 

5 cession  des  regrets  et  du  repentir 
es  évéques  constitutionnels  La- 
mourette  et  Faucbet.  Des  jours  plus 
calmes  vinrent ,  et  Tabbé  Êmery  fut 
rendu  à  la  liberté.  M.  de  Juigné , 
archevêque  de  Paris,  absent ,  Tavait 
nommé  son  grand  vicaire.  Il  s'ac- 

Suitta  de  celte  fonction  avec  la  pni- 
ence  et  les  mesures  qu'exigeaient 
les  circonstanees.  Il  était  trop  ins- 
truit pour  être  exagéré,  et  trop  at- 
taché aux  principes  pour  ne  point 
les  maintenir.  Il  fut  condescendant 
€t  modéré  autant  qu'il  ÊJlait  l'être  ;  ' 
3  s'arrêta  où  il  (allait  s'arrêter.  Au 
moment  du  concordat  on  lui  offirit 
f  évêché  d' Arras  ;  il  le  refusa ,  per- 
suadé qu'il  pourrait  être  plus  utile 
dans  un  poste  qui  offrait  moins  d'é- 
clat ,  mais  le  mettait  ^  portée  de 
mieux  servir  l'église  de  France ,  où 
il  y  avait  tant  à  réparer.  Il  acheta 
de  ses  propres  deniers  une  maison 
pour  y  établir  un  séminaire,  ras- 
sembla les  membres  de  sa  congré:- 
gation  ,  et  recommença  l'éducation 
ecclésiastique  qui  avait  absolument 
cessé.  Lors  de  l'établissement  de  la 
nouvelle  université,  il  en  fut  Ëiit 
conseiller.  £n  1809  et  181  o  il 
fit  partie  de  plusieurs  commissions 
ccclésia&tiques  ^  et  y  vota  avec  assez 
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de  fermeté  contre  des  projets  (b* 
nestes  à  la  religion  >  pour  se  &ire 
donner  l'ordre  de  quitter  le  sémi- 
naire. Il  y  rentra  néanmoins,  et  y 
mourut  le  28aflîl  181 1.  Après  ses 
obsèques ,  &it^^vec  la  pompe  con- 
venable y  et  honorées  d'u^  grand 
concours  de  prélats  et  d'ecclésias* 
tiques  de  tous  les  grades,  sa  dér 
pouîlle  mortelle  fut  portée  par  les 
séminaristes  dans  la  maison  da  sé- 
minaire à  Issy  ,  où  il  est  inhumé. 
il  Esprit  d'ordre,  coup  d'oeil  juste, 
«connaissance  des  affaires,  discer- 
»  nement  des  hommes ,  mélange  heu- 
»reux  de  douceur  et  de  fermeté, 
»  un  savoir  étendu ,  firuit  de  Ion- 
»  gués  études  ,  un  jugement  sain ,  un 
Dtact  sûr  ;  »  telles  sont  les  qualités 
qu'attribue  à  M.  Emery  un  écrivain 
qui-  l^a  bien  connu ,  et  il  les  avait 
en  effet  à  un  haut  degré.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivaus  :  I  CEsprit 
de  LeibnitZy  Lyon,  1772  ,  a  vol. 
in-isT.Cet  ouvrage  reparut  en  i8o3, 
sous  le  titre  de  Pensées  de  Leib^ 
nitz  sur  la  religion  et  la  morale^ 
a  vol..in-8.  II  Le  Christianisme  de 
Bacon ,  an  7  (1799  ) ,  a  vol.  îo-ia. 
III  Pensées  de  ï)escartes  ,  Paris, 
i8ri ,  un  vol.  in-8.  Le  but  que  s'é- 
tait proposé  l'abbé  Emery  dans  la 
publication  de  ces  trois  ouvrages  et 
de  quelques  autres  qu'O  méditait, 
était  de  prouver  que  la  religion 
chrétienne  n'est  pas ,  comme  le  pré- 
tendent les  beaux  esprits  de  ce  temps, 
le  partage  seulement  du  préjugé  et 
de  l'ignorance ,  et  n'est  bonne  qu'à^ 
contenir  le  peuple  ;  mais  que  des 
philosophes  qui  valaient  bien  ceux 
qui  sont  venus  depuis ,  Font  pro- 
fessée sincèrement,  et  se  faisaient 
gloire  de  la  pratiquer.  A  ces  trois 
grands  hommes,  il  joignit  Euler^ 
le  plus  illustre  géomètre  de  son 
siècle ,  et  comptait  y  ajouter  New- 
ton ,  dont  il  devait    exposer  \t^ 
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gentûnens  sur  le  même  objet.  IV 
L'Esprit  de  s^ainte  Thérèse ,  Lyon, 
1775  -  1779  î  în-8.  V  Conduite  de 
r£giise  dans  la  réception  des  nù- 
fdsires  de  la  religion  qui  revien- 
nent de  V hérésie  et  du  schisme , 
1707  et  1801.  VI  Une  édition  de 
la  li^ense  de  la  révélation  d'Eu- 
ler ,  contre  les  objections  des  es- 
prjts  forts ,  suivie  des  pensées  de 
cet  mUeur  sur  la  religion ,  sup- 
primées dans  les  dernières  éditions 
de  sea  lettres  à  une  princesse  d'Aï- 
kmagfiç  ^^  Paris  9  i8o5  ,  in-8.  Vil 
Nauifeiutx  opuscules  de  Fleury  ^ 
avec  des  corrections  et  additions , 
Paris,  1807  9  un  vol.  iu-12.  lis 
renferment  des  éclaircissemens  sur 
TassemUée  du  clergé  de  1682 ,  et 
de  judicieuses  réflexions  sur  les  4 
articles  qui  y  furent  dressés.  Outre 
ces  écrits ,  l'abbé  Emery  a  été  Té- 
ditedr  de  plusieurs  ouvrages  de  M. 
de  Llic^  et  des  Lettres  à  un  évéque 
sur  divers  points  de  morale  et  de 
diicipline^  par  M.  de  Pompignan, 
a  vol.  în-8.  On  lui  doit  aussi  des 
articles  dans  les  Annales  philoso- 
phiques. 

EMON ,  en  latin  Emo ,  premier 
Abé  de  Werum  9  monastère  de 
l'ordre  de  Prémontré,  près  Gro- 
ttngae  -  dans  la  Frise  j  autrement 
nooMié  le  Jardin  fleuri  ,  Hortus 
ftorfdus^,  vivait  à  la  fin  du  1 3*^  siècle 
tt  au  commencement  du  i3*.  Dom 
RiVeC  '  rapporte  «  qu'aidé  de  son 
»frère,  il  copia  tous  les  auteurs  des 
»arts  libéraux ,  et  les  livres  de  théo*^ 
»loaie.et  de  droit  qu'ils  avaient  vus 
"tk  niis ,  à  Orléans  et  ailleurs  dans 
»le  cours  de  leurs  études.  »  il  ajou- 
te :  c  que  dans  la  suite ,  le  désir 
nd'enricbîr  sa  bibliothèque  le  porta 
fk  y  employer  des  religieuses  9  ayant 

1  On  ne  s'en  étonnera  pas  en  apprenant  que 
BI.  dt  CSondorcet  dirigeait  celle  de  1789. 
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»  pourtant  l'attention  de  ne  leur  faîr?> 
«transcrire  que  les  livres  de  la  Bi- 
)>ble  et  les  écrits  des  saints  Pères , 
»  comme  étant  plus  à  leur  portée.  » 
Ëmon,  persuadé  qu'un  monjstère 
sans  livres  est  comme  un  arsenal 
sans  armes  %  parvint  par  ce  moyen  , 
non^  seulement  à  fournir  la  biblio» ' 
thèque  de  son  abbaye  d'un  grand 
nombre  vd'ouvrages ,  mais  encore  à 
en  procurer  à  d'autres  maisons  de 
son  ordre.  L'abbé  Emoti  mourut 
subitement  en  1237.,  Lui-même  a 
écrit  sur  plusieurs  sujets.  Nous  ne 
citerons  de  lui  que  sa  Chronique , 
depuis  i2o3  jusqu'en  1287,  con- 
tinuée par  Menko  ,  3^  abbé  de  We- 
rum,  et  ensuite  par  ou  anonyme,  jus- 
qu'en 1292  ;  inédite  jusqu'en  4700, 
elle  fut  insérée  par  Antoine  Ma- 
tbieu  dans  ses  Analectes^  tom.  3^ 
et  réimprimée  par  labbd  Hugo , 
avec  des  notes  dans  le  i^**  tom.  des 
Sacrœ  antiquitatis  monumenta  , 
p.  Jl^ ,  Etîval ,  1725,  2  vol.  iu-foL 
Il  ne  faut  point  confondre  l'abbé 
Emon  avec  un  autre  Emon ,  son  ' 
cousin  germain  ,  qui  doU  de  ses 
biens  l'abbaye  de  Werum,  où  il  prit 
aussi  l'babit  de  l'ordre  de  Prémon- 
tré, et  mourut  en  121 5. 

EMSER  (  Jérôme  ) ,  théologien 
allemand ,  né  à  Ulm  en  1477  ,  reçut 
sa  première  éducation  à  Tubingen , 
et  alla  étudier  à  Bâle  le  droit,  la 
théologie  et  l'hébreu.  Devenu  en 
iSoo  chapelain  et  secrétaire  du  car- 
dinal Raymond  de  Gurk,  il  l'ac- 
compagna eu  Allemagne  et  en  Ita- 
lie. Dans  la  suite  il  enseigna  à  Er^^ 
furt  et  à  Leipsig,  où  il  se  fit  recevoijr 
membre  de  l'université  et  prit  ses  li- 
cences. Devenu  conseiller  de  Geor- 
ge ,  duc  de  Saxe  ,  et  son  orateur  à 
Dresde ,  il  fut  invité  par  ce  prince  à 
écrire  contre  le  luthéranisme  qui  cora- 

I  Claustmm  sine  armario^  quèsi  castroia 
fiao  anB«iaeii'vio« 

17. 
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nieoçaît  ^  s'étendre.  Il  avait  connu 
Luther ,  et  avait  même  été  en  liai- 
son avec   lui.   Us   eurent   d  abord 
ensemble  quelques  conférences  ami- 
cales ;  mais  Emser  Vayant  pu  nen 
iwiffner  sur  le  sectaire  dans  ces  en- 
tretiens ,  se  déclara  son  adversaire. 
Ce  fut  entre  les  deux  champions 
un  combat  à  outrance.  Leur  pre- 
mière dispute  eut  pour  objet  la  tra- 
duction allemande  que  Luther  avait 
fcite  de  la  Bible  pour  l'usage  de 
teux  de  son  parti.  Emser  en  fit  la 
critique.  Ses  observations  parurent 
en  i5a3;  Emser  ensuite  y  opposa 
une    nouvelle  traduction  du  nou- 
veau   Testament    qu'il    publia    en 
i527  ,  réimprimée  en   i63o.   En 
15^4   il  avait  eu  une  autre   dis- 
pute avec  Luther ,  au  sujet  de  la 
canonisation  de  saint  Bennon  ,  évê 
que  de  Misnie,  faite  cette  année, 
et  contre  laquelle  Luther  avait  pu- 
blié un  livre  intitulé  :  Uldcle  et  le 
Diable  de  Misnie.  Emser  lui  fit 
.  une  réponse  vigoureuse.  11  mourut 
*  subitement  au  milieu  de  cette  lutte 
le  8  novembre  iSay.  Il  a  laissé  les 
ouvrages  suivans  :  I   Motifs  pour 
lesquels  la  traduction  du  nouveau 
Testament ,  par  Luther ,  doit  être 
défendue  au  commun  des  fidèles , 
LeipsV  ^^^^  '  ^'^  '  réimprimés 
avec    augmentation,  sous   le  titre 
à' Annotations  sur  la  traduction 
du  nouveau  Testament ,  etc.,  Dres- 
de, i5a4,  in  -  4.  Il  Traduction 
allemande  du  nouveau  Testament , 
pour  être  opposée  à  celle  de  Lu- 
ther. 111  Assertio  missœ;  c'est  une 
défense  de  la  messe.  IV  De  canone 
missœ.  Il  y  traite  le  même  sujet.  V 
Histoire  ae  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Bennon ,  Leipsig  ,  i5i2 , 
réimprimée  à  Dresde ,  1 594  ,  in-4. 
VI  Beaucoup    d'autres    écrits  de 
controverse. 

ENAMBUC  C  Vaudrosques-Dîel 
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d'  ),  fondateur  des  colonies  françaiset 
dans  les  Antilles.  Ayant  équipé  à 
ses    frais    un    brigautin   armé    de 
quatre  canons,  et  monté  par  quarante 
marius  déterminés^  il  partit  en  1626 
pour  aller  faire  des  prises  sur  les 
Espagnols  dans  les  mers  des  An- 
tilles. Arrivé  aux  îles  du  Caïman ,  il . 
souliut  avec  avantage  l'attaque  d'un 
galion  espagnol.  11  aborda  quinxe 
jours  après  à  Saint- Ghrisiophe; 
où  il  trouva  quelques  Français  qui 
étaient  en  bonne  intelligence  avec 
les  sauvages.  Le  sol  et  l^ir  salubre 
de   l'île  lui  parurent  propres  à  y 
former  un   établissement.  Pendant 
ce  temps,  les  Anglab,   débarqués 
dans  une  autre  partie  de  l'Ile,  s'y 
établissaient  de  leur  côté.  Les  deux 
nations  résolurent  alors  d'en  faire  le 
partage.  Les  Anglais  et  les  Français, 
dans  leurs  établissemens  respectif , 
vivaient  en  harmonie,  lorsque  les 
sauvages  du  pays ,  excités  par  un  de 
leurs  boyez  ou  médecins,  résolurenl 
de  massacrer  tous  les  étrangers.  Uoe 
femme   sauvage  révéla  ce  complot 
aux  colons  ,   qui  punirent   sévère- 
ment les  Indiens.  D'autres  sauvages 
vinrent  encore  attaquer  les  Euro- 
péens ;  mais  ils  fiirent  contraints  de 
se ,  rembarquer.  L'île  fut  dès  lors 
tranquille.  D'Ënambuc ,  pendant  un 
séjour  de  huit  mois ,  avait  Êiit  cultiver 
du  tabac ,  et  abattre  du  bois  d'aca- 
jou.  11  chargea  de  ces  objets  un' 
navire  sur  lequel  il  s'embarqua,  et 
arriva  heureusement  à  Dieppe.  De  là 
il  se  rendit  à  Paris ,  et  fut  présenté 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui  ap- 
prouva ses  projets.  Ce  minbtre,  en 
sa  qualité  de  surintendant  du  com- 
merce de  France,délivra  à  d'Enambuc 
et  à  son  compagnon  Durossey ,  une 
commission  qui  les   autorisaient  à 
établir  une  colonie  française   dans 
rtle  de   Saint-Christophe,  ou  dans 
toute  autre  î|e ,  depuis  le  1 1^  jusqu'au 
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ift*  degré  de  latitude  septentrionale. 
14s  relounièrent  à  Saint  -Christophe 
en  1627  avec  deux  vaisseaux.  Leur 
traversée  fut  malheureuse^  et  arrivés 
dans  l'île  9  ils^trouvèrent  que  les  An- 
glais s'étaient  emparés  d'une  partie 
de  lears  terres;  mais  le  cardinal  de 
Richelieu  envoya  à  leur  secours  six 
faisseaux,  qui  défirent  la  flotte  an- 
glaise*  et  bientôt  la  paix  fut  coaclue 
entre  les  deux  nations.  Peu  de  temps 
après  ,  les  Espagnols  vinrent  y  faire 
uoe  descente^  et  obligèrent  les  Fran- 
çais à  évacuer  ia  colonie.  D'Ënambuc 
erra  long-temps  sur  la  mer ,  aborda 
i  nie  d"Andgue  et  de  Sainte-Mar- 

§uerite,  d'où  Durossey  partit  sur  un 
es  vaisseaux  avec  quelques  officiers 
ju'il  avait  débauchés.  Mais  à  peine 
nit-il  arrivé  en  France ,  que  le  car- 
dinal de  Richelieu  le  fit  enfermer  à 
b  Bastille.  D'Ënambuc  ranima  le 
courage  de  ceux  qui  lui  étaient  restés 
fidèles  j  et  les  ramena  à  Saint-Chris- 
tophe :  les  Espagnols  en  étaient 
partis  depuis  long-temps.  D'Enam- 
DUC  s'occupa  alors  à  faire  prospérer 
sa  colonie.  Avant  que  les  Anglais  ne 
le  missent  en  possession  des  îles 
Toisines  ^  il  résolut  d'y  former  des 
étabUssemens.  Un  de  ses  lieutenans, 
à  qui  il  avait  confié  ses  projets»  sur  la 
(rûadeloupe ,  le  supplanta,  et  alla 
fonder  cette  colonie;  mais  elle  re- 
connut bientôt  d'Enambnc  pour  son 
ched  Pendant  ce  temps ,  ayant  pris 
avec  Jui  cent  bons  cultivateurs,  il 
alla  en  i635  les  Installer  à  la  Marti- 
nique ,  où  il  bâtit  le  fort  Saint-Pierre. 
Il  laissa  dans  cette  île  un  gouverneur^ 
et  retourna  à  Saint-Christophe.  Ce 
gouverneur  tomba  quelques  mois 
après  au  po  Avoir  des  Espagnols,  tandis 
qu'il  Venait  conférer  avec  d'Enambuc. 
Celuî-cî  envoya  alors  à  sa  place  son 
neveu  du  Parquet ,  qui ,  élevé  sous 
ses  yeux ,  fit  prospérer  ce  nouvel 
établissement.  Celui  de  Saint-Chris- 
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tophe  devenait  de  jour  en  jour  plut 
florissant  par  le  zèle  actif  d'Ënambuc  , 
qui ,  succombant  à  ses  fatigues  y 
mourut  vers  la  fin  de  i636.  Le  P. 
Bouton  peint  ce  marin  comme  un 
homme  a  esprit  et  de  jugement,  vet 
»  fort  entendu  à  Taire  de  nouvelles 
»  peuplades,  et  établir  des  colonies.» 
—  ((  Le;s  habitans  l'ont  pleuré  comme 
«leur  père, dit  le  P.  du  Tertre,  les  ec- 
Aclésiastiques,  comme  leur  protec- 
»teur,  et  les  colonies  de  St-Chrîsto« 
Aphe,  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Mar- 
»  linique,  l'ont  regretté  comme  leur 
«fondateur.  »  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu, en  apprenant  sa  mort,  s'écria  : 
«  Le  roi  a  perdu  un  de  ses  plus  fidèles 
»  et  de  ses  plus  utiles  serviteurs.» 

ENDELCHIUS  ou  Severus 
Sanctus  ,  rhéteur  et  poè'te ,  né  à 
Bordeaux  dans  le  4*  siècle^  Il  em- 
brassa le  christianisme  à  l'imitation  de 
saint  Paulin ,  évéque  de  Noie ,  avec 
qui  il  était  lié  depuis  son  en&nce.  11 
passa  ses  derniers  jours  dans  la  re- 
traite ,  après  avoir  embrassé  l'état 
ecclésiastique.  Saint  Paulin  cite  aver 
éloge  les  hymnes  d'Endelchius  , 
composés  sur  la  parabole  des  dix 
vierges  de  l'Evangile;  mais  il  ne  nous 
est  parvenu  de  lui  qu'une  églogue 
întitidée  De  mortibus  boum^  écrite 
vers  377 ,  à  l'occasion  des  ravages 
que  causait  une  maladie  contagieuse 
dans  la  Turquie,  l'illyrie  et  la  Flan- 
dre. Les  interlocuteurs  sont  un  païen 
qui  se  livre  au  désespoir  pour  avoir 
vu  périr  tous  ses  troupeaux  ,  et  un 
chrétien  qui ,  eu  lui  parlant  des  vé- 
rités de  sa  religion ,  lui  fait  espé- 
rer les  consolations  delà  Providence. 
Cette  pièce  parut  pour  la  premièrefois 
dans  les  Epigrammata  etpoemata 
veterunij  tome  2  ,  page  44^.  Elle  a 
été  aussi  insérée  dans  ta  BibUolïieca 
Patrunij  et  dans  diCTérens  recueils  de 
poésies  chrétiennes  ,  et  a  été  impri- 
mée séparément  à  Francfort,  1613 , 


in^^n^b  les  notes  de  WeiUs  ;  et  àr 
Leyde,  1 7  i4>«vec  les  notes  de  Weitz 
et  de  Seber.  L'abbé  Longchaoïp 
place  la  mort  d'findelcbios  à  i'^aa- 

née  ioQ. 

ENFIËLD  (GaUlaume) ,  théolo- 
gien anglais,  néà  Sudbtfry,  en  1 741  > 
a  laissé  :  1  Sermons  de  divers  au-, 
tçurs  sur  les  principaux  sujets  de. 
Ùl  religion  et  de  la  morale  y  choisis 
et  corrigés^  1773.  Il  Sermons  bio- 
graphiques^  ou  suite  de  discours 
sur  les  principaux  personnages  de 
l* Ecriture  sainte^  ^777»  in^*^»  ^ï^ 
Observations  sur  la  propriété  lit- 
téraire^ 1774  »  în-4*  IV  L'Orateur 
(  the  Speaker  ),  1775  ,  în-8;  c'est 
un  choix  demorceaux  tirés  des  meilr 
leurs  écrivains  anglais.  V  Exercice 
d'élocuiion^  pour  servir  de  suite  à 
l'ouvrage  précédent,  i78o,itt-i2, 
etc.  Il  mourut  le  3  novembre  1797* 

ENGAU  (Jean-Rodolphe) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  allemand  ^  pro- 
fesseur à  l'université  d'Iéna ,  con- 
seiller de  la  cour  de  Saxe-^Weimar 
et  d'Ëisenach ,  naquit  à  Ërfurt  le  a8 
avril  1 708.  On  a  de  lui  :  I  Elementa 
juris  criminalis  germanici  civilis , 
léna,  1756,  4' édition  ,  1752, in- 8. 
II  Elementa  juris  criminalis  ger-- 
manico^caroUni ^  léna,  1738,  7* 
édition;  1777,  în-8,  avec -des  ob- 
servations. III  Elementa  juris  ca- 
nonico^pontificio-ecclesiastiki^  léna, 
1739 ,  5^  édition ,  1765 ,  in->8>  avec 
ies  additions  de  Schmidt.  IV  Traité 
du  droit  des  chefs  de  V  église  sur 
les  docteurs  qid  occupent  des  chai- 
res,  Weîssembourg ,  1787,  3  vol. 
in^8.  Cet  ouvrage  avait  d'abord  été 
écrit  en  allemand ,  nnts  en  lySs  , 
l'auteur  lui-même  de  mit  en  latin  et 
l'augmenta  de  beaucoup.  Eogaa  mou- 
rut le  18  janvier  17  S3,  âgé  de  qua- 
lante-septans. 

£NG£L  (Arnold),  jésuite, nom- 
mé par  Sotwel  Arnoldus  Angélus  ^ 
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traduction  latine  de  ces  nfom  etpré* 
nom ,  était  né  à  Maestrichl  en  i6ao; 
Il  embrassa  Tinstitut  jésuitique  en 
Bohème,  l'année  i64o,lfi;é  devinât 
ans ,  et  professa  pendant  huit  ans  Ta 
rhétorique  dans  les  collèges  de  la,  so- 
ciété. IL  y  fut  pendant  cinq  autres 
années  préfet  des  études.  U  se  voua 
ensuite  à  l'œuvre  des  missions  avec 
un  gi^'nd  zèle ,  et  y  fit  beaucoup  de 
fruit.  11  mourut  à  Prague  vers  l'an 
'1676 ,  et  laissa  les  ouvrages  suîvans  : 
I  Consignati  de  omni  statu  homines 
etiam  principes ,  hoc  seculo  adfi- 
dem  romanam  conversi^  in— 4-  1^ 
Indago  monocerotis  ,  ah  nàXiarâ 
humand  deitatis  sagacissimâ  'uena- 
trice  y  per  quinque  sensuum  deside- 
ria  atnanter  adornatœ,  Prague, 
i658,  in-4«  111  Plenilwuum.  Ma- 
rianum^  sive  Oraiio  de  beatd  t^ir- 
gmç^ibid.,  1657.  W  Elegantiarum^ 
libri  duo.  On  y  trouve  l'épîtapbe 
de  saint  François -Xavier  en,  vers, 
îUd.  V  Un  Eloge  du  même  saint , 
ibid.  VI V  oraison  Junèbre  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III y  îbîd.  Ces 
cinq  derniers  ouvrages  slortirent  des 
presses  de  l'qniversité  de  Prague. 
VII  yirtutis  et  honoris  œdes  in 
}teroibus,etpoeméUibus  XXV grœ- 
co4atinis  iuustrata^  Prague',  1G71. 
£NG£L  (Samuel),  géographe, 
naquît  à  Berne  en  1709.  U  occupa 
plusieurs  places  importantes  dans  son 
pays, et  a  laissé:  1  Mémoires  etob- 
servaiians  géographiques  et  cri^ 
tiques  sur  la  situation  des  pc^s 
septentrionaux  d^Asie  et  d'Amé- 
rique ,  elc.  Lausanne ,  1 765  ,  in-4  9 
avec  cartes.  £ngel  prétendait  dans 
cet  ouvrage  (  inséré  d'abord  dans 
le  Journal  helvétique  *  et  traduit 
ensuite  en  allemand  )  qu^il  était 
possible  de  pénétrer  dans  le  grand 
Océan  en  naviguant  par  le  Aord. 
Le  capitaine  Philîpps  voulut  en  faire 
l'essai  ;:maii»  le  résultatde  cette  expé- 
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dlâon  parai  démentît  les  assertions 
d'Ehgei.  H  Essais  sur  cette  ques- 
tion: Quand  et  comment  r  Amérique 
a-UéUe  été  peuplée  d'hommes  et 
et  animaux  /  par  E.  B.  D,  E, , 
Amsterdam ,  1767 ,  in -4)  ou  5  vol. 
în-rs.  Parmi  différentes  hypothèses 
qn'it  soutient  dans  ce  livre ,  il  pré- 
tend que  r  Atlantide  des  anciens  était 
située  entre  l'Afrique  et  T Amérique, 
et  servait  à  rapprocher  les  deux  con- 
tinens.  11  entre  ensuite  dans  beaucoup 
de  discussions  relatives  à  Téclaircisse* 
ment  de  la  Bible  ;  et ,  au  milieu  de 
ces  dissertations,  il  perd  de  vue  Tob- 
|et  principal ,  et  semble  s'occuper  de 
tonte  antre  chose  que  de  ce  qu'il 
annonçait  par  le  titre  de  son  ouvrage. 
m  II  a  écrit  en  assez  mauvais  fron- 
çais on  Mémoire  sur  la  navigation 
dans  la  me)r  du  Nord^  1 779 ,  Q|wi 
revient  toujours  sur  la  possibilifH^ 
k  navigation  dans   Focéan  bo^ff* 
Vf  Remarques  sur  la  partie  de 
h  relation  du  capitaine  Cook  qui 
concerne  le  détroit  entre  F  Asie  et 
P Amérique ^  avec  une  carte,  Berne, 
178 1 ,  I  vol.  in-4-  £ngel  a  contri- 
Boé  à  (aire  établir  dans  sa  patrie  le 
système  des  greniers  d'abondance,  et 
avorisa,  avec  le  célèbre  Haller,  la 
fondation  de  l'hôpital  économique  de 
la  même  ville.  Il  est  mort  le  28  mars 
1784, 

ENGELGRAVE  (  Henri  ) ,  jé- 
Mite,  né  à  Anvers  en  1 6 1  o,  en|f  a  dans 
b  compagnie  de  Jésus  à  iB  ans.  Il  sut 
;^er,  avec  l'étude  des  belles-lettres , 
dans  lesquelles  il  fit  de  grands  pro~ 
grès  ,  uÀe  autre  étude  plus  nécessaire 
encore  à  un  religieux  :  il  lut  avec  soin 
l'Écriture  sainte  et  les  auteurs  sacrés; 
de  sorte  qu'il  n'était  pas  moins  bon 
tiiéologiea  que  littérateur  habile. 
SetwëVdit  qu'on  l'appelait  un  magasin 
de  science ,  qfficina  scientiarum. 
Pendant  plusieurs  années  il  professa 
tes  hamanités  et  la  rhétorique  dans 


ENG  a63 

divers  collèges.  Il  fut  recteor  à  Oo- 
denarde,à  Calais, à  Bruges  et  à  An* 
vers  ;  il  partageait  son  temps  entre 
la  chaire  et  le  confessionnal,  et  à*  tant 
d'occupations  joignait  encore  la  di- 
rection d'une  de  ces  congrégations 
que  les  jésuites  avaient  établies  pres- 
que partout ,  et  qui  étaient  si  propres 
à  entretenir  dans  les  classes  moyeunet 
les  bonnes  mœurs  et  le  goût  des  pra- 
tiques religieuses.  H  mourut  à  An- 
vers le  8  mars  1670 ,  et  hiissa  divers 
ouvrages  de  sa  composition.  Les 
principaux  sont:  I  Lu0 evangeUca 
in  omnes  domimcasj  duobus  tomis. 
La  première  partie  parut  à  Anvers 
en  164.8 ,  et  la  seconde  en  i65i. 
L'ouvrage  fut  ensuite  réimprimédans 
son  entier  sous  dtfférens  formats,  et 
eut  sept  éditions.  C'est  une  suite  de 
Bermons  qu'il  avait  prêches  dans 
différentes  églises;  Il  Cœleste  pan-* 
theon  infesta  et  gesta  sanctorum  ^ 
Cologne,  1647,  réimpriiné  à  Anvers^ 
i658,  in-4*  C'est  la  continuation  e€ 
une  troisième  partie  de  l'ouvrage 
précédent.  III  Cœleste  empyrewn 
in  festa  per  annum ,  et  in  omnes 
ordinumpatriarchas  etparticulares 
tuielareSy  Cologne,  t668,  in-fol., 
réimprimé  ib. ,  in^4-  j  ^^  Amsterdam , 
in-8.  IV  Cœlestis  empyrei  pars 
altéra ,  Cologne  ,  1669 ,  in  -  fol. , 
réimprimé  ibid. ,  et  à  Amsterdam. 
Ces  divers  ouvrages  forment  une 
jolie  collection  de  six  volumes,  ornés 
d'emblèmes  ingénieux  et  de  vignettes 
en  taille  douce,  gravés  avec  soin.  V 
Des  Méditations  sur  la  Passion  , 
en  langue  flamande ,  Anvers ,  1670  , 
in-8.  VI  Des  pièces  de  poésie  ^  in-4.. 
H  avait  commencé  desC^^ntmeraroire^ 
sur  les  évangites  du  carême  :  sa 
mort,  survenue  à  un  âge  où  il  reste 
encore  de  l'espérance  ,  ne  lui  laissa 
pas  le  temps  de  lés  achever,  —  En- 
GELGRAVE  (  Jcan-Baptiste  )  ,  frère 
atné  du  précédent ,  aussi  jësiiile  y 
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était  né  ^  Anvers  en  i6oi.  I)  s'était  | 
engagé  dans  la  société  en  1619,  et  y 
avait  fait  les  derniers  vœux.  Il  fut 
rectenr  du  collège  de  Bruges,  et 
provincial  de  Flandre.  11  assista  en 
cette  qualité  au  neuvième  chapitre 
général  de  l'institut ,  tenu  à  Rome , 
et  devint,  à  son  retour,  recteur  de  la 
maison  professe  d'Anvers.  C'était 
un  religieux  extrêmement  attaché 
aux  devoirs  de  son  état ,  ami  de  la 
pauvreté  évangélrque,  plein  de  piété 
et  de  zèle ,  et  repoussant  toutes  les 
commodités^e  la  vie ,  au  point  que, 
dans  l'état  de  maladie ,  il  ne  se  per- 
mettait d'autres  mets  que  ceux  de  la 
table  commune.  11  a  composé ,  en 
latin,  des  Méditations  pour  tous  les 
dimanches  et  toutes  lesfétes  de  Van- 
née, Il  mourut  le  3  mai  i658.  — 
Encelgraye  (  Assuérus  ),  frère 
des  précédens,  entra  dans  l'ordre  de 
St-Domînique ,  et  prit  le  degré  de 
bachelier  en  théologie.  11  se  distin- 
gua dans  la  prédication,  çt  laissa  àts 
sermons  qui  sont  restés  manascrits 
dans  les  bibliothèques  des  cpuvens  de 
son  ordre ,  à  Bruges  et  à  Anvers,  11 
mourut  jeune .  le  2 1  juillet  164.0. 

ENGELHUSEN  (  Thierri  d'  ) , 
|ié  dans  le  duché  de  Hanovre ,  supé- 
rieur  d'un  monastère  à  Wittemberg, 
est  auteur  d'une  chronique  en  latin , 
qui  comprend  depuis  la  création  du 
monde  jusqu^à  l'année  i^ao.  Cette 
chronique  a  été  continuée  par  Mat- 
thias Dorlny.  Joachim  -  Jean  Mader 
l'a  publiée  à  Helmstadt^  1671,  in-4.. 
Il  en  avait  revu  le  texte  sur  quatre 
manuscrits  difîérens.  Engelhusen 
mournten  i43o. 

ENGHIEN  (  le  duc  d'  ^Toyez 
Louis- Antoine  de  Bourbon. 

ËNS  (Gaspard],  historien,  né  à 
Lorch,  dans  le  Wurtemberg,  vers 
iSyo.  Il  est  un  des  plus  féconds 
écrivains  de  l'Allemagne,  et  il  a 
publié  jusqu'à  dix  voluipes  dans  une 
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année ,  sur  de&  objets  entièrement 
opposés.  Ses  ouvrages  les  plus  con- 
nus s'élèvent  au  nombre  de  vingt- 
deux  ,  tous  en  latin ,  et  roulant  sur 
dlfférens  sujets  d'histoire  ,  de  poli- 
tique ,  de  critique ,  de  poésie ,  etc. 
Nous  citerons  les  plus  remarquables, 
tels  que  :  1  Mercurius  gallo-  helgi- 
eus ,  Cologne ,  1604 ,  et  suiv.  Eus 
en  publia  o  volumes,  depuis  le  4' 
jusqu'au  g^.  11  Annales  sive  Coni- 
nientaria  de  bello  goUo-belgico  ^ 
ibid. ,  1606 ,  in-8.  111  Belli  civilis 
in  Belgio  per  XL  annos  gesti  his' 
torïa,  usque  adannum  1609,  ex  bel- 
gicis  Meterani  conunenturiis  con* 
cinnata^  ibid . ,  1 6 1  o.  l  V  Mauritiados 
Ubri  VI  ^  in  quibus  belgicœ  descri" 
bilur  civilis  belU  causa ,  Ulustris 
Mauritii  natales  et  victariœ  expU- 
r ,  ibid. ,  1612 ,  in-8.  V  Rerum 
ricarum  historia  Ubris  IX  y 
relîensa^  ibid.,  1604..,  in-8. 
Les  biographes  hongrois^  tout  en 
louant  l'élégance  du  style  d'Eus ,  lui 
reprochent  plusieurs  inexactitudes. 
VI  Thésaurus  politicus  ex  italico 
latine  versus,  ibid.,  i6i3>i8-i9^  3 
vol.  in-4.  Vil  Morosophia^  siAfe 
stultœ  sapientias  et  s(^ientis  stuUi-' 
liœ  Ubri  duo.  C'est  une  imitation 
de  Touvrage  de  SpeltQ,  publié  avec 
le  même  titre  en  italien^  Pavie, 
1606,  in-4  «  ibid.;  1620-21 ,  in-8. 
VIII  fferaclitus  j  de  miser iis  viUe 
humanœ^  ibid.,  1622,  in-12,  etc., 
Ens  a  publié  aussi  des  poésies  lati- 
nes ,  dont  une  partie  a  été  insérée 
dans  les  DeUciœ  poetarum  germa- . 
norum^  tom.  2,  pag.  1236  et  suiv. 
Et,  pour  prouver  qu'il  n'oubliait  au- 
cun genre  de  littérature ,  il  a  donné . 
une  traduction  latine  du  roman  de. 
Gusman  d*Alfarac?ie ,  sous  le  titre 
de  Proscenium  vitce,  1623,  in- 8. 
Ens  est  mort  vers  1640. 

ENTIUS,  roi  de  Sardaîgne,  fils 
dç  Frédéric  II 9  surnommé  Barl^e'^ 
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rùusse',  et  d^une  des  nombreuses 
concnhînes  de  cet  empereur.  Son 
véritable  nom  était  Hans  ;  les  Ita- 
liens l'appelaient  et  l'appellent  en- 
core Enzio  (  il  re  Enzia  ) ,  et  non 
pas  EnTiO ,  comme  on  lé  dît  dans 
Hoe  biographie  moderne.  If  épousa 
à  i4  ans  ^  en  i238 ,  Adélaïde ,  mar- 
qiiise  de  Massa ,  veuve  d'Ubaldo  Vis- 
couti  de  Pise  ,  et  héritière  de  Gai- 
lara  et  d'Oristagni ,  en  Sardaîgne  , 
dont  les  deux  tiers  étaient  soumis  à 
£ntîus.  Sou  père  Temploya  dans  ses 

Eierres  injustes  contre  Téglîse ,  on 
Qtius  acquit  une  malheureuse  célé- 
brité. £n  1339,  il  ravagea  toute  la 
province  de  la  Marche  d' Ancône ,  ce 
qoî  lui  mérita  Texcommunication  de 
Grégoire  IX.  11  commandait  en  1241 
la  flotte  sicilienne  et  pisane ,  avec  la- 
quelle il  battit ,  le  3  mai ,  celle  des 
Génoid ,  et  fit  prisonniers  les  prélats 
appelés  au  concile  par  Grégoire  IX , 
pour  prononcer  sur  la  conduite  de 
Frédéric  II.  Il  porta  ensuite  ses  ar- 
mes dans  la  Lombardie  ,  et  fut  com- 
plètement battu  par  les  Bolonais , 
alliés  da  saint-siége,  et  (ait  prison- 
nier dans  la  bftaille  de  Fossalto ,  le 
a6  mai  1247*  Il  avait  alors  ^5  ans. 
Ëntlos  fut  conduit  en  triomphe  à 
Bolpgne ,  et  condamné  à  une  prison 
perpétuelle ,  malgré  les  menaces  et 
les  offres  que  fit  Fempereur  Frédéric 
pour  dire  cesser  sa  captivité.  Les 
Bolonais  firent  bâtir  pour  lui ,  sur  la 
place  dite  de  Saint-Pétrone^  un 
magnifique  palais  surmonté  d'une 
belle  tour,  soutenue  par  un  seul  arc , 
dans  laquelle  le  roi  Ëntius  couchait 
tous  les  soirs.  Dans  Tîntérieur  de  ce 
palais ,  qui  existe  encore ,  on  avait 
placé  font  ce  qui  peut  contribuer  aux 
plaisirs  de  la  vie,  et  même  un  théâ- 
tre 9  où  Ton  jouait  la  comédie  pour 
dissiper  la  tristesse  du  prisonnier  '. 

1  On  a  démolice  théâtre  en  1768.  Jatqa'à 
feUe  é|»fl[ue  on  y  a  joué  des  comédies  et  des 


ENT  265 

Malgré  la  surveillance  sous  laquelle 
on  le  tenait ,  il  sut ,  par  de  grandes 
promesses ,  intéresser  à  son  sort  un 
brentadore  ou  porteur  de  vin,  que 
son  état  appelait  souvent  dans  ce  pa- 
lais. 11  le  cacha  dans  sa  brenta  ' ,  et 
le  prit  sur  sts  épaules.  Ils  étaient  déjà 
près  d^unedes  portes  de  la  ville,  lors- 
que la  chevelure  du  roi  Eutius  flottant 
par-dessus  sts  épaules,  fut  aperçue  par 
une  vieille  femme.  Les  cheveux  d^Ln- 
tius  ,  extrêmement  blonds ,  étaient 
une  des  marques  qui  pouvaient  le 
(aire  reconnaître.  La  vieille  donna 
aussitôt  Talarme  ;  on  arrêta  le  por-i: 
teur  de  vin  ,  qui  fut  exécuté  le 
même  jour.  Le  gonfaioniere ,  ou  ma- 
gistrat suprême ,  donna  ordre  qn'on 
rapetissât  les  brenUi ,  autorisant  in* 
distinctement  touirles  citoyens  à  vi- 
siter ,  quand  bon  leur  semblerait, 
les  brenta  de  tous  les  porteurs  de 
vin ,  de  crainte  de  quelque  nouvelle 
surprise.  Ëntius,  rendu  à  sa  magnifi*^ 
que  prison^  y  languit  vingt-deux  an* 
nées ,  jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  le 
26  mai  1272.  Pendant  une  captivité 
de  25  ans,  il  apprit  les  malheurs  et 
la  mort  de  son  père,  de  ses  firères, 
et  de  Conradin  ,  dernier  desrendant 
de  sa  famille.  Le  poë'te  Tassoni  lui  a 
consacré  quelques  chants  dans  son 
poëme  héroï-comique  de  la  Secchia 
rapita  (  le  seau  enlevé  ).  Le  sujet 
de  ce  poëme  n^est  pas  l'exposition 
des  exploits  d^Entius  ,  comme  on 
semble  Tindiquer  dans  la  Biographie 
moderne  déjà  citée,  mais  la  guerre 
des  Bolonais  contre  les  Modenais. 
{Voyez  TASSONi,J9/Wiow/ï,tom.8.> 

ENTRA  IGUES  (Emmanuel 

opéras  comme  dans  nn  théâtre  public.  Le  palata^ 
fut  derais  nppelé  le  palais  du  Podestà.  Ce  ma- 
gistraMbcapait  alors  celai  qu'on  agrandit  pour 
servit  de  demeure  aux  légats  est  saint-siége. 

1.  La  brenta  est  une  espèce  de  baril  prolongé^ 
encore  en  us«ge  à  Bologne ,  convexe  d'un  céié» 
dont  l'orifice  ouvert  est  pins  spacieux  que  sa 
base,  et  où  on  homme  d'une  taille  mojenait 
pouvait  se  cacher  en  se  tenant  accraupil. 
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Louîs-Henri  de  Launay,  comte  d'  ), 
naquit  daos  le  Vivaraû,  vers  1750. 
11  était  oeveu  du  comte  de  Sainti- 
Priest ,  un  des  derniers  ministres  de 
Louis  XVI  ^  et  eut  pour  précepteur 
le  farineux  ahbé  Maury,  depuis  cardi- 
nal. Quoique  son  nom  Tappefât  dans 
la  carrière  des  armes,  il  n^aima  ja- 
mais cet  état.   Son  précepteur  lui 
avait  inspiré  du  goût  pour  Tétude, 
et  il  conserva  ce  goût  jusqu'aux  der- 
niers momens  de  sa  vie.  11  parlait  avec 
fiicilitéf  et  même  avec  éloquence, 
avait  des  talens  et  de  Térudition; 
mais  son  imagipation ardente,  et  son 
caractère  violent ,  lui  firent  commet- 
tre dea  erreurs  dont  il  connut  trop 
tard  les  fiinesles  résultats.  Le  mar- 
ouïs  d'Ëntraigue^ut  de  ceux  qui , 
oans  le  commencement  des  troubles 
de   la  France,  en  préparèrent  les 
malheurs,  en  proclamant  des  prin* 
dpes  destructeurs  de  tous  les  gou~ 
vememens.  Du  moment  que  le  roi 
eut  annoncé  le  projet  funeste  de  con- 
voquer les  états  généraux,*  le  comte 
d'Ëntraigues  s'attira  Fattention  du 
|kttblic  pat  son  ouvrage  intitulé  : 
Mémoire  sur  les  états  généraux , 
leurs  droits  et  la  manière  de  les  con- 
voquer, par  M.  le  comte  d' Ant......  ', 

1788,  in-S.  L'épigraphe  de  cet  écrit 
(«i/zon^rto/t)  suffirait  s^ulepour  faire 
connaître  Tesprit  dans  lequel  il  était 
rédigé.  11  Tavait  prise  de  la  formule 
jadis  employée  par  le  grand  justicier 
d'Aragon ,  lorsqu'il  prêtait  le  ser- 
ment au  roi  au  nom  des  cortès. 
«Nous  qui  valons  chacun  autant  ifue 
ïivous^  et  qui  tous  ensemble  som- 
»mes  plus  puissans  que  vous,  nous 
»  promettons  d'obéir  à  votre  gou- 
»vemement,  si  vous  mainteniuos 
)» droits  et  nos  privilèges;  ^m>n , 
y>non.  »  L'ensemble  de  l'ouvrage 
n'est  que  le  développement  de  ce 

1  II  ngnnt  et  écrivait  «oirreat  soa  nom 
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texte  :  il  paraisisait  cependant,  dans 
ce  même  écrit,  que  la  mofiardiie 
constitutionnelle  n'était  pas  encore 
le  gouvernement  qu'Entraigues  au- 
rait préféré.  Et  les  républicains  et 
les  anarchistes,  c'est-à-dire,  les  gi- 
rondins, les  jacobins  mêmes,  auraient 
pu  trouver  dans   les  principes    de 
l'auteur   des  argumens  assez  forts 
pour  justifier  leurs  systèmes.  «En 
A  Angleterre,  disait -il,  l'insHrrec- 
))tion  est  permise;   elle  serait  sans 
»  doute  légitime,  si  le  parlement  voa* 
»  lait  détruire  lui-même  une  constitu- 
))tion  que  les  lois  doivent  conser- 
))ver.  »  Après  avoir  déclaré  la  guerre 
à  tous  les  ministres  et  à  tous  les 
souverains,  il  livrait  à  b  haine  pu* 
blique  la  noblesse  héréditaire ,  qu'il 
appelait  «  le  présent  le  plus  funeste 
Dque  le  ciel  irrité  ait  pu  faire  à  l'es- 
npèce  humaine.»  Nous  citerons  q[uel« 
ques-unes  de  tes  réflexions.  «  Ce  fut 
»sans  doute  p8ur  donner  aux  plus 
•héroïques  vertus  une  patrie  digne 
»  d'elles,  que  le  ciel  voulut  qu'ilexis- 
f^tât  des  républiques  s  et  peut-être, 
»  pour  punir  rambition  des  hommes, 
»  qu'il  permit  qu^il  s'élevât  de  grands 
»  empires ,  des  rois  et  des  maîtres; 
))mais,  toujours  juste,  même  dans 
»ses  châtimens,  Dieu  permit  qu'au 
»  fort  de  leur  oppression'  il  existât 
fi  pour    les  peuples    asservis    des 
fi  moyens  de  se  régénérer  y  et  re- 
))  prendre  l'éclat  de  la'  jeunesse  en 
»  sortant  des  bras  de  la  mort.  «  Ces 
maximes  incendiaires,  qu'on  peut 
considérer  comme  l'extrait  de  tout 
ce  qu'ont  dit  les  philosophes   du 
dix-huitième  siècle,  furent  ude  des 
premières  étincelles  jetées  au  miHen 
de  la  France,  et -qui  produisirent  le 
vaste  incendie  qui  finit  par  tout  dé- 
vorer. Si  le  comte  d'Eiitraigues  eût 
persisté  dans  son  dangereux  système, 
il  eût  été  un  des  hommes  les  {dus 
dangereux  pour  b  France  ;  mais  heu- 
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féuieiriièiit,  celui  qm  s^ëtaît  déclaf^ 
Feoneaii  de  la  noblesse  et  du  trône , 
en  devint  tout  à  coup  le  plus  ardent 
défenseur.  Nommé  député  aux  états 
généraux  pat  la  sénéchaussée  de  Vil- 
leneuYe~de-Berg ,  il  y  soutînt  avec 
vigueur  les  intéréft  de  ses  commet- 
tans,  et  de  cette  noblesse  hérédi- 
taire qu^il  avait  proscrite  quelques 
nois  auparavant*  Il  fit  rendre  un  ar- 
rêt  portautt  que  la  séparalioa  ^  ~ 
ordres  y  ayant  le  veto  Tun  sur  V 
était  un  des  principes  conslituti& 
la  monarchie^  et  que  la  noblesse 
s^ea  départirait  jamais.  Pendant  le 
peu  de  temps  qu'il  fut  dans  rassem- 
blée constituante,  il  resta  toujours 
(dèlc  à  son  nouveau  système;  et 
lorsqu^il  s^agit  de  la  déclaration  de 
droits  qui  devait  précéder  la  consti- 
itttion,  il  défendit  Fautorité  royale 
çt  les  prérogatives  qui  y  sont  atta- 
cbées.  D'£>ntraigue£  quitta  rassem- 
blée sur  la  fin  de   17B9,  et  partit 
bicatèt  après  pour  la  Russie,  dont 
\t  cabinet  l'employa  dans  diverses 
nissiops  secrètes,  il  alla  ensuite  à 
Vienne ,  où  il  jouit  d'une  pension  de 
36yooo  firancs  que  lui  faisaient  diffé- 
rentes cours.  Et  ces  mêmes  souve- 
rains, contre  qui  il  s'était  jadis  pro- 
noncé avec  une  sorte  d'animosité, 
seablaient  se  disputer  à   qui  em- 
plotrait  ses    talens.    Pendant  tout 
le  tcnaps  de  son  émigration,  il  ne 
s'occupa  plus  dans  ses  écrits  que  de 
la  défeiâse  de  la  cause  des  Bourbons. 
Il  se  tînt  cependant  toujours  éloigné 
d'Hartwell,   alors  séjour  de  Louis 
]LV1U  ;   ce  prince  ayant  de    fort 
bonnes  raisons  pour  ne  pas  lui  ac- 
corder une  entière  confiance.  D'a- 
près ce  qu'on  trouve  dans  la  corres- 
pondance d'un  sieur  Lemattre ,  pu- 
bliée après  la  journée  du  i3  vende- 
Biîaine  (  8  octobre  i  ygS  )  >  il  paraît 
que  d'Entraigucs  cherchait  à  opérer 
une  contre  -  révolution ,  et  qu  à  cet 
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effet  il  voulait  attirer  dans  ses  inté- 
rêts les  révolutionnaires  les    plus 
importans ,  et  entre  autres  le  député 
Cambarérès.  Sur  le  bruit  qui  courut 
qu'une  conspiration  tramée  par  le 
comte  d'Ëniraigues ,  et  dont,  disait- 
on  alors ,  on  avait  trouvé  les  preu- 
ves dans  son  portefeuille,  Buona- 
parte  ie  fit  arrêter  à  Milan  en  1 797. 
11  réclama  en  vain  le  droit  des  gens 
en. s» qualité  de  sujet  de  l'empereur 
*''*"*^l*îe ,  oà  il  s'était  fiiit  natura- 
et  il  ne  dut  son  salut  qu'à  l'a-- 
sse  de  la  dame  Saint- Hnherti, 
devenue  son  épouse ,  qui  parvînt  à 
le  faire  évader.  11  résida  long- temps 
en  Allemagne ,  puis  en  Russie ,  où 
il  avait  obtenu,  en  i8o3 ,  le  titre  de 
conseiller  de  l'empereur.  Dans  une 
mission  à  Dresde,  il  publia  un  écrit 
violent  contre  Buonaparte ,  qui  exi- 
gea qu'on  le  renvoyât  de  cette  ville  et 
de  toute  la  Saxe.   Il  retourna  ea 
Russie ,  oii  il  eut  connaissance  des 
articles  secrets  de  Tilsit.  Muni  de 
cette  riche  confidence ,  il  se  rendit  à 
Londres ,  et  en  fit  part  au  ministère 
anglais,  qui  lui  assura^  en  récom- 
pense, une  pension  très-considéra- 
ble. Il  demeura  qudques  années  en 
Angleterre  ;  il  y  jouissait  d'une  belle 
exisience,  lorsqu'il  fut  assassiné  au 
village  de  Barne ,  près  Londres ,  le 
22  juillet  1812,  au  moment  qu'il 
allait  monter  en  voiture,  par  un  Ita- 
lien à  son  service,  nommé  LorenzOm 
Son  épouse  fut  aussi  mortellement 
blessée  par  le  même  scélérat,  qui ,  un 
instant  après  ^  se  tua  lui-même  d'un 
coup  de  pistolet.  Le  jury  anglais 
déclara  constant  l'assassinat  du  comte 
et  de  la  comtesse  d'Entraigues,  et 
en  déclara  seul  auteur  le  suicide  Lo- 
renzo  '.  On  a  prétendu  que  le  comte 
avait  à  Paris  des  relations  suivies  avec 

1  Quelques  personnes  qni  se  trouraient  slors 
à  Londras,.  assurent  que  le  doraesliqne  italien 
ayant  été  fort  maltraité  par  le  comte  ,  résolat 
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de  grands  personnages  avec  lesquels 
il  avait  préparé  les  changemens  arri- 
vés en  i8i4;  mais  cette  supposition 
est  entièrement  absurde.  D^abord  ce 
serait  attribuer  de  grands  change- 
mens à  de  trop  petites  causes  ;  outre 
cela ,  les  gens  les  plus  clairvoyans  ne 

Pouvaient  nullement  prévoir,  avant 
an  1812  (époque  de  la  mort  du 
comte),  que  ces  grands  changemens 
'  auraient  eu  lieu  à  trois  ans  de 
car,  après  les  batailles  d' Austç 
d'Iénà ,  après  le  mariage  de  B 
parte  avec  une  archiduchesse  d' A 
che  dont  ilavaiien  un  Ris  (en  iBi  i) , 
c^était  choisir  une  époque  peu  favo- 
rable pour  préparer  une  révolution 
contre  celui  qui ,  victorieux  de  tous 
ses  ennemis  >  était  dans  Fapogée.de 
sa  fortune.  Quoi  qu^il  en  soit ,  on  a 
vu  le  comte  d'Ëntraigues  jouer  deux 
rôles  bien  différens.  Lorsqu^il  se 
prononça  comme  un  des  premiers 
démagogues,  ambitionnait-il  de  deve- 
nir chef  de  parti?  N'y  ayant  pu  réussir, 
et  en  embrassant  ensuite  la  cause  de 
la  noblesse  et  du  trône,  aspirait- il 
à  s^attirer  les  regards  et  les  récom- 

Sensés  de  la  cour  ?  Trompé  encore 
ans  cette  espérance ,  préféra-t-il  Té- 
migration^  uniquement  pour  aller 

chercher  fortune  ailleurs  ? Un 

seul  fait  est  constant  parmi  ces  incer- 
titudes. Furet  de  presque  tous  les 
cabinets  de  TEurope ,  il  leur  vendait 
indistinctement  ses  services ,  et  s'at- 
jtachait  plus  particulièren^ent  à  celui 
qui  le  payait  mieux.  Il  parvint  ainsi 
k  jouir  d'une  fortune  à  laquelle  l'es- 
prit et  les  conseils  de  son  épouse 
f:ontribuèrent  pour  quelque  chose. 
Avec  des  connaissances  assez  éten- 
4ues,  et  le  talent  surtout  de  les 
(aire  valoir,  il  passa  dans  les  pays 
«étrangers  pour  un  habile  politique , 

4e  6*en  venger ,  et  qne  n'espérant  pat  se  sanver 
par  la  faite  »i|  ayaitpiéféré  périr  do  m  propre 
fnain. 
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et  il  ne  manqua  pas  de  profiter  de 
cette  réputation.  On  a  de  lui  :  I  le 
Mémoire  déjà  indiqué,  tl  Quelle 
est  la  situation  de  l'assemblée  na-- 
tionale?  1790,  in-8.  lil  Exposé 
de  notre  antique  et  seule  règle  de 
la  constitution  française  >  diaprés 
nos  lois  fondamentales ,  179^? 
in-8.  IV  Mémoire  sur  la  corn- 
titution  des  états  de  la  province 
anguedoc.  V  Sur  la  régence 
truis-Stanislas^Xavier,  1793, 
8.  VI  Lettre  à  M.  de  L.  C  sur 
de  la  France^  ^9^»  în-8, 
VU  Dénonciation  aux  Français  ca- 
thoUques  des  moyens  employés  par 
rassemblée  nationale  pour  détruire 
en  France  la  religion  caUioUque , 
1791 ,  in-8  ;  4*  ^dit. ,  179a  9  in-8. 
VIII  Discours  d'un  memore  de  l'as- 
semblée nationale  à  ses  co  députés^ 
1 789,  in-8,  suivi  d'un  autre  discours, 
même  année.  IX  Observations  sur 
la  conduite  des  princes  coalisés^ 
1 795 ,  in  8.  X  Réponse  au  coup  d^oeil 
de  Dumouriez  y  des  Réflexions  sur 
le  divorce;  une  redresse  à  la  no- 
blesse française  sur  les  effets  et  une 
contre-révolution ,  et  des  Poésies 
fugitives ,  répandues  dans  di{rérens 
recueils 

ENTRECASÏEAUX  (Joseph- 
Antoine  Bruny  d'  )  naquit  à  Aiz 
vers  1740,  et  était  fils  d'un  prési- 
dent du  parlement  de  Provence.  Il 
entra  au  service  de  la  marine,  où  ses 
talciis  et  sa  bravoure  lui  firent  Câre 
un  rapide  avancement.  Il  était  capi- 
taine de  vaisseau,  lorsque  le  maré- 
chal de  Castries  le  choisit  pour  être 
directeur-adjoint  des  ports  et  des 
arsenaux  de  la  marine*  En  i785  on 
lui  confia  le  commandement  ies  for- 
ces navales  dans  l'Inde ,  et  pendant 
cette  campagne  il  alla  à  la  Chine ,  à 
contre-mousson ,  en  s'avançant  d'a- 
bord à  l'est  par  le  détroit  de  la 
Sonaey  et  en  passant  à  travers  les 
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Res  dé  la  Sonde  et  les  Moluqaes. 
11    pénétra    dans    le   grand    océan 
d'Asie  y  et  après  avoir  fait  le  tour 
dts  fks  Mariannes  et   Philippines , 
il    arriva   à    Canton.     Les    talens 
qo'il  avait  montrés  dans  celte  navi- 
gatioa  dangereuse  le  firent  choisir 
poar  aller  à  la   découverte  de   la 
P^yroose  :  il  avait  déjà  été  nommé 
gouverneur  de  File  de  France.  Il 
putil  pour  cette  mission  au  mois  de 
septembre    1791  ;    et    quoiqu'elle 
B*eûi  pas  tout  le  succès  qu'on  en 
pouvait  espérer,  les  nombreuses  dé- 
couvertes que  fit  cet  habile  marin 
augmeotèrent  sa  réputation.  11  re~ 
connut  en  entier  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Calédonie ,  celle  de 
rtle  de  Bougainville,  et  le  nord  de 
Varchipel  de  la  Louisiade.  Le  contre- 
amiral    d'Ëntrecasleaux    parcourut 
près  de  trois  cents  lieues  des  côtes 
au  sud'Onest  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande,  c'est-à-dire  toute    la  terre 
de  Leuwin,   et  presque  la  totalité 
de  celle  de  Nuyt.  Il  constata  Texis- 
tence  des  fies  Salomon  de  ^pndana, 
ayec  les  terres  vues  par  Surville  et 
le  lieutenant  Shortland ,  indiquées 
par  Fleurieu  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Découvertes  des  Français  au 
Mudr-est  de  la  Nouvelle  -  Guinée^ 
Paris,  1793. 11  se  dirigeait  vers  Ttle 
de  Java,  lorsqu'il  mourut  du  scor- 
but, le  ao  juillet  1798.  M.  Aos- 
sel ,   qrni  servait    sous   ses  ordres 
depuis  nuit  ans  en  qualité  de  capi- 
taine de  pavillon ,  a  rédigé  ce  der- 
nier voyage ,  imprimé  à  Paris  ,1818, 
avec  un  atbs  par  M.  Beautemps- 
Beaiipré ,    ingénieur  -  hydrographe 
de  l'expédition. 

ËNZINA  (Jean  de  la) ,  né  dans 
la  Vieille -Caslille ,  d'une  ûimille  il- 
lustre, vers  l'an  14.4.6,  est  considéré 
comme  le  premier  qui ,  après  l'auteur 
de  Calice  et  Mélibée ,  jeta  les  G 
démens  de  l'art  dramatique  en  £s 


i:  ON  a6^ 

gnc,  ne  comprenant  pas  dans  cette 
catégorie  les  pièces  appelées  Autos 
sacrarnentales^  dont  les  sujets  étaient 
tirés  de  l'Ecriture ,  et  qu'on  repré- 
sentait depuis  long-temps  dans  les 
églises  et  dans  les  fêtes  solennelles. 
La  première  comédie  de  la  Ënzina 
fut  jouée  en  1460,  lors  du  mariage 
de  Ferdinand  le  Catholique  et  d'Isa- 
belle de  Castille;  et  les  autres  qu'il 
donna  dans  la  suite  furent  représen- 
tées  chez  lesprincipux  seigneurs  de 
la  cour.  Un  Art  poétique  {Arte  dt 
trovar)  qu'il  dédia  au  prince  don 
Jean,  mort  en  1^97,  augmenta  de 
plus  en  plus  sa  réputation.  Dans  cet 
ouvrage ,  le  second  (  sur  le  même 
sujet  )  qui  paraissait  en  Espagne , 
et  qu'il  faut  placer  entre  ceux  que 
composèrent  le  marquis  d^  ViJIena 
(  i42Q  ijpt  le  Princiano  (  iSSa  % 
il  réunir  les  principaux  préceptes 
des  auteurs  grecs  et  latins,  dans 
lesquels  il  était  très-versé;  et  quoi- 
qu'il n'eût  pas  le  mérite  de  ceux  que, 
dans  le  siècle  suivant,  publièrent 
Salas ,  Espinel ,  Cascales ,  etc. ,  on 
le  regarda  comme  une  produc- 
tion aussi  utile  qu'agréable.  La 
Ënsina  était  surnommé  le  Poète 
par  excellence,  et  obtint  dans 
son  temps  la  réputation  dont  jouit 
Lope  de  Vega  sous  les  règnes  de 
Phdippe  III  et  de  Philippe  IV.  H 
remplit  aussi  plusieurs  missAns  di- 
plomatiques auprès  du  saint-siége 
et  de  la  cour  de  Naples,  et  mourut, 
comblé  d'honneurs  et  de  richesses, 
vers  l'an  iS32.  Ses  ouvrages,  com- 
prenant plusieurs  volumes,  fiirent  im- 
primés à  Salamanque  en  i5o7.  Ily 
contiennent  son  Art  poétique ,  des 
poëmesfdes  odes,  des  chansons,  etc. , 
et  aouze  comédies  :  celle  qui  a  pour 
titre  Placida  y  Victoriano  fut  con- 
sidérée alors  comme  un  chef-d'œu- 
vre de  l'art  dramatique. 
EON  DE  BEAUMONT  (Chair 
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lotie-  Geneviève  -  Louise  -  Aoçastc- 
André-Thimothëe  d'  )  naquit  à  Ton- 
nerre  le  5  octobre  1728.  11  paraU 
que  dans  sa  naîs5ance  il  fut  jugé  du 
3exe  féminin;  son  extrait  de  baptême 
portait  le  nom  de  Geneviève,  et  jus- 
Wà  sa  mort  TEurope  entière  a  été 
dans  cette  même  persuasion.  Quoi 
qu^il  en  soit ,  il  fit  ses  cours  d^ études 
sous  des  habits  d^hommes ,  fut  reçu 
docteur  en  droit,  et  fit  partie  du  corps 
ides  avocats  au  parlement  de  Paris, 
feu  satisfidt  de  cette  profession^  il 
se  livra  à  Tétude  des  belles-lettres  et 
de  la  politique.  Deux  ouvrages  sur 
Us  finances  de  la  France  et  sur 
tadniùùatration  des  peuples  anciens 
et  modernes  j  engagèrent  le  priuce 
de  Conti  son  protecteur,  directeur 
en  chef  do  ministère  secret  de  Louis 
XV,  de  le  proposer  au  roi  nnir  rem- 

Slir  une  mission  délicate  IRa  cour 
e  Russie.  D'Ëonfut  attaché  au  che- 
valier de  Douglas,  et  son  esprit  et  ses 
manières  insinuantes  lui  méritèrent 
la  bienveillance  de  Timpératrice  £lî- 
;sabeth.  11  fut  chargé  pendant  cinq 
ans  de  la  correspondance  secrète 
entré  cette  souveraine  et  Louis  XV,  et 
parvint  à  conclure  un  traité  d'alliance 
entre  la  France  et  la  Russie.  Dans 
ce  traité,  la  Russie  s'engageait  à  re~ 
noncer  aux  subsides  qu  elle  recevait 
de  r  Angleterre  >  à  faire  marcher  s.es 
troupe  An  faveur  desjcours  de  France 
et  de  Vienne  contre  celles  de  Prusse 
et  d^ Angleterre,  et  ratifia  en  même 
temps  le  traité  de  Versailles  du  i*' 
mai  1756.  Non  content  d'une  al- 
liance aussi  avantageuse  >  il  réussit  à 
feire  disgracier  et  arrêter  le  grand 
chancelier  BestuchefT  :  ce  iniuistft 
fut  remplacé  par  le  comte  Wocgn- 
20rw,  qui  était  dans  les  intérêts  W  la 
France.  En  récompense  de  ces  ser- 
vices ,  le  roi  lui  fit  présent  d^une  ta- 
batière  d'or  ornée  de  son  portrait , 
\ii  uornina  lieutenant  et  ensuite  ca- 
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pitalne  de  dragons  dans  le  Colond- 
géuéral,  secrétaire  de  l'ambassade  de 
Russie,  et  lui  accorda  une  pensioni 
de  2400  livres.  Le  mauvais  état  des 
sa  santé  l'obligea  de  quitter  la  Rus-- 
sie.  Lorsqu'il  alla  prendre  congé  dir 
comte  Woronzow,  ce  ministre  lui 
dit:  tf  Quoique  votre  premier  vojage 
»ici  avec  le  chevalier  de  Douglas  ait 
•coûté    plus    de    Aena    ceiit   mille 
»  hommes  et  de  quinze  millions  de 
»  roubles  à  ma  souveraine,  je  n'en  sois 
»  pas  moins  f^ché  de  vous  voir  partir* 
»—  £h,  quoi  !  répondit  le  chevalier, 
0  rimpératrice  et  votre   excellence 
»  pourraient-elles  regretter  les  sacri- 
»fices  qu'elles  ont  faits  pour  acqué- 
«rir  une  réputation  et  une  gloire  qui 
^dureront  autant  que  le  monder» 
Le  chevalier  d£on  se  présenta  à 
Versailles  avec  la  ratification  de  l'im- 
pératrice Elisabeth  au  nouveau  traité 
du  3o  décembre  17  58,  et  à  la  con- 
vention maritime  faite  avec  la  Russie 
et  les  couronnes  de  Suède  et  de  Di- 
nemarck.  Voyant  que  sa  carrière  mh 
Il  tique  fljtait  interrompue^  il  se  jeta 
dans  celle  des  armes.  Les  exploits 
par  lesquels  il  se  signala  à  Hoxter, 
Utrop,  Eimbech  etOsterwick,  re* 
doublèrent  l'admiration  de  TBarope 
où  l'on  avait  toujours  la  persuasion 
qu'il  n'était  qu'une  femine  sous  des 
habits  d'homme;  et  on  crut  ainsi  voir 
se  renouveler  en  lui  la  faUe  des  an^ 
ciennes  Amazones.  Aussisôt  ^près  la 
paix  il  quitta  l'épée  pour  la  plume, 
et  fut  envoyé  à  Londres  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade  du  duc  de 
Nivernais.  Etant  parvenu  à  s'empa- 
rer de  plusieurs  papiers  intéressanSf 
il  en  envoya  une  copie  à  Versailles 
par  un  courrier  extraordinaire  :  il 
reçut  en  récompense  la  croix  de 
Saint-Louis.   Au  retour  du  duc  dt 
Nivernais,  en   France  le  chevalier 

M^on  fut  i^ommé  résident  auprès  da 
n  de  la  Grande-firetagnc,  et  ensuite 
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ministre  plénipoteatiaîre.  Ce  fut  là 
Tapogëe  de  «a  fortune.  Une  pixboû- 
leu4enUsignée;.soît  qu'il  y  eût  eu  part^ 
soit  que  ceux  qui  l^avaient  oégociée,  le 
sachant  en  correspondauce  difecte 
avec  Louis  XV  eraignisseut  qu'il  ne 
dévoilât  leur  secret ,  ils  parvinrent  à 
le  perdre  auprès  du  monarque.  Ce- 
j^ndant  Louis  XV  lui  assigna  douze 
mille  livres  d'appointemens ,  «  jus- 
vqa^à  ce  que  je  juge,  disait  le  roi 
«dans  le  brevet  qu'il  lui  avait  fait  ex- 
Dpédier,  de  lui  donner  quelque  poste 
»dont  les  appointeraens  soient  plus 
«considérables  que  le  présent  traite- 
«tendent.  A  Versailles,  le  i^*  avril 
»  1 766*  Signé  Louis.  »  Quelque 
temps  après,  des  lettres  de  rappel  JU 
furent  expédiées  ;  mais  ses  eanenns 
avaient  déjà  employé  avec  lui  les  me- 
naces et  même  les  voies  de  fa  il,  afiu 
qu'il  ne  profitât  pas  de  ce  rappel.  Ou- 
tre cela,  tout  en  protestant  de  son 
innocence,  et  s'obstinant  à  ce  qu'elle 
l&t  publiquement  reconnue ,  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  quitter  TAngle- 
'terre.  Il  y  resta  pendant  quatorze 
ans  dans  une  espèce  de  pros- 
cription. Pendant  ce  temps,  des  dis- 
cussions, des  paris  éuormcs  avaient 
lieuàLondres  sur  son  sexe,  sans  que 
d'Eon  semblât  y  prêter  aucune  atten- 
tion. A  la  mort  de  Louis  XV,  arri- 
vée en  1774»  les  comtes  de  Maure- 
pas  et  de  Vergennes  le  rappelèrent 
de  nouveau  en  France  ;  mais  ils  par- 
tageaient, sur  son  sexe,  Topiiiion 
générale  ^  que  d'£on  voulait  dé- 
mentir ,  et  ils  appelaient  cela  une 
opiniâtreté  de  sa  part.  Le  25  août 
de  Tannée  suivante,  Louis  XVI  signa 
une  permission  par  laquelle  il  lui 
promettait  assistance  et  protection, 
uûsant  défense  de  le  troubler  dans 
son  bonneur ,  sa  personne  et  ses 
biens,  sous  condition  qu  il  garderait 
le  silence  le  plus  absolu  sur  le  passé, 
^t  qu^U    prendrait  les    habits    de 
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femme.  Ce  dernier  ordre  empêcha 
d'Ëon  de  profiter  des  Êiveursdu  roi. 
Enfin  deuxans  s^écoulèreot  encore, 
au  bout  desquels  M.  de  Vergennes 
lui  écrivit  une  lettre  dans  laquelle  H 
l'invitait. à  rentrer  dans  sa  patrie,  ea 
renouvelant  les  conditions  ci-dessus 
indiquées,  lui  enjoignant  en  oul^ 
d'éviter  la  rencontre  de  ces  personnes 
qu'il  croyait  la  cause  de  ses  malheurs, 
et  où  ,  en  lui  ordonnant  de  prendre 
le$  habits  de  son  sexe%  -le  mini^ltie 
s'exprimait  ainsi  :  «La  publicité  qu  on 
tt  vient  de  lui  donner  en  Angletem 
')  né  peut  plus  vous  permettre  d'hé*- 
»siter.  Vous  n'ignorez  pas  sans 
»  doute  que  nos  lois  ne  sont  guère 
0  tolérantes  5iir  ces  sortes  de  t&gui" 
»  semens.»  Encouragé  par  cette  lettre, 
le  chevalier  d'Ëon  partit  d'An^e-^ 
terre,  et,  le  Siaoût  1777,  il  .arriva  à 
Versailles, où  le  ministre  Taccueillît 
avec  une  distinction  particulière.  U 
vécut  pendant  quelques  mois  à  Ton* 
nerre;  et  ce  ne  fut  qu'au  second 
voyage  qu'il  fit  dans  la  capitale  qu'il 
se  décida  à  prendre  les  habits  de 
femme  et  à  paraître  dans  le  monde 
sous  le  titre  de  clievalière  d'Eon.  Sa 
complaisance  à  cet  égard  doit  pa-aître 
bien  extraordinaire,  puisque  s'il  était 
du  sexe  auquel  il  prétendait  apparte- 
nir ,  rien  n'était  plus  ûcile  que  de  le 
iiaire  constater;  au  cas  contraire  il 
n'aurait  jamais  dû  se  prêter  à  l'espèce 
de  mascarade  qu'on  lui  imposait. 
Elle  lui  attira  une  vive  querelle 
à  l'Opéra.  On  l'envoya  au  châ- 
teau de  Dijon  pour  calmer,  disait- 
on  ,  sa  juste  colère  ;  mais  on  aiirait 
dû,  en  toat  cas,  y  envoyer  celui  qui 
l'avait  injustement  provoquée.  Son 
exil  fini,  il  se  retira  à  Tonnerre,  et  se 
rendit  à  Londres  en  i^83.  Lorsque 
la  révolution  éclata ,  il  vint  ofirir  ses 
services  au  gouvernement,  mais  il 
lut  refusé.  D'Eon  avait  alors  repris 
les  habits  d'homme*  il  retourna  en 
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Angleterre ,  et  pendant  son  absence 
il  fut  mis  SUT  la  liste  des  émigrés. 
Privé  de  sa  pension  ,  il  tira  quelques 
ressources  de  son  habileté  danh  T  es- 
crime, en  faisant  publiquement  a2>>aut 
avec  le  làmeux  St.-Georges.  Accablé 
par  Tâge  et  les  infirmités ,  il  aurait 
péri  de  misère  sans  les  secours  de 
^lelqnes  amis  généreux,  eluotam- 
sent  du  P.  Elysée,  premier  chirur- 
gien de  S.  M.  Lonis  XVllI.  Cet  ec- 
d^^îastique  recommaiidable  assista 
d*Eon  jusqn^à  sa  mort,  arrivée  le  2 1 
mai  1810,  etCut  présenta  rinspection 
et  à  la  dissection  de  son  corps.  A  un 
témoignage  aussi  irrécusable ,  nous 
ajouterons  Fat  testation  suivante  tra- 
doite  de  Tanglais  :  Je  certifie  par  le 
présent ,  ai^oér  inspecté  le  corps  du 
chevalier  étSon  en  présence  de 
M.Adair^  M.  PTilson  et  le  P.  Ely- 
sée, et  avoir  trouvé  les  organes 
masculins  parfaitement  formés. 
May  j  23  1810 ,  Golden  -  Square. 
Th.  Copeland  (  médecin  ).  CeUe 
attestation ,  avec  une  autre  à  peu  près 
égale ,  se  trouve  an  bas  d'une  gravure 
représentant  le  corps  du  chevalier 
d*£on,  et  qui  est  an  pouvoir  de 
M.  Marron ,  ministre  protestant  et 
Cttérateur  distingué.  Nous  ne  pou- 
vons pas  révoquer  en  doute  ces 
témoignages  respectal>les.  Cepen- 
dant il  paraît  certain  que  le  chevalier 
d'£on,  outre  qu^il  (ut  baptisé  sous 
le  nom  de  fille ,  en  porta  les 
habits  jusqu^à  ce  qu^il  entreprit  le 
cours  de  ses  études,  et  qu^il  les  reprit 
par  ordre  de  Louis  XVI.  Dans  le  pre* 
mier  cas ,  plusieurs  exemples  pour- 
raient expliquer  ce  phéaomène  de 
la  nature;  mais  Tétonnement  est 
encore  plus  îuste  en  voyant  on  di- 
plomate ,  un  militaire ,  un  chevalier 
lie  Saint  -  Louis,  forcé  d'adopter  ce 
■aême  costume  par  ordre  de  son  gou- 
\ernement.  Les  moti&politiques  qui 
ont  pu  exiger  ce  déguisement  ne  sont 
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pas  encore  connus  de  nos  jours , 
nous  chercherions  en  vain  à  son 
ver  un  voile  impénétrable.  Le  di    _ 
\'alier  d'£on  a  laissé  plusieurs  oov»^ 
ges  qu'on  a  recueillis  en  1775,  ^3^ 
i3  vol.  in-8 ,  sous  le  litre  de  Loi- 
sirs du  chevalier  d^Eon,  Ils  con- 
tiennent, entre  antres  choses:  I  ime 
Histoire  des  Papes ,  qui  n'estpas 
exempte  de  critique.  Il  Une  Éis- 
toire  politique  de  la  Pologne.   111 
Des  Recherches  sur  les  royaumes 
de   Naples  et  de  Sicile,    IV  Des 
Recherches  sur  le  commerce  et  la 
navigation.  V  Pensées  sur  le  célibat 
et  les  maux  qu'il  a  occasionés  en 
France.  VI  Mémoires  sur  la  Russie 
^son  commerce  avec  les  Anglais. 
▼11  Observations  sur  le  royaume 
d'Angleterre^  son  gouvernement^ 
etc.  y  111  Détails  sur  F  Ecosse  et  sur 
les  possessions  de  PAngleierre  en 
Amérique.  IX  Détails  sur  toutes  Us 
parties  desfirumces  en  France^  elç. 
M.  de  b  Fortelle,  officier ,  a  poUîé 
à  Paris,  en  1779,  i  vol.  in^  intitidé 
la  F'ie  politique ,  militaire  et  privée 
de  ma/lemoiselle  Charles -^  Gene^ 
viève  d'ECU  de  Beaumont,  éeuyer^ 
chevalier^  etc.,   connue  jusqu'en 
1777    sous  le   nom  de  chevalier 
aEon.  Ce  nVst  qu'une  craèce  de 
roman  ,  qu'on  a  Induit  en  diverses 
langues ,  où  Ton  a  entassé  àts  aven- 
tures extravagantes. 

EPICHARIS,  femme  célèbre  par 
sa  fermeté.  Elle  était  aflBranciiie,  et 
d'origine  grecqne.  Les  crimes  de 
Néron  avaient  indigné  contre  lui 
les  principaux  personnages  de  Rome. 
Ils  formèrent  une  conspiration  à  b 
tête  de  bqncUe  était  le  patrice  Pison. 
Les  conjurés  semblaient  balancer, 
lorsqn'Epîcbaris  excita  leur  coniage. 
Elle  s'attacha  Volusius  Proculns,  un 
des  commandans  de  b  flotte ,  com- 
plice du  meurtre  d'Agrippine,  et 
mal  récompensé  par  Néron.  Celui- 


EPI  EPR  27S 

ci,  Ae  crainte  de   châtiment,  alla  l^ëpoqae  de  sa  mort.  Il  a  laissé  di- 

aiYOoer  tont  à  son  maître.  Epicharis  vers  écrits  sur  la  théologie  et  les  coii- 

liit  arrêtée;  mais  comme  elle  n'avait  troverses.Ceox  qu'on  connaît  le  plus, 

pas  dit   à  Procuius   les  noms  des  sont  :  i  une  Explication  littérale 

cobjorés  ,  elle  fit  tomber  la  délation  de  t Apocalypse,  et  la  clefàw  même 

fiHiie  de  preuves.  On  la  retint  cepen-  livre.  1 1  Les  Annales  historiques  de 

dant  en  prison.  Une  nouvelle  delà-  la  mission  des  Pères  capucins  dans 

lion  fut  Oaite  par  un  affranchi  de  la  nouvelle  Andalousie»    111  Ars 

Nttalis ,  ami  de  Pison.  Les  conjurés,  memoriœ  admirabilis^  omnium  nés- 

ainsi  qu'Epicharîs ,   furent  amenés  cientium  excedens  capturai ,  etc. 

deralnt  Néron.  Les  sénateurs  Scevi-        i7nr>i7Aj  r^rkm;'  /u      •  j»  n 

_^  r\  '  ,.'                    ¥       •      .        LPFIl.MDUI\r  (Henri d  ),  gên- 
ons et  Omntianus ,  avec  Lncam  et  .mi  n  j     zi  ■-         ?    r 
c        .^           y     \  ^     ^     ^    i  tilhonime  allemand,  né  a  Lppeudort, 
oenacion,  avouèrent  tout,  et  char-  1          j    xi-    •  1^^  p  . 

,       ^,  .     .  •     A     j»  bourûr  de  Misnie,  vers  iooo>  fut  un 

rtrent  lears principaux  amis,  tandis  1     i^  ■       1      a  \  •  j:    a 

^       I     r  ^  ;     1     r        il         I  des  hommes  les  plus  éclairés  de  sou 

sue  le  fodeC,  le  teu  et  les  plus  -x  1      n      »,  2      a-    ai^  1 

^      11      .     .    ^  ^         'l  siècle.  Il  eut  des  démêlés  avec  le 

cmeiies  tortures  ne  purent  arracher      ,j,i      i?_  •  .  j-        1  ^, 

,        .1     I    V       L     ju  •  célèbre  Erasme  au  suiet  d  une  lettre 
■n  seul  mot  de  la  bouche  d  Ëpi~  .      .^  ,     .  .  '  «     1  • 

■     .     T    1^  j       *         I  •      z     ^  •  QUI  contenait  des  luiures  contre  lui. 

dans.  Le  lendemain  on  lui  préparait  7,         1    r  p  j        a  1    j 

,  .  rAï    '      •.  Lppendon  1  en  accusa  devant  le  duc 

de  nouveaux  tourmens.  Llle  avait  i^\^  •  ^*  •*  .    * 

.,  j        I  de  oaxe,  qui  était  son  protecteur; 

pu  d  avance  passer  son  cou  dans  le  .  1  ^        .        ■     ^ 

^    .      . .,      '^        1    .        ,1,  ..et  sous  les  auspices  de  ce  souverain 

cordon  d  un  mouchoir  quelle  avait  «i       n.  ^    -^  '  r»,  1^      jj  n 

1.^    ,  ,  j  .        i       .  .      ..il  publia  un  écrit  intitulé  :  AcL  U. 

détache  de  son  sem,  et  qui  tenait  c^*^       •  »  *       j      •  n  ti         ^  : 

•  -  .     „     /.  .'        \^,  hrasmi  Roterodami  libellum^  ciu 

ta  sieee  ou  elle  lut  apportée  •  ses  , .,  ,  ^  ,  j     -         » 

iP      ,^    *  j«  1       a       «j^     j  titiUus  :   Adversus  mendaciutn  et 

nembres  étant  disloqués;  aidée  du      ,,      ,  ^.  ,.,•        j -4-^ 

.j     j  X      II  ootrectationem    utilis  adfnomtio , 

poids  de  son  corps  mourant,  elle  .    .  #       ti  r'j 

:»ZM    ^^        M,        \^  «aa*    TT  justa  querela^  lla£;ueuau,   ii>Ji  » 

sétraAfila,  et  expira  aussitôt.  Une  ^.    o  i    .  a    -.  r  ^   P      '    \  -  1   • 

1    .-/^        j»        j  î  m-o/ Cet  écrit  tut  réimprimé  a  Leip- 

chtéoenne  •  digne  de  ce  nom ,  n  au-  /f   /^  -jiv         j  ir 

^.. J«'     X       4         •*  1  •    X  '  sig  en  1 745.  On  a  aussi  d  Lppendort 

fut  MIS  coniuré,  et  aurait  laissé  a      ^,       ^^    ,^    ..  „  "^^    , 

1.   ofT-Tj^™  1^  «^:«  j :.  1.  quelques    tflbcUons    allemandes  , 

es"jp 

Irasbo 

es  de 

Ik^^JT  Tm'^j  "^""^*^i  '»  ^v,,*.«w..^  jjj  Abrc'sé  de  r  histoire  romaine  ^ 
da  martyre.  Le  marquis  de  Ximenès       .    ..  .  °       .11  .  cqc 

«  4^^^^^.»  ,p,f:^   ,.«^  ^^^^aa:^  a'IP  extrait  des  meilleure  auteurs,  loob, 

adonne  en  1700,  une  tragédie  d  IS-  .     r  i     i«r    «■•  ,   •  ,11     .1 

.  .      -         J  -,   \      .  .  M  ,  in-fol.    IV  Histoire    naturelle  de 

picharis j  qui  neut  point  de  sncces.  p..  r/o    •  _f  1  v  /^V 

Lecouvé  en  a  fait  représenter  une        , .  ?      5j  '  '"•"  ^j   t^      .      ?  r 

^  -P  I       A       *•*  5aeaoz4eef  aa/iowe  de  Kranti,  i^.vo, 

antre  sous  le  même  titre.  •    r  1   n  .  r        c 

EPIPHANE  (le  P.  ),  religieux  in-fol.  il  mourut  vers  1  an  1572. 

eapucin,  né  au  commencement  du       ÉPRÉMENIL  (  J.-J.  Duval  d' ), 

17*  siècle,  à Moirans,  près  de  Saint'  naquit  à  Pondichéry  en  ij^à.  Son 

Claude  en  Franche-Comté ,  fut  en-  père   était  membre  du   conseil  de 

voyé  par  ses  supérieurs  aux  Indes,  cette  colonie ,  et  lut  depuis  prési- 

pour  y  travailler  dans  les  missions  dent  de  celui  de  Madras ,  pendaut  lé 

desservies  par  les  Pères  de  cet  ordre,  peu  de  tenips  que  les  Français  possé- 

Pleîn  de  lèle  et  d  ardeur   pour  la  dèrent  cette  place.  DTprémenil  vint 

propagation  de  la  foi,  il  y  prêcha  TE-  à  Paris  en  1730  avec  son  père ,  fit 

vangile  avec  fruit  On  sait  qu'il  exis-  ses  éludes  avec  succès  ,  devint  avo-^ 

tait  encore  en  1 685,  mais  on  ignore  cat  du  roi  au  Châtclet,  et  ach^ 

11.  SUPPL.  18 
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ensuite  uae  charge  de  conseiller  au 
parlement ,  où  H  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  ses  taleos.  Une  cause 
mémorable  commença  sa  réputation. 
Le  comte  de  Lally ,  commandant 
dans  rinde ,  venait  a  être  condamné 
à  mort  par  le  parlement  de  Paris,, 
comme  traître  à  sa  patrie.  Plusieurs 
personnes  sYtant  récriées  contre 
cet  arrêt ,  qu^on  avait  exécuté  peut- 
être  avec  trop  de  précipitatiou ,  le 
comte  de  I^lly-Tolendal ,  fils  du 
général ,  entreprît  de  réhabiliter  la 
mémoire  de  son  père  ,  demanda  la 
cassation  de  Tarrêt ,  et  accompagna 
sa  requête  d'écrits  aussi  éloquens 
que  pleins  de  sensibilité.  L'allàire 
lut  renvoyée  au  parlement  de  Nor- 
mandie. D^Ëprémenil  avait  à  plaider 
à  la  fois  ,  et  pour  Fhonneur  de  sa 
compagnie  ,  et  pour  celui  de  Du- 
val  de  Leyrit ,  son  oncle  (  dont  il 
était  héritier  ) ,  intendant  de  Pon- 
dichcry,  et  l'un  des  accusateurs  du 
général  condamné.  Il  parla  donc  en 
Êiveur  de  Farrêt  et  sortit  triomphant. 
A  cette  époque  il  avait  déjà  &it  paraî- 
tre un  esprit  ami  des  céSormes  et  des 
Innovations ,  en  mflK, temps  qu^il 
était  un  défenseur  eninousiaste  des 
privilèges  des  parlemens  ;  privilèges 
qui  devinrent  des   abus   funestes  , 

Î>nîsqu^ils  entraînèrent  la  ruine  de 
'état  et  de  la  monarchie.  Le  dé- 
ficit qui  pesait  sur  la  France  exigeait 
des  remèdes  prompts  et  efficaces. 
Pour  parvenir  à  les  opérer,  M.  de 
Brienue,  archevêque  de  Toulouse, 
contrôleur  des  fiQances,et  successeur 
de  Galonné  (y.  Galonné  ,  SuppL) , 
insistait  sur  Tètabh'ssement  de  deux 
impôts,  sur  la  subvention  territoriale, 
que  les  privilégiés  devaient  payer 
comme  tous  Jes  antres  contribua- 
bles ,  et  une  augmentation  de  taxe 
fiur  les  papiers  timbrés.  Le  parlement, 
dont  les  membres  étaient  néces- 
sairement compris  dans  ces  impôts  y 
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résista  avec  nne  constante  opinikitt^ 
té  à  tous  les  édîts  du  roi ,  et  pour, 
n'être  pas  contraint  de  céder  dao4 
cette  lutte  scandaleuse ,  demanda  la 
convocation  des  états  généraux. 
D'Ëprémenil,  s'il  ne  proposa  pas 
cette  demande ,  ne  manqua  pas 
de  Tappuyer  par  tous  les  moyens 
qui  étai^t  en  son  pouvoir.  On^ 
assure ,  qu'afin  de  tout  concilier  , 
il  eut  une  longue  conférence  avec 
M.  de  Lamoignon ,  garde  des  sceaux  \ 
mais  cette  entrevue,  que  chacun 
expliqua  suivant' son  opinion,  n'euit 
aucun  heureux  résultat.  Louis  XVI 
fit  convoquer  une  séance  solen- 
nelle du  parlement,  pour  le  a4 
novembre  1787*  H  s'y  rendit 
avec  ses  ministres ,  les  princes  et 
les  pairs  du  royaume,  et  ordonnai 
que  la  délibération  sur  les  deux 
édits  eût  lieu  en  sa  présence.  Pin-- 
sieurs  magistrats ,  et ,  entre  autres , 
Robert  de  Saint- Vincent,  mort  de- 
puis chez  l'étranger ,  se  déclarèrent 
hautement  contre  l'adoptioa  des 
édits  du  roi  ;  mais ,  parmi  tous  ces 
orateurs,  d'Ëprémenil  fut  celui  qui 
produisit  le  plus  d'effet  par  son  élo- 
quence persuasive  ,  la  force  ou  plu- 
tôt l'adresse  de  ses  argumens ,  et 
insista  sur  la  convocation  des  états 
généraux.  Après  cette  séance,  le  par- 
lement, voyant  l'inutilité  de  ses  ef- 
forts ,  ne  garda  plus  de  mesure.  D'£- 
prémenil  embrassa  alors  leur  cause 
avec  plus  de  chaleur,  et  se  porta 
à  une  action  indigne  d'un  honnête 
homme  ,  et  qu'on  pouvait  taxer  de 
crime  de  lèse  -  majesté.  Il  avoua  de- 
puis, lui-même^  que  cette  action 
était  digue  d'un  supplice  infamant 
Instruit  qu'on  imprimait  les  édits 
créateurs  de  la  cour  plénièrc ,  il 
séduisit,  à  prix  d'argent,  les  im- 
primeurs, en  obtint  les  épreuve* 
de  ces  lois  ,  et  les  lut  au  parle- 
ment, toutes  les  chambrer»  at^sem- 
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liées  >  saDS  cacher  les  moyens  qui 
les  iûi  avaient  procurées.  La  cour 
ajaiit  donné  ordre  de  Tarrêter ,  il  se 
réfagia  au  parlement,  qui  était  en 
séance  permanente  nuit  et  jour.  La 
lettre  ne  cachet  portait  Tordre  de 
«^emparer  de  sa-personne  au  milieu 
du  parlement  même.    Le  marquis 
(TAgoost,  chargé  de   cette  impor- 
tanlè   arrestation,  somma   le  pré- 
sident de  lui  indiquer  son  prison- 
nier :  il  s'y  refusa.  Le  marquis  ayant 
réitéré  à  plusieuris  reprises  ses  luter* 
pellations ,  plusieurs  voix  répondi- 
rent: «  Arrêtez-nous  tous,  car  nous 
»  sommes  tous  M.  d^Ëprémenil.  » 
Un  officier  de  robe  courte,  à  qui 
M.  d^Agoust  s^adressa  en   dernier 
ressort ,  répondit  qu'il   ne   voyait 
p^  M.  d^Ëprémenil.  Cette  scène  du- 
rait depuis  plusieurs  heures  ,  lors- 
que d'Èprémenil,  voyant  qu^il   ne 
pouvait  pas  éviter  son  sort ,  se  livra 
lui-même ,  et  fut  transféré  à  Tîle 
Saiate- Marguerite^  accompagné  des 
bénédictions  du  peuple,  qui,  pend^an- 
oées  après ,  devait  le  traiter  comme 
soQ  plus  mortel  ennemi.  Il  avait  été 
eo  tont  temps  un    des    frondeurs 
1rs  plus  déterminés  de  la  cour ,  sans 
épargner    même    la    reine.    Cette 
princesse,  qui  n^ignorait  point  les 
propos   qu^il  se   permettait  à  sou 
égard ,  dit  un  jour  à  sa  marchande 
de  modes,  qui  lui  présentait  une 
coiffure  nouvelle  :  a  Je  la  prendrais 
•volontiers  *,  mais  il  me  faudrait  aupa- 
»ravànt  obtenir  de  M.  d'Ëprémenil 
»ragrément  dé  le  porter.  »  Dans 
sq^  exil  il  eut  le  temps  de  réfléchir 
sur  sa  conduite  passée  ,  et  de  s^eu 
repentir.   La   bonté  inépuisable  de 
Louis  KVI ,  bonté  qui  lui  devint  si 
funeste,  permit* à  d^Ëprémeuil   de 
revenir  à  Paris  en  1789,  où  la  no- 
blesse le  choisit  pour  son  député  k 
ces  mêmes  états  généraux  qu^il  avait 
si  instaaunent  provoqués,  il  se  ré- 
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concilia  avec  le  comte  de  Lally  -To- 
lendal,  et  montra  dans  la  défense 
du  pouvoir  monarchique  et  des  pri- 
vilèges de  l'autorité  royale ,  la  même 
énergie  qu'il  avait  manifestée  dans 
ses  attaques  contre  .les  miuistres  et. 
les  édils  du  souverain.  11  se  pro- 
nonça au^i  pour  les  parlemens  de 
Bretagne  et  de  Languedoc ,  pour- 
suivis par    rassemblée   pour  avoir 
désobéi  à  ses  décrets.  Avant  b  réu- 
nion des  ordres  ,  il  prononça  ,  dans . 
la  chambre  de  la  noblesse  ,  un  dis- 
cours dans  lequel  il  comparait  la 
conduite  du  tiers  état ,  à  celle  des 
communes  d'Angleterre  sous  Char- 
les r*';  mais,  après  la  réunion,  il 
prononça  peu   de   discours   suivis. 
Ennemi  de  Mirabeau ,  et  avec  une^ 
opinion  tonte  difl*érente ,  il  n'osa  ce- 
pendant pas  se  mesurer  avec  lui.  En 
1 790  il  s'opposa  à  la  création  des  assi-, 
gnats  ,  et  demanda  que  le  clergé  fut, 
rétabli  dans  ses  biens.  Au  milieu  des 
huées  et  des  menaces  àt%  factieux , 
il  réclama ,  aycc  fermeté  ,  pour  que 
l'assemblée  priât  le  monarque  de  ren- 
trer dans  toute  la  plénitude  de  sa 
puissance  ;  la  haine   du  peuple   se 
déclara  aussitôt  contre  lui.  L'année 
suivante  il  quitta  l'assemblée  ,  après 
avoir  protesté  ,  ainsi  que  plusieurs 
de   ses    collègues ,  contre   tout,  ce 
qu'elle  avait  rait  depuis  la  réunion 
des  ordres.  Il  resta  à  Paris  jusqu'au 
10  août  1792.  Quelques  jours  avant 
cette   terrible   journée  ,   il   eut   li^ 
hardiesse  d'aller  braver  les  furieux- 
qui   se   préparaient   à  l'attaque  dd 
château  des  Tuileries,  Il  fut  recon- 
nu et  frappé  de  plusieurs  coups  de 
sabre.  La  populace  voulait  le  mettre 
en  pièces  ;  un  garde  national  l'ar- 
racha de  leurs  mftios ,  et  le  maire 
Pétiou  le  fit  porter  tout  sanglant 
dans  un  lieu  de  sûreté ,  où  d'Ëpré— 
menil  lui  dit  ces  paroles  :  «  Comme 
Uyous  ,  monsieur,  je  fus  l'idole  du 
*  18. 
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9  peuple.  «Après  le  lo  aoAt  il  seretira 
dans  une  terre  qu'il  avait  près  du  Ha- 
vre ;  mais  il  y  fut  découvert  par  les, 
agens  des  chefs  de  la  révolution ,  et 
traduit  comme  suspect  dans  la  prison 
du  Luxembourg  ;  de  là  on  le  transfé- 
ra à  la  Conclci^erîe ,  et  il  fut  enfin 
livré  au  tribunal  révolutionnaire.  Il 
disait  dans  sa  prison  qu^il  méritait 
toutes  les  humiliations ,  et  que  si 
Louis  XVI  Veût^uni  du  dernier 
stapplice ,  il  l'aurait  puni  justement. 
Cobdamné  à  mort ,  on  le  mit  dans 
lA  même  charrette  où  se  trouvait 
sèn  collègue  Chapelier,  qui  avait 
•aivi  un  système  opposé  dans  l'as- 
semblée constituante.  Peu  avant 
de  partir ,  il  s'établît  entre  eux  une 
courte  conversation.  «  Monsieur, 
«dit  Chapelier,  on  nous  donne  dans 
iinos  derniers  momens  un  terrible 
«problème  à  résoudre.  —  Quel  pro- 
nolème  ,  répondit  d'Eprémenil  ?  — 
1» C'est  de  savoir,  quand  nous  serons 
•sur  la  charrette,  auquel  de  nous  s'a- 
Adresseront  les  huées.  —  A  tous  les 
«deux ,  répondit  d'Eprémenil.  •  Ils 
forent  exécutés  le  t!^  avril  1794*  Il 
est  auteur  des  écrits  suivans  :  I  Nul- 
lité et  despotisme  de  rassemblée 
haûonale  et  de  l'état  actuel  de  la 
France  j  1790*  11  Discours  dans 
la  cause  des  magistrats  qui  com- 
posaient ci-devant  la  chambre  des 
vacations  du  parlement  de  Bre- 
tagne ^  l^%o.  On  lui  attribue  aussi 
les  Remontrances  publiées  par  le 
parlement  au  mois  de  janvier  1788. 
Actif ,  instruit ,  éloquent ,  d'Ëpré- 
menil  aurait  pu  se  rendre  un  àts 
^lus  utiles  défenseurs  du  trône , 
mais  il  ne  fit  qu'en  af&iblir  les  pré- 
rogatives et  l'autorité.  Quand  il  re- 
connut son  erretfr ,  il  s'eiïorça  en 
Tain  de  la  réparer  ;  il  avait  lui- 
même  aidé  le  torrent  à  déborder: 
c'était  trop  tard  pour  tenter  d'y 
opposer  une  digue*.  Aussi,  au  mi- 


lieu  des  rémords,  U  périt 
de  ce  même  peuple  ans  «nfiTraflei 
duquel  3  avait  sacrifié  et  ses  ai;- 
voirs  et  son  souverain. 

£RIC  r' ,  dit  le  Bon ,  prenûer 
roi  de  ce  nom  de  tout  le  Dane- 
marck  ,  vers  to63.  Il  était  très- 
religieox  :  à  sa  demande ,  le  pape 
Pascal  II  donna  au  DanemarcK  oa 
primat  qui  obtint  le  litre  Â'arclie- 
vêque  ,  et  résida  dans  ta  ville  de 
Lunden  y  en  Scanie.  Il  fit  une  ekpé- 
dition  contre  les  Vandales,  et  s^em- 
para  de  leur  capitale,  noniAiée  JuUili 
ou  Jombsbourg.  £ric  était  aimé  de 
ses  sujets  et  craint  de  wt^  eoneaûs. 
11  fit  *deux  voyages  à  Rome,  et  per- 
mit aux  moines  de  Citeaux  de  s  éta- 
blir dans  ses  états.  11  se  rendît 
cependant  coupable  d'un  meurtre; 
et ,  pour  se  réconcilier  avec  l'église, 
il  entreprit  un  pèlerinage  à  Jéru- 
salem ;  mais  il  mourut  en  route , 
dans  llle  de  Chypre  ,  en  i  iô3. 

£RL ACH  (  Charles-Louis  d*  ) , 
naquit  à  Berne  en  1726.  Il  avait 
servi  en  France  avant  la  révolution , 
et  il  était  maréchal  de  camp ,  lors  de 
l'invasion  du  pays  de  Vaud  par 
les  Français.  Le  gouvernement  de 
Berne  lui  conféra  le  commande- 
ment de  son  armée  ,  qu'il  devait 
faire  agir  au  moment  où  finirait  l'ar- 
mistice conclu  avec  le  général  Brune. 
Lorsqu'il  allait  commencer  les  at- 
taques y  il  reçut  l'ordre  de  suspendre 
les  hostilités  :  le  gouvernement  avait 
abdiqué  ses  pouvoirs.  A  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Berne  ,  Ërlach  fat 
massacré  par  ses  propres  soldA^ 
qui  le  soupçonnèrent  d'avoir  des 
intelligences  avec  les  Français. 

ERMANN  (  J^^  Pierre  )  ,  né 
en  1733  4  Berlin,  où  il  fit  ses 
études  dans  le  collège  français  de 
cette  ville.  Il  devint  successivement 
pasteur  de  la  colonie  firançafise  de 
Berlin ,  principal  du  collège  de  cette 
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nalian  9  directeur  du  sémîoaîre  de 
tfaéol^e  9  conseiller  du  directoire 
supérîear ,  et  membre  de  Tacadémie 
des  sciences  et  belles-lettres.  £r- 
mami  9  composé ,  en  société  avec  le 
pasteur  Reclam ,  les  Mémoires  pour 
iervir  à  V histoire  des  réfugiés  fran- 
(M$  dans  les  états  du  roi  de  Prusse ^ 
Iterlio,  tome  i,  178a;  tome  8, 
1794  9  io-8.  Les  deux  derniers 
voiiimes  sont  entièrement  d'Ër- 
OMmii.  11  mourut  en  181 4- 

ERNËSTI ,  (  Jean-Auguste  ) , 
lavant  critique  ,  surnommé  le  Cicé- 
coo  de  r  Allemagne ,  né  à  Tenstadt, 
en  Thuringe ,  le  4  août  1 707.  Outre 
plusieurs  éditions  très-estimées  des 
classîqaeç  latins  et  grecs  ,  il  a  laissé  : 
I  Opuscula  philologico  ~  critica  ^ 
Am«terdam ,  1 762  ,  in-S.  1 1  Opus- 
cula oraioria  ,  orationes  y  prolu- 
siones  et  elogia  ,  176a  ,  in-8.  111 
Opuscula ,  orationes ,  nova  col- 
Uctio  ,  l'icipsig ,    1791  ,  in-8.    IV 
Archcoiogia  ïitteraria  ,  Leipsig , 
I768 ,  in~8.  L'auteur  y  développe 
lorigiae  et  Tbistoire  de  l'écriture  et 
de  la  gravure ,  des  inscriptions  et  ^ 
inédaillesi  etc.,  chez  les  anciens.  V 
Initia    doctrinœ    solidioris»    Cet 
ôovrage ,  dont  le  style  est  pariait ,  et 
^i  est  uo  excellent  cours  de  litté- 
ntore ,  a  eu  sept  éditions  à  Leipsig , 
de  1736  à  1783,  in-8.  VI  Insthutio 
bUerpretis  novi  Testamenti^  ibid. , 
1775,    in-8;  3*  édition,  Abo  et 
Leipsig  ,  179a  ,  in-8  :  livre  consi- 
déré comme  classique  par  les  théo- 
bgîeos   allemands.   Vil    Opuscula 
ikeologicaj  Leipsig,  1773-1792, 
ib.8.    VIII  Nouvelle  bibUothhque 
ihéologique^  en  allemand ,  Leipsig , 
1760-  1779,  4'  édition,  10  vol. 
in-S ,  etc.  L'auteur  des  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique du  18'  siècle  s'explique  ainsi 
au  sujet  de  ce  théologien  :  a  11  avait 
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»  tique  ti  comme  écrivain ,  beaucoup 
»de  réputation  en  Allemagne  ;  damf 
»  la  Biogrfiphie  universelle ,  on  le 
nclte  comme  un  des  premiers  qui 
naîeqt  séparé  en  Allemagne  la  théo- 
nlogie  de  la  religion  ;  distîncUon 
»  que  l'on  regarde  comme  la  source 
»des  innovations  subséquentes.  Er- 
wnesti  ne  les  eût  peut-être  pas  ap- 

»)  prouvées  ,  mais  il  j  donna  lieu 

»  On  dit  que  le  zèle  d'Ëruesti  n'était 
»pas  toujours  modéré  ,  lorsqu'il 
«avait  adaire  soit  à  ceux  qu'il  appe* 
niait  des  superstitieux  ,  soit  auK 
»  incrédules  de  mauvaise  foi.  Teller  a 
»  publié  une  brochure  sur  les  services 
»  qn'Ërnesti  a  rendus  à  la  religion 
»  et  à  la  théologie:  il  parait  qu'il  en 
»fait  un  partisan  de  la  nouvelle 
»  exégèse.  »  Tome  4i  pg^  4^9* 
Ërnesti  mourut  le  11  septembre 
1781. 

ERNESTI  (  Auguste-Guillao- 
me  )  y  savant  allemand ,  né  à  Trohn- 
dorf  eu  Thuringe ,  le  26  novembre 
1733 ,  fut  professeur  d'éloquence 
dans  l'université  de  Leipsig.  On  a 
de  lui  :  l  Titi  Livii  lùstoriarum  li- 
bri  qui  super stint  omnes^  Leipsig  , 
17&) ,  3  vol.  in-8  ;  i8o4  ,  5  vol. 
iu-8.  II  Quinti  Fabii  Ouintiliani 
de  institutione  oratorid  liber  deci- 
mus  y  ibid.,  1769,  in  8.  III  Am^ 
miani  Marcellini  opéra  ex  recensm 
valesiO'gronçviandy  ibid,,  177^^» 
in-8  ,  etc.  ,  etc.  Il  est  mort  en 
1801. 

ERXLEBEN  (Dorothée- 
Chrétienne  Léporin  )  ,  dame  mé- 
decin ,  née  à  Quedliubourg  le  i3 
novembre  J7i5.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  lui  donna  d:i  goût  pour 
l'étude  de  la  médecine ,  et  eile  prit 
avec  son  frère  des  leçons  du  doc- 
teur Chrétien  Léporin  ,  leur  père. 
Elle  étudiait  assidûment  les  mé- 
decins les  plus  célèbres,  tels  que 


scomnie  philosophe,  comme  cri-lStahl  ,  H^lSpann  ,  Boherhaave  ^ 
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Werlhof,  Albertî,  Junker,  Heîster, 
et  fit  (de  rapides  progrès.  En  1742  , 
Dorothée    épousa   Jean  Ërxleben, 
ministre  protestant  à  Quedlinboarg, 
et,  le  11  juin  1754,  elle  obtint  so- 
lennellement le  doctorat  à  l'univer- 
sité de  Halle.  Cette  cérémonie ,  au- 
torisée par  Frédéric  il ,  dit  le  Grand, 
n'avait  jamais  eu  lieu  en  Allemagne, 
àîilsî-  que  Faunouce   le  professeur 
Boehmer  ,  dans  un  élo£;e  en  style 
lapidaire ,  qu'il  fit  en  Thonneur  de 
madame  Ërxleben...  Stupete.  nova, 
hiter'aria,  in.  Italie,  nonnunquam. 
in'.  Gernianid.  nunquam,  visa.  veL 
audàa.  at.  qub,  raruis,  eb.  cariiis. , 
etc.  Lors  de  sa  réception,  le  can- 
didat discuta  avec  beaucoup  de  ta- 
lent une  question  très-importante  : 
Quod  ninus  citb  acjucuhaè  curare 
sœpiiisfiat  causa  minus  tutœ  cura- 
tionis.   Elle  a   laissé   un   opuscule 
allemand  ,   intitulé    Examen    des 
causes  gui  éloignent  les  femmes  de 
l'étude  ,   dans  lequel  on    prouve 
qu'il  leur  est  possible  et  utile  de 
cultiver  les  sciences ,  Berlin,  iji^  , 
in-8.    La  préface  est  du  père  de 
l'auteur.   Quoique    nous  croyions 
que  la  science  la  plus  utile   pour 
une  femme  est  de  remplir  les  devoirs 
que  la  Providence  et  la  nature  ont 
imposés  à  son  sexe ,  nous  avouerons 

Eêu  même  temps  que,  malgré  une  ap- 
ucation  constante,  madame  Ërxle- 
en  sut  remplir  tous  ses  devoirs ,  cl 
comme  fille  ,  et  comme  épouse ,  et 
comme  mère.  Elle  mourut  le  i3 
juin  1762,  et  laissa  quatre  enfans. — 
ËRXLEBEN  (Jean-Chrétien),  né  en 
1744-9  fut  à  la  fois  médecin ,  cliirur- 
gien  ,  naturaliste ,  minéralogiste  ,  et 
publia  dilTéreus  ouvrages  sur  ces 
sciences,  qui  furent  très-bien  accueil- 
lis ,  et  entre  autres  ses  Elémens 
d'histoire  naturelle  (  en  allemand  ), 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions^  dont  la 
dernière  est  de  Goltingue^  ^79^  9 
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in  -  8.  Introduction  à  la .  méde- 
cine vétérinaire  (  en  allemand  ) , 
Gottingue  ,  1769,  in-8,  traduite 
en  hollandais  ,  la  Haye  ,  1770* 
Jean  -  Chrétien  mourut  en  1777» 
à  peine  âgé  de  33  ans. 

ËSCALANTE  (Jean- Antoine), 
peintre  espagnol ,  né  à  Cordoue  eb 
i63o.  11  a  suivi  la  manière  da  Tin- 
toret  et  du  Titien  avec  un  tel  succès, 
que  les  connaisseurs  ont  souvent 
confondu  sts  ouvrages  avec  ceux  de 
ces  deux  célèbres  artistes*.  On  voit 
dans  les  églises  de  Madrid  plusieurs 
beaux  tableaux  d'Ëscalante  ,  parmi 
lesquels  on  remarque  une  sainte 
Catherine ,  un  Christ  ,  et  surtout 
une  Rédemption  des  captifs^  qui 
est  dans  le  réfectoire  du  convent  du 
Saint-Esprit  de  la  même  ville.  Les 
dix-huit  tableaux  qui  décorent  le 
même  réfectoire  sont  tous  de  la 
main  d'Ëscalante  ,  excepté  celui  du 
Passage  de  la  mer  Rougis ,  excel- 
lent ouvrage  de  Jean  Montero  de 
Rosas.  Ëscalante  mourut  à  Ma- 
drid en  1670  ,  à  peine  âgé  de  qua- 
rante ans. 

ES  CHELS-KROON  (  Adolnhe), 
voyageur  danois ,  naquit  à  Niebium , 
dans  le  duché  de  Sleswick ,  en  1 736, 
et  passa  dix-huit  ans  dans  les  Indes 
orientales^  où  il  fut,  de  1783  à  178^, 
agent  du  Danemarck.  On  a  de  lui , 
en  allemand  :  1  Description  de  VUe 
de  Sumatra  ,  considérée  princi-^ 
paiement  sous  le  rapport  du  com* 
merce  et  de  tout  ce  qui  y  est  re- 
latif y  Hambourg  ,  1782  ,  io-8., 
avec  une  carte  traduite  en  hollan- 
dais par  G.  B.  Schirach  ,  Harlem , 
1785,  in-8.  II  Relation  authen- 
tique de  Vétat  actuel  des  princi- 
pales îles  de  r Océan  ,  surtout  de 
Bornéo.  III  Description  de  Pégu 
et  de  l'île  de  Ceylan  ,  renfermant 
des  détails  neufs  et  exacts  sur  le 
climat ,  etc. ,  par  W.  Hunter ,  C. 
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Wolfi  et  Eschels-Kroon,  traduite  de 
l'aaglais  et  dé  ^allemand  par  L.  L. 
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(  Laogles  ) ,  Paris  ,  179S.  Eschels- 
Kroon  est  mort  à  Kiell ,  le  18  oc- 
tobre  1793. 

ESCÉiUS  r  Nicolas  )  ,    prêtre 
pieux  ^  né  à  Nordwik,  près  Bois- 
le-Duc,  en  iSoy ,  vint  à  Cologne, 
après  avoir  pris  les  ordres  y  et  s^y 
£t  tellement  remarquer  par  son  sa- 
voir et  la  régularité  de  sa  conduite , 
qu'on  lui  offrit  de  se  charger  de  Té- 
Jiicatîon  du  jeune  duc  de  Jtiliers. 
Son  humilité  et  le  contraste  de  la 
"vie  des  cours  avec  celle  qu^il  avait 
menée  jusqu'alors,  lui  firent  préfé- 
rer k  cet  honorable  emploi  la  direc- 
lîon  d'une  modeste  école.  •  Il  eut  le 
bonheur  d'y  former  des  élèves  utiles 
\  l'état  et  à  l'église ,  parmi  lesquels 
on  compte  le  jésuite  Pierre  Canisius 
et  le  chartreux  Su  ri  us.  Les  liaisons 
d'Escliius  avec  ce  dernier  et  avec 
d'autres  religieux  du  même  ordre,  lui 
inspirèrent  le  désir  d'embrasser  leur 
instîtnt;  mais  la  faiblesse  de  son  tem- 
pérament s'y  opposa.  Il  résolut  au 
moins  d'en  imiter  la  vie  solitaire  au- 
tant qu^il  le  pourrait.  Il  obtint  une 
cellule  dans  une  chartreuse ,  et  y  vé-' 
eut  exemplairement.  Les  supérieurs 
ecclésiastiques  crurent  qu'un  prêtre 
si  édifiant  serait  mieux  ailleurs  ,  et 
pouvait  en  Élisant  son  salut,  contri- 
Duer  à  celui  d'autrui.  Us  le  nommè- 
rent archiprétre  de  Diest,  et  le  char- 
gèrent de  la  direction  du  béguinage 
de  cette  ville.  Kschius  le  gouverna 
avec  beaucoup  de  fruit  jusqu'à  sa 
mort.  Il  forma  divers  autres  établis- 
semens  pieux  ,  et  vit  se  terminer 
paisiblement,  en  i5y8,  une  carrière 
qu'il  'avait  sanctifiée  pajr  la  pénitence 
et  les  bonnes  œuvres.  Il  était  âgé 
de  70  ans.  Arnould  de  Jeans,  son 
successeur  dans  là  direction  du  bé- 
guinage de  Diest,  a  écrit  sa  vie.  On  a 
d'Ëscnîus  :  1  Exerciees  de  piété  ^ 
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en  latin ,  Anvers ,  i563,  in -8  ;  1569 
in-i6.  Ils  ont  été  traduits  en  fla-' 
mand ,  et  réimprimés  en  îjiS ,  avec 
la  yïe  dEschius,  aussi  traduite 
dans  la  même  langue.  II  Isagoge  ad 
vitam  introversam  capescendam  ^ 
à  la  tête  d'un  livre  intitulé  Templwit 
animée ,  publié  par  Eschius ,  An- 
vers, i5o3,  in-8.  III  La  traduc- 
tion du  flamand  en  latin  d'un  livre 
de  spiritualité,  connu  sous  le  titre 
de  Margarita  ei^angeUca  (  la  Perle 
évangélique")  ^  i545.  Le  Ternpium 
animœ  et  cet  ouvrage  sont  d'une 
sainte  fille  dont  le  nom  est  ignoré.  Le 
chartreux  Loërius  avait  déjà  traduit 
la  Margarita^  et  en  avait  donné  une 
édition ,  mais  elle  était  défectueuse , 
et  même  l'ouvrage  était  tronqué. 
Eschius  qui  estimait  beaucoup  ce 
livre  9  et  en  croyait  la  lecture  pro- 
pre à  inspirer  des  sentimens  pieux , 
jugea  à  propos  de  le  traduire  de 
nouveau.  Il  a  été  plusieurs  fois  réim- 
primé en  latin ,  en  français ,  en  fla- 
mand et  en  allemand. 

ESKIL  ou  ESCHIL  ,  arche- 
vêque de  Lunden,  en  Scanie,  et  pri  - 
mat  de  -  Danemark  ,  était  né  au 
commencementdu  Xir  siècle.  Quel- 
ques-uns le  disent  fils  de  Suénon  , 
évéque  de  Wiborg.  Il  fit  sts  études 
à  l'abbaye  d'Hildesheim  ,  et  y  fut 
attaqué  d'une  maladie  dangereuse  , 
pendant  laquelle  il  fit  le  vœu  de  bâtir 
cinq  monastères  ,  s^il  recouvrait  la 
santé.  Revenu  en  Danemarck ,  il  em- 
brassa l'état  ecclésiastique ,  fut  d'a- 
bord chanoine  et  archidiacre  de  la 
cathédrale  de  Lunden ,  puis  évêque 
de  Roschild ,  et  enfin  élevé  par  le 
peuple  de  Scanie  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal et  primatial.  Il  se  sou- 
vint alors  de  son  vœu  ;  il  écrivit  à 
saint  Bernard ,  qui  lui  envoya  Guil- 
laume, l'un  de  ses  religieux,  lequel 
présida  à  la  fondation  du  monastère 
d'Esrom  ,  de  Tordre  de   Citeaux. 
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S^ns  doute  les  qu^itre  autres  monas- 
tèrps  fureot  aussi  fondés.  Ces  actes 
pieux   et  les  soins   de  Tépiscopat 
n'avaient  point  ôté  à  £skil ,  né  avec 
de  Tanibitiun ,  le  penchant  à  la  satis- 
faire. Il  entrait  dans  toutes  les  dis- 
cussions poétiques  ,  et  ^  suivant  les 
divers  intérêts,  prenait  parti  tantôt 
pour  ,  tantôt  contre  sou  souverain. 
Olaiis,  fils  d'Herald,  s'étant  fait  élire 
roi  par  une  partie  du  peuple,  et 
marchant    contre  £rlc  ,  souverain 
légitime ,  Tarchevéque  de  Lunden 
leva  des  troupes  »  et  -défendit  quel- 
que  temps  la  Scanie  contre  T  usur- 
pateur. Sous  son  pontificat,  il  se  tint 
à  Lunden  un  eoncile  national  ^  au- 
quel les  évéques  de  Danemarck ,  de 
Suède ,  de  Norwége ,  et  Theodignus , 
légat  du  saint  -  siège  ,  assistèrent. 
Eskil  avait  pour  saint  Bernard  une 
vénéfatioQ  particulière;  il  fit  plu- 
sieurs voyagea  en  France  pour  le 
voir.   Flottant  entre    Dieu    et   le 
monde ,  il    prenait    quelquefois  la 
résolution  de  se  fixer  dans  la  soli- 
tude de  C  1er  vaux  ;  mais  de  trop  forts 
Uens  rattachaient  eucore  aux  choses 
terrestres.  Il  fit  un  voyage  à  Rome , 
pour  y  visiter  Adrien  IV  ,  qu'il  avait 
eu  occasion  de  connaître  lors  de  sa 
légation  dans  le  Nord.  Le  schisme 
qui  s  éleva  à  la  mort  de  ce  pape  fut 
pour  Eskil  un  nouveau  sujet  de  se 
peter  dans  les  affaires.  Valdemar ,  qui 
régnait  alors,  se  déclara  pour  Victor 
Ili  ,  tandis  qu'Ëskil   tenait    pour 
Alexandre.  De  là  une  violente  lutte 
eiitre  le  monarque  et  le  sujet ,  dans 
laquelle  celui-ci  succomba.    Il   fut 
obligé  de  fuir ,  et  fit  le  voyage  de  la 
Terre  sainte.  De  retour  ,  et  réinté- 
gré dans  sa  dignité,  après  quelques 
nouveaux  embarras  il  sentit  enfin 
le  néant  des  grandeurs  humaines.  11 
|e    démit    soleiiqellement   de   son 
siège,  recommandant  Absaloa  pour 
i^on  siiccem,eur«  ejt  qfioique  e^t, 
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Bernard  ne  fût  plus ,  il  vînt  finir  k 
Clervaiix  une  vie  qui  n'avait  été  que 
trop  agitée.  11  y  mourut  le  8  sep* 
tembre  1187  dans  un  âge  très-avan- 
cé. On  a  de  lui  le  ÎJroU  eccU-* 
siastique  de  Scanie  ,  Copenhague, 
i5o5  ,avec  le  Code  civU  de  la  même 
province  ;  depuis ,  cet  ouvrage  a  été 
mséré  en  danois  et  en  latin  dans  le 
Recueil  des  lois  ecclésiastiques  de 
Danemarck ,  dû  aux  soins  de  G*  J. 
Torkelin ,  1781. 

ËSMÉNARD  (  Joseph- Alphon- 
se ) ,  littérateur  français ,  naquit  à 
Pelissane  en  Provence  en  1770 ,  et 
fit  ses  études  chez  les  Pères  de  l'O- 
ratoire de  Marseille.  Très-jeune  en- 
core il  entreprit  deux  voyages  en 
Amérique  ,  et  de  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  en  repartit  en  1790  pour 
se  rendre  dans  la  capitale.  11  parait 
qu^il  était  alors  du  parti  de  la  cour  j 
et  que  ce  fut  pour  dépopulariser  le 
républicain  Brissot  (  voy.  TÎRKSSOT, 
Supplém.  )  qu^il  rédigea  la  fiîoiUe 
périodique  intitulée  le  CJianl  du 
coq  ;  mais  ce  journal,  au  lieu  d'être 
nuisible  à  Brissot ,  ne  fit  qu'attacher 
les  regards  sur  lui,  et  lui  donner 
plus  d  importance  auprès  du  peuple 
et  des  moteurs  de  la  révolution* 
Ësménard  n'eut ^  en  substance,  au* 
cune  opinion  déterminée,  et  sembla 
toujours  balancer  entre  totis  les  partis. 
Frappé  de  proscription  après  le  10 
août ,  il  se  retira  en  Angleterre ,  et 
après  avoir  voyagé  dans  la  Hollande, 
r  Allemagne ,  F  Italie  ,  il  se  rendit  k 
Constantinople,oii  il  fit  connaissance 
avec  Tambassadeur  russe  Kotschu- 
bey ,  et  avec  M.  le  comte  de  Choi- 
seul-Goulfier.  Il  passa  ensuite  à  Ve- 
nise, et  offrit,  dit-on,  à  Monsieur 
(  aujourd'hui  Louis  XVI II  )  ses  ser- 
vices ,  on  ne  sait  p^s  à  qufil  titre  ; 
mais  .on  croit  qu'ils  ne  furent 
pas  acceptés.  £n  1797  il  revint  4 
!r«rifif6uivit  le  covun4eséYéneioef|8« 
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et  Cal  atltclié  à  t^amki«8adi?  an  Bol- 1  tète  fariiculter.  On  lui  attribuait  dei 
lande.  Il  feuriût  <|ueiqiAe8  articles  au  ùluUs  qui  toucbent  de  près  i  Thon- 


jouroal  de  la  Quotidientn^  y  et  après 
la  révalatîo9  du  18  fiructîdoc  »  il  fut 
«D&roié  codant  pluaiears  moi»  dans 
les  pri^os  da  Temple  j  comme  atr 
taché  au  parti  succombant.  Ayant 
recouvra  sa  liberté  9  il  quitta  de  nou- 
veau la  France  i  où  il  reviat  eacore 
9prè8  le  18  brumaire  1799 1  époque 
^e  la  ckute  du  directoire ,  et  de  la 
création  do  consulat.  Croyant  à 
la  stabilité  de  ce  gouvernement , 
c'est  alors  qu^îi  manifesta  ouver- 
tement ses  opinions ,  s'attacha 
au  char  da  vainqueur  ,  et  fut  un 
de&  premier;»  apoloostes^et  un  des 
chantres  les  plus  leconds  de  Buo~ 
naparte.  il  avait  travaillé  avec  La- 
harpe  et  tt.  de  Fontanes  au  Mer- 
cure ,  dans  lequel  partirent  plusieurs 
morceaux  de  son  poème  de  la  Navi^ 
gation^  dont  nous  parlerons  ci-après, 
il  accompagna  le  général  Leclerc, 
beau-frère  de  Buonaparte ,  dans  son 
expédition  de  Saint^Oomiogue  ^  et 
fut  témoin  des  désastres  de  l'armée 
française.  De  retour  à  Paris ,  il  fut 


neur,  tandis  qu'on  sembbit  em- 
barrassé de  parler  en  sa  présence. 
Jusqu'alors  U  fortune  d'Lsménard 
s'était  accrue  presque  en  proportion 
des  éloges  qu'il  avait  prodigués  au 
pouvoir.  U  devait  s'en  tenir  là;  mais 
il  crut  deviner  les  intentions  de  son 
maître ,  et  le  flatter  asses  adroite- 
ment en  faisant  imprimer  dans  le 
Journal  des  Débais ,  dont  il  aVait 
la  censure  ,   une  satire    virulente 
contre  un   envoyé  de  l'empereur 
Alexandre.  Esménard,  qui  ne  se 
connaissait  guère  en  politique ,  eut 
en  cela  le  tort  de  devancer  les  épo- 
ques. Buonaparte  ne  voulait  pas  en- 
core se  brouiller  avec  la  Russie , 
et  il  ne  feiguit  pas  de  se  fâcher^ 
ainsi   qu'on  le   prétend  dans   une 
biographie   moderne  ,    mais    il    se 
(àcha   sérieusement  contre   Ësmé- 
oard ,  qui  semblait ,  en  quelque  ma- 
nière ,  dévoiler  ses  projets  ambi- 
tieux.   Moins    heureux    en    prose 
qu  en  vers ,  il  se  vit  exilé  par  ce- 
lui-là même  dont    il   avait  chanté 
nommé  chef.du  bureau  des  théâtres  |  les  vertus  et  les  exploits.  11  se  re- 
au  ministère  de  l'intérieur  ;  mais ,  :  tira  en  Ltalie ,  et  se  fixa  à  Naples. 
d'un  caractère  aussi  inquiet  que  ses  |  Quelques  amis  puissans  qu'il  avait 


opinions  étaient  versatiles ,  il  quitta 
bient6t  cet  emploi  poui^  suivre  Ta- 
nural  Villaret-Joyeose  à  la  Martini- 
que ,  d'où  il  revint  en  i8o5.  Nom- 
mé censeur  des  théâtres ,  il  le  fut 
ensuite  de  la  librairie  ,  et  devint 
enfia  chef  de  la  trcusième  division 
de  la  police  générale.  Dans  ces  trois 
emploi»  il  eut  le  talent  de  s'attirer 
beaucoup  d'ennemis ,  dont  le  nom- 
bre s'accrut  lor&qu'on  le  nomma  9 
ea  i8io  9  membre  de  la  2^  classe 
de  l'institut.  Ses  panégyristes  eux- 
mêmes  avouent  que  'les  épigrammes 
qu*on  lan^  contre  bii  à  cette  oc- 
casion ,  attaquaient  encore  moins 
s^s  titres  littéraires  ^ue  soa  carac- 


au  miuistère  de  la  police  intercé- 
dèrent pour  lui  9  et  il  fut  rappelé 
de  son  exil.  Il  revenait  en  France, 
lorsque ,  sur  le  chemin  de  Fondt , 
des  chevaux  fougueux  l'entraînè- 
rent vers  un  précipice ,  et  il  Se  brisa 
la  tête  contre  un  rocher.  11  mou^. 
rut  peu  de  jours  après ,  le  25  juin 
181 1.  U  a  laissé  :  I  la  Nawgaiion^ 
poëme  en  huit  chants ,  Paris ,  Gî- 
guet  et  Michand  j  i8o5 ,  2  v.  in- 8  ; 
a*  'édition  y  en  six  chants  ,  îbid*  1 
1806,  I  vol.  in-8.  Ce  poëme  9  au- 
quel l'auteur  a  travaillé  i4  ans , 
n'eut  pas  le  succès  qu'il  en  atten- 
dast  ;  aussi  il  crut  devoir  en  retran- 
chef  deux  chants  j  et  même  avec 
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ce  retranchemeat ,  Touvrage  est  dif* 
fus ,  généralemeat  froid ,  peu  inté- 
ressant ,  et  ne  paraît  pas  une  produc- 
tion assez  heureuse  pour  un  si  long 
travail.  On  y  trouve  cependant  des 
vers  assez  bien  tournés ,  et  quelques 
jolies  descriptions.  Il  Trajan^  opéra 
en  3  actes ,  1807^  qui  eut  cent  repré- 
sentations 9  grâce  à  plusieurs  beaux 
morceaux  de  musique  de  le  Sueur , 
aux  brillantes  décorations  qui  l'em- 
betlissent,  et  à  celles  surtout  de  la 
scène  du  triomphe  de  Trajan.Get 
opéra  est  resté  au  théâtre  au  moyen 
de  plusieurs  changemens  faits  par 
M.  vieillard  en  1814..  III  Fernand 
Cortez  (  en  société  avec  M.  de 
Jouy  ) ,  opéra  en  trois  actes ,  musi- 
que de  M.  Spontini ,  représenté  en 
1809.  Il  n'eut  aucun  succès.  M. 
de  Jouy  Ta  refait  presque  entière- 
ment en  1807,  et  il  eut  alors  plusieurs 
représentations,  ainsi  qu'en  1818. 
IV  Recueil  de  poésies  extraites  des 
cuivrages  SHelena  -  Maria  fVil- 
liams  ^  traduites  de  l'anglais  par 
MM.  de  Boufflers  et  Ësménard, 
1808,  in -8.  V  Plusieurs  pièces 
de  vers  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  imprimée  oans  la  Couronné 
poétique  de  Napoléon^  Paris,  1807, 
I  vol.  in-8.  Dans  cette  couronne , 
les  fleurons,  sinon  les  plus  beaux, 
au  moins  les  plus  riches ,  sont  d'£s- 
;iiénard. 

ESPINASSE  (  Julie-Jeanne- 
£léonore  de  T] ,  naquit  en  1782 
à  Lyon;  quoique  dans  son  extrait 
de  baptême  elle  soit  désignée  com- 
me enfant  légitime  d'un  bourgeois 
de  cette  ville ,  il  est  à  présent  cons- 
taté qu'elle  est  née  d'une  dame  d'un 
^rand  nom ,  qui  vivait  depuis  long-* 
temps  séparée  de  son  mari.  Jusqu'à 
l'âge  de  quinze  ans  elle  ignora  le 
secret  de  sa  naissance.  Sa  mère,  pour 
lui  faire  un  sort  indépendant,  lui 
avait  laissé  y  peu  avant  de  mourir , 
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une  cassette  contenant  des  effets  pr^* 
cîeux.  Il  paraît  que  mademoiselle  «7« 
l'£spinasse  la  remit ,  pour  la  con- 
vertir en  espèces ,  entre  les  maiiu 
d'un  homme  peu  délicat ,  qui  abusa 
de  sa  confiance.  Privée  de  toute  res- 
source ,  elle  fut  reçue  en  qualité  de 
gouvernante  d'enfàns  dans  un  cbâ* 
teau  en  Bourgogne ,  habité  précisé- 
ment par  la  famille  du  mari-de  sa  mère. 
Elle  y  demeurait  depuis  quatre  ans, 
non  autrement  que  comme  une  étran- 
gère, lorsqu'elle  fit  la  connaûssance, 
en  1752, de  madame  du  De(rant.(f^. 
Deffant,  Supplément.)  Celle-ci,  dé- 
sirant se  l'attacher ,  lui  fit  des  pro- 
positions très-honnêtes ,  que  oiade- 
moiselle  de  l'Ëspinasse  accepta.  Elles 
s'établirent  ensemble  en  17549  à 
Paris,  dans  la  rue  Saint-Dominique; 
et  pendant  dix  ans  madame  du  Def- 
fant ne  cessa  jamais  de  lui  donner 
des  preuves  d'intérêt,  de  confiance, 
et  de  la  combler  de  bienfaits  auxquels 
elle  ne  répondit  qu'avec  ingratitude. 
Madame  du  Delfaot  réunissait  dans 
sa  maison  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
distingué  dans  Paris, les  seigneurs 
de  la  cour,  des  hommes  aimables,  des 
savans ,  et  l'on  distinguait  parmi  ces 
derniers,  d'Alembertet  le  président 
Hénault.  Mademoiselle  de  l'Ëspinasse 
avait  de  l'esprit,  de  la  vanité^  et  vou^ 
lait  briller  seule  et  être  indépendante. 
Les  bienfaits  de  sa  protectrice,  et  une 
pension  que  celle-ci ,  par  le  moyen 
de  ses  amis ,  lui  avait  £aiit  obtenir  du 
roi,  pouvaient  lui  assurer  cette  indé- 
pendance. Elle  la  quitta  donc  brus- 
quement ,  lorsqu^âgée ,  infirme  ,  et 
devenue  aveugle,  madame  du  Défiant 
avait  le  plus  besoin  des  secours  de 
Tamilié  et  de  la  reconnaissance.  Ma- 
demoiselle de  r  Espinasse,  marquée  de 
la  petite-vérole  ,  et  avec  des  traits 
peu  réguliers  ,  et  nullement  jolie , 
avait  cependant  l'art  de  plaire ,  assez 
d'instruction,  et  ce  tact  fin,  cet  esprit 
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saillant  et  parfois  satirique  qui  fait 
toujours  fortune  dans  les  nombreuses 
sociétés.  £n  peu  de  jours  madame  du 
Deiïant  se  vît  abandonnée  de  presque 
tous  ses  amîs.  Tous  coururent  offrir 
ieurs  hommages  à  la  nouvelle  ^inon , 
et  parmi  ceux-ci  ou  co'mptaît  le  phi- 
losophe  d^  AIembert«t  le  grave  prési- 
dent Héoanlt.  Le  premier  surtout  se 
Ha  avec  madempîselie  de  TËspinasse 
d'une  union  intime  y  et  finit  par  venir 
demeurer  dans  la  même  maison.  La 
présence  de  d^  A-lembert  ne  fit  qu^aug- 
menter  Taffluence  des  concurrens.  Les 
ambassadc^urs  ,  les  philosophes  de 
toutes  les  sectes ,  les  dames  les  plus 
distinguées  ,  et  notamment  celles 
qui,  par  bon  toriy  se  piquaient  d^ad- 
mirer,  de  rechercher  tout  ce  qui 
était  esprit ,  et  surtout  esprit  phi- 
losophique ,  venaient  embellir  le 
cercle  où  se  commentaient,  se  déve- 
loppaient avec  une  safi;acité  admi- 
rable toutes  les  nouvelles  maximes  ^ 
le  plus  souvent  incompatibles  avec 
les  mœurâ  et  la  religion.  Mais  le 
Socrate  français,  avec  moins  de 
talens  et  de  vertus  que  le  grec ,  n^a- 
vaît  pas  trop  à  se  louer  de  la  fidélité 
de  son  Aspasie;  et  le  gymnase  où  elle 
occupait  la  première  place,  n^était 
pas  le  plus  propre  à  lui  inspirer  des 
goûts  assez  constans.  Les  lettres  de 
mademoiselle  de  TËspinasse^  publiées 
assez  indiscrètement  par  un  de  ses 
amis ,  ont  découvert  à  ceux  qui 
les  ignoraient ,  les  secrets  de  son 
cœur ,  ou  pour  mieux  dire  de  ses 
caprices.  Un  jeune  seigneur  espa- 
gnol ,  aimable ,  et  parfois  trop  sen- 
sible ,  le  comte  de  Mora ,  frappé  des 
agrémens  de  mademoiselle  de  TËs- 
pinasse,  conçut  pour  elle  une  vive 
passion.  Elle ,  de  son  côté ,  sut  si 
bien  profiter  de  cet  avantage ,  et  lui 
inspirer  un  si  grand  intérêt  pour  sa 
situation  éphémère^  pour  ne  pas 
dire  équivoque  ,   qu'il  promit  de 
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lui  donner  son  nom  ;  mais  la  cour 
d'Espagne ,  qui  n'avait  pas  assez  de 
philosophie  pour  regarder  ce  mariage 
comme  bien  régulier  ,  rappela  le 
comte,  qui  fiit  contraint  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Lorsqu'il  revenait  à 
Paris  remplir  sa  promesse ,  il  mou- 
nit,  dans  la  fleur  de  l'âge,  à  Bordeaux, 
en  1774*  Après  avoir  donné  les 
premiers  momens  aux  larmes  et  au 
désespoir,  mademoiselle  de  VËspi- 
nasse  pensa  que  son  cœur  était  en- 
core susceptible  de  quelques  conso- 
lations. Elle  les  trouva  en  effet  au- 
près de  M.  Guibert ,  militaire  dis- 
tingué, écrivain,  et  surtout  homme 
aimable  ,  connu  encore  plus  par  de» 
conquêtes  galantes  qu'fi  ne  cachait 
pas ,  que  par  sa  bravoure ,  cependant 
bien  constatée,  et  des  talens  que 
personne  ne  lui  refusait.  Après  de 
si  rudes  épreuves ,  la  philosophie  de 
d'Alembert,  ou,  si  l'on  veut,  son 
amour-propre ,  se  crut  vivement 
blessé.  Il  se  fâcha  :  on  prit  d'abord 
la  peine  de  l'apaiser  :  il  fit  des  re- 
proches ;  on  leur  opposa  alors  uqe 
froideur  désolante.  Quel  triste  état 
pour  un  philosophe  qui ,  malgré  son 
stoïcisme,  ne  se  piquait  pas  d'être 
platonicien  !  aussi  il  appelait  made- 
moiselle de  l'Espinasse  ,  d'un  ton 
assez  dramatique  ,  son  injuste  et 
cruelle  amie.  La  protection  des 
personnes  puissantes  qui  fréquen- 
taient^ maison ,  et  Tamitié  de  d' A- 
lemoert,  ne  contribuaient  nullement 
à  avancer  la  fortune  de  mademoiselle 
de  l'Espinasse.  Elle  éprouva  des. 
momens  de  gêne  ,  d'où  la  tarèrent 
les  secours  de  madame  GeofTrin 
[  autre  Ninon  de  cette  époque  )  , 
qu'elle  connut  quelques  années  avant 
sa  mort.  Pendant  ce  temps ,  l'amitié 
du  président  Hénault  pour  made^ 
moiselle  de  l'Espinasse  arriva  au 
point ,  qu'oubliant  et  sa  naissance 
et  sa  conduite  ,  il  se  détermina  à 
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Tépouser  :  détermination  asse»  ex- 
cusable dans  un  philosophe  du  i8* 
siècle ,  mais  non  dans  un  grave  ma- 
gistrat qui  était  déjà  parvenu  à  sa 
soixante-dixième  année.  Cependant, 
pour  sauver  certaines  convenances', 
cette  union  ne  fut  ps  rendue  pu- 
blique. Mademoiselle  de  TEspi- 
nasse  ne  survécut  que  de  six  ans  au 
président  Hénault.  Au  lit  de  la  mort, 
là  première  chose  dont  elle  s^occupa , 
(ut  de  demander  pardon  à  d' Alembert 
des  torts  qu^elle  avait  envers  lui , 
après  seize  ans  d^intimité,  ou  an 
moins  d^habîtatîon  commune.  Elle  le 
nomma  son  exécuteur  testamentaire, 
et  le  chargea   de  payer  les  dettes 

Su^elle  avait  contractées  avçc  ma- 
ame  GeofTrin.  Mademoiselle  de 
FEspînasse  expira  comme  elle  avait 
vécu  (  le  a3  mai  1776),  entou- 
rée de  tous  ceux  qui  avaient  flatlé 
sa  vanité ,  et  ayant  au  chevet  de 
son  lit ,  non  un  ministre  de  la  re- 
ligion^ mais  un  philosophe.  Sa  cor- 
respondance a  été  publiée  par  un 
anonyme,  sous  le  titre  de  Lettres 
de  mademoiselle  de  l'Espinasse  ^ 
écrites  depuis  l'jiSjusqu^à  Vannée 
1776,  Paris,  1009  -  181 1.  Ces 
lettres,  nullement  favorables  à  la  ré- 
putation de  leur  auteur,  sont  comme 
tes  dépositaires  de  sts  pensées  les 
plus  secrètes  ;  elle  y  a  tracé  en  ca- 
ractères indélébiles  ses  opinions , 
ses  sentimens ,  et  Thistoire  de  sts 
amours  galantes.  On  y  trouva  slir- 
tout  cet  esprit  de  philosophisme,  où 
^lle  avait  été  de  si  bonne  heure  ini- 
tiée par  les  sectaires  de  Tîncrédulilé, 
et  notamment  par  un  de  leurs  apô- 
tres. A*la  fin  de  ses  lettres  adressées 
^  M.  de  Guibert ,  on  trouve  deu^ 
chapitres  ajoutés  au  Voyage  senti- 
tpehtal  de  Sterne ,  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite,  en  ce  qu^ils  rappellent, 
en  quelques  endroits,  le  style  pitto- 
resque^ original  et  Qonm  àt  Tauteur 
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anglais.  On  a  dit  que  mademoiselle 
de  TEspinasse  ne  vivait  que  pouf 
aimer;  mais,  en  considérant  son 
inconstance ,  on  devait  dire  qu'elle 
ne  vécut  que  pour  se  faire  aimo'. 
Sa  conduite  envers  madame  du  Déf- 
ont ,  sa  bienlàitrîce ,  ne  fait  pas  l'é- 
loge ni  de  sa  sensibilité ,  ni  de  la 
solidité  de  ses  affections.  Aussi  on 
pourrait  dire'qu^elle  eut  des  inclina- 
tions illégitimes,  et  qu'elle  n'éprouva 
jamais  le  sentiment  a  une  amitié  pure 
et  durable.  Madame  duDefiiuit,qiif  lui 
survécut  de  quatre  années ,  reçut  la 
nouvelle  de  sa  mort  avec  la  même 
indifférence  qu'elle  avait  montrée  lors 
de  la  perte  de  son  plus  ancien  amL 
Laharpe  assure    que   mademoiselle 
de  I  Espinasse  ne  parlait  jamais  de 
sa  vieille  amie  qu  avec  respect  et 
cousidération  :  c^est  le  moins  qu'elle 
pouvait  faire ,  et  par  convenance  ,  et 
pour  son  propre  honneur. 

ESPINOSA  (Jean),  poète  es- 
pagnol, né  à  BellovAdo  vers  i$4^ 
suivit  la  carrière  des  armes,  et  fat 
secrétaire  de  dom  Pedro  Gonialès 
de  Mendoza,  vice-roi  de  Sicile.  lit 
écrit  plusieurs  ouvrages  en  vers ,  qui 
eurent  beaucoup  de  succès;  et  on 
cite  entre  autres  son  Traité  à  la 
louange  des  femmes^  Milan,  i58o, 
in- 4*  il  mourut  vers  i5q6. 

ESPINOSA  (Antoine  ),  autre 
littérateur  espagnol ,  naquit  à  An- 
tequera,  en  Ancialousie,  en  i5S2,  et 
fut  un  des  bons  poètes  de  son  siècle. 
Il   suivit  constamment   Técole'  de 
Boscan  et  de  Garci lasso,  qui  avsûent 
introduit  le  bon  goût  dans  la  poésie 
ospgnole.  On  a  de  lui  :  1  une  excel- 
lente traduction  en  vers  des  Psaw- 
mes pénitentiaux^  imprimés  ^  avec  un 
Lloge  du  duc  de  Médina-Sidonia^ 
à  Malaga ,  i6a5,  in-4-  il  Le  Trésor 
caché ^  Madrid,  1644,  in-8«  UI  Art^ 
de  bien  mourir  j  ibid.,  i65i.  IV* 
Trésor  de  poésies,  ibid.,  i653«  C^sfe* 


aœ  collection  des  morceaux  les  plus 
intéressans  dés  meilleurs  portes  qui 
avaient  paru  jusqu'alors.  Espinosa 
mourut  en  i65o. 

ESPl  NOSA  (Hyacinthe  Jérôme), 
tm  des  peintres  les  plus  célèbres  de 
l'école  espagnole  9  naquit  à  Cocèn- 
tena,  village  dans  le  royaume  de 
Valence.  Il  étudia  sous  sou  père,  et 

S  rit  ensuite  des  leçons  de  Borras  et 
e  Ribalta.  A  Tâge  de  vingt -trois  ans 
il  fit  paraît;re  son  premier  tableau  ; 
c'était  un  Christ^  qui  excita  Tadmi- 
ration  des  connaisseurs.  Sans  comp- 
ter iesjresifues  et  les  portraits ,  on 
attribue  à  Espinosa  plus  de  qua- 
rante tableaux  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  une  madeUdne  ;  Va- 
pothéose  de  saint  Louise  saint 
Joachim ,  a  tableau  excellent  d'Ës- 
Dpinosa  (  dit  M.  de  la  Borde  dans 
»son  Itinéraire  de  V Espagne  )  ;  un 
m  saint  Pierre,  martyr;  une  nais- 
usance  du  Sauveur  ^  la  nativité  de 
»  scdnt  Jean-Baptiste ,  une  cène ,  jdi- 
Agnes  de  la  réputation  de  ce  peintre,» 
ajoute  le  même  auteur.  Quoiqu'il 
eût  appris  son  art  sous  de  bons 
maîtres  espagnols ,  il  paraît  qu'il  se 
perfectionna  en  Italie  :  il  se  distin- 
gua par  son  clair-obscur,  la  correc- 
tion du  dessin,  la  grâce  et  l'expression 
des  figures.  Il  mourut  à  Valence  en 
1680.  Il  était  extrêmement  pi^ux ,  et 
peignait  gratuitement  des  ouvrages 
pour  les  églises  dont  la  modicité  des 
fonds  ne  permettait  pas  qu'elles 
fissent  de  dépenses  extraordinaires. 

ESQUIVEL  DE  ALVA  (  Diego 
de),  prêtre  espagnol  et  théologien 
distingué^  florissait  au  i5^  siècle 
vers  l'an  149^.  Il  était  né  à  Victoria, 
et  y  avait  fait  ses  études  ;  il  entra 
dans  l'état  ecclésiastique.  Versé 
dans  les  langues  latine  çt  grecque,  il 
s'appliqua  à  l'étude  des  Pères  et  des 
conciles,  remarquant,  dans  ses  nom- 
breuses lectures,  avec  un  soin  par- 
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tîcnlîer  ce  qui  concernait  la  discipline 
ecclésiastique ,  et  les  chaugemens 
qui  s'y  étaient  introduits.  De  ce  tra- 
vail et  de  ses  propres  réflexions  résul- 
ta un  ouvrage  auquel  il  donna  pour 
titre  ;  De  Comitiis  universalibus  ac 
de  iis  quœ  ad  religionis  et  reipu- 
bUcœ  chrisUanœ  reformationenk 
instituendam  apta  vident ur,  Gre- 
nade^ i583,  in-fol.  Ësquivel  mou- 
rut à  Victoria  en  i562,  et  n'eut 
pas  la  satisfaction  de  voir  son  livre 
imprimé.  On  y  trouve  des  vues  utiles 
sur  la  réformation,  et  il  fut  bien 
accueilli  du  public. 

ESQUIVEL  (  Hyacinthe  ),  reli- 
gieux dominicain,  né  en  iS^i,  en 
Biscaye,  d'une  famille  noble,  pro- 
fessa d'abord  la  philosophie*  et  la 
théologie;^  dans  les  maisons  de  son 
ordre.  Animé  ensuite  du  désir  de 
travailler  aux  missions ,  il  choisit  le 
Japon  pour  y  aller  exercer  son  zèle. 
Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs  la 
permission  de^V  rendre,  il  s'embar- 
qua pour  Manille  en  iGaS;  il  s'y 
arrêta  pour  apprendre  le  japonais, 
et  passa  de  là  à  Formose ,  où  il  eut  le 
bonheur  de  faire  de  nombreuses 
conversions.  Il  se  présenta  enfin  une 
occasion  de  passer  au  Japon  sur  un 
bâtiment  de  ce  pays,  dont  le  capitaine 
consentait  à  le  recevoir.  Il  s'y 
embarqua  avec  un  frère  mineur; 
mais  tous  deux  furent  tués  dans 
la  traversée  par  le  capitaine  du 
vaisseau,  en  id35.  On  a  du  P.  Ës- 
quivel :  1  Vocabulaire  japonais  èi 
espagnol  j  Manille,  i63o.  II  f^oQPL- 
buiaire  de  la  langue  des  Indiens 
de  Tanchuy^  en  Vile  de  Formose  , 
et  traduction  en  cette  langue  de 
toute  la  doctrine  chrétienne ,  Ma- 
nille, 1691.  ^ 

ESSEX  (  Robert  d'Evreiix,  comte 
d')  naquit  en  i5q2.  Il  était  fils  de 
Robert,  comte  dJÎlssex,  favori  d'E- 
Ifsaibeth ,    décapité   à   Londres    le 
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25  janvier  1601.  (  Foy^ez  ËSSEX, 
Diction, ,  tom.  3,  )  Tannée,  suivante 
Jacques  1*'  rétablît  le  jeune  comte 
dans  tous  les  honneurs  héréditaires  de 
sa  maison.  Il  n^avait  que  dix  ans  et 
faisait  déjà  paraître  cette  fierté  si  re- 
marquable dans  sou  père.  11  jouait 
un  jour  à  la  paume  avec  Fleuri,  prince 
de  Galles,  lorsqu'une  dispute  s'étant 
élevée  entre  eux ,  le  prince  Tappela 
fils  de  traître  :  celui-ci  lui  répondît 
par  un  coup  de  raquette ,  et  le  roi  fut 
obligé  d'interposer  son  autorité  pour 
rétablir  la  paix.  11  fut  marié  à  qua- 
torze ans  à  lady  Françoise  Howard , 
célèbre  par  son  inconduite  avant  et 
après  son  mariage.  Elle  entama  con- 
tre son  époux  un  procès  qui  le  cou- 
vrait d'une  honte  personnelle,  et  dans 
lequerie  roi  intervint  pour  faire  pro- 
noncer le  divorce.  Le  comte,  piqué 
de  cet  arrêt,  se  retira  dans  ses  terres^ 
et  quelque  temps  après  il  fit  la  guerre 
en  Hollande ,  dans  les  armées  de  Té- 
lecteur  palatin,  gendre  de  Jacques  ^^ 
De  retour  en  AngieteA'e,  il  figura  au 
parlement  dans  le  parti  de  Topposi- 
tîon ,  ce  qui  le  fit  mal  recevoir  de  la 
cour.  Le  comte  d^Essex  A^attacha 
alors  de  nouveau  au  service  étranger. 
A  Tavénement  de  Charles  T'autrône, 
il  fut  employé  comme  vice-amiral 
dans  une  expédition  infructueuse 
contre  les  Espagnols.  Après  avoir 
fait  en  iGaS  une  autre  campagne  dans 
les  Pays-Bas ,  il  se  maria  pour  la  se- 
conde fois;  mais  les  mauvais  procédés 
de  sa  femme  le  forcèrent  de  recou- 
rir au  divorce ,  après  deux  ans  d'une 
Il  HT  on  aussi  mal  assortie  que  la  pre- 
mière. Charles  r^^  Temployadans  plu- 
sieurs occasions  importantes,  comme 
dans  Tarmement  qui  eut  lieu  en 
i635 ,  et  dans  la  campagne  contre  les 
KcoMais  en  1689.  Dans  Tune  et  dans 
Tautre  le  comte  d'Essex  se  distingua 
par  sa  bravoure  et  son  intelligence  ; 
il  en  amendait  quelque  reconnais  - 
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sance  de  la  part  de  la  cour;  mah  SI 
fut  firoîdement  remercié,  quand  oa 
n'eut  plus  besoin  de  ses  services 
D'Essex  chercha  alors  k  se  rendre 
populaire,  à  capter  l'attachement  des 
principaux  officiers  de  Tarmée  et  dei 
ministres  puritains.  Il  resta  cepen- 
dant fidèle  à  Charles  1"';  mais  ce  mo- 
narque )  mal  conseillé  sans  doute,' 
lui  faisait  essuyer  toujours  de  nou- 
veaux désagrémens.Le  comte  signa  en 
1 64.0,  avec  onze  autres  pairs,  une  péti- 
tion pour  prier  ce  prince  de  termmer 
les  discussions  qui  s'élevaient ,  et  de 
convoquer  un  parlement  (  ^o^ez 
Charles  r%  Diction,^  t.  2.)  C'est  i 
Touverture  dé  ce  long  parlement,  qui 
le  précipita  ensuite  du  trône  et  k 
conduisit  à  Téchafaud,  que  le  roî, 
croyant  se  rendre  populaire ,  admit 
Essex  dans  son  conseil  et  le  noiiomi 
grand  chambellan.  Charles  P%  dont 
les  malheurs  ont  une  fijneste  ressem- 
blance avec  ceux  de  Louis  XVI , 
avait,  comme  ce  prince  infortuné,  lin 
caractère  fiiible,  indécis,  et  ne  fut 
jamais  capable  d'arrêter  la  malveil- 
lance par  un  coup  d'autorité  que  les 
circonstances  rendaient  légitime   et 
nécessaire.  H  paraît  cepenaant  qu'il 
aurait  pu  conserver  son  armée  en  lui 
donnant  pour  général  le  comte  d'Es- 
sex  ;  mais  il  ne  voulut  pas  écouter  sur 
ce  point  les  exhortations  de  ses  sujets 
les  plus  dévoués.    Malgré  sa  répu- 
gnance ,  obligé  de  recourir  aux  ser- 
vices d'Essex ,  il  le  nomma ,  avant  de 
partir  pour  l'Ecosse ,  lieutenant-gé- 
néral de  sts  forces  au  sud  de  la  Trent  ; 
tandis  que  les  pairs  s'étant  ajournés 
pour  un  certain  temps ,  le  choisirent 
pour  présider  à  un  comité  permanent. 
Au  retour  du  roi ,  la  chambre  àts 
conununes  proposa  de  créer  dans 
la  cité  une  garde  pour  la  sûreté  de  sa 
personne   et  du  parlement  insultés 
par  la  populace  que  les  meneurs  ejr 
citaient.  On  voulait  donner  le  com- 
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mandement  de  cette  |E|;sirde  au  eorate 
d'Ëssex^qu'onavsdt  jusqu^alors  con- 
sidéré comme  fidèle  au  monarque  et  à 
l'état;  mais  Charles  V^  ne  voulut  pas 
accepter  cette  proposition.  Avant  de 
quitter  Londres ,  il  ordonna  à  Elssex 
de  le  suivre.  Celui-ci,  piqué  du  refus 
da  monarque ,  refusa  à  son  tour  de 
raccompagner ,  alléguant  son  devoir 
qui  le  retenait  à  la  chambre  des  pairs. 
Cette  désobéissance  dut  justement  pa* 
raitre  un  acte  de  rébellion  ;  c'était  le 
premier  qu'Ëssex  commettait,  et  il 
ne  devait  plus  connaître  de  bor- 
nes. Il  perdit  toutes  ses  places  à  la 
cour;  mais,  en  dédommagement,  il 
accepta  le  commandement  de  l'armée 
levée ,  disait-on ,  pour  la  sûreté  du 
roi ,  mais  plus  précisément  pour  la 
défense  des  deux  chambres  du  par- 
lement; celles-ci  le  remercièrent  en 
jurant  de  vivre  et  de  mourir  pour  lui. 
Tant  qu'Ëssex   eut  de  Tinfluence 
dans  les  affaires  politiques,  il  sut  fiiire 
respecter  Tautorité  de   la  chambre 
Aes  pairs ,  et  protégea  constamment 
dans  celle  des  communes  le  parti 
presbytérien  ou  modéré.  A  peine  le 
roi  eut-il  appris  la  levée  des  troupes 
parlementaires ,  qu'il  rassembla  une 
armée  autour  de  lui.  Ëssex  lui  fit 
sur-le-champ  proposer  des  conditions 
de  paix }  mais  Charles  I"'  ne  voulut  pas 
en  entendre  parler,  et  déclara  Ëssex 
traître  à  son  roi  et  à  son  pays.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent  à  Ëd- 
ge-Uîll  le  23  août  1642.  On  se  battit 
avec  acharnement,  et  chaque  parti 
s'attribua  la  victoire.  Cependant  le 
parlement  vota, des  remercimens  à 
Kssex  ,  et  lui  accorda  une  gratifica- 
tion de  5,000  Hy*  sterling  :  Tannée 
suivante  il  reprît  Reading.  Si  Ton  en 
croit  les  historiens  anglais,  ce  fut 
rîndolence  aussi  naturelle  dans  le 
roi  que  dans  le  comte  d'Ëssex,  qui 
les  empêcha  d'en  venir  à  un  accom- 
modement qui  aurait  fait  cesser  Je3 
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troubles.    Après  quelques  démêlés 
avec  le  parlement,  qui  n'eurent  pas  de 
résultats  fichenx   pour   le   comte, 
celui-ci ,  renforcé  par  de  nouvelles 
troupes,  fit  lever  le  siège  de  Gloces- 
ter^  surprit  Cirencester,  où  étaient 
les  magasins  de  l'armée  royale ,  livra 
bataille  au  roi  à  Hewbery  le  23  sep- 
tembre  1643 ,  et  parvint  à  couvrir 
Londres  que  le  roi  menaçait.  Maïs . 
persuadé  que  dans  la  Cornouailles  il 
trouverait  de  nombreux  partisans,!  I  se 
dirigea  vers  '«»tte  province.  Le  roi  le 
suivit  de  près,  et  lui  écrivit  enfin  pour 
lui  proposer  un  traité.  Celui-ci  lui  ré- 
pondit qu'il  ne  pouvait  rien  accepter 
parce  qu'il  n'était  pas  le  maître.  Se 
voyant  abandonné  d'une  grande  par- 
tie  des  siens  ,  il   s'embarqua  pour 
Plymouth ,  d'où  il  passa  à  Londres. 
On  le  reçut  dans  la  capitale  ^vec 
beaucoup  de  marques  d'honneur  et 
d'estime;  mais  les  communes  balan- 
çaient déjà  l'autorité  du  parlement, 
et  le   fameux    Cromwel  n'oubliait 
rien  pour  parvenir  à  renverser  le 
trène  sur  les  débris  duquel  il  voulait, 
s'élever.  Ëssex,  qui  pénétra  sespro-- 
jets,  proposa,  dans  un  conseil  assem- 
blé chez   lui,  d'attaquer  Cromwel 
en  plein  parlement  comme  un  incen- 
diaire. Cela  ne  fit  qu'augmenter  la 
haine  que  Cromwel  lui  avait  jurée. 
L'ordonnance  du  self-  denying ,  ou 
de  renoncement  à  soi-'ntéme^  publiée' 
en  1645 ,  en  excluant  les  niembrés 
du  parlement  de  toutes  sortes  de 
charges.,  lui  fit  perdre  le  comman- 
dement, dont  il  se  démit  avec  des 
marques  visibles  de  plaisir.  Le  par-' 
lement  vota  qu'il  serait  élevé  au  rang 
de  duc,  et  qu'on  lui  accorderait  une 
pension  annuelle  de  dix  mille  livres  ; 
mais  une  mort  subite  ne'  lui  permit 
pas  de  jouir  de  ces  nouveaux  hon- 
neurs. On  soupçonna ,  avec  asàez  de 
fondement ,  qu'il  avait  perdu  la  vie 
par  le  poison ,  ainsi  que  son  aïeul* 
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Il  expira  le  i4>  septembre  iÇ^C.  Le 
parlement  lui  décerna  des  funérailles 
publiques  ^  et  il  fut  enterré  avec  ma- 
gnificence dans  l'abbaje  de  West- 
minster. Plusieurs  historiens ,  peu  fa- 
vorables «^  la  cause  des  républicains , 
ont  regardé  sa  mort  comme  funeste 
à  r  Angleterre.  Hume ,  entre  antres  ^ 
semble  intimement  convaincu  qu^£s- 
instruit  par  une  triste  t&pé- 
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rience ,  n^aurait  plus  songé  qu!à  ra- 
mener les  ifiux  partis  à  faire  la  paix, 
en  remédiëiit  ainsi  au^  maux  aux- 
quels il  av^t  contribué  «  plus  par 
i>  erreur  que  par  mauvaise  volonté.  » 
11  parait  évident  que  le  comte  d*£s- 
sex  voulait  maintenir  b  balance  entre 
les  deux  partis  ;  mais  rien  ne  saurait 
Fexcuser  d'avoir  pris  les  armes  contre 
son  souverain ,  ni  de  s'être  placé  , 
de  son  autorité,  entre  le  monarque  et 
ses  peuples.  La  mort  d'Essex  fit  per- 
dre à  la  chambre  des  pairs  un  faible 
reste  d'autorité,  et  les  communes 
devinrent  plus  insolentes  de  jour  en 
îour.  Charles  T' fut  délivré  par  la  mort 
d'Ëssex  d'un  puissant  ennemi ,  oaais 
il  succomba  sous  on  autre  bien  plus 
redoutable:  TambitieUx,  le  bronche 
Gromwel. 

ËSTAING  (Charie^Hector, 
comte  d'),  d'une  illustre  bmille  du 
Rouergue  ,  naquit  au  château  de 
Kewel  en  Autergne  en  1739*  il 
commença  sa  carrière  militaire  par 
le  grade  de  colonel  dans  un  régi- 
ment d'infiuiterîe*  11  servit  ensuite 
comme  brigadier  dans  les .  gran- 
des Indes ,  sons  le  comte  de  Lally , 
et  fut  pris  en  inSg  au  siège  de  Ma- 
dras ;  les  Anglais  lui  rendirent  la  li- 
b«rté  sous  parole  d'honneur ,  mais  il 
j  manqua  et  reprit  les  armes.  Fait  pri- 
sonnier une  a*  fois ,  on  se  contenta 
de  l'amener  à  Portsmouth  et  de  le 
jeter  dans  un  cachot.  Dès  lors  il 
voua  une  haine  éternelle  aux  An- 
glais) qui  cepend;mty  suivant  les 
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lois  de  la  fpmre ,  ne  Favaiéiit  pal 
traité  avec  trop  de  riguenr.  A  la 
paix  de  1763  il  sortit  de  captivité^ 
vint  à  Paris^  se  présenta  à  la  cour, 
et  obtint  la  protection  de  la  reine^ 
qui  s'intéressait  à  sa  bmille.  Nous 
verrons  dans  la  suite  ^ueHe  était  la 
reconnaissance  qu'il  résiervaît  à  cette 
malheureuse  princesse.  On  le  vit 
aussitôt  nommer  lieutenant  général 
des  armées  navales,  non  sans  le 
grand  étonneinent  de  totis  ceux 
qui  le  voyaient  passer  avec  un  grade 
aussi  important  du  service  de  ferre 
à  celui  de  la  marine.  £n  1778  il  fiit 
envoyé  avec  douKe  vaisseaux,  et  en 
qualité  de  vice-amiral ,  pour  agir  en 
bveur  de  Tindépendance  américaine. 
11  se  présenta  devant  Rhode-lsiand , 
au  nuHeu  d'une  furieuse  tempête ,  et 
fiit  contraint,  ayant  son  vaisseau  dé- 
mâté et  rasé ,  de  combattre  plusieurs 
vaisseaux  ennemis ,  dbnt  il  purvint  à 
se  dégager  par  son  eonrage  et  saf 
présence  d'esprit.  Ayant  reçu  à  la 
Martinique  les  renforts  que  lui  ame- 
naient de  Grasse  et  Lamotte-Piquet, 
il  reprit  la  mer  avec  vingt-*cînq  vais- 
seaux de  ligne,  s'empara  de  111e  de 
Saint- Vincent,  débarqua  à  la  Gre- 
nade ,  qu'il  prit  d'assaut ,  marchant 
lui-méne  à  la  tête  de  sa  petite  armée. 
A  peine  eut-il  bit  arborer  le  pavillon 
français,  qu'il  sortit  avec  1 7  vaisseaux 
pour  aller  combattre  l'amiral  Biron 
qui  pmt  devant  Grenade  avec  ao 
vaisseaux.  Les  Ang^ab  furent  com- 
plètement battus.  Dans  diverses  ex- 
péditions, d'Estaing  fit  des  prises 
considérables ,  et  il  revint  en  France 
en  1780.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  d'une  flotte  qu'il 
ramena  de  Cadix  à  Brest  ^  et  en  178^ 
il  se  trouvait  dans  b  première  de  ces 
villes  il  la  tète  des  flottes  combinées 
de  France  etd'Ëspâgne,  prêt  à  partir 

Eour  une  expédition,lorsque  la  pais 
;  fit  revenir  à  Parié.  Lors  des  orages 
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4k  la  révélation ,  il  fut  appelé  à  ras- 
semblée des  notables.  Comblé  des 
bienfaits  de  la  cour,  il  se  jeta  néan- 
moins dans  le  parti  qui  se  déclarait 
contre  elle.  Comme  il  n^avait  pas 
assez  d'ascendant  sur  la  noblesse ,  il 
ne  fut  pa^  député  aux  états  généraux. 
Il  s'en  dédommagea  en  se  rendant  po*- 
pulaire  ;  mais  tous  ses  efforts  ne  lui 
donnèrent  jamais  d'influence  '  sur 
aucun  ài&s  partis  qu^il  suivait  ou 
quittait  selon  les  circonstances.  Afin 
de  sortir  de  cette  espèce  d'obscurité, 
ii  brigua  et  obtint  le  commandement 
de  la  gardé  nationale  de  Versailles , 
où  régnait  alors  assez  généralement 
nn  esprit  très-révolutionnaire.  Dans 
le  mois  de  septembre,  il  se  permit  de 
donner,  par  écrit,  des  conseils  à  la 
reine ,  en  l'invitant  à  oublier  l'éti- 
quette ,  à  se  montrer  plus  populaire, 
et  à  détourner  le  roi  de  s'éloigner  de 
sa  résidence.  Mais  ce  fut  dans  les  fu* 
oestes  journées  des  5  et  6  octobre 
qu'il  se  rendit  bien  coupable  ;  car , 
quoique  commandant  de  la  garde 
nationale ,  il  ne  donna  aucun  or- 
dre ,  laissa  la  populace  se  mêler 
avec  les  bandits  qui  étaient  arrivés 
de  Paris  et  commettre  toutes  les 
horreurs  dont  ces  deux  journées 
ofTrirenC  le  spectacle  désolant.  D'a- 
près le  ressentiment  qu'il  conser- 
vait  contre  la  reine ,  ainsi  que  depuis 
il  l'a  dit  lui-même ,  sa  conduite ,  dans 
celte  circonstance,seiâblérait  annon- 
cer qu'il  ne  voyait  pas  avec  une  assez 
vive  douleur  le  danger  qui  menaçait 
les  jours  de  cette  princesse.  Après 
ces  événemens ,  il  s'empressa  de 
s'éloigner  d'une  cour  dont  il  s'était 
justement  attiré  le  mépris ,  et  revint 
dans  la  capitale.  Pour  marquer 
encore  plus  sa  popularité  et  son 
adhésion  aux  maximes  du  jour, 
il  s'enrôla  dans  la  garde  de  Paris 
comme  simple  grenadier.  L'inten- 
lion  'du  comte  d  Ëstaing  était  de  se 
II.  SuppIh 
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mettre  à  l'abri  de  tout  orage ,  se  ré- 
servant de  quitter  son  parti  aussitôt 
que  l'autre  deviendrait  vainqueur. 
Courtisan  consommé,  prompt  à  flat- 
ter le  pouvoir  dominant ,  lors  du 
voyage  de  Varennes  il  se  présenta 
devant  rassemblée  pour  l'assurer  de 
son  dévouement.  On  ne  lui  sut  cepen- 
dant aucun  gré  de  cette  démarche 
humiliante.  Dans  les  journées  des 
2o  juin  et  lo  août  1792,  personne 
ne  s'occupant  de  lui,  il  crut  plus 
prudent  de  se  tenir  éloigné  du  oan- 
ger.  Cependant  il  avait  su  se  mena* 
ger  la  protection  du  député  Rouyer, 
par  le  moyen  duquel  il  fut  nommé 
amiral  dans  la  même  année  de  \']^'i^» 
Mais  sa  conduite  affectée  ne  pouvait 
tromper  les  yeux  inquiets  et  péué- 
trans  des  républicains,  qui  haïs- 
saient tous  les  nobles,  excepté  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  s'étaient 
distingués  par  des  talens  malheureu- 
sement trop  célèbres ,  en  défendant 
la  cause  de  la  révolution.  Frappé  de 
la  loi  absurde  et  barbare  des  suspects^ 
il  fut  enfermé  dans  la  prison  de 
Sainte-Pélagie,  d'où  il  fut  conduit 
au  tribunal  révolutionnaire  pour 
dé{)Oser  comme  témoin  dans  le 
procès  de  la  reine ,  qu'on  savait  bien 
qu'il  n'aimait  pas.  Le  comte  d^ Ës- 
taing déclara,  il  est  vrai,  n'avoir 
rien  à  dire  contre  cette  princesse 
infortunée  ;  mais  il  ajouta  qu'il  avait 
personnellement  à  s'en  plaindre ,  et 
s'expliqua  d'une  nnûère  équivoque 
sur  sa  conduite  peinant  la  révolu- 
tion. Un  journaliste,  qui  prenait 
des  notes  sur  cette  odieuse  aflàire , 
crut  devoir,  par  égard  peut-être  pour 
le  nom  illustre  que  portait  le  témoin  , 
adoucir  la  dureté  de  sa  déposition. 
Le  comte  d' Ëstaing  réclama  vive- 
ment contre  cette  officieuse  înfi- 
I  délité ,  et  fit  aflîcher  au  coin  des  rues 
sa  véritable  déposition.  On  prétend 
même  qu'il  la  rendit  plus  défavorable 
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encore  à  Paugi^ste  vîclîme  ;  maïs  cet 
excès  d'mgratîtade  ne  put  pas  le 
sauver.  Le  comte,  d'ailleurs  haï  pour 
sa  naissance,  était  devenu  trop  riche; 
et  on  n'avait  aucune  confiance  ni  dans 
son  caractère ,  ni  dans  ses  moyens. 
Traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  il  y  fut  condamné ,  et  pé- 
rit sur  Féchafaud  le  a8  avril  1794- 

EST  (  Hercule- Renaud  III  d'  >, 
dixième  et  dernier  duc  de  Modène, 
de  Keggio  et  de  la  Miraudole ,  na- 
quit en  1727.  Il  était  fils  de  Fran- 
çois III  ,  descendant  du  marquis 
Bosso ,  premier  duc  de  Ferrare  et  de 
Modène ,  qui  tirait  son  origine  d'O- 
berto  II,  de  la  maison  souveraine 
des  marquis  de  Toscane ,  et  qui  en 

EJ2  régnait  dans  la  Luiglana ,  et  fut 
I  tige  delà  maison  d'Est.  Herqule  III 
épousa  en  1741  Marie-Thérèse  Cibo- 
Malaspina ,  qui  lui  apporta  en  dot 
les  duchés  de  Massa  et  de  Carrara;  et 
il  eut  de  ce  mariage  une  seule  fille , 
Marie- Béatrix.  François  III,  père 
du  diîc  Hercule  et  grand  vassal  de 
l'Empire,  avait  d'abord  servi  l'empe- 
reur Charles  VI  en  qualité  de  géné- 
ral dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Mais  lorsque  toute  TJ&urope  prit  les 
armes  contre  Marie-Thérèse ,  il  ac- 
cepta le  commandement  des  armées 
espagnoles  en  Italie,  et  fit  à  leur  tête  la 
guerre  dans  l'état  pontifical,  le  royau- 
me de  Naples,  le  Milanais,  laLigu- 
•  rie  et  le  Piémont.  Par  un  des  articles 
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petite  armée  qu^avait  levée  son  père, 


de  la  paix  conclue  en  176.,  il  donna 
sa  petite-fille,  l^^incesse  Béatrix ,  en 
mariage  à  Varchiduc  Ferdinand  d'Au- 
triche, qu'on  nomma  à  cette  occasion 
gouverneur  des  duchés  de  Milan  et 
de  Mantoue  :  ce  mariage  fut  célébré 
le  ao  novembre  1771*  He'rcule  III 
succéda  à  son  père  le  duc  François 
en  1780.  Son  premier  soin  fut  de 
rétablir  les  finances  et  la  police  dans 
ses  états,  presque  rainés  p^r  suite  de 
la  guerre.  Après  avoir  réformé  la 


dont  il  ne  se  réserva  que  mille  hom- 
mes ,  il  s'occupa  d'introduire  la  plus 
stricte  économie  dans  son  propre  pa- 
lais. Un  grand  nombre  de  doimesti- 
ques  et  (le  courtisans  furent  congé- 
diés. Au  lieuy  d'appointemens ,  il  ne 
donnait  souvent  que  des  emplois  dis- 
tingués ;  aussi  il  avait  plus  de  cham- 
bellans que  p'en  comptent  les  sou- 
verains le^  plus  puissans  de  l'Europe. 
Il  vivait  avec  une  telle  parcimonie 
qu'il  ne  voulait  pour  sa  table  que  qua- 
tre plats,' et  qu'il  resta  peo(fant plu- 
sieurs années  sans  maître  d'office.  |l 
changeait  rarement  d'habit,  et  ne  se 
permettait  aucune  dépense  extraor- 
dinaire. Avec  cette  conduite,  il  amassa 
d'immenses  trésors  ;  mais  il  faut  dire 
aussi  qu^il  n'augmenta  pas  les  char- 
ges ,  ni  les  impôts ,  et^que  ses  peuples 
yivaient  heureux  et  dans  l'abondance. 
Il  ne  donnait  rien,  mais  il  nedeman* 
dait  rien  ;  et  sHl  impossÂt**  quelque 
contribution  de  circonstances,  eHe 
pesait  uniquement  sur  les  jui&  les 
plus  riches,  qui  jouissaient  en  revaa- 
che  de  plusieurs  avantages  dans  ses 
états.  Il  Bit  cependant  inconséquent 
et  injuste  avec  la  duchesse  son  épou- 
se ,  princesse  d'une  extrême  i>onté  et 
d'un  rare  mérita.  Il  conservait  de- 
puis sa  jeunesse -nne  inclination  pour 
une  dame  de  Modène,  dont  il  eut  un 
en&nt  qui  ndourot  dans  les  armées  im« 
périales.  La  duchesse,  vojrant  qu'elle 
ne  pouvait  rien  obtenir  par  la  pa- 
tience et  la  douceur,  se  retira  à  Reg- 
g^o ,  où  elle  mourut  en  1 790 ,  re- 
grettée autant  poar  sa  piétéqueponr 
sa  bienÊiisance.  Sa  rivale,  madame 
Béatrix,  ne  s'enrichit  pas  par  la  pro- 
tection du  duc ,  qui  ne  loi  donnait 
pour  son  entretien  que  le  strict  néces- 
saire. A.  l'approche  des  armées  fran^ 
çaises ,  au  mois  de  mai  i7<>6>  Her- 
cule III  s'enfuit  à  Venise,  où  il  avait 
déjà  (ait  transportai*  s^  trésors.  Ia 
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de'CampoFormio  (17  octobre 
797  )  dépouilla  la  maison  d'Est 
es  duchés  de  Modène  et  de  Reggîo, 
i  avaieut  été  compris  Y  dès  le  i9Juil- 
ei  9  dans  la  coofédcralion  cisalpine. 
Brîâgaw  fut  promis  par  ^Autriche 
dédommagement  au  duc  Hercule  ; 
it  ce  prince  mourut  i  Trieste 
n  1802, avant  d^étre  installé  dans 
nouvelle  souveraineté.  L^archiduc 
J^erdînand  d'Autriche ,  oncle  de 
S^cmpereur  actuel  y  était  son  succès- 
seor  par  le  chef  de  sa  femme.  Son 
£l5, 1  archiduc  François  d'Autriche, 
possède  maintenant  les  duchés  de  Mo- 
dène et  de  Reg^o ,  auxquels  il  fut  ap- 
pelé le  9  juin  ioi5.  Hercule  111  était 
très-afnble,  et  nobmment  avec  les 
étrangers*  L'auteur  de  cet  article  le 
rencontrant  un  jour,  sans  le  connai- 
tre,qu'il  se  promenait  dans  les  jardins 
de  aa  saperbe  vil/a  (lien  de  plai- 
sance )  de  Colorno,  entama  conver- 
satîonavec  le  duc,  qui  paraissait  avoir 
ane  Instruction  peu  ordinaire.  Un 
.diambellan  qui  vint  à  passer  et  qui 
s^todina  devant  le  duc  en  l'appelant 
aliezza  (altesse),  le  tira  d'erreur. 
Il  voulait  se  retirer  ;  mais  le  duc  lui 
dît  avec  beaucoup  de  grâce  :  Ebbe- 
ne!  perché  mi  chiamano  altezza^ 
non  sono  uomo  corne  gii  allri?  Se- 
guîtiamo  ,  seguitiamo,  «  Eh  bien  ! 
wparc^  qu'on  m'appelle  altesse ,  ne 
Dsois-je  pas  un  homme  comme  un 
«antre i^  Poursuivons ,  poursuivons.» 
£t  il  continua  sa  conversation  pen- 
dant encore  un  quart  d'heure. 

ESTEVE  (Pierre- Jacques),  cé- 
lèbre médecin  espagnol ,  naquit  à 
Valence  vers  iSia.  Il  publia  plu- 
sieurs ouvrages,  dont  le  plus  remar- 
2uable  est  une  traduction  latine  des 
^pidénùques  d' Hippocrate  ^  avec 
des  commentaires  trè^étcndus.  Va- 
lehce,  i55o,  i  vol.  in- fol.  La  vaste 
érudition  qu'on  trouve  dans  cet  ou- 
fit  supposer  i  Eloi  qu'il  appar- 
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tenait  à  Galion;  mais  cette  prétention 
est  dénuée  de  toute  vraisemblance. 
ESTEVE  (  Pierre  ) ,  membre  de 
l'académie  de  Montpellier,  naquit 
dans  cette  ville  vers  1725,  et  a  laissé: 

I  Nouvelle  découverte  des  principes 
de  l harmonie  y  Paris,  l'jSi,  iu*^. 

II  Essais  des  beaux-arts ^  Paris, 
1753,  a  vol.  in- 12.  111  Bisloire  gé- 
nérale et  particulière  de  rastrono- 
m/e, Paris,  1755,3  vol.  in-12.  IV 
Dialogue  sur  les  arts^  Paris,  lySô, 
in-ia  :  cet  ouvrage  n'est  pas  exempt 
de  critique.  On  lui  attribue  aussi  : 
V  Origine  de  l'univers,  i758,  in- 
12.  VI  La  Toilette  du  philosophe^ 
lySi ,  in-i2. 

ETEMAKE  (  Jean -Baptiste  l£, 
Sesne  de  Metsilles  d'  ),  prêtre  appe- 
lant, né  en  i68a ,  au  château  de  Me- 
nilles  en  Normandie  ,  entra  dans 
létat  ecclésiastique ,  et  fit  son  sémi- 
naire il  Saint-Magloire,  où  le  célèbre 
Duguet  professait  alors  la  théologie. 
I)  puisa  dans  les  leçons  de  ce  maître, 
auquel  on  ne  peut  refuser  d'ailleurs 
beaucoup  de  savoic  et  de  vertus ,  les 
principes  de  Port- Royal.  (  p^oj^ez 
Duguet  ,  Diction.  )  On  détruisait 
alors  cette  abbaye ,  berceau  du  jansé* 
nisme.  On  dit  que  d'Eteq^re  eut 
encore  la  dévotion  et  le  temps  de  la 
visiter.  Ce  qui  est  vrai ,  c'est  qu'il 
fut  un  des  plus  ardens  défenseurs  de 
cette  cause.  Il  alla  à.  Rome  en  1725 , 
dans  Ikspérance  d'y  obtenir  uim 
bulle  doctrinale ,  qui  lui  fut  fiivo- 
rabie  ;  mais  il  n'y  réussit  point.  On 
le  regarde  comme  auteur  et. comme 
l'un  des  principaux  promoteurs  dnfi- 
gurisme ,  espèce  de  système  qui  tait 
voir  partout,  dans  l'Ecriture  sainte, 
des  figures  et  des  prédictions  des 
temps  présens  ou  à  venir ,  et  que 
d'Etemare  poussa  jusqu'à  la  manie. 
Il  participa  aux  convulsions  qui  pa- 
raissent en  avoir  été  les  suites,  ^n 
sait  jusqu'à  quel  point  on  porta  ces 
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absurdes  folies ,  qu^on|)rétendait  don- 
ner pour  une  œuvre  divine.  Les  bons 
esprits  du  parti  les  désavouèrent,  et 
d'ktem^re ,  qui  en  avait  été  un  des 
plus  chauds  partisans,  finit  par  en 
être  un  peu  honteux.  Il  se  voua  à  la 
retraite,  il  avait  connu  le  P.  Quesnel 
en  Hollande  en  1714*  H  y  avait  Eût 
plusieurs  voyages  ,  et  pris  part  à 
rétablissement  d'un  épiscopat  en  ce 
ays.  Il  y  avait  aussi  assisté  à  Tassem- 
lée  de  1763.  Il  alla  s^y  fixer  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie.  11  y 
mourut  dans  le  sémins^ire  de  Khyn- 
vick,  le  20  mars  1770,  âgé  de  88 
ans.  On  a  de  lui  :  1  des  lettres  thëo- 
logiques  contre  une  instruction 
pastorale  du  cardinal  de  Bissy,  Il 
y  laisse  entrevoir  son  système  de 
.figures.  Il  Heuï mémoires ^  en  1714. 
et  1715,  contre  la  bulle  unigenitus. 
m  Essai  de  parallèles  des  temps 
de  Jésus  -  Christ  avec  les  nôtres, 
IV  Explications  de  quelques  pro  - 
phéties,  V  La  Tradition  de  l'église 
sur  la  future  conversion  des  juifs  ^ 
etc. 

EUGENIOS-BULGARIS. 
Voyez  BvLGARis. 

EUPHRANOR,  peintre  et 
sculpteur  grec,  surnommé  Flsth- 
inien)  a  cause  de  la  situation  de  Co- 
rinthe,  sa  patrie.  Il  florissait  dans 
la  104.**  olympiade ,  364  ans  avant 
Jésns-Gbrist.  Selon  Pline  il  exerça 
sesl  talens  à  Athènes  ,  où  Ji  établît 
une  école»  Il  excellait  dans  tous  les 
genres ,  et  travaillait  également  dans 
le  marbre  et  dans  le  bronze.  Ëuphra- 
nor  fut  un  des  plus  grands  artistes 
dont  la  Grèce  s'honorait ,  et  lepre- 
aiier  qui  parvint  à  donner  aux  fi- 
gures des  héros  la  dignité  et  le 
caractère  convenables.  Il  fit  une 
foule  d'ouvrages  en  tableaux  >.  sta- 
tues et  ciselures.  Parmi  les  premiers 
oa  distinguait  les  douze  grands 
iOa$9C,  ouvrage  dont  il  fut  chargé 
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par  les  Athéniens  ;  le  combat  de  la 
cavalerie  athénienne  à  Mantinée; 
les  figures  de  Thésée  avec  la  démo- 
cratie et  le  peuple  ;   une  Junon  s 
Apollon  Patroûs  ,•  Ulysse  contre- 
faisant l'insensé ,  etc.  Pausaftias ,  en 
décrivant  un  de  ces  tableaux  ^  ajoute 
pour  dernier  éloge  ,   «  Et  le  grand 
peintre  qui  l'a  fait,  c^est  Euphranor.  » 
Il  surpassait  dans  le  coloris  le  fiuneux 
Parrhasius.  Ayant  concoufu  avec  cet 
artiste  pour  une  figure  de  Thésée  y 
dont  le  coloris  était  plus  sévère  que 
celui  de  son  rival,  «  Parrhasius,  dit-il, 
»a  peint  un  Thésée  qu'il  a  nourri 
»  de  roses;  le  mien  est  nourri  de  chair 
»vive.»  Les  principales  sculptures 
d'Ëuphranor  étilent  un  Paris  ^  une 
Minerve^  qu'on  surnomma  depuis 
Catulienne^  parce  qu'ayant  ^té  trans- 
férée à  Rome ,  Q.  Luctatios  Catu- 
lus  la  dédia  au  Capitole;  une  Latone 
tenant  Diane  et  Apollon  dans  ses 
bras  ;  ce  groupe  fut  placé  à  Rome 
dans  le  temple  de  la  Concorde  ;  des 
chars  k  deux  et  à  quatre  dievaux;^ 
les  figures  colossales  de  la  Grèce  ^^ 
de  la  Kertu^  celles  à*  Alexandre  ctd^r^ 
Philippe  y  sur  des  quadriges ,  eiz^ 
Euphranor  forma  des  élèves  habiles^ 
tels  qu'Antidote,  maître  de  Mîcon^ 
Carmanides  et  Léonîdes  d'Anthé— 
donie. 

EURIC  ou  EVARIC  ,  septième^ 
roi  des  Visigoths ,  né  vers  Tan  420* 
Il  fut  à  la  ibis  grand  capitaine ,  ha- 
bile politique  et  sage  législateur^ 
mais  il  ternit  toutes  ces  qualités  par 
une  action  atroce ,  où  l'entraîna  sou 
ambition  démesurée.  H  monta  (4^) 
sur  le  Irône  souillé  du  sangdcThéo- 
doric  son  frère  ,  qu'il  fit  assassiner 
à  Toulouse.  11  s'empara  d'une  partie 
des  Gaules  ;  mais  il  échoua  devant 
Bourges.  Profitant  de  la  division  des 
Romains  en  Espagne,  il  passa  les 
Pyrénées,  surprit  Pampelune  et  Sa- 
ragos«e  ^  et  fit  raser  Tarragone  qui 
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-«i  avait  opposé  une  vive  résistance. 
e  conquête  en  conquête ,  il  se  vit 
peu  de  temps  maître  de  toute 
B^£spagne,  à  Texceptionde  la  Galice, 
<^MXupée  par  les  Suèves.  Il  repassa 
Tes  Pyrénées ,  ravagea  de  nouveau  la 
<ïaule9  et  s'empara  de  Bourges  et  de 
dermont.  Eric  devint  le  plus  puis* 
sant  monarque  de  l'Europe  ;  les  sou- 
verains lui    envoyaient  des  ambas- 
sadeurs pour  solliciter  son  alliance. 
Après  avoir  contraint  Odoacre,  qui 
occupait  alors  le  trône  des  derniers 
Césars ,  de  lui  abandonner  ses  droits 
sur  TEspagne  et  sur  les  Gaules,  il 
entra  en  Provence  à  la  tête  de  cent 
mille    hommes  ,    prit    Marseille  , 
Arles  et  toutes  les  villes  des  bords 
du  Rbône.  Son  ambition  ainsi  satis- 
faite ,  il  s'occupa  de  la  civilisation  de 
ses  peuples,  et,  à  cet  effet ,  il  ajouta 
de   nouvelles    lois  aux  anciennes , 
dont  il  fit  un  recueil.  Telle  était  la 
prépondérance   qu'il   avait  sur  les 
monarques  ses  contemporains ,  que 
le  puissant  roi  de  Perse  envoyait  le 
consulter    sur  les  a(&ires  les  plus 
importantes  ,  et  se  dirigeait  d'après 
les   conseilsjMjËric.   Rome  ,  jadis 
si  superbe ,  VR  tout  en  usage  pour 
se  concilier  sa  faveur.  Eric  suivait 
l'arianisme,  et  mourut  à  Arles  en 
i^84  9  douze  ans  après  avoir  conquis 
l'Espagne.  L'histoire,qui  rappelle  les 
qualités  brillantes  de  ce  conquérant 
législateur,  lui  reproche  avec  raison, 
outre    l'assassinat    de    son   frère  , 
l'acharnement  avec  lequel  il  persé- 
cuta les  catholiques  fidèles  aux  dé- 
cisions du  concile  de  Nicée.  Cette 
persécution  injuste  ,  son  firatricide 
et  son  usurpation ,  ne  sont  certaine- 
ment pas  des  titres  à  sa  gloire. 

EWALD  (Jean) ,  poète  danois  , 
né  dans  le  duché  de  Sleswick  ,  en 
1^4^,  a  laissé  plusieurs  tragédies, 
parmi  lesquelles  on  cite  la  mort  de 
Balder^  dont  le  sujet  est  tiré  de  la 
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mythologie  Scandinave  ;  Rolf  ou 
Rollon  y  tirée  de  l'histoire  du  Dane- 
marck^  elle  est  écrite  en  prose  :, 
Adam  et  Eve^  ou  la  Chute  de 
V homme;  composition  bizarre,  mais 
qui  npnferme  de  beaux  morceaux  : 
deux  pastorales  ,  les  Pécheurs  et 
Philémon  et  Baucis;  plusieurs  odes 
et  des  élégies.  Celle  qui  est  intitulée 
V Espérance  et  le  Souvenir  «  peut 
»être  comparée^  dit  son  compa- 
Dtriote  M.  Malte  -  Brun,  à  ce  que 
))les  modernes  ont  déplus  beau  dans 
))ce  eenre.»  Selon  ce  même  écrivain, 
Ëwaid  ne  souilla  jamais  sa  plume  par 
un  écrit  immoral;  «  et  a  toujours 
»  chanté  de  préférence  la  religion ,  la 
»  vertu  et  la  patrie.  »  On  a  fait  une 
très-belle  édition  de  sts  œuvres  com- 
plètes en  4>  vol.  in- 8.  Ewald  est 
mort  en  1781 ,  à  peine  âgé  de  38 
ans. 

EWALD  (  le  général  ) ,  frère  du 
précédent,  lieutenant  général  des 
armées  danoises,  el  omcier  de  la 
Légion-d'Honneur,  naquit  en  172  5. 
Il  fit  ses  premières  campagnes  en 
Amérique ,  au  service  du  landgrave 
de  Hesse,et  y  perdit  un  œil.  Il 
entra  ensuite  au  service  du  Dane- 
marck ,  et  il  poursuivit ,  avec  un 
corps  de  troupes  danoises  et  hol- 
landaises ,  le  fameux  m^jor  Schill , 
qui  faisait  la  guerre  ,  en  son  propre 
nom  ,  contre  la  France.  Ce  vaillant 
partisan  ,  ennemi  déclaré  de  Buo- 
naparte ,  malgré  le  désaveu  de  son 
souverain  le  roi  de  Prusse ,  allié  de 
Napoléon,  se  mesura  souvent  contre 
les  Français  et  contre  les  troupes 
qu'on  envoya  pour  le  soumettre. 
Cerné  enfin  de  tontes  parts^il  s'en- 
ferma dans  Stralsund ,  qu'il  n'eut  pas 
le  temps  de  fortifier.  Ewald  l'attaqua 
par  ordre  du  roi  de  Danemarck ,  un 
des  alliés  de  Buonaparte ,  et  prit  la 
place  d'assaut.  Le  brave  Schill  et  la 
plupart  de  ^s  officiers ,    presque 
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tous  nobles  prasiieos, périrent  dans 
le  combat,  en  dêfiîudanl  T honneur 
de  leur  souverain  et  de  leur  pairie. 
On  a  d'Ewald  un  ouvrage  très-es- 
timé  stu*  la  guerre  des  iroi^es  lé- 
gères. II  mouiut  à  Kiell  le  a^mai 
i8i3.  ^ 

EXIMENO  (  D.  Antoine  ) ,  sa- 
vant jésuite  espagnol ,  naquit  à  Bal- 
bastro,  dans  F  Aragon  >  eu  173a. 
11  enseigna  les  loaa thématiques  à  Sa- 
lamaiique  dans  le  collège  de  son 
ordre ,  et  fut  nommé  professeur  de 
cette  science  à  Ségovie  ,  lors  de  la 
création  de  l'école  militaire  en  1 762. 
11  fit  Touverture  des  classes  par  un 
discours  sur  la  nécessité  d  étudier 
Part  de  la  guerre  par  principes, 
A  la  suppression  des  jésuites ,  il 
alla  sVtablir  à  home ,  où  ses  taleus 
le  firent  bientôt  connaître  avanta- 
geusement ,  et  fut  admis  dans  la 
plupart  des  sociétés  littéraires  d4- 
talie.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Historia  mililar  de  Espaha ,  Sé- 
govie ,  1769 ,  in-4.  C'est  une  his^ 
toire  des  grands  capitaines  espagnols 
aussi  exacte  que  bien  écrite.  11  Ma- 
nital  del  artillero  ^  1 77a  , in  8 ,  ou* 
vrage  très-estimé.  111  Dell*  origine 
e  délie  regole  délia  musica ,  colla 
storia  dcl  suo  progresso  j  deçà- 
denza  e  rinuovazione^  Rome,  1 7  74  9 
in  -  4*  Dans  cet  ouvrage  ,  qui  a 
fait  le  plus  d'honneur  à  Eximeno  ,  il 
établit  que  le  but  de  la  musique 
étant  de  flatter  l'oreille ,  il  est  inu- 
tile  de  chercher  les  principes  de  cet 
art  dans  des  combinaisons  mathé- 
matiques. 11  combat  avec  autant  de 
force  que  de  goût  les  Êiux  systè- 
mes d'Euler^  Rameau  et  d'Alem- 
bert,  en  fondant  le  sien  sur  une 
prosodie  applicable  à  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe,où  Eximeno  a  trou' 
vé  de  nombreux  partisans.  Peu  de 
temps  après  la  publication  de  cet 
ouvrage  ,  le  célèbre  Martini ,  £ran- 
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ciscain ,  fit  paraître  son  Essai  fcU' 
daniental  et  pratique  de  conir^h* 
point ,  dans  lequel  il  prit  pour  ba«e 
de  cette  science ,  le  cauto-frrino 
(  plain-chaut  ) ,  et  attaqua  l'opinion 
d'Eximeno  sur  le  contre-point  des 
ancieus  Grecs.  Eximeno  y  répondit 
^r  un  autre  ouvrage  întitufe  :  IV 
jDoule  de  dom  Antoine  Eœinte^. 
no  sur  l  Essai  fondamental  y  etc., 
du  révérend  P.  Martini  y  etc. ,  Ro- 
me, 177S,  in-4*  L'auteur  dit  dans 
sa  préface,  que  le  doute  qu'il  se 
propose  est  de  savoir  si  le  P.  Mar- 
tini a  publié  V Essai  fondamental 
comme  un  contre-poison  du  sien , 
ou  comme  un  témoignage  authen- 
tique en  sa  &veur.  Sous  le  voile  de 
cette  ironie ,  il  réfute  son  adver- 
saire sur  tous  les  points  de  doc- 
trine musicale  ,  en  défendant  le  fait 
qu'il  avait  avancé  sur  le  contre- 
point des  Grecs.  V  Lettre  sur 
lopiiùon  de  M,  Andrhssur  la  litté- 
rature ecclésiastique  des  siècles 
barbaresy  Mantoue,  ^783.  Eximeno 
qui  écrivit  cet  ouvrage  pour  la 
défense  de  l'abbé  Andrès ,  son  com- 
patriote et  son  ami ,  ^kombat  vic- 
torieusement toutes^K  critiques 
qui  s'élevèrent  contre  celui-ci  au 
sujet  de  l'article  '  sur  la  littérature 
ecclésiastique  qu'on  trouve  dans  son 
livre  intitulé  Origine  di  tutte  le 
letterature,  (  Voyez  Al^DRÈs,  Sup- 
plément,)  Eximeno  ,  ainsi  qu' An- 
drès, Lampillas ,  Arteaga  et  plusieurs 
autres  jésuites ,  ses  compatriotes , 
écrivait  l'italien  avec  élégance  et  pu- 
reté. Quoiqu'il  ne  s'occupât  pen- 
dant toute  sa  vie  qu'à  écrire  sur 
des  sujets  profanes, il  passait  pour 
un  bon  cauouiste  et  un  théologien 
instruit.  Doux ,  bienfaisant  ^  il  fut 
toujours   d'une  piété  exemplaire , 

z  C'est  an  de*  articles  d'un  ouvrage  d 'An- 
drès ,  et  non  un  ouvrage  séparé,  comme  semble 
I  l'annoncer  ime  biographie  modemo. 


EYM 

et  mourat,  respecté  et  aimé  de  tous 
ceax  qui  l'avaient  conau ,  à  Rome  , 
le  3  décembre  1708. 

£YiM AR  (  Etienne  ) ,  prêtre  de 
rOratoire ,  né  vers  1697,  est  âu- 
teiir  des  ouvrages  saivans  :  I  Let- 
tres à  révéque  ék  Poitiers  sur* 
la  théologie  de  ce  diocèse,  II  Let- 
tres à  téuéque  tt Angers  sur  les 
conférences  de  ce  nom»  III  Lettres 
à  M.  Lafiteau  (  évêqtle  de  Siste- 
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ron  )  sur  ses  entretiens  éP Anselme 
et  d^ Isidore.  IV  Lettres  d^un  Bor* 
délais  sur  la  vie  de  la  sainte 
Vierge,  par  ce  prélat  ^  ay^ec  l'abbé 
Barthélend  de  Laporte,  (  Voyez 
LAPORtE.)  V  Réplique  au  mandé" 
ment  du  même  évéque  ^  du8  sep- 
tembre 1760.  (  Voyez  Lafiteau 
Pierre-François,  Dict.)  Le  P.  £ymar. 
mourut  à  Forcalquier  le  ^6  janvier 
i767,igé  de 70 ans* 
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FABER  C  Jean  -  Erne&t  ) ,  savant 
orientaliste  saxon ,  naquit  à  Sim- 
niershausén  en  février  174-5  9  fut 
professeur  de  tangues  orientales  et 
de  philosophie  dans  Tuniversité  de 
Kieil  en  1770,  et  de  celle  d'Iéna  en 
1772.  Il  a  laissé  lesr  ouvrages  sui- 
vans  :  I  Descriptio  commentarii  in 
septuagirUa  interprètes ,  Gottiogue , 
1768-69,  2  part,  in- 4.  H  Historia 
mannœ  inter  Hebrœos  ,stci.  i^Kiéll, 
1 770  ;  sect.  2 ,  léna  »  1 773.  III  Pro • 
gramma  novum  de  Messiâ,  exaclis 
4.90  annis  post  exilium  Hebrœo- 
rum  Babylonicitm^nascituro  exZa- 
chariâ ,  cap.  m ,  v.  8 ,  9 ,  10.  Repe^ 
titum  vaticinium  70  hebdomaduniy 
Daniel ,  cap.  vill ,  v.  24.  lisdem 
natalibus  prœfinilio  novam  lucem 
qffundens  y  Kîell,  1772,  in-4.  IV 
Jésus  ex  natalium  opportunitate 
Messias^  léûa,  1772,  in-8.  V  Ar- 
ch^oiogie  des  Hébreux  (  en  alle- 
mand), i'*" partie, Halle,  1778, in  8. 
Faber  mourut  à  léna  en  1774» 

FABRE  D'EGLANTlNECPhi- 
Hppe-Françoîs-Nazaire),  né  à  Car- 
cassonnele  28  décembre  i755,  d^une 
Emilie  bourgeoise.  Son  éducation 
ayant  été  très-négligée,  il  se  livra  dès 
sa  première  jeunesse  à  toutes  sortes 
de  dissipations.  Il  fut  successivement 
comédien ,  littérateur  et  démagogue 
révolutionnaire,  et,  ainsi  que  bien 
d^autres  écrivains ,  il  prostitua  sou- 
vent sa  plume,  en  préchant  Tanarchie 
et  en  excitant  les  persécutions.  Quoi- 
que son  esprit  ne  fût  pas  cultivé ,  il 
possédait  des  talens  d'agrément  :  il 
peignait  en  miniature ,  gravait ,  jouait 
de  plusieurs  instrument  y  et  compo- 
sait de  la  musique  et  des  vers.  Fabre 
était  né  poëte,  et  la  nature  sup- 
pléait en  lui  au  déSiut  d^instruction. 


A  rage  de  16  ans  il  publia  V Elude 
de  la  nature,  épttre  qui  concourut 
au  prix  de  Tacadémie  française  en 
1 7  7 1 .  Deux  ans  après  il  s^enrôla  dans 
une  troupe  de  comédiens.  Une  autre 
épître  lui  obtint  le  prix  de  Tég^- 
tine  aux  jeux  floraux  de  Toutoase, 
et  il  ajouta  dès  lors  à  son  nom  celui 
de  cette  fleur.  Fier  de  ce  succès ,  il 
quitta  Fétat  de  comédien  et  se  con^ 
sacra  aux  lettres.  Il  vint  à  Paris  avec 
dix  ou  douze  comédies  dans  son 
portefeuille ,  dont  quelques  -  unes 
furent  jouées  de  1787  à  1789  avec 
assez  de  succès^  et  lui  donnèrent  une 
certaine  vogue  littéraire.  Mais  cette 
vogue  n^améliora  pas  beaucoup  sa 
fortune ,  et  il  désirait  s'enrichir  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Né  avec 
un  caractère  turbulent  et  ambi- 
tieux^ à  peine  se  fut-il  aperçu  des 
premiers  symptômes  de  la  révolu- 
tion, qu'il  s'y  lança  avec  toute  la 
fureur  d'un  '  énergumène.  Il  com- 
mença par  se  lier  avec  les  hommes 
les  plus  ùmeux  dans  ces  temps  de 
désordre,  tels  que  Lacroix,  Camille 
DesmouUns,  Danton,,  e^.  Ennemi 
déclaré  de  la  monarchie  et  du  roi,  il 
décriait  la  première  et  calomniait  le 
meilleur  des  princes,  soit  dans  des 
pamphlets  ,  soit  dans  le  journal  in- 
cendiaire des  /  volutionsr  de  Paris  y 
dont  il  était  un  «les  rédacteurs.  Cette 
feuille  périodique ,  publiée  par  Prud- 
homme  de  1789  à  1793,  était  digne 
de  figurer  parmi  celles  intitulées  ie 
Père  Duchesne ,  /'  Orateur  du  peu- 
plcy  l'Ami  de  la  révolution^  etc., 
qui  toutes  n'avaient  d'autre  but 
que  d'insulter  la  cour  ,  d'égarer 
et  d'exciter  la  populace.  Après  avoir 
provoqué  dans  ses  écrits  la  révolu- 
tion du  10  août,  M  y  prit  une  part 
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w^^âclîye  ^  ainsi  qu'à  tons  les  excès  1 
aaxqael».fie  livrèrent  les  hommes  de 
son  parti.  ^Omaié  d^abord  membre 
de  la  commune  qnW  installa  aussi- 
tôt après  la  chute  du  trône,  il  devint 
ensofte  secrétaire  de  Danton.    On 
Faccusa ,  avec  assez  de  fondement , 
d'avoir  été  un  des  principaux  mo- 
teurs des  massacres  des  prisons  du  2 
septembre  1792»  Il  avait  eu  cepen- 
dant la  précaution  d'en  faire  sortir 
d^avance  sa  cuisinière ,  détenue  pour 
dettes.    La  ville  de   Paris  Tayant 
Bommé  député  à  la  convention  na- 
tionale 9  il  y  débuta  par  une  motion 
qui  aurait  pu  faire  croire  qu'il  reve- 
nait à  des  principes  plus  modérés. 
Le  général  CadEarelli  du  Falga  avait 
refusé  devant  toute  Tarmée  du  Rhin, 
de  reconnaître  les  décrets  du  10  août 
1792 ,  par  lesquels  rassemblée  légis- 
lative prononçait  la  déchéance  du 
roi.  Accusé  devant  cette  même  as- 
semblée, Fabre  prit  sa  défense  et 
parla  en  sa  Êiveur.  Mais  cette  modé- 
ration, que  les  amis  du  général  avaient 
peut-être  achetée,  ne  fut  que  très- 
passagère  f  puisqu'on  vit  bientôt  Fa- 
bre ,  d''après  son  premier  système  , 
devenir  partisan  ou  provocateur  des 
mesures  les  plus  révolutionnaires.  Il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  sans 
appel  et  sans  sursis.   Il  fut  aussitôt 
après  nommé  membre  du  comité  de 
salut  public ,  et  figura  dans  cet  af- 
freux trib>Binal  comme  un  des  hommes 
les  plus  sanguinaires  :  aussi  il  avait 
coutume  de  dire  qu'il  sentait  un  sus- 
pect d'un  quart  de  lieue.  Il  provoqua 
et  appuya  le  décret  qui  ordonnait  de 
ne  pas  faire  de  prisonniers  anglais 
et  hanovriens.  Il  se  déclara  contre 
le  parti  de  la  Gironde  ^  et  le  3 1  mai 
il  déposa  contre  Brissot  et  ses  col- 
lègues ,  fit  successivement  décréter 
le  nuiximwn ,  l'arrestation  de  tous 
les   Anglais   qui  se  trouvaient  en 
France ,  et  fit  adopter  le  fameux  ca- 
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lendricr  républicain  composé  par  le* 
mathématicien  Romme.  Daiis  son 
rapport  sur  .ce  calendrier  bicarré, 
rapport  qui  fourmillait  de  mille  fen- 
tes grammaticales  ,  il  fit  paraître  la 
plus  grande  ignorance  non-seulement 
sur  l  astronomie ,  mais  sur  les  pre- 
miers élémens  de  la  sphère.  Aj'cette 
époque ,  Fabre  était  parvenu  à  une 

fraude  fortune  par  une  route  souillée 
u  sang  des  victimes  qu'il  avait  bit 
immoler.  Si  les  troubles  et  le  bri- 
gandage avaient  favorisé  ses  projets 
lorsqn  il  était  pauvre ,  ces  mêmes 
moyens  pouvaient  lui  devenir  funes» 
tes  lorsqu'il  était  npssesseur  de  ri- 
chesses qu'il  n'aijfllit  pu  conserver 
dans  un  état  de  confusion  et  de  dé- 
sordre; mais  ses  collègues,  dont  la 
plus  grande  partie  avait  embrassé  la  ' 
révolution  moins  par  opinion  que  par 
un  principe  de  cupidité ,  commen- 
çaient à  voir  sa  fortune  avec  un  œil  en- 
vieux» Fabre  avait  tout  ^  coup  em* 
brassé  un  système  modéré.  Il  dénonça 
en  conséquence  aux  jacobins  et  fit 
arrêter  le  secrétaire  de  la  guerre  Vin- 
cent et  le  général  Mazuel ,  protégés 
par  Hébert,  dont  il  qualifiait  le  parti 
d'ultra  "  révolutionnaire»  Ce  parti , 
alors  très-puissant,se  déchahia  contre 
Fabre  et  lui  suscita  de  redoutables 
ennemis.  Biroteau  l'accusa  le  premier 
d'avoir  demandé  un  roi ,  d'une  ma-' 
nière  détournée ,  dans  le  comité  de 
salut  public ,  et  d'avoir  presque  dé- 
signé ce  roi  dans  la  personne  do  fils 
de  Louis  XVI.  Les  sociétés  des  cor- 
délier  s  et  des  droits  de  nomme  le 
firent  déclarer  chefdumodérantisnie 
et  traître  à  la  patrie.  Il  fut  contraint 
de  se  justifier  devant  ses  accusateurs  ^ 
qui  interrompirent  son  discours  par 
des  menaces  et  en  criant ,  à  la  guil^^ 
lotine!  De  nouvelles  charges  vinrent 
peser  sur  lui ,  et  la  convention  elle- 
même  le  décréta  d'aocusation,çomme 
I  complice  de  la  conspiration  de  l'é* 
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tranger ,  et  Gomme  falsificateur  d*un 
décret  relatif  à  la  compagoîe  des  In- 
des. Tout  le  parti  d'Hébert  demandait 
son  supplice  et  ne  cessait  de  Taccuser 
de  royalisme  et  de  concussion.  Il 
comptait  en  outre  parmi  ses  ennemis 
le   farouche  Robespierre;  il  perdit 
alors  tout  espoir  de  se  sauver.  Fabre 
parut  enfin  devait  le  terrible  tribunal, 
avec  Delaunay  d'Angers ,  Danton  et 
autres  députés  en  butte  à  la  haine  du 
parti  dominant.  Danton ,  se  voyant 
avec  Fabre  et  Delaunay,  se  plaignit 
hautement  de  ce  qu'on  Teât  accolé 
à  des  voleurs.  Condamnés  tous  à 
mort,  ils  furent  exécutés  le  5  avril 
1794*  Fabre  d'Ëpàntine  avait  alors 
trente-neuf  ans.  Mercier,  qui  était  son 
collègue,  eu  parle  ainsi  dans  son  Ta- 
bleau de  Paris  :  «  Il  fut  promoteur 
»du  régime  révolutionnaire,  et  son 
Y> panégyriste;  Tami,  le  compagnon, 
»le   conseiller  des  proconsuls  qui 
D  portèrent  dans  touttt  la  France  le 
nier,  le  feu ,  la  désolation  et  la  mort^ 
»  Je  ne  sais  si  ses  mains  furent  souil- 
s>lées  de  dilapidations,  mais  je  sais 
»  qu'il  fut  provocateur  d'assassinats... 
»  Pauvre  avant  le  2  septembre  1792, 
»  il  eut  ensuite  hôtel  ^  voitures,  gens, 
»  maîtresses  j  et  son  ami  Lacroix  lui 
Daida  à  se  procurer  ce  train.  »  Fabre 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages ,  et 
entre  autres  de  dix-sept  comédies , 
dont  le  plus  grand  nombre  n'a  dû  uu 
succès ,  d'ailleurs  éphémère ,  qu'aux 
événemens.de  la  révolution,  dont 
elles  propageaient  les  maximes.  Nous 
en  citerons*  quelques-unes,  en  mar- 
quant les  époques  où  elles  furent 
i'ouées.  1  Augusta^  tragédie,  1787. 
\  Le  Collatéral^  ou  V  Amour  et  rin- 
ter  et  j  1 789. 1  il  Les  Gens  de  lettres^ 
eu  le  Poète  proMÎneiai  à  Paris^  en 
5  actes  et  en  vers,  1787.   IV  Le 
Présomptueux ,  ou  V  heureux  Itna- 
ginaircy  1790.    CoUin-d'Harleville 
avait  ttaiti^  des  sujets  analogue!  à 
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cette  pièce  dans  V  Optimisme  e^  ^ 
Châteaux  en  Espagne.  Cela  suffit 
pour  établir  une  espère  de  rivalité 
entre  les  deux  auteurs.  Fabre  atta- 
qua son  adversaire  d'une  manière 
digne  de  lui,  c'est-à-dire  par  une 
satire  virulente  {mesSous^enances)^ 
et  ensuite  par  des  propos  calomnieux 
insérés  dans  la  préface  de  sa  comédie 
du  Philinte ,  imprimée  en  1793, 
une  époque  où  les  jours  de  CoUin- 
d'Harleville  pouvaient  être  compro* 
mis.  V  Le  Philinte  de  Molière^  ou 
la  suite  du  Misanthrope^  en  5  actes, 
en  vers,  1790;  comédie  presque  en- 
tièrement sans  action ,  où  ron  trouve 
à  chaque  pas  des  fautes  grossières 
de  style ,  qui  n'a  tout  au  plus  qu'nu 
seul  caractère,  et  au  sujet  de  laquelle 
Laharpe  s'exprime  en  ces  termes: 

« C'est  calomnier  ridiculement 

))  Molière  que  de  £iire  du  compl^sant 
«Philinte  un  homme; dénué  de  toute 

Amorale  et  de  tonte  humanité 

»  Quand  le  règne  des  bienséances  sera 
»  rétabli  l'on  effacera  cette  insulte 
»  publique  à  la  mémoire  de  Molière^  et 
»  la  pièce  sera  intitulée  ce  qu'elle  est; 
»  Philinte  ou  V Egoïste. . . .  £aveni' 
»mé  de  haine  {Fabre)  ^  comme  tous 
nlo^  esprits  de  la  même    trempe, 
»  contre  tout  ce  qui  avait  dans  laso* 
»ciété  un  rang  qu'il  n'avait  pas  et  ne 
»  pouvait  avoir,  il  eût  bien  voulu 
))  faire  croire  que  toute  la  société 
»  était  en  effet  composée  de  méchans 
wet  dé  fripons;  et  cette  espèce  de 
))  haine  était  bassement  envieuse  •  et 
))pas  plus  morale  que  politique.  Mais 
»  enfin  il  eut  le  mérite  de  tracer  ua 
»  caractère  très -prononcé    et  trop 
»  commun  dans  la  corruption  phi" 
ï)  losophique  de  notre  siècle ,    l'é- 
ngoïsme  de  principes  et  de  calcul, 
»)  sujet  essayé  deux  fois  en  peu  d'an- 
nnées  sans  succès.  »  VI  Le  Conva- 
lescent de  qualité^  ou  l'Aristocrate 
moderne ,  en  deux  actes  et  en  vers. 
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C^est  ane  des  nombreuses  pièces  i 
dont  îl  fit  hommage  aux  principes  du 
jour.  VII  U Intrigue  épistolaire-y  en 
dnq  actes  et  envers.  «  Ce  n'est,  dit 
»  encore  Labarpe ,  qu'un  vieux  ca- 
B  ne  vas  rapiécé  de  l'ancien  théâtre 
> italien  et  espagnol ,  qu'assurément 
))Ia  broderie  du  style  de  Fabre  n'était 
«pa»  propre  à  relever.  »  VI U  Les 
Précepteurs^  en  cinq  actes  et  en 
vers,  jouée  en  1 799,  cinq  ans  après  la 
mort  tragique  de  l'auteur.  Lahsurpe 
juge  cette  pièce,  malgré^  le  succès 
qu'elle  obtint,  comme  au-dessous  de 
la  critique  ;  et  en  effet  on  ne  critique 
plus  quand  il  y  a  tout  à  critiquer.  On 
a  imprimé  les  ouvrages  de  cet  auteur 
sous  le  titre  à'OEuvres  mêlées  et 
posthumes  de  Fabre  -  d*  Eglantine , 
a  vol.  in-8.  Ces  œuvres ,  outre  celles 
déjà  indiquées,  contiennent  un  petit 
ppëme,  des  romances^  des  pam- 
phlets èi  des  vers  de  tous  les  gen- 
res; productions  qui  se  ressentent 
toates  du  peu  d'instruction  de  l'au- 
teur ,  et  qui  sont  remplies  de  fautes 
de  langue  et  de  style  impardonnables 
même  au  jAus  médiocre  écrivain.  Cet 
pendant  Fabre  ne  manquait  pas  de 
naturel;  il  avait  de  la  verve,  quel- 
ques inspirations  heureuses  ;  on  trou- 
ve dans  ses  pièces  des  situations  dra- 
matiques  ;  mais  ces  qualités  se  per- 
daient souvent  au  milieu  de  fautes 
grossières  que  le  bon  goût  ne  saurait 
pardonner. 

F  ABR.ICIUS  (  Théodore  ),  théo- 
logien protestant ,  et  l'un  des  apô- 
tres de  ta  réformation  en  Allemagne, 
était  à  Anholt  sur  l'Yssel  ,  dans 
le  comté  de  Zutphen ,  le  2  février 
i5o|  ,  de  parens  pauvres.  Loin  d'en 
recevoir  des  secours  pour  son  édu- 
cation ,  il  était  obligé  de  recourir  à 
la  charité  publique  pour  aider  sa 
mère.  Il  avait  dix-sept  ans  lorsqu'il 
commença  ses,  études  à  Ëmmerick  ; 
mais  son  zèle  et  son  amour  .pour  le 
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travail  lui  firent  Ëiire  des  progrès 
rapides.  Il  passa  à  Cologne  ,  et  y 
acheva  son  éducation.  De  là  il  alla  à 
Wittemberg ,  où  il  connut  Luther 
et  Melanchton  ,  qui  l'initièrent  dans 
la  nouvelle  doctrine.  Il  apprit  l'hé- 
breu avec  eux ,  et  devint  un  de  leurs 
plus  chauds  prosélytes.  U  revînt  à 
Cologne ,  où  il  ouvrit  des  cours  de 
cette  langue  ;  mais  comme  on  s^a- 
perçut  que ,  sous  le  prétexte  de  ren- 
seignement ,  il  répandait  par  des  in- 
sinuations secrètes  le  venin  des 
nouvelles  erreurs ,  on  le  chassa  de 
la  ville.  Le  landgrave  de  Hesse  , 
Philippe  le  Magnanime,  celui  même 
que  Luther  avait  autorisé  à  épouser 
deux  femmes,  l'accueillit,  en  fit  son 
aumônier  ,  et  le  nomma  curé  à  Al- 
lendorf  sur  la  Werra:  mais  Fa- 
bricius  ,  mauvais  courtisan ,  s.'avisa 
dans  uu  sermon  de  blâmer  la  poly- 
gamie ,  et  se  brouilla  ainsi  avec  son 
protecteur  ,  qui  le  fit  mettre  en 
prison  et  confisqua  ses  biens.  Fa- 
bricius  ayant  recouvré  sa  liberté 
retourna  à  Wittemberg  en  i543  ,  et 
y  devint  professeur  d  nébreu  et  de 
théologie.  En  i544-  îl  obtint  la  prin- 
cipale cure  de  Zerbst,  et  il  n'y  fut  pas 
plus  tranquille  qu'ailleurs.  II  avait 
des  ennemis  que  peut-être  il  s'était 
attirés.  On  Taccusa  d'hétérodoxie 
dans  sa  secte  ;  et  en  effet  il  penchait 
vers  le  calvinisme  :  il  fut  plusieurs 
fois  obligé  de  se  justifier.  Enfin  , 
quoiqu'avec  du  talent  et  du  savoir , 
après  avoir  passé  une  partie  de  sa 
vie  dans  le  besoin ,  et  l'autre  dans 
l'agitation  ,  il  mourut  le  i5  sep- 
tembre i55o.  On  a  de  lui  :  I  Insti- 
tuliones  grammaticas  in  linguam 
sanctam ,  Cologne,  i528,  i53i  , 
în-4..  II  Articuli  pro  es^angeUcâ 
doctrinâ ,  ibid.  III  Tabulœ  duœ  de 
nondnibus  et  de  verbis  hebrœo^ 
runij  Bâle,  i545.  IV  Des  homélies, 
de&  sermons  et  des  discours ,  en 
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allemand.  V  Un  Abrégé  de  sa  vie , 
que  Théodore  de  Hase  a  inséré 
ffiins  le  premier  iajcicule  de  sa  BiblioU 

FABRICIUS  C  Samuel)  ,  né  i 
Eisleben ,  en  Saxe ,  fut  ministre  à 
Zerbst.  Il  s'est  lait  connaître  par 
un  ouvrage  intitulé  Cosmolkeoria 
atMcra  ,  Francfort  sur  le  Mein  , 
l6»5  ,  ÎD-S  ;  réimprimé  ik  ^le  eu 
1675  ,  »fec  des  considérations  sur 
les  bienlàits  de  Dieu.  Ce  sont  des 
réBexions  sur  le  psaume  io4i  Con- 
fiiemini  Domino,  et  invocale  no- 
men  ejus  ,  etc. ,  dans  lequel  le  pro- 
phète rappelle  tout  ce  que  Dieu  a 
bit  en  faveur  des  Israélites.  J.  Fa- 
briciusdit  que  ces  réQeiions  durent 
naissance  i  des  discours  ou  sermons 
du  même  auteur  sur  ce  psaume  , 
lesquels  sont  divisés  en  sept  livres  , 
et  traitent  du  monde  en  général ,  du 
ciel,  des' nuages  et  de  l'air,  des 
anges  ,  de  la  terre  et  des  eaux  ,  de 
la  pluie ,  des  liruits ,  du  soleil ,  de  la 
lune ,  des  étoiles  et  de  la  mer.  — 
Fabricius  (  Etienne  ) ,  ministre  à 
Berne  au  17'  siècle,  a  publié:! 
Canâones  in  prophetai  minores  , 
16^1  ,  in-fol.  II  Conciones  sacrée 
in  Decalogum ,  16^9,  in-4.  III 
Conciones  sacrœ  in  jesCivitatibus 
anmds  habitœ  ,  1 656 ,  în-4-  IV  In 
CL  psalmos  £>avidis  et  aliorum 
propketarum  conciones  sacrœ  , 
1664 ,  in-fol. 

FABRICIUS  (  Frédéric  ) ,  pre- 
mier pasteur  de  l'église  de  Saint- 
Nicolas  ,  à  Stettia ,  et  docteur  eu 
théologie  de  l'université  de  Wit- 
temberg ,  étodia  les  langues  orien- 
tales à  Leyde  et  \  Utrecht ,  et  j 
devint  fort  habile.  Il  a  traduit  de 
l'hébreu  le  Commentaire  du  rabbin 
David  KimEbi  sur  Matachîe.  Il  a 
aussi  publié  en  allemand  des  sermons 
Cl  divers  traites  de  tJtéologie  po- 
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lémique.  Il  est  mort  le  11  noTemltrc 
703,  9eé  de  61  nat. 
FABRICIUS  [  Christophe-Ga- 
briel )  ,  ministre  protesbnt ,  né  le 
mai  1684  à  Schacksdorf ,  dans 
la  basse  Lusace,  fit  ses  études  de 
théologie  à  l'université  de  Wit- 
cemfaerg  et  fîit  envoyé  dans  la  bante 
et  basse  Lusace  pour  j  prêcher 
l'Evangile  en  langue  slave.  Il  mou- 
rut dans  le  cours  de  cetapostobt, 
le  la  juin  1757.    On    a  de 'lui  : 

I  un  Catéchisant  en   langue  slave. 

II  En  allemand,  fferrenhtOh  dé- 
masqué, Wittemberg  ,  x^^i.  111 
L'Esprit  de  secte  des  Herrenha- 
thers    découvert  ,    Wittenberg  , 

74-9  )  ÏD-S  I  aussi  en  allemand.  Ces 
leux  ouvrages  sont  dirieéi  contre 
'hernutisme,  qui  s'établissait  alors 
:n  Allemagne.  Christophe-Gabriel 
^abricius  s  élève  contre  cette  gecte, 
et  s'attache  i  prouver  dans  c«  deni 
écrits  qu'elle  est  eitrèmeaKUt  dan- 
gereuse pour  le  christianisBM  *,  que 
les  dehors  de  dévotion  qu'elle  Omf 
n'ont  rien  de  solide  ;  que  ces  aec- 
Utres  ne  sont  pas  ce  qu'on  vent  les 
iàire  croire;  en6u  que  cette  auo' 
dation  nouvelle  est  réprouvée  pir 
les  lois  de  l'Empire.  Cela  n*a  pai 
empêché  l'hcmutisme  de  se  propa- 
ger avec  une  rapidité  étonnante, et 
d'étendre  ses  branches  non-seule- 
ment en  Bohême  et  en  Moravie , 
mais  encore  en  Hollande  ,  et  même 
en  Amérique.  (  Foy.  ZiNZEMDORF, 
Diction,  ) 

FABRICIUS  C  Jean-Chrétien], 
célèbre  entomologiste  ,  élève  de 
Linnée  ,  naquit  à  Tundem ,  daos 
le  duché  de  Steswick ,  en  174^-  " 
estauteur  de  plus  de  trente  ouvrages, 
dont  nous  indiquerons  les  prind' 
paux  :  I  Systeina  enlomologite  , 
llensbourg,  1775,  in-8.  H  PAi/o- 
saphia  eiUomologica ,  Hambourg, 
1778,  io-S.  111  Ëatomologia  ^f 
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temadca  ,  Copenhague  ,  179a   à 
1796,  7  vol.  in-8.  Iv  Supplément 
iiun  entomolopœ  sjrsteniaticœ  9  ib. , 
17^8  9  în-8.  y  Considérations  sur 
jfordre  général  de  la  nature^  Ham- 
bourg ,   1781  ,  în-S.  Vl   Rectieil 
cTécnts  sur  l'administration,  Kieil^ 
X786, 1790, 2  vol.  în-8.  VII  F'oyage 
en  Nor^vége  ,  Hambourg ,  1779  9 
in-8,  traduit  en  français  par  MM. 
MUUq  et  Winkler  ,   i8o3  ,  in-S. 
"VllI  Lettres  sur  Londres ,  Leip- 
sig,  17849  în-8.  IX  Résultat  des  le- 
çons sur  r histoire  naturelle  9  Kiell , 
iSq4, 9  in-8.  X  Elémens  d'écono- 
mie politique^  à  V usage  des  étu- 
dions 9  llensbourg  9    ^']^^  \    Co- 
penhague ,  1783  9  in-8.  XI  Re- 
marques     sur    le    Danemarck  , 
en  anglais  ,  publiées  par  Pinker- 
ton    dans    la    Géographie    mo  - 
dernCy  tome  i*' 9  édition  de  1807. 
Plusieurs  systèmes  sur  différentes 
phntes ,  des  mémoires  savans  9  etc. , 
tous  ouvrages  très-estimés^  et  dignes 
des  vastes  connaissances  de  Fabri- 
cios..  Il  avait  fait  divers  voyages  en 
^fTérentes  parties  de  TEurope  ,  et 
11  86  trouvait  à  Paris  en  1807  9  lors- 
que le  Danemarck  était  en  guerre 
avec  la  Grande-Bretagne.  Les  mal- 
heurs de  sa  patrie  raffectaient  sen- 
siblement. De*s  savans  9  ses  amis  , 
l'avaient  engagé  à  rester  en  France  , 
lorsque  les  papiers  publics  annon- 
cèrent le  bombardement  de  Copen- 
hague par  les  Anglais.  «  Mon  roi  est 
»  malheureux  ,  disait-il,  et  il  faut 
»que  je  retourne  auprès  de  lui.  » 
Il  partit  en  effet  ;  et  peu  de  temps 
après  on  apprit  sa  mort  9  arrivée 
dians  la  même  année  1807. 

FABUICY  (  Gabriel  ),  domi- 
nicain et  bibliographe  célèbre  9  na- 
quit à  Saint-Maxîmin  fjprès  d^Aix 
en  Provence  ,  vers  1725  9  et  fit  ses 
vœux  dans  le  couvent  de  cette  ville. 
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dut  9  en  cette  qualité ,  £iire  le  voyage 
de  Rome.  Les  ressources  qu  il  j 
trouva  pour  les  études  de  son  choix 
l'y  arrêtèrent ,  et  les  connaissances 
qu'il  avait  en  littérature  lui  valurent 
une  place  dans  Tacadémie  des  Ar^ 
cades.  Il  en  eut  bientôt  une  autre 
qui  l^flatta  plus  encore  par  le  goût 
qu'il  avait  pour  les  livres.   11  fiit 
nommé  un  des  docteurs  théologiens 
de  la  Êuneuse  bibliothèque  Casanaia^ 
léguée  au  couvent  de  la  Minerve  par 
le  cardinal  de  ce  nom.  Il  mourut  à 
Rome  en  1800.  On  a  de  lui  :  I 
RechercJies  sur  l'époque  de  l'équi-- 
tation  et  l'usage  des  chars  chez  les 
anciens ,  où  l'on  montre  l'incer- 
titude des  premiers  temps  histo-^ 
riques  des  peuples,  relativement  à 
cette  date ,  2  parties  en  un  gros  vol. 
in-8  9  Marseille   (  Rome  )  9  1764. 
et  1765.  II  Mémoires  pour  servir 
à  V histoire  littéraire  des  deux  PP. 
Ansaldi^  des  PP.  Mamachi ,  Pa- 
tuzzif  Richini  et  de  Rubeis ,  avec  un 
autre  concernant  les  ouvrages  de 
M.  Cornet,  et  l'explication  d'une 
loi  de  Moïse  9  portant  défense  de 
&îre  amas  de  chevaux  ,  etc. ,  im- 
primés dans  le  Dictionnaire  uni-' 
versel  des  sciences  ecclésiastiques 
du  P.  Richard ,  tomes  5  et  6.  III 
Une  lettre  sur  Touvrage  du  P.  Ma«* 
machi ,  De  anirtiabus  justorum  in 
sinu  Abrahœ  ,  ante  Ùiristi  mor^ 
tem   expertibus   beatœ    visioms , 
inséré  dans  le  Journal  ecclésias^ 
tique  de  l'abbé  Dinouart,  novembre 
1768.  IV  Des  titres  primitifs  de  la 
révélation ,  ou  Considérations  cri- 
tiques sur  la  pureté  et  l'intégrité 
dié  style  original  des  livres  saints 
de    l'ancien    Testament  ,    a   yoK 
in-8  9  Rome  9  1772,  Tun  des  plus 
importans   et   des   meilleurs    ou  - 
vrages    de    l'auteur.    V    Censoris 
theologi  diatribce  quâ  bibliqgra- 


Devenu  provincial  de  son  ordre,  Vi\phiœ  antiquariœ  et  sacrœ  cHtices 
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capitaaîiqtiot  iUuslraniur ^"Kane  i 
1781 ,  in-o.  On  le  trouve  à  la  suite 
du  Spécimen  variarvm  lectionum 
tacri  texlûs  ,  de  J-.B.  de  Romï.  Le 
P.  Fabricy  a  au$»i  travaillé  avec  le  P. 
Audi&edi ,  scia  conlrère ,  au  migni- 
fique  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Casanaia  ,  que  le  céltt>re  aW>^  ^^ 
Sûnl-Léger  regardait  conne  un 
'  cdef- d'oeuvre  ,  mais  dmit  malhea- 
reuseneot  il  n'y  a  qme  quatre  vo- 
lumes ,  et  qui  ue  va  que  juiqu'à  l'L. 
FABRONI  C  Ange  )  ,  célèbre 
biographe  italiea  ,  naquît  i  Marradî 
le  y  Ge|>tembre  1  j3a  '.  Il  fit  ses  pre- 
Ktlères  études  dans  sa  patrie,  et  en 
i^So  il  obtînt  à  Rome  une  place 
dbns  le  collège  Bandinellî ,  fondé 
dans  le  16*  siècle  par  un  boulanger 
lie  ce  nom  ,  pour  l'éducatîon  d  un 
certain  nombre  de  jeunes  Toscans 
dont  les  tâmilles  seraient  pauvres. 
Outre  l'enseignement  que  les  élèves 
recevaient  dam  ce  collège ,  ilsélaîent 
admis'aiixcourjde celui  des  jésuites, 
dit  de!  Nazarenos  et  ainsi  un  élève 
■tudieus  pouvait  profiter  de  deux 
leçons  chaque  jour.  Elles  ne  fiirent 

r"nl  perdues  pour  Fabronî ,  qui  fit 
rapides  progrès.  Son  application 
lui  roériU  l'estime  des  jésuites ,  qui 
prirent  un  soin  tout  particulier  de 
■on  éducation  ,  et  cbei  lesquels  on 
peut  dire  qu'il  se  forma.  Ilparut  d'a- 
oord  recounaîsunt  de  £es  bîeufaîts  ; 
mail  II  les  oublia  dansla  suite.  Après 
'  avoir  étudié  la  philo.sophie ,  la  mè- 
taphjsique  ,  les  mathématiques  ,  il 
■pprit  les  lois  et  fiit  reçu  docteur  à 
Césène.  Fabroni  joignit  ji  ses^ludes 
'celle  de  la  théologie  ;  il  s'appliqua 
plu»  spécialement  k  la  jurisprudence 
ecclésiastique ,  et  choisit  pour  prin- 
cipal guide  le  Jat  ecclesiasticum  de 
van  Lspen.  Il  avait  pris  les  ordres 

I  L>  felîLe  Tille  àt  HaiTi8i  nt  dus  cetl* 
IMiliB  de  11  RoaurDi  qu  fol  liinJE  i  laTu- 
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en  1758.}  mais,  se  trouvant  sans  ht- 
tilne  ,   il  lui  (allait  un   appui   pour 
s'ouirir  une  carrière  dans  t  état  qu'il 
avait  embrassé.  Il  fut  [wésenté  inaou- 
seIgaenrBottari,qui  avait  alors asset^ 
de  crédit.  Ce  prélat  était  un  de  ces- 
hommes  religieux  dont  la  vertu  peu- 
conciliante  ollre  toujours  le  Dieu  qaï- 
tonue,  et  jamais  le  Dieu  qui  sait  par- 
do  uuer.  Monseigneur  Bottari  étaîc= 
janséniste ,  et  un  des  plus  forts  tou — 
tiens  de  ce  parti,  (^o^es  Bottari.^ 
Cependant  ce  prélat  avait  dea  con- 
naissances très  -  étendues,  snrtonfc 
dans  les  antiquités;  et  c'est  aoiis  c^ 
dernier  rapport  qu'il  jouissait  d'une 

f-ande  &veur  à  la  cour  de  Rome', 
afaronl  reçut  de  lui  us  fort  bon 
accueil ,  mais  il  lui  fallut  renoncer  i 
son  attachement  pour  les  jésuites. 
Ces  religieui  jouissaient  encore  du 
temps  de  Fabroo!  de  la  pluB  bantc 
considération  ,  tandis  que  leurs  en- 
mis  ou  leur»  envieux  comaiençaîeDt 
dejiuis  ce  même  temps  i  tramerleni 
ruine  '.  Monseigueur  Bottari  niga 
que  Fabroni  fH  nue  nouvelle  étude 
approfondie  des  canons  ,  et  qn'Q 
tnduistt  en  italien  les  ouvrais  des 
plus  fameux  jansénistes,  tels  que  I' 
Préparation  àla  mort,  dn  P.  Ques- 
nel  ;  le^  Principes  et  règles  de  la 
vie  chrétienne,  de  le  Tounieni; 
et  les  Maximes  de  la  n 

1  Let  qoercll»  dn  Juii 


I.  El  Diil(tt  1(1  cffnru  d'au  M.  4i 

M  de \c..mtliJtltfi,m:ù 

'imemenE,  la  pirreté  de  leur*  om- 


it  pu  pli  il 


■Itcrnu,  ài 

inj  le  dian  ii«  id6vB  qoi  1rs 
difniHiDii  bisn  ptui  kibUa 

n'Mipu  conTïiscri!,  rien  Wiildnt'iloqBMM 
d'uuo  tuine  mal  cAcbèa ,  lea  jfiu  ngtt  «t  iiB- 
pulltax  ont  n  toifoiin  1  qiwi  i'ib  («ir. 
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Sablé.    Celle   dernière    iraducUon.à  Lucques  en  i8o>5.  et  i8o5.  Celle 
détail  accompagnée  d'amples   com- 1  collection   renferme  i54   vies  ,  y 


Toenlaîres  fournis  par  monseigneur 
Bottari.  Ce  même  prélat  venait  de 
miblîer  des  écrits  assez  vîolenscoolre 
les  PP.  de  la  compagnie.  Une  Fie 
de  Qément  XII  ^  que  Fabroiii  pu- 
blia peu  de  temps  après,  lui  procura 
k  connaissance  du  cardinal  Neri- 
Corsini ,  qui  \t  présenta  au  maître 
du  sacré  palais;  celui-ci  le  choisit  pour 
prpnoncer  dans  la  chapelle  ponti- 
ficale ,  et  devant  Benoît  XIV,  un 
discours  en  latin  sur  TAsceusion. 
Malgré  la  protection  de  monseigneur 
Bottari  ,  et  son  dévouement   aux 
maximes  de  Port-Royal  ,  Fabroni 
n^avançait  pas  dans  la  carrière  ecclé* 
siastique.  Cédant  enfin  aux  instances 
de  ^^&  amis ,  il  se  rendit  à  Florence 
en  1767  9  et  le  grand-duc  Léopold 
lui  conféra  la  place  de  prieur  du 
cbapitre  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent.    Il    fut   nommé  quelque 
temps  ^près  provéditeur  de  l'uni- 


compris  celle  de  Fauteur  ,  écrite 
par  lui  -  même  :  ces  vies ,  excepté 
vingt-une ,  sont  toutes  de  la  plume 
de  Fabroni.  Cet  ouvrage  est  fort 
estimé  ,  et  par  Texactitude  et  par 
le  st^le.  II  Laurentii  Medicis  Ma' 
grdficivita^  Pise,  1784, 2  vol.  in-zj. 
III  Magni  Cosmi  Medich  vita, 
Pise,  1780,  2  vol.in-4.  IV  Leonis 
X ,  pontipcis  maxinii  vita ,  Pise , 
17^7.  Pour  rendre  cette  bistoîre  , 
d^ûlleurs  digne  d'éloges  ,  plus  in- 
téressante et  plus  exacte ,  il  aurait 
&llu  que  Tauteur  eût  consulté  les 
archives  du  Vatican  ,  plutôt  que 
celles  de  Florence  ;  mais  on  n'ouvre 
pas  les  premières  sans  une  permis- 
sion expresse  du  pape ,  et  Fabroni 
n'aura  peut-être  pu  l'obtenir.  V 
Historia  fy'cei  pisamy^Vise ,  1791 , 
1793,  1795,  3  voL  în-4..  Cette 
histoire  commence  de  la  création  de 
l'université  de  Pise ,  jusqu'à  la  fin 


versité  de  Pise.  Dans  cet  intervalle  I  du  règne    des   Médîcis.  VI  Flogj 
îlfitun  voyagea  Rome,  où  Clément   -J'-"--'--    r.-/.-.^.-      ,>.__         o^ 

iV  ,à  la  recommandation  du  grand 
duc ,  le  nomma  prélat  de  la  chambre 
pontificale.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  ,  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Angleterre;  fit  un  assez  long 
séjour  à«  Vienne  ,  Dresde ,  Berlin , 
Paris ,  Londres  ,  et  se  lia  avec  les 
principaux  savans  de  l'Europe.  De 
retour  en  Toscane  ,  il  fixa  sa  rési- 
dence à  Pise ,  où  il  ne  s'occupa  que 

de  littérature  et  des  devoirs  de  son 

emploi.  Il  établit ,  de  concert  avec 

plusieurs  gens  de  lettres  ,  le  Jour- 
nal des  letterati,  dont  ils  publiaient 

quatre  volumes  par  an ,  et  qui  est 

composé  de  io5  volum.  in- 12.  Ses 

autres  ouvrages  sont  ;  I  Vita  Ita- 

lorum  doctrinâ  excellentinm  ,  qui 

secuUs  XVII  et  XVIII  florue- 

runtj  Pise,  de  1778  à  1799,  18 

vol.  în-8.  Le  19*  et  le  20"  parurent 


del  Tasso ,  Parme,  Bodoni ,  i8o6, 
Fabroni  a  donné  aussi  les  Vies  de 
Pétrarque  (  en  latin ,  1797  ),  de 
Clément  IX,  et  A^Apostolo  Zeno, 
Dans  ces  deux  dernières,  il  ne  se 
borne  pas  seulement  à  montrer  sa 
partialité  ou  son  enthousiasme  pour 
la  doctrine  de  Jansénius  ,  mais  il  se 
permet  des  injures  grossières  contre 
les  jésuites  ,  injures  d'ailleurs  assez 
communes  parmi  les  gens  de  son 
parti  :   on  trouve  surtout  dans   la 
Vie  d'Apostolo  Zeno  des  expres- 
sions ,  à  ce  sujet, peu  dignes  , non- 
seulement   d'un   chrétien   et  d'un 
littérateur    distingué  ,    mais    d'un 
homme  h(mnéte  et  délicat.  Cela  lui 
attira   de  sévères  critiques  ;    et  il 
aggrava  encore  ses  torts  en  dédiant 
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ce  dernier  ouvrage  an  célèbre  Tira- 
boschi  ,    jésuite  lui-même  ,  très- 
attaché  à  soa  ordre ,  et  qui  pouvait 
prendre  cet  honneur  comme  une  in- 
sulte. L'abbé  Andrèsy  aussi  jésuite , 
laissant  de  côté  les  querelles  de  parti, 
fut  bien  plus  honnête  que  Fabront , 
lorsque  9  dans  son  Histoire  générale 
de  la  littérature ,  il  dit  que  «  si  dans 
i»rhistoîre  littéraire  Tltalîe  peut  re- 
D^rder    Tiraboschi    comme    son 
i>Tite-Lîve ,  elle  peut  aussi  se  vanter 
»d^avoir  son   Plutarque  dans  Fa- 
})broni.    »    Nous    ne   devons    pas 
omettre  de  citer  un  excellent  Abrégé 
d* Anacliarsis ,  que  Fabrooi  publia 
en  179 1  >  et  qui  lui  mérita  les  éloges 
du  savant  auteur  de  cette  belle  pro- 
duction.   «  Rien  n'est    omis  dans 
»  votre  ouvrage,  lui  écrivait  l'abbé 
»Bartbélemî  ;  j'admire  le  choix  et  la 
»  liaison  des  faits,  la  propriété  des 
»  termes ,  et  la  rapidité  du  style.  » 
Vers  les  dernières    années  de   sa 
vie ,  il  sembla  désapprouver  son  peu 
de  ménagement  pour  les  jésuites ,  et 
il  eut  des  amis  parmi  eux.  Leur  or- 
dre avait  été  supprimé  depuis  plu- 
sieurs années  ;  et  s'il  s'était  montré 
leur  ennemi  déclaré  lorsqu'ils  jouis- 
saient de  la  faveur  des  monarques  , 
dès  qu'il  les  vit  malheureux ,  il  mo- 
déra ises  attaques ,  et  finit  par  plain- 
dre ceux-là  même   qu'il   avait  si 
amèrement  censurés.  Lorsque  Fa- 
broni  sentit  que  sa  fin  approchait , 
il  se  retira  dans  le  couvent  des  fran- 
ciscains de  Saint  -  Cerbon  ,   silué 
dans  une  solitude  auprès  de  Lucques. 
CVst  là  qu'il  se  prépara  à  la  mort. 
De  retour  à  Pi  se  ,  il  vécut  encore 
quelques  mpis ,  et  expira  le  22  sep- 
tembre i8o3  en  des  sentimeus  re- 
ligieux. 

FA.ES1  (Jean -Conrad),  naquît 
à  Zurich  en  17 17,  et  fat  curé  de 
Flach ,  village  près  de  SchaObuse. 
11  a  laissé  plusieurs  ouvrages  bisto- 
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rîques  écrits  en  allemand  ,  pania. 
lesquels  on  distingue  les  suîvàns  : 

I  Description  géographique  et  sta- 
tistique de  la  Suisse  j  de  1765  à 
1760 , 4  vol.  in -8.  II  Mémoires  sur 
divers  sujets  de  V Histoire  ancienne 
et  moderne^  1765 ,  a  vol.  in-S.  III 
Histoire  de  la  paix  ttUtreçht, 
1770.  Il  a  donné  aussi  une  traduc- 
tion de  VHistoire  (^Afrique  et 
d'Espagne  ,  de  Cordoue ,  etc.  Il 
est  mort  en  1790. 

FAGGI  ou  DE  Faggiis  (Ange), 
bénédictin  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassiu ,  doit  être  rangé  parmi 
les  personnages  qui  ont  (ait  le  plus 
d'honneur  à  Tordre  de  Saint-Benoît. 

II  était  né  vers  i5oo  au  château  de 
Sangro  dans  le  royaume  de  Naples  ^ 
ce  qui  fait  qu'il  est  quelquefois  nom- 
mé Sangrino,  Il  fit  ses  vœux  dans 
le  monastère  du  Mont-Cassin ,  le 
16  avril  iS]9 ,  et  y  devint  l'exem- 
ple de  la  communauté  ,  par  son 
exactitude  à  y  observer  la  r^le,  par 
la  douceur  de  son  caractère  ,  par  la 
pratique  des  vertus  religieuses ,  et 
par  son  amour  du  travail.  11  don- 
nait à  l'étude  tout  le  temps  que  ne 
prenaient  point  les  offices.  Il  possé- 
dait les.  langues  grecque  et  latine, 
comme  la  sienne  propre.  Il  avait  lu 
avec  fruit  rEcriiure  sainte  et  les 
Pères  de  l'église  j  il  écrivait  avec 
facilite  ,  et  traitait  sur-le-champ  , 
soit  eu  prose ,  soit  en  vers ,  quelque 
sujet  qu'on  lui  présentât.  A  ces  rares 
qualités ,  il  joignait  du  génie  et  le 
talent  des  affaires.  Chargé  de  la  su- 
périorité de  diverses  maisons  ,  il 
s'acquitta  de  cet  emploi  avec  succès. 
Il  ne  montra  pas  moins  de  sagesse 
dans  le  gouvernement  du  Mont-Cas- 
sin dont  il  fut  élu  abbé ,  et  dans  ce- 
lui de  la  congrégation ,  dont  la  pré" 
sidence  lui  lut  déférée  à  deux  re- 
prises différentes.  Pie  VI  Tavait  en 
grande  estime ,  et  lui  avait  conféré 
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la  charge  d'înquisîfeur  àe  la  fôî. 
Parvenu  à  un  âge  avancé  ^  don  Fag- 
gi  se  démît  de  toutes  ses  places  , 
pour  He  pfus  songer  qu^à  Dieu.  Il 
moarot  au  Afont-Cassîn  le  17  inars 
iSgS  ;  îl  avait  98  ans.  On  dît  que 
son  corps  exhumé  un  an  après ,  fut 
trouvé  sans  aucune  corruption.  11 
est  auteur  d^un  grand  nombre  d^ou- 
vrages  i,  dont  les  principaux  sont  : 
1  In  Psalterium  Davicus  régis  et 
prophetœ  cîarîssimi^  paraphrasis 
vario  metri  génère  excultà ,  Ve- 
nise, în-4?  1575.  II  Poesis  chris- 
tiana  in  quatuor  Uhros  cUstincta^ 
Padoue^  rn-4>  i565.  III  Spécu- 
lum et  ejsemplar  christicolarum  y 
seu  wta  beati  Patris  sancti  Bene- 
dictî  ,  mànachorum  patriarchas 
sanctissimij  Florence,  în-4,  1626. 
IV  Traité  sur  l'oraison  des  4o  heu- 
res,Ylorence  y  iSS3.V  Fita  sanctce 
Ffrginis  Marias ,  carminé  elegiacOy 
Vérone ,  1649.  VI  Officium  4.0  Ao- 
rarutUy  vario  metri  génère  ^  i583. 
VU  Sentimens  d'unpéclieur  en  pré- 
sence du  trèS'Saint-Sacremeni ,  en 
vers  héroïques,  Florence,  i583. 
VIII  Psautier  de  la  sainte  Vierse 
en  prose  et  en  vers  sapkiques,  iX 
Eloge  en  vers  du  P.  dom  Paul 
Pioco  de  Pavie ,  imprimé  parmi 
ceux  de  Paul-Prosper  Martînengo* 
X  Dialogue  sur  les  noms  donnés  à 
Dieu  dans  les  Usures  saints.  Enfin 
des  hymnes ,  des  éloges ,  des  vies 
des  saints ,  des  sermons ,  etc. 

FAINI  (  Dîamante) ,  dame  poëte , 
née  vers  1725  ,  à  Savallo  ,  viflage 
de  la  vallée  de  Sabbio,dans  le  Bres- 
ciao.  Elle  étaît  fille  d'un  médecin 
appelé  Antoine  Medaglîa  qui,  voyant 
daus  sa  fille  dès  dispositions  pour 
Tétade,  lui  enseigna  le  latîn,  qu^elle 
^rîvit  avec  pureté  et  élégance.  La 
jeune  Dîamante  apprit  ensuite  la  rhé- 
torique, la  philosophie,  les  mathé- 
inatîqaes.  Elle  possédait  assez  bien 
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Pastronomie  ,  et  même  lés  matière» 
théolôgîques.  Madame  Faini  parlait* 
et  écrivait  le  finançais  et  plusieurs 
autres  langues  modernes  5  elle  cul- 
tiva aussi  la  poésie  avec  beaucoup 
de  succès ,  sans  que  cette  occupation 
ni  celle  d'autres  études  plus  sé- 
rieuses Fempêchas^eut  de  remplir 
les  devoirs  et  d'épouse  et  de  mère. 
Madame  Faini  était  aussi  admirée 
pour  ses  talens,  que  respectée  pour 
ses  vertus.  Elle  passa  la  plupart  de  sa 
vte  dans  la  petite  ville  de  Salo  ,  si* 
tuée  sur  les  bords  enchanteurs  du 
lac  de  Garde ,  séjour  ordinaire  de 
son  époux.  A  Tâge  de  4o  ans  elle 
renonça  à  toute  espèce  de  lecture 
profane ,  ne  sWcapa  pln^  que  de 
livres  saints ,  et  mourut  ayec  les 
sentimens  d^ine  chrétienne  ^  le  i3 
Juin  1770.  Les  OEuvres  en  prose 
et  en  vers  de  madame  Faini  forent 
imprimées  h  Salo  par  Pontara,  en 
1703  et  177 1 ,  1  vol.  în-8.  Elle» 
conlâeniKnt  êes  lettres  familières, 
écrites  dans -mi  excellent  style.  Cette 
même  qualité  distingue  ses  vers, 
qui ,  presque  tons ,  roulent  sur  de» 
sujets  sacrés  ou  moraux.  Elle  en  a 
aussi  composé,  diaprés  Tusage  en  Ita~ 
lie ,  pour  des  noces,  des  réceptions 
de  docteurs ,  etc.  On  a  inséré  la  P^ie 
de  Fauteur  dans  la  2*  édition.  Un 
homme  de  lettres^  le  chevalier  Bro- 
gnoli ,  publia  son  Eloge  à  Brescia  , 
en  1785,  et  îl  le  termine  par  cet  hé- 
mistiche d'Horace  :  «  Petimus  da- 
»  musqué  vicissim»  » 

FAKHR-EDDYN-RAZY,  his- 
torien arabe,  qui  vivait,  d'après»^ 
Fassertion  de  M.  de  Sacy,  au  com- 
mencement du  8*  siècle  de  Fégire 
(  vers  i3oo  de  J.-C,  ).  Il  a  laissé  : 
Histoire  chronologique  des  dynas^ 
ties\  qui  se  trouve  parmi  les  manus- 
crits arabes  conservés  dans  la  Biblio- 
thèque "royale.  Cet  ouvrage,  divisé 
en  deux  parties ,  parle ,  dans  la  pre- 
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excepté  k  prix  convenu  d^ayance. 
Falconet  s^ourna  quelques  mois 
en  Hollande  ^  et  revint  à  Paris  en 
1778.  Il  se  disposait  à  faire  un 
TX>jago  à  Rome ,  lorsqu^il  fut  frappé 
d^un  coup  violent  de  pandysie  9  et 
après  avoir  sou(£ert  pendant  huit 
ans ,  il  mourut  le  24.  janvier  lyQ^* 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Muon 
de  Crotons,  Pygmalion,  la  Bai- 
gneuse j  r Amour  menaçant ,  un^ 
Christ  agonisant,  pour  réglise  de 
Saint-Roch  ;  r  Annonciation ,  un 
Moise  ,  le  roi  David ,  pour  la 
néme  basilique  ;  et  enfin  la  statue 
en  bronze  de  Pierre  le  Grand. 
CSet  artiste  y  qui  me  manquait  pas  de 
talent,  avait  un  caractère  dur,  hau- 
tain, et  une  grande  opinion  de  lui- 
même  ,  qi^oiqu^il  fût  très-inférieur  à 
Pu  jet.  Il  prétendait  que  dans  son  art 
il  pouvait  produire  autant  d'illusion 
ue  la  peinture.  «  En  ce  cas  ,  »  lui 
it  un  jour  le  peintre  Dumont ,  son 
tt  &is-nous  donc  un  clair  de 
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»lune.  0  II  s^occupa  aussi  de  littéra- 
ture ,  et  a  laissé  :  I  Réflexions  sur 
la  sculpture^  1 761.  II  Observations 
sur  la  statue  de  Marc  -  Aurèle  ^ 
1271*  III  Une  traduction  des  34% 
3o'  ei36*  livres  de  Pline^  des  lettres^ 
des  réponses  à  des  critiques  ,  etc. 
Ses  œuvres  furent  imprimées  en  6 
vol.,  Lausanne,  1781.  Il  j  a  aassi 
Œuvres  diverses  de  Falconet , 
Paris ,  Dentu ,  1800 ,  3  vol.  in-S , 
où  Ton  trouve  une  notice  sur  Fau- 
teur ,  par  Levêque. 

FALKNËR  (  Thomas  ),  Anglais 
et  missionnaire  jésuite ,  naquit  à  Man- 
chester ,  et  était  fils  d'un  habile  chi- 
rurgien. Il  étudia  la  chirurgie  sous 
«on  père,  et  alla  se  perfectionner  à 
ladres.  Devenu  lui-même  très-ex- 
pffimenté  dans  son  art ,  il  s'embar- 
qua en  qualité  de  chirurgien  pour  la 
côte  de  Guinée ,  et  après  ce  voyage 
w  fy>  un  ^utre  au  Brésil.  mmX 
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tombé  malade  à  Buenos- Avres ,  ift 
reçut  dans  sa  maladie  tant  de  «oin^ 
des  PP.  jérniites  ,  qu'il  s'attacha  & 
eux  et  s'engagea  dans  leur  société* 
Chargé  de  travailler  aux  missîoas 
parmi  les  Indiens  du  Chaco ,  do  Pa- 
raguay et  des  contrées  adjacentes,  et 
devenu  cher  à  ces  nations  an  moyeo 
des  services  que  son  habileté  «ins 
l'art  de  guérir  lui  donnait  occasion 
de  leur  .  rendre  ,   ses  pré^cations 
eurent  parmi  eux  un  succès  incroja-     1 
ble.  Il  séjourna  avec  eux  près  de  ^0 
ans ,  et  se  quitta  le  pays  qu'à  Fépo- 
que  où  les  jésuites  eurent  ordre  d  en 
sortir.  Il  revint  alors  dans  sa  patrie,     , 
où  il  devint  le  chapelain  d'un  de  sti 
compatriotes  catholiques.  Il  a  donné 
en  anglais    la    description   de  la 
Patagonie  et  des  pays  voisins  dam 
C Amérique  méridionale  ^  Herford 
et  Londres,  1774»  i  vol.iit-4.,  avec 
àts  cartes.  On  en  a  Ëiit  en  allemand 
une  traduction  abrégée  ,  Gotha , 
1775, 1  vol.  in-8.  Il  y  en  a  aussi  une 
traduction  firançaise  sous  ce  titre: 
Description  des   terres  tnagetta- 
niques  et  des  pays  ad^acens ,  trâd. 
de  l'anglais  par  M.  B***,  Genève 
et  Paris,  1708,  a  vol.  in- 16;  ou- 
vrage intéressant  et  qui  donne  sor 
des  peuples  qui  nous  sont  peu  con- 
nus ,  sur  leurs  mœurs ,  et  sur  l'his- 
toire naturelle  de  leur  pays  ,  des 
renseignemens  qu^on  ne  trouverait 
point  ailleurs.  Le  P.  Falkner  mourut 
en  1780.  Il  avait  vu  des  Patagons 
qui  lui  ont  paru  avoir  sept  pieos  et 
quelques  pouces,  et  même  quelques- 
uns  d'une  taille  plus  haute  ;  mais  il 
n'a  point  entendu  parler  de  cette 
race    gigantesque     dont   quelques 
voyageurs  ont  prétendu  que  ce  pays 
était  peuplé. 

FALLET  (Nicolas),  littérateur, 
naquit  à  Langres  en  1753  ,  et  a 
laissé:  I  Mes  Prémices^  ^77^^  i"^» 
r^cudl.de  poésies  où  il  y  A4^(P^^ 
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mt  vtmt  Tcrsîficatîon  &cile.  II   Le 
Fhaéton ,  poëme  héroï-comîqae  en 
B  chants,  îmiié  de  l'allemand  oe  Ja- 
ciiaîre  9  177^-769  îa-:8.    111  Les 
Aventures  de  Chœréas  et  de  Callù- 
rhoé^  trad.  du  grec,  1775-76.  IV 
JDe  la  FatalUié  ^  é pitre ,  précédée 
d'un  discours  sur  quelques  objets 
de  littérature  et  de  morale^  ^119^ 
in-8.  V  Tibère  et  Sevenus ,  tragé- 
die en  5  actes ,  jouée  et  imprimée 
en  1 78a  ;  elle  n'eut  que  dix  repré- 
sentations. Grimm   et  Laharpe   la 
critiquèrent  assez  sévèrement.  Fal- 
let a  trayaîllé  dans  plusieurs  jour- 
nanx  de  Paris ,  et  au  Dictionnaire 
kistorûfue  et  critique  des  mœurs  j 
lois ,  etc.  Il  est  mort  dans  cette  ville 
le  23  décembre  1801. 

FANTONI  (  Jean  )  ,  célèbre  mé- 
decin et  anatomiste ,  naquit  à  Turin 
en  1765.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
viages  très-estimés  ,  tels  que  :  I 
Opuscula  tnedica  et  physiolo§ica  , 
Genève,  1738,  in~4*  H  Commen- 
tarius  de  quibusdam  aquis  medica- 
tis  ^  et  kistorica  dissertatiç  de  Je- 
bribtutontinuis ,  Turin,  1 7479  în-8. 
De  savantes  dissertations  anatomi- 
ques ,  etc.  U  est  mort  à  Turin  en 
îuia  1758. 

FANTUZZI  (  Jean  ) ,  noble  bo- 
lonais, dernier  rejeton  de  Tillustrc 
fiuniUe  de  ce  nom,  naquit  en  août 
174a,  et  eut  pour  la  littérature  le 
même  goût  que  ses  ancêtres^  qui 
xemplirent  des  places  importantes 
danA  le  barreau,  dans  le  sénat  de 
Bologne,  et  dont  plusieurs  se  dis- 
tinguèrent dans  les  sciences  et  la 
poésie.  Le  chevalier  Jean  Fantuzzi  a 
nissé  im  ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
Ifotizie ,  etc. ,  ou  Notices  sur  les 
écrivains  bolonais  ^Boio^e^  1794* 
L'exactitude ,  la  bonne  critique  qui 
régnent  dans  cet  ouvrage ,  écrit 
d'un.style  élégant  et  correct,  doivent 
k  £ûre  considérer  comme  da&sique 


FAH  So) 

dans  8«n  genre.  Fantnui  avait  servi 
pendant  plusieurs  années  dans  les 
gardes  du  corps  dn  roi  d'Espagne , 
où  il  s'était  marié.  De  retour  âi  Bo- 
logne en  1789,  avec  le  grade  de 
colonel-,,  il  j  «lourut  dans  un  âge 
avancé  en  décembre  1801. 

FAKI A  (  Manuel  -  Severin  de  ) , 
écrivain  portugais  ,  naquit  à  Lis- 
bonne en  i58i.  Après  avoir  été  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  théolo* 
gie ,  il  (ttt  chantre  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'Ëvora  ^  et  a  laissé  :  I  No- 
ticias  de  Portugal^  a  vol.  in-8.  Il 
P^arios  discursos  politicos,  i  vol; 
in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés en  même  temps  à  Lisbonne 
en  i(>24  et  1791*  Le  premier  traite 
de  Torigine  des  titres  et  des  armoiriei 
des  familles  nobles  de  Portugal-,  des 
monnaies  anciennes,  sott  portugaises^ 
soit  gothiques,  arabes  et  romaines, 
et  il  en  donne  les  empreintes*  Il 
établit  ensuite  les  époques  des  dif- 
férentes universités  d  Espagne,  parle 
de  la  propagation  de  la  toi  dans  la 
Guinée ,  de  la  navigation  des  Por- 
tugais aux  Indes  orientales ,  et  donne 
Les  vies  de  vingt  cardinaux  portu- 
gais. Ici  finit  son  second  volume, 
oes  Discours  politiques,  qn'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  écrits  par 
Faria  de  Sonsa ,  contiennent  les  vies 
de  quelques  Portugais  illustres ,  dont 
les  plus  intéressantes  sont  celles  de 
rhistorien  Couto  ,  et  du  poëte  Ca- 
moens.  Ces  deux  ouvrages  ,  remplis 
dMrudition,  sont  écrits  avec  une 
grande  pureté  de  style.  Faria  mourut 
à  Ëvora  le  16  décembre  i655% 

F ARINELLl  (  François  ),  cé- 
lèbre chanteur  italien  ,  dont  le  vé- 
ritable nom  était  Charles  Brosçhi  « 
naquit  à  Naples  en  lyoS.  Après 
avoir  par«"!0uru  plusieurs  capitales 
de  FËurope,  il  tai  appelé  k  Madrid  , 
pour  dlrtraîse ,  par  la  douceur  de  sa 
Yoiz^  r«Bti4iiie  mélancolie  quîac* 
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cabUit  depuis  plusieurs  anoxies  le 
roi  Philippe  V  de  Bourbon.  Les 
sons  mélodieux  de  Farinelli  appor- 
tèrent quelque  adoucissement  à  Tin- 
firmité  du  monarque ,  qui  admit  le 
musicien  italien  à  soa  service  ,  et  le 
combla  de  bienfaits.  Son  successeur 
Ferdinand  VI  (  voyez  ce  nom  au 
Supplément  )  n^eut  pas  moins  de 
bienveillance  pour  Farinelli  9  qui  de 
jour  en  jour  acquit  une  influence 
que  les  ministres  eux-mêmes  ne 
pouvaient  pas  égaler.  Il  fut  nommé 
directeur  du  théâtre  royal  du  Biten- 
Retiro ,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  et  admis  dans  les  secrets 
les  plus  importans  de  Tétat.  La  reine, 
qui  avait  toujours  été  sa  plus  cons- 
tante protectrice ,  eut  beaucoup  de 
part  à  tous  ces  honaeurs.  Farinelli 
était  le  dispensateur  des  grâces  de 
la  cour,  mais  il  ne  les  accorda  ja- 
mais qu'à  des  gens  d'une  conduite 
irréprochable  et  d'un  mérite  réel. 
Incapable  d'orgueil,  et  bien  diffé- 
rent du  fameux  Rizzio,  favori  de 
Marie ,  reine  d'Ecosse ,  il  se  faisait 
aimer  des  grands  par  sa  modestie  , 
€t  des  pauvres  par  les  secours  qu'il 
leur  prodiguait.  Il  ne  se  vengea  ja- 
mais ^^  sea  ennemis  qu'en  répandant 
sur  eux  ^^^  &veurs  da  roi.  Plusieurs 
ecclésiastiques  respectables  lui  du- 
rent àes  places  importantes.  Il  fut 
lié  d'une  amitié  intime  avec  le  supé- 
rieur du  collège  des  jésuites  de  Ma- 
drid ,  qu'il  présenta  à  Ferdinand  VI. 
Ce  monarque  et  son  auguste  épouse 
étant  moits  dans  la  même  année ,  il 
se  retira  en  iy6a  à  Bologne  ,  et 
demeura  toujours  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  fait  bâtir 
non  loin  de  la  ville*  Il  fournît  au 
P.Martini,  religieux  dts  conventuels 
réformés ,  des  moyens  pécuniaires  , 
et .  des  documens  pour  écrire  son 
fameux  ouvrage  intitulé  Histoire 
de  Ut  musique.  Farinelli  mourut  le 
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]5  juillet  1782,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans^ 

FARNESE  (Anioîne),  8'  et 
dernier  duc  de  Parme  ,  de  la  mai- 
son Famèse ,  naquit  en  1679  ^  ^^^' 
céda  à  son  père  François  en  1727  , 
et  l'année  suivante  épousa  Henriette 
d'Est ,  fille  do  duc  de  Modène  ; 
mais,  n'ayant  point  en  d'enfans  de  ce 
mariage ,  ses  états  ,  après  sa  mort , 
arrivée  en  1781  ,  tombèrent  en 
partage  à  l'infant  don  Charles  de 
Bourbon ,  du  chef  de  sa  mère  Eli- 
sabeth Farnèse,  sœur  des  ducs  Fran- 
çois et  Antoine ,  et  femme  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne;  mais  Charles 
ayant  été  appelé  au  trône  des  Deux- 
Siciles ,  l'infant  don  Philippe ,  son 
frère  germain  ,  lui  succéda  en  174S 
dans  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance.  (  Voyez  Charles  III ,  roi 
d'Espgne ,  et  Louis  I*' ,  roi  d'E- 
trurie ,  au  Supplément,  ) 

FASOLO  (Jean),  Fasolius ,  né 
à  Padoue  dans  le  16*  siècle ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité dfi  cette  ville ,  et  succédn , 
en  1567,  à  Rabortely  célèbre  Im- 
nuiniste.  On  lui  doit  la  première 
traduction  latine  des  Commentai- 
res de  Simplicius  sur  le  Traite 
de  l'A  me  aAristote  ,  Venise  . 
1543,  in-fol.  lia  écrit  aussi  plu- 
sieurs lettres  en  latin,  d'un  style 
pur  et  élégant.  11  est  mort  à  Padoue 
en  décembre  1571. 

F  ASSONI  (  Libérât  )  ,  savant  et 
modeste  clerc  régulier  des  écoles 
pies,  était  en  1754  professeur  de 
théologie  et  de  littérature  grecque 
au  collège  de  Sînigaglia  et  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  En  1755  il  fut 
appelé  à  Rome  par  ses  supérieurs , 
pour  y  enseigner  la  théologie  daos 
le  collège  qu'on  venait  d'y  donner 
à  son  ordre.  En  17  58  il  fiit  nommé 
membre  de  la^  congrégation  des  con- 
ciles ,  el  associé  à   l'académie  de 
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Cortone.  Il  est  auteur  d'un  grand 
Dombre  d'écrits ,  parmi  lesquels  on 
a  particulièrement  remarqué  les  sui- 
vans  :  1  De  Leibnitiano  ralionis 
principio ,  Sînigaglia,  17 54  9  in-fol. 
1 1  De  grcBcâ  'sacrarum  litterarum 
editione  à  LXX  inierpretihus  , 
Urbia ,  1 754 ,  în-4  9  réimprimé  à 
Rome  avec  corrections  et  additions, 
ijSS.  III  De  miraculis  adversus 
BauidicL  Spinosa  ;  une  3^  édition 
augmentée  ,  Rome ,  i755  ,  în-fol. 
IV  De  voce  homousion  ,  Rome , 
1/55 ,  in-4  ;  il  y  prouve  que  le  con- 
cile d'ÀDlioche  n'a  point  rejeté  ce 
mot.  V  De  cultu  Jesu-Christo  à 
Ma^is  adhibito  ,  €idversus  Rich, 
Simonium  et  Samuel  Basnagium  , 
Rome,  ij^&^in-M.yiDepueïlarum 
mnasteriis  canone  XXXVIII  ^ 
Epaonensis  concilii  celebratis  ^ 
lySy  ,  in -fol.  VII  De  cognitione 
sancti  Joanni-  Bapdstœ  in  matris 
utero  exultantis ,  adversus  Sam. 
Basnagium^  Rome,  17^7,  in-4« 
Vlll  Ûe  veritate  atqué  aivinitate 
historiœ  mdgorum  ^  qucè-est  apud 
Matthœum ,  cap.  Il,  ai.  ii-i3, 
fjdversus  Collinsium ,  Rome ,  1 758, 
in-fol.  Le  P.  Fassonî  mourut  à  Rome 
en  1767.  • 

FAUGÈRES  (  Marguerite 
Bleeker  ) ,  dame  poëte  ,  naquît 
i"s  les  États-Unis  en  1771 ,  dans 
un  village  près  d'Albany.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée;  mais^  ayant 
perdu  ses  parens ,  elle  alla  s'établir 
à  New-York ,  où  elle  épousa  un 
Médecin  qui  dissipa  sa  fortune.  Après 
'a  mort  de  celui-ci ,  en  1798,  Mar- 
guerite se  consacra  à  Péducatîon 
<ïes  jeunes  demoiselles  ;  mais  ,  suc- 
combant à  ses  malheurs  ,  elle  mou- 1 
rut  en  i8oi.  Elle  a  écrit  de  nom- 
breuses poésies  ,  qui  se  trouvent 
^^\ii Muséum  américain  et  dans  le 
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jouée  en  1 795 ,  qui  eut  du  su.ccès. 
Sa  mère  s'était  également  occupée 
de  littérature  ;  Marguerite  en  publia 
les  œuvres  en  1793,  les  fit  précé- 
der d'une  biographie  de  cette  dame , 
et  y  inséra  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions poétiques. 

FAVART  (  Charles  -  Simon  )  , 
poëte  dramatique ,  naquit  à  Paris  le 
i3  novembre  1710..  Il  était  fils 
d'un  pâtissier  qui  s'amusait  ^  faire 
des  chansons  assez  passables  sur  les 
mœurs  du  temps.  Afin  de  donner 
une  bonne  éducation  à  son  fils ,  il 
le  mit  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
Charles  fit  connaître  de  bonne  heure 
sa  facilité  à  faire  des  vers,  en  pu- 
bliant un  Discours  sur  la  difficulté 
de  réussir  en  poésie  ;  essai  qui  fut 
bientôt  suivi  d'un  poème  intitulé  : 
La  France  délivrée  par  Jeanne 
d'Arc ,  qui  obtint  un  prix  aux  jeux 
floraux.  Il  travailla  ensuite  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra- Comique,  auquel 
il  a  donné  plus  de  soixante  pièces  , 
qui  presque  toutes  lurent  bien  ac- 
cueillies par  le  public,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Fêle  du  châ- 
teau ,  la  Belle  Arsène^  V  Astrologue 
de  village.  Sa  femme  et  l'abbé 
Voisenon  eurent  part  à  quelques- 
unes  de  ces  pièces.  Favart  a  aussi 
donné  deux  comédies  intitulées  : 
Soliman  II,  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  conte  de  Marmontel ,  et  P An- 
glais à  Bordeaux ,  en  un  acte  et  en 
vers.  Le  théâtre  de  TOpéra-  Comique 
ayant  été  supprimé  en  174^  9  Favart 
accepta  la  direction  de  la  troupe 
ambulante  qui  suivait  en  t^landre  le 
maréchal  de  Saxe.  Il  devint  alors  le 
chantre  des  batailles  et  le  Ther  site  des 
Français;  et,  par  ses  chansons ,  tantôt 
il  célébrait  la  victoire,  tantôt  il  exci- 
tait aux  combats.  H  eut  à  souffrir  de 
cruels  désagrémens  de  la  part  du  »a- 


M%asin  de  New-  York.  Elle  don- 1  réchal  de  Saxe.  Ce  général ,  juste- 
ûa  aussi  une  tragédie,  Bélisaire^  ment  célèbre  ,  mais  de  mœurs  assez 
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câblait  depuis  plusieurs  années  le 
roi  Philippe  V  de  Bourbon.  Les 
sons  mélodieux  de  Farinelli  appor- 
tèrent quelque  adoucissement  à  T in- 
firmité du  monarque  ,  qui  admit  le 
musicien  italien  à  soa  service  ,  et  le 
combla  de  bienfaits.  Son  successeur 
Ferdinand  VI  (  voyez  ce  nom  au 
Supplément  )  n^eut  pas  moins  de 
bienveillance  pour  Farinelli ,  qui  de 
jour  en  jour  acquit  une  influence 
que  les  ministres  eux-mêmes  ne 
pouvaient  pas  égaler.  Il  fut  nommé 
directeur  du  théâtre  royal  AnBiten- 
ReUro ,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava ,  et  admis  dans  les  secrets 
les  plus  importans  de  Tétat.  La  reine, 
qui  avait  toujours  été  sa  plus  cons- 
tante protectrice ,  eut  beaucoup  de 
part  à  tous  ces  honneurs.  Farinelli 
était  le  dispensateur  àts  grâces  de 
la  cour ,  mais  il  ne  les  accorda  ja- 
mais qu'à  àts  gens  d'une  conduite 
.  irréprochable  et  d'un  mérite  réel. 
Incapable  d'orgueil ,  et  bien  diffé- 
rent du  fameux  Rizzio^  favori  de 
Marie ,  reioe  d'Ecosse ,  il  se  Élisait 
aimer  des  grands  par  sa  modestie  , 
et  des  pauvres  par  les  secours  qu'il 
leur  prodiguait.  Il  ne  se  vengea  ja- 
mais ^^  SCS  ennemis  qu'en  répandant 
sur  eux  ^^^  &veurs  du  roi.  Plusieurs 
ecclésiastiques  respectables  lui  du- 
rent des  places  importantes.  Il  fut 
lié  d'une  amitié  intime  avec  le  supé- 
rieur du  collège  des  jésuites  de  Ma- 
drid ,  qu'il  présenta  à  Ferdinand  VI. 
Ce  monarque  et  son  auguste  épouse 
étant  morts  dans  la  même  année ,  il 
se  retira  en  iy6a  à  Bologne  ,  et 
demeura  toujours  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  fait  bâtir 
non  loin  de  la  ville.  Il  fournît  au 
P.Martini,  religieux  àts  conventuels 
réformés ,  des  moyens  pécuniaires  , 
et .  des  documens  pour  écrire  son 
fameux  ouvrage  intitulé  Histoire 
de  la  musique.  Farinelli  mourut  le 
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i5  juillet  1782,  âgé  de  soixante- 
dix-huit  ans. 

FARNESE  (Antoine),  8'  et 
dernier  duc  de  Parme  ,  de  la  mai- 
son Famèse ,  naquit  en  1679  ^  ^"^' 
céda  à  son  père  François  en  1727  , 
et  l'année  suivante  épousa  Henriette 
d'Est ,  fille  do  duc  de  Modène  ; 
mais,  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  ce 
mariage ,  ses  états  ,  après  sa  mort , 
arrivée  en  1781  ,  tombèrent  en 
partage  à  l'infant  don  Charles  de 
Bourbon ,  du  chef  de  sa  mère  Eli- 
sabeth Famèse,  sœur  des  ducs  Fran- 
çois et  Antoine ,  et  femme  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne;  mais  Charles 
ayant  été  appelé  au  trône  des  Deux- 
Siciles ,  l'infant  don  Philippe ,  son 
frère  germain  ,  lui  succéda  en  174& 
dans  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance.  (  Voyez  Charles  III,  roi 
d'Espagne ,  et  Louis  I*' ,  roi  d'E- 
trurie ,  au  Supplément,  ) 

F ASOLO  (Jean),  Fasolius ,  né 
à  Padoue  dans  le  16*  siècle,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité (ifi  cette  ville ,  et  succéda , 
en  1567,  à  Rabortely  célèBre  Iiu- 
nuiniste.  On  lui  doit  la  première 
traduction  latine  des  Commentai- 
res de  Simplicius  sur  le  Traite 
de  l'Ame  îTAristote  ,  Venise  , 
1543,  in-fol.  lia  écrit  aussi  plu- 
sieurs lettres  en  latin,  d'un  style 
pur  et  élégant.  11  est  mort  à  Padoue 
en  décembre  1571. 

F  ASSONI  (  Libérât  )  ,  savant  et 
modeste  clerc  régulier  des  écoles 
pies,  était  en  1754  professeur  de 
théologie  et  de  littérature  grecque 
au  collège  de  Sinigaglia  et  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  En  1755  il  fut 
appelé  à  Rome  par  ses  supérieurs  , 
pour  y  enseigner  la  théologie  dans 
le  collège  qu'on  venait  d'y  donner 
à  son  ordre.  En  17  58  U  fiit  nommé 
membre  de  la^  congrégation  des  con- 
ciles 9  el  associé  à   l'académie  de 
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Cortone»  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits ,  parmi  lesquels  on 
a  particulièrement  remarqué  les  sui- 
vans  :  1  De  Leibnitiano  ralionis 
principio  ,  Sinigaglîa,  1754,  în-fol. 
Il  De  grcBcd' sacrarum  litterarum 
editione  à  LXX  inlerpretibus  , 
Urbin ,  1 764 ,  in-4  9  réimprimé  à 
Rome  avec  corrections  et  additions, 
1758.  m  De  miracuUs  adversus 
Baiedîct.  Spinosa  ;  une  a^  édition 
augmentée  ,  Rome  ,  i755  ,  in-fol. 
IV  De  voce  homousion  ,  Rome , 
1755  ,  in-4  ;  il  y  prouve  que  le  con- 
cile d'Anlioche  n'a  point  rejeté  ce 
mot.  V  De  cultu  Jesu-Christo  à 
Magis  adhibito  ,  tidversus  Rich, 
Simonium  et  Samuel  Basnagium  , 
Rome,  17  56,  in-fol.  VID^mie/Zarum 
monasteriis  canone  XXXf^IlI  ^ 
Epaonensis  concilii  celebratis  ^ 
1757  ,  in-fol.  VII  De  cognùione 
sancti  Joànni-  Baptistœ  in  matris 
utero  exultantis ,  adversus  Sam, 
Basnagium^  Rome,  1757,  in-4« 
VJII  De  veritate  atquè  divinitate 
hisloriœ  mdgorum  ,  qucè-est  apud 
Matthœum  j  cap.  11^  ai.  11- 13, 
adversus  Collinsium ,  Rome ,  1 758, 
în-fol.  Le  P.  Fassoni  mourut  à  Rome 
en  1767.  • 

FAUGÈRES  (  Marguerite 
Bleeker  ) ,  dame  poète  ,  naquit 
dans  les  États-Unis  en  1771 ,  dans 
un  village  près  d^  Albany.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée;  mais^  ayant 
perdu  s^s  parens ,  elle  alla  s^établir 
à  New-York,  où  elle  épousa  un 
médecin  qui  dissipa  sa  fortune.  Après 
la  mort  de  celui-ci ,  en  1798,  Mar- 
guerite se  consacra  à  l  éducation 
des  jeuneis  demoiselles  ;  mais  ,  suc- 
combant à  ses  malheurs  ,  elle  mou- 
rut en  1801.  Elle  a  écrit  de  nom- 
breuses poésies  ,  qui  se  trouvent 
dans  le  Muséum  américain  et  dans  le 
j  Magasin  de  New-  York,  Elle  don- 
na aussi  une  tragédie,  Bélisaire^ 
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jouée  en  1 795 ,  qui  eut  du  su.cccs. 
Sa  mère  s^était  également  occupée 
de  littérature  ;  Marguerite  en  publia 
les  œuvres  en  1793,  les  fit  précé- 
der d^une  biographie  de  cette  dame , 
et  y  inséra  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions poétiques. 

FAVART  (  Charles  -  Simon  )  , 
poëte  dramatique ,  naquit  à  Paris  le 
i3  novembre  1710..  Il  était  fils 
d?un  pâtissier  qui  s'amusait  ^  faire 
des  chansons  assez  passables  sur  les 
mœurs  du  temps.  Afin  de  donner 
une  bonne  éducation  à  son  fils ,  il 
le  mit  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
Charles  fit  connaître  de  bonne  heure 
sa  facilité  à  faire  des  vers,  en  pu- 
bliant un  Discours  sur  la  difficulté 
de  réussir  en  poésie  ;  essai  qui  fut 
bientôt  suivi  d'un  poëme  intitulé  : 
La  France  délivrée  par  Jeanne 
d'Arc ,  qui  obtint  un  prix  aux  jeux 
floraux.  Il  travailla  ensuite  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra- Comique,  auquel 
il  a  donné  plus  de  soixante  pièces  , 
qui  presque  tontes  lurent  bien  ac- 
cueillies par  le  public,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Fêle  du  châ- 
teau ,  la  Belle  Arsène^  l' Astrologue 
de  village.  Sa  femme  et  Tabbé 
Voisenon  eurent  part  à  quelques- 
unes  de  ces  pièces.  Favart  a  aussi 
donné  deux  comédies  intitulées  : 
Soliman  11^  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  conte  de  Marmontel ,  et  P  An- 
glais à  Bordeaux ,  en  un  acte  et  en 
vers.  Le  théâtre  de  TOpéra- Comique 
ayant  été  supprimé  en  174^  9  Favart 
accepta  la  direction  de  la  troupe 
ambulante  qui  suivait  en  {"Jandre  le 
maréchal  de  Saxe.  Il  devint  alors  le 
chantre  des  batailles  et  le  Thersitedes 
Français;  et,  par  ses  chansons ,  tantôt 
il  célébrait  la  victoire,  tantôt  il  exci- 
tait aux  combats.  H  eut  à  son(&ir  de 
cruels  désagrémens  de  la  part  du  ma- 
réchal de  Saxe.  Ce  général ,  juste- 
ment célèbre  ,  mais  de  mœurs  asses 
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cablaît  depuis  plusieurs  ann^^es  le 
roi  Philippe  V  de  Bourbon.  Les 
sons  mélodieux  de  Farinelli  appor- 
tèrent quelque  adoucissement  à  T  in- 
firmité du  monarque  ,  qui  admit  le 
musicien  italien  à  son  service  ,  et  le 
combla  de  bienfaits.  Son  successeur 
Ferdinand  VI  (  voyez  ce  nom  au 
Supplément  )  n^eut  pas  moins  de 
bienveillance  pour  Farinelli ,  qui  de 
jour  en  jour  acquit  une  influence 
que  les  ministres  eux-mêmes  ne 
pouvaient  pas  égaler.  Il  fut  nommé 
directeur  au  théâtre  royal  du  Buen- 
Retiro ,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  et  admis  dans  les  secrets 
les  plus  importans  de  Tétat.  La  reiue, 
qiii  avait  toujours  été  sa  plus  cons- 
tante protectrice ,  eut  beaucoup  de 
part  à  tous  ces  honneurs.  Farinelli 
était  le  dispensateur  des  grâces  de 
la  cour ,  mais  il  ne  les  accorda  ja- 
mais qu'à  des  gens  d'une  conduite 
.  irréprochable  et  d'un  mérite  réel. 
Incapable  d'orgueil ,  et  bien  diffé- 
rent du  fameux  Rizzio^  favori  de 
Marie  j  reine  d'Ecosse ,  il  se  Élisait 
aimer  des  grands  par  sa  modestie  , 
et  des  pauvres  par  les  secours  qu'il 
leur  prodiguait.  Il  ne  se  vengea  ja- 
mais <^e  ses  ennemis  qu'en  répandant 
sur  eux  ^^s  (isiveurs  du  roi.  Plusieurs 
ecclésiastiques  respectables  lui  du- 
rent des  places  importantes.  Il  fut 
lié  d'une  amitié  intime  avec  le  supé- 
rieur du  collège  des  jésuites  de  Ma- 
drid ,  qu'il  présenta  à  Ferdinand  VI. 
Ce  monarque  et  son  auguste  épouse 
étant  morts  dans  la  même  année ,  il 
se  retira  en  1762  à  Bologne  ,  et 
demeura  toujours  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  lait  bâtir 
non  loin  de  la  ville.  Il  fournît  au 
P.Martini,  religieux  des  conventuels 
réformés ,  des  moyens  pécuniaires  , 
et .  des  documens  pour  écrire  son 
fameux  ouvrage  intitulé  Histoire 
de  la  musique,  Farinelli  mourut  le 
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]5  juillet  1782,  âgé  de  soixante—-. 
dix-huit  ans. 

FARNESË    (Antoine),  8'  e« 
dernier  duc  de  Parme  ,  de  la  mai — . 
son  Famèse  ,  naquit  en  1679  ^  ^^^  — 
céda  à  son  père  François  en  1727   ^ 
et  Tannée  suivante  épousa  Henriett  cï 
d'Est ,  fille  do   duc  de  Modène   ; 
mais,  n'ayant  point  eu  d'enfàns  de  ce 
mariage ,  ses  états  ,  après  sa  mort  , 
arrivée   en   1781   ,    tombèrent  en 
partage  à  Tinlànt  don  Charies  de 
Bourbon ,  du  chef  de  sa  mère  Eli- 
sabeth Famèse,  sœur  des  ducs  Fran- 
çois et  Antoine ,  et  femme  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne;  mais  Charles 
ayant  été  appelé  au  trône  des  Deux- 
Siciles ,  l'infant  don  Philippe ,  son 
frère  germain  ,  lui  succéda  en  174B 
dans  les  duchés  de   Parme    et  de 
Plaisance.  (  Voyez  Charles  III,  roi 
d'Espagne ,  et  Louis  I*' ,  roi  d'E- 
trurie ,  au  Supplément,  ) 

FASOLO  (Jean),  Fasolius.xié 
à  Padoue  dans  le  16*  siècle,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité (^e  cette  ville ,  et  succéda , 
en  1567,  à  Rabortely  célèBre  Im- 
mijniste.  On  lui  doit  la  première 
traduction  latine  des  Commentai- 
rcs  de  Simplicius  sur  le  Traité 
de  l'Ame  d'Aristote  ,  Venise  , 
1543,  In-fol.  lia  écrit  aussi  plu- 
sieurs lettres  en  latin,  d'un  style 
pur  et  élégant.  Il  est  mort  à  Padoue 
en  décembre  1571. 

F  ASSONl  (  Libérât  )  ,  savant  et 
modeste  clerc  régulier  des  écoles 
pies,  était  en  17S4  professeur  de 
théologie  et  de  littérature  grecque 
au  collège  de  Sînigaglia  et  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  En  1755  SI  fut 
appelé  à  Rome  par  ses  supérieurs  t 
pour  y  enseigner  la  théologie  dans 
le  collège  qu'on  venait  d'y  donner 
à  son  ordre.  En  1758  {1  fiit  nommé 
membre  de  la  congrégation  des  con- 
ciles ,  et  associé  à  l'académie  de 
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(^ortone.  Il  est  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits ,  parmi  lesquels  on 
a  particulièrement  remarqué  les  sui- 
wans  :   1  De  Leibnitiano  ralionis 

Çrincipio ,  Sinigaglîa ,  1754 ,  in-fol. 
\  De  ^rcBcâ' sacrarum  litterarum 
edàione  à  LXX  interpretihus  , 
Urbîn ,  1 754 ,  în-4  9  réimprimé  ii 
Home  avec  corrections  et  additions, 
lySB.  m  De  miraculis  adversus 
Éausdict,  Spinosa  ;  une  2^  édition 
augmentée  ,  Rome  ,  1^55  ,  in-fol. 
IV  De  voce  homousion  ,  Rome , 
1755  ,  în-4  ;  il  y  prouve  que  le  con- 
cile d'Anlioche  n'a  point  rejeté  ce 
mol.  V  De  cultu  Jesu-Christo  à 
Magis  adhibito  ,  adi^ersus  Rich, 
Simordum  et  Samuel  Basnasium  , 
Rome,  j^^&^in'îoX.yiDepuellarum 
monasteriis  canone  XXXVIII , 
Epaonensis  concilii  celebratis  ^ 
1757  ,  in -fol.  VII  De  cognitione 
sancti  Joànrd'  Baptistœ  in  matris 
utero  exultantis ,  adversus  Sam. 
Basnagium y  Rome,  17^71  in-4* 
VIII  Ue  veritate  atqué  dwinitate 
historiée  mdgorum  ,  qucè-est  apiid 
MaUhœum  y  cap.  II,  ai.  ii-i3, 
adversus  Collinsium ,  Rome ,  1 758, 
în-fol.  Le  P.  Fassoni  mourut  à  Rome 
en  1767.  • 

FAUGÈRES  (  Marguerite 
Bleeker  ) ,  dame  poëte  ,  naquit 
dans  les  États-Unis  en  1771  ,  dans 
un  village  près  d^  Albany.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée;  mais^  ayant 
perdu  ses  parens ,  elle  alla  s^établir 
à  New-York ,  où  elle  épousa  un 
médecin  qui  dissipa  sa  fortune.  Après 
la  mort  de  celui-ci ,  en  1798,  Mar- 
guerite se  consacra  à  l  éducation 
les  jeunes  demoiselles  \  mais  ,  suc- 
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jouée  en  1 796 ,  qui  eut  du  succès. 
Sa  mère  s^était  également  occupée 
de  littérature  ;  Marguerite  en  publia 
les  œuvres  en  1793,  les  fit  précé- 
der d'une  biographie  de  cette  dame , 
et  y  inséra  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions poétiques. 

FAVART  (  Charles  -  Simon  )  , 
poëte  dramatique ,  naquit  à  Paris  le 
i3  novembre  1710..  11  était  fils 
d?un  pâtissier  qui  s'amusait  ^  (aire 
des  cnansons  assez  passables  sur  les 
mœurs  du  temps.  Afin  de  donner 
une  bonne  éducation  à  son  fils ,  il 
le  mit  an  collège  de  Louis  le  Grand. 
Charles  fit  connaître  de  bonne  heure 
sa  facilité  à  faire  àts  vers,  en  pu- 
bliant un  Discours  sur  la  difficulté 
de  réussir  en  poésie  ;  essai  qui  fijt 
bientôt  suivi  d'un  poème  intitulé  : 
La  France  délivrée  par  Jeanne 
d'Arc ,  qui  obtint  un  prix  aux  jeux 
floraux.  Il  travailla  ensuite  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra- Comique,  auquel 
il  a  donné  plus  de  soixante  pièces  , 
qui  presque  toutes  turent  bien  ac- 
cueillies par  le  public,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Fêle  du  châ- 
teau ,  la  Belle  Arsène^  V  Astrologie 
de  village.  Sa  femme  et  l'abbé 
Voîsenon  eurent  part  à  quelques- 
unes  de  ces  pièces.  Favart  a  aussi 
donné  deux  comédies  intitulées  : 
Soliman  II,  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  conte  de  Marmonlel ,  et  l'An- 
glais à  Bordeaux ,  en  un  acte  et  en 
vers.  Le  théâtre  de  l'Opéra-  Comique 
ayant  été  supprimé  en  174^ ,  Favart 
accepta  la  direction  de  la  troupe 
ambulante  qui  suivait  en  t^landre  le 
maréchal  de  Saxe.  11  devint  alors  le 
chantre  des  batailles  et  le  Thersiiedes 


combant  à  ses  malheurs  ,  elle  mou-j  Français;  et,  par  ses  chansons,  tantôt 


rut  en  1801.  Elle  a  écrit  de  nom- 
breuses poésies  ,  qui  se  trouvent 
âins\e Muséum  américain  et  dans  le 


il  célébrait  la  victoire ,  tantôt  il  exci- 
tait aux  combats.  11  eut  à  souffrir  de 
cruels  désagrémens  de  la  part  du  raa- 


Magasin  de  New-  York.  Elle  don- 1  réchal  de  Saxe.  Ce  général ,  juste- 
na  aussi  une  tragédie ,  Bélisaire ,  ment  célèbre ,  mais  de  mœurs  assez 
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relâchées,  chercha  à  biî  enlever  Taf- 
iection  de  sa  femme ,  Marie- Justine 
Favart ,  habile  comédienne ,  qui , 
avec  plus  de  moralité  que  bien  d^au- 
tres ,  ne  voulut  point  céder  aux  ins- 
tances ni  aux  promesses  du  vain- 
queur de  Fontenoy  -,  celuî-ci,  irrité 
d'une  vertu  qu'il  croyait  incompa- 
tible avec  Tétat  qu'elle  suivait ,  se 
livra  à  des  violences  indignes  non- 
seulement  d'un  grand c<i[ûtâine,  mais 
d'un  homme  délicat.  Quand  la  per- 
sécution fut  passée ,  Favart  revint  à 
Paris  ,  et  put  se  réunir  à  sa  iemme. 
Il  travailla  encore  plusieurs  années 
pour  le  «théâtre  ,  et  mourut  le  12 
oiai  1 792 ,  ayant  survécu  vii^t  ans 
à  sa  femme.  Le  Théâtre  de  Favart 
a  été  imprimé  à  Paris ,  1768 ,  8  vol. 
în-8;  1772,  10  vol.  in-8;  et  le 
Théâtre  choisi ,  ibid. ,  en  1809  )  ^ 
Tol.  in-8. 

FAVRAS  (  Thomas  Mahi  ,  mar- 
quis de  )  naquit  à  Blois  en  174^, 
entra  dans  les  mousquetaires  ,  et 
fit  la  campagne  de  1761.  Il  de- 
vint ensuite  lieutenant  des  Suisses 
de  la  garde  de  Monsieur ,  frère  du 
roi,  charge  dont  il  se  démit  en 
1775,  pour  aller  à  Vienne  y  ^ire 
reconnaître  sa  femme  comme  fille 
unique  et  légitime  du  prince  d'An- 
balt-Schauenbourg.  Lors  de  l'insur- 
rection contre  le  Stathouder,  en 
1787 ,  Favras  commandait  une  lé- 

fion  en  Hollande ,  et  se  trouva  à 
*aris  dès  le  commencement  de  la 
révolution.  Il  avait  un  esprit  ar- 
dent ,  et  une  tête  très  -  fertile  en 
Î)rojets.  II  osa  en  présenter  un  sur 
a  politique ,  qui ,  dans  ces  momens 
de  troubles ,  le  rendit  suspect  aux 
révolutionnaires  ,  et  notamment  à 
Bailly ,  un  de  leurs  chefs.  Arrêté  en  dé- 
cembre 1789 ,  par  ordre  du  fameux 
comité  des  recherches^  et  traduit 
au  X^hâtelet ,  il  fut  accusé  «  d'avoir 
^ tramé  contre  la  révolution;  d'a-l 
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»voir  voulu  introduire  ,1a  nuit ,  dans 
»  Paris ,  des  gens  armés  ,  pour  se  dé-   - 
»  faire  des  trois  principaux  che&  d 
»  l'administration  ,  d'enlever  le  scea 
»de  l'état,  d'attaquer  la  garde  d 
^ roi, et  l'entraîner  avec  sa  dmill 
»à  Péronne.  »  Ces  accusations  fu-— 
rent  encore  aggravées  par  la  dépo— ^- 
sition  de  ses  trois  accusateurs  Mo—» 
rel ,  Tourcatî  et  Marquié ,  qui  dé  — 
clarèrent  avoir  reçu  de  Favras  i^ 
communication  de  son  plan  cod^    ^ 
disaient-ils ,  de  la  manière  suivant^  r 
«  i2,Qoo  Suisses  et  12,000   Aile- 
»mands  devaient  se  réunir  à  Mon- 
»  targis  pour  marcher  sur  Paris ,  er^- 
0 lever  le  roi,  et  assassiner   Ml^I. 
»  Bailly,  la  Fayette  et  Necker.  M.  de 
«Favras  devait  se  servir  en  même 
))  temps  des  chevaux  des  écuries  du 
»  roi ,  pour  monter  un  corps  de  ca- 
#  Valérie.  »  Favras  déclara  que  daos 
tous  ces  faits ,  dont  il  nia  la  plu- 
part ,  il  n'existait  de  positif  que  la 
levée  d'une  troupe  ^  non  destinée 
à  appuj-^cr  des  projets  contre-révo- 
lutionnaires,  mais  à  favoriser  une 
révolution  prête  à  éclater  dans  le 
Brabant.   Il  combattit   la  dernière 
accusation  en  alléguant  pour  sa  dé- 
fense ,  «  que  le  5  octobre,  se  trou- 
nvant  à  Versailles  ,   et  voyant  la 
»  consternation  où  était  la  cour  sjur 
9  la  nouvelle  qu'il  arrivait  des  fem- 
»mes  de  Pans  avec  du  canon,  il 
»  avait  engagé  M.  de  Saint  -  Priest 
»à    lui    donner   les    chevaux   des 
»  écuries  du  roi ,  afin  d'aller  avec 
»les  plus  zélés  serviteurs  de  leurs 
»  majestés ,  enlever  le  canon  à  ces 
»  femmes  ;•  mesure   qui    n'eut    pas 
Dlieu ,  puisque  M.  de  la  Fayette  ve- 
»nait  avec  6,000  hpm  mes  au  se- 
»  cours  du  château.  »  M.  de  Saint- 
Priest   constata  l'exactitude  de  c« 
récit  ;  mais  une  lettre  de  M.  Fou- 
cault ,  aii'on  avait  S14  se  procurer  « 
rçndit  U  position  4^  M*  de  i^ayr^ 
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«acore  plas  terrible.  Dans  cette 
lettre ,  lu.  Foucault  lui  demandait  : 
«  Ofi  sont  vos  troupes  ?par  quel 
tteâté er^reront-elles  à  Paris/  Je 
»  désirerais  y  être  employé ,  etc.  » 
Ce  ^t  en  vain  que  Favras  demanda 
à  l'assemblée  de  connaître  son  dé~ 
noQciateur  ;  et  elle  refusa  même 
d'eqtendre  les  témoins  à  décharge. 
Pendant  |a  procédure ,  Favras  se  dé- 
fendit avçc  calme  et  une  grande 
présence  d'esprit.  Prudbomme  lui- 
même  lui  rendit  cette  justice  dans  son 
journal ,  où  il  dît  de  Favras  :  «  Il 
savait  de  la  douceur  dans  le  carac- 
stère ,  de  la  décence  dans  le  main- 
»tién;  il  était  d^uae  taille  avanta- 
Dgeose ,  d^une  physionomie  noble... 
sOans  tout  le  cours  de  sa  défense , 
>il  ne  perdit  jamais  cette  attitude 
«qui  convient  à  l'innocence ,  et  il 
»  répondit  à  toutes  les  questions 
naveç  netteté  et  sans  embarras,  i) 
L^avocat  Thilorier  le  défendit  avec 
{beaucoup  de  sèle ,  et  publia  en  sa 
£iveur  deux  mémoires  très-intéres- 
sans  :  efforts  inutiles.  Les  factieux 
voulaient  des  victimes ,  et  Favras 
devait  succomber.  Peut-être  les  ju- 
ges ,  convaincus  de  son  innocence  , 
auraient  voulu  le  sauver  ;  mais  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  procédure , 
la  populace  ne  cessa  de  les  menacer , 
et  de  crier ,  par  son  mot  favori  :  A 
la  lanterne!  Comme  ces  mêmes 
juges  venaient  d'acquitter  M.  de  Bc- 
xenval  dans  une  affaire  à  peu  près 
semblable ,  iU  craignirent  de  se  com- 
promettre y  et  se  laissant  intimider 
par  les  factieux,  ils  prononcèrent 
rarrêt  de  mort  contre  le  mar- 
quis de  Favras ,  qui  fut  condamné 
4  faire  amende  honorable  devant  la 
cathédrale ,  et  à  être  pendu  en  place 
de  Grève.  Ep  écoutant  cet  arrêt , 
Il  dit  à  ses  juges  9  avec  un  grand 
^ng-r  froid  :  «  Je  vous  plaios  bien 
^k\  le  témoignage  de  trois  bonu^ea 
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svoufi  sufiit  pour  con^^mner.  »  Le 
rapporteur  lui  dît  alors  qu'il  n'avait 
d'autre  consolation  à  attendre  que 
celle  qu'il  pouvait  espérer  de  la  re- 
ligion. «  IJne  de  mes  plus  grandes 
»  consolations  ,  répondit  Favras  avec 
»  ferme té^est  celle  que  me  donne  mon 
»  innocence.  »  Arrivé  devant  l'église 
de  Notre-Dame,  après  avoir  pris 
son  arrêt  de  la  main  du  greffier  ,  il 
le  lut  à  haute  voix.  Quand  il  fut  à 
l'hôtel  de  ville ,  il  dicta  une  décla- 
ration à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Prêt  à  paraître  devant  Dieu  ,  je 
»  pardonne  aux  hommes  qui ,  coutre 
»[eur  conscience,  m'ont  accusé  de 

»  projets  criminels J'aime   mon 

))roi;  je  mourrai  fidèle  à  ce  senti— 
0  ment  ;  mais  il  n'y  a  eu  jamais  en 
))moi  ni  moyen  ni  volonté  d'em- 
»  ployer  des  mesures  violentes  contre 
9  l'ordre  de  choses  nouvellement  éta- 

»  bli Je  sais  que  le  peuple  de- 

0  mande  ma  mort  à  grands  cris.  £h 
»bien  !  puisqu'il  lui  &ut  une  vie- 
»tîme,  je  préfère  que  le  choîi^ 
»  tombe  sur  moi,  plutôt  que  sur 
»  quelque  innocent  faible ,  peut- 
»  être  ,  et  que  la  présence  d'un  sup- 
»plice  non  mérité  jetterait  dans  le 
»  désespoir.  Je  vais  donc  expier  des 
»  crimes  que  je  n'ai  pas  commis.  » 
Avec  ce  calme  qui  ne  l'avait  jamais 
abandonné ,  il  corrigea  les  fautes 
d'  " 

dit 


['orthographe  faites  par  le  greffier  , 
lit  a£eu  à  l'ecclésiastique  qui  Tac-r 
compagnait ,  et  à  tous  ceux  qui  l'en- 
touraient ,  surpris  de  tant  de  rési-* 
gnation  et  de  courage.  Le  juge  rap- 
porteur l'invita  de  nouveau  a  Êûre 
connattre  ses  complices,  m  Je  sa$$ 
»  innocent ,  répondit-il  ;  j^en  appelle 
nairtrouble  où  je  vous  vois.*»  Quand 
il  eut  monté  sur  l'échelle ,  il  fit  en- 
core une  (bis  ses  adieux  à  son  con- 
fesseur attendri ,  et  dit  en  se  tour- 
nant vers  le  peuple  :  «  Citoyens  ^  ie 
»  meurs  innocent  ]  priez  pour  moi  le 
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i>Dicu  de  bonté.  »  Et  puis ,  en  s'a- 
drrssant  au  bourreaa ,  il  ajouta  : 
«  Faites  voire  office.  »  Il  fut  exé- 
cuté le  iQ  février  1 790.  Baîllj,  pour 
ôter  à  madame  Favras  tous  les  moyens 
d'être  utile  à  son  époux  ,  l'avait  fait 
enlever  de  chez  elle ,  pendant  la  nuit , 
et  transférer  à  T Abbaye,  où  il  la 
tint  26  jours  au  secret.  Cependant^ 
par  le  moyen  du  fermier  général 
Augeard,  détenu  dans  les  mêmes 
prisons ,  elle  put  entretenir  une  cor- 
respondance avec  Favras ,  qui  mit 
les  deux  époux  à  même  de  ne  pas 
se  trouver  en  contradiction  dans 
les  interrogatoires  qu'ils  eurent  à 
subir.  Madame  de  Favras  sortit  de 
prîsoii  presque  aussitôt  la  mort  de 
son  époux.  Elle  se  plaignit  alors  des 
mauvais  traitemens  qu'elle  avait  en- 
durés^ dans  une  de  ses  lettres  adres- 
sée à  Bailly ,  le  i5  mai  1791  ,  et 
semblait  être  extrêmement  offen- 
sée qu'on  l'eût  taxée  pour  une 
contribution  patriotique.  Celte  let- 
tre fut  insérée  dans  plusieurs  jour- 
naux. Le  testament  de  Favras  et  sa 
correspondance  avec  sa  femme  fu- 
rent publiés  peu  de  jours  après  sa 
fin  tragique.  Ils  produisirent  une 
vive  sensation  dans  le  public  ;  mais 
le  crime  était  déjà  consommé.  On 
a  de  Favras  à^s  Mémoires  fort  bien 
écrits  sur  les  troubles  de  Hollande. 
FAYETTE  (Louise  Motier  de 
la)  ,  de  la  même  famille  que  le  ma- 
réchal de  ce  nom  (  voyez  Fayette 
(la)  Feller^  t.  4)>  naquit  vers  1618. 
Elle  n'avait  que  dix-sept  ans  lors- 
qu'elle fut  nommée  dame  d^bonneur 
de  la  reine  d'Autriche.  Sa  jeunesse, 
sa  beauté  et  ses  grâces ,  allirèrer;  sur 
elle  les  regards  de  toute  la  cour,  et  no- 
tamment ceux  de  Louis  XIII  ;  mais, 
élevée  en  des  principes  religieux ,  et 
préférant  la  tranquillité  d'une  con- 
science pure  à  toutes  les  grandeurs 
humaines ,    après   avoir  vainement 


FED 

combattu  le  penchant  du  monaraue^  , 
elle  alla  se  renfermer  en  1737  dans  ^ 
le  monastère  des  religieuses  de  .la=s 
Visitation,  dans  la  rue  St.- Antoine  ,^ 
et  y  fit  profession  en  prenant  le  no 
de  sœur  Angélique.  Son  nouvel  éta 
rassurant  Louis  XIII  sur  sa  propn 
faiblesse ,  il  lui  fit  plusieurs  visites 
dont   la  sœur  Angélique  sut  tire 
avantage  et  pour  l  état  et  pour 
monarque  lui-même.  Il  y  stvait  long— ^ 
temps  que  Louis  vivait  séparé  de  19 
reine  son  épouse.  Mademoiselle  de 
la  Fayette  le  détermina  à  retourner  aa- 
près  de  la  reine  ;  et  le  fruit  de  cette  ré- 
conciliation fut  la  naissance  de  Louis 
XIV,  premier  et  unique  en&iit  qu'ea- 
rent  les  augustes  époux  après  vingt- 
deux   années   de  stérilité.   Le  oac 
d'Orléans  naquit   quelques   années 
après.  La  reine  voulut   rappeler  à 
la  cour  mademoiselle  de  là  Fayette; 
mais  celle-ci,  entièrement  dévouée  à 
la  religion  et  à  la  pénitence,  s^ excusa 
sur  le   bonheur  dont  elle  jouissait 
loin  du  monde  et  de  sts  grandeurs. 
Mademoiselle    de  la   Fayette   avait 
fondé  un  couvent  à  Chaîllot,  où  elle 
mourut  en  i665. 

FAZELLl  (Thomas), historien, 
naquit  à  Sacca  dans  la  Sicile  en  1^9^ 
Il  entra,  jeune  encore,  dans  l'ordre 
de  St.-Dominique ,  et  a  laissé  :  I 
De  rébus  siculis  décades  duœ^  Pa- 
lerme,  i558,  in-fol. ;  i56o,  in-fol. 
La  première  décade  a  été  réimprimée 
par  les  soins  de  Kotella,  à  Catane, 
174.9,  avec  un  supplément  et  des 
remarques  critiques.  L'ouvrage  en- 
tier de  Fazelli  a  été  traduit  en  ita- 
lien par  Remigio ,  Venise ,  i^74  9 
in  -  o^  et  par  Farina,  Palerme, 
1628,  in-fol.  Fazelli  est  mort  le  8 
avril  i558. 

FEDELE  (Cassandra),  naoait 
d'une  famille  noble  à  Venise  en  i^oS, 
et  fut  l'admiration  de  son  siècle  par 
l'étendue  de  son  savoir.   Elle  était 
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instraite  dans  les  lettres  grecques  et 
latines ,  dans  la  phîlosophîe ,  l^ëlo- 
^tience ,  Thistoire ,  la  théologie ,  et 
cultiva  avec  succès  la  musique  et  la 
poésie.  Cassandra  fut  en  relation 
avec  plusieurs  souverains,  tels  que  le 
pape  Léon  X ,  le  roi  de  France 
Louis  XII,  Ferdinand  et  Isabelle,  rois 
cl*£spagne ,  etc.  La  reine  de  Castille 
voulait  l'attirer  à  sa  cour ,  mais  la 
république  d^  Venise  ne  voulut  ja- 
mais consentir  à  perdre  dans  made- 
moiselle  Fedelc  un  de  ses  plus  beaux 
omçmeus. .  Elle  correspondait  avee 
les  hopimes  les  plus  illustres  de  son 
temps',  comme  Pico  de  la  Mîran- 
dole ,  le  poète  latiu  Augurello ,  etc. 
Mademoiselle  Fedele  se  maria  à  un 
médecin  de  Vicence  ,  et  devenue 
veuve ,  on  la  nomma ,  dans  un  âge 
assez  avancé ,  supérieure  des  hospi- 
talières  de  St.-Dominique ,  qu'elle 
gouverna  pendant  12  ans.  Elle  mou- 
rut  le  25  mars  i558 ,  dans  sa  quatre- 
vingt-treizième  année.  Tomasini  a 
publié  une  Vie  de  Cassandra^  avec 
ses  lettres  et  ses  discours ,  Padoue  , 
i636,  in-8. 

FELïCE  (  Costanzo  ) ,  médecin 
et  jurisconsulte,  naquit  à  Castel- 
Durante,  dans  la  marche  d'Ancône, 
vers  i520.  On  a  de  lui  :  de  Con- 
juratione.CatiUnœ  j  liber  unus  ;  de 
ejçilio  Ciceronis ,  Uber  unus  ;  de 
reddtu  Ciceronis^  liber  unus;  Rome, 
i5i8,  in-4*  Il  publia  à  Rimîni  en 
i584.  up^  traduction  de  T ouvrage 
intitulé  :  Tractatus  de  magno  ani- 
mali  quod alcem  (l'élan)  xjoch/i^, 
Milan  ,  i58i ,  in-4*  Felice  mourut 
vers  i588.  Baillet  l'a  mis  dans  sa 
liste  des  enfans  célèbres  y  Felice 
ayant  publié  sts  premières  produc- 
tions à  l'âge  de  dix-sept  ans. 

FERLONl  (Severin- Antoine)  , 
ecclésiastique  italien  et  prédicateur 
très-distingué ,  naquit  dans  les  états 
du  pape ,  vers  1 740.  Ses  talens ,  une 
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énidition  profonde,  de  grands  tra- 
vaui[Uttéraîre$,  lui  avaient  &it  pren- 
dre rang  parmi  les  savans  les  plus 
célèbres  de  l'Italie.  11  s'était  concilié 
l'estime  et  la  protection  des  cardi- 
naux^ Pie  VI  lui-même  l'honorait 
de  sa  bienveillance.  Il  avait  eu  l'a- 
vantage d'être  promu  à  la  dignité  de 
grand  prieur  de  l'ordre  Constan- 
tinien  ;  rien  ne  paraissait  manquer  à 
sa  gloire.  Une  Histoire  des  varia-' 
lions  de  la  discipline  de  P église , 
dont  il  était  occupé  depuis  trente 
ans ,  qui  lui  avait  coûté  d'immenses 
recherches ,  et  qui  aurait  formé  3o 
volumes ,  était  prête  à  être  publiée 
en  1798,  lors  de  l'invasion  de  Rome 
par  les  Français.  Il  s'y  commît  d'af- 
freux désordres ,  et  le  domicile  de 
Ferloni  ne  fut  pas  à  l'abri  des  perqui- 
sitions révolutionnaires.  Son  cabi- 
net fut  pillé ,  ses  papiers  enlevés  ou 
brûlés ,  les  diverses  parties  de  son 
ouvrage,  h'uit  de  si  pénibles  veilles, 
furent  déchirées  ou  dispersées ,  lui- 
même  ruiné  et  resté  sans  ressources. 
Tant  de  maux  abattirent  son  courage. 
Dans  le  dénûment  où  il  était ,  il 
crut  n'avoir  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  s'attacher  à  ses  persécuteurs, 
qui  se  trouvèrent  heureux  de  mettre 
dans  leurs  intérêts  un  homme  de  son 
mérite.  11  leur  prêta  sa  plume  pour 
composer  des  homélies  favorables  à 
leurs  vues ,  il  tordit  des  passages  de 
l'Écriture  sainte  dans  le  sens  révolu*^ 
tionnaire.  Il  devint  le  théologien  du 
conseil  du  vice-roi ,  et  c'est  de  lui 
que  sont  les  adresses  adoptées  par 
quelques  évéques  complaisans ,  dont 
retentirent  en  1810  les  journaux 
de  France  et  d'Italie.  Ferloni  fit 
plus  encore ,  il  composa  un  ou- 
vrage intitulé  :  DelP  autorità  délia 
chiesa  ,  seconda  la  vera  idea  che 
ne  ha  dato  Vantichità ,  onde  'si 
conosce  Pabuso  che  se  ne  ha  fatto  , 
e  la  nécessita  demendarlo ,  3  voK 


3i6 


FEK 


in-8.  L'auteur  y  soutient  les  prin- 
cipes que  le  gouvernement  français 
voulait  (aire  prévaloir^  mais  les  cen- 
seurs ayant  courageusement  refusé 
leur  approbation,  le  livre  ne  parut 

{(oînt,  et  les  événeroens  de  i8i4. 
'ont  probablement  condamné  à  res- 
ter dans  Toubli  pour  toujours.  Fer- 
loni  mourut  à  Milan  le  a3  octobre 
18 13,  après  s^étre  perdu  de  réputa- 
tion ,  sans  avoir  même  eu  l'avantage 
d'améliorer  sa  fortune* 

F£HM1N  (Philippe),  médecin  et 
voyageur ,  naquit  à  Maestricht  vers 
1 720.  Il  demeura  dix  ans  à  Surinam , 
et  a  lai&sé  :  I  Tableau  historique  et 
politique  de  Vëtat  ancien  etuiciuel 
de  la  colonie  de  Surinam ,  et  des 
causes  de  sa  décadence ,  IVIaestricht, 
1778,  I  vol.  in-8,  traduit  en  alle- 
mand, Goltingue^  1788,  in-8.  II 
Traité  des  maladies  les  plus  fré- 
quentes à  Surinam ,  etc, ,  avec  une 
dissertation  sur  le  fameux  crapaud 
de  Surinam ,  nommé  Pipa ,  etc, , 
Maestricht ,  1764.  ;  Amsterdam  , 
1765,  in«8.  Il  mourut  vers  1790. 

FEKNANDEZ(Jean),  voyageur 
portugais,  naquit  à  Coïmbre  en  1418, 
et  fut  de  rcxpédîtion  envoyée  eu 
x44^9  pd^*  rinfant  don  Henri  de 
Portugal.,  sous  le  commandement 
d'Antoine  Gonzalès,  pour  continuer 
les  découvertes  des  côtes  de  l'A- 
frique. Jean  Fernandez  est  le  premier 
.Européen  qui  ait  pénétré  dans  l'in- 
térieur de  ce  pays ,  et  qui  ait  cou- 
iflu  les  nations  qui  Thabiteot.  St& 
découver^£i  furent  très- utiles  à  ses 
compatriotes.  De  retour  dans  sa  par 
trie ,  il  entreprit  un  nouveau  voyage, 
ft  suivit  en  i44>8  Diego  Guilhomea 
9u  nord  du  cap  de  JNun,  où  ils  de- 
vaient conclure  une  alliance  avec  les 
Maures  de  Meca  qui  mit  les  Por- 
tugais à  même  de  soumettre  les  hft- 
t)itans  de  Rio  do  Ouro  (  Rivière  de 
VOr*  )  Feeaandei  descen^t  à  teite  y 
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et  tandis  qu'il*  s'avançait    iaam  lé 
paya,  une  bourrasque  poussa  le  \Aû 
ment  loin  de  la  côte  :  00  ignore  qu 
fut  le  sort  du  navigateur  >  qui  resi 
seul  et  sans  secours  auj:   un   9S>M 
étranger. 

FERNANDEZ  (Denis  )  ,  antre 
voyageiur  portugais ,  naquit  vers 
i4a2,  à  une  époque  où  la  cour 
de  Lisbonne  était  avide  de  décou- 
vertes. Protégé  par  TinËucit  dom 
Henri ,  Denis  équipa  en  i44S  iu> 
bâtiment ,  et  se  dirigea  vers  lei 
côtes  d'Afrique,  découvrit  l'eflàboa- 
chure  du  Sénégal,  qui  sépare  les 
Maures  des  nègres  Ycuofs^  et  à  qui  il 
donna  le  nom  ûe  fleuve  Portugais^ 
En  longeant  la  côte ,  il  parvint  vl 
promontoire  le  plus  occidental  de 
l'Afrique  ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  cap  Vert ,  à  cause  du  grand 
nombre  d'arbres  verdoyans  qui  r  om- 
bragent Les  brisans  qui  entourent 
ce  cap  obligèrent  Femandei  à  ter- 
miner là  ses  découvertes.  11  mourut 
vers  i4-8o. 

FERNANDEZ  (Jean  ),  pilote 
espagnol,  naquit  à  Carthagène  tn 
i53o.  Il  se  fraya  une  nouvelle  route  ' 
pour  aller  du  Pérou  au  Chili ,  en  évi- 
tant les  vents  du  sud  qui  étaient 
contraires  à  cette  navigation.  Dans 
un  de  ses  voyages  il  découvrit  en 
1571  les  îles  qui  portent  son  nom, 
visitées  depuis  par  Dampier  ^  Ansou 
et  autres  navigateurs,  qui  en  pu- 
blièrentdesdescriptîonsassez  exactes* 
Jean  Fernandez  demeura*  pendant 
quelques  mois  daos  la  plus  grande 
de  ces  Sles,  l'abandonna  ensuite,  et 
y  laissa  quelques  chèvres  qui  s'y 
mqltiplièreut  prodigieusemenL  Dans 
un  autre  voyage,  en  18749  il  dé- 
couvrit les  jiles  de  Saiut-Felix  et  de 
Saint- Ambrotse  au  nord  de&  i^^ 
Feman^a.  Voulant  pousser  «es  àé- 
couvertes  encore  plus  loin  ^  il  partit 
du  Cl»lî  en.  iSyèy  parcoucul  ffvr 
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«ftnte  degrés  vers  Toaest  et  le  sad- 
-ouest ,  et  après  un  mois  de  naviga- 
tion, U  rencontra  une  côte  qu'il  crut 
être  un  continent,  dont  les  indigènes  ^ 
d'une  couleur  assez  blanche  ,  qui 
étaient  bien  faits  et  habiUés  en  toile, 
accueillirent  parfaitement  les  Espa- 
gnols. Ceux-ci,  contensde  cette  dé- 
couverte ,  firent  voile  vers  le  Chili , 
déterminés  à  revenir  dans  le  nou- 
veau pays  avec  une  expédition  plus 
importante.  Des  raisons  qu'on  ignore 
firent  long-temps  différer  ce  projet, 
et  Femandez  étant  mort  en  iSgy , 
on  ne  songea  plus  à  le  mettre  ï  exé- 
eôtion.  Plusieurs  savans  géographes 
^nt  conjecturé  que  la  terre  décou- 
^■rte  par  Fernandez  se  trouve  située 
^Rusle  parallèle  du  4o^  degré  aastral. 
Jean  -  Louis  Anas  en  parle  avec 
assez  de  détail  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Mémoire  pour  recom- 
mander au  roi  la  conversion  des 
naturels  des  lies  nouvellement  dé- 
couvertes ,  Vailadolid ,  1609  ,  tra- 
duit en  anglais  par  Dalrymple ,  Edim- 
bourg ,  1773.  Il  en  inséra  un  extrait 
dans  sa  Collection  historique^  dont 
Fréville  a  donné  un  abrégé  dans 
Fouvrage  du  même  auteur ,  et  qui  a 
pour  titre,  Voyages  de  la  mer  du 
Sud  par  les  Espagnols  et  les  Por- 
tugais. 

FERNANDEZ  (  Diego  ),  histo- 
rien et  militaire  espagnol ,  servit 
dans  le  Pérou  en  i553,  pendant  les 
troubles  excités  peu  de  temps  après 
la  conquête  par  le  rebelle  Giron ,  et 

rGronaaIve  et  Pizarro,  qui  étaient 
suite  des  différends  nés  entre 
François  Pizarro  et  Diego  Almagro, 
compagnon  de  ce  conquérant.  (J^oy, 
Gasca,  au  Sup.  )  11  donna  le  récit 
de  ces  troubles  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Primera  y  segunda  patte, 
etc. ,  ou  Histoire  du  Pérou,  en  deux 
parties ,  Se  ville ,  167 1 .  Cette  his- 
toire est  écrite  dTun  bon  style  et 
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avec  unegrande  impartialité.  Pe^nan- 
des  mourut  vers  1600.  -*  Il  y  a  eu 
plusieurs  artistes  du  même  nom ,  par- 
mi lesquels  on  compte  six  bons  pein- 
tres et  quatre  sculpteurs  ,  dont  le 
plus  ancien  vivait  en  1370.  Le  fo- 
meux  Fernandez Navarettc,  surnom- 
mé el  mudo  ,  le  muet ,  peintre  de 
Philippe  II,  était  né  en  i5a6,  et 
moiu'ut  en  1579. 

FERNANDEZ  (  Renott  ) ,  jé- 
suite portugais ,  né  à  Rorba ,  dans 
le  diocèse  d'Evora^  entra  dans  la 
société  en  1578  à  Tâge  de  i5  ans, 
et  enseigna  pendant  plusieurs  an- 
nées les  belles-lettres  et  la  philoso- 
pliie.  Sa  charité  suffisait  à  tout  ; 
il  prêchait ,  il  confessait ,  ^sitait 
les  hôpitaux  et  les  prisons,  caté- 
chisait les  enfans'ides  Maures  ,  et 
trouvait  encore  du  temps  pour  com-* 
poser  d'utiles  ouvrages.  Il  était  fort 
dévot  à  la  Vierge.  Il  mourut  k  Lis- 
bonne le  8  décembre  i63o^  jour  de 
l'immaculée  Conception  ;  il  avait 
67  ans.  Il  a  laissé:  I  Commenta- 
tiones  et  observationes  morales  in 
Genesimy  Lyon,  16a i,  1627  et 
i63 1, 3  vol.  II  Commentarii  in  lu- 
cem ,  etc. 

FERNANDEZ  (Antoine),  jé- 
suite, né  i  Lisbonne  en  i566  ,  ou, 
selon  Moréri,  en  i54.Q,  passa  aux 
Indes  en  i6oa  ,  et  de  b-oa  se  rendit 
en  Abissinie,  déguisé  en  Arménien, 
pour  se  fiékciliter  l'entrée  de  ce  pays. 
S'étant  insinué  dans  les  bonnes  grâces 
et  la  confiance  de  Socinios  ou  Malec 
Se0ued,qui  était  monté  sur  le  trône 
d'Ethiopie  en  1607  »  **  ^^^^^  c"*~ 
brassé  la  religion  catholique ,  il  fut 
chargé  par  ce  prince  d'uue  mission 
près  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV, 
et  du  pape  Paul  III.  Fernandez  par* 
tit  de  Gojam  an  commencement  du 
mois  de  mars  1 6 1 3 ,  avec  Fecur-  Egzy , 
personnage  considérable  d'Ethiopie, 
adjoint  à  l'ambassade,  et  fort  attaché 
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à  la  religion  catholique.  Les  voya- 
^urs  choisirent  la  route  de  Naréa , 
qui  était  la  plus  longue,  parce  qu-elie 
leur  parut  offrir  moins  de  danger. 
Cependant  ils  furent  arrêtés  dans 
FÂlaba,  et  mis  en  prison  par  ordre  du 
roi  du  pays,  prince  mahométan.  Ils 
ne  recouvrèrent  leur  liberté  qu'à 
condition  qu'ils  rebrousseraient  che- 
min. Ainsi  leur  mission  ne  s^efîfectua 
point,  et  ils  revinrent  à  Gojam,  après 
18  mois  d'un  voyage  pénible  où  ils 
avaient  plusieurs  fois  risqué  leur  vie. 
Fcrnandez  resta  en  Ethiopie  jus- 
qu^en  1682  ,  et  après  la  mort  du  P. 
Paez ,  supérieur  des  missionnaires  , 
il  en  remplit  les  fonctions.  Socinios 
étant  ^ort  en  1682,  etFadillas,  qui 
lui  succéda ,  ayant  chassé  les  catho- 
liques ,  le  P.  Fernandez  retourna  à 
Goa  et  y  mourut  le  12  novembre 
i642.0nade  ce  Père:  I  en  éthiopien, 
un  Traité  des  erreurs  des  Ethio- 
piens, Goa ,  164.2,  in-4^  i'Mpr.  avec 
des  caractères  éthiopiens  envoyés  par 
Urbain  YllI.  Il  Dans  la  même  lan- 
gue, une  traduct.  du  Rituel  romain, 
1626.  m  Eu  dialecte  amharique , 
uneinstructionpour  lesconfesseurs, 
avec  d'autres  ouvrages  ascétiques. 
IV  F^oyage  à  Gingiro  ^Jait  avec 
Fecur-'Egzy,  ambassadeur  envoyé 
par  l'empereur  d'Ethiopie  en  i6i3, 
contenant  la  route  pénible  et  dan- 
gereuse du  voyageur ,  sa  captivité, 
sa  délivrance ,  ainsi  que  la  descrip- 
tion des  royaumes  de  Naréa  ,  de 
Gingiro  et  de  Cambate  ,  avec  des 
particularités  curieuses»  Ce  voyage 
a  été  inséré  dans  le  tome  2  d'un  re- 
cueil publié  en  hollandais  parVander- 
Aa  ,  1707  ,  2  vol.  in- 12  ,  avec  une 
carte  bien  gravée  ,  mais  peu  exacte. 
Cette  relation  y  est  renfermée  en  22 
pages;  elle  est  curieuse,  mais  laisse 
bien  des  choses  à  désirer.  Moréri 
attribue  à  Fernandez  un  autre  ou- 
vrage en  éthiopien ,  intitulé  Trésor 
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de  la  foi^  dans  lequel  il  réfute  no 
écrit  dans  la  même  langue ,  d'un 
Ethiopien  schismatique,  appelé  Ras- 

FERNANDEZ  (  Jean-Patnce  )  ,^ 
jésuite   et   missionnaire    au   Para — 
guay ,    était  aussi   Espagnol.    Il  ^^ 
publié  la  Relation  historique  de  la 
mission  chez    la    nation   appelé^^ 
Chiquitos  ,  Madrid ,  1726  ,  i   voU 
in-S;  elle  a  été  traduite  en  allemand^ 
Vienne,  1729»  i  vol.  in-8,  et  ers 
latin,  ibid.,  1733  ,  i  vol.  in-4-;  elle 
contient  Thistoire  des  Chiquitos  e^ 
celle  de  quelques  nations  voisines; 
On  n'y  trouve  guère  d'autres  détails 
que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  mission^ 
Le  P.  Jean -^Patrice  se  disposait  à  eA 
aller  fonder  une  à  Chaco ,  lorsqu*i^ 
mouruten  1772. 

FERR AND  ( ) ,  médecin  et 

voyageur  français ,  naquît  vers  1670. 
Après  avoir  parcouru  plusieurs  pro- 
vinces de  l'Asie ,  il  s'arrêta  en  Cri- 
mée ,  où  il  devint  médecin  du  kaa 
des  Tartares ,  et  il  accompagna  le  fils 
de  ce  prince  dans  une  expédition  en 
Circassie.  Le  mauvais  état  dfis  chré- 
tieus  en  Crimée  excita  son  zèle  en 
leur  faveur ,  et  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Constantinople  en  1706 ,  il  en- 
tretiot  sur  ce  sujet  les  jésuites  qui 
étaient  dans  cette  capitale.  Emu  par 
le  triste  tableau  que  leur  faisait  Fer- 
rand,  le  P.  Dubon  le  suivit  en  Cri- 
mée et  y  établit  une  mission  qui  eut 
le  plus  grand  s.uccès.  Ferrand  resta 
toujours  attaché  à  la  cour  des  kan$> 
et  mourut  vers  1720.  Il  a  laissé  :  I 
Voyage  de  Crimée  en  Circassie  par 
le  pays  des  Tartares  No  gais,  fait  en 
l'an  1702.  Il  Réponse  à  quelques 
questions  faites  au  sujet  des  Tar^ 
tares  Cir casses.  Ces  deux  morceaux 
ont  été  insérés  dans  le  tome  1  o  du 
Recueil  des  voyages  au  Nord ,  et 
dans  le  tome  3  des  Lettres  édifiantes^' 
nouvelle  édition.  • 


FER 


FERR AND  (Marie-Louîs),  gé- 
néral de  division,  commandant  de  la 
Kjëgion'd'Honneur,  naquit  à^Besan- 
çon  le  12  octobre  1753.  Il  suivit  la 
carrière  des  armes ,  ht  les  campagnes 
4e  i^ Amérique ,  et  à  son  retour  en 
IFrance  il  entra  dans  un  régiment  de 
dragons  dont  le  colonel  le  fit  son  se- 
crétaire.   Ferrand  fut*  poursuivi  et 
mis  en  prison  sous  te  régime  de  ia 
terreur,  et  ayant  obtenu  sa  liberté 
après  le  9  tbermidor,  il  eut  un  avan~ 
cernent  rapide  et  devint  général  de 
brigade  en  ijgS.  Il  servit  en  cette 
qualité  dans  les  armées  de  Fouest, 
des  Ardennes  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Après  la  paix  d'Amiens,  il  fut  succes- 
sivement gouverneur  de  Valencien- 
nés  et  commandant  dans  le  dépar- 
tement  du  Pas-^de-Calais.  11  (ut  aussi 
de  l'expédition  pour  l'île  de  St.-Do- 
mingue,  dont  la  partie  espagnole,  par 
le  traité  des  Pyrénées  en  i7g4-9  dvait 
été  cédée  au  gouvernement  français. 
Après  la  mort  du  général  Leclerc , 
qui  avait  soumis  l'île  au  bout  de  quatre 
mois ,  Ferrand  songea  d'abord  à  met- 
tre la  partie  française  de  l'île  à  l'abri 
des  attaques  des  nègres,  qui  s'étaient 
révoltés  sur  tous  les  points  depuis 
le  mois  de  novembre  1802.  Cepen- 
dant leur  armée,    commandée  par 
Dessalines,  s^étant  emparée  du  Cap, 
Ferrand  se  vit  obligé  de  se  replier 
sur  Santo-Domingo ,  dont  il  obtint 
le  commandement.  Dans  le  mois  de 
janvier    i8o5,  Dessalines   s'avança 
vers  cette  ville  avec  une  armée  de 
vingt  -  deux  mille  nègres.  Ferrand , 
aidé  des  habitans  qui  Taimaient ,  fit 
une  vigoureuse  défense.  Sur  ces  en- 
treiaitcs  les  secours  de  Tamiral  Mis- 
siessj  arrivèrent,  et  Dessalines,  battu 
de  toutes  parts,  abandonna  tout  nou- 
veau projet  d'attaque.  La  partie  orien- 
tale de  Tîle  jouit  enfin  d'une  tran- 
quillité parfaite  jusqu'au  mois  d^août 
1-808,  époque  à  laquelle  on  apprit 
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dans  r  Amérique  l^nvasion  des  Fran- 
çais en  Espagne.  Le  gouverneur  de 
Porto-Rico  envoya  alors  une  décla- 
ration de  guerre  à  Ferrand,  tandis  que 
la  majorité  des  colons  commençait 
à  regarder  de  mauvais  œil  les  Fran- 
çais. Plusieurs  d'entre  eux  s'élant 
mis  en  état  de  révolte  à  quelques 
lieues  de  la  capitale ,  Ferrand  alla  à 
leur  rencontre  avec  cinq  cents  sol- 
dats, et  les  joignit  le  7  novembre  à 
Palo-Himado.  Le  combat  fut  long 
et  opiniâtre ,  mais  les  Français  suc- 
combèrent  ;  et  Ferrand ,  entouré  de 
toutes  parts  et  ne  voulant  point  se 
rendre.^  s'ôta  la  vie  d'un  coup  de 
pistolet;  c'était  le  7  novembre  1808. 
M.  Gilbert  Guiilemin  a  donné  un 
Précis  historique  dssévéïiemens  de 
la  partie  de  l'est  d^U-Domingue , 
Paris,  181 1 ,  in-8. 

FERRAND    DE  LA  CAUS- 
SADE  (  Jean-Henri  Becays),  gé- 
néral de  division ,  naquit  le  1 6  sep- 
tembre 1736,  d'une  famille  noble, 
fit  très-jeune  encore  les  campagnes 
de  174.7  et  1748,   et  se  distingua 
dans  la  guerre  de  sept  ans.  En  1767 
il  obtint  la  croix  de  St.-Louis ,  et  il 
était  major  commandant  de  Valen- 
ciennes  lorsque  la  révolution  éclata. 
Il  paraît  qu'il  en  embrassa  les  prin- 
cipes, mais  il  ne  figura  que*  parmi  le 
nombre  des  plus  modérés.   Dans  la 
célèbre    bataille  de  Jemmape,  le  6 
novembre  1 792 ,  le  général  Ferrand 
de  la  Caussade  commandait  l'aîle  gau- 
che de  l'armée,eteut  une  grande  partà 
la  victoire.Promu  au  grade  dégénérai 
de  division ,  il  fut  chargé  de  la  défense 
de  Valenciennes.  il  refusa  d'y  rece- 
voir les  troupes  de  Dumouriez ,  géné- 
ralenchef,quis'était  rendu  suspect  au 
gouvernement  républicain.  L'armée 
coalisée,  forte  de  i3o,ooo  hommes 9 
et  commandée  par  le  prince  de  Co- 
bourg ,  le  duc  d'York  et  le  général 
Ferrari,    vint    attaquer  Valepden^ 


320  FER 

nés.  Aptes  avoir  /outena  qaatfe  si$- 
saots,  et  la  place  ayant  trois  brèches 
ouvertes,  le  général  français  fut  con- 
traint de  capituler  le  28  juillet  1793. 
Il  se  rendit  à  Paris ,  où  Robespierre 
Taccusa  de  plusieurs  Êiutes  commises 
dans  la  défense  de  Valenciennes^  et 
le  fit  mettre  en  prison  où  il  resta 
neuf  mois,  et  ne  recouvra  sa  liberté 
qu^après  la  chute  de  ce  terroriste.  Se 
voyant  entièrement  oublié,  il  solli- 
cita et  obtint  sa  retraite.  En  1802 
Bnonaparte  le  nomma  préfet  de  la 
Meuse-Inférieure.  11  remplit  ensuite 
quelques  autres  emplois ,  et  s'étant 
retiré  à  la  Planchette  9  il  y  mourut 
le  28  novembre  i8o5. 

FERR AUD  (  A.  ) ,  naquit  dans 
la  vallée  d^Ain^^n  Armagnac^  vers 
1^64 ,  et  fut  nommé  député  à  la  con- 
vention par  le  département  des  Hau- 
tes-Pyrénées. Ennemi  déclaré  de  la 
cour>  il  fît  en  novembre  1792  le 
rapport  des  opinions  des  sociétés  po- 
pulaires de  la  France  contre. Louis 
XVI.  On  n'ignore  pas  que  ces  so- 
ciétés, composées  de&ctieux,  étaient 
influées  par  Robespierre ,  Danton  et 
leurs  adhérens.Lors  du  procès  du  roi, 
Ferraud  vota  pour  la  mort  sans  appel 
et  sans  sursis.  Après  avoir  servi  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'armée 
des  Pyrétiées  orientales ,  il  revint  à 
Paris  et  fut  adjoint  à  Barras.  Ferraud 
sembla  s'être  attaché  au  parti  des  gi- 
rondins^ et  défendît  même  leur  cause 
avec  chaleur.  Pour  ne  pas  l'envelop- 
per dans  leur  ruine,  ses  partisans 
parvinrent  à  l'éloigner  de  la  capitale, 
et  à  le  faire  partir  pour  l'armée  du 
nord.  Rappelé  à  Paris,  il  eut  ordre  de 
marcher  contre  Robespierre,  et  con- 
tribua à  son  arrestation.  Le  20  mai 
IJ95  (i"  prairial  an 3)  la  populace, 
accoutumée  depuis  long-temps  au  dé- 
sordre ,  se  porta  en  foule  à  la  conven- 
tion et  en  força  les  portes.  Ferraud 
Toulants'opposeràleur0effgrt8,reçat 
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an  coup  de  pistolet  doût  lï  mônrat^ 
quelques  roomeos  après.  Des  furieie^ 
lui  coupèrent  la  tête,  et,  après  l^avo!^ 
placée  sur  une  pique  ' ,  ils  poussèrent 
l'audace  jusqu'à  là  porter  sur  le  bn- . 
reau  du  président  Boissy-d' AnglasX^ 
convention  aussi  crueuement  ontra^. 
gée,poursuivit  les  auteurs  de  ce  men«% 
tre ,  et  condamna  à  mort  un  sentm.^ 
rier  qui  avait  porté  la  tête  de  Fet^ 
raud  ;  mais  taudis  qu'on  le  conduis 
sait  au  supplice,  les  habitans  du  fiiti^ 
bourg  St.- Antoine  l'arrachèrèat  àes 
mains  de  la  force  armée ,  et  le  crime 
resta  impuni.  La  convention  rendît 
à  Ferraud  les  honneurs  funèbres,  et 
on  prononça  son  éloge  sur  le  tom- 
beau qu'on  lui  avait  érigé. 

FERREIIIA  (Antoine),  célèbre 
poë'te  portugais ,  naquit  à  Lisbonne 
en  i5i8.  11  a  laissé  :  I  Poemas  ta- 
sitanos ,  Lisbonne ,  1598.  II  Pin- 
sieurs  comédies  imprimées  avec  celles 
de  Sa  de  Miranda ,  ibid. ,  1622- 
1771.  Digne  imitateur  de  cepoëte, 
il  traita  avec  succès  l'épttre  et  l'élé- 
gie ,^  qu'il  perfectionna.  Ferreira  en- 
richit la  poésie  portugaise  de  Pépi- 
thalame,  de  l'épigramme,  de  Fode  et 
de  la  tragédie.  Son  Inès  de  Castro^ 
bien  supérieure  à  celle  de  Lamotte, 
est  la  seconde  tragédie  régulière  qoi 
parut  en  Europe  après  la  renaissance 
des  lettres.  Ou  doit  à  Tltalie  la  pre- 
mière, et  c'est  la  Sophorusbe  àvk 
Trissin.  Le  plan,  l'action  et  le  s^rle 
de  la  tragédie  à' Inès  de  Castro  ont 
inunortalisé  le  nom  de  son  auteur  ; 
les  Portugais  la  considèrent  comme 
un  des  beaux  monumens  de  leur  lit- 
térature ,  et  comptent  Ferreira  par- 
mi leurs  poètes  classiques.  Une  mort 
prématurée  l'enleva  aux  lettres  le 
28  avril  1569,  à  peine  âgé  de  l^i 


ans. 


1  C«  trophée  barbare  étair  l'oriflamme  eriî- 
anro  qui  ralliait  et  excitait  à  de  nonreau 
Crimée  on  peuple  qoi  B'anit  plaa  ai  mosan»  ià 
uÂêf  ftireligien. 
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FEBREIRA  (Cbristophe) ,  jë- 
Boite  et  mùsionnaire  portiigaii  ,  né 
A  Toma  Vedras ,  diocèse  de  Lis- 
lionne  1  en  i5So  ,  entra  dans  la  so- 
ciété en  iSgâ,  âgé  de  16  ans.  £n 
i6og  il  s'embarqua  pour  le  Japon  , 
«t  prêcha  l'EvaDgile  dans  difTërentes 


s  de  cette  contrée  ;  il  c 


J  soaSTrir  plusieurs  peTsécDtïonB ,  et 
fut  «oùvent  obligé  de  se  cacher. 
Ajant  été  découvert  et  arrêté  avec 
plusieurs  autres,  il  eut  à  opter  011 
de  nourir  ou  de  renoncer  à  sa  toi. 
Sur  son  refus ,  il  fut  susppndu  dans 
une  fosse ,  la  lète  en  bas  ;  ck  qui  fit 
oue  des  lâtimens  qui  partaient  pour 

I  Europe ,  y  rapportèrent  que  lui  et 
plusieurs  autres  avaient  snulTert  le 
martyre.  Cependant ,  après  quatre 
heures  de  tourmeus  dans  retle  cruelle 
•itoation,  le  courage  lui  manqua, 
el|  vaincu  par  la  douleur,  il  eut  la 
biblesse  de  céder  ;  mais  presque 
aassîtftt ,  déplorant  amèrement  cette 
ùute ,  il  la  répara ,  et  fut  reconduit 
an  supplice,  où  il  expira  vers  l'an 
i653  f  ta  confessant  J.-C.  On  a 
de  lai  :  Annuœ  littera  è  Japotùd , 
1627. 

FËRREIRA  (  Gaspard  ),  autre 
iibnite  portugais  ,  né  i  Caslro- 
Joomo ,  entra  dans  la  «ociété  en 
i5S8  ,  i  l'âge  de  17  ans  ,  et  partit 
en  1^93  pour  les  Indes  :  il  y  en- 
seigna les  belles  -  lettres  pendant 
4>ns,  et  fut  pendant  6  autres  an- 
nées maître  des  novices.  En  1608  , 
les  supérieurs  l'altachèrept  à  la  mis- 
SÎ9D  de  la  Chine ,  et  l'associèrent 
auK  travaux  du  P.  Ricci  dans  le 
palais  impérial  de  Pékin.  Mis  ensuite 

II  la  tête  de  divers  collèges  ou  rési- 
dences de  son  institut ,  il  travailla 
peiidant  près  de  ^o  ans  aux  missions, 
il  savait  parlâilement  le  chinois  ;  il 
a  fait  imprimer  dans  celte  langue  : 
I  une  yie  des  Saints ,  avec  des 
pauages  tirés  de  l'Ecriture  sainte 

II.  SuPPL. 
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^l  des  Pires T  pour  Cusage  des  néo- 
phytes, II  Un  Recaeil  de  Médita- 
tions sur  les  quinze  mystèrf:s  du 
rosaire.  11  mourut  à  Pékin  le  aj 
décembre  1649. 

FERRElRA  DE  VEKA  (\1- 
varo)  naquit  à  Lisbonne  vers  iSgo. 
[|  a  laissé  les  Vies  de  plusieurs 
pcii^ces  et  souverains  de  Portugal , 
et  un  ouvrage  intitulé  :  Origine  de 
la  nobiesse  poliûtjue,  des  blasons^ 
charges  et  titres  ,  Lisbonne ,  ib3l. 

FERRERI  (Zacharie),  bénédic- 
tin ,  chartreux  ,  puis  évéqne  de 
Gnardia,  était  né  à  vicence  en  1479. 
Il  étudia  le  droit  ranon^  Padoue  , 
puis  embrassa ,  encore  fort  jeune  t 
la  vie  monastique  au  Mont-Cassia. 
Il  avait  du  goAt  pour  la  poésie;  il 
aimait  les  livres ,  et  il  en  avait  ra- 
massé  un  assez  grand  nombre  dans 
sa  cellule.  Soit  qu'ils  ne  fassent 
pas  conformes  aux  études  auxquelles 
il  devait  s'appliquer ,  soit  qne  ta 
règle  et  l'usage  de  la  maison  ne  per- 
missent  pas  une  -propriété  qnï  était 
particulière,  le  président  de  la  congré- 
gjtîonles  lui  fil  ftter.  Fcrreri  supplia 
vainement  pour  qu'on  les  lui  rendit. 
Dans  son  chagrin ,  il  prit  b  résolu- 
tion de  se  retirer  chei  les  chartreux  ; 
ses  supérieurs  ne  voulurent  pas  te 
lui  permettre.  Afalgré  leur  refus ,  il 
passa  outre  ;  mais  on  le  réclama,  et 
il  fut  obligé  de  revenir  dans  son 
monastère.  On  l'envoya  étudier  à 
Home  :  il  y  passa  docteur  en  théo- 
logie et  en  droit  civil  et  canon ,  il 
y  obtint  même  la  couronne  poéti- 
que. Il  effectua  alors  son  dessein  de 
se  (aire  chartreux  :  il  entra  au  no- 
viciat sous  le  nom  de  frère  Za- 
charie; mais  il  éprouva  de  nouveaux 
obstacles,  et  ne  fut  point  admis  à 
la  profession.  Quelques  protrctions 
lui  firent  avoir  l'abbaye  de  Subba- 
chîo  ,  9Ù  il  recouvra  son  indépen- 
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dance*  Ferreri  assista  en  qualité 
d^abbé  au  concile  de  Pise ,  convoqué 
en  i5ii  contre  le  pape  Jules  II ,  et 
il  en  fut  secrétaire.  Léon  X  étant 
parvenu  au  souverain  pontificat 
après  la  mort  de  Jules  II ,  le  nom- 
Aa  évéque  de  la  Guardia ,  et  le 
diargea  de  différentes  missions  en 
Allemagne.  Il  revint  en  Italie  après 
k  mort  de  Léon  X ,  et  pendant  la 
fenue    du  conclave  il  fut  nommé 

Souvemcur  de  Faënza.  De  retour  à 
Lome,  il  7  mourut  vers  1 526  ou  27. 
On  a  de  lui  :  I  SanctiCarihusiensis 
ordinis  oriso  ,    Mantoue  ,   iSog. 
C'est  une  vie  de  saint  Bruno  ,  sui- 
TÎe  de  diverses  poésies  et  de  l'apo- 
logie de  rauteur  ;  elle  est  insérée 
dans  la  Collection  des  œuvres  de 
saint  Bruno ,  Paris  ,  1 524.*  II  Pro- 
Utotiones  etprogressus  sacrosancti 
pisani  concilii inchoati  anno  i5 1 1, 
nec  non  acta  et  décréta  sacro  sanc- 
tœgeneralis  pisanœ  synodi ,  in -fol. 
III  Apologia  sacri  pisani  concilii 
moderni  j  Pise  ^   i5ii.  IV   Acta 
acitu  dignissima  constantiensiscon- 
çUiij  Milan,  i5ii,  ia-M,  Y  Dé- 
créta et  acta  concilii  basiliensis , 
l5ii  f  în-fol.,  rare;  i5i2^  in-8. 
yi  Lugdunense  somnium  de  divi 
léConis  X  pontificis  maximi ,  ad 
summum  pontificatum  divinâ  pro- 
mùtione ^  carpnen^  Lyon,  i5i3  , 
in-4  9  inséré  dans  le  tome  IV  des 
Çarmina  illustrium  poëtarwn  ila- 
torum  ^  Florence,   1 721.  On  pré- 
tend que  ce.  poème ,  composé  de 
plus  de  mille  vers ,  fiit  achevé  en 
trois  jours.  VII  P^ita  sancti  Casi- 
miri^  Cracovîe ,  i520,  in-4.»  et  in- 
sérée dans  les  Acta  sanctorum  de 
Bollandus.  VIII  Oratio  de  elimi- 
nandis  de  regno  Poloniœ  erroneis 
traditionibus   Lutheri ,  Cracovie  , 
i52i.  IX  De  reformaiione  eccle- 
siœ ,  suasoria  oratio   ad  Beatum 
Patrem   Hadrianum   VI  poniif. 
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mojr.,  Vemse,  1S22, Itk^^Ti  Jffym 
ni  novi  ecclesiasiici ,  juxîa  T^eri 

melri  et  laiinitaiis  normam^  Rom 

i525,  iu'4;  ibid. ,  iS^a ,  in->8.  Q^g 
hy nmes  sont  estimées.  Il  y  a  de  Fe  vu 
reri  plusieurs  autres  ouvrages  qnf 
n'ont  point  été  publiés. 

FËRRËKI  (Mathîas),  capucin,  na- 
quit à  Cavaler-Maggiore  en  Piémont, 
au  1 7"  siècle.  Il  professa  la  théologie 
dans  divers  couvens  de  son  ordre, 
et  fut  élevé  à  la  dignité  de  définiteur. 
l(  avait  du  talent  pour  la  chaire,  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  prédicatîoDS. 
Employé  aux  missions  dans  les  val* 
lées  des  Alpes,   il  eut  le  bonbeor 
de  s'y  faire  écouter,  et  on  lui  dot  la 
conversion  d^un  assez  grand  nombre 
de  protestans.   Il  a  publié  un  oa- 
vrage  intitulé  :  *fus  regnandiapos- 
tolicum  per  missiones  ecclesiasticas 
ftligiosorum  totius  ordinis  hierar— 
chici  ab  initio  ecclesiœ  ^  si%^e  Ratio^ 
narium  chronographicum  missùh-^ 
mon  evangelicaritm  ab  apostolicÎF 
op'erariis ,  prœsertim  capucinis ,  im 
quatuor  mundi  partihus  ^  signanter 
in  Gallid  Cisalpinâ ,  exercitarum  y 
Turin,  iGSg  ,  2  vol.  in-folio.. Le 
premier  volume  donne  un  aperçu 
général  des  missions  ;  on  y  trouve 
le  texte  de  toutes   les  buHes  des 
papes ,  et  des  édits  des  sonvmiiu 
qui  y  sont  relatifs.  Le  a*  volume  est 
consacré  à  Thistoire   des  missions 
faites  par  les  capncins  dans  les  val' 
lées  des  Alpes  habitées  par  les  Vau- 
dois  ou  Barbets.  On  peut  reprocher 
à  l'ouvrage  quelques  détails  minor 
tîeux ,  rachetés  par  d'autres  qui  ne 
manquent  point  d^ntérêt   et  pen* 
vent  servir  à  Thistoire, 

FËRRËTTI  (Jean-Baptiste), 
antiquaire  italien.,  naquit  à  Vicence 
en  i63q.  On  a  de  Jui  :  Musœ  lapi" 
dariœ  antiquorum  in  marmonbtit 
car  mina  seu  deorum  donaria^  hO' 
nwmmxfwt  illustrium  ohliierata  tn^ 


FER 

fVtfiieHta  et  depcriïa  epitaphia  ; 
Vérone,  1672  ^  in-foi*  Il  dédia  cet 
^ouvrage  au  dâuphio ,   fils  de  Louis 
XIV.  Fcrretli  mourut  en  i68f2. 

mRRlËK  (Bonî(âce),  général 
des  chartreux ,  naquit  à  Valence  en 
Espagne  Tan  i355.    11  était  frère 
de  sami  Vincent  Ferrier ,  religieux 
de  l'ordre   deb  Salut  -  Dominique. 
'     (  Voyez  Vincent  FsRRiEa  ,  DicL) 
Il  exerçait  une  charge  de  magîstra- 
Ure  dans  sa  ville  natale ,  était  marié 
et  père  de  onxe  enlans.  Devenu  veuf 
L    et  ajaat  perdu  sept  filles  et  deux 
'    fis  y  il  résolut  de  renoncer  au  mon- 
de» Il  communiqua  sou  dessein  à  ion 
frère  9  qui  l'y  affermit.  Après  avoir 
j^Odnru  au  sort  des  deux  fils  qui  lui 
lestaient,  il  entra   en    1396  chez 
'^s  chartreux ,  dans  la  maison  de  la 
^OrleduCîel ,  prit  les  ordres,  et  se 
^^Toua  tout  entier  aux  devoirs  de 
^Oq  état.  Guillaume  Kaynaud ,  gé- 
^jSral  de  l'ordre,  étant  mort  en  140^9 
^«rrîer  fut  élu  à  sa  place ,  et  gou- 
^^maayec  sagesse.  L'église  était  ahors 
^*^chîrée  par  le  schisme.  Urbain  VI 
^(  Benott  XIII  se  disputaient  le  sou- 
^«raîn  pontificat,  et  l'ordre  des  char- 
treux était  partagé  entre  les  deux 
obédiences.  Ferrier  et  ceux  qui  l'a- 
V^ent   élu  reconnaissaient   Benoît 
XlII.  Urbain  VI  fit  élire  Etienne 
de  Sîeane  par  les  maisons  qui  sui- 
vaient son  parti.  Les  deux  généraux 
cnreut  le  bon  esprit  de  se  démettre , 
An  que  Tordre  pût  procéder  à  une 
Bnovelle  élection ,  et  réunir  tous  les 
monastères  sous  un  seul  chef;  mais 
Benoit  XI II  força  Ferrier  de  re- 
prendre  le  gouvernement.  Ferrier 
continua  de  lui  être  attaché  ,  jusqu'à 
ce   que;  voyant  son  obstination  à 
Te)eter  tous  les  moyens  de  rétablir 
Tunité  dans  Téglise ,  et  à  vouloir  se 
maintenir  dans  le  souverain  pontificat, 
même  malgré  les  décrets  du  concile 
de  Constance ,  il  crut  de  son  devoir 
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de  l'abandonner.  Sainte  Marthe  fixe 
la  mort  de  dom  Ferrier  an  2j  avril 
14.17  ;  d'autres  prolongent  sa  vie 
jusqu'en  i4i9*  On  a  de  lui  :  i 
un  Traké  dans  lequel  il  examine 
pourquoi  peu  de  religieux  de  Tor- 
dre des  chartreux  ont  été  cano'- 
nîsés ,  et  pourquoi  on  cite  de  cet 
ordre  peu  de  miracles.  Il  Une  Tro- 
duction  de  la  Bible  en  espagnole 
in  Un  7ra?'/<^  adressé  à  Boniface 
religieux  du  même  o^dre.  IV  De  ap» 
probatione  ordinis  liber  unus.  En- 
fin des  sermons  et  des  lettres, 

FEKI\IÈRE(Charle»-EHe ,  mar- 
quis  de  ) ,  naquit  à  Poitiers  le  27 
janvier  11^1*   A  l'époque  de  la  ré- 
volution il  ser^'ait  dans  les  chevacK- 
légers ,  fut  député  aux  états  gêné* 
raux  et  membre  de  l'assemblée  cons- 
tituante ;  mais  dans  ces  deux  places 
il  parait  qu'il  se  prononça  pour  le.parti 
constitutionnel.  Il  consacra  la  plupart 
de  sa  vie  à  Tétudc  et  à  la  retraite,  et  » 
laissé  :  I  le  Théisme^  ou  Recherches 
sur  la  nalitre  de  l'hom/ne  et  sur  ses 
rapports  avec  les  autres  hommes 
dans  tordre  moral  et  dans  tordre 
politique  ^  Paris,  1791 , 2  vol.  in-12 , 
deuxième  édition.  1 1  De  la  constitua 
tion  qui  cornaient  aux  Français  , 
1789,  in-8.  Opinion  contre  ^ar-^ 
restation  du  roi  à  Karennes^  '79'  » 
in-8. 111  Compte  rendu  à  mes  corrk^ 
mettans^  '79'  »  ^o-^-  IV  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  Vassem-' 
blée  constituante  et  de  la  révolution 
de  1 789,  an  7  (  1798  ) ,  3  vol.  în-8. 
En   parlant  des   états  généraux,  il 
dit  dans  ces  mémoires  :  «  Je  ne  tar- 
»  dai  pas  à  démêler  les  intrigues  qui  s'y 
»  préparaient.  Chaque  corps ,  chaque 
))  individu  avait  ses  vues.  Le  parlc- 
»  ment  espérait  s'accroître  de  tout  ce 
»  que  les  états  généraux  ôteraient  an 
»roi;  la  haute  noblesse,  secouer  le 
»  joug  auquel  l'avait  soumise  le  car^ 
n  dinal  de  Richelieu  ;  les  capitaliste» 

21. 
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Câblait  depuis  plusieurs  années  le 
roî  Philippe  V  de  Bourbon.  Les 
sons  mélodieux  de  Farinelli  appor- 
tèrent quelque  adoucissement  à  Tin- 
firmité  du  monarque  ,  qui  admit  le 
musicien  italien  à  son  service  ,  et  le 
combla  de  bienfaits.  Son  successeur 
Ferdinand  VI  (  voyez  ce  nom  au 
Supplément  )  n^eut  pas  moins  de 
bienveillance  pour  Farinelli ,  qui  de 
jour  en  jour  acquit  une  influence 
que  les  mini$tf>es  eux-mêmes  ne 
pouvaient  pas  égaler.  Il  fut  nommé 
directeur  au  théâtre  royal  du  Btten- 
Retira ,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Calatrava  ,  et  admis  dans  les  secrets 
les  plus  importans  de  Tétat.  La  reine, 
qiii  avait  toujours  été  sa  plus  cons- 
tante protectrice ,  eut  beaucoup  de 
part  à  tous  ces  honneurs.  Farinelli 
était  le  dispensateur  des  grâces  de 
la  cour ,  mais  il  ne  les  accorda  ja- 
mais qu'à  des  gens  d'une  conduite 
irréprochable  et  d'un  mérite  réel. 
Incapable  d'orgueil ,  et  bien  diffé- 
rent du  Ëimeux  Rizzio,  favori  de 
Marie,  reine  d'Ecosse,  il  se  faisait 
aimer  des  grands  par  sa  modestie  , 
et  des  pauvres  par  les  secours  qu'il 
leur  prodiguait.  Il  ne  se  vengea  ja- 
mais ^^  ses  ennemis  qu'en  répandant 
sur  eux  ^^s  Éaivcurs  du  roi.  Plusieurs 
ecclésiastiques  respectables  lui  du- 
rent des  places  importantes.  H  fut 
lié  d'une  amitié  intime  avec  le  supé- 
rieur du  collège  des  jésuites  de  Ma- 
drid ,  qu'il  présenta  â  Ferdinand  VI. 
Ce  monarque  et  son  auguste  épouse 
étant  morts  dans  la  même  année ,  il 
se  retira  en  1 762  à  Bologne  ,  et 
demeura  toujours  dans  une  maison 
de  campagne  qu'il  avait  lait  bâtir 
non  loin  de  la  ville.  Il  fournît  au 
P. Martini,  religieux  des  conventuels 
réformés ,  des  moyens  pécuniaires  , 
et .  des  documens  pour  écrire  son 
fameux  ouvrage  intitulé  Histoire 
de  la  musique.  Farinelli  mourut  le 
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i5  juillet  1782,  âgé  de  sdixante-* 
dix-huit  ans. 

FARNESE    (Antoine),  8'  et 
dernier  duc  de  Parme  ,  de  la  mai-- 
son  Farnèse ,  naquit  en  1679  '  suc- 
céda à  son  père  François  en  1727  ^ 
et  l'année  suivante  épousa  Henriett< 


d'Est ,  fille  du  duc  de  Modène  ^ 
mais,  n'ayant  point  eu  d'enfans  de  c^^ 
mariage ,  ses  états  ,  après  sa  mort  -^ 
arrivée  en  1781  ,  tombèrent  ei  ^v 
partage  à  l'infant  don  Charles  d^= 

Bourbon ,  du  chef  de  sa  mère  Eli 

sabeth  Farnèse,  sœur  des  ducs  Fran  — 
çois  et  Antoine ,  et  femme  de  Phi — 
lippe  V,  roi  d'Espagne;  mais  Charles 
ayant  été  appelé  au  trône  des  Deux~ 
Siciles ,  l'infant  don  Philippe ,  son 
frère  germain  ,  lui  succéda  en  1748 
dans   les  duchés  de   Parme    et  de 
Plaisance.  (  Voyez  Charles  III,  roi 
d'Espagne ,  et  Louis  1*' ,  roi  d'E- 
trurie ,  au  Supplément,  ) 

FASOLO  (Jean),  Fasolius ,  né 
à  Padoue  dans  le  16*  siècle ,  fut 
professeur  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité <^e  cette  ville ,  et  succéda , 
en  1567,  à  Rabortel,  célèbre  ha- 
muniste.  On  lui  doit  la  première 
traduction  latine  des  Commentai- 
res  de  Simplicius  sur  le  Traité 
de  V  Ame  cT  Aristote  ,  Venise  , 
1543 ,  in-fol.  Il  a  écrit  aussi  plu- 
sieurs lettres  en  latin,  d'un  style 
pur  et  élégant.  Il  est  mort  à  Padoiie 
en  décembre  1571. 

F  ASSONI  (  Libérât  )  ,  savant  et 
modeste  clerc  régulier  des  écoles 
pies,  était  en  1754-  professeur  de 
théologie  et  de  littérature  grecque 
au  collège  de  Sinigaglia  et  au  sémi- 
naire de  cette  ville.  En  1755  il  fat 
appelé  à  Rome  par  ses  supérieurs , 
pour  y  enseigner  la  théologie  daos 
le  collège  qu'on  venait  d'y  donner 
à  son  ordre.  En  1758  ^l  fiit  nommé 
membre  de  la  congrégation  des  con- 
cile» ,  el  associé  à   l'académie  de 
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t^ortone.  Il  est  auteur  d^un  grand 
nombre  d^écrîts ,  parmi  lesquels  on 
a  particulièrement  remarqué  les  sui- 
wans  :   1  De  Leibnitiano  ralionis 
"principio ,  Sinigaglia,  17^4  9  in-fol. 
Il  JDe grcecd'sacrarum  Utterarum 
^ditione   à  LXX  interpretihus  , 
XJrbia  9   1 754 ,  în-4  9  réimprimé  à 
Home  avec  corrections  et  additions, 
ijSS.   III  De  miraculis  adversus 
Bauidict.  Spinosa  ;  une  a'  édition 
augmentée  ,  Rome  ,   i755  ,  in-fol. 
IV   De  voce  homouswn  ,  Rome , 
1755  ,  în-4  5  *^  y  prouve  que  le  con- 
cile d^Antioche  n'a  point  rejeté  ce 
mol.    V  De  cultu  Jesu-Christo  à 
Magù  adhibito  ,  adversus    Rich, 
Simordum  et  Samuel  Basnasium  , 
Rome,  \'j^&^\ïï-îo\y \De puellarum 
monasteriis   canone  XXXVIII  ^ 
Epaonensis    concilii    celebratis  ^ 
17^7  7  in-fol.  VII  De  cognitione 
sancti  Joànni-  Baptistœ  in  matris 
utero  cxultantis ,  adversus  Sam. 
Basru^ium ^  Rome,  17579  in-4. 
VIII  Ue  veritate  atqué  aivinitate 
hisloriœ  mdgorum  ,  qucè  -est  apiid 
Matthœum  ^  cap,   \l ,  v,  ii-i3, 
adversus  Collinsium ,  Rome ,  1758, 
in-fol.  Le  P.  Fassoni  mourut  à  Rome 
en  1767.  • 

FAUGÈRES  (  Marguerite 
Bleeker  )  9  dame  poëte  ,  naquit 
dans  les  États-Unis  en  1771 9  dans 
un  village  près  d'Albany.  Elle  reçut 
une  éducation  soignée;  mais^  ayant 
perdu  sts  parens ,  elle  alla  s^établir 
à  New-York,  où  elle  épousa  un 
médecin  qui  dissipa  sa  fortune.  Après 
la  mort  de  celui-ci ,  en  1798,  Mar- 
guerite se  consacra  à  l  éducation 
des  jeunes  demoiselles  \  mais  ,  suc- 
combant à  ses  malheurs  9  elle  mou- 
rut en  1801.  Elle  a  écrit  de  nom- 
breuses poésies  9  qui  se  trouvent 
à?jïs\^ Muséum  américain  et  dans  le 
Magasin  de  ZVcw-  York.  Elle  don- 
na aussi  une  tragédie,  Bélisaire^ 


FAV 


II 


jouée  en  1 795 ,  qui  eut  du  su.cccs. 
Sa  mère  s'était  également  occupée 
de  littérature  ;  Marguerite  en  publia 
les  œuvres  en  1793,  les  fil  précé- 
der d'une  biographie  de  cette  dame , 
et  y  inséra  plusieurs  de  ses  compo- 
sitions poétiques. 

FAVART  (  Charles  -  Simon  )  9 
poëte  dramatique  9  naquit  à  Paris  le 
i3  novembre  1710..  Il  était  fils 
d'un  pâtissier  qui  s'amusait  à  faire 
des  chansons  assez  passables  sur  les 
mœurs  du  temps.  Afin  de  donner 
une  bonne  éducation  à  son  fils ,  il 
le  mit  au  collège  de  Louis  le  Grand. 
Charles  fit  connaître  de  bonne  heure 
sa  facilité  à  faire  des  vers,  en  pu- 
bliant un  Discours  sur  la  difficulté 
de  réussir  en  poésie  ;  essai  qui  fiit 
bientôt  suivi  d'un  poëme  intitulé  : 
La  France  délivrée  par  Jeanne 
d'Arc ,  qui  obtint  un  prix  aux  jeux 
floraux.  Il  travailla  ensuite  pour  le 
théâtre  de  l'Opéra- Comique,  auquel 
il  a  donné  plus  de  soixante  pièces  , 
qui  presque  toutes  furent  bien  ac- 
cueillies par  le  public,  et  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Fêle  du  châ- 
teau ,  la  Belle  Arsène^  V  Astrologue 
de  village.  Sa  femme  et  l'abbé 
Voisenon  eurent  part  à  quelques- 
unes  de  ces  pièces.  Favart  a  aussi 
donné  deux  comédies  intitulées  : 
Soliman  II ^  dont  le  sujet  est  tiré 
d'un  conte  de  Marmontel ,  et  V An- 
glais à  Bordeaux  ^tn  un  acte  et  en 
vers.  Le  théâtre  de  TOpéra-  Comique 
ayant  été  supprimé  en  174^  9  Favart 
accepta  la  direction  de  la  troupe 
ambulante  qui  suivait  en  t^landre  le 
maréchal  de  Saxe.  11  devint  alors  le 
chantre  des  batailles  et  le  ThersiteA^s 
Français  ;  et9  par  ses  chansons ,  tantôt 
il  célébrait  la  victoire  9  tantôt  il  exci- 
tait aux  combats.  Il  eut  à  souffrir  de 
cruels  désagrémens  de  la  part  du  ma- 
réchal de  Saxe.  Ce  général ,  juste- 
ment célèbre  ,  mais  de  mœurs  assez 
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1797,  %^  ^^  soixante* douze  ans. 
Figueiredo  *a  beaucoup  écrit  sur  les 
langue  latine  et  portugaise  ;  le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  est  porté  à  169 , 
dont  68  imprimés  '.  Les  plus  re- 
marquables sont  :  I  Reruni  tasitana- 
rum  ephemerides  ab  ohsipponensi 
^trrœ  motu  ad  jesuUarum  expul- 
sionem  ,  1761 ,  in-4..  II  Doctrina 
^feteris  e^clesiœ  de  supremâ  regum 
eticun  in  clericos  potestate ,  etc.  , 
1765  ,  in-fol.  On  réimprima  ces 
thèses  dans  la  CoUectio  thesium  in 
diversis  unis^ersitatibus ,  etc. ,  Pa- 
ris, 1768,  în-8,  Leipsig ,  ^^^^^^ 
Figueiredo  publia  aussi  en  portu- 
gais deux  autres  ouvrages  sur  le 
même  sujet.  III  Cotnpendio  das 
epocàsy  etc.,  ou  Abrégé  des  faits  les 
plus  remarquables  de  l'histoire 
générale^  1782,  in- 8.  IV  Elo- 
gios ,  etc. ,  Eloges  des  rois  de  Por- 
tugal^ en  latin  et  en  portugais, 
avec  des  notes  historiques  et  cri- 
tiques ,  1785  ,  in-4.  ^  ^^  sainte 
Bible ,  traduite  en  portugais ,  d'a- 
près la  P^ulgate  ,  avec  des  prélaces , 
notes  et  variantes  ,  1778,  1790  1 
23  vol.  in-8.  Une  4*  ^<iition  fut 
commencée  en  1794-9  ^vec  le  texte  la- 
tin et  des  corrections.  C'est  Touvrage 
qui  a  (ait  le  plus  d'honneur  à  Fi- 
gueiredo. 

FIGUEROA  (  François  de  )  , 
un  des  poètes  classiques  de  l'Es- 
pagne ,  naquit  à  Alcala-de-Henarès 
en  i538.  L'harmonie  ,  l'élégance  de 
ses  vers ,  et  la  pureté  de  son  style , 
lui  méritèrent  le  surnom  de  Divin, 
Près  de  son  heure  dernière ,  poussé 
par  un  sentiment  religieux  ,  il  exi- 
gea qu'on  brûlât  devant  lui  ses  poé- 
sies. On  parvint  cependant  à  en 
sauver  quelques-unes  ,  et   on  les 

t  On  cite  4  en  ootre ,  dans  son  catalogue , 
43  manuscrits  ,  xo  tradnclions,  30  inscrip- 
tions et  36  pièces  de  masiqne.  Il  avait  été , 
dans  sa  première  jeunesse ,  organiste  dans  le 
moaastèxe  de  Sainto'Oroix  de  Coïmbre. 
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imprima  avec  le  titre.de  Obras  r^-^ 

Figueroa  ^lÀshonne  p  1626,  in ^ 

11  mourut  CD  1619. 

FIGUEROA  (Christophe  Sua^ci 
de  )  ,  littérateur  espagnol ,  vit    le 
jour  à  Valladolid  en»  i586.  11  suivit 
d'abord  le  barreau ,  qu'il  abandonna 
pour  cultiver  les  belles-lettres.  On 
a  de  lui  :  I  Espejo  de  juventud ,  ou 
Miroir  de  la  jeunesse ,   Madrid  , 

1607.  II  La  constante  AmariUis^ 
Valence ,  1609 ,  traduite  en  français 
par  Laucelot ,  Lyon  ,  16 14  /  iQ-8. 
lu  Espaha  defendida^  poëme  hé- 
roïque ,  Madrid  9   1612  ,  în-8.  IV 
Historia^  etc.  ^  ou.  Histoire  de  tout: 
ce  quejirent  et  dirent  les  PP.  de  la 
compagnie  de  Jésus  ^  pour  laprch 
pagation  de  l'Evangile  »  Maorid  , 
16  i  4*  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
des  notices  assez  curieuses  des  pays 
d'Orient ,  où  les  jésuites  furent  en 
mission  pendant  les  années  1607  et 

1608,  etc.  Figueroa    mourut  en 
i65o. 

FIL  AMONDO  (  Raphaëllklarie  \ 
évêque  de  Suessa  ,  né  à  Naples  dans 
la  2^  moitié  du  17*  siècle ,  était  de 
l'ordre  de  Saint-Dpminique,  et  avait 
embrassé  la  vie  monastique  dans  le 
couvent  de  Sainte- Marie -âfei/a-^a- 
nità.  Il  avait  cultivé  la  littérature, 
et  disait  des  vers  avec  facilité  ;  mais 
c'était  à  la  théologie  qu'il  s'était 
appliqué  avec  le  plus  de  soin  ;  il  l'a- 
vait professée  avec  succès ,  et  avait 
obtenu  le  grade  de  docteur.  Il  paraît 
qu'il  avait  aussi  rempli  dans  son 
ordre  d'honorables  emplois  ,  lors- 
qu'il fut  appelé  à  Rome  par  son  su- 
périeur général ,  et  nommé  l'un  des 
conservateurs  de  la  fameuse  biblio- 
thèque de  la  Casanata,  Le  pape 
Clément  XI ,  instruit  de  son  mérite, 
le  nomma  ,  en    i^oS  ,  évêque  de 

*Suessa  ,  dans  la  terre  de  Labour.  Il 
mourut  en  17 16.  On  a  de  lui  :  1  II 

I  genio  beUicoso  di  Napoli;  MemQ' 
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le  istoriche  d'cdcuni  capitani  cele^ 
riitapoUtani,  Naples,  it>949  ^  part* 
i-fol.  11  y  en  a  des  exemplaires  qui 
^rtent  la  date  de  1714.-  C'est  This-  ^ 
iSise  des  célèbres  capitaines  du 
>jaume  de  Naples.  Elle  est  ornée 
i  56  portraits.  Il  Rag^uagUo  del 
iaggJoJatto  dcC  Padri  delC  ordi- 
9  de*  Predicatori  nella  Tartaria 
iinore ,  neWanno  1 662  ,  con  la 
'Mova  spedizione  delpadre  Fran- 
fsco^  episcopo^  in  Armenia  e  Per- 
cg ,  Naples^  i^qS  ,  in -8.  111 
yieorhetoricœ  iaœa  ex  divinis 
uripturisj  et  politioris  litteraturœ 
ly^stagogis,  deducta,  Naples,  1700, 

vol.  in-4-  C'est  un  cours  d'élo- 
tience  sacrée  .à  Fusage  de  ceux  qui 
^  destinent  au  ministère  de  la 
:^îre. 

FILLEUL  (  Nicolas  )  ,  poëte 
tançais ,  naquit  à  Rouen  vers  i53o, 
fc  a  publié  :  1  le  Dishours ,  Rouen , 
£60  ^  in'4-  Parmi  les  sonnets  dont 
^  recueil  est  composé,  on  en  trouve 
làsîeurs  qui  ne^manquent  pas  de 
ilérite.  II  Achille ,  tragédie  ,  i564  -, 
a-4  »  représentée  pour  la  première 
3Îs  au  collège  d'Harcourt  en  i563. 
Il  Le  Tliéàtre  de  Gaillon^  Rouen , 
566 ,  ÎQ-4>  C^est  à  Gaîllon  ,  en 
lormandie ,  que  Fauteur  fit  jouer 
îs  pièces  que  contient  ce  recueil , 
evant  Cbarles  IX  It  toute  sa  cour. 
la  distingue  parmi  ces  pièces  la 
ragëdie  de  Lucrèce  ,  qui  n'est  pas 
énuée  d'intérêt.  Les  autres  ,  qu'on 
eut  appeler  plutôt  égipgues  que 
omédies ,  se  ressentent  du  mauvais 
;oût  du  temps ,  où  l'art  dramatique 
tait  encore  au  berceau. 

FINESTRES  Y  MONSALVO 

Joseph  )  ,  célèbre  jurisconsulte 
ispagnol ,  naquît  à  Barcelone  le  1 1 
ivrîl  1688.  11  fit  ses  études  à  l'uni- 
rersité  de  Cervera  ,  et  y  professa 
le  droit  pendant  plusieurs  années. 
SoD  profond  sayoir  lai  fit  donner  le 


F  I O  829 

surnom    de    Covarrubias    catalan. 
(  Foyez  CavARRUBlAS ,  SuppL  ) 
11  rétablit  dans  la  province  les  études 
négligées  pendant  la  guerre  de  la 
succession,  ety  introduisit  les  carac- 
tères grecs  ,  faute  desquels  on  ne 
pouvait    imprimer   aucun    ouvrage 
dans  cette  langue ,  alors  considérée 
comme  indispensable'pour  tous  ceux 
qui  se  consacraient  à  la  carrière  des 
lettres    humaines    et  divines.    Les 
principaux   ouvrages  de    Fiuestres 
sont  :  I  Exercitationes  academicœ , 
XI 1 ,  Cervera ,  174^ ,  iu-B,  II  In 
Hermogeniani  jurisconsulli ,  juris 
epitomarum  libros  sex  commen- 
tarius ^\h\à, ^  1757,2  vol.  in-4.  III 
Sylloge  inscriptionum  romanarum 
quœ  in  principatu  Catalaniœ  vel 
extant  vel  aliquando  extiterunt^ 
notiset  observationibus  illustrata- 
rum ,  Cervera ,  1760  ,  in-4«  H  est 
mort  le  17  novembre  1770. 

FINO  (  Alemanio  ),  naquit  à  Ber- 
game  vers  i520,  et  remplit  pendant 
plusieurs  années  dilTérentes  places 
dans  la  magistrature.  On  a  de  lui  : 
1  La  Historia  di  Crema^raccolta  da- 
gli  Annali  di  Pietro  Terni  ,Venise, 
1766.  Celle  histoire^  d'abord  eu 
sept  livres,  fut  augmentée  de  deux 
autres  dans  sa  4*"  édition ,  Crème , 
17 II,  et  à  laquelle  on  a  joint  deux 
autres  ouvrages  de  Fino  concernant 
la  ville  de  Crème,  et  les  hommes 
illustres  qu'elle  a  produits.  II  La 
guerra  d! Attila ,  jtagello  di  Dio  , 
etc.,  Venise,  1672, iu-8.  Cette  his- 
toire d^ Attila  est  tirée ,  ainsi  qu'on 
le  dit  dans  le  titre,  des  archives  des 
princes  d'Est.  11  a  traduit  du  latin 
en  italien  la  Description  de  lîle 
de  Madère,  par  Jules  Landi,  i574ï 
in-8.  Il  est  mort  vers  l'an'iSSô. 

FIOR  AVANTI  (Léonard),  méde- 
cin ,  chirurgien  et  alchimiste ,  naquit 
à  Bologne  vers  i520.  Quoi  qu'en 
disent  quelques  biographes ,  il  paraît 
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qu^il  avait  des  taleus  sapërîeurs  dans 
son  art ,  et  qu^îl  opéra  des  giiérîsons 
difficiles ,  puisque  runiversité  de 
Bologne  le  proclama  unanimement 
docteur;  que  le  pape  le  nomma  che- 
valier, e(  qu'il  reçut  de  l'empereur 

**  le  titre  de  comte.  Chacun  de  se$ 
ouvrages  eut  de  nombreuses  éditions; 
ils  furent  traduits  en  allemand ,  en 
latîn  ou  en  français,  et  on  consulte 
encore  son  Reggùnento  délia  peste 
(  Méthode  pour  traiter  les  maladies 
contagieuses  ),  et  son  Specchio^  ou 
Miroir  de  la  science  universelle. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  eut  qua- 
tre éditions ,  dont  la  dernière  est  de 
Venise ,  1626  ;  traduit  en  allemand , 
Francfort,  1682 ,  in-8.  Le  Specchiq 
en  eut  un  égal  nombre^  la  4*  est 
de  Venise,  1600;  traduit  en  latin ^ 
Francfort,  1625,  in-8,  et  en  fran- 
çais par  Chappuis ,  i584i  in-8.  Fio- 
ravanti  fut  bien  accueilli  des  princes 
et  des  souverains,  et  mourut  comblé 
de  richesses  le  4.  septembre  i588. 

FIQUET  (  Etienne  ) ,  graveur , 
naquit  à  Paris  en  i^Si.  Il  se  livra 
au  genre  du  portrait  en  petit ,  et  a 
laissé  une  collection  qui  porte  son 
nom ,  et  qui  est  composée  des  por- 
traits suivans  :  Madame  de  Main- 
tenon  ,  Molière  ,  f^oltaire  ,  Mon- 
taigne^ Regnardy  J.-J,  Rousseau^ 
Fénélon\  Descartes ^  Laniothe-le- 
Vayer^  Créhillon ,  Corneille ,  Ei- 
sen ,  etc.  Sa  mort ,  arrivée  en  1 794-  ? 
Tempécha  de  finir  le  portrait  de 
l'immortel  Bossuet.  On  cite  parmi 

^  ses  autres  petits  portraits  ceux  de 
Cicéron ,  de  Louis  XV^  de  iVetv- 
ton ,  etc. 

FIRMONT  (  Henrî-Essex  Ed- 
geworth  de  ) ,  prêtre  catholique  et 
vicaire  général  du  diocèse  de  Fa- 
ris,  naquit  en  t']ifi  k  Edgeworth- 
Tovn  en  Irlande.  Il  était  issu  d^une 
famille  considérée  dans  le  comté 
de  Middleftez.  Son  père^  Robert 
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Edgeworth ,  ministre  protestant  ^ 
recteur  d'Edgeworth ,  avait  qui  t^ 
ce  bénéfice  pour  embrasaer  la  re//. 
gion  catholique  ,  et  son  exeiapj^ 
avait  été  imité  de  toute  sa  (amille,  U 
jeune  Henri ,  deuxième  fils  de  Ro- 
bert ,  fit  9^6  premières  études  à 
Toulouse ,  où  ses  parens  avaieat 
d'abord  fixé  leur  domicile.  S'étant, 
lorsqu'il  les  eut  finies ,  décidé  à  en- 
trer dans  Tétat  ecclésiastique ,  il  viot 
à  Pans ,  entra  au  séminaire  des 
Trente-Trois ,  et  suivit  les  conrs 
de  théologie  en  Sorbonne.  Retiré 
aux  Missions  étrangères  après  avoir 
pris  la  prêtrise ,  il  se  livra  à  la  direc- 
tion des  consciences.  Vers  1777 , 
madame  Elisabeth  de  France  s'étant 
adressée  au  supérieur  des  Missioni 
étrangères  pour  lui  demander  un 
confesseur  qui  remplaçâtceltûqa  elle 
venait  de  perdre  ,  cet  ecclésiastique 
n'hésita  pas  ai  lui  proposer  l'abbé 
Edgeworth  de  Firmont  ' ,  que  cette 
princesse  agréa.  Il  dut  à  cette  cir- 
constance le  périlHux  et  non  meim 
douloureux  honneur  d'assister  Looii 
XVI  dans  ses  derniers  momeos.  On 
ne  connaît  que  trop  les  détails  de 
cette  scène  d'horreur  qu  souillera 
à  jamais  notre  histoire.  C'est  ea 
montant  à  Téchalaud  avec  l'infortuné 
et  vertueux  monarque^  que  l'abbé  de 
Firmont  pronoAça  ces  mémorables 
paroles  :  Fils  de  sminl  Louis  y 
montez  au  ciel  >.  Il  vît  lever  et 
montrer  au  peuple  la  tête  sangbnte 
de  l'innocent ,  du  martyr ,  et  nit  ar- 
rosé du  sang  qui  en  dégouttait  ^' 

1  L'abbé  Edgeworth ,  après  «on  ordinatioB, 
prit  le  nom  de  Firmont ,  qni  était  ceini  d'an* 
dea  terres  qui  appartenaient  à  sa  £imiUe. 

3  Dans  le  récit  de  cêue  déploralile  catiH 
trophe  de  l'abbé  de  Firmont  à  «on  frère, i* 
ne  lait  point  mention  de  ces  sublimes  parole** 
sans  doute  par  modeslie;  mais  ^as  pasie** 
pour  constantes ,  et  sou  épitaphe ,  compMoe  ptf 
le  roi  Louis  X  VIII ,  les  insinue. 

3  Lettre  à  M.  Usachw  Edgovfôrtk,  àM»^ 
EMCutU»  pagfl  b3. 
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tébÊfpi  M  dâafi|er  qs'il  courait  en 
le  «etîrtnt ,  Tabbé  àt  Fimoiit  resta 
caché  ^os  les  environs  ëe  Pàiis. 
Deux  cboses  Vj  retenaîesC;  M.  de 
Jnigoé ,  ïirciiè\^iie'  4e  Paris  ,  Ta- 
yait,  en  quittant  la  France,  chargé 
de  l'admii^îstration  de  son  diocèse  , 
et  madame  Elisabeth  était  tonjours 
M  Temple,  il  communiquait  avec 
die  fnalgné  la  soupçonneuse  et  ex- 
trême surveillance  de  ses  farouches 
Ediens  ;  il  la  consolait  et  pouvait 
rendre  encore  quelques  services. 
Cependant  lui 'même  était  Pobjet  de 
ieaocoup  de  recherches ,  et  obligé 
de  changer  souvent  d'asile.  Le  sup- 

Elice  ayant  enin  terminé  la  vie  ne 
I  princesse ,  et  l'abbé^  de  Firmoot 
aê  pOHvantplus  rien  ponrle  diocèse, 
après  avoir  écrit  à  M.  Tarchevéque 
de  Paris,  il  s^erobarqua  pour  Lon- 
dres. Il  'passa  de  là  à  Edimbourg , 
'OÙ  était  4a  &nîUe  royale  de  France , 
près  de  laquelle  il  s^iM  s^acqnitter 
d'un  message  donlHpaît  chargé 
nadame Elisabeth peiim}ours  avant 
■son  emprisonnement.  Il  revint  en- 
'BOtte  à  Londres.  Un  ordre  du  roi 
Louis  K VI  II  Tappel  a  à  Blankenbourg 
ch  ce  prince  était  alors.  Louis  ^  re- 
tint f  abbé  de  Firmont  auprès  de  sa 
personne.  Depuis  ce  temps  Tabbé 
'  suivit  le  monarque  dans  les  résiden- 
ces successives  où  les  événemens 
forçaient  ce  prince  dç  se  rendre.  En 
1800 ,  l'abbé  de  Firmont  fut  chargé 
par  Louis ,  qui  alors  habitait  Mîttau, 
de  porter  à  Paul  l*' ,  empereur  de 
Russie ,  la  décoration  de  Tordre  du 
Saint-Esprit.   L'éditeur  du  recueil 
de  lettres  de  Tabbé  nous  apprend  ' 

âne  Thumble  prêtre  ayant  été  intro- 
nit  en  présence  de  l'empereur ,  son 
intéressante  et  vénérable  figure ,  le 
souvenir  des  événemens  auxquels  il 
avait  dû  prendre  part,  firent  éprou- 
ver à  Paul  des  sentimens  de  res- 

1  Xhid. ,  page  i38. 


FIR 


33] 


nect  et  d'admiration.  Il  s'inclina  dans 
la  plus  humble  posture  aux  pieds 
de  rabbé,  et  lui  demanda  ses  prières 
et  «a   bénédiction.  Il  parait  qu'il 
fut  chargé  d'une  autre  mission  im- 
portante;  mais  sa  modestie  en  a 
laissé  ignorer  le  motif  et  les  dé- 
taib.  En  1607,  pendant  la  guerre  du 
gouvernement  contre  la  Russie ,  des 
soUhAs  firaoçais  étant  tombés  entre 
les  mains  des  Russes,  furent  con- 
duits à  Mittau  couverts  de  blessures , 
Qt  dans  un  état  de  maladie  presque 
désespéré.  La  Ëtmille  royale  en  eut 
pitié ,  et  le  roi  ordonna  d'en  prendre 
soin.  L'abbé  de  Firmont^  à  qui  au-i- 
ijlpne  œuvre  de  charité  n'était  étran- 
gère ,-se  crut  obligé  de  leur  prodiguer 
les  siens  ;  il  y  gagna  la  maUdie  pesti* 
lentielle  dont  ils  étaient  attaqués ,  et 
y  succomba  au  bout  de  cinq  jours,  le 
17  mai  1807,  aux  grands  regrets  de 
la  famille  royale,  et  victime  de  la  cha- 
rité chrétienne.  Ses  funérailles  furent 
honorées  de  la  présence  des  princes; 
et  le  roi  voulut  bien  prendre  la  peine 
d'informer   lui-même   M.   Usscher 
Edgeworth  de  la  mort  de  son  frère  ; 
il  daigna  de  plus  composer  l'épitaphe 
qui  devait  orner  le  tombeau  de  celui 
qu'il  honora  du  nom  de  son  ami  ^ 

i  EpUaphe  de  Vahhé  Edgeworth  de  Fir- 
mont» compose  par  S.  M.  Louis  XVni. 

D.  O.  M. 


Hic  jacet 

reTni-«ndis«iinas  vir 

Henricus  Emrx  Edgawoctli  de  Firmont , 

sancts  Oei  ecclesie  sacerdoe», 

vicarias  generalis  ecdesic  ]pamiensi8»  etc. 

qui 

redemptoris  noetri  reetjgia  tenens, 

ocnlns  coBco, 

pos  claado , 

pater  pavpenun , 

Lndovicum  XVI , 

ab  ûnpiis  rebellibasqae  subdllis 

mortî  detiîtwn , 

ad  nltimum  certamea 

Toboravit , 

•tnnooqne  ntartyri  oodos  aperïo» 

tMtendit. 

E  manibus  regicidaraui 

aûâ  Del  protodiono 
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Au  mois  de  juillet  de  la  même  au- 
née ,  Tabbé  de  Bouvens  pronooça  à 
Londres  Toraison  funèbre  de  Fabbé 
de  Firmont ,  depaîs  imprimée  à  Pa- 
ris,  1814.?  în-8.  On  a  de  ce  vertueux 
ecclésiastique  une  correspondance 
avec  quelques  personnesde  sa&mille 
et  le  docteur  Moyland  j  éyéque  ca- 
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né  en  i6go.  Il  soutint  la  doctrFv^ 
de  Wolf,  ce  qui  lui  attira  les  per- 
sécutions que  cette  philosophie  es- 
suyait dans<  les  états  de  Prusse.  Il  a 
laissé  :  Premiers  Jbndeniens  d'une 
histoire  naturelle  de  la  Prusse  sow- 
terraine^  Kœnisberg,  1714  9  î^^t 
en    allemand;   et   autres   ouvraee» 


tholiqne  de  Kerry ,  publiée  sous  ce  1  moins  importans.il  est  mort  en  lySi. 


litre  :  Lettres  de  tabbéEdgeworth^ 
confesseur  de  Louis  XVI  ^  à  ses 
amis  ,  écrites  depuis  ij'j']  jusqu'à 
1807,  ^♦'^^  ^^*  mémoires  de  sa 
"vie  ^par  le  révérend  Thomas  /l***, 
traduites  de  l'anglais  par  madame 
Elisabeth  de  Bon ,  et  Paris ,  Alexis 
Ëymerj^  1818,  1  vol.  in-4.         jÉ| 

FISCHER  (  Jean-Chrétien  J^ 
savant  philologue  allemand,  naquit 
en  1712  à  Eisleben  dans  la  princi- 
pauté d'Altenbourg ,  fut  d'abord 
professeur  de  philosophie  à  léna, 
et  ensuite  libraire  et  conseiller  de 
commerce  du  duc  de  Saxe-Weimar- 
On  a  de  lui  :  De  insignibus  bonarum 
litterarum  seculi  XIV  usque  ad 
initium  seculi  XVI  in  Italid  ins- 
taâratoribus  dissertation  léna,  i744) 
in-4..  Il  mourut  le  21  mars  i^qS. 

FISCHER  (  Chrétien-Gabriel  ), 
naturaliste  pfussîen,  professeur  de 
philosophie  à  Kœnisberg ,  où  il  était 

ereptns , 

Ludovic©  XVin , 

eam  ad  se  vocanti 

ultra  acoarrenSy 

ei  per  derem  annos , 

regiœ  ejns  familia 

nec  non  et  fidelibus  sodalibus , 

exemplar  virlntum , 

leTamen  malorum , 

sese  prebait. 

Per  mnltas  et  varias  regiones 

teiuporum  calamitate 

actus , 

illi  quem  solnm  colebat 

semiier  similis , 

pcrtransiit  benefacièndo. 

Plenus  tandem  bonis  operibns 

bbiit 

die  22^  maii  mensis, 

onno  domini  1807, 

aetatis  ver6  sus  6a. 

Re^uietcat  'm  ptce. 


FIXLMILLNER  (  Pladde  ),  as- 
tronome allemand ,  naquit  en  1731 
au  village  d^Achleuthen.  dans  b 
Haute- Autriche ,  entra  dans  Tordre 
des  Bénédictins  en  1787  ,  et  étudia 
successivement  la  théologie,  le  droit, 
les  langues  orientales  j  Thistoire,  les 
antiquités  et  la  musique.  On  a  de 
lui  :  I  Meridianus  speculœ  astro- 
nomicœ  crenusanensis^  Steyr,  1765, 
in-4*  ^1  Decennium  astronomicum, 
ibid.,  1776,  in-4..  III  Actaastro^ 
nomica  cremisanensia  ^  à  Placido 
Fixlmiilner^  ibid. ,  1791 ,  în-4-  U 
est  mort  leMMioût  de  cette  même 
année.      "^^Ri*  * 

FLACH9r(  Jean-Claude  ),  né- 
gociant et  voyageur  français ,  n^oit 
à  Lyon  vers  1 720 ,  parcourut  TEur 
rope,  s^arrêtaà  Constantinople ,  oà 
il  devint  baserginan-bachi ,  on  mar- 
chand du  grand-seigneur.  Il  entreprit 
ensuite  de  nouveaux  voyages,  et 
ayant  observé  que  les  Grecs  conser- 
vent encore  des  procédés  dans 
rindustrie  commerciale  qui  nous 
sont  inconnus,  il  emmena  avec  lai 
plusieurs  ouvriers  grecs,  qull  établit 
dans  la  manufacture  de  Saint-Cba- 
mond  en  Lyonnais ,  qui  appartenait 
à  son  frère.  Le  roi ,  pour  le  réconn- 
penser  des  services  importans  que 
Flachat  avait  rendus  à  l'industrie  fno- 
çaise ,  accorda  à  son  établissement  le 
titre  de  manufacture  royale.  On  a  de 
lui  :  Observations  sur  le  commerce 
et  sur  les  arts  d'une  partie  de  VE\^ 
rope^  de  l'Asie,  de  V Afrique  et 
même  des  Indes  orientales ,  Lyooi 
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1756  ;^  vol.  m-i2.  Il  est  mort  vers 

1780. 

FLEMING  (Patrice),  Irlandais 
et  relîsîeul  mineur  observantîn ,  né 
dans  le  comté  de  touth  en  159g , 
d'une  Êimille  noble ,  vînt  faire  ses 
études  à  Douavj  sous  la  direction 
de  Christopiie  Cfnsack  ,    son  oncle 
maternel  ^Éttérienr  de  collèges  ir- 
landais  àjHpnidre.   Il  passa  ensuite 
à  Loaval^^ù  il  embrassa  la  règle 
de  saint  François  dans  le  collège  de 
Saint' Antoine  de  Padonc,  occupé  par 
des  franciscains  ;  il  y  prononça  ses  | 
vœux  en  1618.  Après  y  avoir  fait 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo- 
logie ,  il  partit  pour  Rome  avec  le 
P.  Hognes  Mac-Caghwel ,  défini* 
tear 'général  de  Tordre ,  nomn^è  de- 
puis à  l'archevêché  d'ArmagL  En 
passant  à  Paris ,  il  forma  le  dessein , 
avec  le  P .  Hugues  Ward ,  de  iû- 
cneillir  df  s  matmaux  pour  composer 
les  vies  des  saints  d'Irlande  ;  et  tous 
deux  fouillèrent  pour  cet  effet,  avec 
un  soin  particulier  et  un  succès  sa- 
tisfaisant^ les  bibliothèques  et  2^tres 
dépôts    qui   se   troutèrent  k   leur 
portée.'  Le  P.  Colgau,.qui  quelques 
années  après  publia  un  travail  sur 
ces   vies ,  reconnait  avoir  tiré  de' 
grands  secours  de  leurs  recherches. 
Après  avoir  enseigné  la  ptûiosophie 
à  Rome  dans  le  couvent  de  Saint- 
Isidore ,  et  à  Loovain  au  collège 
de  Saint^ Antoine ,  le  P.  f  leming 
lat  envoyé  à  Prague  pour  y  prendre 
la  supériorité  du  couvent  de  F  Im- 
maculée Conception ,  nouvellement 
fondé  pour  des  frandscains  irlandais. 
Cette  ville  était  sur  le  point  d'être 
assiégée  par  les  troupes  suédoises 
et  saxones  sous  les  ordres  de  Gos^ 
tave  ,  qui  soutenait  en  Allemagne 
le  parti  protestant.  Fleming,  pour 
se  mettre    à   l'abri    des   cruautés 
qu'elles  exerçaient,  contre  l^s  catho- 
liques ,  et  surtout  contre  les  ecclé- 
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siastîqnqi  et  les  religieux,  en  sortit 
avec  le  F.  Mathias  Hoar  ,  son  cou* 
(rère.  Ils  tombèrent  dans  une  em- 
buscade de  paysans  luthériens  ,  qui 
leS'  massacrèrent  impitoyablement  le 
7.  novembre  i63i ,  selon  la  date  de 
Moréri.  Wadding  ^  historien  de 
Tordre  de  Saint-François ,  recule 
ce  meurtre  d'une  année;  mais  la 
ville  de  Prague  ayant  été  prise  en 
i63i,  la  première  date  est  préféra- 
ble. Fleming  a  publié  :  I  Collecianea 
sacra  ^  Louvain,  1667.  On  trouve 
dans  ce  recueil  les  actes  et  opus- 


cules de  saint  Colomban  et  d'autres 
vies  de  saints,  avec  des  notes  et  des 
commentaires.  II  Vita  R,  P.  Ha-* 
gow's  Cavelli  (  Mac  CagKwel  )  , 
1626.  III  Un  Abrégé  du  Chrom- 
con  Consecrati  Pétri  RatisborUe. 

FLEMING  (Robert),  théologien 
écossais ,  né  en  i63o  à  Bathens ,, 
fit  ses  études  à  l'université  de  Saint- 
André.  11  partageait  les  opinions 
des  calvinistes.  Dè&  Tâge  de  28  ans 
il  avait  été  pourvu  de  la  cure  de 
Cambuslang.  En  sa  qualité  de  non- 
conformiste,  il  en  fut  expulsé  peu 
de  temps  après  la  restauration  ,  en 
exécution  de  lacté  publié  à  Glascow; 
il  fut  même  arrêté.  Ayant  recouvré 
sa  liberté^  il  passa  à  Roterdam,  et  y 
fut  ministre  de  la  congrégation  écos- 
saise. On  a  de  lui:  I  le  Miroir  de  l'a- 
mour divin  dévoilé^  1691  ,  in  -  8, 
recueil'  de  poésies  religieuses.  II 
L'Accomplissement  des  Ecritures  y 
ouvrage  estimé ,  surtout  des  dissî- 
dens  et  des  calvinistes.  Il  mourut  le 
25  juillet  1694- 

FLEMING  (  Caleb  ) ,  ministre 
presbytérien  né  en  1698,  et  pasteur 
à  Londres  d'une  congrégation  de 
cette  secte  ^  ne  voulut  ni  recevoir 
l'imposition  des  mains ,  ni  souscrire 
autre  chose,  sinon  qu'il  croyait  à  la 
révélation  de  l'Evangile.  Il  écrivit 
contre  «Chubb ,  et  fit  l'apologie  de 
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Bolingbroke.  On  a  de  lip  :  I  on 
Commentaire  sur  l'alliance  entre 
l'église  et  l'état  de  Warlmrton.  Il 
Survey  qfthe  search  aficr  soûls  ^ 
examen  du  livre  intitulé  :  La  recher- 
che sur  les  âmes.  Ce  livre  ^  que 
Fleming  croyait  être  du  docteur 
<-oward ,  auteur  en  effet  d'un  ou- 
vrage qui  a  pour  titre.  Pensées  sur 
tdme  de  l* homme  ^  est  d^uu  écrivain 
nommé  Henri  Layton.  II  Un  écrit 
sous  ce  titre  \La  Tentation  duChrist 
dans  le  désert  est  la  preuve  iTune 
mission  divine^  1764,  i«-8^  etc.  Il 

mourut  vers  1779- 

FLEMMING  OM  Flemmynge 
(  Richard  ) ,  évèque  de  Lincoln  et 
docteur  en  théologie ,  naquît  à  Gros- 
ton  vers  la  fin  du  i^*"  siècle ,  et  fit 
ses  études  à  l'université  d^Oxford. 
Imbu  des  erreurs  de  Wiclef ,  nou- 
vellement répandues  en  Angleterre, 
il  les  défendait  chaudement  ,  et 
cherchait  à  grossir  le  nombre  des 
sectateurs  de  cette  hérésie  nouvelle. 
Soit  conviction ,  soit  qu'il  vît  ce 
parti  s'affaiblir ,  il  devint  aussi  op- 
posé à  Wiclef  qu'il  lui  avait  été  fa- 
vorable. Henri  V,  en  i^ao,  le  nom- 
nu  à  l'évéché  de  Lincoln  ,  auquel 
l'avait  désigné  Martin  V.  Ce  pape , 
eo  récompense  du  zèle  que  Tévêque 
de  Lincoln  avait  témoigné  contre 
Wiclef  au  concile  de  Constance ,  et 
depuis ,  en  faisant  exhumer  et  brâler 
les  os  de  cet  hérésiarque  ,  ayant 
voulu  transférer  ce  prélat  à  l'arche- 
vêché* d'York,  Henri,  qui  dans  cette 
translation  crut  voir  sa  prérogative 
blessée ,  s'y  opposa ,  et  Flemming 
fut  obligé  de  rester  à  Lincoln.  11 
-fonda  à  Oxford  un  collège ,  nommé 
encore  aujourd'hui  collège  de  Un- 
coin  y  pour  de  jeunes  théologiens 
destinés  à  écrire  et  à  prêcher  contre 
les  erreurs  de  Wiclef.  11  mourut  en 
i43o. 

FLESSELLES  (  Jacques  de  ), 
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naquit  vers  1730.  Il  étudia  les  loii 
et  devint  conseiller  d'état  et  m^kie 
honoraire  des  requêtes.  An  com- 
mencement des  troubles  ,  il  était 
prévôt  des  marékaods  de  la  ville  de 
Paris.  Dès  le  i  a  juillet  1789,  jour  où 
éclata  la  première  insurrection,  on 
éublit  à  l'hôtel  de  ville  deux  auto- 
rités municipales^  donliMMiabicft- 
tôt  un  comité   centv^^Hlidé  ptc 
le  prévôt  des  marchaJHRfe  feles- 
selles  crut  devoii   cpntintîer  dans 
cet  emploi  les  relations  avec  k  cour 
et  avec  le  pouvoir  militaire  ,  sous  b 
direction  du  baron  de  Besenval*  Les 
factieux  avaient  déterminé  d'attaquer 
la  Bastille,  et  ne  cachaient  pas  leur 
projet.  Le  baron  de  Besenval  fit 
connaître  à  de  Flesselles  sa  résoludoB 
de  défendre  cette  forteresse  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Jjc  peuple  en 
ayant  été  instruit ,  se  porta  es  foule 
Oins  les  salles  de  l'hôtel  de  vilfe 
C'est  devant  cette  multitude 
que  Garan  de  Coulon,  l'an  des 
teurs,  eut  l'imprudence  ou  le  mai 


vais  esprit  d'interroger  le  prévit  s» 
ses  relations  avec  la  cour  et  b 
armée ,  et  notamment  sur  la  défienscp 
qu'on  voulait  faire  à  la  Bastille.  1)^ 
Flesselles    tremblant ,    cbercha    ^ 
prouver  son  innocence;  ou  lai  sigm^ 
fia  qu'il  fallait  aHer  au  Palaîs-Royal^ 
qui  était  le  foyer  de  tous  les  factieux? 
lié  bien^  dit-il,  allons  au  Pàkds — 
Royal,  »  Il  se  leva  de  son  siège, 
sortit  de  l'hôtel  de  ville 
d'une  foule  qui  allait  toujonra  crois 
sant.  A  peine  fut-il  arrivé  aa  bsi 
de  l'escalier ,  qu'un  jeune 
lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de  pist< 
let  à  bout  portant.  I^  populace  s 
jeta  aus.sîtôt  sur  son  cadavre,  e 
après  en  avoir  séparé  la  tête ,  on 
plaça  toute  sanglante  sur  une  pique 
et  on  la  porta  au  Palais  -  Royal-  C 
trophée  barbare  fat  reçu  an  miU 
de  mille  cris  e    de  transporta 
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joie*  Vlmfamlé  de  cet  attentat  et 
de  ceux  qui  h  suivireiit  bientôt 
après ,  enhardît  les  &ctieiix  à  en 
eommetlre  de  plus  horribles  en- 
core à  one  époque  où  Ton  n^osait 
phis  les  punir.  De  Flesselles  fut  une 
ées  premières  victimes  de  la  révolu- 
tien,  et  fut  assassiné  le.i4  jinllet 
1^89,  peu  de  temps  avant  la  prise  de 
la  Bastille. 

FLEURANGES  (  Robert  de  la 
Marck ,  seigneur  de  ) ,  maréchal  de 
France,  naquît  à  Sedan  vers  149^  > 
et  lîit  un  des  plus  braves  guerriers 
de  son  siècle.  Louis  XII  le  plaça  près 
da  comte  d' Angoulême,  depuis  Fran> 
çûis  r**.  Il  servi!  Louis  XII  dans  les 
guerres  en  Italie,  où  îl se  distingua, 
et  notamment  à  la  prise  de  Vérone  en 
iSii.  Au  siège  de  Novarre ,  les  as- 
siégés ayant  Éitt  une  vigoureuse,  sor- 
tie, mirent  en  déroute  l'armée  fran- 
çaise. Fleuranges  combattit  en  héros, 
reçut  qttafrante-six  blessures,,  et  fut 
trouvé  dans  un  fossé  confondu  parmi 
les  morfs.  Cette  mémorable  bataille 
obligea  Louis  XII  d'évacuer  le  Mi- 
bnez.  François  1^',  à  son  avènement 
au  trône ,  renouvela  ses  prétentions 
sur  ce  duché,  que  les  Espagnols  oc- 
eapaient.    Fleuranges    accompagna 
le  monarque  dans  cette  expédition 
malheureuse ,  et  fut  £iit  prisonnier 
avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie  (i5a5). 
IL  défendit  en  i536  la  viUe  de  Pé- 
ronne,  assiégée  par  le  comte  de  Nas- 
sau ,  et  après  avoir  repoussé  quatre 
assauts ,  il  obligea  Tennemi  à  se  re- 
tirer. L'année  suivante,  tandis  qu'il 
se  rendait  è  Sedan ,  il  tomba  malade 
àLongjlimeau,  où  il  mourut  en  dé- 
cembre 1537.  Fleuranges  avait  épou- 
té  en  i5io    la  nièce  du  cardinal 
d' Amboise.  Il  a  laissé  nneffistoîre  des 
choses  mémorables  advenues  du  rè- 
gne  de  Lotus  XII et  de  François  l**, 
depuis  1^99  jusqifen  l'an  iSii. 
Dans  cette  histoire ,  écrite  4^  un  style 
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simple,  mais  correct,  il  prend  le  nbm 
àa  jeune  a4ventureux.  £lle  a  été 
publiée  par  l'abbé  Lambert  avec  des 
noies  historiques  et  critiques,  Paris  ^ 
1753,  io-i2. 

FLEpRl  AU  (Thomas-Charles), 
jésuite,  vivait  à  la  fin  du  17*^  siècle: 
c'était  lui  qui  était  chargé  de  la  cor- 
respondance avec  les  missionnaires 
de  la  compagnie  dans  le  Levant  ;   il 
recevait  leurs   lettres    et   les   mé- 
moires qu'ils  envoyaient ,  il  les  ré-^ 
digeaît  et  les  publiait.  On  trouve 
dans  le  Recueil  de  lettres  édifiantes^ 
un  grand  nombre  de  ces  lettres  et 
mémoires  qui  lui  avaient  été  adres-- 
ses.   Il  a   fait  paraître   en  outre  : 
I    Mémoires  des   missions  de  la 
Compagnie  de  Jésus  dans  le  Le^ 
vant  (  avec  le  P.  Monnier  ) ,  Paris , 
17 12  et  années  suiv.  II  Etat  pré" 
sent  de  l'Arménie ,  Paris ,  1094  « 
in- 12.  III  Etat  des  missions  de  la 
Grèce  ,   Paris  ,   i6q5  ,  in-is.  — 
Fleuriau  (  Bertrand-Gabriel  )  ,  jé- 
suite, né  le 8 août  1693 ,  a  publié:  l 
Relation  des  conquêtes  faites  dans 
les  Indes  ^  par  I\P^  M,  d'Almei- 
da  y  marquis  de  Castel  -  Nuovo , 
comte  d' Assomar ,  traduite  de  Tita- 
iien,  Paris,   1749,^  in-i2.  II   J^ie 
du  P.  Clouer,  Paris  ,  1751 ,  îo-12. 
(^Foy.  Claveu,  Dict.)  III  Prin^ 
cipes  de  la  langue  latine ,  mis  dans 
un  ordre  plus  clair  et  plus  exact , 
Paris,  17549  in-i2  ,  plusieurs  édi' 
tions  :  la  6*  a  été  retouchée  par 
M,  de  Wailly,  1762 ,  in  - 12 ,  et  la 
9*    entièrement    refondue    par    le 
même,  1775,  în-ia.   IV  Poésies 
d'Horace ,  traduites  en  français  pa^ 
le  P.  Sanadon ,  avec  àes  notes  (  de 
Fleuriau  ) ,     Amsterdam  ,     17^6  ^i 
7  vol.  in~i2.  V  Dictionnaire  al^ 
phahétique  de  tous  les  noms  pro^ 
près  qui  se  trouvent  dans  Horace  , 
ibid.,   1756,  in -12.   On   joint  Iç 
dictionnaire  à  l'ouvrage  précédent. 
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«t  ilea  forme  le  8'  volume.  VI  Aer^ 
Carmen.  —  Fleukiau  (  Jean- 
François),  jésuite,  né  à  Reims  le 
a  février  1700, 'a  donné  un  Poème 
latin  sur  la  naissance  de  M.  le 
dauphin  ,  1752  ,  în  4  ;  ^es  vers 
grecs  et  français  sur  le  même  sujet 
et  sur  la  naissance  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne.  Il  était  un  des  rédac- 
teurs  du  journal   de  Trévoux. 

FLEUKIAU  (  Louis-Gaston  )  , 
docteur  en  théologie  et  évêque 
d^Ortéans  ,  naquit  à  Paris  en  1662. 
Il  fut  successivement  chanoine  de 
Chartres  ,  ahbé  commeudataire  de 
Moreilles ,  et  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  du  Palais  à  Paris.  Nommé 
à  Tévéché  d'Aire  en  1698 ,  il  passa 
en  1705  à  celui  d^Orléans ,  et  eut 
en  même  temps  Tabbayc  de  Saint- 
Jean  d'Amiens,  ordre  de  Prémontré. 
C^était  un  prélat  d'une  charité  admi- 
rable, et  doué  de  toutes  les  vertus 
épiscopales.  A  son  avènement  à  Té- 
vêché  d'Orléans ,  il  délivra  854  pri- 
sonniers détenus  pour  dettes.  La 
ville  d'Orléans  lui  dut  dîiïcreus  éta- 
blissemens  utiles ,  entre  autres  «ne 
maison  pour  les  nouvelles  converties. 
Il  fit  achever  les  bâtimens  du  sémi- 
naire ,  et  réimprimer  avec  des  cor- 
rections les  livres  liturgiques  de  son 
diocèse.  Il  avait  assisté  à  1  assemblée 
du  clergé  de  1715.  Il  tenait  de  fré- 
quens  synodes ,  et  veillait  avec  beau- 
coup de  soin  au  maintien  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique.  Il  a  laissé  des 
Refglemens  et  avis  synodaux  ,  ex- 
traits des  procès  verbaux  des  synodes 
qu'il  avait  tenus.  Il  mourut  le  11 
janvier  1733. 

FLEURIAU  (  Jérôme-Charle- 
magne  ) ,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  marquis  de  Langle , 
naquit  en  Bretagne  vers  174^.  Il 
cultiva  la  littérature  ,  et  a  laissé  :  I 
Voyage  en  Espagne ,  par  L.  M, 
de  Langle ,  sixième  édition ,  seulç 
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avouée  par  l'auteur  ^  Paris ,  Peilet, 
i8o3,  mS,  Cet  ouvrage  contient 
quelques  détails  intéressanns;  mais 
la  plupart  des  faits  qu'on  y  trouve  ne 
sont  qu'un  produit  informe  de  l'ima- 
gination de  l'auteur.    II    Tableati 
pittoresque  de  laSuisse^  Paris,  1790; 
Liège,  1790,  in- 8.  III  Mon  voyage 
en  Prusse^  ou  Mémoires  secrets  sur 
Frédéric  le  Grand,  et  sur  la  cour 
de  Berlin^  1806,  in-8.  Tous  ces  se- 
crets nous  avaient  déjà  été  appris 
par  plusieurs  écrivains  qui  ont  asse& 
prolixement  parlé  de  ce  roi  philoso- 
phe et  conquérant.  IV  Nécrologe  des 
auteurs  i;iVan5, 1807,  in- 18.  Flea— 
riau  ne  s'y  oublie  pas ,  et  il  se 
proche  avec  beaucoup  de  modestii 
Tabus  excessif  de  r esprit.  Il  avai 
promis  de  donner  un  volume  ton 
les  ans  ou  tous  les  six  mois  ;  mais 
mort,  arrivée  le  12  octobre  1807* 
Tempêcha  d'exécuter  ce  projet.  Fleu- 
riau  publia  aussi  un  roman  intitulé  ; 
Lettres  d'Alexis  et  Justine  (1786); 
et  un  libelle  sous  le  titre  de  Paris 
littéraire  (  1797  )  ,où  il  débite  des 
injures  sur  ceux  qu'il  connaissait  et 
qu'il  ne  connaissait  pas.  Mais  le  li- 
belle ne  se  vendit  point ,  ni  même 
lorsqu^on  le  reproduisit  avec  le  titre 
de  V  Alchimiste  littéraire.  Cet  au- 
teur, dans  tous  ses  ouvrages,  écrits  la 
plupart  d'un  style  alarabiqué  ,  affecte 
un  ton  sentencieux  qui  ne  décèle  au- 
cunement de  l'esprit ,  mais  qui  en- 
nuie le  lecteur.  Fleuriau  ,  sans  man- 
quer cependant  d'instruction,  pou- 
vait  passer  pour   un  charlataa  en 
littérature. 

FLEURIEU  (  Charies  -  Pierre 
Caret  ,  comte  de  )  naquit  à  Lyon 
en  1738.  A  l'âge  de  treize  ans  il 
entra  dans  la  marine ,  et  fit  de  ra- 
pides progrès  dans  toutes  les  études 
qui  concernent  cet  état.  Il  devînt  en 
peu  d'années  lieutenant  de  vaisseau. 
Il  avait  beaucoup  die  talent  pour  la 
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mécaoîque,  et,  de  concert  avec  le  cé- 
lèbre Berthoad ,  il  inventa  les  hor- 
loges mannes  dont  Jalîen  Leroî  nV 
vait  fait  que  donner  un  essai.  Pour 
en  faire  Texpérience ,  il  entreprit 
un  voyage  en  17689  par  ordre  de 
Louis  XV. ,  sur    (a  frégate  VIsis  , 
que  Fleurîeu  commandait.  Le  ré- 
sultat fut  entièrement  heureux ,  et 
les  horloges  marines  devinrent  de- 
puis lors  d'un  usage  général  dans 
les  vaisseaux    du  roi.  £n  1776  il 
fut  nommé   directeur  général   des 
ports  et  arsenaux  de  marine.  Dans 
cette  place  il  eut  part  aux  plans  des 
opérations  navales  de  la  guerre  de 
1778 ,  et  à  ceux  des  découvertes  de 
la  Peyrouseetd'KntrecasteauXfdont 
Louis  XVf  avait   donné   le    plan. 
Appelé  au  ministère  de  la  marine  en 
1790^  il  n^y  resta  que  sept  mois  à 
cause  des  entraves  qu* éprouvaient 
tous  les  ministres  dans  ces  temps 
dif&clles.    Le   roi    le  plaça    alors 
prés  du  dauphin ,  en  qualité  de  gou- 
verneur ;  mais  après  la  funeste  jour- 
née  du   10  août ,  Fleurieu  se  retira 
entièrement  des  afïaires  ;  il  vécut 
dans  Toubli  jusqu'en  ,1797  >  qu'on  le 
nomma  au  conseil  des  anciens,,  et  en 
1800  il  fut  appelé  au  conseil  d^état; 
il  fut  sénateur  en  1806,  et  mourut  le 
18 août  iSio.Onadelui:  I  Fqyage 
fait  par  ordre  du  roi  ^  1768  e^ 
1769,  pour  éprouver  les  horloges 
marines  y  Paris  9 1773,  2  voL  in -4  7 
avec  figures,    II  découvertes  des 
Français  dans  le  sud-^st  de  la  Nou- 
velle-Guinée^ Paris,  1790,  in '4' 
Dans  cet  ouvrage,  Fleurieu  prouve 
]  existence ,  jusqu'alors  problémati-' 
que ,  des  îles  Salomon ,  découvertes 
par  TËspagnol  Mindana.  III  Voyage 
autour  du  monde  fait  pendant  les 
années  1790,  1791  et  .1792,  par 
Ktienae  Marchand ,  ibid. ,  1 798 ,  4 
vol.  îa-4«  On  trouve  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  intéressant  une  introduc- 
IL  Supp. 
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tiun  sur  rhifttoire  de  toutes  les  na  ^ 
vigations  à  la  côte  nord-ouest  de 
rÀméri^e.  Le  quatrième  volume 
contient  un  grand  nombre  de  cartes 
hydrographiques* 

FLEURIOT  *  LESCOT  (J.. 
A.-C),  satellite  de  Robespierre^  na- 
quit à  Bruxelles  vers  1 760. 11  quitta  sa 
patrie  lors  des  premiers  troubles  à^ 
Brabant ,  et  vint  à  Paris  1,  où  il 
exerça  la  profession  d'architecte, 
pour  laquelle  il  n'avait  pas  des  talens 
bien  remarquables.  Il  vivait  dans  un 
état  assez  précaire ,  lorsque  la  révo- 
lution vint  lui  oflirlr  un  moyen  d'à- 
méliorer  sa  fortune..  Il  s'y  jeta  en 
enthousiaste ,  comme  tous  les  in- 
trigans  étrangers  qui  se  trouvarent 
à  Paris,  et  qui  firent  tout  à  coup 
cause  commune  avec  ceux  du  pays» 
Pour  acquérir  de  la  popularité ,  et  sa 
distinguer  parmi  la  foule  ,  il  sufHsait 
alors  aavoir  des  idées  exaltéçs ,  dea 
poumons  d'airain ,  une  voix  infati- 
gable ,  de  l'audace ,  et  un  acharne- 
ment déterminé  contre  la  cour  et  les 
ministres.  Flenriot  possédait  ces 
qualités  au  degré  le  plus  suprême. 
Ainsi  que  le  fameux  Chabot,  Collot-- 
d'Herbois  et  autres ,  il  commença. 
i  haranguer  les  groupes  dans  les 
rues  et  dans  les  places  publiques , 
et  fut  successivement  admis  dans 
les  sections  de  la  capitale  et  dans 
le  club  des  jacobins.  Devenu  subs-- 
titut  de  l'accusateur  public  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  il  rendit 
des  services  signalés  à  Robespierre , 
son  ami  et  son  protecteur.  11  était 
commissaire  aux  travaux  publics  , 
lorsque  ce  tyran  alla  le  chercher  au 
club  des  jacobins  pour  le  faire  maire 
de  Paris.  Mais  à  peine  avait-il  pris 
possession  de  cette  nouvelle  place , 
que  son  protecteur ,  terrassé  à  son 
tour  par  un  partî  dominant ,  avait 
été  arrêté ,  et  allait^  subir  1^  même 
sort  qu'il  avait  fa^t  subir  à  Danton  , 
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600  digne  émule.  Quand  Fleurîot- 
Lescot  eut  appris  cette  nouvelle  ,  il 
courut  à  la  maison  commqpe ,  ras- 
sembla tous  les  olBciers  municipaux 
et  les  membres  du  conseil  qull  put 
trouver.  Il  fit  sonner  le  tocsin  et 
fermer  les  barrières  ,  en  même 
temps  qu'il  fit  placer  plusieurs  ca* 
nons  à  la  porte  de  Fhôtel  de  ville. 
Il  déploya  dans  toutes  ces  démarches 
une  activité,  une  présence  d'esprit 
cl  une  fermeté  de  caractère  qu'on  sou- 
haiterait d'avoir  vu  employés  pour 
la  défense  d'une  meilleure  cause. 
Dans  ces  entrefaites ,  Robespierre 
arriva  à  l'hôtel  de  ville ,  au  milieu 
des  gendarmes  qui  le  gardaient 
Fleuriot  le  fit  mettre  en  liberté , 
et  asseoir  dans  son  fauteuil ,  entouré 
dn  peu  d'adhérens  qui  lui  restaient. 
Il  leur  tait  prêter  le  serment  de 
mourir  pour  la  défense  de  Robes- 
pifrre  ,  qu'il  proclame  en  même 
temps  sauveur  de  la  patrie.  Afin  de 
lui  trouver  de  nouveaux  défenseurs , 
il  envoie  d'i^s  a{j;ens  aux  sections ,  qui 
chrrchent  à  i*auimer  son  parti.  Tout 
cela  fut  fait  en  moins  de  trois  heures; 
cependant,  quelque  rapidité  qu'il  eût 
mis  dans  ces  divers  mouvemeus ,  il 
était  trop  tard ,  et  la  convention  avait 
décrété  hors  la  loi  Robespierre 
et  ses  principaux  partisans.  £(firayés 
par  cet  arrêt  terrible ,  ils  n'osèrent 
plus  rien  tenter  pour  défendre  leur 
chef.  Fleuriot-Lescot  fut  entraîné 
dans  sa  ruine  avec  treize  de  ses  corn- 
pUces ,  et  périt  sur  l'échalaud  le  28 
juillet  1794-;  il  était  alors  à  peine 
âgé  de  trente- trois  ans. 

FLEUR  Y  (  Marie-Maximilîen- 
Hector  de  Rosset  de  ) ,  de  la  même 
fiimiile  que  le  cardinal  de  ce  nom , 
naquit  vers  1770,  et  embrassa  la 
carrière  des  armes  ,  qu'il  quitta  peu 
de  temps  après  le  commencement 
de  la  révolution.  Compris  en  17^3 
dans  la  fameuse  toi  des  suspects ,  il 
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fut   enfermé   dans  les   prisons 
Luxembourg.    Dans    les    preniers 
mois  le  comte  de  Fleury  ne  per^t 
pas  de  sa  gaieté  naturelle ,  et  s'aban- 
donnait à  tous  les  plaisirs  que  sa 
captivité  pouvait  lui  permettre  ;  mais 
quand  il  vit  proscrire   sa  Êimille, 
détenue  avec  lui  dans  la  même  pri- 
son ,  et  conduire  à  l'écha&ud  plu- 
sieurs fie  ses  parens  ^  le.  désespoir 
s'empara  de  lui, et  il  écrivit  à  Dumas, 
président   du   tribunal   réTolutioD- 
naire ,  le  billet  suivant  :  «  Homme 
»de  sang  !  égorgeur  f  caonibale! 
»  monstre  !  scélérat  !  tu  as  fiiit  périr 
»  ma  famille ,  tu  vas  envoyer  à  l'écha- 
»  faud  ceux  qui  paraissent  aujourd'hui 
«devant  ton  tribunal;  tu  peux  me 
»  faire  subir  le  même  sort ,  car  je  te 
»  déclare  que  je  partage  leura  Heu- 
»  timens.  »    La  manière  dont  cette 
lettre  était  écrite  prouvait  assez  qoe 
le  délire  de  la  douleur  en  avait  dicté 
les    expressions  ,    quelque    justes 
d'ailleurs  qu'elles  fussent.  Cette  rai- 
son et  l'extrême  jeunesse  du  comte 
auraient  dû  trouver  de  l'indulgence 
aupjès  de  gens  moins  cniels.  Du- 
mas, en  la  recevant ,  dit  àFouqaier- 
Tinville  :    «  Voilà  le  billet    doux 
»  qu'on  m'écrit  :  je  t'invite  à  en  pren- 
»clre  lecture.  Que  iàut-ii  répondre 
nà  celui  qui  me  l'adresse  p  »  — '^  Ce 
»  monsieu%  me  paraît  bien  pressé , 
))  répondit  Fouquier  :  eh  bien ,  ikous 
»  allons  le  satisËure.  »  Des  gendames 
vont  aussitôt  se  saisir  du  comte  de 
Fleury  ;  il  est  amené  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  ^  mais  il  hWaîi 
quelque  prétexte  pour  le  perdre  :dei 
magistrats  bourreaux  pouvaient -ils 
en  manquer  ?  On  le  met  pêle-mêle 
avec  cinquante  accusés,  et  on  le  dé- 
nonce  comme  complice  de  l'assassi- 
nat de  dollot-d'Herboîs.  Le  comte 
eut  beau  protester  de  son  innocence, 
et  qu'il  ne  pouvait  être  de  cwafSr 
cité  avec  des  persuttnes  qu'il  9'aviil 
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pascoAnues,  etaveclesquelleS'HD^au-  ' 
lait  pa  se  concerter ,  puîsqu^il  était 
€0  prison  depuis  huit  mots,  et  qu^il  y 
en  avait  à  peine  un  que  CoHot-d'Her- 
bois  avait  manqué  d'être  assassiné. 
Ses  proteslalîons  furent  vaines.  On 
rhabilla  d'une  chemise  rouge  comme 
tous  ceux  qui  étaient  condamnés 
pour  ce  prétendu  crime,  et  il  fut 
conduji  au  supplice  et  exécuté  le  i8 

)uio  1794.  A 

FLUSDERStMRhieu),  naviga- 
teur anglais ,  né  à  Donington  dans 
le  Liucolnshire ,  vers  1770,  a  pu- 
blié les  découvertes  qu'il  a  faites  dans 
le  continent  de  la  Nostrasie  ou 
NooTelle  -  Hollande ,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  :  Voyage  aux  Terres- 
Australes  ,  entrepris  pour  complé- 
ter La  découverte  de  ce  grandpaysj 
et  exécuté  pendant  tes  années  1 80 1  ^ 
i8oa  et  iSo3  (  en  anglais  ) ,  Lon- 
dres ,  1814. 9  2  vol.  in-4  9  aivec  un 
atlas*  Flinders  mourut  le  19  juillet 
de  la  même  année ,  peu  de  jours 
9nfhs  avoir  corrigé  la  dernière  feuille 
de  son  ouvrage ,  et  avant  sa  publica- 
tion. On  \rovLycà^vk&\es  Annales  des 
^Hfjrages^  vol.  10,  page  88  et  suiv. , 
une  Lettre  (  de  ce  navigateur  )  aux 
membres  de  la  société  d émulation 
d^  tUe  de  France  sur  le  banc  du 
Naufrage  et  sur  le  sort  de  la  Pey^ 
rouse, 

FLINS  DES  OLIVIERS  (Claude- 
Marie  -  Louis  -  Emmanuel   Carlon 
de  ) ,  littérateur  français ,  naquit   à 
Reims  en  i  jS*],  Son  premier  essai  fut 
une  ode  à  Toccasion  du  sacre  du 
malheureux  Louis  XVI  (  1775  ). 
Il  acheta  une  charge  de  conseiller 
à  la  cour  des  monnaies,  place  qu'il 
perdit  lors  de  la  révolution.  Il   en 
embrassa  les  principes;et  quoiqu'il  ne 
se  mêlât  pas  de  gouvernement ,  le 
chantre  de  Louis  XVI  prostitua  sa 
pkiine  aux  opinions  anarehiques  àts 
énnesûs  de  ce  monarque.  Malgré  tous  | 
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ses  efibrts,  se  voyant  oublié,  il  se  re- 
tira au  presbytère  de  Semiers;prèt>  de 
Reims,  d'où  il  sortit  en  i8oa  ,  pour 
aller  occuper  la  place  de  commissaire 
impérial  au  tribunal  de  Vervins, 
que  M.  de  Fontanes'lui  avait  pro- 
curée. Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i8o6.  On  a  de  '  lui  :  I  Voltaire  , 
pocme,  1779,  în-8.  II  Fragmens 
d'un  poème  sur  Vqfjranjchisiement 
des  serfs  ^  qui  ont  été  lus  à  la 
séance  publique  de  f^académiefran- 
çaise^Pa^Tls^  1783,  in-8.  III  Les 
Voyages  de  l'opinion  dans  les  qua^ 
tre  parties  du  monde  j  ibid.,  1789. 
C'était  un  journal  de  circonstances 
dont  îl  ne  parut  que  cinq  numéros. 
IV  Le  Réveil  d'Epiménide  à  Paris^ 
ou  les  Etrennes  de  la  liberté  ^  co- 
médie en  un  acte  et  en  vers ,  jouée 
en  1791.  V  Le  Mari  directeur ,  ou 
le  Déménagement  du  couvent^  co- 
médie eu  un  acte  et  en  vers,  1791. 
Cette  pièce ,  digne  du  temps  où  elle 
fut  jouée  1  n'est  qu'un  conte  des  plus 
libres  de  la  Fontaine ,  mis  en  action. 
VI  La  Papesse  Jeanne ,  comédie- 
vaudeville  en  un  acte,  1798.  Il  a 
aussi  donné  la  Jeune  hôtesse ,  en 
3  actes  et  en  vers,  1793,  qui  est 
une  imitation  de  la  Locandiera  de 
Goldoni. 

FLIP ART  (  Jean-Jacques  ),  gra- 
veur, né  à  Paris  en  1723,  fut  élève 
de  Laurent  Cars ,  et  devint  membre 
de  l'académie  de  peinture.  Il  avait 
beaucoup  de  facilité  de  burin ,  et  une 
grande  correction  de  dessin.  Il  a  exé- 
cuté une  Sainte^ Famille  d'après 
Jules  Romain  ;  le  Paralytique  servi 
par  ses  enfans  ;  l'Accordée  de  vil-- 
loge  ;  le  Gâteau  des  roisj  Adam  et 
Eve}  Notre  Seigneur  à  la  piscine^ 
etc.  11  est  mort  en  178a. 

FLOR  (Roger  ),  templier  espa- 
gnol) naqnitàTarragone  le  i4  juillet 
i!i6a.  Dans  les  dernières  croisades 
il  passa,  avec  |iliisieurs  chevaliers  car 
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talans ,  en  Palestine ,  où  il  se  signala 
par  sa  valeur.  Ayant  réuni  une  petite 
armée  navale,  il  battit  souvent  les 
flottes  ennemies,  infestait  leurs  côtes, 
eu  même  temps  qu'il  portait  des  se- 
cours et  des  vivres  aux  armées  des 
chrétiens.  Il  alla  ensuite  se  joindre 
à  Frédéric  d'Aragon,  qui  disputait  la 
couronne  de  Sicile  aux  rois  de  la 
maison  d'Anjou ,  et  contribua  k  la 
conquête  de  cette  île.  Peu  de  temps 
après ,  en  1 3o4 ,  Roger  passa  à  Cons- 
tantinopte  avec  2000  Catalans ,  unît 
ses  armes  à  celles   de  l'empereur 
'  Andronic  contre  les  Turcs,  qui  fai- 
saient de  grands  progrès  dans  l'O- 
rient.  Il  les  défit  complètement ,  et 
rendit  la  paix  à  l'Empire.  L'empereur 
récompensa  ces  services.  Il  donna  sa 
nièce  en  mariage  à  Roger  (  il  n'avait 
fait  que  des  vœux  simples  )>  et  lui 
accorda  le  titre  de  César.  Il  combla 
aussi  d'honneurs  les  capitaines  de 
Roger ,  et  notamment  le  comte  En- 
tenca,   qu'il  éleva  à  la  dignité  de 
magneduc,    Andronic ,   naturelle- 
ment faible  et  ingrat ,  écouta  les  con- 
seils de  sa  tante  Ëulogie,  qui  voyait 
avec  chagrin  l'élévation  de  ces  étran- 
gers. Elle  lui  fit  accroire  que  Ro- 
ger avait  tramé  un  complot  contre 
lui  et  sa  couronne ,  et  il  le  fit  assas- 
siner une  nuit  (le  23  avril  i3o6), 
landis  que  celui-ci  passait  à  l'appar- 
tement de  sa  femme.  Le  grand  duc 
Enteuca  fut  condamné  à  mort.  Les 
Catalans  se  renfermèrent  dans  Galli- 
poli ,  et ,  indignés  de  la  fin  tragique 
de  leur   général,   ils   la  vengèrent 
cruellement.  Ce  fut  alors  qu'ils  cau- 
sèrent beaucoup  de  dégâts  dans  l'Em- 
pire ,  et  non  pendant  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  comme  le  prétendent  quel- 
ques historiens. 

FLOREZ  (Henri),  savant  re- 
gieux  espagnol  ,  né  à  Valladolid 
le  i4  février  1701 ,  prit  en  17 15 
l'habit  monastique  chez  les  angus- 
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tins,  et  B^j  distingua  par  sa  piété 
et  l'étendue  de  son  savoir.  Il  ensei- 
gna pendant  plusieurs  années  la  théo- 
logie dans  son  ordre  avec  succès.,  II 
avait  étudié  à  fond  l'histoire  sacrée 
et  pro&ne ,  était  versé  dans  les  an- 
tiquités ,  et  passait  pour  un  excel- 
lent  numismate.    Il  est  auteur  de 
nombreux  ouvrages  sur  toutes  ce» 
branches  des  connaissances  humaines. 
Il  mourut  à  Maj^^  le  20  août,  oa, 
selon  d'autres ,  le  5  mai  1773.  Il  a 
laissé  :  I  Cours  de  théologie ,  5  vol* 
in -4..    II    Claire  historical^  Ma- 
drid ,  1743 ,  in-4.  ;  ouvrage  dans  le 
genre  de  VArl  de  vérifier  les  dates ^ 
et  remarquable  par  la  méthode  et 
l'exactitude  qui  y  régnent.  La  hui- 
tième édition  est  de  1764^  III  La 
Espana  sagrada^o  Teatro  geogra- 
Jico  hislorico  de  la  iglesia  de  Es- 
;  pana,  Madrid,  depuis  1747  jasqu'en 
i  17791  29  vol.  in-4;  continuée  d'a- 
bord par  le  P.  Bîsco ,  qui  donna  le 
3o'vol.  en  1775,  et  le  3i*  en  1786, 
et  ensuite  par  le  P.  Fernandez,  qiû 
en  publia  trois  autres ,  ce  qni  porte 
l'ouvrage  à  34  vol.  C'est  une  his- 
toire complète  de  l'église  d'Espagne, 
recommandable  par  la  certitude  des 
fiiits  et  une  judicieuse  critique.  Les 
uns  l'ont  comparée  à  la  Gallia  chrit- 
tiana ,  les  autres  à  V Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury  ;  peut-être  tient- 
elle  de  l'un  et  de  l'autre  genre.  IV 
Espana  carpetana,  V  Medcdlas  de 
las  colonias  j  municipios  y  ouehlos 
antiguosde  Espana,  Madrid  ^  1757 
et  17S8,  2  vol.  grand  in  4,  et  un  3' 
en  1773;  recueil  précieux  qui  eut 
un  grand  succès  et  l'approbation  de 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  Madrid ,  qui  nomma  l'aa- 
tenr  son  associé  correspondant.  VI 
Disertacion  de  la  Cantabria ,  1 7681 
in-4.  V^^  Memorias  de  las  Èejrncs 
catolicas^  Madrid,  1770,  2  v. in-^» 
2*  édit.  VI 11  Traité  sur  la  botani- 
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me  et  les  sciences  naturelles ,  etc. 
Florez  a  été  Fédîteur  de  la  Reta- 
cion  del  viage  titerario  de  Ambro- 
jUo  Morales^  Madrid^  1 765,  in-fol. , 
etc* 

FLORl  AN  (  Jean-Pierre  Claris 
de  )y  littérateur  français ,  naquit  au 
château  de  Florian ,  dans  les  basses 
CévenneSf  le  6  mars  1755.  Au  sortir 
de  TenÊiace  il  fut  mis  en  pension  à 
Saint-Hippolyte  9  et  de  là  il  passa 
chei  son  oncle  le  marquis  de  Florian, 
qui  avait  épousé  une  des  nièces  de 
Voltaire.  Cette  alliance  lui  donnant 
occasion  d^aller  souvent  à  Ferney , 
ilfbtint  du  philosophe  la  permission 
de  lui  présenter  sou  neveu.  Voltaire 
lai  fit  un  gracieux  accueil,  sembla 
fort  content  des  heureuses  dîsposî- 
tîons  du  jeune  Florian ,  et  prît  pour 
lui  beaucoup  d'intérêt.  £n  1768, 
celui-ci  fut  admis  parmi  les  pages  du 
duc  de  Penthîèvre,qui  lui  témoigna  du 
ptemier  moment  cette  bienveillance 
qui  dura  autant  que  sa  vie.  Franc , 
jpÂ ,  aimable  ,  spirituel ,  Florian  se 
captiva  bientôt  1  amitié  de  toutes  les 
personnes  distinguées  qui  compo- 
saient la  petite  cour  du  château  d^  An- 
net.  S^étant  décidé  pour  la  carrière 
des  armes ,  il  entra  d^abprd  dans  Far- 
tillerie;  et  quelque  temps  après  son 
proteclear  lui  accorda  une  lieutenan- 
ce  dans  le  régiment  de  dragons  de 
Penthièvre ,  et  ensuite  une  compa- 
gnie. Florian  aimait  avec  passion 
Vétude  des  belles-lettres.  Après  avoir 
passé  quelques  mois  dans  une  gar- 
nison,  il  sollicita  et  obtint  une  réfor- 
me ;  mais ,  par  une  grâce  spéciale  , 
son  service  comptait  toujours.  Il 
put  alors  se  livrer  entièrement  à  son 
goût  pour  Fétude ,  et  produire  des 
ouvrages  qui  établirent  sa  réputation. 
Il  débuta  à  Facadémie  française  par 
son  Eloge  de  Louis  XII  y  qui  ne 
(ut  pas  généralement  goûté;  il  eut 
plus  de  bonheur  dans  la  suite  ;  son 
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énttre  intitulée  VoUcdre  et  le  serf 
au  mont  jura,  et  sa  charmante 
églogue  de  Ruth,  lui  méritèrent  d'être 
couronné  deux  fois  dans  cette  même 
académie  ,  qui  le  reçut  dans  son 
sein  en  1788.  Le  duc  de  Penthièvre, 
qui  avait  toujours  pour  Florian  Faf- 
frction  et  la  tendresse  d'un  père,  le 
nqmma  son  gentilhomme  ordinaire , 
et  le  chargeait  souvent  de  répandre 
ses  bienfaits  ,  soit  dans  la  capitale  , 
soit  parmi  ses  vassaux.  Toujours 
.fidèlement  attaché  à  ses  maitres  1er 
gitimes,  il  ne  put  voir  leurs  malheurs 
sans  une  profonde  affliction,  que  la 
mort  du  duc  de  Penthièvre  vint 
augmenter  encore.  Jusqu'alors  il 
avait  pu  vivre  sans  danger  au  milieu 
des  désordres  de  la  révolution  ;  mais 
en  1 7g3  il  fut  compris  dans  le  décret 
qui  exilait  le%  nobles  de  la  capitalcé 
Il  croyait  trouver  la  tranquillité  à 
Sceaux ,  où  il  alla  s'établir  ;  mais  on 
vint  Farracher  de  cet  asile  pour 
Fenfermer  dans  les  prisons  de  la 
Bourbe  y  dite  alors  Port-Lim. 
Après  le  9  thermidor^  il  recouvra 
sa  liberté,  et  se  retira  de  nouveau 
à  Sceaux.  Un  sentiment  de  frayeur 
dont  il  avait  été  saisi  pendant  son 
arrestation ,  et  qu'il  n'avait  pu  sur- 
monter  ,  abrégea  le  cours  de  sa  vie  f 
et  il  expira  le  i3  septembre  1794  •  >1 
avait  alors  trente- huit  ans.  Florian 
avait  eu  pour  mère  une  dame  d'ori<- 
gine  espagnole  (Gillète  de  Salgues); 
cela  le  décida  de  bonne  heure  à 
apprendre  la  langue  espagnole ,  qui 
détermina  son  goût  pour  la  littératu- 
re de  cette  nation.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1  Galatée^  ^7^3^ 
roman  pastoral ,  dont  les  trois  pre- 
miers livres  sont  imités  de  Cervan- 
tes, et  le  dernier  est  de  sa  composi- 
tion. Cet  ouvrage  eut  un  grand 
succès.  WNurna  Ponipilius  ^  *7^^» 
2  vol.  in- 16.  Dans  cet  ouvrage  , 
Florian  s'était  proposé  d'imiter  le 
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Télémaque  de  Fîminorlel  Fénélon  ; 
mais  la  copie  est  bien  au-dessoiis  de 
Foriglnal.  III  Estelle  ^rom^si  pasto- 
ral, 1788,  qu'on  pourrait  croire,  avec 
assez  de  foodement ,  une  imitation 
de  la  Diane  de  Monte-Mayor,  et  de 
celle  de  Gil  Polo,  dramatistes  e^- 
gnols.  Cet  ouvrage  ^  à  l'époque  où 
il  parut,  ne  pouvait  certainement 
pns  avoir  le  même  succès  que  la 
GaUuée.  L'effervescence  où  étaient 
les  esprits  dans  les  commencemens 
des  troubles  politiques ,  ne  leur  per- 
mettaient pas  de  se  plaire  à  la  lecture 
des  amours  pures  et  des  mœurs  sim- 
ples des  bergers  de  Florîan.  IV  Gon- 
zalve  de  Cordoue^  '^']9^t  ^  ^o'* 
in- 16.  Le  béfos  de  ce  roman  histo- 
rique n'est  point,  comme  on  l'a  pré- 
tendu,  déguisé  sons  les  couleurs  d^un 
chevalier  français.  11  â  la  bravoure , 
la  générosité,  la  franchise  àes  anciens 
chevaliers  de  toutes  les  nations  ;  et 
celle  à  qui  Gonzalve  appartenait 
glosait  pour  observer  strictement 
ces  premiers  devoirs  de  la  chevalerie. 
£t  même  les  historiens  accordent  à 
Gonzalve  ces  qualités .  autant  qu'el- 
les pouvaient  s'unir  avec  la  sévérité 
et  la  prudence  d'un  chef  d'armée.  La 
jnanière  dont  il  traita  son  prisonnier, 
\t  brave  la  Palisse ,  prouve  que 
Gonzalve,  quand  il  n'agissait  pas 
par  l'impression  de  son  maître,  était 
liranc  et  généreux.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  le  meilleur  morceau  que  con- 
tient cet  ouvrage  est  le  Précis  his- 
torique sur  les  Maures^  qui  sert 
d'introduction  ,  et  oui  fait  honneur 
à  la  plume  de  Flonan.  V  Fables , 
1 792.  Cet  ouvrage ,  d'après  Laharpe, 
place  l'auteur  au  rang  de  second 
fabuliste  français.  VI  Son  Théâtre^ 
en  3  vol. ,  est  composé  de  petites 
pièces ,  comme  le  bon  Ménage  y  le 
bon  Pèrej  la  bonne  Mère^  etc., 
qui  toutes  eurent  du  succès.  Il  fit  le 
sacrifice  de  phuiears  aotrfs  ouvra* 
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ges  dramatiques  h  la  piété  de  son 
illustre  Mécène.  Il  a  aussi  donné  des 
Nouvelles  ^àtB  Nouvelles  nmtvdles^ 
des  Contes^  deux  poëmes  fort  mé- 
diocres ,  Guillaume  Tell  et  EUézer 
et  Nephtali^  qui  se  ressentent  4e 
la  position  désagréable  où  se  trouvait 
l'auteur   quand    il   les    cov^posait, 
ayant  écrit  le  premier  à  la  Bêiirbe, 
et  le  second  lorsqu^il  conservait  les 
tristes  souvenirs  de  sa  captivité.  Sa 
traduction  du  Don  Qutchotte  de 
Cervantes  ne  parut  que  long-temps 
après  sa  mort.  On  y  chercherait  en 
vain  le  génie  de  l'auteur  espagiml  : 
quand  on  traduit  un  livre,  et ^- 
tout  un  livre  classique^  on  doit  s'at- 
tacher surtout  à  en  &ire  bien  con- 
naître l'esprit  original  ;  et  il  n'y  a, 
parmi  tous  les  traducteurs  de  Don 
Quichotte  y  que  Filleau  de    Saiut- 
Martin   qui  ait  su  remplir  ce  but 
La  plupart  des  ouvrages  de  Florian 
pèchent  du  côté  du  plan,etn^ont  pas 
un  genre  déterminé.  On  y  trouve 
cependant  un  style  pur,  de   belles 
situations,  et  surtout  une  extrême 
sensibilité.  Un  desprincipanx  mérites 
de  cet  auteur  est  de  n^avoîr  jamais 
insulté  dans  ses  écrits  ni  à  la  morale 
ni  à  la  religion. 

FLORIDA-BLANCA  (  Fran- 
çois-Antoine Monino ,  comte  de), 
ministre  de  Charles  III ,  roi  d'Es- 

Sagne,  naquit  à  Murcie,  en  lySo, 
e  parens  pauvres ,  mais  honnêtes. 
Son  père,  notaire  de  profession, 
put  lui  procurer  une  éducation  soi* 
gnée.  Il  reçut  à  Salamànque  le  bon- 
net de  docteur ,  et  bientôt ,  s^étant 
distingué  comme  avocat    éloquent 
et  habile  publiciste  ,  il  fut  appe* 
lé  à  remplir   les  charges  les  plus 
importantes  de  la  magistrature.  Le 
marquis  d'£squilache ,  alors  minis- 
tre d'état ,  l'appela  à  Madrid ,  l'em- 
ploya honorablement ,  et  )e  nonma 
ensuite  ministre  à  Rome.  Monino 
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renouvela  alors  auprès  de  Clément 
XiV  les  solLicitatloDS  de  la  cour 
d'Espagne ,  poor  la  suppression  des 
jésuites.  C*e&t  Monino  qui  en  con- 
certa le  plan,  et  qui  obtînt  le  fameux 
bref  du  ai  juillet  1773^  qui  portait 
cette  suppression  violente,dont  Texé- 
CQtion  fut  €on6ée  par  le  ministre 
d^état  au  comte  d^Aranda,  gouver- 
neur (président)  du  conseil  de  Cas- 
tille.  La  réussite  de  cette  afiaire,  dis- 
cutée depuis  long > temps,  lui  at- 
tira les  faveurs  de  sa  cour,et  Charles 
111  le  nomma  lÉinistre  d'état.  Son 
activité   infatigable,    et  ses  vastes 
connaissances  ,  rendirent  au  cabi- 
net espagnol  sa  première  splendeur. 
Il  avait  cependant  un  rivad  redou- 
table dans  le  célèbre  Pitt;  mais  il 
parvint ,  malgré  les  efforts  de  cet 
nabile  ministre ,  k   £ûre  respecter 
dans  les  mers  le  commerce  et  le 
pavillon  espagnol  '.  Le  double  ma- 
riage qu^il  cooclut  de  TinÊuite  dona 
Charlotte  avec  le  prince  du  Brésif 
(  actuellement  régnant  ) ,  et  de  Tin  - 
&nt  don  Gabriel ,  frère  de  Charles 
111 ,  avec  une  princesse  portugaise , 
mit  fin  aux  dfissensions  politiques 

2 ni  existaient  entre  TËspagne  et  le 
'ortugal.  Charles  111  récompensa 
Moûino  en  lui  conférant  le  titre 
de  Florida-Blanca.  Le  but  que  Mo- 
îlino  se  proposait  dans  cette  allian- 
ce ,  c'était  ne  placer  un  prince  es- 
pagnol sur  le  trône  de  Portugal; 
mais  la  postérité  mâle  du  prince  du 
Brésil  exclut  du  trône  Finfànt  don 
Pèdre ,  fils  de  don  Gabriel ,  et  mort 
nn  Brésil  en  18 10.  Ce  minisire  fa- 
vori de  son  maître ,  porta  le  dernier 
coup  aux  fameux  cortès^  Les  dé- 
pntés  ,  selon  Tusage ,  s^étaient  réu- 
nis à  Madrid  pour  proclamer  le  suc- 


I  n  panit  à  Lombwt ,  «o  tDjet  des  démêlés 
polil^nes  entre  ces  deux  ministre* ,  une  cari- 
cAtoiV  où  l'on  représentait  Blonino  une  plume 
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cessenr  immédiat  à  la  eonronne, 
sous  le  titre  de  prince  des  Astnries. 
Avant  dé  prêter  ce  serment  au  nom 
des  provinces ,  les  députés  exigeaient 
la  promesse  solennelle  que  le  prince 
conserverait  leurs  anciens  privilè- 
ges, et  qu'il  rendrait  ceux  qu'ils 
avaient  perdus  sous  les  règnes  de 
ses  prédécesseurs.  Le  ministre ,  par 
les  dispositions  où  il  voyait  les  dé- 
putés ,  craignant  les  suites  de  cette 
cérémonie,  employa  menaces,  pré- 
sens ,  décorations  ,  emplois ,  pour 
attirer  dans  ses  vues  les  députés  > 
qui  finirent  tous  par  prêter  leur  ser- 
ment au  prince  èe&  Asturies.  On 
peut  justement  reprocher  à  ce  mi- 
nistre d'avoir  entrepris  deux  guerres 
désastreuses  (celle d'Alger  en  17779 
et  celle  de  Gibraltar  en  1783  ) ,  où 
il  n'employa  que  des  généraux  peu 
habiles,  par  la  seule  raison  qu'ils 
étalent  ses  créatures  ;  et  si  dans  la 
seconde  guerre,  k  l'attaque  déci- 
sive, la  victoire  parut  quelque  temps 
incertaine  (  voy,  ËLIOT,  SuppL  ) , 
ce  fut  moins  par  le  talent  du  chef, 
que  par  la  valeur  des  soldats.  Flo- 
rida-Blanca avait  un  ennemi  assez  à 
craindre  dans  la  personne  de  Gar- 
doqui^  ministre  des  finances  ;  le  roi, 
pour  terminer  les  différens  qui  exis- 
taient entre  deux  hommes  qui  lui 
étaient  égalaient   nécessaires,  fit 
conclure  le  mariage  du  neveu  de  ce- 
lui-ci avec  une  nièce  de  Monino. 
Emule  du  cardinal  de  Richelieu, il  se 
plut  toujours  à  humilier  la  haute  no- 
blesse ,  qu'il  dépouilla  d'une  grande 
partie  de  ses  privilèges.  Quelques- 
uns  crurent  qu'une  maladie  de  lan- 
gueur dont  il  fut  attaqué  pendant 
deux  ans,  n'était  que  le  résultat 
d'une  dose  de  poison  lent  que  ses 
ennemis  lui  avaient  &it  avaler.  Son 
assiduité  au  travail   en   était  pins 
vraisemblablement  la  cause.  11  en 
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vère.  J^  mort  de  Charles  111 ,  en 
1788 ,  mit  le  terme  à  la  faveur  de 
Fiorida  -  Bianca ,  qui  resta  encore 
quelques  mois  dans  le  ministère. 
Il  s'était  déclaré  ouvertement  con- 
tre les  principes  de  la  révolution 
française ,  et  avait  dit  plusieurs  fois 
que  Louis  XVI  en  serait  victime, 
(c  Les  Français ,  disait  -  il  encore , 
»  veulent  planter  nn  arbre  qu'ils  ar*' 
»  ruseront  de  leur  sang.  :•  On  sup^* 
posa ,  dans  le  temps ,  que  les  ma* 
nœuvres  de  quelques  agens  français, 
réunies  aux  eflorts  de  ses  ennemis^ 
causèrent  sa  disgrâce.  Le  bruit  se 
répandit  même  qu'un  chirurgien 
français  avait  tenté  de  Tassassi- 
ner.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
qu'un  jour,  au  moment  où  il  allait 
mouter  en  carrosse  pour  se  rendre 
à  la  cour ,  un  inconnu ,  armé  d'un 
couteau,  se  jeta  sur  lui,  et  lui  fit  plu- 
sieurs blessures  dont  aucune  ne 
Alt  mortelle.  De  nouvelles  persé- 
cutions le  firent  exiler  encore  de 
Murcie ,  et  enfermer  dans  la  cita- 
delle de  Pampelune.  Il  en  sortit 
après  plusieurs  mois  de  détention, 
et  se  retira  à  Lorca.  Lors  de  l'inva- 
sion des  Français  en  Espagne ,  en 
1808 ,  il  fut  appelé  par  le  vœu  de 
la  nation  à  présider  ces  mêmes 
cortès  dont  il  avait  jadis  anéanti  les 
privilèges.  Il  ne  jouit  pas  long-temps 
de  cette  distinction  honorable ,  et 
mourut  à  Séviile ,  le  20  novembre 
1808,  âgé  de  78  ans.  Pendant  son 
ministère  il  établit  à  Madrid  une 
police  exacte ,  et  réforma  parmi  le 
peuple  plusieurs  usages  qui  n'é- 
taient que  des  abus  pernicieux.  Il 
fiit  l'ami  et  le  protecteur  des  let- 
tres et  des  arts ,  institua  des  écoles 
gratuites  de  toutes  les  sciences,  dont 
les  professeurs  étaient  richement  ré» 
compensés.  Ce  fut  sous  ses  auspices 
que  le  cabinet  d'histoire  naturelle 
de  Madrid  devint  un  des  plus  heaqz 
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de  l'Europe  ,  et  dans  lequel  les  sé- 
ries des  crustacées  et  des  miné- 
raux sont  ,  sans  contredit,  les 
plus  riches  que  l'on  connaisse.  Il  fit 
accorder  des  revenus  fixes  aux  aca- 
démies des  arts  de  Madrid  ,  de  Va- 
lence ,  Barcelone ,  etc. ,  et  des  ré- 
compenses aux  élèves  les  mieux  ins- 
truits. Le  ministre  prévopnt  n'ou- 
blia pas  d'embellir  la  capitale  de 
belles  promenades  et  d'édifices  pu- 
blics. Il  fit  creuser  des  routes  ma- 
gnifiques pour  faciliter  la  communi- 
cation des  province!  avee  la  capitale. 
Il  faut  aussi  avouer  qu'un  des  prin- 
cipaux soins  de  Monino ,  fiit  d'en- 
richir et  d'élever  ses  parens.  Un 
seul  se  refusa  à  tous  ses  dons  :  son 
propre  père.  Etant  devenu  veuf,  il 
s'était  consacré  à  l'état  ecclésiasti- 
que. C'est  en  vain  que  son  fils  le 
sollicita  d'accepter  un  évêché  et  de 
riches  prébendes.  Il  se  contenta  de 
vivre  àe&  revenus  d'un  modique  bé- 
néfice. 

FLORIEP  (  Just  -  Frédéric  ), 
théologien  allemand,  de  la  confes- 
sion d  Augsbourg,  et  savant  orien- 
taliste, naquit  à  Lubeck  en  174^; 
il  fil  ses  études  dans  cette  ville  et 
à  l'université- de  Leipsig,  où  il  prit 
des  grades  et  obtint  une  chaire  de 
professeur  extraordinaire  de  théo- 
logie. En  177 1  il  fut  professeur 
ordinaire  de  la  même  faculté  dans  la 
communion  d' Augsbourg, et  peu  de 
temps  après ,  professeur  de  tangues 
orientales  à  l'université  d'Erfiirl.  En 
1781  il  était  surintendant  et  pre- 
mier pasteur  du  temple  luthérien  de 
Buckeburg.  Il  paraît  qu'il  perdit  ces 
places  sans  qu'on  en  sache  la  raison. 
11  se  retira  à  Welzlar ,  où  il  dc- 
meiura  sans  emploi  jusqu'en  1796» 
qu'il  y  frit  nomm#  prédicateur.  Il  j 
moutut  le  26  janvier  1800.  Il  est 
auteur  d'un  grand  nombre  é'ou- 
vrageSf  dont  Meusel  donne  la  no* 
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fflcacbtare ,  et  parmi  lesquels  on 
distingne  les  suivaii.'<  :  1  De  utiii- 
tate  Uneuce  arabicK  in  defendendU 
HonniiUin  locis  sanctœ  Scrîpturœ. 
Spécimen  primum ,  Leîpeig,  1767  , 
in-4-  I'  Corani  caput  primwii,et 
Kcundi  priores  versus,  arabicé 
et  latine  cum  aninadversionibu» 
kistoricis  e.t  philologicis,  1768, 
in -8.  m  Arabische  bibliotheck, 
Fraccfort  et  Leipsig,  tom..  t".  IV 
Sentiniens  sur  les  écrits  ihéblogi- 
^ues  les  plus  remarquables  du  no- 
tre temps ,  en  allemand-  Le»  Jer^ 
nières  parties  du  3°  et  plus  de  la 
moitié  du  3*  vol.  soat  d<e  lui,Lu- 
becb,  176g,  ia-&.  V Bibliothèque 
des  connaissances  théologïtfues ,  en 
allemaa^,  1"  vol.,  6  parties  ,  Lem- 
gow,  177 1-1773;  a'  vol., 6  partie», 
)bid. ,  i774-'787- VI  Disserlalio 
inau^.  de  nova  ratione  conjua- 
gendi  theol.  dogmaticam  cum  theo- 
logid  moralif  Helnistadt ,  1773, 
ia-4-  Vil  Discours  sur  les  dogmes 
les  plus  importans  de  la  religion 
chrétienne,  i"  vol.,  Edurt,  1773; 
a'  vol.,  ibid.,  1775,  in-8.  VIII 
Dissertaiio  de  emendandâ  Lutlieri 
vertîone  Bilil.  ,  Erfurt,  1778.  IX 
Bibliothèque  de  littérature  théolo- 
gi^iie ,-  a'  partie,  ibid.,  1779.  X 
Ocs  Observations  sur  le»  prœlec- 
tionet  isagogicœ  de  Gesner.  XI 
Des  sermons.  XII  Beaucoup  dW- 
ticles  dans  les  Jeta  eruditorum ,  et 
les  jiaiettes  de  Leipsîg.  La  fenime 
de  Floriep  (  Auélie-ÏIenriette- 
SOPHIE  )  ,  née  à  Rostock  en  1763 
cultivait  la  littérature,  et  a  traduit 
quelques  ouvrages  frauçai»  en  alie- 
nand ,  notammeut  la  Correspon- 
dance de  Rallin  avec  le  roi  di' 
Prusse.  Elle  est  aussi  auteur  de 
quelque»  romans.  Elle  inournt  à  Go- 
tha eu  1784 ,  à  la  fleur  de  son  âgq, 

ELORUS  (  Juiiu»  ),  orateur  gaa- 
lois<  U  Tivait  au  coauneucemeat  de 
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l'ère  chrétienne ,  et  fut  disciple  du 
célèbre  Poctius  Latio.  11  suivit  le 
barreau,  où  il  se  distingua  par  son 
son  éloquence.  Quintilaen 
(dans  ses  Instit.  cral. ,  lîb.  10 ,  cap. 
3 ,  pa^.  765 ,  éd.  varior.')  dit  de  Im  : 
Isjuit  in  elofj  uentid  galliarum  prin- 
ceps  et  alioqai  inter  paucos  aiser— 
lus.  Elorus  mourut  dans  les  Ganlei 
«ers  Tan  55  de  J.-C. 

PLOYER  {  Sir  Jobn  ) ,  célèbre 
médeci[i  anglais  ,  naquit  à  Henters, 
dans  le  comté  de  StalTord,  en  i649> 
de  lui  plusieurs  ouvrages  fort 
estimés  et  relatifs  à  son  art,  et  entre 
antres  :  I  VJrt  de  conserver  la 
santé  des  vieillards ,  etc. ,  avec  ung 
Lettre  sur  le  régime  à  suivre  dans 
(a  jeunesse,  Londres,  ■7^4-  lï  £"*- 
îat  de  rétablir  le  baptême  des  en- 
fans  par  immersion,  ibid.,  ija^ 
Ses  ouvrages,  écrits  en  anglais,  ont 
été  traduits  en  différente»  langues. 
Eloyer  mourut  en  1734. 

FOGGINI  (  Pierre-François  )  • 
savant  prélat  romain, et  préfet  de  la 
bibliothèque  du  Vatican  ,  naquit  À 
Florence  en  1713  d'un  père  célèbre 
dans  l'architecture  et  la  sculpture. 
Le  jeune  Foggini  se  destinant  à 
l'état  ecclésiastique  ,  entra  au  sémi- 
naire de  Florence  ,  alla  ensuite  étu- 
dier à  Pise ,  y  prit  le  bonnet  ^c 
docteur  en  théologie  ,  et  (iit  admiï 
dans  le  collège  des  théologiens  ie 
cette  ville.'  Le  prélat  Bottari ,  sou 
concitoyen  ,  et  l'un  des  bibliothé- 
caires du  Vatican,  lui  ayant  propo- 
sé de  venir  se  fixer  à  Rome,  il  céda 
à  cette  invitation  avec  d'autant  plu» 
il'empiessement ,  qu'il  entrevoyait 
dans  ce  changement  de  domicile 
plus  de  moyens  .de  perfectionner 
ses  connaissances  et  de  satisfaire  son 
goilt  pour  les  études  savantes.  Il 
eut  l'avantage  de  a'y  foire  connaître 
de  Benoit  XIV,  qui  loi  doimi  une 
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place  dans  Tacadéinie  dliktoîre  pon- 
tificale ,  nouvellement  établie  ,  et 
l'attacha  k  la  bibliothèque  Vaticane. 
Bientôt  après  le  cardinal  Neri-Ma- 
rieCorsiui  le  nomma  à  un  bénéfice  de 
Saîut-Jeao*(le-Latran ,  et  le  prît  pour 
tion  théologien.  Sous  Clément  XlV 
il  fui  employé  dans  les  affiiires  qui 
concernaient  les  jésuites  ^  à  qni  on 
fait  qu'il  n'était  point  (aTorable.  Pie 
VI ,  élevé  au  souverain  pontificat,  le 
prit  pour  son  camérîer  secret ,  et  le 
Et   préfet  de  la  bibliothèque  Vati- 
cane  :  li  mort  d'£tienne  •  Ëvode 
.f^ssemani ,  archevêque  d'Apamée  , 
laissait    cette    place    vacante.    Les 
<||uvrages  dont    Foggini  est  auteur 
aont  extrêmement  nombreux.  Nous 
citerons  les  suivans  :  1  des  Thèses 
historiques  et  polémiques  contre  les 
quatre  articles  du  clergé  de  Fran- 
ce ^  de   1682,  Florence,  1738.  Il 
Dti  primis  Jlorentinorum  aposto- 
lis  exercitaXio  singularis  ,  ibid. , 
174^»  în-4.  111  De  Romano  divi 
pétri  itinere  et  episcopatu ,  ejus- 
aue  antiquissinùs  imaginibus  ,17419 
II1-4*  Il  y  réfiite  ceux  qui  prétendent 
q^ue  saint  Pierre  n'est  jamais  venu  à 
Home ,  et  n'en  a  point  été  évêque. 
IV  La  vera  Istoria  di  san   Ro- 
mulo  ,  vescoifo  eprotettore  di  Fie- 
sole  ,  1742  ,  in  -  4-  V  Publii  P^ir- 
gilU  Maronis  codex  antiquissimus 
à  RusioTurcio  jiproniano  distinc- 
tus  et  emendatus^  Florence,  174<  ) 
in'4«  Cette  édition  est  exécutée  en 
lettres  oncîales  ,  employées  dans  le 
manuscrit.  VI  Des  "douze  pierre 
-précieuses  du  rational  du  grand 
prêtre  des  Hébreux ^i^j ^Z^wet  une 
préface  et  des  notes.  VI 1  Instructions 
et  prières  à  V occasion  du  jubilé , 
lySo.  Yill  Accqrd  admirable  des 
Pères  de  V/église  sur  le  petit  nombre 
des  adultes  qui  doivent  être  sauvés , 
ijS:^,  en  latin.  Lequeqx  en  a  donné 
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traduction  firaaçalse  eo  1760.  Cet 
écrit  est  dirigé  contre  l'archevêque 
de  Fermo ,  qui  avait  établi  la  doc- 
trine contraire.  IX   Traité  sur  le 
clergé  de  Saint  -  Jean  -de»  La- 
tran^  l'jifi.  X  App^ndix  à  l'his- 
toire  byzantine ,  1777.  XI  Verrii 
Flaccifastorum  anni  romani  reU^ 
quiœ  et  operum  fragmenta  omnia^ 
Rome,  1779,  in-foK,  avec  son  ne- 
veu  Nicolas   Foggini.  D'anciennes 
inscriptions  trouvées  à  Palesirînay 
ont  en  grande  partie  fourni  les  ma- 
tériaux de  ce  traité.  On  doit  en  ou- 
tre au  prélat  Foggini  difTérentes  col- 
lections ,  et  beaucoup  de  disserta- 
tions sur  des  sujets  d'érudition  et 
d'antiquités.    Il   était    membre   de 
plusieurs  sociétés  littéraire  d'Ita- 
lie. 11  mourut  d'apople&ie  le  1  juin 
1 783 ,  à  l'âge  de  soixante  -  dix  ans. 
On  a  publié  à  Florence  son  éloge, 
qu'on  croit  être  Touvrage  de  son 
neveu. 

FOL IJ: VILLE  (Gabriel  Guyot 
ou  Guillot  de  ) ,  se  disant  év^ue 
d^Agra^  avait  été  vicaire  on  curé 
à  Dol  en  Bretagne.  Lorsqu'on  exigea 
des  fonctionnaires  ecclésiastiques  le 
serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé ,  il  le  prêta  ;  puis ,  s'en  étant 
repenti,  il  le  rétracta.  Obligé  de 
cacher,  il  vint  à  Paris,  et  se  relira 
ensuite  à  Poitiers  ches  une  parente. 
Il  était  de  mœurs  douces,avait  des  ma- 
nières polies,  assez  d'usage  du  monde 
et  l'air  religieux.  Connu  pour  un  prê- 
tre dans  une  société  peu  nombreuse, 
composée  de  religieuses  chassées  de 
leur  cloître  ,  et  de  personnes  attt- 
chées  à  la  religion ,  il  leur  inspira  de 
la  confiance  et  en  fut  recherché.  H  ^ 
les  édifiait  et  les  consolait.  Pour  se 
donner  plus  de  relief,  il  imagina  de 
se  feire  passer  pour  un  ecclésiastique 
constitué  en  dignité.  Il  se  dit  évêque 
d'Agra,  et  chargé  de  pouvoirs  du 
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tofifoe  dans  Ifs  département   de 
l'ouest.  Il  ajoatalt  qu'il  avait   été 
sacré  par  des  évéqoes  insermentés. 
Cette  mbie  s'accrédita  parmi  ses  con- 
naissances. Il  n'avait  peut-être  alors 
d'antre  idée  que  de  s  attirer  par  ce 
mensonge  un  p(;n  plus  de  considé- 
ration ;  mais  ce  fut  pour  lui ,  par  la 
suite,  la  source  d'un  déluge  de  maux. 
Trouvé  au  mois  de  mai  I7g3^  on 
ne  sait  comment ,  vétn   en  soldat 
dans  la   ville   de   Thouars  ,   dont 
l'armée  vendéenne  s'était  emparée  , 
il  dit  i  des  paysans  qui  l'avaient 
arrêté,  qu'il  était- prêtre,  et  qu'on 
l'avait  enrôlé  de  force   à  Poitiers 
dans   un   bataillon    républicain.    Il 
fut  conduit  à  M.  de   Villeneuve  , 
officier  de  l'armée  vendéenne,  qui 
avait  étudié  avec  lui ,  et  qui  le  re- 
connut ponr  son  camarade  de  col- 
lège. L'abbé  de  Foll^ville  eut  l'im- 
prudence de  lui  répéter  le  roman 
de  son  épiscopat,  vraisemblablement 
iSans  autre  intention  que  celle  qui 
le  lui  avait  fait  inventer.  Il  pouvait 
être  utile  à  Farmée  vendéenne ,  qui 
prenait  le  titre  de  catholique ,  d  a- 
voîr  avec  elle  un  ecclésiastique  re- 
vêtu  du   caractère    épiscopal.    On 
lui  proposa  de  s'attacher  au  parti  ; 
il  s  en  défendit  ;  ce  qui  prouve  que 
dans  sa  tromperie  il  n^y  avait  aucun 
motif  d'ambition.  On  parvînt  à  vain- 
cre sa  répugnance.  On  le  présenta 
k  l'état-major  ,  qui  n'avait  aucun 
motif  de  suspecter  sa  bonne  foi.  Il 
se  trouva  ainsi  dans  l'embarrassante 
alternative ,  ou  de  dévoiler  son  im- 
posture, ou  d'en  soutenir  le  per- 
sonnage. Après  les  premières  im- 
prudences ,  il  était  difficile  de  faire 
autrement.  L'armée,  composée  de 
paysiâns   attachés   à   leur  religion  , 
l'accueillit  avec^  enthousiasme.  Elle 
lui  demandait  et  recevait  sa  bénédic- 
tion ,  assistait  à  sa  messe  célébrée 
pontificalemeut ,  et  sentait  son  cou- 
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rage   «fragmenter  de  h  présence 
d'un  prince  de  l'église.  Il  y  avait 
dans  l'armée  un  conseil  supérieur 
composé  d'ecclésiastiques  et  de  gen- 
tilshommes avancés  en  âge  ;  on  y  fit 
entrer  le  (aux  évêque  d' Agra  en  qua- 
lité de  président.   On  s  était  bien 
aperçu  qu'il  avait  peu  de  capacité  , 
mais  on  crut  devoir  cet  ^;ard  à  son 
titre.  Cependant  le  pape  avait  été 
informé  ne  la  fraude.  Par  un  bref 
du  3i  juillet  1793,  il  fit  savoir  aux 
che£s  vendéens  qu'il  n'y  avait  point 
d'évêque  d'Agra,  et  que  celui  qui 
se  donnait  pour  tel  ne  pouvait  être 
qu'un  imposteur.  On  se  trouva  fort 
embarrassé.  L'armée  vendéenne  avait 
eu  de  mauvais  succès.  On  craignit 
que  cet  événement,  venant  à  trans- 
pirer, ne  portât  le  deuil  et  le  décon* 
ragement  dans  l'esprit  des  bons  et  re- 
ligieux Vendéens.  On  crut  donc  pru- 
dent de  dissimuler  ;  mais  Tabbé  de  Fol- 
leville^  au  changement  de  manières 
des  chefs  à  son  égard,  s'aperçut  bien- 
tôt  que  son  imposture  était  décou- 
verte, et  une  profonde  tristesse  s'em- 
para de  lui.  On  prétend  que  l'abbé 
Bernier ,  depuis  évêque  d'Orléans , 
et  alors  dans  l'armée  vendéenne  ,  ne 
fut  point  étranger  aux  moyens  qui 
procurèrent  cette  révélation.   Quoi 
qu'il  en  soit ,  l'abbé  de  Folleville 
se  trouva  encore  à  Tattaque  deGran- 
ville ,  dont  l'issue  fut  si  fàchejW 
pour  les  Vendéens.  Il  y  redouma 
de  zèle  ;  il  parcourait  les  rangs  9 
animait  les  soldats  ,  relevait  les  bles- 
sés ,  leur  portait  les  secours  qui 
dépendaient  de  lui ,  affrontant  le  feu 
de  l'ennemi ,  et  désirant  peut-être 
d'en  être  atteint.    Il  suivit  l'armée 
jusqu'à  la  déroute  du  Mai^hoù  elle 
fut  presque   entièrement  xTétruite. 
Alors  il  erra  pendant  quelque  temps; 
mais   ayant  été   arrête    et  conduit 
à  Angers ,  il  y  fut  reconnu  pour 
celui  qui  se  âU^h   évêque  d'Agra  , 
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€t  qui  avut  officié  poatificalemenl 
dans  cette  viile  ,  lorsqu'elle  ëtait 
tombée  au  pouvoir  des  Vendéens. 
Interrogé ,  il  ne  se  défendit  point. 
On  le  condamna  à  périr  sur  l  écha* 
iaud.  Il  y  monta  le  5  janvier  1 794  9 
et  mourut  avec  résignation  et  cou- 
rage, dans  de  grands  sentimens  de 
Eiété  ;  heureux  d'expier  ainsi  une 
lute  inexcusable  sans  doute ,  mais 
qui  n'excluait  pas  d'assez  bonnes 
qualités  personnelles.  On  a  voulu 
aire  passer  Tabbé  de  FoUeville  pour 
un  prêtre  fena tique  qui  excitait  au 
carnage  les  soldats  vendéens.  C'est 
mal  le  connaître.  Il  est  certain  que 
son  caractère  était  doux ,  humain  et 
éloigné  de  toute  violence  ;  et  si  on 
ne  peut  s'empêcher  de  le  blâmer ,  on 
ne  peut  guère  non  plus  s'abstenir  de 
le  plaindre. 

FONSECil  (Eléonore,  marquise 
de),  naquit  à  Naples  en  1768,  et 
consacra  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
lettrée;  goÛt  qui  ne  l'abandonna  pas 
lors  même  qu'elle  fut  mariée  au 
n^arquis  de  Fonseca,  originaire  d'une 
illustre  fiamille d'Espagne.  Elle  pous- 
sa son  amour  pour  les  sciences  jus- 
qu'à en  apprendre  une  que  la  dé~ 
cence  au  moins  ne  rend  pas  trop 
convenable  aux  personnes  de  son 
sexe ,  l'anatomie.  La  marquise  Eléo- 
nore  s'y  livra  avec  une  telle  ardeur , 
^'elle  se  trouva  en  état  de  com- 
mniquer.ses  observations  au  cé- 
lèbre Spallanzani  ;  et  on  arrive  même 
à  assurer  qu'elles  ne  furent  pas  inu- 
tiles à  ce  professeur  pour  sa  fameuse 
découverte  des  vaisseaux  lympha- 
tiques. Son  rang  et  sa  naissance  l'a- 
vaient placée  auprès  de  Marie-Ca- 
roline Jj^ne  de  Naples  ,  en  qualité 
de  darnRl' honneur.  I^a  marquise 
avait  de  l'instruction,  beaucoup  de 
vivacité ,  et ,  ainsi  que  la  plupart 
des  femmes  savantes,  elle  aimait 
à  faire  de  l'esprit^  même  sac  les 
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matières  les  plus  délicates.  S' étant 
permis  quelques  plaisanteries,  par- 
fois un  peu  trop  piquantes ,  sur  la 
reine  et  le  ministre  ,  elle  fut  con- 
gédiée de  la  cour.  Dej-uis  lors  ,  la 
marquise  Eléonore  conçut  pour  la 
famille  royale  une  inimitié  qui  finit 
ar  lui  devenir  funeste.  Nourrie  de 
a  lecture  des  philosophes ,  elle  n'en 
parlait  jamais,  et  surtout  de  Vol- 
taire, de  d' Alembert  et  de  Rousseau, 
sans  une  admiration  qui  tenait  du 
délire  ;  xi  y  lorsque  la  révolution 
éclata  en  France  >  elle  en  partagea 
aussitôt  les  principes.  La  marquise  de 
Fonseca  réunissait  dans  sa  maison  les 
personnes  les  plus  remarquables  de 
la  capitale ,  soit  par  leur  naissance, 
soit  par  leurs  talens.  On  peut  dire 
qu'elle  était  à  Naples  ce  que  furent 
à  Pari^  niadame  du  DefÊuid  et  made* 
moiselle  de  l'Ëspinasse  (  voyez  ces 
noms  au  Suppl,  )  ;  et  ce  n'est  qu'a- 
vec assez  de  probabilité  qu'on  l'accu- 
sa d'entretenir  une  correspondance 
secrète  avec  les  Français  qui  appro- 
chaient de  Naples,  et  d'avoir  ainsi  eu 
une  grande  part  au3^  troubles  de  ce 
royaume  en  1799*  Le  roi  et  sa  famille 
ayant  été  obligés  de  quitter  la  capitale, 

f)eu  avant  leur  départ, les  lazzaroni  se 
ivrèrent  à  toutes  sortes  d'excès  con- 
tre lesFrançais  qui  se  trouvaient  alors 
à  Naples  ;  et  comme  la  marquise  ne 
s'était  déjà  que  trop  signalée  par  ses 
opinions,  ils  voulaient  aller  brûler 
son  hôtel  et  exercer  sur  elle  leurs 
vengeances.  Mais  la  marquise  avait 
déjà  été  avertie  ;  elle  s'était  formée 
une  sorte  d'association  de  plusieurs 
dames  ennemies  comihe  elle  de  la 
Emilie  royale,  et  favorables  à  la 
cause  des  révolutionnaires  firançais. 
Elle  parvint  à  en  réunir  une  grande 
partie,  et,  se  mettante  leur  tête, 
traversa  les  rues  de  Naples  au  milieu 
des  lazzaroni,  qui  n'osèi^ent  plus  re- 
muer ,  et  les  conduisit  sous  la  pro- 
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tection  du  cMteau  Saint  Elme ,  que 
les  Français  avaient  occupé.  Quand 
ceux  -  ci  firent  leur  entrée  générale 
à  Naples  ,  la  marquise  piiblîa  un 
journal  intitulé  le  Moniteur  napo- 
Utain,  qui,  dans  ces  temps  d^anar- 
chie  9  eut  beaucoup  de  succès ,  et 
dans  lequel  elle  donnait  Tessor  à 
toate  son  indignation  contre  la  cour, 
et  surtout  contre  la  reine  ,  ses  mi- 
nistres, et  la  fameuse  lady  Hamilton. 
(  Voyez  ce  nom ,  Supplém,  )  Ce 
journal  incendiaire  ne  fit  qu'aug- 
menter les  partisans  du  nouvel  or^ 
dre  de  choses  ;  mais  le  triomphe  de 
la  marquise  (ut  de  courte  durée.  Les 
Français  ayant  été  chassés  du  royau- 
me de  Naples  par  les  armées  com- 
mandées par  le  cardinal  Ru(Fo ,  plu- 
sieurs amis  de  la  marquise  de  Fonseca 
Inî^  donnèrent  le  salutaire  avis  d'é- 
viter la  colère  du  cardinal.  Elle  per- 
sista à  restera  Naples,  afin,  disait- 
eflc ,  d*être  toujours  à  portée  d'en- 
courager son  parti.  A  peine  le  car> 
dînai  Kuiïo  fiit-il  entré  dans  la  capi 
taie  ,  qu'il  la  fit  arrêter.  Elle  tut 
condamnée  à  être  pendue  le  20  juil- 
let 1799,  sans  que  ses  parens  ni  les 
personnes  les  plus  distinguées  pus* 
sent  obtenir  de  faire  au  moins  com- 
muer ce  genre  de  suDplice.  La  mar- 
quise avait  alors  3  ^^s. 

FONSECA  FIGUEREIDO  Y 
SOUS  A  (Joseph -Marie  de),  reli- 
^eux  franciscain  et  évêque  de  Porto, 
était  né  à  Evora,  en  Portugal,  le  3 
décefBÏbre  1690,  d'une  famille  noble. 
11  fit  ses  études  dans  l'université 
de  cette  ville ,  et  y  passa  docteur  en 
droit.  Il  accompagna  à  Rome  le 
marquis  d'Abrantès ,  envoyé  en  am- 
bassade près  de  Clément  XL  Atta- 
qué d'une  maladie  dangereuse  ,  il  fit 
vœu  d'embrasser  la  vie  monastique 
dkns  l'ordre  de  Saint-François ,  s''il 
recouvrait  la  santé.  Il  accomplit  ce 
vœu  à  Rome  ,  eu  1712  ,  en  entrant 
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dans  le  couvent  ^Ara  Cœli»  11  en- 
seigna la  philosophie  et  la  théologie 
dans  son  ordre ,  et  y  parvint  aux 
post*es  les  plus  importans  ,  même  à 
la  dignité  de  général.  Benoît  XIII 
avait  pour  lui  une  bienveillance  par- 
ticulière. Ce  pape  le  choisit  pour 
son  théologien  au  concile  4e  Latran, 
et  le  fit  consultant  des  congrégations 
sacrées.  Il  eut  aussi  la  confiance  de 
l'empereur  Charles  VI ,  dont  il  était 
conseilleraulique,  et  pour  lequel  il  ré- 
sida prèis  des  trois  papes  Benoît  XIII, 
ClémentXIl  et  Benoît  XIV,  en  qua- 
lité de  ministre  plénipotentiaire. 
Après  avoir  refusé  plusieurs  évêchés^ 
il  fut  obligé  de  céder  aux  ordres 
de  Jean  V ,  roi  de  Portugal ,  qui  le 
nomma  évêque  de  Porto.  11  se  ren- 
dit dans  son  diocèse ,  où  son  savoir, 
sa  piété  et  sa  bienfaisance  lui  ac- 
quirent l'estime  générale.  11  avait 
cultivé  les  lettres  avec  soin ,  et  écri- 
vait en  italien  ,  en  esp^ignol  et  en 
portugais  avec  goût  et* pureté.  Il  était 
orateur  éloquent ,  bon  •  poë'te  ,  et 
membre  de  plusieurs  académies  , 
notamment  de  l'académie  royale  por« 
tugaise.  Il  enrichit  d'une  belle  bi- 
bliothèque le  couvent  ^Ara  CœlL 
H  mourut  le  i4  avril  17G0.  Il  g 
laiss^  de  savans  ouvrages  en  latin , 
en  espagnol  et  en  italien.^ Les  prin-^ 
cipaux  sont  :  I  Jura  romanœ  pro- 
vinciœ  super  ecclesiam  Aracœ- 
litanam ,  etc.  ,  Rome ,  17199  in- 
fol.  II  Privilégia  terrœ  sanctœ  , 
ti  facultas  utendi  pontificalibus , 
ibidem ,  1721 ,  in  -  fol.  III  P.  Fra- 
Fratris  Claudii  Frassen  philoso- 
phia  et  theologia  correcta  et  emen- 
data  j  Rome*9  17^6,  16  vol.  in-4- 
(  Voy,  Feassets*,  Diction.  )  IV 
Eccelencias  y  virtudes  del  apos- 
tolo  de  las  Indias  ,  son  Francisco 
Solano  ^  1727  ,  in-8.  V  Arcadia 
festiva  pell'innalzamento  al  trono 
dell'eminentissifno  cardinale  Cor- 
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sini ,  col  nome  di  Clémente  XII , 
Rome,  1780,  in-4.  VI  Tabulas 
chronologicœ ,  in  quihus  sculptœ 
sunt  effigies  et  gesta  sanctorum 
pontijicum  ,  cardinalium  y  etc,  , 
4|  qui  seraphicœ  mililice  sunt  ad- 
scriptiy  home,  1737  ,  iu-foL  VU 
Piu&îeurs  autres  écrits  f:o  prose  et 
en  vers ,  conservés  dans  la  biblio- 
thèque d^Ara  Cœli^  et  dans  celle 
de  l'académie  d^liistoire  de  Lis- 
bonne. 

FONTAINE  -  MALHERBE 
(Jean),  littérateur ,  né  près  de  Cou- 
tances  vers  1720.  On  a  de  Uii  :  I 
Plusieurs  pièces  de  théâtre  fort  mé- 
diocres, et  qui  ne  fiirent  jamais 
jouées.  II  La  rapidité  de  la  vie , 

Îioëme,  1766,  in-8,  qui  remporta 
^accessit  de  l'académie  française  en 
1766.  III  Epître  aux  pauvres  ^ 
1768,  in-'S.  IV  Discours  en  vers 
sur  la  philosophie  y  17^61  in-8.  V 
Fables  et  Contes  moraux ,  1769 , 
in-8,  etc.  M.  FabbéSabatier  deCastres 
reproche  avec  raison  aux  poésies  et 
aux  discours  de  Fontaine  un  vernis 
philosophique 'y  mais  malgré  ce  ver- 
nis, elles  ne  furent  pas  bien  applaudies 
par  ses  contemporains,  et  n'iront 
Das  sans  doute  à  la  postérité. 
*  FONTANA  (  Félix  ) ,  célèbre 
physicien  et  lyaituraliste  italien  *  na- 
quit à  Pornarolo,  bourg  du  Tyrol , 
le  i5  avril  1730.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  Kpveredo ,  il 
les  continua  dans  les  principales  uni- 
versités d'Italie.  L'empereur  Fran- 
çois I*' ,  alors  grand  duc  de  Tos- 
cane ,  le  nomma  pr^esseur  de  phi- 
losopha à  Pise  ;  et  Pierre-Léopold^ 
^on  fils  et  son  successeur  dans  ce 
duché  (  depuis  empereur  ) ,  Tappela 
à  Florence ,  où  il  le  chargea  de  îbr- 
œer  Je  siiperbe  cabinet  de  physique 
et  d'iiistoire  naturelle  qui  est ,  même 
aujourd'hui,  un  des  plus  beaux  de 
r£iiropie,Paraiilesnoiubr€ux  objets 
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qui  remplissent  cette  riche  collec- 
tion ,  on  j  remarque  une  ioimense 
quantité  de  préparations  anatomî- 
ques  eu  cire  coloriée^  qui  repré- 
sentent dans  le  phis  exact  détail 
toutes  les* parties  du  corps  humain. 
Les  artistes  les  exécutaient  sous  les 
yeux  de  la  Fontana ,  qui  en  avait  di- 
rigé les  dessins.  L'empereur  Jo- 
seph II  lui  commanda  une  collection 
pareille  pour  l'académie  de  chirurgie 
de  Vienne ,  et  le  nomma  chevalier. 
Napoléon  lui  en  demanda  en  1800 
une  autre  pour  la  France  ,  et  elle 
existe  à  fécole  de  médecine  de 
Montpellier.  L'école-  de  Paris  en 
possédait  déjà  une  faite  par  I^iauiiio- 
rier.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Fonlana 
avait  entrepris  un  ouvrage  qui  aurait 
£iit  l'admiration  de  noire  siècle ,  s'il 
eût  pu  le  terminer  :  il  consistait  en 
une  statue  de  bois  de  grandeur  co- 
lossale, susceptible  de  se  démon- 
ter, et  devant  ofirir  toutes  les  par- 
ties du  corps  en  état  de  se  détacher 
et  se  rattacher  dans  leur  ordre  na- 
turel ,  pouvant  ainsi  répéter  la  dis- 
section d  un  organe  quelconque. 
Il  avait  dé)à  commencé  cette  statut; 
mais  ,  après  sa  mort ,  en  voidaut  Ja 
continuer,  on  a  été  arrêté  nar  «des 
obstacles  que  Fontana  aurait  vnd- 
semblablementJpirmontés.  Ce  sa- 
vant a  publié  plusieurs  éciks  im- 
portans  sur  la  physique ,  la  phy- 
siologie ,  la  chimie  ;  savoir  :  |  sur 
les  phénomènes  de  Virritabitité  ^ 
1757.  II  Sur  V iris  y  1767.  lU 
Observations  ou  Recherches  sur 
le  poison  de  la  vipère ,  Locquesi 
1767,  in -8.  L'auteur  y  établit, 
entre  autres  choses ,  que  la  morsaie 
de  la  vipère  d'Europe  est  insufit- 
santé  poui*  tuer  un  honuoe.  IT 
Recherches  philosophiques  sur  la 
physique  animale ^  Florence,  «775» 
in  -  /^.  Il  a  inséré  dans  dif£éreos 
recueils ,  soit  italiens  ,  soit  fican- 
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cab ,  des  Lettres  sur  les  globules 
dfi  sang ,  où  il  réfute  Topiaiou  de 
la  Torre ,  qui  les  crojait  creux.  V 
Descrizione ,  etc. ,  ou  descrip- 
tion et  usage  de  quelques  instru- 
mens  (  comme  Taéromètre  ) ,  pour 
mesurer  la  salubrité  de  Tair.  Plu- 
sieurs opuscules  de  Fontana  ont  été 
traduits  en  français  par  Gebelîn  , 
«?«€  ce  titre  :  Observations  physi- 
ques et  chimiques ,  Paris,  1785, 
îa-8.  Fontana  avait  fait  plusieurs 
voyages  en  Italie  ,  en  France  ,  en 
Allemagne,  etc. ,  et  était  lié  avec  les 
principaux  savans  de  F  Europe.  11  fit 
de  boas  élèves ,  panni  lesquels  il 
comptait ,  dans  la  partie  chimique , 
le  grand  duc  Léopold ,  qui  devint 
lui  "  même  un  excellent  chimiste. 
Quand  les  armées  françaises  entrè- 
rent eu  Italie,  les  généraux  lui  té- 
moignèrent beaucoup  d  égards;  et  il 
vécut  avec  eux  en  bonne  intelli- 
gence. Cela  le  rendit  suspect;  et 
torique  les  Are  tins  ,  peuple  turbu- 
lent de  la  Toscane ,  précédèrent  à 
Fioreace  les  Autrichiens,  ils  le  mi- 
rent en  prison  ;  mais  n  ayant  rien 
trouvé  que  de  Timprudeuce  dans  sa 
condoile ,  on  lui  rendit  la  liberté. 
FootiMi  mourut  des  suites  d'une 
chute  qu'il  fit  dans  la  rue ,  le  1 1 
janvier  161 1.  Son  tombeau  est 
placé  dans  l'église  de  Sainte-Ooix , 
près  de  ceux  de  Galilée  et  de  Vi- 
viani. 

FONTANA  (  le  KG»égoire  ) , 
célèbre  mathématicien  italien  , 
frère  du  précédent ,  naquit  le  7  dé- 
cembre 1753,  à  Villa  di  Nogarola, 
près  de  Roveredo ,  dans  le  Tyrol. 
il  finit  ses  études  à  Rome ,  où  il  en- 
tra dans  Tordre  des  écoles  pies.  Il 
professa  la  philosophie  et  autres 
sciences  à  Rome  ,  Sinigaglia ,  Bo- 
logne et  Milan.  Il  enseigna  Ta  logique 
etk  métajphysique  ;  et  le  comte  Fir- 
miaa  le  choisit  pour  directeur  de  la 
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riche  bibliothèque  qu'il  légua  à  cette 
université.  En  1 76^» ,  il  remplaça  le 
fameux  Boscovich  dans  la  chaire  des 
hautes  mathématiques.  Après  la 
suppression  des  ordres  religieux,  fl 
fut  iionimé  membre  du  corps  légis- 
latif de  la  république  cisalpine , 
place  que  Fontana  eut  la  fiiiblesse 
d'accepter.  Il  s'en  démit  cependant 
au  bout  de  quelques  mois,  pour  en- 
trer en  1800  daus  le  collège  élec-* 
toral  flfe'  Dolti  (des  savans).  il  mou- 
rut à  Milan  d'une  fièvre  ardente ,  le 
a^^oiit  i8o3.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  1  sept  jDissertations  ou 
opuscules  acaaémiques  ^  parmi  les« 
quels  on  remarque  ses  Aiiafyseos 
sublimioris opuscula^Vemse,  i']63^ 
et  ses  mémoires  mathématiques  , 
Pavîe,  1796.  Il  Quaraute-six  J/e/'- 
moires  insérés  dans  la  Collection  d^' 
l'académie  de  Sienne ,  dans  la  «Sb- 
ciéLé italienne  des  sciences^  dans  \m 
Bibliothèque  physique  d'Europe  , 
et  enfin  dans  le  Journal  physico-*- 
médical  de  Pavie ,  etc.  Il  a  tra- 
duit plusieurs  ouvrages  du  français , 
de  l'anglais  et  de  l'aUemand,  tels 
que,  Ui  Hydrodynamique ^eU:,^ 
de  l'abbé  Bossut,  Sienne,  1779* 
IV  Dissertazione ^  etc.,  ou  his^ 
sertation  de  F,-Laurent  Mosheim 
sur  r ouvrage  d'Origène  contre 
Celsus ,  avec  des  notes  du  traduc^ 
Heur ,  Pavie,  1 778.  V  Sermone ,  etc., 
ou  Sermon  sur  le  martyre  du  roi 
Charles  P%  prononcé  dans  l'église 
de  Saint-Patrice  de  Dublin,  le  3o 
janvier  1726  ,  par  le  docteur  Swift , 
Pavie,  i793.Vi  UEsempio^  etc.,  ou 
l'Exemple  de  la  France ,  avis  et 
miroir  pour  l'Angleterre ,  d^Artur 
Foungj  écuyer^  avec  des  notes  do 
«traducteur,  Pavie,  1794*  Ces  deux 
ouvrages  furent  frits  et  publiés  à 
Toccasion  de  l'attentat  atroce  com- 
mis contre  la  personne  de  Louis 
XVI ,  eic  Le  P,  FoaMa  partagea 
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toute  sa  vie  entre  Féfude  et  Fexer- 
cice  de  ses  devoirs  religieux.  Après 
la  suppression  des  ordres ,  il  prit  le 
costume  de  prêtre  régulier^  et  tut  un 
momeut  séduit  par  des  désirs  ambi- 
tieux; mais  il  revint  bientôt  en  lui- 
même  9  et  ne  démentit  en  aucune 
circonstance  ,  ni  ses  principes ,  ni  la 
moralité  de  ses  mœurs.  II  mourut  à 

Milan  le  34  ^^^^  ^^^  9  ^^  légua  ses 
manuscrits  à  Félix  son  frère ,  qui  le 
suivit  de  près  au  tombeau.  Tous  les 
deux  moururent  sans  laisser  de  for- 
tune ;  et  une  sœur  quUls  avaient  et 
qui  vivait  de  leurs  secours ,  réduite 
à  une  extrême  misère ,  dans  un  mo- 
ment de  désespoir ,  se  jeta  dans  le 
canal  navigable  qui  est  dans  Tinté- 
rieur  de  Milan. 

F;01STANA  (  le  P.  Marîano  )  , 
mathématicien ,  naquît  à  Casalmag- 
giore  le  18  février  174-6.  Il  entra 
chez  les  clercs  réguliers  de  Saint- 
Paul  ,  appelés  barnabites.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  talens ,  et  professa  la 
philosophie  et  les  mathématiques 
daus  dibérentes  universités  d^talie. 
11  possédait  une  riche  bibliothèque, 
et  passait  pour  être  un  habile  biblio- 
graphe et  un  grand  connaisseur  en 
peinture.  En  1801 ,  il  fut  nommé 
membre  de  F  Institut  des  sciences , 
lettres  et  arts  du  royaume  d^Italie 
et  du  collège  électoral  des  DottL 
Le  P.  Marîano  était  pieux ,  et  il  eut 
toujours  des  mœurs  pures  et  uncœih* 
compatissant.  H  mourut  le  18  no- 
vembre 1808.  Son  ouvrage  le  plus 
remarquable  est  intitulé:  Cor^o,  etc., 
ou  Cours  de  dynamique ,  Pavie , 
1790-92-95 , 3  vol.  în-4-  On  trouve 
dans  les  Atti^  Actes  de  l  Institut  dj- 
talie,  un  Mémoire  où  le  P.  Marîano 
réfute  le  Traité  analytique  de  la 
résistance  des  solides  dégale  résis- 
tance ,  publié  à  Paris  en  1798  par 
Girard. 

FpNTENAY  (  Louis-Abel  Bo- 
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nafons ,  connu  sous  le  nom  d'abbé 
de  ),  naquit  à  Castelnau-de-Brassat 
en  Languedoc,  en   1737.  11  entra 
chez  les-  jésuites  ,  et  lors  de  la  sup-« 
pression  de  cet  ordre,  il  vint  à  Paris, 
et  fut  un  des  rédacteurs  des  Affiches 
de  province  et  du  Journal  général 
cLe  France»  Il  s'expatria  lors  du  règne 
de  la  terreur.  De  retour  en  France 
en  1 798 ,  il  y  mourut  le   28  man 
1806  dans  un  extrême  besoin ,  ayant 
été  volé  pendant  le  cours  d'une  ma- 
ladie douloureuse.  On  a  de  lui  :  I 
L'illustre  destinée  des  Bourbons^ 
1790,  4-  vol.  in-4.  II  Dictionnaire 
des  artistes ,  1777 ,  a  vol.  în-8.  III 
Tables  de  Vhistoire  Universelle.  IV 
Une  grande  partie  du  texte  de  la  Ga- 
lerie du  Palais  -  Royal ,    1 786 , 
17889  cinquante  -  neuf  livraisons. 
V  La  suite  du  Voyageur  fraj^r 
cais ,  etc. ,  etc.  On  lui  attribua  le 
Traité  du  rétablissement  des jésuita 
et  de  l'éducation  publique  ^  mais  ce 
livre  est  de  l'abbé  Proyart,  dont  les 
ouvrages  ont  été  réimprimés  et  pu- 
bliés en  1818-19  par  MéquigBoa 
fils  atné. 

FORBONNAIS  (  François  V4- 
ron  de  ) ,  însp.  général  des  mano^- 
tures,  et  membre  de  l'Institut,  na- 
quit au  Mans  en  1722.  Il  fut  premier 
commis  sous  Silhouette  ^  contrôleur 
des  finances,  et  rendit  de  grands 
services  à  ce  département.  On  a  de 
lui  :  1  Extrait  de  l'esprit  des  lois, 
avec  des  observations,  1 75o,  in-12. 
Il   Théorie  et  pratique  du  comr 
merce  et  de  la  marine  ,  par  D.-H. 
Ustarîz  ,   traduit   de    l'espagnol , 
1 753,  în-4.  On  apprend  dans  cet  ou- 
vrage f  entre  autres  choses  intéres- 
santes, que  l'Espagne,  depuis  14939 
époque  de  la  conquête  de  l'Anié- 
rique ,  jusqu'en  17249  a  tiré  du  Nou- 
veau -  Monde  9  milliards  160  mil- 
lions de  piastres,  qu'on  pourrait  éva- 
lueraujourd^iiui  àplusde  5o  milliardd« 
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lu  Considérations  sur  les  finances 
d  Espagne  relatis^ement  à  celles  de 
France,  Paris,  lyôS,  in-ia.  IV 
Principes  et  observations  écono- 
miques j  Amsterdam ,  i  ^67 ,  2  vol. 
V  Analyse  des  principes  sur  la  cir- 
culation des  denrées  et  Vinfluence 
du  numérairç  sur  cette  circulation , 
Paris ,  180O9  in-i2  ,  etc. ,  etc.  For- 
boQoais  a  publié  ea  outre  quelques 
poésies  légères  9  des  notes  dans  le 
Journal  de  M.  Dupont  de  Nemours , 
et  a  fourni  plusieurs  articles  à  F  Ency- 
clopédie* 11  est  mort  à  Paris  le  20 
septembre  1800. 

FORDTCE  (  George  ) ,  célèbre 
médecin  anglais,  naquit  près  d' Aber- 
deen  en  iy36.  11  a  laissé  plusieurs 
écrits,  tous  en  anglais,  parmi  les- 
quels on  cite  :  I  Principes  d agricul- 
ture ,  et  .préceptes  sur  la  végéta- 
tion ^  Edimbourg,  1765,  177 1  , 
in-8 ,  traduits  en  allemand  par  le 
docteur  Scbwedianer.  1 1  Elémens  de 
médecine  pratique^  Londres,  1768, 
1784,  quatrième,  édition  ^  traduits 
enallemandpar  Michaélis.  III  Traité 
de  la  digestion  des  alimens  ,  ibid. , 
1791  ^  in~8 ,  traduit  en  allemand  par 
Michaélis  >  etc.  Fordyce  est  mort  le 
25  juin  i8o2. 

FORDYCE  (  Jacques  ) ,  savant 
théologien  écossais  et  célèbre  prédi- 
cateur, naquit  à  Aberdeen  ,  où  il  fit 
ses  études,  en  1 720.  Etant  entré  dans 
Tétat  ecclésiastique,  il  lut  d'abord ,  et 
étaut  encore  fort  jeune ,  ministre  de 
la  paroisse  de  Brechin ,  dans  le  comté 
d'Angus,  pendant  huit  ans;  il  passa 
ensuite  à  celle  d' Alloà  ,  près  de  Stir- 
llag,  où  il  resta  six  ans.  En  1760,  il  se 
rendit  à  Londres.  Son  nom^  déjà 
connu  avantageusement ,  Vy  avait 
précédé, et  lui  fit  obtenir  la.place  de 
pasteur  d'une  congrégation  de  dis- 
ientersj  fort  considérable  ,  établie 
dans  Monkwell  -  Street,  il   exèiça 
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cet  emploi  pendant  treize  ans ,  aprèj 
quoi  il  s'en  démit  et  se  retira  dans 
le  fiampshire.  Avant  de  quitter  l'E- 
cosse ,  il  avait  été  ait  docteur  de 
l'université  de  Glascow.  Il  possédait 
parfaitement  les  anciens  auteurs  precs 
et  latins.  Il  avait  cultivé  la  littéra- 
ture française,  et  faisait  de  Fénélon 
sa  lecture  favorite.  11  mourut  à  Bath 
le  1*'  octobre  1796,  âgé  de  77  ans. 
Quoique  de  principes  bien  opposés  à 
ceux  Sas  docteurs  Johnson  et  Prîce 
il  avait  conservé  et  entretenait  avec 
eux  d'assez  intimes  liaisons.  14  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  :  I  Es^ 
sai  sur  l'action  convenable  à  la 
cJtaire,  in- 12;  il  est  imprimé  à  la 
suite  de  Théodore ,  ou  Dialogue  sur 
r^rt  de  prêcher;  ouvrage  de  son 
frère ,  dont  Jacques  Fordyce  don- 
na une  troisième  édition  in  -  12 
en  1755.  11  £e  Temple  de  la  Ver- 
tu,  &ou^t  allégorique,  1757;  et 
avec  des  corrections,  1775,  in-i2» 
111  Sermons  pour  les  jeunes  da- 
mes et -les  jeunes  demoiselles.  Cet 
ouvrage  eut  un  grand  succès.  Il  a 
été  traduit  en  français  par  Robert 
Etienne, libraii-e,  Maestricht,  1779, 
2  vol.  in-i2.  IV  Le  Caractère  et  la 
conduite  du  sexe  féminii$, ,  et  les 
avantages  que  les  jeunes  gens  peu- 
vent recueillir  delà  société  des  fem" 
mes  vertueuses  ;  discours  en  trois 
parties,  1779,  in-8.  11  y  justifie  le 
caractère  des  femmes  contre  les  im« 
putations  de  lord  Chesterfield.  V 
Adresses  aux  jeunes  gens^  1777 
2  vol.  in- ï 2, réimprimées  en  i796, 
VI  Adresses  à  la  divinité^  ^7^» 

I  vol.  in-i2,  réimprimées  en  1787. 
VU  Des /70^5Îe5, 1786,  i  vol.  io-12. 

II  y  a  ,  dit-on ,  dans  ces  poésies  , 
plus  de  raisonnement  que  de  verve.^ 

FORFAIT  (Pierre-Alexandre- 
Laurent  )  ,  ingénieur-constructeur 
de  la  marine,  naquit  à  Rouen  en 
1752.  Nommé  membre  de  Tassem' 
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liUe  lëcubtÎTC  en  1791  |il  jatootn 
des  pnncipe*  mBdërés,  et  s'opposa 
k  touits  lei  meuires  violtntec  dîctéei 

CiT  1(5  diaaeofçaM  de  céj  temps  ca- 
Duten.  Il  fat  arrêté  au  Havre  lors 
du  rigpe  de  la  terreur;  mais  les  tra- 
Taux  oe  cet  arsenal  nécessîtant  un 
komme  habile,  on  lui  rendit  bien- 
tôt la  liberté.  En  1600,  Buonaparte 
le  nomma  miDislre  de  la  marine, 
place  dont  il  ce  démît  un  an  après, 
ror&lt  fut  alors  créé  commandant  de 
U  Légiun-d'Honnetir,  et  devint  ios- 
pecléur  général  de  la  flotille  desti- 
née contre  l'Angleterre,  préfet  ma- 
ritime au  Havre,  et  puis  à  G(aes. 
DÎEgracié  en  i8o3 ,  il  se  retira  dans 
s«  patrie ,  06  il  mourut  le  8  novem- 
bre 1807.  U  alaissé  :  I  on  Mémoire 
en  latin  sur  les  canaux  navigables , 
que  l'icadémie  de  Mantoue  couron- 
na en  1773.  11  Traité  élémentaire 
de  la  mâture  des  vaisseaux^  Paris, 
1788,  I  vol.in-4. 

FORGEOT  (  Nicolas-Inlien) , 
auteur  dramatique,  naquit  à  Paris 
eniiiîllet  1758,  On  a  de  lui  plusieurs 
opéras  comiques  qui  obtinrent  du 
■nccè»,et  qoefaues  comédies,comn)e, 
1  la  Re^mblance,  en  trois  actes 
et  en  Tcn,  jouée  en  1788.  II  L'A- 
mour conjugal,  ou  Pheureuse  cré- 
dulité, ennnacteet  en  prose,  1781. 
III  Les  dttux  Oncles ,  en  un  acte  , 
1780,  etc.  Forgent,  infecté  par  les 
maximes  révolutionnaires,  comme 
bien  d'autres  littérateurs ,  paya 
tribut  aux  mœurs  dépravées  du  temps 
par  sa  comédie  intitulée  le  Bienjia' 
de  la  loi,  on  le  double  divorce ,  t 
un  acte,  J7g4<  H  est  mort  le  4  ^vril 
1798. 

FORMAGE  (  Jacques  •  Cbarles 
César)  naquit  près  de  IJsieoz  à  Cou- 
pesastre  en  i749>  H  étudiai  Paris  , 
et  occupa  i  Aouen  la  chaire  des 
bngwf  orientales,  ^omuge  cnltiva 
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avec  saccès  le>  poésies  latine  cf  finn- 
oise, et  a  hissé  tes  ouvrages  niivaiu  ; 
1  Inliccntiam  nostrapoëteot,  Car- 
men. Il  Zgnis.  III  Slancet  sur  la 
guerre  présente  (  de  l'Amérique  ). 
lies  deui  poëoies  btins  et  les  ilaïua 
furent  couronnés  par  l'académie  ilc 
l'Immaculée  Conception  de  ftoven. 
IV  Fables  mises  en  vers,  1801, 9 
vol.  in-8 ,  etc.  Il  est  mort  à  Roooi 
le  II  septembre  i8u8. 

FOKMEY  (Jean-HenH-Samori), 
professeur  et  ministre  protestant,  né 
à  Berlin  le  3i  mai  1711,  élût  iin 
d'une  famille  de  réfiigiés  fiançait, 
originaire  de  Vîtrj  en  Ckampagne. 
Après  de  bonnes  éludes,  et  encftc 
fort  jeune ,  s'étant  destiné  an  minii- 
lère  évangéliqne .  il  fut  mis  à  la  têlc 
d'une  paroisse  à  Brindeboure.  11 
n'avait  alors  que  ao  ans.  En  17S1  il 
devint  le  collègue  de  Forneret ,  pst- 
teur  de  l'église  française  de  Berlùi; 
et  lorsque  celui-ci  mourut,  il  lui  ik- 
céda. En  1 787  il  futnomméprofésanc 
d'éloquence  au  collège  fran^is  Je 
Berlin  ,  et  deux  ans  après  il  obtînt  li 
cbaire  de  philosophie,  vacante  pu 
la  mort  de  la  Croie.  {F',  l\  Croie, 
Dicc. }  Il  était  lié  avec  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  Beriio. 
Son  mérite  et  leur  {irotec lion  luîw- 
lurent  diverses  places  honorables  tt 
lucratives.  11  fut  nommé  secrétake 
correspondant  de  la  princesse  Hen- 
riette-Marie de  Prusse,  retirée  w 
cbileau  de  Coepenick.  Il  ofatii' 
presque  en  même  temps  iin  enpliii 
au  grand  directoire  frâoçais,  et  k 
titre  de  conseiller  privé.  Il  avait,  i 
la  fin  de  janvier  i744)  assisté  i  l*!' 
oauguration  de  l'académie  des  scien- 
ces et  des  belles-lettres  de  Beiïn; 
il  en  fut  secrétaire  perpétnel  ,<tTé- 
cut  asseï  pour  en  devenir  doyen.  M 
mourut  le  8  mars  1797.  ^é  dtw 
ans,  Meusel  a  donné  une  nste^-' 
ouvrages  de  ce  fécond  écrfnni.  1^ 
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pTfOGÎpauK  sont  :  I  Mémoires  pour 
servir  à  TJâstoire  et  au  droit  public 
de  Pologne,  contenant  les  Pacta 
conventa  d'Auguste  IIL  La  Haye , 
174^9  in- 8  ;  Francfort ,  17  ^4-9  même 
IbniMt.  \\  La  belle  PVolfienne,  ou 
Abrégé  de  la  plùlosophie  ^^ol- 
fien¥ie ,  la  Haye ,  17 4-1  -§3,6  vo- 
lumes in-8;  1764.9  6  volumes  în- 12. 
II  i  Conseils  pour  former  une  bi- 
bliothèque peu  nombreuse^  mais 
choisie,  '74^9  in-13,  réimprimés  en 
lySo,  ijSi,  1755,1756,  1775, et 
cWaqoe  fois  avec  des  corrections^ 
floît  de  lui,  soit  des  éditeurs.  IV 
Pensées  raisonnables  opposées  aux 
pensées  phUosopiuques ,  avec   un 
es^aisurU  livre  intitulé  les  Mœurs 
(de  Toossaint).  V  Le  Philosoplic 
chrétien,  Leyde,  i75o-56,  4  vol. 
in-8  y,  c^est  un  recueil  d^une  partie 
des  lennons  de  Tauleur.  Vi  Dis- 
cours moraux  pour  servir  de  suite 
€su  Philosophe  chrétien ,   1 765 ,  2 
vol.  îa-i2.  VII  Sermons  sur  divers 
textes  de  V Ecriture  sainte,  1774» 
a  vol.  in-S.  VIII  Mélanges  philo- 
sophiques, 17541  2  vol.  în-8,  con- 
teoaot  diverses  pièces  de  Fauteur  , 
doot  quelques-unes  avaient  déjà  été 
imprinées.  IX  Eloges  des  ojcadi^tni- 
ciens  de  Berlin  et  de  divers  autres 
savtuis,  1757,  2  vol.  in-i2  :  ils  sont 
Ustoriqnes,  au  nombre  de  ifi,  et 
fbat  bien  connaUrc  tes  personnages 
qui  en  sont  Tobjet.  X   Principes 
siànentaires    des    belles  -  lettres  , 
17589    in-8;    1763^    in-i2.    XI 
Abrégé  de  l'Histoire  de  la  phi- 
osophie,  1760,  în  8.  XII  Abrégé 
de  t  Histoire  ecclésiastique ,  1760, 
2  vol.  în~i2.  XIII  Emile  chrétien , 
consacré  à  l'utilité  publique,  Ber- 
iÎQ  (  Amsterdam  ) ,  1764  9  3  v.  in-8. 
lia  confession  du  vicaire  savoyard  y 
«st  remplacée   par  un  morceau  où 
Ton  établit  une  doctrine  et  des  prin- 
cipes tout  opposés.  XIV  Epistola 
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ad  emin,  cardinalem  Quirinum  y 
1749 1  in-4-  XV  Défense  des  réfor- 
mateurs, et  surtout  de    Luther  j 
contre  ce  cardinal,    1750.   XVI' 
Examen    de   l'usure  suivant  les 
principes  du  droit  naturel,  1751  , 
réfuté  par  Delan,  {Voyez  Delan.) 
Formey  travaillait   en    1733   à  la 
Bibliothèque    germanique  ,    avec 
Beausobre  ;  après  la  mort  de  celui- 
ci,  il  la  continua  jusqu'au  25^  vol. 
Il  commença  une  autre  collection 
sous  le  titre  denouv.  Bibliothèque 
germanique,  qui  a  aussi  25  voL 
Il  donna  2  vol.  d'un  Journal  litté^ 
raire  de  l'Allemagne ,  travailla  en 
1740  au  Journal  de  Berlin,   ou 
Nouvelles  politiques  et  littéraires  , 
coopéra  à  la  Bibliothèque  centrale^ 
année  1750  et  suîv.;  à  la  BiblioMh 
que  des  sciences  et  des  beaux-^gf^ 
aux  Nouvelles  littéraires,  au  Jour^ 
nal  encyclopédique ,  etc.  Il  paraît 
qu'il  dirigea  l'édition  de  l'Encyclo- 
pédie d'Yverdun  avec  Fclice,  Ber- 
trand, Maclaine  et  autres  prptes- 
tans.  Enfin  il  est  éditeur  on  traduc- 
teur d'un  graqd  nombre  d'ouvrafi;es. 
FOKSKAL  (Pierre),  naturaliste 
et  voyageur  suédois,  naquit  en  1736. 
Il  se  fit  connaître  lavorablement  par 
une  dissertation  intitulée,  Duhia  de 
principiis  phUosophiœ  recentiorism 
Son  ami  Linnée  le  recommanda  à 
Frédéric  T',  roi  de  Danemarck,  qui 
lui  donna  le  titre  de  profi|Éeur,  et 
le  nomma  pour  accompagner  Nié* 
bubr ,  von  Haven,  et  Cramer,  dans 
leur  voyage  en  Asie.  Ayant  débar^ 
qué^à  Marseille^  il  visita  la  plaine 
maritime  de  V Estoc ,  dont  il  adonné 
une  Flore.  Il  alla  ensuite  k  Malte  , 
ey>arvîiit  en  Egypte,  où,  en  remon^ 
tant  le  Nil ,  il  fut  pris  et  dépouillé 
par  les  Arabes.  Enfii^  attaqué  pap 
la  peste,  il  mourut  à  Diérim,  ea 
Arabie,  le  11  juillet  1763,  à  peine 
âgé  de  tj  ans.  Niébulir  recueillit  ses 

23. 
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papiers,  dont  il  tira  les  ouvrages  suî- 
vans  :  I  Descriptiones  animalium  , 
aviutn ,  amphibiorum^  piscium^  in- 
êectorum^  vtrmiiim^  quœ  in  itine- 
re  orient(fii  observavit  P.  Forskal, 
Copenbagiie,  1775,111-4.  W  Flora 
egypliaro-arabica ,  seu  descrip- 
tiones plantaru;n ,  etc.  Ibîd,  1775  , 
îu-4-  m  Icônes  reruni  naliiralium 
auas  in  itinere  orient,  depingi  eu- 
ravit  Forskaly  ibîd.,  1770  ,  in-4- 

FORSTEK     (  Jean  -  Chrétien  ) 
naquît  en  ij^S  à  Halle,  et  fut  pro- 
fesseur  de   philosophie  dans   cette 
université.  Il  y  exerça  ensuite  diffé- 
rens  emplois  administratifs,  et  on 
le    iiomiiia   en  1791    inspecteur  du 
jardin  botanique  et  économique.  Il 
est  auteur  des  ouvrages  suîvans  :  I 
BkmUatio  de  deliriis,  Halle,  i75g, 
mKft  lï  Compara lio  demonstra- 
tbms  Cartesii  pro  existentid  Dei, 
cum  illâ  qud  Anselmus  cantuarien' 
sis  usas  est^  Berlin,   1770,  în-4' 
Ses  autres  ouvrages  sont  en  alle- 
mand, m  Caractère  des  trois  phi- 
losophes Leibnilz,  FVol/et  Baum- 
garten^  2*  édition.  Halle,  1765, 
111-8.  Cet  ouvrage  est  bien  écrit,  et 
conçu  en  de  bons  principes.  ÏV  In- 
troduction à  la  politique^   d'après 
les  principes  de  Montesquieu,  ibid., 
1 765,  iii-8.  "V  Essai  d'instruction  à 
r économie  politique^  Berlin ,  1 77 1  » 
în-8.  VI  Aperqu  de  V histoire  de 
l'univei^té  de  Halle,  pendant  le 
premier  siècle   de  sa  Jon dation  , 
ibid ,  1 794- 1  în-8 ,  etc. ,  etc.  Forster 
est  mort  le  19  mars  1798. 

FORSTER  (  Jean-Reînhold  ) , 
célèbre  naturaliste  et  voyageur,  na- 
quit à  Dirchau,  dans  la  Prusse  polo- 
naise, le  23  octobre  1729.  Il  fitfps 
étudi  s  avec  succès ,  et  acquit  de  vas- 
tes co^nnaissances  dans  Thistoire  gé- 
nérale la  géographie  physique  et  mo- 
rale, dansT  histoire  naturelle,  et  dans 
la  théologie)  et  possédait  tea  langues 
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anciennes  et  modernes;  mais  an  dr 
ractèrc  fier  et  impétueux  lui  fit  beau- 
coup d^ennemis  et  troubla  le  repos 
de  ses  jours.  Il  était  ministre  pro- 
testant ,  et  se  distingua  d'abord  dam 
la  prédication.  Marié  et  chargé  d'une 
nombreuse  famille,  il  accepta  la  pro- 
position d'aller  en  Russie  diriger 
les  nouvelles  colonies  d*;  Staratot 
11  s'y  trouva  comme  abandonné,  et 
en  partit  bientôt,  ainsi  qu'il  arrivait 
à  bien  d'autres  colons,  pauvre,  mi- 
lade,  et  sans  avoir  obtenu   aucune 
récompense  ^  Il  se  rendit  à  Lon- 
dres, où  il  se  vit  contraint,  pour 
exister,  de  donnerdes  leçons  de  Un* 
gue  française.  Il  accompagna  ensuite 
Cook  en  qualité  de  naturaliste,  dans 
le  second  voyage  autour  da  monde 
que  cet  habile  marin  entreprit  en 
1772.    Forster  s'indisposa  bientôt 
avec  tout  l'équipage,  etCookfiit 
contraint  de  le  mettre  trois  fois  aox 
arrêts.  A  son  retour  en  Angleterre, 
on  lui  accorda  deux  mille  livres  ster- 
ling pour  les  frais  des  gravures  rda- 
tives  à  rhistoîre  naturelle,  somme 
qu'il  devait  partager  avec  le  capi-* 
taine  (2ook.  On  lui  défendit  en  mèmt 
temps  de  publier   aucune   relation 
sur  son  voyage.  Forster  contrevint 
à  cet  ordre ,  et  perdit  ainsi  sa  part 
de  mille  guinées.  Pour  se  raccom- 
moder avec  le  gouvernement ,  il  en- 
voya au  muséum  botanique  une  par- 
tie d'animaux  empaillés,  et  présenta 
à  la  reine  une  autre  partie  d'animaux 
vivaiis  qu  il  avait  rassemblés  danssoa 
voyage.  Ces  dons  furent  bien  accaeil- 
lîs,  mais  il  n'en  retira  que  des  re- 
mercîmens.  Dans  cet   intervalle  il 
s'était  fait  recevoir  (en  1776)  doc- 


i  S0118  le  règne  de  Catherine  II ,  épofi*  ^ 
l'établissement  de  plusirnn  colonie*  diM  b> 
pay«  déferla  du  vaste  empire  russe ,  plovi»* 
malhearenx  élrangers  se  trourant  aansaoea** 
espèce  de  secours ,  livrés  à  leur  trtele  sort,  m 
pendirent ,  ou  s'eBtre-tuèreBt  par  on  excéi  ^ 
désefpoii-. 
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leur  en  dr^f  t  à  runiversitë  d^Oitford  ;  ^  Characteres   generum  plantariim 

quas  in  itinere  ad  insulas  maris 


mais  uif^ouveau  désagrément  l« 
détermina  à'qaitter  [^  Angleterre.  Son 
ûh  publia  ea  anglais  et  en  allemand 
une  relation  du  f^oyage  autour  du 
monde  i  dans  laquelle  on  accusa  le 
père  d^avoir  eu  une  grande  part , 
malgré  rengagement  qu^il  avait  con- 
tracté de  ne  rien  publier  séparément 
de  la  relation  officielle.  Celte  trans- 
gression indisposa  de  nouveau  contre 
lai  le  gouvernement  anglais  ;  en 
même  temps  ses  nombreux  ciléanciers 
le  firent  mettre  en  prison ,  dont  le 
délivra  la  générosité  de  Frédéric  IL 
Ce  mpnarque  le  fît  venir  à  Halle  en 
17B0  ,  le  nomma  professeur  d^his- 
toire  naturelle  et  inspecteur  du  jj^*- 
dia'  botanique.  Quelques  mois  après 
il  reçut  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine» Il  vécut  à  Halle  dix  -  buit 
années.  La  mort  de  deux  de  ses 
fils  accéléra  la  sienne  :  après  une 
longue  maladie  iL  expira  iè  9  dé- 
cembre 1798.  Forster  était  en  cor- 
.respondauce  suivie  avec  Linnée  et 
BufFon,  et  il  fiit  le  constant  ad- 
mirateur de  ces  deux  grands  bom 
mes.  Peu  de  savans  ont  possédé  , 
comme  For|ter,  des  connaissances 
aussi  variées.  11  savait  dix-sept  lan- 
gues mortes^  et  ent^e  autres  le  copte 
et  le  samaritain  :  son  érudition  était 
aussi  vasite  que  profonde.  Par  mal- 
heur il  alliait  à  tant  de  talens  des  vî- 
cts  ruioeux;  celui  du  jeu^absorba 
toute  la  fortune  qu'il  avait  acquise 
et  par  &ts  talens  et  par  ses  nombreux 
ouvrages  :  on  les  porte  au  nombre 
de  vingt ,  dont»voici  tes  principaux  : 
I  Introduction  à  la  minéralogie  j 
Londres,  1768,  in-8.  11  Calidogue 


Australis   collegerunt ,  descripsc" 
runt ,   delin eârunt ,    annis    1 7  7  2  , 
1 775 ,  J.-R,  Forster  et  G.  Forster^ 
Gottingue  ,  1776.  Cet  ouvrage  clas- 
sique contient  soixante-quinze  nou-p  . 
veaux  genres  de  plantes.  V  Obser* 
valions /aites  dans  un  voyage  au^ 
tour  du  monde ,  sur  la  ^éographiç 
physique^  l'histoire  naturelle  et  la 
philosophie riorale^honàrts^  iJjS^ 
in-4i  en  anglais,  traduit  en  plusieurs 
tangues ,  et  en  français  par  Pingeron. 
11  forme  le  5*  volume  de  Tédition 
française  in -4  du  second  voyage  de 
Cook,  et  il  est  comme  un  résumé 
•^ussi  instructif  qu'intéressant  de  ce 
fameux  voyage.  VI  Tableau  de  l'An- 
gleierre  pour  l* année  1780,  con- 
tinué par  l'éditeur  jusqu'à  Tannée 
1783,  1784,  in-8,  traduit  en  alle- 
mand par  routeur,  Dessau,  1784*  On 
trouve  dans  ce  livre  le  portrait  des 
principaux  personnages  de  T  Angle- 
terre pendant  la  guerre  de  T Améri- 
que septentrionale.  A  travers  plu- 
sieurs vérités   bistoriques,    on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  qut 
la  plume  de  Forster  était   souvent 
guidée  par  son  ressentiment  contre  le 
gouvernement  anglais.  VII  Histoire 
des  dt^couvertes  et  des    voyages 
faits  dans  le  nord,  Francfort-sur-  ^ 
rOder,  1784,  in*8,  en  allemand,  et 
traduit  en  anglais;  Londres,  1786, 
et  en  français  par  Broussonet,  Paris, 
1788, in-8.  VI 11  Projet  pour  dé- 
truire la  mendicité^  etc..   Halle, 
1786 ,  in  8.  IX  Enchiridion  histo-^ 
riœ    naturali    inserviens ,    ibid. , 
1788 ,  in-8.  X  Magasin  des  voya- 


des  animaux  de  l'Amérique  an-  \  ges  les  plus  récens ,    traduits  de 


g/aiise,. etc., ibid.,  1770,  in-8.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  anglais.  III 
Flora  Americœ  septentrionalis^  ou 
a  Catalogue  qf  the  plants  ofnort 
America ,  ibid. ,  1771 ,  in-8.    IV 


diverses  langues,  eic.^  Halle,  1790- 
98 ,  16  vol.  in-8 ,  etc. ,  etc. 

FORSTER  (J.. George- Adam) 
naturaliste  .fils  du  précédent ,  naquit 
àlSafisenhuben,  préside  Dantzig^  en 
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I754.  11  suivît  son  père  en  Rossîe , 
et,  de  retour  à  Saint-Pétersbourg, 
SI  y  continua  ses  études  ;  il  les  reprit 
à  Londres ,  et  les  termina  à  War- 
rington ,  où  il  était  allé  joindre  som 
ipère,  qui  Temmena  avec  lui  dans  son 
v6yage  autour  du  monde.  Il  vint  à 
Paris  en  1777,  et  passa  ensuite  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  où  le  land- 
grave de  Hesse  lui  oHnt  une  chaire 
d'histoire  naturelle  à  Cassel.  Il  la  quit- 
ta en  1784  pour  aller  occuper  celle  de 
l'université  de  Wilua,  où  l'appela  le 
roi  de  Pologne,  Stanislas- Auguste 
Il ,  et  dans  laquelle  il  reçut  le  grade 
de  docteur  cp  médecine.  Toujours 
jalouse  de  la  gloire  des  autres  na- 
tions, Catherine  II  avait  voulu  fairc^ 
entreprendre  en  1787  un  nouveau 
voyage  autour  du  monde.  Elle  avait 
nommé  Forster  historiographe    de 
cette  expédition  ,  qui  n'eut  pas  lieu 
\  cause  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 
Se  trouvant  sans   emploi,  Forster 
passa  en  Allemagne ,  où  il  publia  , 
sur  l'histoire  naturelle  et  la  littéra- 
ture, difFérens  Mémoires  qui  lui  ac- 
quirent une  nouvelle  réputation.  L'é- 
lecteur de  Mayence ,  auquel  il  avait 
été  présenté,  lu  nomma  son  pre- 
inier  bibliothécaire.  Dès  le  commen- 
cement de  la  révolution  française , 
Forster  en  embrassa  les   principes 
avec  ardeur  ;  et  lorsque  les  républi- 
cains s'emparèrent  de  Mayence ,  ou- 
bliant tout  ce  qu'il  devait  à  l'élec- 
teur son  maître ,  il  se  rangea  aussitôt 
de  leur  parti.  On  forma  alors  dans 
cette  ville  une  espèce  de  gouverne- 
ment intrus  qu'on  appela  convention 
nationale.  Les  factieux  qui  le  com- 

{(osàient  choisirent  Forster  pocfr  al- 
er  à  Pans  demander  leur  réunion  à 
la  république.  Forster  accepta  cette 
mission  avec  joie  ;  mais  il  fut  bien- 
tôt puni  et  de  son  ingratitude  et  de 
son  imprudence.  Pendant  qu'il  tra- 
liissâît  à  P^uris*  son  auguste  protec- 
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teur ,  les  Prussiens  reprirent  Mayen- 
ce ;  ses  manuscrits  et  tout  ce  qu'il 
possédait  tombèrent  dans  les  maîni 
du  prince  de  Prusse  ;  et  une  époase 
qui  lui  était  chère,  séduite  par  un 
Français,  l'abandonna  lorsqu'il  avait 
te  plus  de  besoin  de  consolation.  Dé- 
sabusé de  la  révolution  et  des  biens 
chimériques  qu'elle  promettait,  ilse 
décida  d'entreprendre  un  voyage  ï 
riudostan  et  au  Thibet;  à  cet  filet, 
il  commença  à  étudier  les  langues 
orientafes  ;  mais  les  pertes  qa'il 
avait  éprouvées  avaient  déjà  altéré 
sa  santé ,  et  il  mourut  à  Paris  le  m 
janvier  1 794.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  Voyage  autour  du 
monde  sur  le  vaisseau  la  Résolu- 
tion ,  commandé  par  le  capitiànt 
Cook^  dans  les  années  177a,  tjyS. 

Londres^  ^777»  ^  ^^^-  ^^'î^  ^  *■*" 
glais.  11  le  traduisit  en  allemand  de 
concert  avec  son  père,  Berlin,  177^ 
a  vol.  iû-4  ;  1 784  V 3  vol.  in-8, 4*  ^^ 
tion.  Cette  relation  ne  diflere  p», 
pour  le  foùd,  de  celle  de  Cook, 
mais  elle  est  écrite   avec  |4us  k 
soin ,  contient  d'ailleurs  des  obser- 
vations savantes  et  des  détails  cu- 
rieux. Les  déclamations  de  Fonter 
contre  les  vices  des  Européens  se- 
raient plus  justes  si  elles  n'étaient  pas 
multipliées.   Cet    écrit   lui   susci4a 
des  censures  ;  et  quoique  très-jeune 
encore,  il  n'y  répondit  qu'âivec  mo- 
dération.   11    FloruUe   insularum 
australîum  prodromus^GoitÎBgm, 
1786,  I  vol.  în-8.  m  Mélanges  ou 
essais  sur  la  géographie  morale  et 
naturelle^  riustoir»  naturelle  et  la 
philosophie  usuelle^  Leipsig  et  Ber- 
lin, 1 789-1 797.  6  vol.  in-o,  en  al- 
lemand. IV  Tableeoijt  de  la  par^ 
inférieure  du  Rhin ,  du  Bruinant , 
de  la  Flandre,  de  la  HoèUmde^ 
de  V Angleterre^  de  la  frafkce^  etc. , 
en  1790 ,  Berlin ,  1 791-1794  9  ^  ^* 
in-4.  Hubert  7  ajoota  xm  dernier 
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volume  avec  une  notice  sur  Fauteur. 
Us  ont  été  traduits  eu  hollandais  et 
eq  français  avej;  ce  titre  ;  F^oyage 
philosophique  et  pittoresque  sur 
Mes  rives  du  Rhin^  à  Liège  ^  dans 
la  Flandre^  le  Brabant^  la  Hol- 
lande^ fait  en  1790,  Paris,  1795, 
î>  vol.  iri-S;  et  Voyage  philosophi- 
é/ue  et  pittoresque  en  Angleterre  , 
suivi  a  un  extrait  sur  l'histoire 
des  arts  dans  la  Grande-Breta- 
gne^ Paris,  17969  I  vol.  in-8,  £[g. 
Y  Souvenirs  de  Vannée  1790, 
tabkauçc  historiques ,  avec  figures 
du  célèbre  Chodowiecki ,  etc.  ,lBer- 
lin ,  I  vol.  in-8.  Nous  ne  citerons 
^5  plusieurs  pamphlets  de  Forster , 
publiés  à  Maveoce ,  par  égard  pour 
la  mémoire  de  ce  savant. 

rQRSTEi\(FROBEîî,  en  latin  Fro- 
benius)^héy  prince  de  Saint-Ëmme> 
rajd  à  Ratisbonne,  naquit  à  Kœgoîgs- 
fisld  en  Bavière  le  3o  août  1709^  et 
embrassa  en  172B  la  vie  monastique 
sous  b  règle  de  Saint- Benoit,  dans 
Fabbaye  princière  de  St.-£amieran. 
Après  j  avoir  fait  de  bonnes  études, 
il  y  enseigna  la  philosophie  depuis 
1735  jusqu'en  174-4  «  fonction  qu'il 
reoipUt  ensuite  dans  Tuniversité  de 
SaUzhourg.  Rappelé  à  Saint  -  Ëm- 
nderan,  il  y  professa  l'interprétation 
lie  rÉcrîture  sainte ,  devint  prieur 
de  son  monastère  en  17^0 ,  et  en  .fut 
«élu  prince-abbé  en  1702. 11  avait  de 
Térudition^  U  aimait  les  sciences. 
Non-seulement  il  les  cultivait ,  mais 
encore  il  les'  fit  fleurir  dans  sou  ab- 
baj!^  Il  mit  en  ordre  la  bibliothèque 
de  Saint-£mmeran ,  Paugmenta ,  en 
revit  les  nunuscrits  au  nombre  de 
x63  ,  les  collation na  ,  les  corrigea 
ou  les  fit  corriger.  Lorsque  le  savant 
dom  Olivier  Legipont ,  bénédictin 
de  Cologne,  fit  rétablissement  de 
facadéoue  bénédictine  d'Allemagne, 
dom  Forster  le  seconda  de  tout  son 
poavoir«  (  Ployez  L^gu^^t.  )  Il 
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ranima  Famour  des  sciencesj  et  le 
goût  de  Tétude  parmi  les  bénédictins 
de  Bavière  ,  leur  traça  des  plans 
d'instruction ,  et  leur  fournit  dès 
maîtres  pour  les  langues  grecque 
et  hébraïque.  Ce  personnage  illustre 
mourut  le  12  octobre  1791*  On  a  de 
lui  :  {  six  Dissertations  latines  sur 
divers  sujets  de  philosophie  et  de 
théologie.  Il  Une  Dissertation  etf. 
allemand  sur  le  concile  tenu  en 
1763  à  Ascheiu  dans  la  haute  Ba- 
vière. ËUe  a  été  insérée  dans  le  tome 
i'*"  des  Mémoires  de  V académie 
des  sciences  de  Bavière,  III  Une 
édition  d'Alcuin  ,  sous  ce  titre  : 
Beati  Flacci  Albini  seu  Alcuini.,. 
opéra».'»  de  novo  collata^  multis 
locis  emendata  ,  et  opusculis  pri-- 
miim  repertis  plurimiim  aucta  ,  a 
parties  ,  1777  ?  4  vol.  in-fol.  Dom 
Catelinot ,  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes ,  avait  aussi 
travaillé  aune  édition  d'Alcuin,  de 
laquelle  dom  Forster  tira  beaucoup 
de  sermons  pouf  la  sienne.  {Ployez 
||iLT£LiNOT.  )  Il  y  joignit  en  outre 
soixante-onze  lettres  inédites,  ve- 
nues d'Angleterre  ^  beaucoup  de 
variantes  et  de  corrections ,  fruits 
d'immenses  recherches  faites  dans 
Les  bibliothèques  d'Allemagne  ;  un 
traité  £fet$a^  lunœ  et  bis-sexto;  un 
autre  de  Orthographia^  et  enfin  un 
écrit  intitulé  Libellus  adversité  hère- 
sin  Felicis  (urgeliensis)  adabbates  et 
monachos  Gothiœ^  orné  d'une  pré* 
fece  du  P.  Foggini  (  f^oyez  Félix  , 
évêque  d'Urgel,  Dict.^  et  Foggini, 
Supplément  ) ,  qui  avait  envoyé  ce 
traité  à  l'abbé  d'£mmeran  d'après  un 
manuscrit  du  Vatican. 

FOUBERT  (  Jean  ) ,  naquit  à 
Saîut-Benoit-sur-Loire  en  i54o.  Il 
dut  son  éducation  au  cardinal  Odet 
de  Châtillon ,  et  entra ,  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  dans  l'abbaye  des 
bénédiciÎAS  jde  sa  ville  j^atalci  se  ^t 
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remarquer  auLint  par  ses  talens  que 
par  une  conduite  exemplaire.  On  a 
de  lui  :  1  Histoire  îles  Lombards , 
traduite  de  Paul  Diacre ,  précédée 
d'une  préface  et  de  la  vie  de  cet 
anteur,  Paris,  i6o3.  li  Supplément 
à  r Histoire  des  Lombards  de  Paul 
Diacre, contenant  depuis Hîldebrand 

Î'usqu'à  la  prise  de  Pavie  par  Onar- 
emagne ,  Paris,  i6o3,  in-8.  Dom 
Foubert  mourut  le  18  avril  1619. 

FOUCHY  (  Jean-Paul-Grand- 
Jean  de  ),  astronome ,  naquit  à  Paris 
en  1707.  Après  avoir  fait  ses  études 
avec  éclat ,  il  acheta  une  charge  d^au  - 
dîteur  des  comptes.  Il  cultivait  en 
même  temps  les  lettres ,  et  se  fit 
bientôt  remarquer  par  des  essais  qui 
lui  méritèrent  l'approbation  des 
savans.  En  i73i,  Tacadémie  des 
sciences  le  reçut  parmi  ses  membres 
comme  astronome;  et  lorsqtie  Mairan 
donna  en  ij^.^  sa  démission,  Fou- 
chy  lui  succéda  dans  la  place  de 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie. 
Il  la  remplit  avec  honneur  pendant 
trente  années.  Son  âge  et  ses  inV 
mités  lui  firent  demander  sa  retraite; 
et  ce  fut  le  fameux  Condorcet  qui 
le  remplaça.  Quelques  années  après, 
Fouchy  éprouva  un  accident  assez 
extraordinaire.  Saisi  d'un  étourdisse- 
ment,  il  fit  une  chute;  et  lorsque  le 
lendemain  il  et^  repris  sa  connais- 
sance ,  il  s'aperçut  qu'au  moment 
où  il  voulait  articuler  un  mot^  sa 
bouche  en  disait  un  autre  ;  et  avec 
une  netteté  absolue  d'idées,  il  ne 
pouvait  prononcer  que  des  paroles 
sans  suite.  Il  détaille  lui-même  les 
'  symptômes  de  cet  accident  dans  les 
Mémoires  de  l'académie.  Il  mourut  à 
Paris  le  i5  avril  1788.  Il  avait  alors 
quatre-vingt  un  ans,  et  était  le  doyen 
des  savans  français.  On  trouve  un 
grand  nombre  de  ses  Mémoires  im- 
primés dans  le  recueil  de  l'académie 
des  sciences  ;  et  on  a  inséré  la  des- 


FOU 

cription  de  quelques  instftimens  de 
son  invention  dans  les  tomes  5 , 6 
et  7  du  Recueil  deêmieichines  de  la- 
cadémie.  On  a  encore  de  lui  des 
éloges  de  plusieurs  académiciens  ses 
conlrères^  Paris,  1761 ,  ia-ii. 

FOULCOIE,  en  latin  Fulcoius, 
ancien  poëte  français ,  naquit  à  Beau- 
vais  vers  l'an  1020.  11  embrassa  l'état 
ecclésiastique ,  mais  il  ne  reçut  que 
l'ordre  de  sous- diacre.  Il  était  un 
habile   grammairien  et  très-Snstrait 
dans  les  lois.  Il  ne  dut  cependant  sa 
célébrité  qu'à  son  talent  pour  les 
vers.  Il  les  adressait  aux  personnages 
les  plus  remarquables  :  à  Manassé , 
archevêque  de  Keims,  son  protec- 
teur ;  aux  papes  Alexandre  II ,  Gré- 
goire Vil,  etc.  Ses  poésies  sont 
divisées  en  trois  tomes  9  qu'on  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  du  roi , 
et  qui  ont  des  titres  assez  singuliers. 
D'après  l'explication  de  l'auteur  ano- 
nyme de  la  préface,  Foulcoie  a  voula 
expliquer  par  ces  titres  l'importance 
des  compositions,  qui  va  en  augmen* 
tant  dans  chaque  volume.  Le  pre- 
mier est  intitulé  Uirum ,  et  ne  con- 
tient que  des  pièces  de  peu  d'éten- 
due ;  le  second ,  Neutrum ,  renferme 
des  vies    de  saints  du   diocèse  de 
Meaux ,  et  des  légendes  mises  en 
vers.    Le    troisième*  a  pour   titre 
Utrum^/ue^  parce  qu'il  renferme  un 
poëme  ou  dialogue  en  sept  livres ,  où 
Foulcoie  parlé  du  vieux  et  do  nou- 
veau Testament.  Dans  tous  ces  volâ- 
mes, la  versification  est  très-néglî- 
gée ,  et  on  peut  dire  qu%  Foulcoie 
ne  dut  sa   grande   renommée  qu'à 
rignorance  des  temps  où  il  écrivait. 
11  mourut  à  Meaux  vers  io83. 

FOULON  (N.),  né  vers  1730, 
suivit  la  carrière  de  l'administra- 
tion ,  et  fut ,  sous  le  ministère  de 
M.  de  Choiseul,  commissaire  des 
guerres,  intendant  des  armées  ^n 
1756,  -et   enfin   conseiller  d'état 


FOU 

Xors  de  la  retraite  de  Nccker,  le  lîi 
juillet  17B9 ,  le  roi  le  nomma  con- 
trôleur des  finances  ;  mais  la  révolu- 
tion du  i4  juillet  Tempêcha  de  pren- 
dre possession  de  cette  place.  Parmi 
les  projets  qu^on  inventait  alors  pour 
remédier  au  déficit  qui  pesait  sur  la 
France^  Foulon  manifesta  à  ce  su- 
jet une  opinion  fort  singulière ,  et  il 
la  soutenait  publiquement.  Il  disait 
que  la  banqueroute  était  le  seul 
moyen  pour  rétablir  le  crédit.  Cette 
opinion,  qui  avait  d^abord  effrayé 
Louis  XVI,  irrita  contre  Foulon  tous 
les  créanciers  de  Tétat  et  ceux  qui  en 
'  dépendaient.  Par  surcroît  de  mal- 
heur le  blé  devint  d'une  cherté  ex- 
trême ,  et  on  répandit  parmi  le  peu- 
ple qae  Foulon  avait  dît  à  quelqu'un 
qui  lui  parlait  de  la  misère  de  ce 
même  peuple ,  et  des  excès  auxquels 
il  se  livrait.  «  Eh  bien  !  si  cette  ca- 
nnaille  n'a  pas  de  pain  ,  elle  man- 
'»gera  du  foin,  »  Ne  pouvant  ignorer 
la  mauvaise  disposition  où  était  le 
peuple  à  son  égard,  Foulon  alla  se  ca- 
cher au  château  de  Viry ,  à  quelques 
lienes  de  la  capitale ,  et  se  fit  passer 
pour  mort.    On  découvrit  bientôt 

•  cette  ruse ,  et  des  paysans  vinrent  le 
chercher  dans  sa  retraite ,  où  il  le 
trouvèrent  déguisé.  S'étant  saisi  de 
lui ,  ils  lui  attachèrent  une  poignée 

•  d'orties  à  la  boutonnière,  en  forme 

•  de  bouquet ,  ot  lui  mirent  derrière 
le  dos  une  botte  de  foin  avec  un 
écriteau  où  était  rappelé  le  propos 
qu'on  lui  attribuait.  Il  fut  livré  dans 
cet  état  aux  émissaires  de  Paris  ,  qui 
exercèrent  sur  Foulon  toute  sorte 
de  violences  ,  et  le  conduisirent  à 
rhôtel  de  ville.  Là,  au  milieu  àts 
huées,  mille  accusations  s'élevèrent 
contre  lui.  Pour  empêcher  un  assas- 
sinat ,  M.  de  la  Fayette  proposa  de 
le  conduire  en  prison  et  de  lui  faire 
son  procès,  ainsi  qu'à  ses  complices* 
Tout  le  monde  applaudit  ;  et  Foulon 
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se  croyant  sauvé ,  eut  l'impradence 
d'applaudir  lui-même;  le  peuple  alors 
qui  entourait  la  place  de  Grève  et 
la  salle  de  l'hôtel  de  ville,  se  croyant 
trompé ,  poussa  des  cris  af&eux.  A 
peine  Foulon  parut  sur  les  escaliers , 
que  plusieurs  voix  s'écrient  :  «  Qu'on 
»  nous  le  livre ,  qu'on  nous  le  livre  , 
))et  nous  en  ferons  justice.  »  On 
l'arrache  à  ses  gardes ,  on  le  traîne 
par  terre ,  et  on  le  pend  à  une  lan- 
terne, où  il  expire  au  même  instant. 
C'était  le  22  juillet  1789;  le  mal- 
heureux vieillard  avait  alors  soixante- 
douze  ans.  Après  cette  cruelle  exé- 
cution ,  on  lui  coupe  la  tête,  on  lui 
met  un  bâillon  et  une  poignée  de 
foin  dans  la  bouche,  et  on  porte  cette 
tête  inanimée  au  Palais-Hoyal  ,  en 
même  temps  que  d'autres  bourreaux 
traînaient  le  cadavre  dans  la  fange. 
M.  Berlier ,  gendre  de  Foulon ,  avait 
été  arrêté  à  Compiègne  le  même  jour. 
On  l'amenait  à  Paris  ,  et  il  était 
arrivé  à  la  rue  Saint-Denis.  Pour 
mieux  l'exposer  aux-  insultes  de  la 

Sopulace ,  on  avait  abaissé  les  stores 
e  sa  voiture.  Il  rencontre  le  fatal 
cortège  ;  et  depuis  ce  moment  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  descendu  sur  la 
place ,  on  ne  cessa  de  lui  présenter 
la  tête  défigurée  de  son  malheureux 
beau-père.  Peu  de  temps  après  il 
eut  à  subir  un  sort  non  moins  cruel. 
Foulon  et  Berlier  furent  deux  àes 
premières  victimes  de  la  fureur  po- 
pulaire. {Foyez  Bertier,  Supp,  ) 
FOUQUARÏ  (Gabrielle),  fon- 
datrice en  France  des  religieuses  de 
Saint-François-de-Paule ,  ou  mi- 
nimesses ,  naquit  à  Abbeville  en 
i568  de  François  Fouquart ,  rece- 
veur des  tailles  dans  cette  ville. 
Pieuse  dès  son  enfance,  elle  nourris- 
sait dans  son  cœur  le  dessein  d'em- 
brasser la  vie  religieuse;  mais  son 
père  étant  mort,  et  se  trouvant 
alors  dans  la  dépendance  d'an  oncle, 
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elle  se  vît ,  à  Tâge  de  26  afis ,  obUgée 
de  cootracter  un  mariage  que  celui- 
ci  avait  conclu  pour  elle.  Son  mari 
Tayant  laissée  veuve  deux  ans  après, 
tue  se  trouva  maîtresse  de  son  sort, 
et  résolut  de  renoncer  au  monde. 
Elle  attendit  néanmoins  quelques 
années  encore  pour  mûrir  sa  résolu- 
tion ;  mais  enfin  elle  prit  Tbabit  de 
Saint  -  François  -  de  -  Paule  ,  et  en 
1601,  à  l'âge  de  33  ans,  elle  pronon- 
çi  ses  voeux.  £lle  rassembla  quelques 
dames  séculières  qui  suivirent  son 
exemple ,  et  qui  s  assujettirent  à  la 
réglée  Tordre  dans  un  monastère 

3[irelle  fonda  à  Abbeville  sous  le  titre 
e  JesuS'Maria^  et  qui  en  fut  la  pre- 
inière  maison  en  France.  Grégoire 
XV  autorisa  cet  établissement  par 
une  bulle  du  10  juin  i623.  La  mère 
Fouquart  en  fut  la  première  snpé- 
lîeure  on  correctrice»  Elle  mourut 
saintement  en  1689,  âgée  de  71  ans. 
FOUQUEREÏ  ou  Fouqueré 
(dom  Antoine-Micbel),  bénédictin 
de  la  congrégation  de  SL-Maur ,  né 
àCbâteaurouxeoBcrri  Tannée  i64o , 
entra  dans  la  congrégation  en  iGS^, 
et  prononça  ses  vœux  le  3  octobre  de 
]^année suivante  dans  Tabbaye  deSt.- 
Augustin  de  Limoges.  Au  sortir  de  ses 
cours  il  (ut  chargé  d^enseigner  la  rhé- 
torique et  le  grec  aux  jeunes  religieux 
/ses  confrères  dans  le  monastère  de 
Mauriac  en  haute  Auvergne.  Il  fut 
ensuite  employé  dans  différentes  mai- 
sons en  qualité  de  supérieur.  Après 
en  avoir  rempli  les  fonctions  pendant, 
quinze  ans,  il  sollicita  sa  retraite,  qu'il 
obtint  en  1693.  \\  choisit  pour  sa 
demeure  l'abbaye  de  St-Faron ,  dans 
la  ville  de  Meaux.  Il  y  mourut  le  3 
novembre  1 709  âgé  de  69  ans.  On 
a  de  lui  :  I  Synoaiis  Bethleendtica 
pro  rtali  prcesentid ,  anno  167:2 
celebrata  grœcè  et  latine  ^  Paris  , 
1676  ,in-8.  Ce  sont  les  actes  du  con- 
cile tenu  en  1 672  à  Jértmlem  sou5  le 
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patriarche  Dosithée  contre  les  cal- 
vinistes. Cette  traduction  n'ayant  pa^ 
été  trouvée  assez  eiLacte,  dom  Fou— 
queret  en  donna  une  seconde  édidot^ 
en  1678,  aussi  in-8,  sous  le  titre  d« 
Synodus  hierosolinùtana.  Il  profita, 
pour  ce  travail ,  des  lumières  de  M. 
Arnauld  et  du  P.  Combefis  ;  et  ce  que 
la  première  édition  avait  de  défectueux 
a  totalement  disparu.  A  la  suite,  don 
Fouquereta  fait  imprimer  en  grec  et 
en  latin  un  écrit  intitulé  :  Dyonim 
patriarchœ  constantinopoUtani^m- 
per  calvinistarum  erroribus  acreali 
imprùnisprœsentidy  responsiOfOnm 
1672  edit€i.  Ces  actes,  dont  l'authen- 
ticité est  revêtue  d'autorités  suffi- 
santes ,  prouvent  la  conformité  de  la 
croyance   de  l'église    grecque  sas 
l'Eucharistie  avec  le  dogme  catholi- 
que. Il  Celebris  historia  monolhe- 
Utariun ,  Paris ,  1678 ,  in-8 ,  soiv  le 
nom  emprunté  Aelean-Bapûste 
Tagnarnim.  L'ouvrage  est  dédié  à 
M.  l'évêque  de  Lavaur,  et  passe  pour 
savant  et  profond. 

FOUQUET  (Jean-Fraïaçoîs) 
jésuite ,  fut  envoyé  en  mission  k  h 
Chine.  11  y  arriva ,  dit*il  lui-même 
dans  une  lettre  écrite  au  duc  de  h 
Force,  le  25  juillet  1699'.  Son  pre- 
mier soin  fut  d'apprendre  la  langue  du 
pays,  de  laquelle  on  connaît  les  diffi- 
cultés. 11  y  employa  quelques  aanécs, 
et  il  paraît  qu'il  y  devint  fort  hahile. 
Les  connaissances  qu'il  y  avait  ac- 
quises lui  inspirèrent  le  desseiii 
d'étudier  et  de  soumettre  à  un  ext- 
men  sérieux  les  livres  chinois.  Ucrot 
trouver  dans  le  Chou-King  des  traces 
de  nos  traditions  sacrées.  Il  se  laissa 
éblouir  de  Tidée  que  cela  poumît 
puissamment  jservir  son  zèle  dias 
l'esprit  de  ses  néopiiytes,  quand  il 
leur  montrerait  dans  leurs  propres 

I  La  Biographie  universitle  dit  à  tort  i690> 
T07M  Xiâttreê  édifiunUi,  édition  de  ftè»* 
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IsTres  les  niTstères  et  les  dogmes  qu^îl 
Bavait  à  leur  prêcher.   Oa  convient 
que   plusieurs  passages  ne  laissent 
point  que  d'ofîru'  des  rapprochemens 
avec  ce  qu'on  trouve  dans  nos  saints 
livres ,  et  cela  ne  doit  point  étonner, 
puisque  toutes  les  nations  ont  con- 
servé quelques  traditions  des  pre- 
miers temps  9  et  que  la  ni3rthologîe 
«aVenne  en  offre  des  exemples  assez 
nappans.  Mais  Timaglnation  du  P. 
Fouqoet  lui  fit  pousser  les  choses 
beaucoup  au  deû  des  bornes  :  a  Si 
le  texte  (chinois)  indique  une  mon- 
tagne ,  dit  un  écrivain  aussi  judicieux 
qve  savant,  elle  paraît  lui  repré- 
senter le  calvaire  ;  les  éloges  donnés 
à  fVenvan^  ou  à  Tchcou-Koung^ 
doivent  suivant  lui  s'appliquer  au 
Sauveur,  il  trouve  dans  ranalyse  des 
caractères ,  la  croix  et  les  instmmens 
et  ia  Passion  ;  les  empereurs  de  la 
Chine  sont  les  patriarches ,  et  la  se* 
néalogie  de  ces  derniers  n^est  pas  plus 
dairement  énoncée  dans  la  Genèse 
qu'elle  ne  le  semble  à  Fouquet  dans 
le  Chou-King.  »  £n  un  mot ,  si  on 
en  croit  le  P.  Fouquet ,  tous  les  livres 
aairés  des  chinois  n'offrent  qu'une 
perpétuelle  allégorie  dont,  avec  un 
peu  d'attention,  il  est  aisé  de  recon- 
naître l'analogie  avec  les  objets  de 
notre  ibi.  Malgré  cet  esprit  systéma- 
tique, on  ne  .peut  refuser  au  P.  Fou- 
<piet  beaucoup  de  mérite  et  de  savoir. 
11  revint  en  France  en  1720.  On  a 
de  lui  :  1  Tiibula  chronolcgica  his- 
toriœ  sinensis.  C'est  un  tableaa  en 
trois  feuilles  où  sont  placés  suivant 
l'ordre  chronologique,  les  noms  des 
priBces  chinois  et  les  événemens  les 
'^ns  remarquables  de  leur  règne,  llfîit 
réÎBiprimé  en  17^6  à  Ausbourg  en 
deux  feuilles  in-fol.  II  Une  Lettre 
au  duc  ite  la  Force  ^  mentionnée 
ci-dessus ,  et  datée  de  Nant-Tchang- 
Fou  dans  la  province  de  Kiamsi ,  Te 
26  novembre  1702.  Elle  se  troufe 
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tom.5,pM;.  la^ de  b première édit. 
des  Lettres  édifiantes^  et  tom.  17* 
pag.  95  de  l'édition  de  1781.  Le  P. 
Fouquet  y  rend  compte  des  difficultés 
que  les  jésuites  rencontrèrent  quand 
ils  voulurent  s'établir  dans  cette  pro- 
vince>  des  travaux  des  mission- 
naires ,  et  des  succès  de  leurs  prédi* 
cations» 

FOUQUET  (Henri), célèbre mé- 
decin ,  naquit  en  1 7  2  7  à  Montpellier , 
et  fiit  le  premier  qui  enseigna  dans  les 
écoles  de  cette  ville  la  médecine  cli- 
nique. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  principaux  : 
I  Dejihrœ  naturd ,  viribus  et  mor- 
bis  in  corpore  animali^  Montpel- 
lier^ 17^99  îii'4*  Il  Prœlectiones 
medi^fg  décetn  in  Ludoviceo  Mons^ 
peUend^  ibid.,  17779  in-12.  111 
Essai  sur  le  pouls  considéré  par 
rapport  aux  affections  des  prin- 
cipaux organes ,  ibid. ,  1767,  in-8. 
IV  Discours  sur  la  dinitjue^  ibtd. , 
i8o3 ,  in-4*  il  a ,  en  outre  ,  fourni 
à  V Encyclopédie  les  articles  véd- 
catoùre^  sensibilité  ^sécrétion  ^  ven- 
touse ,  ustion*  Fouquet  est  mort  le 
10  octobre  1806. 

FOUQUIER-TAINVILLE,  ou 
Thimvjlle,  ou  deTainville  (An- 
toine -  Quentin  ) ,  homme  fitmeux 
dans  les  tastes  sanguinaires  de  la  ré- 
volution ,  naquit  à  Héroué  ,  vil- 
lage près  de  Saint -Quentin.  11  était 
fils  d'un  riche  fermier  ,  qui  avait 
acheté  la  seigneurie  du  lieu.  Après 
avoir  ÛHt  ses  études ,  il  vint  à  Paris, 
où  il  acheta  une  charge  de  procureur 
au  Châtelet.  Quoique  cette  place  tù!t 
très-lucrative,  les  dépenses  oè  ses 
vices  l'entratnaient,  l'obligèrent  à  la 
vendre  et  k  fiiire  banqueroute.  H 
composait  alors  des  Ters  Ksex  pas- 
sables ;  il  en  fit  même  eh  1781  à 
la  loœnge  de  Louiis  KVl  ',  dont  n 

1  On  tronre  ces  rtrs  danc  les  notes  ^u 
po««i»4»  U  iPM ,  par  Dciîll». 
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devint  le  plus  implacable  ennemi. 
Naturellement  avide ,  ambitieux  et 
cruel ,  la  révolution  vînt  lui  oiïrir 
un  moyen  sûr  de  satisfaire  foutes 
ses  passions  à  la  fois.  Il  ne  figura 
d^abord  que   dans  un   rôle  subal- 
terne, mais  qui  ne  Tempêchalt  ce- 
pendant pas  de  développer  dans  les 
clubs  toute  sa  baine  conire  les  hon- 
nêtes gens ,  tes  riches ,  et  surtout 
contre  la  cour  et  les  ministres.  La 
funeste  journée  du  lo  août  livra  la 
France  au  pouvoir  des  chefs  révo- 
lutionnaires,    cVst-à-dire  qu^elle 
tomba  sous  le  glaive  de  ses  bour- 
reapx.  Â  cette  même  époque, Ro- 
bespierre institua  le  (anieux  tribu- 
nal appelé  comité  de  salut  public, 
Fouquier-Tainville  fut  d  abofil  reçu 
comme  simple  juré  ;  et  on  remarqua 
que  dans  cette  place  son  avis  était  tou- 
jours pour /a  mort,  Robespierre  con- 
.  naissant  de  quelle  importance  pétait 
pour  lui  un  tel  homme,  le  fit  nommer 
accusateur  public  auprès  du  même 
tribunal ,  qui  jusqu'alors ,  dans  les 
assassinats  quHl  ordonnait,avait  con- 
servé quelques  formes  et  une  cer- 
taine réserve.   Aussitôt  que  Fou- 
quier  fut  installé,  on  ne  s'y  pré- 
.  sentà  plus  que  pour  aller  au  sup- 
plice. Une  des  maximes  sanguinaires 
des  chefs  de  la  révolution ,   était 
que  pour  établir  la  démocratie  sur 
les  principes  d^ égalité ,  il  lallait  sup- 
primer  de  la  France   le    tiers   au 
moins  de  ses  habitans ,  et  ils  ren- 
fermaient   dans  ce  tiers   les    prê- 
tres ,lcs  nobles,  et  ceux  encore  atta- 
chés à  la  monarchie.  Cette  maxime 
atroce  et  destructive  était  mise  à 
exécution  par  Carrier  à  Nantes  , 
,  par  Collot - d^Herbois  à  Lyon,  et 
.  par  Fouquier-TainvîUe  à  Paris ,  dia- 
prés leA  ordres  de  Robespierre ,  de 
'  Danton,  de  Barrère,  etc.  Le  premier 

féroces  où  Fouquicr  montra  toute 
a  férocité  de  son  âme  ^  fiit  celui 
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de  la  reine.   11  ramassa  dans 
acte  d^accusation    toutes  les    hor-^ 
reurs  et  les  infamies  que  Thistoir^ 
reproche  aux  Jéxabel ,  aux  Messa — . 
line  et  aux  Frédégonde.  Marie- An  « 
toinette  n'y  répondit  qu'avec  le  si* 
lence    du   mépris  et  le  calme  de 
rinnocence.  Elle  ne  le  rompit  pas,  et 
1^  pâleur  ne  parut  sur   son   firont 
que  lorsqu'un   reproche    anssi  in- 
juste que  barbare  vint    blesser  ses 
affections  maternelles.  L'interpelb- 
tion  qu'elle  fit  alors  entendre  cob- 
fondit  pour  un  instant  son  inhunuia 
accusateur.  (  Voy.  Marie-Antoi- 
V[£TT£ ,  SuppL  ).  Comme  si  ces  cri* 
mes  supposés  n'étaient  pas  sufiBsaiu 
pour  la  vouer  à  la  mort ,  tout  en 
cherchant  à  ternir  sa  mémoire, il 
en  accumula  de  plus  graves  encore  « 
en  ce  qu'ils  intéressaient  le  salât 
de  l'état.  Selon  lui  Marie -Antoi- 
nette avait  déterminé  à  la  gocire 
l'empereur  Léopold,  et  ensuite  soa 
fils,  François  11  i.  Elle  avait.,  ei 
outre,  fait  passer  des  sommes  im- 
menses à  ces  deux  monarques,  ainsi 
qu'elle  l'avait  ùiit  avec  Joseph  11 
(mort  en  1^90),  afin  qu'il  pût  sou- 
tenir la  guerre  coutre  lesTurcs.  C'é- 
tait encore  cette  princesse  qui  avait 
excité  les  massacres  du  10  août,  où 
périrent  précisément  ses  plus  fidèles 
sujets.  Semblable  à  ces  serpens  hi* 
deux ,  il  pressait ,  il  cernait  de  tons 
côtés  sa  victime,  et,  avant  de  lui 
donner  le  coup  de  la  mort ,  il  lai  en 
faisait  souffrir  toute  l'amertume.  Ce 
procès ,  horriblement  fiimeux ,  fut 
^uivi  de  celui  de  22  députés  appar- 
tenant  au  parti  àts   brissotins  ou 
girondins ,  qui ,  le  3i  mai ,  avaient 
été  vaincus  par  la  (action  de  Robes- 
pierre. Plusieurs  d'entre  eux ,  doués 
de  beaucoup  de  taléns,  repoussèreot 


1  Et  non  son  nereu ,  comme  le  dit  Qn> 
biographie  moderne. 
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>iGtorieuseinent  toutes  les  attaqnes 
jTiie  leur  livra  l'accusateur  public. 
Celuî-cî  et  ses  inGàmes  complices, 
saisis  d^épouvante,  demandèrent  à 
la  convention  comment  il  fallait  pro- 
céder  dans   une  affaire  aussi  épi- 
cicase.  La  convention  leur  ordonna^ 
l'après  la  motion  de  Billaud  de  Va- 
rennes  ,  de  juger  les  accusés  réi^O' 
tudonnairement ,  c'est-à-dire ,  sans 
3'autres  formalités;  et  cet  ordre  fut 
mis  ï  exécution.  C'est  alors  qu'on 
êublît  l'épouvantable  fr/^f/reaZ  rei^o- 
ïuiionnaîre ,  qui  inonda  la  Fran.re  de 
sang,  et  fît  périr  tant  de  victimes  dans 
les  massacre^  et  sur  les  échafauds. 
Fouquîer,  délivré  par  le  dernier  dé- 
cret de  la   convention     de    toute 
espèce  de  contrainte,  put  dès  lors 
s^abandonner  à  toute  sa  fureur.  On 
loi  envoyait  des  listes  de  proscrip- 
tion ^  auxquelles  lui  -  même  eu  ajou- 
tait d'autres.  Chique  semaine  on  dis- 
cutait sur  ces  listes  chez  Lecointre, 
député  à  la  conventiou,oi^  il  allait  avec 
les  juges  et  les  principux  jurés  ;  et 
c'était  au  milieu  de  la  joie  bruyante 
d'un  dîner  somptueux  que  ces  Lu- 
cnUus  fixaient  d'un  cœur  de  Néron 
le  nombre  de  victimes  qu'ils  devaient 
immoler.  (  P^qy,  LECOl^TKE^SnppL) 
Ces  mêmes  bourreaux  se  réunissaient 
tons  les  matins  dnns  un  café  près  de 
.h  Conciergerie, et  causaient, en  dé- 
)euaant^  sur  les  assassinats  qu^ils  s'é- 
taient proposé  de  commettre.  Fou- 
quier  tirait  même  de  la  vanité  de  ces 
horribles  exploits,  et  disait  :  «  J^ai 
ii&it  gagner  cette  semaine  tant  de 
»millionsàla  république;  la^emiine 
•prochaine  je  lia  en  ferai  gao;ner  da- 

»  vants^e  ;  je  d(^c «'iicore  un 

«grand  nombre  de  riches',  h  II  don* 
Hait  ses  ordres  d'avance,  et  dès  le 
matin  une  quantité  de  charrettes  ar. 
« 

I   II  d^t  iuutUe  de  dire  qii'anc  partie  d(>« 
1^ien«de  ces  riches  èlsût  mi  outre  pvUgée  eatrr 
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rivaient  dans  les  cours  des  prisons , 
pour  conduire  au  supplice  ceux  qu'on 
avait  condamnés  Ile  soir.  Comme  on 
les  accusait  ilidi^tinctemeut  des  mé' 
mes  crimes^  SCS  actes  d'accusation 
étaient  imprimés  d'avance ,  et  on 
n'avait  qu'à  y  mettre  les  noms  des 
accusés  qu'on  laissait  en  blanc.  Les 
jurés  avaient  le  mot  ;  c'était  Fou- 
quler -Tainville  qui  le  prononçait; 
ce  mot  éiaiUjeu  de  file  ^  et  en  moins 
de  deux  heu r^^  personnes  étaient 
condamnées  :  x'est  à  peu  près  le 
nombre  de  victimes  qu  on  sacrifiait 
chaque  jour.  Pour  donner  une  idée 
de  la  manière  que  Fouquîer  pro- 
nonçait ses  arrêts  terribles ,  nous 
citerons  les  faits  suivans.  Un  ofHcier 
corse,  d'un  âge  avancé ,  était  dans  les 
prisons  du  Luxembourg  ;  on  vint  le 
demander  de  la  part  de  Fouquier- 
Taiuville;  il  ne  répondit  pas.  Un 
jeune  étourdi ,  qui  jouait  à  la  balle 
dans  la  cour ,  et  qui  avait  un  nom  à 
peu  près  semblable ,  s'avisa  de  répon* 
dre.  Le  sbire  l'emmena,  et  le  jeune 
homme  de  17  ans  fut  conduit  à  l'é- 
chafaud  à  la  place  du  vieillard  de  70 
ans.  Un  détenu,  appelé  Gamache, 
fut  conduit  au  tribunal  ;  Thuîssier  fil 
obsctrvcr  qu'il  n'était  pas  l'accusé 
qu'où  avait  demandé  :  «  Peu  îm- 
»  porte  ,  répondit  Fouquierj  celui-- 
»  ci  vaut  autant  qu'un  autre;  »  et  il 
fut  envoyé  à  la  mort.  Fleury  de  Rosset 
{voy.  ce  nom  ^SuppL  )  avait  adressé 
à  Dumas  une  lettre  où  il  disait 
qu'il  partageait  les  sentimens  de  sa 
kimille,  qu'on  avait  fait  périr;  Fou- 
quîer ,  après  avoir  parcouru  cette 
lettre ,  dit  :  «  Ce  monsieur  est  bien 
«pressé;  je  veux  le  satisfaire;  »  et  il 
le  fit  condamner.  Une  veuve  Maillet 
fut  présentée  au  tribunal ,  au  lieu 
de  la  duchesse  Maillé  ^u'on  devait  y 
traduire.  Dans  l'interrogatoire,  Fou- 
quîer s'aperçut  de  l'erreur  :  «  Ce 
»  n'est  pas  toi,  lui  dit-il,  qn'on  yoa«* 
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niait  juger  ;  mais  c^est  égal:  autant 
«vaut  aujourd'hui  que  demain.  » 
Madame  de  Saint^Amarante  et  «a 
^lle  avaienj^  répondu  avec  fernieté 
dans  rinterrogatoire  qiA  ieur  fit 
subir  Fouquier ,  et  écoutèrent  sans 
pâlir  leur  arrêt  de  mort  Irrité  de 
leur  courage  :  a  Voyes  quel  excès 
jid'eifronterîe,  s'écrîa-t-il;  il  faut 
»que  je  les  voie  monter  sur  Técha- 
»&ud,  pour  m^assurer  si  elles  con- 
»serveront  leur  cars^ire ,  dusse- je 
»  ne  pas  dîner.  »  Un^eif 


llard  para- 
lysé àe  la  langue  ne  pouvait  répon- 
dre aux  questions  qu'on  lui  faisait  ; 
Fouquier  ayant  appris  la  raison  de 
son   silence ,  dit  avec   une  froide  > 
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SuppL  )  dénonça  Fonqnîer,  fit  W 
numération  de  ses  crimes,  et  fint^ 
son  discours  par  ces  mots  terribles  ^ 
«  Je  demande  que  Fouquier  aill^ 
»  cuver  dans  les  enfers  tout  le  sàng 
»  dont  il  s'est  enivré.  »  Le  20  mars 
Lesage  l'accusa  d'avoir  envoyé  à  ïé- 
cha&udy  sans  jugement,  4^  per- 
sonnes du  Luxembourg.  Fouquier 
fut  mis  enifu  en  arrestation  ;  mais  il 
ne  fut  jugé  que  le  mois  d'avril  soi^ 
vaut.   Un  décret  ordonna  la  per- 
manence du  tribunal  jusqu'à  la  fin 
de  la  procédure.  it  Placé  devant  \t 
»  tribunal ,  dit  Mercier ,  où  il  arait 
»  condamné  tant  de  victimes,  il  écfi- 


atrocité  :  c  Ce  n'est  pas  la  langue 
v)  qu'il  me  faut ,  c'est  la  tète.  »  On 
fit  observer  à  Fouquier  qu'un  autre 
vieillard  qui  se  taisait  de  même  était 
sourd  et  muet.  «  N'importe,  dit'il  ; 
une  voyex-vous  pas  qu.îl  a  conspiré 
»  sourdement  ?  »  Le  9  thermidor  ar- 
riva (  27  juillet  1794  )  >  et  Robes- 
pierre, son  protecteur  et  le  prin- 
cipal auteur  de  ces  meurtres,  fut  ar- 
rêté. On  en  donna  aussitôt  l'avis  à 
Fouquier,  qui  dit,  sans  se  troubler: 
tf  Nul  changement  pour  nous;  il  faut 
»que  la  justice  ait  son  cours;  »  et 
ce  même  jour  il  envoya  à  Técha&ud 
«43  personnes ,  la  pUipart  bourgeois 
de  Paris.  Chargé  de  taire  guillotiner 
Robespierre  et  les  autres  proscrits , 
il  s'acquitta  de  celte  mission  sans 
balancer  un  seul  instant ,  et  il  alla 
jusqu'à  se  présenter  à  la  barre  pour 
félidter  la  convention  sur  la  vic- 
toire qu'elle  venait  de  remporter. 
Barrère  monta  alors  à  la  tribune, 
pour  proposer  qu'on  continuât  le 
même  système  de  terreur ,  et  qu'on 
admit  Fouquier  pour  accusateur  pu- 
blic auprès  du.  nouveau  tribunal  ré- 
volutionnaire qu'on  venait  d'établir. 
Mille  viûx  s'âevèrent  contre  lut.' 
Le  député  Fréran  (  t;^.  FAt90# , 


»vait  sans  cesse  ;  mais  ,  comme  im 


»  Argus,  il  était  tout  yeux  et  tout 
»  oreilles;  et  en  écrivant  pas  un  motâa 
A  président ,  d'un  témoin  ,  etc. ,  ne  lia 
»échappaitw  11  affecta  de  dormir  peu- 
»dant  le  résumé  de  l'accusateur  pn- 
»blic,  comme  pour  avoir  l'air  cil- 
»  me,  tandis  que  l'enfer  était  dans  son 
))  cœur.  Son  regard  fixe ,  faisait  mal- 
Dgré  sol,  baisser  les  yeux;  lon- 
»  qu'il  s'a[^rêtait  à  parler,  il  Cron- 
nçait  les  sourcils  et  plissait  le  front; 
»sa  voix  était  haute  ^  rilde  et 'me* 
«naçanie.  Il  niait  d'une  voix  fenne 
n  sa  signature ,  et  ne  trembbit  pas  de- 
»  vaut  le  témoin  accusateur.^.,  etc.  » 
Fouquier  se  défendit ,  tantôt  en  niant 
ses  crin>es ,  tantôt  en  disant  qu'il  ne 
les  avait  conunis  que  par  ordre  da 
comité  de  salut  public.  Il  aurait  M 
ajouter,  quoique  ceb  ne  l'eût  pis 
rendu  innocent ,  que  la  convention 
elle-même  les  avait  autorisés,  on 
par  ses  décrets ,  on  par  une  coupsUe 
tolérance.  Quamd  on  le  conduisit  at 
supplice,  ses  regards  Ëtrouches  iospi>' 
raient  encore  de  l'effroi  ;  la  popn" 
lace ,  dont  il  avait  été  l'idoie ,  1^ 
chargeait  de  malédictions  ;  et  se  rap^ 
pelant  que  Fouquier  refusait  i  l'ac- 
cusé les  moyens  de  se  défendre, 
en  lui  disant.  Tu  n'as  pas  la  p0vkf 
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llif  critit  :  «Fouquier,  tu  n'as  pasb 
parole.  ■  —  «  Va ,  canaille  ,  rép( 
»  «lait-U ,  chercher  tei  trois  onces 
»  pain  à  ta  section  '.  »  Néanmoii 
pmdial  qu'on  guillotinait  douie  de 
MKs  compbces ,  on  le  vit  InssotfUer, 
et  il  sembla  éprouver  des  remords,  il 
fiit  exécuté  le  dernier, le  7  mai  1794. 
Coaqnier-Tainvilie  avait  alors  ^8 
ans  ;  il  avait  été  arrêté  cinq  jours 
après  son  ami  Hobespierre. 

FOURCROY  (  Antoine - 
Frao^ii  ] ,  chimiste  ,  naquit  &  Paris 
le  i5  join  i^sS.  Après  la  mort  de 
Mxcqucr  en  i  y84  ,  BufTon  le  nom- 
ma i  b  chaire  de  chimie  du  Jardin 
ia  roi  I  et  il  enseigna  avec  honneur 
(feBdant  vingt-cinq  ans.  Avide  de 
gfftces  et  de  distinctions ,  il  se  crut 
.  né^^igé  par  ta  cour ,  et  1  pour  se  ven- 

f:r,  li  se  jeta  dans  la  révolutioa. 
owcroy  (ut  nommé  en  inga  dé- 
puté suppléant  Â  la  convention  na- 
tionale, et  y  succéda  au&meux  Marat  : 
on  assure  cependant  qu'il  ne  s'oc- 
ciipa  qoe  d'administration.  Quand  il 
proposa  de  rappeler  plusieurs  sa- 
tans ,  il  ne  mit  pas  dans  sa  liste 
Lavoîsier  ;  et  lors  de  la  fin  tragique 
de  ce  célèbre  chimiste ,  on  accusa 
Fourcrof  ,  peut-Ëlre  sans  fonde- 
ment ,  de  n'y  être  pas  étranger. 
(  F^oyez  I.avoisieb  ,  Suppl.  )  En 
l^g8  il  entra  daos  le  conseil  des  an- 
ciens, et  l'année  suivante  ,  après  le 
iSbnunaire,  dans  le  conseil  d'élat. 
Nomméen  1801  directeur  général  de 
l'insfruction  publique ,  il  contribua 
par  ses  soins  à  l'érection  des  trots 
écoiet  de  médecine  de  Paris  ,  de 
Montpellier  et  de  Slrasbourg ,  à 
donie  écoles  de  droit,  et  i,  trente 
Ijcées  ,  appelés  aujourd'hui  collèges 
rorauz  ,  tous  placés  dans  les  grandes 
rilles.  il  recommença   vingt-trois 

1  Dut  U  gnnli 
InniTaitFarii,!»  it. 
da  I*D|ti  1  paiog  tn 
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foii  la  rédaction  des  décrets  pour 
l'établissement  de  l'université  ,  sang 
que  ce  long  Iratail  pât  jamais  trouver 
la  sanction  du  ministère.  Ce  coutre- 
temps  l'affecta  beaucoup  ;  î)  s'en 
plaignit  hautement ,  ainsi  qu'il  le 
faisait  toutes  les  fois  qu'on  ne  ré- 
compensait pas  à  son  gré  ses  services 
on  ses  bonnes  intenllona.  Fourcroy 
fut  disgracié:  il  ne  sut  pas  supporter 
ce  malheur;  i]  en  tomba  malade  ,  et 
mcurnt  d'apoplexie  le  16  décembre 
1809,  âgé  de  54  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  1  Leçon»  d'histoire 
naturelie  de  chimie ,  Paris  ,  i^8t , 
3  vol.  in-8  ;  1 789 ,  ^  vol.  ;  1 791 , 
5  Tol.  II  SfslèmedeiconnaissaHceg 
physiques  ,  et  de  leur  applicatia» 
aux  phénomènes  de  ta  nature  et 
de  Part ,  ibid. ,  1801 ,  6  vol.  in-^, 
[I  vol.  in-8.  111  PhilosophiB 
chimitfue ,'-ii\A. ,  1791,  i7<)5,  1806, 
traduite  en  plusieurs  langues ,  et 
mSme  en  grec  moderne-  Les  grands 
progrès  que  ioat  tons  les  jours  les 
sciences  naturelles  6teot  beaucoup 
du  mérite  qu'auraient  en  d'antres 
temps  les  onvrages  de  Fourcrojr. 

FOURCROY  DE  GUILLER- 

VILLE  (  Jean- Louis  de  )  ,  frère  du 

précédent,  naquit  i  Paris  en  i')i'j. 

On  a  de  lui  :  I  LeUres  sur  Véduca- 

pliysiifue  des  enfaas  du  pre~ 

'  âge  ,  Paris  ,  1770  ,  in-s.  II 

enfaoi  élevés  dans  tordre  de 

la  nature  ,  ou  Abrégé  de  Vhistoire 

naturelle  des  enfans  du  premier 

Ige,ibid.,  i7;4i  1783, in-ia.  Cet 

ixcellent  ouvrage  a  été  traduit  en 

illemand  par  K.  J.  Cramer,  Lubeck, 

[781 ,  a  vol.  in-S.  Fourcroy  est 

mort  en  lyog. 

FOURCROY  DE  RAME- 
COU  R  T  C  Charles-René  ) ,  iagé- 
lieur  ,  naqnit  ji  Paris  le  ig  janvier 
"iS,  servit  dans  la  guerre  de 
1741 1  d>n>  «Ile  de  sept  ans,  «t  en 
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1764  il  se  distingua  au  siège  d^Al- 
meida  en  Portugal.  11  a  laissé  un 
Plan  de  communication  entre  F  Es- 
caut ,  la  Sambre ,  /'  Oise^  la  Meuse^ 
la  Moselle  et  le  Rhin  ,  pour  réunir 
les  parties  inle'rieures  de  la  France^ 
et  autres  ouvrages  sur  la  fortifi- 
cation ',  et  il  est  mort  avec  le  grade 
de  maréchal  de\:amp,  le  12  janvier 

FOURNIER  (  Charles  )  ,  dit 

Y  Américain ,  un  des  plus  affreux 
brigands  de  la  révolution  ,  naquit  à 
Saint  -  Domîngue  vers  1760.  Il  vint 
en  France  peu  avant  le  commence- 
ment des  troubles  politiques.  Ses 
nombreux  crimes  le  retenaient  dans 
les  prisons ,  lorsqù^on  en  ouvrit  les 
portes  au  nom  de  la  liberté  et  de 
légalité.  Audacieux  ,  sanguinaire  , 
il  était  un  bomme  important  pour 
les  chefs  de  la  révolte  ,  qui  le  choi- 
sirent pour  un  des  aboyeurs  de  leurs 
principes.  Il  s^acquitta  si  bien  de  cet 
honorable  emploi ,  qu^il  fut  reçu  à 
la  pluralité  des  voix  dans  le  club  des 
Cordeliers.  La  funeste  réussite  du 
Toyage  de  Varennes  encouragea  ce 
club  à  organiser  rinsurrection  dite 
du  Champ'de-Mars  y  qui  eut  lieu  le 
1^  juillet  1791.  Deux  malheureux 
qui ,  pour  éviter  le  soleil ,  s^étaîent 
placés  sur  un  tcctre  où  ils  déjeu- 
naient^ furent  les  premières  victimes 
qu'on  immola.  On  appelait  ce  tertre 

V  Autel  de  la  patrie.  Les  factieux  le 
croyant  ainsi  profané,  pendirent  les 
deux  prétendus  coupables  à  une  lan- 
terne, à  rentrée  du  Gros- Caillou. 
Selon  r affreux  usage  établi  dans  ces 
occasions ,  on  leur  coupa  la  tête , 
qu'ils  portèrent  en  triomphe  à  Paris. 
Presque  en  même  temps,  Fournîer, 
mêlé  parmi  les  factieux ,  lâcha  un 
coup  de  pistolet  à  M.  de  la  Fayette, 
qui  était  arrivé  avec  un  détachement 
de  gardes  nationaux  au  plus  fort  du 
tumulte ,  qu'il  ne  put  cependant  par- 
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venir  à  calmer.  Ces  mêmes  gardes 
ayant  arrêté  Fournîer,   le  peuple 
en  fureur  le  retira  de  leurs  mains  ; 
il   prit  alors   la   fuite  ;  mais ,  après 
l'amnistie  accordée  à  tous  les  grands 
coupables,  il  revint  à  Paris.  Four- 
nier  s'était  déjà  signalé  dans  la  ter-, 
rible    révolution    avignonaise ,  ef 
avait  partagé  les  crimes  de  Jourdan , 
dit  Coupe  '  tête.  Il  avait  eu  aussi 
une  grande  part  aux  massacres  de 
septembre.  Dans  la  triste  journée 
du  10  août,  il  commandait  la  horde 
de  brigands  dite  des  Marseillais , 
venus  dans  la  capitale  pour  y  opérer 
cette  révolution  à  jamais  mémorable. 
Le  palais  de  tant  de  rois  devint  le 
théâtre  du  plus  horrible  carnage 
(  Voyez  Louis  XVI ,  Supplém,  ) 
Par  une  contradiction  qu'on  ne  sau- 
rait pas  trop  définir  dans  un  homme 
comme  Fournier ,  il  sauva  cependant 
plusieurs  malheureux  qui  sans  son 
secours  auraient  sans  doute  péri.  Il 
ne  tarda  guère  à  revenir  à  ses  pre- 
miers  sentîmeus.  Chargé  de  con- 
duire les  prisonniers  d'Orléans  ac- 
cusés de  hante  trahison ,  il  les  fit 
tous  massacrer  à  Versailles  le  9  sep< 
tembre  1792.  Par  un  décret  de  la 
Providence ,  ces  bourreaux  étaient 
souvent  punis  de  leurs  crimes  par 
ceux-là    même   qui    les    y  avaient 
excités  ;  et  cela  arrivait  ,  ou  quand 
leurs  services  devenaient  inutiles , 
ou  lorsqu'on  croyait  devoir  les  rem« 
placer  par  d'autres  bourreaux.  Ce 
furent    précisément    Bourdon    de 
l'Oise   et  Marat  qui,   le   12  mars 
1793  ,   dénoncèrent  Fournîer;  et 
entre  autres  charges  celui-ci  l'accu^ 
d'avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  à 
M.  de  la  Fayette ,  qui  heureusement 
ne  porta  pas.  Fournîer  fut  mis  en 
prison  et  condamné  à  la  déporta- 
lion ,  après  la  révolution  du  18  bru- 
maire ;  mais  on  se  borna  à  le  mettre 
en  surveillance.   Se  trouvaat  ia-: 
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|>liqué  AaLtxs  raffaîre  du  3  nîvose 
t  a4  décembre  1800),  il  fut  con- 
duit aux  îles  Séchelles ,  où  il  est 
mort  rnîsérablemcut  en  i8o3. 

FOURNIER  (  Pierre-Nicolas  )  , 
ingénieur  et  architecte  ,   naquit  à 
Paris  en  17^7.  Il  eut  une  jeunesse 
çissez  désordonnée ,  qui  obligea  son 
père  à  le  mettre  dans  un  couvent. 
Il  paraît ,  d'après  l'épitaphe  qu'il  se 
fit  lui-même ,  qu'il  porta  l'habit  re- 
ligieux pendant  quelques  mois,  il  le 
quitta  pour  suivre  la  carrière  des 
armes  9  et  jusqu'en   1783  il  servit 
dans  l'artillerie  royale.  Il  embrassa 
les  princiues  de  la  révolution  ;  et  en 
1589,  il  ut  cause  commune. avec  les 
Nantais  qui  se  rendirent  à  Rennes 
pour  soutenir ,  disaient-ils ,  la  liberté 
nationale.   Il  servit  à  Nantes  après 
le  1 4  juillet  ?  comme  capitaine  des 
compagnies  armées ,  Instituées  avant 
la  formation  des  gardes  nationales  ; 
et  il  fut  ensuite  nommé  commissaire 
civil  à  Paris  de  la  force  départemen- 
tale de  la  Loire-Inférieure  ^  Four- 
uier  et  ses  soldats  servirent  dans  l'af- 
freuse guerre  de  la  Vendée,  où  il 
acquît  une   bien  misérable   gloire. 
Cç  fut  Fui  qui,  le  3o  juin  1 793 ,  lors- 
que Nantes  fut  assiégé  par  les  Ven- 
déens, défendit  son  poste  avec  plus 
d'obslinatipn.  Peu  de  temps  après 
il  fut  compris  dans  le  nombre  des 
méçontens  ou  des  conspirateurs  ,  et 
voué  à  la  mort  avec  cent  trente-deux 
Nantais.  Ils  devaient  périr  |^  ordre 
de  Carrier  ,  sur  la  route  W  Paris  ; 
mais  ils  durent  la  vie  à  Boussard  , 
chef  de  l'escorte ,  et  ensuite  au  gé- 
néral Danican ,  qui  se  refusèrent  à 
cet  ordre  inhumain.  Arrivé  à  raris  , 


i  "Lan  de  la  latto  qui  s'établit  entre  la  con- 
vention et  la  commune  de  Paris ,  plusieurs  dé- 
partemena  envoyèrent  des  forces  4  Paf|s  sous 
prétest» de  défendre  les rcprésentans  du  peuple; 
mais  la  convention  ,  craignant  ces  seconrs  d'ail- 
leors  aaaea  snspects^  se  hftta,  par  un  décret  du 
3  maTs ,  de  renvoyer  tontes  les  forces  départe- 
aaenlaUi. 

II.  Svvvu 
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Fournie  r  fut  mis  en  prison' avec  ses 
CO' accusés.  H  y  demeura  plus  d'un 
an.  Pendant  sa  détention  il  publia 
un  Mémoire  où  il  détaillait  tous  le» 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  répn-- 
blique,pour  lesquels  il  croyait  mériter 
des  récompenses ,  et  non  des  puni-   • 
tions.  Ce  mémoire ,  et  le  zèle  de  l'ac- 
teur Beaulieu^  qui  le  défendit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  ,  lui  ren- 
dirent la  liberté.  Il  fut  acquitté  una- 
uimement  avec  les  cent  trente-deux 
Nantais  compris  dans  la  même  accu-* 
sation.  Use  retira  àNantj?s^  et, désa- 
busé enfin  des  résultats  de  la  révolu- 
tion, il  ne  s'occupa  plus  que  des  foncf 
tigns  de  sa  place  d'ingénieur.  Plu- 
sieurs médailles  romaines  qu'il  trouva 
en  faisant  creuser  un  aqueduc,  lui 
inspirèrent  du  goût  pour  Tétude  des 
antiquités.  Il  fît  faire  des  fouilles  dans 
plusieurs  endroits  ,  et  découvrit  des 
tombeaux  antiques  ,  des  monnaies 
du  commencement  de  la  monarchie 
francise,  et  des  monumens  romains^ 
11  a  écrk  sur  ces  objets  plusieurs 
Mémoires^  qui  se  conservent  à  la 
bibliothèque  publique   de   Nantes. 
Fournier  était  .architecte  -  voyer  , 
membre  de  la  société  des  sciences  ^ 
lettres  et  arts  de  cette  ville ,  et  cor^ 
respondant  de  l'académie  celtique.  Il 
est  mort  dans  cette  ville  le  20  sep- 
tembre 1810. 

FOX  (  Charles- Jacques),  célèbre 
orateur  et  homme  d'état  d'Angle- 
terre,.naquit  à  Londres  le  24  janvier 
1748.  Il  était  fils  de  Henri  Fox , 

Eremier  lord  liolland ,  ministre  de 
\  guecre  sous  George  IT, antago- 
niste, dans  la  chambre  des  com- 
munes, de  William  Pitt ,  depuis 
lord  Chatam}  rivalité  qui  dans  la 
suite  s'établit  entre  leurs  fils.  Il 
paraît  que  Fox  reçut  de  son  père 
une  éducation  peu  soignée  >  puis^ 
qu'aux  bains  de  Spa,  où  il  le  mena, 
[il  lui  donnait  tous  les  jours  cinq 
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gainées  (  laS  liv^  )  pour  les  risquer 
au  jeu.  Cette  passion  de?int  si  forte 
dsns  le  jeune  Fox ,  qn^il  finît  par  j 
fMtrifier  son  patrimoine.  Il  fit  sts 
études  aTec  un  grand  succès  au 
collège  d^Eton;  montra  de  bonne 
kure  une  ardeur  immodérée  pour 
tous  les  plaisirs ,  et  un  grand  désir 
de  briller.  11  entreprit  un  voyage 
dans  le  continent,  qui  lui  donna 
un  goût  extraordinaire  pour  la  pa- 
rure; goût  qui,  dans  un  âge  plus 
mûr ,  se  changea  en  une  simplicité 
qui  tenait  de  la  négligence.  11  n^avait 
que  vingt  ans  lorsque  son  père  le  fit 
nommer  (  1768)  membre  des  com- 
munes pour  représenter  le  bourg  de 
Midhurst  en  Sussex.  Il  débuta  par 
un  discours  où  il  combattait  la  péti- 
tion de Wilkes,  détenu  dans  la  prison 
du  Banc*du-Roi,  et  qui  réclamait  sa 
place  au  parlement  comme  repré- 
sentant du  Middiesex.  Ce  discours , 
qui  annonçait  des  talens  supérieurs, 
ne  fut  a{^laa£  que  du  ministère  et  de 
ses  adné^ens  ;  et  lord  Noith ,  chan- 
celier de  Féchiquier  ,  récompensa 
Forateur  en  lui  donnant  la  cbarge  de 

Sayeur  de  la  caisse  des  veuves  et 
es  orphelins ,  et  le  nomma  ensuite 
tin  des  lords  de  Tamirauté  et  de  la 
trésorerie.  Jusqu'en  1772  Fox  vota 
pour  les  ministres,  quand  tout  à 
coup  il  se  lia  avec  Buriie,  célèbre 
orateur  du  parti  Ae%  whtgs  ,  et 
plusieurs  membres  de  Fopposition, 
et  reçut  fort  mal  les  remontrances 
que  le  ministre  lui  fit  sur  ce  sujet. 
Vox  commença  dès  lors  à  devenir 

Sopulaire;  c'est  pourquoi,  dans  la 
iscussîon  du  bill ,  quoiqu'il  fût  lord 
de  la  trésorerie ,  il  chercha  à  exempter 
une  certaine  classe  de  citoyens  du 
•erment  du  test.  Le  ministre  le  des- 
titua; et  pour  se  consoler  il  se  ruina 
en  dépenses  de  toute  espèce ,  et  no> 
tamment  an  jeu  et  par  ses  paris 
lians  les  coiarces  de  chevaux,  ifepuis 
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ce  moment  il  se  lia  encore  davantage 
avec  Burke ,  et  devint  un  des  cham- 
pions de  Fopposition.  1)  se  fit  sur- 
tout remarquer  par  son  ardeur  à  dé- 
fendre le^oit  que  réclamaient  les 
colonies  anglaises  de  s'imposer  me 
taxe  elles-mêmes.  Il  déplorait  Faven- 
glement  du  ministère.  «<  Alexandre  le 
»  Grand ,  disait-il ,  n'a  pas  conquis  au- 
Atant  de  pays  que  lord  North  aan 
»eu  le  talent  d'en  perdre  dans  une 
»  seule  campagne.  »   La  guerre  de 
FAngleterre  contre  ses  colonies  ve- 
nait   d'être   déclarée.     Un  vojiee 
que  Fox  fit  en  France  lui  ayant  &it 
connaître  les  intentions  hostiles  do 
cabinet  de  Versailles ,  servit  à  le  raf- 
fermir davantage  dans  son  parti  d'op- 
position ;  aussi  il  se  déclara  contraire 
à  toutes  les  mesures  que  le  minis- 
tère prit ,  quoiqu'elles  ne  tendissent, 
eu  résumé ,  qu'à  soumettre  des  re- 
belles. Fox  était  devenu  le  chef  des 
^^fhigs,   Sa  nouvelle  conduite  et  un 
duel  qu'il  s'attira  pour  soutenir  U 
cause  de  l'opposition,  lui  concilièrent 
de  plus  en  plus  la  bienveillance  du 
peuple;  et  à  l'élection   générale  de 
1700  ,  il  fat  nommé  représentant  de 
Westminster.  Quand  la  cour  se  vit 
contrainte  par  la  clameur  des  con- 
munes  à  créer  une  nouvelle  admi- 
nistration sous  la  direction  du  mar« 
quis  de  Buckingham,  Fox  fut  élu 
secrétaire  d'état  des  affaires  étran- 
gères ,  où  il  n'ftublia  cependant  rien 
pour  ^l^erver  sa  popularité.  Il  h 
perdit   eu  grande  ■■  partie   lorsqn'en 
quittant  son  emploi  il  entra  en  né- 
gociation avec  lord  North,  qu'il  avait 
sévèi||ment  censuré.  Cependant  il  lut 
encore  réélu  secrétaire  d'état  En 
1 783, FAngleterre  signa  sapais géné- 
rale.^On  s'occupa  bientôt  après  de  la 
discussion  du  oimeux  bill  dont  le 
principal  objet  était  de  priver  la  com- 
pagnie des  Indes  de  sa  charte^  pour 
prévenir,  disait-on,  la banqncnnite 


que  rox  pro 
nonça  à  cette  occasion  est  considéré 
comme  son  chef-d^œuvre.  Le  bill, 
appuyé  par  la  chambre  des  communes, 
passa  malgré  les  attaques  de  Pîtt  et 
.de  Dunday,  et  les  réclamations  de 
la  compagnie  des  Indes.  A  la  nou- 
valle  élection  de  Westminster,  Fox 
réunît  à  peine  les  voix  nécessaires,  et 
on  prétendit  qu'il  ne  les  dut  qu'à 
plusieurs  dames    de  haut  rang  qui 
Millicîtèreiit  en  sa  faveur.  Ce  peuple, 
quioaguère  Tadorait,  était  devenu  sou 
-ulus  grand  ennemi.  11  se  le  réconcilia 
bientôt  par  son  opposition  aux  taxes 
que  demandait  le  ministère  contre  le- 
quel il  lutta  durant  toutes  les  sessions 
jde  1784*  ''  ^^  ensuite  un  voyage  en 
Italie;  pendant  ce  temps  le  roi  tomba 
grièvement    malade.    Aussitôt'  que 
Fox  Teut  appris  il  se  transporta  de 
-Bologoeà  Londres,  en  parcourant  un 
-espace  de  5oo  lieues  en  neuf  joues. 
11  reparut  à  la  chambre  des  communes 
et  plaida  pour  les  droits  qa^avalt  à 
ia  régence  le  prince  de  Galles ,  en 
aa  qualité  de  successeur  k  la  cou- 
ronne. Le  roi  se  rétablit,  et  Fox  per- 
^t  alors  tout  espoir  de  devenir  mi- 
nistre.   A  son  retour  des  eanx  de 
Bath,  où  une  maladie  sérieuse  Pavait 
appelé,  il  reprit  son  système  d^oppo- 
aition  contre   les    ministres.    11  se 
déclara  en  1790  contre  la  guerre  de 
TAnrleterre   avec  rËspafi;ne   et  la 
Russie.  Catherine  II  fut  si  satisfaite 
du  discours  de  Fox  ^qu'elle  lui  de- 
manda la  permissionTde  faire  sculpter 
aon  buste  en  marbre  blanc,  afin  de  le 
placer  entre  ceux  de  Démosthène  et 
de  Cic^oii.  Sa  chaleur  à  défendre 
la   révolution    française   Tindîsposa 
avec  Burke,  qui  ne  le  regarda  plus 

În'avec  horreur  (  voyez  Burke  , 
upplément)^  et  ses  prières  et  même 
ses  larmes  ne  purent  lui  reconquérir 
Tàmitié  de  cet  ancien  et  respectable 
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où  devaient  la  conduire  ses  nalver-  ami.  Fox  appuya  fortement  la  mo- 
aations.  Le  discours  que  Fox  pro-   tion  de  M.  Wilberforce  sur  Taboli- 

lion  de  la  traite  des  nègres.  Lts  ef- 
forts qu'il  fit  en  1 798  pour  s'opposer 
à  la  guerre  contre  la  France,  déplu- 
rent à  la  chambre  entière.  Cepeni^nt, 
lors  du  procès  de  Louis  XVI ,  il  avait 
proposé  ^  parlement  d'agir  en  fa- 
veur de  ce  malheureux  monarque. 
A  cette  même  époque,  sa  passion  do- 
nunante  pour  le  jeu  et  les  ^^oursea 
de  chevaux  avait  tellement  dérangé 
sa  fortune,  que  les  whigs^  même  ceux 
qui  l'avaient  abandonné,  se  réunirent 
pour  lui  former  un  revenu  de  3,ooo  1. 
sterling.  Depuis  1794  jusqu'à  la 
mort  de  Pitt,  il  continua  toujours  à 
combattre  ce  ministre  et  ses  parti- 
sans ;  mais  n'ayant  rien  pu  obtenir 
de  favorable  à  ses  projets,  il  assistait 
rarement  aux  séances.  Les  murmures 
de  ses  partisans  Ty  rendirent  phis 
assidu^  et  la  laveur  populaire  le  con- 

«lait  des  places  qu'il  ne  pouvait  pas 
tenir.  Le  jour  de  l'anniversaire  de 
sa  naissance  fut  célébré  par  une  im- 
mense réunion  de  M^higs.  Ils  se  ren- 
dirent à  une  taverne ,  et  ils  tinrent 
des  discours  fort  injurieux  pour  le 
gouvernement.  Fox  porta  lui-même 
un  toast  à  sa  majesté  le  peuple  sou  « 
verain.  Le  roi  Tayant  appris ,  raya  de 
sa  main  le  nom  de  Fox  de  la  liste  de 
ses  conseillers  privés.  L'orateur  se 
retira  à  la  campagne ,  où  il  s'occupa 
de  son  histoire  de  la  chute  des  Stuarts. 
Les  ouvertures  de  paix  faites  en  1800 
par  le  gouvernement  français  rappe- 
lèrent Fox  à  Londres.  Il  opina  sur 
ce  qu'on  devait  accepter  ces  propo- 
sitions ;  mais  les  préliminaires  de  la 
paix  ne  furent  signés  qu'en  1801,  et 
après  que  Pitt  eut  donné  sa  démis- 
sion. Le  traité  d'Amiens  ayant  été 
conclu ,  Fox  partît  pour  la  France 
et  fut  fort  bien  accueilli  du  premier 
consul,  qui  avait peut-élre  des  raisons 
pour  croire,  que  Fog^  n'était  pais  au 

24, 
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nombre  de  ses  ennemis.  Il  pvîsa  dans 
cette  occasion  dans  les  archives  des 
relations  extérieures  les  renseîgne- 
mens  dont  il  avait  besoin  pour  riils- 
toire  qu^îl  écrivait.  A  peine  fut-il  de 
retour  en  Angleterre ,  que  la  guerre 
contre  la  France  commença  de  non- 
veau.  On  crut  alors  qpt:  Pitt  avait 
arrangé  avec  son  adversaire  un  plan 
d'administration  sous  les  auspices  du 
lord  Grenville  ;  mais  ce  projet  n^eut 
pas  de  suite,  parce  que,  dît-on,  le  roi 
ne  voulut  pas  entendre  {>arler  de  Fox; 
et  en  effet,  pleinement  satis&it  de  sa 
\ogue  populaire,  il  ne  s'était  jamais 
montré  favorable  à  la  cause  du  mo- 
narque. PItt  mourut  en  1806,  et  en 
même  temps  que  Fox  rendait  hom- 
mage aux  talens  et  à  Fintégrité  de 
sou  antagoniste ,  il  combattit ,  peut- 
être  par  jalousie,  la  proposition  de 
lui  accorder  les  honneurs  funèbres. 
Toujours  attaché  à  son  système  de 
terminer  la  guerre  avec  la  France^ 
il  avait  entamé  à  Paris  une  négocff 
tion  qui  faisait  espérer  une  paix  pro- 
chaine ;  mais,  dans  ces  entrefaites,  il 
mourut  d'une  hydropisie,dont  il  souf- 
frait depuis  plusieurs  mois,  le  i3 
septembre  1806.  On  lui  décerna  les 
honneurs  funèbres,  c^est-à-dîre  ces 
mêmes  honneurs  qu'il  avait  refusés  à 
Pitt.  Son  corps  fut  transporté  à  Tab- 
baye   de  Westminster  ,    sépulture 
des  rois  et  des  grands  hommes  de  la 
nation*  On  employa  pour  son  char 
funèbre  près  de  609  aunes  de  velours 
noir.    Le  concours  ,  composé  des 
personnes  les  plus  distinguées,  et 
suivi  par  des  chefs  de  métiers ,  fut 
immense  ;  on  y  déploya  tout  le  luxe 
dont  était  capable  le  parti  auquel  il 
se  dévoua  pendant  plus  de  trente  an- 

i  En  180a,  lorsqu'il  vint  à  Faria^  U  dina 
«rec.  Baonaparte.  De  retour  à  Londres  ,  et  lors- 
qu'il fut  élu  représentant  de  Westminster  ,  il 
iasljfiu  devant  les  chambres  Buonaparle,  accusé 
d'ambition.  C'était  payer  assez  généreusement 
ft«  boa  «ccaeil  ^nt  c«lut>ci  lui  •Taitfait. 
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nées.  On  mit  une  demi-journée  à  n 
rendre  de  la  maison  que  Fox  habi- 
tait à  Londres  à  Téglise  de  West- 
minster. Ce  ministre  était  doué 
d^une  érudition  vaste  et  profonde; 
la  force,  la  logique^  Téloquencede 
sçs  discours,  entraînaient  comme  on 
torrent  auquel  rien  ne  peut  résister. 
11  possédait  les  langues  latine  et  grec- 

2ue ,  et  il  était  nourri  de  la  lecture 
'Homère,  de  Thucydide,  de^Dé- 
mosthène  et  de  Longin.  Fox  était 
lié  avec  les  plus  grands  hommes  de 
rËurope,qui  s^honoraientdesonani- 
tié.  Véhément ,  impétueux  à  la  tri- 
bune ,  il  était  doux,  a(£ible  dans  son 
intérieur   et  dans    la   société.  On 
pourrait  même  citer  de  lui  plusieurs 
traits  de  bienfaisance.    11  rendit  on 
tribut  à  la  justice,  lorsqu'en  179811 
parla  contre  le  système  de  rigueur 
que  le  gouvernement  avait  adopté 
contre  1  Irlande;  et  en  i8o3f  il  ap- 
puya la  pétition  des  catholiques  de 
ce  pays,  qu'il  présenta  lui-même  k  la 
chambre  des  conmiunes.   La  même 
impartialité  historique  qui  oblige  de 
rappeler  les  talens  et  les  qualités  de 
Fox,  Êtit  un  devoir  de  ne  pas  cacher 
ses  erreurs  et^es  défauts.  J>a  crioii- 
nelle  indulgence  de  son  père  avait  jeté 
dans  son  cœur  les  germes  de  toutes 
les  passions,  d'où  naquit  cette  blâma- 
ble incurie  par  laquelle  il  méprisait 
Topinion  publique  au  point  de  ne 
prendre  jamais  la  peine  de  cacher  oi 
ses  écarts  ni  ses  vices  ^  Ses  dépen- 
ses étaient  énormes,  et  son  patrimoine 
était  dissipé  du  vivant  même  de  soo 
père,  qui  plusieurs  fois  paya  ses  dettes. 
Dans  une  seule  occasion  elles  mon- 
tèrent à  la  somme  de  io,g^  livres 
sterling  (  260,000  fir.  ).  Ce  père  trop 

1  Ses  commis ,  pour  loi  faire  si^^ner  les  dé- 
pèches f  étaient  souvent  obligés  d  aller  le  cher- 
cher dans  nne  maison  de  jeu  >  oA ,  sans  boag<i|r 
de  sa  place  »  il  donnait  ses  ordres ,  et  signait  la 
plume  d'une  main  et  les  caries  de  l'aatre ,  et 
I  reprenait  ensuite  le  jeu. 
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bible  lui  laissa  en  mourant  une  sommé 
-considérable ,  de  vastes  domaines ,  et 
un  emploi  d^un  riche  revenu  en  Ir- 
lande. Tout  fut  dévoré  en  peu  d'an- 
nées ;  et  lorsqu'il  resta  sans  emploi, 
il  serait  tombé  dans  la  misère  j  si  les 
Mi^higs ,  ses  amis ,  n  eussent  pas  volé 
à  son  secours.  £nivré  de  la  faveur 
populaire ,  et  cependant  avec  un  vif 
désir  d'occuper  les  grandes  places  à 
la  cour,  il  fut  tour  à  tour  combattu 
et  par  ses  opinions  démocratiques 
et  par  Ta^ât  deij^  grandeurs  ;  ou , 
pour  ainsi  dire  ,*  il  lutta  toujours 
entre  deux  ambitions  ;  et  tandis  qu'il 
cherchait  à  abaisser  l'autorité  royale^ 
il  ne  négligea  rien  pour  se  capter  les 
applandissemens  de  la  multitude. 
C^st  d'après  ces  principes  qu'il  ap- 
prouva la  révolution  française ,  qu  il 
employa  l'éloquence  et,  même  les 
injures  pour  porter  le  cabinet  anglais 
à  reconnaître  cette  république.  C'est 
en  suivant  le  même  système  qu'il 
s^opposa  constamment  à  la  guerre 
contre  cette  nation  ;  et  lorsqu'il  la 
TÎt  définitivement  asseryie ,  il  défen- 
dit et  peut-être  fit  Téloge  de  cebii 
qui  l'avait  soumise  à  son  joug.  Aussi 
toutes  les  feuilles  périodiques  du 
parti  de  l'opposition  parlaient  dans 
le  même  esprit  que  l'orateur  anglais. 
Bien  des  années  s'écouleront  avant 
que  les  communes  d'Angleterre 
comptent  parmi  leurs  membres  un 
homme  plus  instruit,  plus  éloquent  ^ 
plus  démocrate ,  plus  dhsipateur  et 
plus  vicieux. 

FRA-Dl AVOLO ,  dont  le  véri- 
table nom  est  Michel  PozzA  ,  fa- 
meux chef  de  brigands  dans  la  Ca- 
Ubre,  où  il  naquit  vers  1760.  Il  fut 
l'efiroi  de  ce  pays  jusqu'à  l'entrée 
des  Français  dans  le  royaume  de 
Naples.  Il  se  dévoua  alors  à  la  cause 
du  roi ,  combattit  ses  ennemis  ,  et 
ayant  obtenu  en  1799  du  cardinal 
Ruffo  le  pardon  poiw  le  passé ,  il 
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employa  tdas  ses  moyens  pour  ser- 
vir les  vues  du  général  napolitain* 
Il  reçut  un  brevet  de  chef  de  masse 
(  colonel  ) ,  forma  sa  troupe  ,  fit  la 
campagne  de  Rome,  et  s'y  distingua 
par  son  intrépidité.  Après  la  con- 
quête de  Naples  par  Buonaparte ,  il 
se  retira  avec  ses  camarades  a  Gaëte  ; 
mais  ne  pouvant  tout-à-fait  oublier 
son  premier  métier ,  il  commit  dans 
la  ville  des  désordres  qui  Ten  firent 
chasser  par  le  prince  de  Hesse-Phi- 
Uppsthal.  11  passa  dans  la  Calabre, 
de  là  à  Palerme ,  et  prit  part  au  sou- 
lèvement organisé  par  le  commodore 
Sidney-Smith.  Il  se  rendit  aussitôt 
en  Calabre ,  y  fomenta  l'esprit  d'in- 
surrection ,  délivra  les  détenus ,  et 
ayant  formé  une  troupe  assez  consi- 
dérable, 41  parcourut  le  pays,  qu'il 
désolait  par  sea  vols  et  ses  assassi- 
nats ,  et  se  disposa  à  résister  aux^ 
Français  qui  étaient  à  sa  poursuite. 
Dans  Tattaque  qu'ils  lui  présentèrent^ 
il  se  défendit  jusqu'aux  dernières 
extrémités ,  et  parvint  à  s'échapper. 
On  l'arrêta  à  Saint-Severino ,  par 
la  trahison  d'un  paysan,  et  il  fut 
conduit  à  Naples,  et  exécuté  le  6  no- 
vembre i8oo.     ♦ 

FR  AGOiN  ARD  (  Nicolas  ) ,  pein- 
tre ,  né.  à  Paris  en  1782.  Il  était  un 
peu  trop  maiiiéré  dans  ses  compo- 
sitions et  dans  ses  figures  ;  mais  elles 
sont  en  général  nobles  ,  et  ne  man- 
quent pas  d'expression.  11  passa  plu- 
sieurs aunées  à  Rome ,  et  on  a  de 
lui  plusieurs  tableaux  ,  tels* que  : 
Corésus  et  Callirhoé,  la  Visitation 
de  la  Vierge  ,  le  sacrifice  de  la 
rose ,  V adoration  des  bergers ,  etc. 
Il  mourut  en  i8o6. 

FRANCIS  (  AnUfc  ),  dame  au- 
teur, uée  à  Londres  vers  17^0,  a 
laissé  ;  I  Traduction  en  vers  du 
cantique  de  Salomon  ,  d'après 
l'original  hébreu  ,  avec  un  discours 
préliminaire  et  des  notes  historié 
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ques^  etc. ,  1781 ,  in-4.  Il  Le$fânë' 
foiUei  de  Démëtrius  PoUorckttt^ 
poëfne  ,  1785  ,  în-^.  111  Poésies 
mêlées  ,  1790  ,  în-8.  On  trouve 
dans  les  vers  d'Anne  de  la  fi»cjKté , 
de  la  clialenr  ;  mars  son  style  est  par- 
fois trop  figuré,  et  rempli  d'épi- 
thètes.  Elle  mourut  en  1800. 

FRANCO  (  Antonio  ),  «avant 
jésuite  portugais ,  né  à  Montalvao , 
province  de  lAllentajo,  en  1662, 
entra  dans  la  société  à  Tâge  de  1 5 
ans ,  et  s'y  distingua  par  sa  piété  9 
6on  humihté  et  son  amour  pour  Té- 
tude.  11  parcourut  avec  honneur  la 
carrière  de  renseignement,  et  fut 
appelé  à  remplir  différentes  places  im- 
portantes  daos  son  ordre.  Son  goût  le 
portsit  anx  recherches  historiques  ; 
^t  son  amour  potir  la  cômnagfiTe  à 
laquelle  il  appartenait  les  toi  fit  diri- 
ger vers  ce  qui  pouvait  contribuer  à 
aa  gloire,  en  faisant  t:onnaîtr^  les 
hoinmeiB  célèbt^s  par  leur  sainteté 
ou  par  des  ketvices  rendus  \  la  reli- 
gion età  Tétait, qa' elle  avait  produits. 
Les  ouvrages  les  pins  remarquableii 
qu'il  ait  composés ,  soit  en  latin,  soit 
en  portiigais ,  sont  :  I  Anniis  glo- 
riosus  societatis  Jfisu  in  Lusitanidy 
cùmplectens  sacras  memorias  illus- 
irium  virorum  qui  virtutihiis  , 
sudoribus^  sanguine^  Jidem^  Lusi- 
taniam  et  societatem  Jesu  in  Asiâ^ 
Africdy  America  et  Europe  Jeli- 
cissiink  exornârunty  Vienne,  173a, 
in~4*  11  Synopsis  annah'um  socie- 
tatis âesu  in  Lusitaniâj  ab  anno 
1540,  us(/ute  ad  annum  1725,) 
Augsbourg,  1726,  in-fol.  111  Ima- 
gem  tio  prtmf*iro  seculo  da  eom- 
panhia  de  Jésus  em  Portugal  j  2 
vol.  in-fbl.  V^  linagem  do  segun- 
do  seculo ,  i  vol.  Dans  ce  dernier 
Ouvrage,  rrsié  inédit,  sont  rangés 
par  ordre  cbi  onologiqne  les  événe- 
meus  les  plus  mémorables  des  pre- 
miers cent  cinquante  anli  dé  h  scn* 
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ciété  de  Jésus,  dans  la  province  da 
Portugal.  V  Une  Syntajce  abrégét 
en  langue  portugaise.  Yl  Une  2r«- 
duction  en  la  même  langue- de  Vln- 
dicuéus  unipersaks  du  P.  Porioey. 
{Voyez  PoMEY ,  Diot.  )  Le  P.  ï^a- 
co  mourut  à  Ëvora  le  3  mars  173^) 
à  Tâge  de  70  ans. 

FRANÇOIS  (  dora  Claude  et 
dom  Philippe  ) ,  que  qaelq«es  Ap- 
ports communs  engagent  à  rénair 
dans  le  même  article ,  pour  éviter 
les  redites,  étaient  tona  deux  de  la 
congrégation  de  Saint- Vaanes  ^  et 
Tout  honorée  par  leurs  vertus  et  tèwr 
savoir.  l>om  Claude  naquit  à  P^ft 
vers  1559  ,  et  fit  profession  dafis 
Tabbaye  de  Saint- Vannes  en  tSflg. 
La  congrégation  étstit  encore  à  son 
herceau.  Dom  Claude  fut  envoyé  ta 
Mont-Cassin,  déjà  chef-lieu  de  cm- 
grégation ,  pour  en  étudier  les  l'égle- 
mens  sur  lesquels  la  roagrégatido 
de  Saint- Vannes  vonlait  se  modeler. 
Il  revint  avec  dom  LaurenPt  Alberli, 
bénédictin  da  Mout-Cassin ,  qu^oh 
crut  propre  à  iàdlitcï'  rorgaiiisaCioii 
de  la  congrégation  qui  se  formait. 
Bem  Claude  en  était  président,  et 
avait  jeté  les  fondemens  de  la  consti- 
tution qui  devait  la  régir.  Un  des  ar- 
ticles étant  que  les  supériorhés  va- 
queraient après  le  terme  de  cinq^ns. 
Quelques  années  d'eiipérience  ap- 
prirent k  doib  Claude  que  cette  va- 
cance rigoureuse  n'était  pas  sans  in- 
<ïonvénientt  mais  son  àvis  ne  kA 
point  partagé  par  d'autres  supériears, 
et  notamment  par  dom  Philippe 
François,  attaché  à  k  lettre  du  règle- 
ment. Cette  diversité  d'opimom 
donna  lieu  à  beaucoup  d'écrits  de 
part  et  d'autre,  jusqu'à  ce  qu'èti 
1 63o  ,  le  pape  eût  permis  de  conti* 
ffuer  les  supérieurs  an  delà  de  cki<| 
arrs ,  lorsque  le  bien  de  la  congre^ 
gation  re»gerait.Cetteceinte8tatiofl 
ne  iMiijrit  point  à  rtmidft  entre  les 
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iléus  confrÈres  ;  et  ni  h  diar!té  u! 
la  r^ularîté  a'ea  soaftrireut.  Dodi 
Clanae  François  mourut  i  l'abbaye 
de  Saiot-Mîhiel  le  lo  aoAt  i633 , 
après  avoir  rendu  de  grand»  services 
à  sa  coDgrégalioQ ,  et  ea  avoir  été 
douu  fois  prÉsidenL  —  François 
(  dom  Philippe  ),  doot  le  vrai  ii<)m 
était  Philippe  Coll&iid  ,  naquît  à 
Lunéville  en  1379,  et  n'avait  que 
10  ans  lorsque  l'abbé  de  Scnoiies 
Lignarins ,  sou  parent,  le  |iril  dans 
ion  inODistère ,  lui  donna  l'habit 
religieux,  et  le  plia  à  la  rÈgle  de 
Saint  -  Benoît ,  dbm  l'intentiou  d'eu 
Ùin  son  coadjuteur.  Après  qu'il 
loi  eut  lait  faire  profession ,  î!  l'en- 
voja  à  l'université  de  Pout  -  !t- 
Mousson  achever  sa  études.  1!  y  fil 
sa  philosophie  et  sa  théologie ,  étu- 
dia avec  soin  la  laugue  grecque , 
et  y  fit  des  progrès  qui  la  lui  reu- 
dirent  très  -  familière.  I.a  réfarme 
de  Saint- Vannes  s'élabb'ssalt  alors  ; 
maïs  l'abbaye  de  Senones  ne  l'avait 
point  encore  reçue.  Le  jeune  reli- 
gîenx  avait  si  bien  pris  l'esprit  de 
son  état,  qu'il  désirait  ardemment 
d'entrer  dans  un  monastère  où  la 
règle  fill  en  vigueur.  ïlalgré  Icsavan- 
t^es  qui  devaient  l'arrêter  à  Senones, 
.îl  en  partit  secrètement  en  i6o3  , 
et  se  rendit  à  Saint-Vannes ,  où  il 
fit  un  nouveau  noviciat  et  s'engagea 

Ptr  des  vœux  l'année  suivante.  Un 
envoya  professer  la  philosophie  et 
b  théologie  à  Saint-Mihiel.  Ilapprlé 
à  Saint -Vannes,  il  y  fut  maître  des 
novices.  En  1609 ,  on  le  nonuna 
vùïteur;  il  était  en  i6ia  prieur  de 
Saint'Airy  de  Verdun,  monastère 
dont  il  devint  abbé.  Il  (iit  élu 
aident  de  la  congrégation  en  if 
et  mourat  4  Saint-Xîry  le  37  mars 
i^aS  avec  la  réputation  d'un  excel- 
lent religieux'  Sa  vie  a  été  écrite 
par  Marie-Jacqueline  '  Bouette  de 
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Bleraare, religieuse  bénédictine; elle 
est  insérée  au  deuxième  volume  dei 
Hommes  Ulustret  de  Fordre  de 
Saint-Benoit.  Outre  les  écrits  que 
dom  Philippe  François  compoea  à 
l'occasion  de  ion  différend  avec  dom 
Claude,  il  est  auteur  des  ouvrage^ 
ms  :  I  Trésor  de  perfection 
lire  des  entres  et  évangiles  qui 
se  lixni  à  la  messe  pendant  Van- 
née^ Paris,  i6iâ,  ^  vol.  in-)3.  If 
La  guide  spiritueile  pour  les  no^ 
■  :,Paris,  .6i6,in-ia.IIIZ.eiVow- 
ciat  des  bénédictins ,  avec  un  traité 
:1e  la  mort  précieuse  dét  bénédig- 
tùu  ,  ïn-is.  IV  Renouvellement 
spirituel  nécessaire  aux  bénédic- 
tins. V  La  Règle  de  Saiat-Benaît , 
traduite  avec  des  considérations , 
Paris,  i6i3  et  i6ao.  VI  Occupa- 
joarnalière  des  religieux-  Vil 
Enteigneinent   tiré   de    la  règle, 

VIII  u>urte  explicqtion  de  ce  qui 
se  dit  dans  Voffice  divin ,  contentait 
le  sent  littéral  et  mr^i^i*^  de  cha- 
que psaume,  avec  des  affections. 

IX  Les  Exercices  des  novices.  Ils 
ont  été  traduits  en  latin ,  et  étaient 
en  usage  dans  presqne  toutes  les 
congrégations  de  bénédictins. 

FRANÇOISt  dom  Jean  ),  béné- 
dictin de  ta  congrégation  de  Saint- 
Vannes  ,  né  au  petit  village  d' Acre- 
mont  dans  le  duché  de  Bouillon , 
prononça  ses  vœux  dans  l'abbaye  de 
Beaulieuen  Argonne  en  17^0.  Après 
ses  cours ,  il  fut  chai^  d'enseigner 
la  Uiéologic.  11  se  livrait  en  n  ' 


nistère  de  la  chaire. 


Cela  ne  l'empêchait  pas  de  s'occuper 
de  l'histoire,  pour  l'étude  de  la- 
quelle il  avait  un  goût  de  prédilec- 
tion. Noa-sealemeOt  11  rassemblait 
des  bits  et  des  dates,  nais  il  les 
discutait  et    les    sownetUit  à  uns 
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a«M ,  etc. ,  )78i ,  in-i-  II  Let/àné- 
ndlifs  de  Difiruftriut  Paliorvèlt^ , 

mélt!es ,  i7Ç)o,  iii-8.  On  ircnve 
dans  les  ver»  d'Anae  de  la  bcililé, 
de  la  clialear  ;  ma!s  son  Ityle  tsl  par- 
lois  trop  figuré ,  ei  remiili  d'épi- 
thètes.  Elle  mourut  en  i8cw. 

FRANCO  (  Aotook»  ),  wvaot 
îéïuîtc  portogaU,  né  à  UaAtal*ao, 
prOTinee  de  1  Allenlajo ,  <fl  i£fi«  ^ 
entra  d»n»  ta  eoàéti  i  Vf 


nAéJe«»nii,  daf'   ^imcesie 
Portug»!.  V  Va^  ^ 


dicalai  w/' 


à4'*f,; 


ton  huoùhlé 
tait.  Il  pan 

carrière  de  fencûtneiMM^  t  '  .jeté 
a^elé  i  remplir  diHrcM»  '  .n  état 
portantcf èAwuk  Miv  jiii  dont 
portait  an-RclHlrfr  ...-e  habitude, 
et  MnanAïf  ^MP'^rie,  il  se  retira 
bqiieUe  ikÊff0Êf  vf'avait  vu  naître, 
gerventt^  >^*vril  1791 ,  dans 
M  elainv'  ^j^Jl^^  année,  lia  laissé  : 
kouM  iif.^M'tz ,  avec  dom  Ta- 
oa  fiv  dt'  ^/^  I  17^  et  années  sui- 

ÈnlBtr  /jS^in-ii  avec  les  preuves. 
I  ■   ^Ln""''''  roman ,  ovation  , 


ri     /^«,Bo..ilk 


t'r^ts,  BOdiiion,  1777,  in-4- 
/l^liolhiquegdnérak:  de  l'ordre 
^^nt'Bcnoit  ,  patriarche  des 

^.:mft  il  Occident .  canlenant  une 


^ieeei 


^d'Occident ,  contenant 
cacte  des  ouvrages  de  tout 
'gfifff- ,  compotes  par  les  religieux 
j^t  diverses  branches ,  filiations  et 
lionnes,  Bouillon,  1777,  4  vol. 
îa-4-  Il  avait  formé  le  projet  d'un 
recueil  d'anciennes  chartes ,  qu'il 
devait  donner  soiu  le  titre  de  Cliar- 
ics  nustrnsiennes  ;  il  travaillait 
au«si  à  Vkistoire  de  Chàloni-sur- 
Mnrne  ,  d'après  le  même  plan  qu'i 
avait  adopte  poiirrbistoirede  McU 
eiifm  il  avait  dressé  un  Code  régu- 
lier ou  monailiqae,  à  l'usage  de) 
religieiiidequelqueordre  qu'ils  fus- 
ïcnt.  Sa  mort  et  la  révolution  lurvf- 


), jésuite,  aa- 
j3,  et  fut  pro- 
ie espérimenlal;  j 
lennc ,  et  puis  ili- 
:  des  langues  orieii' 
1  1 754 ,  £ns  la  mîme 
Thérèse.  LeP.Frau 
lomeiit  estimé  ,  et  par  ut 
la  piireté  de  ses  mceurs. 
Dissertalù)  de  na- 
Vienne  ,  1751  ,  in-i, 
cartes  géographiques, 
"-  lui  attribue  un  petîl 
III    Gode/roi  de 
Bouillon,  représenté  par  les  élè^n 
des  académies  des  langues  orien- 
tales ,  devant  leurs  augustes  fon- 
dateurs,,le    18    décembre    17S7, 
Vienne,   17G1,  in-8.  Les  interlo- 
cuteurs s'expriment  dans  les  languei 
turque    et  française  ;  cette  dernière 
est  écrite  avec  une  grande  pureté. 
Le  P.  Franz  est  mort  le   i3  avril 
1776,  trois  ans  après  la  suppresHoo 
de  son  ordre. 

FKEMIN  (René),  scolptew, 
naquit  à  Paris  en  1673.  Après  avoir 
pris  les  premières  leçons  dans  sa 
patrie ,  il  alla  à  Rome  où  il  étudia 
les  meilleurij  maîtres.  De  retour  en 
France,  il  exécuta  plusieurs  ou- 
vrages qui  établirent  sa  réputation, 
au  nombre  desquels  on  compte  la 
Samaritaine  qui  élait  au  Pont- 
Neuf,  le  bas  ~  relief  dp  la  cbapelle 
de  Nasilles  ,  le  maître  -  autel  de 
Saint -Louis,  la  statue  de  sainte 
A'/fû;,  aux  Invalides,  etc.  Mars  1rs 
chefs  -  d'oeuvre  de  Fremin  exiitenl 
au  jardin  de  Saint  -  Ildefbnsie  (  \i 
Granja  ),  i.  quelques  lieues  de  Ma- 
drid, il  j  travailla  depuis  l'an  ipi 
jusqu'en  1739  ;  etony  admire,  dm» 
h  chambre  du  palais  dite  des  Sliisnj 
la  statue  if  Apollon,  les  blutes  ea 
marbre  de  Philippe  f  et  de  fa 
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reine ,  de  Louis  P'  son  fils ,  et  de 
son  épouse  ;  et  dans  les  jardîns  ,  tes 
quatre  élémens ,  la  poésie  lyrique , 
pastorale  ^  héroïque  et  satirique  , 
ie  groupe  en  plomb  de  la  fontaine 
de  Pcrséey  et  surtout  la  fontaine 
dite  des  grenouilles ,  o ii  se  trouvent 
les   statues  de  Latone,  Apollon  ^ 
Diane  ,  et  de  différens  moisson- 
neurs ,  etc.  Fremin  mourut  comblé 
de  rîcbesses  à  Paris  en  janvier  i  y^S. 
FREMONT   (dom   CMes  )  , 
religieux  de  l'abbaye  de  Grammout , 
et  réformateur  de  cet  ordre,  naquit 
à   Tours  en   i6iô ,  d'une   &mille 
Mnmête.  Se  sentant  de  la  vocation 
pour  l'état  monastique  ,  il  entra  à 
l'abbaye  chef  d'ordre  de  Grammont ,  • 
et  y  prit  l'habit.   Il   ne  tarda  point  ; 
à  s  apercevoir  que  la  règle  ne  s^y  \ 
observait  ps  comme  il  1  avait  rru.  | 
Cela  n'ébranla  point  sa  résolution  ;  : 
mais,  sans  blâmer  autrui  ,  il* formai 
le  dessein  de  remplir  ses  devoirs 
avec  tente  l'exactitudeidont  ilS^taitl 
capable.  Il  fit  son  noviciat  dans  cet! 
esprit,  redoubla  de  ferveur  lorsqu'il  < 
eut  prononcé  ses  vœux,  et,après  avoir  ' 
Ênt  les  études  convenables  ,  reçut  | 
les  ordres  sacrés.  En  i635,  lorsqu'à  i 
peine  il  était  prêtre ,  son  abbé ,  sa- 
tisfait d'une  conduite  si  édifiante, 
le  nomma  prieur  de  l'abbaye.  Dom 
Fremont  essaya,  par  son  exemple, 
par  ses  discours  même ,  de  rappeler 
ses  confrères  à  plus  de  régularité.  Ses 
soins  furent  inutiles.  Il  conçut  alors 
le  dessein  de  quitter  la  maison.  Il  de- 
manda à  son  abbé  et  obtint  la  per- 
mission d'aller  achever  ses  études  à 
Paris ,   au  collège  que   l'ordre  de 
(rrammont  avait  dans  l'université,  et 
où  les  religieux  allaient  prendre  des 
grades.  Il  avait  dans  l'idée  un  plan 
de  réforme;  il  parvint  à  le  faire  agréer 
ar  le  cardinal  de  Richelieu,  qui 
ai  donna  le  prieuré  d'Ëpoise ,  près 
Dijon.  Aidé  de  dom  Joseph  Baboul^ 
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son  confrère,  qui  pensait  comme 
lui  ,  il  y  établit  une  communaaté 
qui  reprit  '  l'institut  tel  que  le  pape 
Innocent  IV  l'avait  mitisé.  La  ré- 
forme s'accrut  en  i65o  d'ane  mai- 
son à  Thiers  en  Auvergne ,  lieu  où 
était  né  saint  Etienne  ,  instituteur 
de  l'ordre;  et  quelques  antres  mo- 
nastères s'y  joignirent ,  sans  se  sous- 
traire à  la  juridiction  de  Tabbé  de 
Grramraont,  et  sans  former  une  con* 
grégation  particulière.  Louis  XIV 
approuva  cette  réforme  par  des  let- 
tres patentes.  Elle  ne  prit  point 
d'autre  accroissement ,  mais  la  règle 
s'y  soutint  Après 'avoir  gouverné 
pendant  trente  ans  le  prieuré  de 
Thiers ,  et  y  avoir  été  un  modèle 
de  toutes  les  vertus  religieuses,  dom 
Fremont  y  mourut  saintement  en 
1689 ,  dans  sa  79*  année.  On  a  de 
\u\  :  l  la  F'ie  y  ta  mort  et  les  mi- 
racles de  saint  Etienne  j  confesseur 
et  fondateur  de  tordre  de  Gram- 
mont ,  dit  vulgairement  des  Bons^ 
Hommes ,  Dijon,  1647  ,  in-8.  A  la 
suite  se  trouve  la  F^ie  du  bienheu- 
reux Hugues  de  Lacerta  ^  disciple 
de  saint  Etienne,  Il  Quelques  livres 
de  spiritualité  pour  l'usage  de  ses 
confrères. 

FRERON  (  Louis  -  Stanislas  ) , 
fils  du  célèbre  critique  de  ce  nom  , 
naquit  à  Paris  vers  1755.  Il  n'hérita 
ni  des  talens  ni  des  principes  de 
son  père,  qui  iui  avait  laissé  dé 
puissans  protecteurs ,  parmi  lesquels 
il  comptait  le  roi  de  Pologne  ,  Sta- 
nislas (  qui  lui  avait  donné  son  nom 
aux  fonts  de  baptême  ) ,  plusieurs 
seigneurs  de  la  cour,  et  madame 
Adélaïde ,  tante  de  Louis  XVI.  Le 
roi  lui  avait  accordé  le  privilège  de 
V Année  littéraire;  mais>  loin  de 
profiter  de  tous  ces  avantages,  il  ne 
s'occupa  pas  même  de  la  feuille 
périodique  qui  avait  fait  la  réputa- 
tion de  son  père,  et  dont  lesyérita-* 
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ïAtb  rédacteurs  étaient  scm  encle 
maternel,  Tabbé  Roy  ou,  et  le  pro- 
fesseur Geoffroî.  (  royez  ce  nom , 
SuppL  )  Frérou  passait  sa  vîe  au  mi- 
lieu àt&  plaisirs ,  auxquels  il  se  livrait 
sans  aucune  retenue.  La  révoluticm 
arriva  ;  et  malgré  les  bienfaits  de  la 
cour ,  Texemple  et  les  représenta- 
tions de  toute  sa  famille ,  il  s'y  jeta 
avec  une  telle  ardeur  qu'en  peu  de 
temps  il  fut  digne  de  figurer  à  coté 
des  plus  démagogues^  Emule  de 
Marat ,  auteur  du  journal  intitulé 
VAmi  du  peuple ,  il  en  publia  un 
antre  non  moins  incendiaire,qui  avait 
pour  titre  :  V Orateur  du  peuple.  Il 
le  faisait  distribuer  dans  les  rues,  et 
on  le  répandait  surtout  parmi  la 
classe  ouvrière,  dans  les  balles,  et 
même  dans  les  cal^rets.  On  assure 
que  Fréron  n'était  pas  né  avec  it 
mauvaises  inclinations  ;  cependant  9 
dans  sa  carrière  révolutionnaire,  il 
fit  tout  pour  démentir  cette  opinion. 
Il  avait  été  au  collège  de  Louis-le- 
Grand ,  condisciple  de  Robespierre  ; 
lorsque  celui-ci  vint ,  comme  député, 
aux  états  généraux  ,  leur  amitié 
devint  plus  intime ,  et  depuis  lors  ils 
n'agirent  l'un  et  l'autre  que  d'après 
les  mêmes  principes.  Agrégé  au 
bmeux  club  des  CordelierSy  il  ne 
cessa  d'exciter,  et  dans  son  journal 
et  par  ses  discours  ,  la  fureur  popu- 
laire contre  les  noUes ,  les  ricbes, 
les  gens  en  place ,  |^  roi  et  la  reli- 
gion. Il  figura  dans  les  terribles 
journées  des'  5  et  6  octobre  1 789 , 
lorsque  la  populace  de  Paris  alla 
attaquer  le  château  de  Versailles. 
Après  l'arrestation  de  Louis  XVI  à 
Varennes ,  sa  rage  ne  connut  plus  de 
bornes ,  et  demanda  tantèt  la  suspen- 
sion ,  tantôt  la.  mort  de  ce  monarque, 
il  eut  une  grande  part  à  la  conspira- 
tion dite  du  Champ-de-Mars<,  tramée 
par  ses  confirères  les  cordeliers^ 
et  après  qoe  les  onyteura  dévoués 
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anx  jacobins  eurent  obtenu  une 
amnistie  pour  les  plus  grands  crimi- 
nels ,  il  reprit  son  journal ,  et  recom* 
mença  ses  déclamations  démagogi- 
ques. £hci  membre  de  la  municipaulé 
dite  du  10  août ,  il  fut  bientôt  nom- 
mé député  à  la  convention  natio- 
nale. Il  signala  sa  haine  pour  Louis 
XVI  par  ses  calomnies  contre  ce 
monarque,  et  en  vota  la  mort  et 
l'exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures.  Lors  de  la  révolte  de  la  ville 
de  Marseille  ,  qui  ,  indignée  Jks 
crimes  qu'on  commettait ,  voulait 
secouer  le  joug  de  I9  convention,  ce 
fut  Fréron  que  celle-ci  choisit  poy 
aller  punir  ceux  qu'on  appelait  des 
rebelles.  Barras  et  Salicetti ,  frère  de 
Robespierre ,  l'accompagnèrent  dans 
ce  voyage  ;  mais  Fréron  eut  la  cruelle 
gloire  de  les  surpasser  en  atrocité.  11 
fut  l'auteur  des  mesures  les  plus 
violentfis  qu'on  prit  dans  cette  occa- 
sion. Il  comprit  dans  les  persécu- 
tions qu'il  eyrça  contre  les  autorités 
locales  proscrites  par  la  convention, 
les  négocians,  les  riches,  et  tous  ceux 
qui  jouissaient  de  quelque  crédit, 
et  il  en  fit  périr  un  grand  nombre 
sur  l'échafaud.  Il  fit  démolir  les 
plus  belles  maisons,  et  celles  qu'il 
crut  devoir  épargner,  il  les  fit  ap- 
peler FUle  -  sans  -  nom.  Il  ne  se 
signala  pas  moins  dans  les  massacres 
de  Toulon ,  lorsqu'il  fut  envoyé  avec 
d'autres  commisaires  pour  reprendre 
cette  ville  aux  Anglab  et  aux  Espa- 
gnols^ qui  furent  contraints  den 
sortir  avec  leurs  flottes.  Fréron, 
ainsi  qu'il  avait  £ût  à  Marseille, 
changea  le  nom  de  Toulon  en  celui 
de  Pôrt-^la- Montagne.  Diaprés 
l'ordre  de  la  convention,  les  com- 
missaires devaient  dire  raser  la 
ville;  mais  Fréron  voulut  qu'on 
commençât  par  la  destruction  des 
habitans.  On  leur  intima ,  sous  ipàafi 
de  fliorty  de  se  rendre  au  Champr 
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Ir^tr^ ,  j»oar  receToir  les  ni6t««c- |||^«0il  tft  Mn  jfteoliitiniiil!  lai  avait 

fférilé  le  nom  m  patri&tepur  y  ses 


dofli  de  la  paFt  des  commissaires. 
B«tt  eentis  tombèrenl  dins  ce  piège 
aijSreiix.  A  peine  furent-ils  arrivés 
qa'o%'â«  sq^rechèr  nue  batterie  1,  et 
liref  sur  eux  à  mitraiHe.  Ceuic  que  ie 
canon  n'atteignît  pas  se  jetèrent  ptf 
terre  en  firignant  d'être  morts.  Maïs 
EréinHi ,  qni  n'en  voulait  épargner 
attcon,  par  «a  raffinement  ée  bar- 
btÉrie ,  £t  à  liaute  von  :  «  Que  ceux 
A^  nie  sont  pas  morts  se  lèvent  ;  la 

nfépabiique  leur  fait  grioe »  ik 

au  levèrent  ea  e%t ,  et  ces  malkev- 
rcBx  forent  tués  à  coups  de  sabre  et 
de  4isil.  Bans  sa  correspondance 
avec  son  collègue  MoYse  Bajrle^  oà 
il  rendait  compte  i  celnî-iî  4es  évé- 
■eneos  de  Toulon ,  il  lui  disait 
qu'il  -avait  requis  douEC  mille  bom- 
mes  pour  raser  b  vîRe  ;  qae  tous  les 
jeiirs  on  j  '&îsart  tomber  deux  cents 
têtes ,  et  ^'il  y  avait  déjà  buit  cents 
l^onlonnais  de  fusillés.  Il  ajoutait  : 
«Toutes  les  grandes  mesures  ont  été 
Momiquées  à  Marseille  p^r  Albitte  et 
«Carteaux^»  qni  étaient  peut-être 
les  moins  scélérats  parmi  ces  procon- 
suls, tf  'Les  fusillades ,  dîsait~il  dans 
iruneautreoccasloOf  sont  ici  à  l'ordre 
vAvL  jour  :  la  mortalité  est  parmi  les 
iKmiis  de  Louis  XVI;  et  sans  la 
»craTnte  de  ^re  périr  d'innocentes 
iiVtctimes.,  telles  que  les  patriotes 
vëétems,  tout  était  passé  au  fil  de 

»-Fépée Demain  et  jours  suivans 

Brnous  allons  procéder  au  rasement  ; 
»ibsillade  jusqu'à  ce  qu^il  n'y  ait 
K^ns  de  traîtres.  »  Ces  proscriptions 
cessèrent  enfin  ^  et  la  ville  ne  fut 
pas  démolie.  Cependant ,  de  retour  à 
Marseille ,  Fréron  fit  encore  abattre 
un  grand  nombre  de  maisons ,  et 
fit  périr  quatre  ceuts  personnes,  La* 
convention  crut  devoir  s'empresser 
de  rappeler  sts  commissaires  à  Paris. 
Fréron  se  présenta  aussitôt  au  club 


confrères  lui  décernèrent  alors  le 
titre   de  mm^<èvt  du  fnidL  Malgré 
leur  alDciefkne  amitié,   le  Aïoinent 
arriva  où  Fréron  sépra  ys. intérêts 
dé  ceux  de  Robespierre.  Dans  lés 
clubs,    et   snrtotit  dans   celui  des 
ChrdeHèrs^  il  j  avait  des  hommes 
non  moins  entreprenans ,  ni  moins 
ambitieux  que  Robespierre,  et  qui 
r^galaîerit  même  en  cruactté.  Il  s'éta- 
^Uit  donc  entre  etix  une  riralité  qui 
avait  pour  but  leur  ruine  rédproqne. 
Robespierre   poursuivit   les  athées 
{voy.  ROBfiSPlCRRE^  «Sfx^.)^  dont 
il  avait  tout  à  craindre ,  et  parvint  à 
faire  périr  leurs  chefs  Hébert,  Cloots 
et  Chanmette.  Il  triompha  de  Dan- 
ton f  rival  redoutable  ,  et  il  le  fit 
mourir  sur  l'échàfatid.^yant  ainsi 
déclaré  la  guerre  au  club  des  Cor- 
dcliers^  dont  Ftérou  était  un  des 
soutiens,  ceux-ci,  unis  aux  autres 
clubs,  causèrent  enfin  sa  perte.  Après 
son  arrestation,  à  laquelle  Fréron 
contribua  beaucoup,,  Robespierre  fut 
amené  à  la  maison  commune  ,  où  te 
maire  Flenriot-Lescot  le  fit  relâcher. 
La  convention  donna  alors  Tordre 
à  Fréron  et  à  Barras  d'aller  atta- 
quer l'hôtel  de  ville ,  et  de  s'assu- 
rer de  Robespierre.  Après   qu'on 
l'eut  arrêté   de   nouveau  ,  Fréron 
proposa  de  démolir  cet  édifice  :  par 
bonheur  sa  demande  fut  rejetée  par 
la  convention.  Ici  se  termine  la  car* 
rière  d'atrocités  de  Fréron.  Devenu 
riche ,  il  voulut  jouir  sans  crainte  et 
dans  le  repos  àés  biens  qu^il  avait 
amassés  par  le  sacrifice  de  tant  de 
victimes.  Il  sembla  alors  désirer  un 
nouvel  ordre  de  choses.  Pour  y  par- 
venir ,  il  se  déclara  ennemi  àes  jaco- 
bins et  de  ceux-là  même  dont  il 
avait  tantôt  excité ,  tantôt  partagé 
les  forfisiits.  Il  provoqua  l'arrestation 


des  CordeUers.  J«wqa'-à  oe  noiaeiit  de  Fou()mer*Takiville  ;  et  lorsque 
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Barrère  demanda  qu'il  fât  conservdjjLnëral  Menou ,  à  qui  on  donna'  cet 
dans  son  emploi  d'accusateur  public^  ^ordre ,  refusa  de  l'exécuter,  il  de- 


«Tout  Paris  ,  s'écrîa-t-il ,  réclame 
»son  supplice  :  je  demande  contre 
»lai  le, décret  d'accusation^  et  que 
»  ce  monstre  aille  cuver  dans  les  en- 
»îers  tout  H  i»ang  dont  ii  s'est  abreu- 
))vé.  »  Paroles  mémorables  dans  la 
boiuJie  de  celui  qui  en  avait  été  si 
prèoigue  :  ob  poussait  alors  jusqu'à 
ce  pomt  Fimperturbabililé  et  l'au- 
dace du  crime.  Terroriste  lui-même , 
il  se  décbaîua  contre  les  terroristes  ; 
et  révolutionnaire  effréné  ,  il  se  fit 
chef  d'un  parti  qui  attaquait  la  révo- 
lution et  ses  véritables  principes.  11 
lutta  victorieusement  contre  tous 
ses  adversaires ,  et  sa  feuille  ,  V  Ora- 
teur du  peuple ,  dont  l'esprit  était 
alors  diiïérent,  et  à  laquelle  il  ne 
prêtait  que  fpn  nom  ,  mît  dans  son 
parti  une  foule  de  jeunes  gens.  Les 
jacobins  furent  détestés ,  poursuivis; 
on  criait  haro  sur  eux  dans  les 
rues ,  où  l'on  chantait  une  chanson 
alors  en  vogue ,  et  dirigée  contre 
les  jacobins  ,  appelée  le  Réveil  du 
peuple:  il  faut  avouer  que  sa  létl^ar- 

fie  avait  été  de  bien  longue  durée  ! 
les  clubs  furent  enfin  fermés  ;  et  la 
France  respira  pendant  quelque^, 
mois ,  délivrée  d'une  borde  d'assas- 
sins. Cependant,  dans  l'Orateur  du 
peuple,  Fréron  fit  l'éloge  de  Marat, 
et  y  invoqua  souvent  les  mânes  de 
ce  scélérat  qu'il  avait  si  bien  imité- 
Une  émeute  ayant  eu  lieu  dans  le 
faubourg  Saint- Antoine  (le  i"  prai- 
rial ,  20  mai  lygS  } ,  un  de  ceux 
qui  se  signalèrent  le  plus  dans  les 
crimes  révolutionnaires  ,  Fréron  fut 
envoyé  avec  Barras  et  J^aporle  , 
pour  en  désarmer  les  habitans.  Ami 
déclaré  des  dévastations ,  il  convint 
avec  ses  collègues  d'incendier  ce 
faubourg  ,  sans  songer  aux  dangers 
que  cette  mesure  pouvait  avoir  pour 
le«  quartiers  adjaccns;  mais  le  gé- 


manda  ensuite  la  liberté  de  lapreue, 
dont   la   suppression  ,    selon  loi, 
était  la  source  de  tous  les  cHpes, 
puisqu'on  ne  pouvait  pas  les  prévenir, 
ne  connaissant  pas  les  opinions  dif- 
férentes. 11  insista  enfin  pour  qo'on 
établît  un  gouvernement  régulier. 
Tout   dévoué  à  la  convention,  il 
partagea  ses  dangers  dans  la  jouroée 
di|  i3  vendémiaire  (5  octobre  lyjS). 
iDans  la  lutte  sanglante  de  cette  as- 
semblée et  des  sections  de  Paris ,  il 
courut  demander  des  secours  à  ce 
même  faubourg  que  naguère  iUvak 
voulu  livrer  aux  flammes.  Mais  Fré- 
ron réactif  avait  perdu  toute  sa  po- 
pularité.  La  convention  cessa  ses 
fonctions  le  5  brumaire  an  4  (  37  oc- 
fo^bre  1795  ) ,  et  le  nouveau  tiers  se 
réunit  aux  deux  Uers  restans.  Dans 
l'espace  de  trois  ans  elle  fit  XI9037 
lois ,  la  plupart  arbitraires  ou  in- 
suffisantes. Fréron  fit  de  vains  ef- 
forts   pour  être  du  corps  législa- 
tif. Pour  s'en  débarrasser ,  on  l'en- 
voya dans  le  midi ,    en  qualité  de 
commissaire  extraordinaire  du  nou- 
veau gouvernement.  Il  se  présenta 
au  milieu  de  la  force  armée  9  et  y 
déploya  un  luxe  révoltant.  Ses  enne- 
mis voulurent  encore  le  perdre ,  mais 
il  sut  déjouer  leurs  projets.  Il  avait 
connu   Buonaparte  à  Toulon  ;  et 
lorsque  celui-ci  devint  premier  con- 
sul ,  il  vivait  en  grande  intimité  avec 
la  sœur  de  ce  dernier ,  et  sa  main  lui 
avait  été  promise  '  :  mais  il  était 
marié;  et  les  plaintes  que  sa  femme 
porta  à  Buonaparte  rompirent  le  mar 
riage  projeté.  Afin  de  l'éloigner,  on  le 
nomma   sous-préfet  à    Saint-Do- 
mingue ;  il  refusa  d'abord  ,  et  se 
caclia  :  il  partit  enfin  en  i8oa  ,  avec 

1  Cette  sœnr  de  Buonaparte  éponsa  depu» 
Leclerc;  et  après  la  mort  de  ce  f^énèral  ella  i^o^ 
mariée  aa  prince  Borgfaèse. 
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Vannée  sous  les  oijres  du  général 
l<eclerc.  Fréron  mourut  vers  1804. , 
peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
celte  île.  Outre  le  jou^l  ï  Orateur 
du  peuple ,  on  a  de  Fréron  :  Mé- 
moire hiHorique  sur  la  réaction 
royale,  et  sur  les  massacres  du  midi. 
avec  des  notes  et  des  pièces  justifia 
C0Uives ,  i'"*  et  unique  partie  ,  an, 
IV  (  1795  ).  En  réponse  à  cette  bro- 
chare  9  il  enparut  une  autre  intitulée 
Isnard  à  Fréron ,  qui  commence 
ainsi  :  «  Un  homme  qui ,  jeune  en- 
»core  ,  a  atteint  Timmortalité  du 
»  crime  ,  Fréron ,  etc.  » 

FRETEAU  DE  SAINT-JUST 
(Emmanuel-Marie-Micliel-Philippe), 
né  en  174^9  conseiller   de  grande- 
chambre    au    parlement   de    Paris. 
'  11  embrassa  le  parti  de  la  révolution, 
sinon  comme  un  démagogue  ardent, 
aa  moins  comme  réformateur  dange- 
reux. Il  paraît  quMl  avait  formé  le 
désir  d^étre  nommé  lieutenant  de 
police  de  la  capitale.  Trompé  dans 
ses  espérances ,  il  se  voua  au  parti 
d'Orléans  ,  et  se  déclara  contre  les 
mesures  proposées  au  parlement  par 
les  ministres.  Arrêté  par  suite  de  ces 
•différends,  il  obtint  sa  liberté  après 
la  disgrâce  de  liamoignon  et  du  car- 
dinal  de  Brienne.  La  noblesse  de 
Melun  le  nomma  député  aux  états 
généraux  en  1789,  et  il  passa  ensuite 
\  la  chambre  du  tiers  état.  Son  em- 
pressement à  se  mêler  de  tout  et  à 
parler  sur  toutes  les  matières,  lui 
attira ,  de  la  part  de  Mirabeau ,  le 
saniom  de  commère  Fréteau.  Ce 
fut  lui  qui  ^  le  8  octobre ,  proposa 
de  donner  à  Louis  XVI  le  titre  de 
roi  des  Français ,  et  appuya  tontes 
les  mesures  violentes  contre  la  cour 
et  la  noblesse.  Le  a  janvier  1790^ 
il  fut  un  de  ceux  qui  demandèrent 
l'abolition  des  ordres  religieux  et  la 
vente  des  biens  du  clergé.  Flattant 
toutes  les  opiniposy  et  caressant  tous 
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les  partis,  il  finit  par  être  méprisé 
de  tout  le  monde.  Lé  11  juin  17919 
il  fit  un  rapport  si  alarmant  de  la  si- 
tuation  de  la  France,  des  inten- 
tions hostiles  des  puissances  étran- 
gères   et   des  forces  du  prince  de 
Condé  ,  qui  était  alors  à  "Woring , 
qu'il  excita  contre  lui  la  haine  géné- 
rale.  Cependauit    ce   rapport  >    qui 
n'était  pas   bien    exagéré  ,    donna 
lieu  au  décret  par   lequel  on  or- 
donnait au  prince  de    rentrer    en 
France.  Le  3i   juillet^,  en  rendant 
compte  des  armemens    qu'on  fai- 
sait en     Allemagne,    il    demanda 
que  les  ministres  comparussent  à  la 
barre.  Après  la  session ,  Fréteau  fut 
nommé  juge  du  2*  arrondissement 
de  Paris.  Sa  conduite  incertaine  et 
équivoque  le  rendant  suspect  à  tous 
les  partis  ,  les  jacobins  le  firent  ar- 
rêter comme  contre-révolutionnaire, 
et  il  périt  sur  l'échafaud  le  i4  juin 

^794- 
FREVIER  (  Charles- Joseph  )  , 

jésuite,  né  à  Rouen  le  1 1  novembre 
1689,  entra  jeune  dans  la  société, 
et  y  parcourut  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement. Quoique  né  dans  le  siècle 
qui  précéda  la  suppression  de  son 
institut ,  il  vécut  assez  pour  en  être 
le  témoin  ;  ainsi  il  existait  encore  au 
mois  de  juillet  1773;  mais  son  décès 
précéda  Tannée  1778  ,  puisque  le 
Supplément  de  la  France  litté-- 
ra/re ,  impriméftette  année ,  le  met 
au  rang  des  auteurs  morts.  Il  est 
connu  par  un  différend  qui  s'éleva 
entre  lui  et  les  journalistes  de  Tré- 
voux ses  confrères.  Un  manuscrit 
de  Bellannin ,  conservé  dans  la  bi- 
bliothèque du  collège  des  jésuites 
de  Malines,  y  donna  lieu.  Le  P. 
Widenhoffer,  jésuite  allemand,  pas- 
sant par  cette  ville,  remarqua  ce 
manuscrit ,  qui  contenait  une  disser- 
tation sur  la  Vulgaté  ;  il  en  fit  un 
1  précis.  De  retour  à  Wurtzbourg ,  il 
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lui  vîot  en  pensée  de  faire  imprimer 
le  manuscrit  même.  £ii  ayant  obtenu 
du  P.  Holvoët,  bibliothécaire  clu 
collège  de  Maiines  »  une  copie  col- 
lationnée ,  il  la  publia  sous  ce  titre  : 
^pographus  ex  manuscripto  au-- 
tographo  venerabUis  Dti  servi  Bclr 
iarmini  è  societate  Jesu ,  S*  R,  £. 
cardinaUs  ,  de  ediUotw  P^ulgaid 
quo  sensu  à  çonmio  tridefUino 
iîejiniium  sit,  ut  ea  pro  authen- 
ticâ  haieretur.  I^  P.  Berthier  %  qui 
rédigeait  alors  le  journal  de  Tré- 
voux, rendit  compte  de  cet  écrit.  II 
établit  comme  véritable  seotiment 
du  cardinal  Bellarmia  et  même  du 
lardinal  Pallavicin,  que  le  concile 
de  Trente  t  en  déclarant  la  Vulgate 
authentique,  a  bien  prétendu  qu'elle 
était  exempte  de  toute  erreur  en  ma- 
tière de  mi  et  de  mœurs,  et  que 
seule  elle  devait  être  conservée  dans 
Tusage  public  de  TégUse  et  des  éco- 
les ;  mais  qu'il  n'a  point  défini  qu'elle 
fôt  entièrement ei^empte  de  butes.  Le 
P.  Frévier  s'éleva  contre  celte  opi- 
nion, qui  lui  parut  dangereuse ,  et  fit 
imprimer  un  livre  intitulé  :  la  Vulgate 
autherUique;  authentique  dans  son. 
texte  ;  plus  authentique  que  le  texte 
Jiëkreu^  que  le  texte  grec^  qui  nous 
restent  i  théologie  de  Bellarmin  ; 
fon  apologie  contre  V écrit  annoncé 
dans  le  journal  de  Trévoux^  art. 
85,  juillet  ijSq.  11  y  soutient  que 
la  Vulgate  est  le  seiif>  teste  pur^  que 
l^cQOcile  de  Trente  Ta  ainsi  défini, 
et  que  ni  le  texte  hébreu  ni  le  texte 
^€  n'ont  oet  avantage.  Il  soutient  de 
o)us  que  c'est  et  que^e  fiit  toujours 
le  sentiment  des  cardinaux  Bellarmin 
e%  Pallavicin^  et  il  en  apporte  enpreu- 
yes  des  textes  et  des  passas  tirés 
de  leurs  écrits.  Quant  au  manuscrit 
de  Bellannin ,  où  ce  c^dinal  pitratt 
^tre  d'un  avss  opposé,  il  pense  qu'on 
m  peut  en  tirer  aiieupe  induction, 
il  W  meglHft  covm».  uAe  pièfi9  <9iv 
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censéqnettce ,  comme  une  sorte  de 
mémorial  où  Bellarnrin,jeune  encoit, 
avait  consigné  le  résultat  de  quelque» 
lectures,  et  qp'il  aurait  ensuite  abiiH 
donné;  qu'on  aurait  retrouvé  par 
la  suite ,  et  que  la  célébrité  du  nom 
aurait  f|dt  recueillir;  €n  un  mot  il 
nie  que  ce  puisse  être  un  écrit  oà 
ce  savant  cardinal  aurait,  après  aa 
»Ar  examen,  exprimé  sa  véritable 
opinion.  Il  serait  âcheuK  en  e0et 
d'avoir  àr  penser  qu'il  n'existe  èms' 
l'église  aucune  source^  pArCnteiaeiit 
pure  de  notre  croyance  ;  et  ob  ne 
peut  se  dissimuler  l'abos  que  fenk 
l'irréligion  d'un  pareil  aveu. 

FRIEDËL  (Adrien-Ckrétin), 
naquit  à  Berlin  le  3i  mars  1753.  Il 
vint  à  Paris  dès  sa  première  jeunesse, 
et  fut  professeur  en  survivance  des 
pages  du  roi.  Il  publia  plusieurs  co- 
mâies  traduites  de  raUêiiiand,€oifr: 
me  la  Piété  filiale^  d'Ëngel,  1781. 
Le  Page^  du  même,  1701  ^  etc.  U 
donna  en  outre  le  Nous^eau  Théâtre 
allenuzndj  ou  Recueil  des  pièces 
qui  ont  paru  avec  succès  sur  les 
théâtres  des  capitales  de  VAUemiê- 
gne,  1783-85, 12  vol.  in-8«M.  Bon- 
ueville  a  eu  part  à  cette  tradnctioa. 
Le  Nouveau  Théâtre  contient  vingt- 
huit  pièces  des  meilleurs  auteurs  àl" 
lemands.  A  la  tête  du  premier  volume 
on  trouve  une  histoire  de  leur  théâ- 
tre. Friedel  est  mort  en  1786. 

FRISCH  (  Joseph  -  Léopold), 
ministre  protestaut,i  fut  très-rinstruit 
dans  les  sciences  naturelles  et  dans 
la  philologie,  et  naquit  à  Berlin  le 
^9  octobre  1714-  On  a  de  lui:  I 
Musei  Hqffmaniani  putrefacta  et 

lapides,  HaWe  ^  174.1 9  in-4-  U  ^^ 
bleau  systématique  des  quadru- 
pèdes^ distribués  en  ordres  ^gen- 
res et  espèces^  Glogaw ,  1775,  iu-4* 
III  JDes  avantages  et  des  inconvé- 
niens  qufi  présentent  les  quadru" 
/T^ffes, BnM»ns>  1776^  in-8.  Ces 
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éieuTi  ouvrages  sont  écrits  en  aile- 
juand*  Friscih  mourut  en  1787. 

FRISI  (l'abbé  Paul),  célèbre 
mathématicien ,  ex-physicien  italien, 
naquit  à  Milan  le  i3  avril  1728.  Il 
n^aviait  que  quinze  ans  quana  il  en- 
tra chez  lés  clercs  de  Saint-Paul ,  de 
i^ordre  des  barnabites.  11  se  livra  de 
Itoone  lieiire  aux  sciences  philoso- 
pikîques.  A  Tâge  de  22  ans  il  en  oc* 
cupa  la  chaire  à  Lodi ,  et  successive- 
ment celles  de  Novara,  de  Milan  dans 
le  collée  de  Saint- Alexandre,  de  Fu- 
niversîté  de  Pise,  etc.  Il  était  mem- 
bre dé  toutes  les  académies  savantes 
de  FEurope;  celle  de  Paris  Fadmit 
dans  son  sein  en  1758.  Le  pape 
dément  XIII ,  Fempereur  Joseph 
II,  Catherine  II,  et  les  rois  de 
Prnsâe  et  de  Danemarck,  le  prince 
de  Brésil  (depuis  roi),  Fhonorè- 
rent  de  leur  protection  et  lur  firent 
de  riches  présens.  Il  voyagea  en 
France,  en  Angleterre.,  en  Allema- 

fne,  et  fut  accueilli  partout  avec 
istinctSon.  Le  P.  Frisi  était  lié  avec 
d'Alembert,  Condorcet,  Keralio ,  la 
Condamine ,   Watelet ,    Thomas  , 
Aliprotti ,  etc.  Ses  liaisons  avec  les 
deux  premiers,  quoique  purement 
littéraires,'  et  sa  vie  un*  peu  mon- 
daine lui  attirèrent  souvent  des  re- 
montrances de  la  part  de  ses  supé- 
rieurs. Le  pape  Pie  VI ,  à  la  recom- 
mandation de  son  neveu ,  le  cardi- 
nal Braschi ,  permit  à  Frisi  de  pren- 
dre rhabit  de  prêtre   séculier.  Il 
ineurut  à  Milan  en  1784»  On  a  de 
loi  plus  de  vingt- quatre  ouvrages , 
dont  les  principaux  sont:  I  Disquisi- 
tio  malhematica  in  causant  physi- 
camfigurœ  et  magniludinis  ielluris 
nostrûSj  Mil^  1751.  II  Nova  elec- 
iricitatis    tWoriœ y   Milan,    1755. 
Il  I  De  motu  diurno  terras  disser- 
tiuio ,    quéè  à    regid   beroUnensi 
scientiarum  acàdendâ  premium , 
anno  1756,  propositum  obtinuU* 
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ÎV  De  Gravitate  universali  libri 
très.  Milan  ^  1768.  V  Saggio,  etc., 
ou  Essai  sur  la  philosophie  morale. 
Lucqucs,i765.  VI  DelV  ArchiUet- 
tura  statica  e  idraulica  ,  Milan , 
1779.  VII  Paidi  Frisi  operum^  ib., 
de  1782  à  1785,3  V.,  etc.  Ilaécrit 
en  outre  plusieurs  éloges^  paftm 
lesquels  il  n'a  pas  oublié  celui  de  son 
ami  d* Alembert  ;  et  un  grand  nom- 
bre de  dissertations  critiques  et 
savantes.  On  en  trouve  dans  les  pre- 
mières une  où  il  cherche  k  prou- 
ver la  niédiocrilé  des  jésuites  dans 
les  sciences^  et  ce  n^est  certainement 
pas  Fouvragequi  lui  fit  le  plusd^hon*- 
neur. 

I  FRŒLICH  (Erasme),  jésuite 
allemand  et  célèbre  numismate,  né 
à  Gratz  en  Styrie  en  1700 ,  fit  ses 
études  à  Vienne  en  Autriche ,  et 
après  les  avoir  achevées  entra  dans 
la  compagnie  de  Jésus.  li  enseigna 
les  belles-lettres ,  F  histoire  el  lés 
mathématiques ,  et  fut  nommé  bi- 
bliothécaire du  collège  thérésieo,  uà 
il  fut  chargé  de  donner  des  -  leçons 
d'archéologie.  Mais  Fétnde  à  laquelle 
il  se  livra  avec  le  plus  d'assiduité  et 
de  succès  ,  fut  celle  des  médailles , 
et  il  y  consacra  sa  Tie  :  personne  ne 
montra  mieux  que  lui  de  quelle  uti- 
lité elle  était  pour  F  histoire.  Il  fixa 
la  véritable  époque  d'où  part  Fère 
des  rois  de  Bohême  ;  et  par  la  des- 
cription des  médailles  des  rois  de 
Palmyre  il  en  donne  F  histoire  en-* 
tière.  Il  a  publié  plus  de  16  ouvrages, 
dont  voici  les  principaux  :  I  Utilitajf 
rei  numariœ  ^veteris^  compendio 
proposita^  etc..  Vienne,  i73a,  în-8. 
II  Âppendicula  ad  numos  Augus^ 
torum  et  Cesar»m  ab  urbibus  gras-* 
eh  loquentibus ^  cusos^  etc.  III  Dis- 
sertalio  ds  numis,  monetariorum 
veterum  culpas  vitiosis ^Vienne ^ 
1736,  in'8.  IV  Quatuor  tentamina 
inrenumarid  vetere^  eic,  y  1737, 
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îu-4  î  2*  édit. ,  ijSo ,  în-4*  Ce  sont 
les  ouvrages  précédeiis  reproduits 
avec  défi  angmcu  talions ,  sous  ce  nou- 
veau titre.  V  Animadversiones  in 
qitosdam  numos  ve levés  urbium , 
Vienne,  i738,  hi-S  ;  nouvelle  édi- 
dition^  Florence,  lySi,  în-8.  VI 
Appendiculœ  diiœ  novœ ,  ad  nu- 
nios  Coloniaruni  altéra ,  altéra  ad 
numos  Augustorurn  et  Cesarum^ 
ch  urbibus  grœcè  loquentibus  per- 
çusses ^  Vienne,  1744?  >"-8.  Vil 
Annales  compendiarii  regum  et  re- 
rum  Syriœ^  numis  veteribus  il- 
lustralù, etc.  ,  Vienne,  1^44 »  î"-fol., 
fig.  11  mourut  le  7  juillet  1^58. 

FUëSI  (Pie),  dominicain  lion- 
grois,  naquît  eu  1703  à  Comaron  en 
Hongrie.  Ses  parens  professaient  la 
religion  prote»tante.  S^étant  ùÀi  ca- 
tholique ,  il  entra  chez  les  domini- 
cains. C^ëtait  un  religieux  instruit  et 
qui  cultivait  la  poésie  avec  succès. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  I 
0/ia^oë^û;a, Vienne  en  Autriche, 
1744*  JÏI  Tribunaleconfessariormn 
et  ordinandorum  Martini  ff^igardt^ 
in  brève  compendium  collectum , 
ih. ,  174^*  111  Fasciculus  biblicus^ 
seu  selecta  Script,  sacrœ  effata 
metricè  pronunliala^  Bude,  1746, 
WVieae  saint  V  incent- Février  ^  en 
hongrois,  Œdonhourg,  i749.VCa- 
tonis  moralia  dislicha,  adhunga- 
ricos  versus ,  magna  etegatitid  rc- 
dacta ,  imprimés  plusieurs  fois  , 
et  la  dernière  fois  à  Bude.  Le  P. 
Fuesi  mourut  à  Wailzen,  en  Hon- 
grie, en  1769. 

FUESSLl  (  Jean-Melchior),  gra- 
veur et  écrivain  ,  naquit  ii  Zurich 
en  1G77.  H  a  exécuté  plusieurs  plan- 
cheU,  parmi  lesquelles  ou  cite  la  cd^ 
r<fmonic  des  sermens ,  qui   rcpré- 
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sente  Valliance  jadis  stipulée  entre 
la  république  de  Venise  et  les  can- 
tons de  Zurich  et  de  Berne.  Fuessli 
a  aussi  laissé  un  ouvrage  estimé, 
et  qui  a  pour  titre  :  Histoire  des 
meilleurs  peintres  de  la  Suisse, 
de  1755  à  1780,  4  vol.,  avec  un 
supplément  ,  et  portraits.  Fuessli 
mourut  en  1786.  Son  fils  a!oé, 
Jean-Rodolphe^  se  fit  un  nom  dans 
la  gravure  et  dans  la  peinture,  et 
mourut  en  1806. 

FUHRIVIANN  (  Mathias  ) ,  reli- 
gieux de  Tordre  de  Saint-Paul  e;- 
niite,  en   Autriche,   et    définileur 
général  de  sa  congrégation ,  s^appli* 
qua  à  r histoire ,  et  se  distingua  par 
son  érudition.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  attestent  quM  n'étût 
pas  moins  savant  que  laborieux.  Il  a 
donné  en  allemand  :  I  P  Autriche  an- 
cienne et  modevncy  Vienne,  1734- 
1787,  4  parties  în-4.  II  P^ienne  an- 
cienne et  moderne,  2  part.,  1738, 
in- 8.  III  F^ie  et  nur actes  de  Saint 
Severin ,  apôtre  du  Nordgaw  ou 
de  l'Autriche,  et  abbé  de  HeUi- 
genstad ,  prhs  Vienne ,  ib. ,  1 746 , 
îii-8.  IV  Histoire  ge'nérale ,  ecclé- 
siastique et  civile  des  ét€tts  héréili- 
l  air  es  de  la  maison  cV  Autriche^  de- 
puis Auguste  jusqu'à  l'an  87  de 
Jésus  -  Christ,  ibîd.,  1769 ,  în-4  » 
avec  1 3  planches.  V  Historda  sacra 
de    baptismo    Constantini    Max. 
Aug. ,  colloquiis  Jamiliaribus  di- 
gc.stay  i'*  partie,  Rome,   1743 ; 
2''  partie.  Vienne,  1747,  in-4,  fig--' 
ouvrage  où  brille  une  grande  cruuî- 
tion.   Vl   Dux  viœ  angclicus  ad 
urbcni  Ronmm,  îb.,  1749  9  î"  8.  Il 
a   été    traduit  en  allemand.  Le  P* 
Fuhrmaun    mourut    à    Vienne  eu 
1773. 
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OABY  (  Jean  -  Baptiste  ) ,  corde- 
Mec  observ^niio  et  missîonoaire  i 
iMqqii  y  ers  lij^o.  Il  était  supérieur 
dans  le  couvent  de  Loches,  et  eo 
1686  U  fit  un  voyage  au  Sénégal , 
•à  il  opéra  plusieucs  conversions.  11 
fMcblîa  à  son  retour  en  France  une 
MfiialioM  de  la  Nigriiie^  contenant 
«ne  eiicte  description  de  ses  royau- 
«eft,  avec  U  découverte  de  k  rivière 
du  Sénégal,  etc.,  Paris,  1689^ 
in-ia.  L^auteurfait  dériver  ce  fleuve 
du  lac  de  Bornou ,  et  non  du  Nil , 
«onune  le  prétendaieut  plusieurs  géo- 
grapkes»  Mais  de  nouvelles  décou- 
vertes oot  prouvé  que  ces  deux  fleu- 
ves ont  leur  source  dans  la  même' 
chaîne  de  montagnes.  Quoique  b 
rebtion  du  P.  Gab.y  soit  trèi»-con- 
cîse,  on  y  trouve  des  détails  iutéres- 
saa«  sur  la  religion,  les  mœurs,  et 
les  usages  des  nègres.  U  est  mort 
vers  1710. 

GAGE  (  Jean  -j^naventure  ), 
coiote^de  Dumont ,  naquit  à  Mous 
le  27  décembre  1682.  U  suivit  Pbi- 
.Kpfie  V  en  Espagne,  et  entra  dans 
le  régiment  des  gardes  walioncs.  U 
servait  en  17^0  en  qualité  de  lieu- 
tenant -  général  sous  le  coiate  de 


Asti,  etc.,  et  entra  dans  Milan  le  19 
décembre  1745.  Les  succès  brilbns 
de  cette  camj>agiie  lui  méritèreut  It 
collier  de  la  foison  d'or,  que  lui  en- 
voya Philippe  V.  Au  commencemetat 
de  Tannée  suivante,  il  força  Je  prince 
de  Licbrensteîu  de  se  replier  der* 
rière  la  Secchia  ;  mais  IWaot  don 
Philippe  et  le  duc  de  Modène  ^  com^ 
mandant  en  chef  de  Tarmée  poursui- 
vie par  les  Autrichiens,  ayant  re- 
passé le  Pô ,  Gage  perdit  le  fruit  de 
Si  s  campagnes.  11  exécuta  cependant 
une  savante  retraite  après  la  perle 
de  la  batdillé  d^Campo-Freddo ,  et 
au  passage  du  Tidon ,  où  il  battit  le 
marquis  Botta.  L'ennemi  laissa  dans 
cette  occasion  plus  de  sIt  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille. 
Philippe  y  étant  mort  en  174.6,  le 
comte  de  Gage  remît  le  comnian* 
demeot  au  marquis  de  las  Minas, 
général  digne  de  Im'  succéder.  Il  re- 
vint à  IVIadrid ,  et  le  roi  Ferdinand  VI 
lui  conféra  les  coramanderies  de  Vît» 
loria  et  de  Potudo  :  la  première  ap- 
partenant à  l'ordre  de  Saint  -  Jac- 
ques ,  et  la  seconde  à  celui  de  Cala- 
trava.  Le  grand  âge  et  les  infirmités 
empêchèrent  le  comte  de  Gage  d'en- 


Giîmes ,  dans  la  guerre  de  l'Espagne  treprendre  la  campagne  de  174.8.  Le 
contre  l'Autriche  pour  la  possession  [roi  l'avait  nommé  capitaine-général 
j__  A — ux  j„  n T?..  __/«  :i  — :*  ^^j^  Navarre,  et  on  lui  doit  lits  rou- 
tes qui  conduisent  à  ce  royaume.  Il 
mourut  a  Pampeluoe  le  3i  janvier 


du  duché  de  Parme.  Elu  174.2  il  prit 
le  commandement  de  l'armée  espa- 
gnole, forte  de  18,000  hommes, et 
se  distingua  dans  la  (ameuse  bataille 
de  Campo-Santo ,  près  de  Bologne , 
où  il  défit  les  Autrichiens,  quoique 
bien  supérieurs  en  nombre,  leur 
enleva  plusieurs  canons,  9  drapeaux, 
180  chariots  de  blé,  et  obligea  le 
prince  de  Lobkowitz  à  se  retirer.  Il 
prit  Nocera ,  Lodi  et  autres  places 
importantes  ,  comme  Alexandrie  9 
II.  SuPPU 


1753.  Quîuïe  ans  après,  Charles  III, 
roi  d'Esoagne ,  lui  fil  élever  dans 
réglise  des  Capucins  de  cette  ville 
un  monument  superbe,  sur  lequel  on 
sculpta  une  épitaphe  composée  par 
le  monarque  lui-même. 

GAGLIAHDI  (  Paul  ),  savant 
chanoine  de  la  calhéiiraie  deBrescia, 
né  dans  cette  ville  en  1695 ,  se  rea- 

ad 
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dit  célèbre  par  son  ardeur  à  recueil- 
lir tous  les  monumens  qui  pouvaient 
avoir  rapport  à  Thistoire  de  sa  patrie, 
et  par  Fusage  qu'il  en  fit.  Sa  réputa- 
tiou  d'érudit  ne  se  borna  point  à  son 
pays  9  où  néanmoins  il  jouit  de  la 
considération  due  à  son  talent  et  à 
B^s  travaux.  Apostolo  Zeno  et  Tira- 
boschi  Font  comblé  d'éloges  ,   et 
Fontaniui  le  croyait  capable  plus  que 
personne  de  donner  une  bonne  édi- 
tion des  Ètemorie  bresciane  d'Otta- 
vîo  Rossi.  On  a  de  lui  :  I  Oratio  pro 
advcnltt  /.  F.  Barbcuiici  ad  epU- 
copatum  brixianœ  ecc^5iVF,  Venise, 
1715,  in-i2.  11  Parère  intorno  alV 
anticQ  stato  de'  Cenomani  e  a'  loro 
confiniy  Padoue ,  1724, în-8,  réim- 
primé dans  les  Méfnorie  istorico- 
critiche  intorno  àll*  antico  stato  dé' 
Cenomani ,  par  Sambuco  ,  Brescia 
1730,  în-fol.  11  entreprend  d'y  prou- 
ver que  Brescia  était  la  capitale  des 
Cénomanes.  111  Les  œuvres  de  saint 
Philastre  et  de  saint  Gaudence,  évé- 
ques  de  Brescia,  au  4*  siècle, Bres- 
cia ,  1 738,in-4'  A  la  tête  se  trouve  la 
ane  de&  deux  saints  évéques  et  une 
réfutation  de  la  critique  que  Dupin 
a  laite  de  leurs  écrits.  iV  Une  édition 
des  sermons  de    saint  Gaudence  , 
sous  ce  titre  :   Sancti    Gaudentii 
sermonesy  cum  opusciUis  Ramperti 
et  Adelmanni,  Brixiœ  episcopo- 
rum ,  avec  des  notes ,  Padoue,  1 7 1  o, 
in-4-  ^  ^^s  notes   savantes  sur  la 
.liste  des  évéques  de  Brescia,pub|iées 
dans  Vltalia  sacra  d'Ugheili,  et  in~ 
'  sérées  à  la  suite  de  cette  liste  dans  la 
21*  édition  de  l'ouvrage.  Paul  Ga- 
gliardi  mourut  à  Brescia  en  1 742. 

GAILLARD  (  GabrieKHenri  ) , 
littérateur  et  historien  Transis ,  na- 
quît, à  Ostel  en  Picardie  en  1726. 
]iestiné  au  barreau  il  le  quitta  pour 
se  livrer  entièrement  aux  lettres ,  et 
dès  l'âge  de  19  ans  il  y  débuta  avec 
bonneur  :  L  pac  sa  Rhétorique fran- 
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caise  à  V  usage  des  demoiselles  ^1^ 
ris  ,1 745 ,  et  qui  a  eu  un  grand  nonh 
bre  d'éditions.  Ses  autres  ouvrages 
sont  :  11  Poéliq  lie  française  à  V  usa- 
ge des  darnes^  ib.,  1749.  Hl  Paré- 
lèle  des  quatre  Electre^  ib.,  1 750.  IV 
Mélanges  littéraires  ^  17^6.,  oùron 
trouve  une  lettre  sur  l'épopée  fran- 
çaise, et  une  vie  de  Gaston  de  Foix. 
Après  ces  premiers  essais,  Gaillard 
s'occupa  d'études  plus  sérieuses ,  et 
publia  :  V  Histoire  de  Marié  de 
Bourgogne  y  fille  de  Charles  le 
Téméraire  ^emme  de  Maximilien^ 
premier  archiduc  d" Autriche ,  de- 
puis empereur  y  Paris,  1757'- 84* 

VI  Histoire  de  François  P%  iby., 
1766,  4  V.  ,  1769,  3  V.,  en  tout  7  v. 
Ce  livre  est  excellent  et  par  le  style 
et  par  l'exactitude  des  laits  ;  mais  on 
reprocha  justement  à  l'auteur  d'avoir 
suivi  dans  l'exposition  de  ces  hiXs  un 
ordre  absolument  chronologiqoe. 
Gaillard  a  divisé  son  ouvrage  en  his- 
toire dvile  ,  politique  ,  militaire , 
ecclésiastique  et  littéraire,  vie  pri- 
vée, etc.  Tous  ces  morceaux ,' quoi- 
que fort  bons^r  eux-mêmes,  for- 
ment un  ensemble  défectueux ,  et  ne 
contribuent  souvent  qu'à  confondre 
les  époques  et  l'ordre  de»  matières. 
11  parait  que  Gaillard  ne  pouvait, 
par  son  genre  de  talent ,  embrasser 
un  plan  vaste  et  suivi ,  qui ,  dans  un 
seul  tableau,  réunît  la  série  non  iir- 
terrompue  des  différens  évéuemens; 
travail  difficile  et  qui  constitue  le 
principal  mérite  d'un  bon  historien. 
Il  adopta  la  même  méthode  dans  sou 

VI I  Histoire  de  Charlemagne,  pu- 
bliée en  1782 ,  en  ^  vol. ,  où,  indé- 
pendamment de  ce  défaut  ,  il  £u't 
presque  oublier  le  principal  sujet  par 
ses  considérations  assez  diffuses  sas 
la  première  et  sur  la  seconde  race. 
Cependant  cet  ouvrage  oAre  beau- 
coup d'intérêt  et  obtint  les  éloges  <k 
l'anglais  Gibbon  et  de  Hegewisch» 
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^u\  a  ëcrît.'lui-méine  9  en  altemahd , 
iifi^  Histoire  de  Charlemagae.  VIII 
Jffstoire  de  la  rivalité  de  ïaFrance 
et  de  l'Angleterre^  ^11^  i  ^11^ j 
'777»  7  ^^^'  '■^■'8.  Cette  histoire , 
où  i  on  trouve  les  plus  grands  détails 
aur  tout  ce  qui  concerne  les  deux 
nations ,  est  le  meilleur  ouvrage  dé 
Gaillard.  La  vie  d'un  roi  de  France 
et  d*an  roi  d'Angleterre  forme  le  su- 
)fit  de  chaque  chapitre.  IX  Histoire 
de  la  rivalité  de  la  France  et  de 
l'Espagne^  1801,  i  vol.  in- 12.  L'in- 
troduction placée  à  la  tête  de  cet 
Quvrageest  un  excellent  morceaa; 
mais  dans  celui  -  ci  comme  dans  son 
histoire  >  on  pourrait  reprocher  à 
Fauteur  une  partialité  que  l'amour 
de  la  patrie  peut) à  peine  rendre  ex- 
cusable dans  un  historien.  Ou  don- 
na une  nouvelle  édition  de  ce  der- 
nier ouvrage  eu  1807 ,  avec  une  no- 
tice biographique  et  littéraire  de 
Gailbrd.  Il  est  aussi  auteur  du  Dic- 
tionnaire historique  qui  se  trouve 
dans  V Encyclopédie  méthodique^ 
6  vol  in-4*  Lié  d'une  amitié  intime 
avec  Malesherhes ,  il  publia  un  Elo- 
ge ou  P^ie  hiatorique  de  ce  magistrat 
en  i8o5 ,  et ,  conduit  parles  même^ 
sentimens  d'amitié ,  il  donna  en  1779 
une  édition  des  Œuvres  de  Belloy, 
accompagnée  d'une  vie  de  l'auteur  et 
de  remarques  sur  chaque  tragédie. 
Oa critique,  dans  les  ouvrages  de 
Gaillard,  le  grand  nombre  de  disser- 
tations et  de  citations  la  plupart  inu- 
tiles; mais  ou  ne  peut  pas  leur  refu- 
ser le  mérite  de  la  clarté,  la  concision 
et  l'élégance-  llavaitétéreçuen  1760 
à  Tacadémic  des  inscriptions ,  à  l'a- 
cadémie hrançaise  en  1771 9  etàTIns- 
titut  en  1794*  Gaillard  est  mort  à 
Said^t-Firmin ,  près  Chantilly,  où  il 
s'était  retiré,  le  i3  février  1006. 

GAINSBOUl\OUGIl(Thomas), 
peintre  anglais,  naquit  à  Sudbury, 
dans  le  comté  de  SufTolk^en  1727. 11 
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s'acquit  ude  réputation  méritée  dans 
la  peinture  du  paysage,  et  dans  le 
portrait.  Dans  le  premier  de  ces  gen- 
res ,  on  cite  de  lui  le  petit  berger  ^ 
le  combat  des  petits  garçons  et  deÉ 
cliiens ,  la  petite  bergère  qui  garde 
les  cochons  (  on  donna  cent  guinées 
pour  ce  tableau  ) ,  le  biicheron  sur- 
pris par  r orage,  qui  est  le  chef- 
d'œuvre  de  Gainsbourough.  Tous 
ses  portraits  étaient  de  la  plus  par- 
faite ressemblance  ;  mais  il  ncLput  ja- 
mais  saisir  les  physionomies  des  co- 
médiens Garrick  et  Foote  :  «  Ces 
»  hommes-là ,  disait-il ,  ont  b  figure 
»  de  tout  le  monde,  excepté  la  leur.» 
Cet  artiste  mourut  à  Londres  le  a 
août  1788. 

GALFKID  ou  Geoffroi  M 
WiNESALF,  célèbre  poëte  latin, 
né  en  Angleterre  vers  1 1 70.  Après 
avoir  visité  plusieurs  villes  de  la 
France,  dont  il  était  originaire  ,  il 
suivit  en  11 90  le  roi  Richard  à  la 
Terre  sainte.  A  son  retour  en  £11-* 
rope ,  il  passa  à  Kome  ,  où  le  pape 
Innocent  IV  lui  fit  un  bon  accueil. 
D'après  l'avis  du  P.  Fattonni  et  de 
Tiraboschi ,  Galfirid  enseigna  les  bel- 
les-lettres à  Bologne ,  ce  qui  ferait 
croire  qy'il  se  fixa  en  Italie.  L'é- 
poque de  sa  mort  est  incertaine ,  et 
on  ne  peut  guère  la  fixer  que  vers 
Fan  ia5o.  11  a  laissé:  I  Poeticanova, 
sive  Carmen  de  arte  dictandi^  ver- 
sijicandi  et  transfertndi ,  publiée 
par  Leyser  dans  son  Historia  poe» 
matwn  medii  œvi ^  Halle,  '7ai  ; 
réimprimée  séparément  à  Helm- 
stadt;  1724,  in-S.  Il  dédia  cet  ou- 
vrage ,  d'un  rare  mérite  pour  le 
temps,  à  Innocent  IV.  On  en  con- 
serve un  i|(ianuscrit  dans  la  biblio- 
thèque Vaticane.  II. ffiiftoria  seu 
itinerarium  RicfiardiAnglorum  ré- 
gis in  Terram  sanctam  ab  anno 
1177  ad  1190,  iusérée  dans  les 
làSVr^t.   hist.  a/7g/.  de  Th.    Gaie-^ 
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111  De  plantatione  aricrum  et 
comervcUionefructuum ,  etc.  ,dont 
«ne  copie  est  conservée  dân«  la  bi 
Uiothèque  de  Cambridge.  On  at- 
tribue à  Galfrid  une  élégie  intitu- 
\étiDe  siatu  curiœ  romanas.  Don 
Hainllon  la  considérant  comne  nne 
apologie  de  Téglise  romaine,  Ta 
insérée  dans  le  tome  IV  de  ses  Ana- 
lecta.  Francowitz  ^   au   contraire^ 


qui  était  protestant ,  n^avait  vu  en 
elle  qu'une  satire  de  cette  même 
é^se^  et  Tavait  placée  d'avance  dans 
son  recueil  De  corrupio  ecclesiœ 
siofii,  Bàle ,  iSSy.  Nous  aimons 
mieux  nous  fier  aux  lumières  dn  sa- 
vaat  Mabillon. 

GALINDO  (Béatrix),  appelée 
la'  Latine^  naquit  à  Salaroanque  en 
1475.  Dés  rage  de  neuf  ans  elle 
s'occupa  de  la  lecture  de  livres  scien- 
tifiques ,  se  livra  ensuite  ^  Tétnde , 
S  prit  le  latin  ,  les  humanités ,  la 
lilosophie,  la  géométrie,  etc.;  et, 
trèa-îenne  encore ,  elle  étonnait  par 
la  profondeur  de  son  savoir.  On 
lui  donna  le  surnom  de  Latine^  par 
sa  facilité  à  parier  cette  Ungiie^  dont 
elle  exfrfiquait  les  passages  les  plus 
obscurs  dans  les  auteurs  classiques. 
l8iJb«lle  de  Castille  l'appela  à  sa  cour, 
la  nomma  sa  demoiselle  d'honneur , 
et  en  i^gS  la  maria  à  don  François 
Aamirei ,  secrétaire  de  Ferdinand  V. 
Devenue  veuve ,  et  se  trouvant  sans 
enfans  et  héritière  d'immenses  ri- 
chesses ,  elle  fonda  plusieurs  maisons 
religieuses ,  dont  Tune  fut  consacrée 
à  l'éducation  des  jeunes  demoiselles 
lans  fortune.  H  existe  encore  à 
Madrid  un  hôpital  qui  conserve  le 
nom  de  l'hôpital  de  la  Latina^  et 
que  la  piété  ae  cette  dame  fonda  en 
i5o6.  Béatrix ,  dont  les  moeurs 
avaient  toujours  été  pures ,  passa  le 
reste  de  9ts  jours  ii  diriger  sa  mai- 
son d'^éducation ,  et  à  servir  et  con- 
Mar  le»  malades  ,  qui ,  en  sortant 


des  hospices>  recevaient  d'abon^ 
secours.  Elle  mourut  i  Madrid  le  aS 
novembre  1785.  Béatrix  a  composé 
plusieurs  ouvrages  poétiques  et  phi- 
losophiques ,  que  le  temps  a  £dt  ou- 
blier. 

GALITZIN  (Démétrins),uaâeff 
descendans  de  Basile  iTalitxin  ,  dit 
le  Grande  qui  tirait  son  orieiiie 
d'un  kan  de  Tartarie.  {f^oy,  Ga- 
LiTZiN ,  FeMer^  t.  rv.  )  Démétrivi, 
naquit  i  Pétersbourg  vers  1735,  et 
vint  à  Paris  en  qualité  jl'anb»»- 
Jeur  en  1765.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  capitale ,  il   connut  les 
hommes  les  plus  célèbres.  Il  se  lii 
plus  parUcuKèrement  avec  Vo^taiie, 
avec  lequel  il  entretint  ane  corres- 
pondance pendant  plusieurs  années. 
Voltaire  le  loue  sur  son  esprit  de 
tolérance;  et  en  effet,  le  prmcede 
Galirxin   suivit  toujours   dans  ses 
opinions  la  doctrine  des  philosophes, 
qu'il  ne  cessa  d'admirer.  En  1773 
il  passa  à  l'ambassade  de  HoHanoe; 
et  ayant  acquis  le  nuimiscrit  origi- 
nal dn  Tra^  tde  V homme  et  desei 
facultés  »t/e//l0cftie/lrs,d'Helvétios, 
il  le  publia  à  la  suite  des  œuvres 
de  ce  métaphysicien  philosophiste, 
dont  il  donna  une  magnifique  édi- 
tion.  Aux  premières  étincelles  de 
la  révolution  firançaise,  il  se  retira 
en  Allemagne ,  et  se  Kvra  à  l'étude 
de  l'histoire  naturelle  et  de  la  m- 
néralogîe.  11  mourut  k  Brunswick  le 
17  mars  i8o3.  On  a  de  loi  phisiears 
ouvrages  ,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  1  Description  physique 
de  la  Tauriele  (  ia  Crimée),  rela- 
tivement  aux  trois  règnes  de  la 
ntUure ,  traduite  du  russe  en  finn- 
çais,   la  Hâve,    1788,  in -8.  II 
Traité  de  Minéralogie ,  ou  Des- 
cription abrégée  et  méthodi^ptedes 
Minéraux^  Maestricht,  1792,  in-^; 
Helmstadt,  1796,10-4.  III  L'Es- 
prit dc^ Economistes^  ou  ies  Eco* 
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momàtes  justifiés  d'avoir  posé  par 
leurs  principes  les  hases  delà  réifo- 
lutùmfraaqaise ,  Brunswick ,  1 796 , 
a  vol.  in*â.  Cette  jastification  n'est 
ptf  toujours  bien  fondée  >  et  Tau- 
teur ,  en  parlant  des  résultats  de  la 
révolution  I  n'a  pas  su  remonter  aux 
.véritables  causes^  Le  prince  de  Ga- 
lïtsin  avait  des  connaissances  fort 
étendues  ;  il  était  -aieaibre  des  aca- 
démies de  Pétersbonrg ,  Stockholm , 
Serlin  et  Bruxelles,  et  lut  président 
de  la  société  minéralogique  dUéna , 
à  laquelle  il  laissa  son  riche  cabinet 
de  iiâinéraux, 

GALLABD  (Germain),  docteur 
de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
aaquit   en  1744  à  Artenaj,  près 
..d'Orléans  ,  et  vint  étudier  à  Paris. 
.Après   sa   Ucence ,   qu'il    fit   avec 
Jbeaacoup  de  distinction ,  il  alla  rem- 
jplir  à   LËcolë   militaire  les  fonc- 
tions de  directeur  spirituel  près  des 
élèves  de  cet  établissement  ;  places 
qoi  étaient^ttacbées  à  la  maison  de 
Sorbonne.  Quatre  ans  après,  M.  de 
Roquelaure,  évéquc  de  Senlis,  se 
Fatiacha  en  qualité  de  grand  vicaire 
ci  d' officiai ,  et  lui  donna  un  cano- 
alcatdans  son  église.  L'abbé  Gallard 
awt  de  l'esprit ,  des  connaissances 
en  littérature  ,  et  une  aménité    de 
caractère  qui  le  disait  rechercher 
dans  la  société.  On  ne  trouvera  pas 
étonnant  que  les  succès  qu'il  y  avait 
rengageassent  à  s'y  livrer.  11  était 
d'ailleurs  d'une  santé  délicate  ;  il  en 
.résulta  qu'ayant  été  chargé  par  l'as- 
semblée du  clergé  de  178a  de  don- 
ner une  édition  des  UKuvres  de 
F^iélon ,  il  ne  put  suffire  à  cette 
entreprise,;  il  fallut  lui  adjoindre  le 
P.  de  Querbeuf ,  ancien  jésuite  et 
écrivain  laborieux ,  qui  fit  la  plus 
grande  partie  du  travail.  A  la  révo- 
lution l'abbé  Gallard  fut  obl^é  de 
se  cacher.   11  avait  été  lié  intime- 
ment aveCxFabbS  deBeauvais^  évéque 
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de  Senes.  Il  crut  devoir  à  l'amitié 
de  donner  une  édition  de  sts  ou- 
vrages <,  et  il  la  prépara.  Elle  devait 
éti*e  précédée  d'un  éloge  de  ce  cé- 
lèbre prélat,  dont  en  effet  l'abbé 
Gallard  composa  la  première  partie. 
Les  mêmes  raisons  qui  l'avaient  ar* 
rété  dans  l'édition  de  Fénélon ,  Tem- 
péchèrent  d'achever  ce  discours.  L'é- 
dition parut  en  1807  ,  et  l'éditeur 
suppléa  il  l'éloge  non  achevé ,  par 
une  Notice  sur  l'évéque  de  Senez , 
extraite  des  Mélanges  de  phUoso- 
phie^d^ histoire  et  de  Ultéralure, 
£n  1B09  on  offiit  à  Tabbé  GalUrd 
la  chaire  d'éloquence  sacrée  dans  la 
nouvelle  acuité  de  Uiéologie.  Un 
travail  qui  devait  être  continu   ne 
s'accordait  ni  avec  son  état  de  santé , 
ni  avec  ses  habitudes.  Il  la  refusa ,  et 
se  contenta  d'une  petite  place  dans 
une  des  commissions  de  l'université^ 
dite  impériale.  Il  mourut  à  Paris 
le  II  mai  181  a ^  à  la  suite  de  lon- 
gues infirmités,  supportées  avec  la 
patience  que  donnent  les  principes 
religieux.  Quoiqu'il  fût  capable  de 
beaucoup  de  choses ,  on  n  a  de  lui 
que  le  firagment  cité  ci-dessus ,  im- 
primé sous  ce  titre  :  Eloge  de  mes- 
sire  Jean-Baptiste- Marie  de  Beau- 
vais,  ancien^véque  de  Senez ,  Parisy 
1807 ,  in-ia  de  60  pages.  Il  parait 
que  ce  discours  n'était  pas  seulement 
destiné  k  orner  l'édition  àes  sermons 
de  l'évéque  de  Senez,  mais  encore  à 
être  prononcé  d^ns  une  réunion  d'a- 
mis de  ce  prélat,  et  il  le  (ut  en  efSti 
en  présence  de  M.  de  Juigné ,  arche- 
vêque de  Paris ,  qui  avait  eu  l'évéque 
de  Senes  en  gnuide  estime.  Cette 
première  partie  ùdi  vivement  regret- 
ter que  cette«euvre  soit  restée  incom- 
plète. Les  phrases  suivantes ,  qui  en 
sont  extraite8,et  où  l'orateur  dépeint 
la  puissance  de .  la  parole  de  Pieu  , 
prouvent  combien  ces  regrets  sont 
iustes.  «  la  parole  de  Dieu^  dit 
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Tabbé  Gaibni ,  est  îrnmuable  comme 
Dieu  même;  mais  elle  prend  diverses 
formes,  soit  pour  éclairer  nos  es- 
prits, soit  pour  toucher  nos  cœurs; 
tantôt  elle  répand  le  jour  le  plus 
doux ,  comme  Faurore  qui  dissipe 
les  ombrer  de  la  nuit;  tantôt  elle 

Î'ette  une  lumière  éclatante  ,  comme 
e  soleil  au  milieu  de  sa  course.  Ici 
elle  descend  des  cieux ,  comme  la  ro- 
sée qui  raGraîcbit  la  terre  brûlante  ;  là 
elle  s'élance  comme  une  mer  dont  les 
flots  suspendus  sur  nos  têtes  menacent 
de  nous  engloutir.  Elle  gronde  com- 
me la  tempête  qui  brise  les  cèdres  du 
Liban.  Le  pécbeur  tremble  jusque 
sur  le  trône  ,  et  le  juste  même  nVst 
pas  exempt  de  frayeur.  »  Quels  fruits 
n'eût  -  on  pas  recueillis  d'un  aussi 
beau  talent,  si  la  possibilité  du  tra- 
vail y  eût  répondu  ! 

(ÎALLICCIOLI  (Jean-BapUsle), 
ecclésiastique  italien  et  savant  orien- 
taliste^ naquit  à  Venise  en  1733. 
Il  était  profondément  versé  dans  les 
langues  orientales;  il  savait  l'hé- 
breu ,  le  grec  y  le  syriaque ,  le  cbal- 
déen,  le  latin.  Les  langues  vivantes 
ne  lui  étaient  point  étrangères.  11 
parlait  et  écrivait  le  français  et  l'an- 
glais avec  facilité.  H  était  savant 
dans  l'antiquité  pro(a|ie  et  sacrée. 
Il  professa  l'hébreu  et  le  grec  dans 
les  écoles  publiques  de  Venise.  11 
avait  éminemment  le  talent  d'ensei- 
gner; et  à  quelque  heure ,  dans  quel- 
Sue  lieu  que  ce  ff\t ,  il  était  toujours 
isposé  et  prêt  à  donner  à  qui- 
conque la  lui  demandait,  la  solution 
des  difficultés  qu'on  avait  à  lui  pro- 
poser. Simple  dans  ises  babits  et 
dans  ses  manières  ,  d'autant  plus 
bumble  qu'il  avait  plus  de  titres 
pour  se  dispenser  de  fêtre,  il  joi- 
gnait à  tant  de  qualités  une  charité 
ardente  envers  les  pauvres ,  et  jamais 
l'iudigence  n'avait  imploré  son  se- 
cours vainement»  Cfct  estimable  s^- 
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vant  mourut  à  Venise  en*  1806.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  l 
Dizionario  lalino  ^itaîiano  ddla 
sacra  Biblia,  1 1  Dissertazione  delt 
antica  lezione  degli  Ebrci^  edeti! 
origine    de^   punti.   111    Pensieri 
suite  LXX  settimane  di  Daniele; 
livre  plein  d'érudition ,  et  qui  eot 
un  grand  succès.  IV  Memorie  ve- 
nete  antiche^  profane  edecclesias- 
ticke,  8  tomes.  V  Approssinutdont 
délia  sinagoga  alla  nostra  reU- 
gione.    L'abbé    GallîccioH  mourut 
avant  d'avoir  pu  livrer  au  public  cet 
ouvrage,  qui  lui  avait  coûté  vingt 
ans  de  travail.  On  lui  doit ,  en  ou- 
tre, diverses  traductions  italiennes 
d'ouvra'ges  religieux ,  et  la  grande 
table  des  82  vol.  in-fol.  du  Thésau- 
rus antiquitatum  sacrarum  d'Ugo- 
lini.  11  fit  achever  l'édition  des  Saints 
Pères  ^  entreprise  par  Gallando;îl 
contribua  à  l'édition  vénitienne  de 
saint  Grégoire  le  Grande  ly  vol. 
in-4f  enfin  il  travailla  an  Diction- 
naire des  sept  langues. 

GALSUINTE  ('),  fille  d'Atba- 
nagilde,  roi  desVisigotbs  d'Espagne, 
et  sœur  aînée  de  Brunehaut.  Elle 
se  maria  à  Chilpéric  en  566;  mais 
ce  roi ,  épris  de  la  fameuse  Frédé- 
gonde  qui  lui  avait  déjà  fait  répudier 
Audovère ,  sa  première  femme ,  se 
lassa  bientôt  des  grâces  et  des  vertus 
de  sa  nouvelle  épouse.  Cette  prin- 
cesse ,  justement  indignée  contre  sa 
rivale ,  et  ne  pouvant  en  détacher  le 
roi ,  lui  demanda  la  grâce  de  retour- 
ner en  Fspagne>o(frant  de  lui  laisser 
la  riche  dot  qu'elle  avait  apportée. 
Chilpéric  parvint  à  l'apaiser;  mais 
quelques  jours  après  on  trouva  cette 
malheureuse  princesse  morte  dans 
son  lit.  Grégoire  de  Tours  assort 
que  ce  fut  le  roi  qui  la  fit  étrangler  > 
ayant  été  conduit  à  ce  crime  par  les 

i  L«s  anciennes  chroi^aes  espagnoles  ^Q- 
nwt  à  celte  princMie  le  nom  de  GaUttmtM. 
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iosUgatîons  de  Frédégonde,  qu'ii 
plaça  sar  le  trône  après  la  mort  de 
Galsuinte. 

GÀLVANI  (  Louis  ),  célèbre 
anatoiuîste  italîeu ,  naquit  à  Bologne 
le  Q  septembre  1737*  H  S6: destinait 
à  1  état  monastique ,  et  avait  appris 
pour  cet  eftet  les  sciences  sacrées  ; 
mais  de$  raisons  de  Emilie  le  détour- 
nèrent de  ce  projet.  Galvani  se 
consacra  alors  à  Tétude  de  la  méde- 
cine et  de  la  chirurgie ,  et  fut  reçu 
docteur  à  l'université  de  sa  ville 
natale  en  1761.  11  acquit  bientôt 
de  la  réputation  comme  chirurgien , 
comme  physiologiste,  et  dans  fart  des 
accouchemens.  Cependant  il  dut  sa 

5 lus  grande  célébrité  à  sa  découverte 
u  galvanisme  j  qui  ne  fut  que  le 
simple  effet  du  hasard.  Son  épouse 
étant  tombée  malade^c'élait lui-même 
qui  préparaît  les  bouillons  de  gre- 
nouilles qu^elle  prenait  pour  le  ré~ 
tablissement  de  sa  santé.  On  en  avait 
posé  quelques  -  unes  écorchées  sur 
une  table  où  se  trouvait  une  machine 
électrique.  Un  des  aides  pour  les 
expériences  approcha ,  sans  y  songer, 
la  pointe  d  un  scalpel  des  neiTs 
cruraux  internes  d'une  de  ces  gre- 
nouilles, et  tous  lés  muscles  des 
membres  furent  aussitôt  fortement 
agités.  Madame  Galvani,  qui  se 
trouvait  présente,  crut  s'apercevoir 
qn'à  rapproche  du  scalpel  une  étin- 
celle éiectriqii^  s'était  écha)»pée  an 
moment  du  contact.  Elle  en  avertit 
son  mari ,  qui,  après  diverses  expé- 
riences ,  et  après  en  avoir  multiplié 
.les  essais,  ne  put  plus  douter  de 
l'existence  de  ce  rare  phénomène. 
11  en. conclut  donc  que  «  tous  les 
animaux  sont  doués  d'une  électricité 
particulière  inhérente  à  leur  écono- 
mie et  abondamment  répandue  dans 
le  système  nerveux,  sécrétée  par  le 
cerveau  et  distribuée  par  les  nerfs 
aux  différentes  parties  du  corps.» 
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Galvani  pensa  également  que  les 
réservoir^  principaux  de  l'électricité, 
animale  sont  les  muscles.  Le  célèbre 
physicien  Vassali  avait  déjà  présumé 
que  certains  organes  recelaient  u^e 
électricité,  particulière 9  et  propre  à 
leur  destination  ;  et  Fanatomiste 
Cotugno  avait  annoncé  qu'un  de  ses 
élèves  ayant  touché  avec  la  pointe 
du  scalpel  le  diaphragme  d'une  souris 
qu'il  disséquait ,  avait  éprouvé  une 
commotion  subite.  La  découverte  de 
Galvani  lui  procura  un  grand  uombrc 
de  disciples ,  parmi  lesqvels  Valli , 
Jowler ,  Humboldt ,  Aldini  n'ont 
vu ,  ainsi  que  l'inventeur  lui-même , 
dans  le  galvanisme ,  qu'un  phéno- 
mène dépendant  des  parties  ani- 
males ;  tandis  que  Crève ,  Acker- 
man  ,  jPfàff ,  et  Volta ,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie ,  ont  considéré  les 
contractions  galvaniques  «  comme 
un  effet  de  la  nature  non  subordonné 
à  l'action  vitale  et  au  mouvement 
des  muscles.  »  D'autres  savans ,  tels 
que  Nicholson  ,  Carlisle,  Ritter  , 
Fourcroy ,  Monge ,  Pételîn  ,etc.  ,ont 
obtenu  des  effiets  nouveaux  et  cu- 
rieux, et  ont  cherché  à  perfectionner 
la  découverte  de  Galvani.  Plusieurs 
physiciens  ayant  attaqué  son  système, 
il  publia,  pour  le  défendre,  cinq 
Mémoires  dédiés  à  Spallanzani,  qui, 
à  son  tour ,  avait  découvert  les  vais^ 
seaux  lyrtmliatiques.  Simple  dans 
ses  goûts  comme  dans  ses  mœurs^ 
Galvani  passait  une  vie  tranquille 
auprès  d'une  épouse  (Lucie  Galeazû) 
digne  de  son  choix.  Il  eut  la  douleur 
de  la  perdre  en  1 790  ;  et  il  la  pleurait 
encore  lorsqu'une  nouvelle  înfor- 
time  vint  augmenter  ses  chagrins. 
Galvani  était  sincèrement  attaché  à 
la  religion  ,  dont  il  observait  rigou- 
reusement les  préceptes.  Il  occuplît 
la  chaire  d'anatomie  à  l'université 
de  Bologne,  lorsque  la  république 
cisalpine  exigea  de  tous  les  employé^ 
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un  semièiit  qui  répognaît  aux  prin- 
cipes de  Galvani.  Il  se  re(usa  à  le 
preti^r  ,  et ,  malgré  les  instances  de 
eesamis  et  les  soi lîcîtatîoDs  des  auto- 
rités ,  il  consentît  à  perdre  les  émo- 
lameus  de  sa  place ,  c^est  à«!dlre  toute 
sa  fortune ,  plutôt  que  de  trahir  sa 
conscience.  Réduit  presque  à  Tindi- 

fence,  îl  se  retira   chez  son  frère 
Jacques),  où  bientôt  après  il  suc- 
comba à  une  maladie  oc  langueur 
te  4  décembre  1798.  Peu  de  jours 
avant  sa  mort,  la  république  cisalpine, 
fZT  égard  pour  sa  célébrité ,  décréta 
qa*il  serait   rétabli  dans    sa  chaire 
lans  qu'il   iîiit  obligé  de  prêter  le 
serment  qa'elle  avait  exigé.  I^e  doc- 
teur Jean-Louis  Alibert  a  fait  son 
Eloge  Jdstoriquc  j  où  il  a  résonié 
avec  un  rare  talent  le  système  de 
Gàlvânî.  II   est  inséré  dans  le  i*' 
vol.  de  la  4"  ann.  des  Mémoires  de 
la   société  ^médicale  d'émulation. 
Les  traVam  de  Galvani ,  pea  nom- 
breux ,  mais  très  -  iutéressans ,  sont 
consignés   dans    les  Mémoires  de 
V Institut  de.  Bologne,  Ils  sont  inti- 
tulés :1  Dercnibusatqueuretfribus 
n)olatiliumt.  II  De  volatiUum  aure. 
III  De  viribus  electricitatisin  motu 
fn'uscnlari  commentarius ,  publié  en 
1791  dans  le  tome  7  des  Mémoires  de 
F  Institut,  Cet  opuscule ,  de  54  pages 
seuîeioent ,  a  servi  lui  seul  pour  im* 
mortalî^er  le  nom  de  Galvani.  Qui 
souhaiterait  d'amples  détails  sur  \t 
cal^*anisi.ie^  qui  a  déjà  enfanté  plus 
de   aooo    volâmes ,  peut  consulter 
le  MauuA  du  galvanisme ,  par  Jos. 
Iziru,  Paris ,  1 704 ,  i  vol.  ;  et  VHis- 
toii-e   du  gali^anisme  ,  par  Pierre 
Sue,  Paris,  i8o3 ,  4  vol.  in-8. 

GÂM  \  (  Aiit  de  Léon  ),  astrono 
nie  et  g^ograjibe, naquit  au  Mexique 
en  1726.  Il  publia  diffiérens  \/Kfi^- 
moires  sur  les  satellites  de  Jupiter  ; 
surValmanacheth  chronologie  des 
"anciens  Mexiaùns ,  et  sur  le  cff- 
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mat  de  Ut  NèuvelUt-Espagne^nà' 
moires  qui ,  suivant  Topiiiion  eu 
savant  Humboldt ,  «  aanoncent  une 
»  grande  justesse  dans  les  idées ,  et 
A  de  la  précision  dans  les  obse^- 
tttions.  A  GamaconconnitavecdW 
très  astronomes  à  déterminer  h  Ion* 
gttude  du  Mexîqne  ;  travail  dans  le* 
quel   les   observateurs   eox-m£nies 
avouent  qu'ils  restèrent  incertatos 
de  près  d  un  quart  de  degré  pour 
avoir  calculé  sur  des  tables  andetanes. 
Gama  publia  le  résultat  de  ces  opéra- 
tions dians  une  brochure  en  espagnol 
intitulée  :  Description  orthogra- 
phique de  Céclipse   de  saleU  du 
24  juin  1778,  dédiée  à  don  Joa- 
chim  VelasquÂ  de  Léon  ,  Mexico , 
1778,  in-4*  C^  savant  astronome 
naquit  pauvre  ,  vécut  dans  la  misère, 
malgré  les  recommandations  dn  cé- 
lèbre navigateur  Malaspina ,  qui  ti- 
cba  en  vain  d'intéresser  la  eoar  d'Es- 
pagne en  sa  faveur. 

GARCIA  ou  Garcias  il,  rôi 
de  Navarre ,  naquit  à  Tudéla  en  9S8; 
il  succéda  à  son  père ,  Sanciie  U ,  es 
gg4*  Il  ^ut  appelé  le  Tremhhur^    \ 
parce  qu'il  trenàblait  en  effet  lor^ 
qu'on  1  armait  pour  aller  aux  com- 
bats. «  Mon  corps  tremble ,  disait- 
»  il  y  des  périls  où  mon  courage  va 
»le  porter.  »  U  remporta  plusieurs 
victoires  sur  les  Maures  ;  et  lié  avec 
don  Bermudo ,  roi  ^e  Léon  ,  et  le 
comte  de  Castille  ,  il  gagna  ,  ea 
998 ,  la  fameuse  bataillé  de  Cah- 
canazor,  où  le  terrible  Almansor, 
vaincu  pour  la  seconde  fois ,  laîssi 
sur  le  champ  de  bataille  5o  mille 
des  siens.  Garcia  fit  de  nombf  eosie^ 
fondations >  protégea  le  clergé,  idt 
mourut  en  looi ,  trois  atis  après  h 
défaite  d'Almantor. 

GARCIA  r%  ou  GaIcciasT^^ 
NÂtfB£Z ,  comte  de  Castille ,  né  ï 
Burgos  en  988 ,  succéda  à  sdn  pèrt 
Femakid-Gonsalès  ta  976.  II  étril 


«^  ]ffÎMe  )ti0lfe  et  «piem.  )l  àigtiàlà 
les  ÉOnftineDCéfiie&fi  de  -èttù  fègne 
^  «Ml  ferait  de  gënér(»8Îté ,  ««  pftr* 
éoniiftirt  aHK  comtes  de  V^ ,  fiittaile 
tufbiileale  ,  «odenfie  endiMiîe  de 
k  mfeison  de  GastHIe  ^  M  coupaMe 
de  fi1o6ieur«  irébellîùns.  Garcia  se 
coltmt  de^lolfe  k  la  biftaîîHe  d^Os- 
ma  >  ISA  984 ,  <»ù  il  défit  totùpié- 
femeiit  À.hnankof.  Ce  monarque, 
qn^'on  peat  appeler  le  fléau  des  chré^ 
tieas  d'Espagne  ,  Yttsni  de  rem*- 
portelr'  ooe  victoire  signalée  sur  les 
efatétiens  dans  lès  plmes  d^Alar- 
tùu.  Garcia  eut  ia  douleur  île  voir 
son  fils*  dottSanche  tévoké  conti'e 
Un  ,  |»ar  les  manœuvres  de  ces  me- 
ttes -conites  de  Vêla ,  auxquels  il 
avait  si  sénéreusement  pardonné. 
0oti  SanÂe  bsa  livrer  bataille  à  son 

S^re  ;  mais  il  fiit  &it  prisonnier. 
buciié  de  repentir  de  ce  fils  in- 
«rat  ^  Garcia  lui  fendit  toute  sa 
EieoveilUmce.  Se  voyant  forcé  à  s'op- 
^ser  "de  touveau  aux  progrès  d^  Al- 
manxor ,  le  comte  de  i^astille  alla  à 
^  rencontre  ;  entraîné  par  sa  va- 
leur ,  il  tomba  au  pouvoir  des  in** 
6dèlès,  et  peu  de  jours  après  il 
flMHirnt  de  ses  blessures,  en  990. 
Tons  ses  sujets  pleurèrent  sa  mort. 
•GAHCIA  II ,  comte  de  €astille , 
{yetft-fils  du    précédent  ,    succéda 
I  son  père ,  don  Sanclie ,  lorsqu'il 
cvail  à  peine  atteint  sa  i4'  année. 
L'implacable   Êimille  des  Vêla    ex- 
cita   de    nouveaux    troubles    peu 
après  son  avénemeut.  Le  roi  de  Na- 
varre ,  oncle  de  don  Sancbe  ,  par- 
vînt à  les   apaiser.  Les  comtes  de 
Vêla  semblèrent  alors  entièrement 
dévoués  ^ux  intérêts  de  leur  jeune 
Maltte  ;  maïs,  par  la  plus  noire  per- 
£die  ,  r9yant  attiré  chez  eux ,  ils  le 
poignardèrent ,  et  firent  prisonniers 
iotts  les  gens  de  sa  suite.  Don  San- 
cbre ,  Iroi  de  Navarre ,  vengea  son 
ncteu ,  et  ravagea  les  tei^res  des 
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cottU^  de  Vêla ,  qa'il  tt  tnettre  à 
mOft.  Le  comte  de  CastSIe  fiit  as* 
sasstoé  le  i5  juin   io3a  ;  il  avait 
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(  Biaise  ) ,  miHtaire  et  poëte  por- 
tngais ,  naqurt  à  Avo,  dans  ta  pro- 
vince de  Beyta,  en  t5^.  11  passa  en 
i6i4  sn  Brésil ,  où  il  se  distingua 
dans  la  guerre  contre  le^  Hollan- 
dais. Lors  du  couronnement  du  duc 
de  Bragaïuce  (  lean  IV  ) ,  il  revînt 
en  Portugal ,  et  obtint  le  gouver- 
nement d  AlEijales ,  place  qu  il  dé- 
fendît cootrageusement   contre  les 
Espagnols.    Accusé  d'avoir   entré 
dans  un  complot  formé  par  le  mi- 
nistre espagnol  Olivarès ,  il  fut  tra- 
duit en  pnson  ,  où  il  languit  plu- 
sieurs mois.  Ayant  enfin  prouvé  sou 
innocence ,  il  rentra  dans  les  bon^ 
nés  grâces  du  roi,  qui  le  nomma 
chevalier  de  Tordre  aAvilf,  et  lui 
rendit  sou  gouvernement  d'Alfaja- 
tes.  Il  y  mourut  le  8  août  i6d6. 
Il  a  laissé  plusieurs   compositions 
poétiques ,  estimées  par  les  litté- 
rateurs portugais.  L'ouvrage  cepen- 
daut  qui  lui  Tait  le  plus  d  honneur  , 
c'est  son   f^iriate ,  poème   en   ao- 
chants ,  dont  le  P.   de  los  Reyes 
et  autres  gens  de  lettres  distingués 
font  beaucoup  d'éloges.  A  travers 
quelques    défauts ,  on  admire  dans 
ce  poëme    la  sagesse  du  plan ,    la> 
pureté  et  la  chaleur  du  style  ,  et 
la  beauté  des  images.  Un  discours 
où  Viriate  détaille  à  ses  soldats  lou* 
teis  les  injures  qu'ils  ont  à  veugeV 
sur  les  Romains ,  ne   serait  désa- 
voué ,  ni  par  le  Tasse ,  ni  par  te 
C^moëns. 

GARCIAS  Y  MATAIVIOROS 
(  Alphonse  )  ,  savant  espagnol  , 
naquit  à  Cordoue  en  i49<>*  1^  ^ 
laissé  plusieurs  ouvrages  ,  dont  un 
seul  est  parvenu  jusqu  à  nous^  il  est 
itftitulé  :  Z>e  acaaerfùs  et  doclùi 
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viris  Hùpaniœ ,  inséré  dans  VHis^ 
pania  Ulustrata  ,  Alcala  ,  i555  , 
in-8 ,  et  qui  a  fourni  beaucoup  de 
lumières  à  Nicolas  Antonio  pour 
composer  sa  BibUotheca  hispana» 
Garcias  avait  embrassé  Tétat  ecclé- 
siastique. 11  se  fit  cbérir  autant  par 
sts  talens  que  par  sts  vertus. 

GARDAZ  (  François-Marie  ) , 
né  à  Oyonnax  en  Bugey  vers  1777. 
11  fut  reçu  avocat  à  Paris ,  et  cultiva 
les  langues  anciennes  et  la  littéra- 
ture. Il  était  lié  avec  Panthonax, 
son  compatriote  ,  auquel  il-  devait 
en  grande  partie  son  éducation  et 
son  existence  ;  mais  il  ne  partagea 
pas  les  principes  de  ce  fameux  révo- 
lutionnaire. Attaché  à  ses  anciens 
rois ,  il  vit  avec  une  véritable  joie 
le  jour  mémorable  de  la  restauration 
('1 81  i^):  aussi,  quand  au  mois,  de  mars 
i8i5 ,  Buonaparte  remonta  sur  le 
trône  4cs  Bourbons,  il  en  fut  si 
afiecté  ,  que ,  saisi  vers  la  fin  de 
septembre  d'une  fièvre  violente ,  il 
tomba  en  démence ,  et  avala  sa  langue 
au  milieu  d'afl'reuses  convulsions.  Il 
mourut  dans  ce  pitoyable  état  le  27 
septembre  181 5.  Il  a  laissé  un  Es- 
sai sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Linguet ,  qui  lui  attira  de  fortes 
critiques  ,  et  où  on  Taccusa  de  pla- 
giat ;  et  Vœux  prophétiques  et 
réalisés  à  V occasion  de  l'heureux 
rétablissement  des  successeurs  de 
saint  Louis  sur  le  tronc  de  France, 
par  M,  Vabbé  Delille ,  suivis  de 
ifuelques  considérations  sur. les  ef- 
•Jets  du  fatalisme  et  de  l'irréligion  , 
avril  181 4  1  in-8. 

GARDIN  DUMESNIL  (  Jean- 
Baptiste  ) ,  naquit  à  Saint-Cyr  ,  en 
basse  Normandie? ,  en  1720.  D'abord 
professeur  au  collège  de  Lisienx  à 
Paris,  il  fut  en  1764.  nommé  di- 
recteur du  collège  de  Louis  le 
Grand.  Dans  les  temps  de  trouble 
fl  cmîgra  ,  et  quelques  années  après 
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îl  rentra  dans  sa  patrie  9  où  il  moe- 
rut  en  1802.  Il  avait  consacré  à  Ten- 
seignement  presque  sa  vie  entière , 
et  avait  fondé  à  Saint-Cyr ,-  à  &tA 
frais ,  une  école  graUiite  pour  les 
habita ns  pauvres.  On  a  de  lui  les 
S^noT^mes  latins  ,  1777  ,  in-12; 
1788  ,  in-8;  181 5  ,  in-8.  Cette 
édition  est  augmentée  de  4oo  syno- 
nymes. L'ouvrage  ne  m^te  pas 
moins  d'éloges  que  celui  des  SjrnO' 
T\ymes  français  de  l'abbé  Girard. 

GARNIER  (  Jean- Jacques  ), 
historiographe  de  France  ,  naquit 
à  Goron ,  bourg  dans  le  Maine ,  en. 
1729.  On  a  de  lui  :  1  l'Homme  de 
lettres ,  1764.  Il  Traité  de  Védur 
cation  civile,  1765.  Ce  n'est  qu'une 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  III 
Origine  du  eouvernemcntfrançaùt^ 
1765  ,  in -10.  Chargé  de  continuer 
rhistoire  de  France  de  l'abbé  Velïy, 
il  écrivit  la  moitié  du  règne  de  Louis 
XI ,  et  a  terminé  la  moitié  de  celui 
de  Charles  IX.  On  lui  attribua  aussi 
le  Commerce  remis  à  sa  place  y 
1766 ,  in-12.  On  cite  de  lui  un  beau 
trait.  11  vendit  une  maison  de  cam- 
pagne ,  pour  secourir  un  négociant 
de  ses  amis  qui  mourut  insolvable. 
On  le  pressait  de  se  présenter  avec 
les  autres  créanciers  ',  il  répondit 
alors  :  «  Puisque  quelqu'un  doit 
M  perdre  ,  la  préférence  appartient  à 
»ses  amis  ;  je  la  réclame  à  ce  titireO' 
Réponse  d'autant  plus  admirable, 
en  ce  qu'on  voit  très-ordinairement 
demander  la  préférence,  non  pour 
perdre ,  mais  pour  usurper.  Gamier 
iut  admis  à  l'Institut  en  1801 ,  et 
mourut  le  21  janvier  i8o5. 

GARNIER-DESC»ENES 

(  Edme-Hilaire  ) ,  né  à  Montpellier 
le  1'"'  mars  1727.  Il  fut  notaire  à 
Paris ,  et  puis  administrateuir  de  l'en- 
registrement et  des  domaines.  On  a 
de  lui  :  l  la  Coutume  de  Paris , 
mise  en  vers ,  avec  U  texte  à  côtéj 
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Paris  ,  1768  -  1787  ,  îrt-8  ,  troi- 
sième édition.  II  Traité  élémentaire 
de  géographie  astronomique ,  na- 
turelle et  politiaue  ,  Paris ,  1 798 , 
in-8.  m  Formules  d'actes  à  joindre 
au  traité  élémentaire ,  i5 1 a  ,  in-  4-. 
IV  Recherches  sur  V origine  du  cal- 
cul duodécimal^  1800,  in-8,  etc.  II 
est  mort  le  6  janvier  18 la* 

GARVE  (  Christiari  )  ,  moraliste 
allemand  ,  naquit  à  Breslau.  le  7 
janvier  1 74^ ,  et  fut  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  de  F  Allemagne.  Par- 
mi ses  nombreux  ouvrages  on  re- 
marque :  [  Dissertatio  de  nonnullis^ 
auœ  pértinet  ad  logicam  probabi- 
lium  ,  Halle ,  1766  ,  iu-4..  II  Dis- 
sertation sur  Vunion  de  la  morale 
et  de  la  politique  ,  etc. ,  Breslau  , 
1788,  în-8  (  en  allém?«  1  ainsi  que 
les  suivans  )  ,  traduit  eu  français  , 
Berlin,  ^7^9-  ^'^  Recherches  sur 
divers  objets  de  la  '  morale  ^  de 
la  littérature  et  de  la  politique  , 
Breslau  ,  179*2  ,  1797  ,  3  parties 
în-8.  IV  Tableau  des  principes 
les  plus  remarquables  de  la  philo^. 
Sophie  morale  ,  depuis  Aristote 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  tableau  est  en 
tête  de  sa  traduction  de  V Ethique 
dltiristote^  et  imprimé  séparément , 
Breslan,  1798,  in-8.  V  Quelques 
considérations  sur  les  principes  les 
plus  généraux  de  la  morale ,  ibid. , 
1798  ,  in-8  ,  etc.  ,  etc.  Outre  ces 
ouvrages  ,  et  diverses  traductions 
fin  grec ,  du  latin  et  de  Tanglais ,  il  a 
donné  plusieurs  productions  sur  la 
politique  ,  Thistoire ,  la  biograpl^e, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les 
Fragmens  d'un  tableau  de  l'empire^ 
du  caractère  et  du  gouvernement  de 
Frédéric  11^  Breslan ,  1 798 ,  1  vol. 
în-8.  GaWe  avait  de  vastes  connais- 
sances 9  des  idées  profondes  ;-  et  les 
principes  de  morale  qu'on  trouve 
dans  ses  traités  seraient  assez  purs  , 
n'îl  nç  s'y  montrait  parfois  admira- 
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tenr  de  la  doctrine  de  Kant.  II  mou* 
rut  le  i"  décembre  1798. 

GARZI A.  Il  )r  a  eu  en  Espagne 
plusieurs  peintres  célèbres  de  ce 
nom,  du  17*  au  commencement  du 
18''  siècle  ;  ces  artistes  sont  :  Garzia- 
Hidalgo ,  dont  on  cite  à  Valence  le 
tableau  de  la  bataille  de  Lépante  $ 
Garzia  de  Miranda  ,  appelé  le  Man- 
cbot ,  peintre  de  Philippe  Y  ;  Garzia 
Beynoso  ;  Garzia  Salmeron.  On 
compte  parmi  les  bons  sculpteurs 
du  nom  de  Garzia  ,  Fernand ,  Fran- 
çois, Jean^  et  deux  frères,  François 
et  Jérôme  ,  chanoines  de  Saint- 
Sauveur  de  Grenade. 

GARZONl  (Pierre),  sénateur  et 
historiographe   de   Venise  ,  naquit 
vers  1660.  Par  ordre  supérieur,  il 
continua-  Thistoire  de  la  république, 
que  le  sénateur  Foscarini  avait  con- 
duite jusqu'en  1690.  C'est  Isabellico, 
noble  vénitien  ,  qui  commença  cette 
histoire  en  i466  ;  Navagero  la  cou* 
tinua  :  mécontent  de  son  ouvrage  , 
il  le  brûla  peu  avant  de  mourir.  Le 
cardinal  Bembo  le  reprit,  et  son 
travail  est  un  modèle  de  pureté  et 
d'élégance.  Paruta ,  son  continua- 
teur ,  fut  le  premier  qui  écrivit  cette 
histoire  en  italien  ;  Morosini  préfera 
de  la  continuer  en  latin  ;  et  après 
lui ,  Nani ,  Foscarini  et  Garzoni  j  em- 
ployèrent successivement  la  langue 
italienne.  Garzoni  publia  son  ou- 
vrage sous  le  titre  d'Istoria  délia 
republica  di  f^enezia  ,  in  tempo 
délia  sacra  lega  contra  Maometto 
IV  ^  et  tresuoi  successori^  etc. , 
Venise,  Mau&é,  1706,  1'*  partie 
(  divisée  en  16  livres  ]  ;  Istoria  délia 
republica  di  Venezia,  ove  insieme 
narrasi  la  guerra  per  la  succes- 
sione  délia  Spagna  a  Carlo  Il\  2" 
part. ,  ib. ,  id. ,  1 706, 1 7  i9,in-4*  Cette 
histoire  ,  devenue  classique ,  eut  un 
succès  si    prodigieux ,    qu'en   peu 
d'années  elle  eut  quatre  éditions , 
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«t  cm  tn  distribua  plus  «k  huit  mîUe 
exemplaires.  Garxoui  mourut  vers 
1730.  ' 

G  ASC  A  (  Pedro  de  la  )  naquît 
à  Plasencia  ,  en  )ihb  i4.85.  Après 
avoir  appris  les  sciences  sacrées  à 
Alcala  9  il  embrassa  Tétart  ecclésias- 
tique^ et  en  iSiS  fut  nommé  con- 
seiller de  rinquisition.  Charles  V 
ayant  été  instruit  par  le  grand  in- 
quisiteur des  talens  de  la  Gasca 
pour  les  afiaires ,  envoya  celui-ci  à 
liome  en  1527  ,  afin  de  détacher 
Clément  VII  de  l'alliance  avec  la 
France  et  TAngleterre.  Cette  en- 
treprise ne  réussit  point.  La  Gasca 
fut  plus  heureux  dans  sa  mission  en 
Angleterre  en*i&4'3  9  ^^  îl  parvint 
4  déterminer  Henri  VIII  à  conclure 
avec  l'Espagne  une  alliance  ofien^ 
nve  et  défensive  contre  François  r% 
roi  de  France.  Quatre  ans  après 
(  i54£  )f  Charles  V  le  choisit  poqr 
aller  apaiser  les  troubles  du  Pérou , 
excités  par  Gon^alès  Pizairo  ^  frère 
du  iamenx  conquérant  Gonzalès 
ayant  vaincu  tous  les  partisans  d'AI- 
■»agro,  compétiteur  de  son  firère 
François  ,  s'était  mis  à  la  tête  d'une 
faction  puissante  ,.  qui  voulait  le 
'Couronner,  roi  du  Pérou.  La  Gasca 
y  arriva  en  août ,  avec  le  titre  de 
président  de  l'audience  de  Lima, 
nue  Charles  V  lui  avait  conféré.  Il 
débarqua  à.  Panama  ,  où  était  la' 
€otte  de  Gonxalès,  et  publia  d'abord 
*uoe  amnistie  générale.  Ses  paroles  de 
fiaix ,  son  adresse ,  firent  qu'il  eut  une 
forte  armée  sous  ses  or^s,  et  qu'il 
marcha  vers  la  capitale.  Gonûlès 
.avec  les  siois  l'attendit  au  passage 
mt  les  plaines  de  Xaguyana.  Au  lieu 
de  courk  les  hasards  d  iine  bataille , 
la  Gasca  pratiqua  des  intelligences 
avec  les  principaux  officiers  de  ce 
chef;  et  par  les  promesses  et  les 
menaces  il  les  attira  presque  tous 
•dans  «OQ  parti*  L'armée  de  Gonsalès 
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se  dispersa  bienlèt,  et  la  Gasa, 
après  avoir  puni  de  mort  les  pHis 
rebelles ,  accorda  à  tous  les  autres 
un  pardon  géaéraL  II  rétablit  l'ordre, 
les  lois ,  fit  de  sages  réformes  dans 
l'administration  ,  et ,  de  retour  ca 
Espagne  (en  iS^Q  )  9  l'empereur  lui 
donna  l'évêché  de  Plasencia ,  oà  îl 
mourut  à  l'âge  de  soixante-quinze 
ans  )  le  20  août  i56o. 

GASMANN  (Florian-Léopold), 
célèbre  compositeur  allemand, na- 
quit à  Brux  en  JBobéme  en  1729, 
et  prit  les  premières  leçons  de  mu- 
sique ches  les  jésuites  de  Couie- 
ieau.  Il  se  perfectionna  en  Italie,  6ù 
il  fit  plusieurs  voyages.  £n  1 76a  il 
entra  au  service  de  la  cour  de  Vienne , 
et  rédigea  le  catalogue  de  la  biblio- 
thèque impériale  demusique.  Avec  les 
secours  de  limpératrice  Marie-Thé- 
rèse et  de  plusieurs  personnages  dls- 
tingués,ilK>ndaeni772  une  caisse  aa 
bénéfice  des  veuves  des  musicicDS , 
dont  chacune  reçolt^-oo  florins  paraa. 
Gasmann  a  travaillé  pour  la  chaoitfe, 
le  théâtre ,  et  encore  plus  pour  l'é- 
glise. Dans  ce  dernier  genre  ,  00 
admirera  toujours  son  Dies  ir^e ,  et 
son  oratorio  de  BetuUia  iiberaia* 
Il  mourut  le  aa  janvier  1774*    ^ 

GAST  (Jean),  historien  Irlan^ 
dais,  naquit  à  Ikiblin  en  1716.  U 
était  fils  d'un  officier  firançaîs  refuge 
en  Irlande  ,  et  d'une  parente  du  pré- 
sident Montesquieu.  Il  embrassa  l'é- 
tat ecclésiastique ,  et  fut  à  la  fois 
archidiacre  de  Glandelah,  et  curé  de 
Saint-Nicolas  à  Dublin.  On  a  de  Jui  : 
I  Rudimcns  de  rhialoire  grea/u»^ 
en  forme  de  dialogues,  Dublin, 
1754^  in-8.  H  Histoire.de  la  Grè- 
ce^ depuis  T avènement  ^d'Aiexan' 
dre  de  Macédoine ,  jusqu'à*sa  so»* 
mission  d^initive  à  la  puissance 
romaine  y  178a ,  ia-4*  -Ces  deux  00- 
vrages  eurent  avec  justice  uu  graoïl 
succès.  Le  second  a  été  tradoit  en 
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françus  (  pdr  madame  VîlleroS).  Oft 
le  treove  dbms  V  Histoire  delà  Grèce, 
traduite  àû  plasieur»  auteurs  an- 
gbU  par  Leuliette,  Pbris,  1B07, 
%  ytA.  in-8.  III  Lettres  (tun  nums- 
tre  de  fégUse  d^ Mande  à  ses  pa- 
roissiens catholiques  romains,  Gast 
nourut  en  1788. 

GATTEL  (Clautte-Marie), phi- 
lologue, naquît  à  Lyon  en  i74^>  il 
a  laÎ9së  :  1  Mémoires  du  marquis  de 
Pombal,  traduit  de  TitaHeu ,  >785, 
4.  vol.  iB-T3.  II  Nouveau  Diction- 
naire espagnol  -français  et  fran- 
çais -  espagnol,  as^ec  V interpréta» 
tion  latine,  Lyon,  1790,  a  toI. 
iih-S.  III  Nouveau  ikctionnaire 
portatif  de  la  langue  française  ^ 
1792-1803,  a  vol.  in-8,  réimprimé 
arec  le  titre  de  DidionnaireuniK^r- 
sel  portatif  de  la  langue frrmcaise, 
avec  la  prononciation  figurée, 
i8i3,  2  roL  tn-8.  \Y Dictionnawe 
espagnol-anglais  et  anglais-espa- 
gnol, i8o3,  2  vol.  obi.  V  Gram- 
maire italienne  de  Vénéroni ,  en- 
tièrement refondue,  1800,  in-8. 
Cette  grammaire  et  les  dictionnaires 
de  Gattel  sont  assez  estimés.  Il  mou- 
rut le  9  juin  i8i2. 

GAUCHAT  (Gabriel),  abbé 
commendataire  de  Saint-Jean  de  Fa- 
laise, ordre  de  Prémontré,  et  prieur 
4le  Saint- André,  était  né  à  Louhans 
eo  Bourgogne  en  1709.  Il  était 
docteur  en  théologie ,  et  avait  pen- 
dant quelque  temps  £iit  partie  de 
la  société  des  prêtres  àes  Missions 
étrangères.  Il  avait  de  la  littérature 
etécnvait  avec  ûicilité.  Il  consacra 
sa  plume  à  combattre  les  philoso- 
phes de  son  temps,  et  s'opposa  au- 
tant quHl  fiit  en  lui  aux  progrès  de 
Firréligion.  Il  était  de  Tacadémie  de 
Viltefiranche.  Ses  Ouvrages  sont  :  I 
Rapport  des  chrétiens  et  des  Hé- 
breux, 17S4.9  3  petits  vol.  in-i2. 
Il  Lettres  critiques,  ou  Analj-se  et 
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réfutatum  de  divers  écrits  contrai- 
res à  la  rekgion,  de  inSS  à  17(53  , 
Paris,  19  vol.  in- 12.  C'est  le  plus 
considérable  de  ses  écrits,  et  celui 
qui  eut  le  plus  de  succès.  Elles  va- 
lurent à  leur  auteur  son  abbaye.  III 
Retraite  spirituelle,  1755,  i  voL 
in-12.  IV  Le  Paraguay,  conversa- 
tion morale,  1756,  I  vol.  in- 12, 
V  Catéchisme  du  livre  de  P esprit, 
1758,  I  vol.  in-12.  VI  Recueil  de 
piété,  tiré  de  t Ecriture  sainte,  5 
vol.   in-ia.  Vil  Le  temple  de  la 
Vérité  y  D^on,  1748,  i  vol.in-ia. 
yi  1 1  Harmonie  générale  du  chris^ 
tianisme  et  de  la  raison ,  1766 ,  4 
vol.  in-12.  IX  Extrait  de  la  moralo 
de  Saurin,  2  vol   in.-i2.  X  La 
Philosophie     moderne    analysée 
dans  ses  principes,  i   vol.  in- 12. 
XI  £re  philosophe  du  Valais ,  2  v. 
in-12.  Souvent  l'abbé  Gauchat  em- 
ploie contre  ses  adversaires  l'ironie 
avec  assez  d'adresse  pour  feire  re- 
tomber sur  eux  le  ridicule  qu'ils  ai- 
ment à  déverser  sur  les  défenseurs  de 
la  religion  et  des  bons  principes.  Son 
style  est  datr ,  sa  manière  de  s'expri^ 
mer  décente;  il  distribue  ses  matières 
avec  méthode ,  et  on  ne  lui  reproche 
qu'un  peu  de  diffusion.   Il  mourut 
en  1779  ou  au  commencement  de 
1780. 

GAUCHER  (  Charles-Etienne) , 
graveur ,  élève  de  Basan  et  de  Lebas, 
naquit  à  Firîs  en  1740.  Il  grava  de 
petits  portraits  in-8,  comme  celui  de 
aime  Lecdnska  ^  épouse  de  Louis 
XV,  et  de  petits  sujets  d'histoire 
pour  la  galerie  du  Palais- Royal.  Ce- 
lui des  ouvrages  de  Gaucher  qu'on 
estime  le  plus,  c'est  sa  petite  estampe 
représentant  les  adieux  de  Louis 
XVI  à  safrmille.  Il  cultivait  aussi 
lalittérature,  faisait  d'assez  joKs  vers, 
et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  les 
beaux-arts,  dont  les  principaux  sont: 
un  Traité  cPanatomie  âi  l'usage  des 
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artistes,  çt  Ufie  Iconologie^  oûTrdit^ 
complet  des  allésories  ou  emblèmes^ 
1^96 , 4-  vol.  in-o ,  etc.  Gaucher  est 
mort  à  Paris  en  1 8o4.« 

GAUDENZI  (Pellegrîno),  poète 
et  littérateur  italien ,  naquit  à  Forli , 
dans  la  Romagne ,  en  1749*  ^^  étudia 
la  rhétorique  sous  le  célèbre  Roman- 
ztni ,  et  apprit  les  langues  savantes 
et  les  mathématiques.  11  se  rendit  à 
Padoue  en  1775,  où  il  conput  le 
célèbre  Césarotti,  qui  fut  son  pro- 
tecteur et  son  ami.  La  lecture  d'Os- 
sîan  et  de  KIopstock  lui  firent  con- 
naître qu^il  était  né  poëte.  Il  voulut 
consacrer  les  prémices  de  sa  muse  à 
chanter  les  mystères  de  la  religion , 
et  il  devint  un  digne  émule  de  Mil- 
ton  et  de  Mendoza  '.  Son  poëme  de 
la  Nascita  di  Cristo  (  la  naissance 
du  Christ),  imprimé  à  Padoue  eu 
1781 ,  et  en  3  chants,  suffit  pour 
établir  sa  réputation  de  grand  poëte. 
Tout  y  est  beau ,  le  plan ,  le  style  , 
les  images ,  les  descriptions.  Gau- 
denzi,  ainsi  que  le  Tasse  et  les  poètes 
classiques  italiens ,  a  su  atteindre  au 
véritable  sublime ,  si  bien  décrit  par 
Longin.  On  citera  toujours  avec 
éloge  sa  description  du  palais  du  pé- 
ché 9  le  discours  que  Satan  lui  adresse, 
^t  la  peinture  de  la  crèche.  Mais  les 
morceaux  qu'on  admire  .encore  da- 
vantage, ce  sont  les  chants  prophéti- 
ques de  David  sur  Thistoire  de  J  .-C. , 
et  celle  du  christianisme  jusqu'à 
Constantin.  Gaudenzi  a  encore  don- 
né :  .11  La  Campagne^  poëme  dithy- 
rambique, 'I779,  ^^^  '"^  mérita 
d'être  admis  dans  Tacadémie  de  Pa- 
doue. III  Examen  critique  de  la 
7)16  de  Cicéron^  mémoire  posthume 
de  Gaudenzi,  inséré  dans  le  se- 
cond volume  des  Essais  de  l'a- 
cadémie de  Padoue.    Cet   excch- 

1  Ce  poêle  espagnol  virait  en  1612,  et  a 
lais.*é  nn  poëme  sur  la  Vierg«,  qui  renferme 
àc$  beautés  classiques. 
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lent  morceau  est  précédé  d'uAe  ncM 
tice,  , écrite  par  Césarotti ,  sur  U 
vie  et  les  écrits  de  Gaudenzi ,  qui 
succomba  à  une  longue  maladie  ner- 
veuse le  27  juin  1784.;  il  n'avait 
alors  que  trente-cinq  ans.  Les  œa- 
vres  de  ce  poëte,  dont  les  lettres  dé- 
plorèrent la  perte ,  furent  imprimées 
à  Nice  en  1786;  elles  ont  en  tête 
une  vie  très-étendue  de  l'auteur. 

GAUDIN  ,  ou  plus  proprement 
GoDiN  (Louis-Pascal),  théologien  et 
[peintre  espagnol,  naquit  à  Villafranca, 
près  de  Barcelone,  en  i556.  Après 
avoir  étéxeçu  docteur  dans  l'universi- 
té de  Cervera,  il  passa  à  Cagliari  ^  où 
il  enseigna  la  théologie  pendant  plu- 
sieurs années.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  entra  dans  la  chartreose 
de  Scala-Dei^  et  il  fit  sa  profession 
en  1595.  Ses  études  ne  lui  avaieut 
cependant  pas  empêché  de  cultiver 
la  peinture  ,  et  il  devint  dans  cet  art 
un  des  premiers  maîtres  de  l'Espa- 
gne ,  si  féconde  en  bons  peintres. 
Presque  toutes  les  provipces  de  ce 
royaume  possèdent  des  tableaux  do 
P.  Gandin.  Le  pape  Grégoire  XV 
l'invita  à  venir  à  Rome  pour  tra- 
vailler à  la  basilique  de  Siaint-Pierre 
et  au  palais  de  Montc-Cavallo  ;  mais, 
sur  le  point  dé  partir,  il  tomba  ma- 
lade et  mourut  le  20  août  i62i< 
Ses  principaux  ouvrages  sont  i 
huit  tableaux  de  la  vie  de  saiiU 
Bruno  ,  pour  la  grande  Chartreuse  9 
et  dont  ou  conserve  copie  dans  le 
monastère  de  Scala  -  Dei  ;  six 
grands  tableaux  de  h  vie  de  la 
Fierge  dans  le  couvent  de  Sainte- 
Marie  de  las  Ciievas ,  près  de  Sé- 
ville  ;  un  saint  Pierre  et  un  saint 
Paul  dans  Téglise  de  Porta-Coeli, 
à  Valence,  etc.  Un  savant  espaguol 
a  écrit  la  vie  du  P.  Gandin^  et, 
entre  autres  éloges ,  il  le  nommeVir 
qiîidem  picturœ  arte  prœclarus  , 
theologid  prceclarior ,  virluteque 
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(  patrum  qui  cum  eo  vixerurU  tesr 
iimonto  )  prœclarissimus, 

G  AUDIN  (Jean),  lié  en  Corse  en 
1740.  il  entra  chez  les  Pères  de  TO- 
ratoire  ;  et  après  avoir  été  abbé  et 
vicaire  général  de  Nebbio ,  entraîné 
par  les  principes  de  |a  révolution 
française  ,  il  quitta  Thabit  religieux , 
et  oublia  tous  les  scrmens  du  sacer- 
doce. 11  devint  un  des  préconiseurs 
de  cette  même  révolution ,  et  se 
Uvra  à  toute  sorte  de  vices.  Non  con- 
tent de  son  apostasie  et  du  per- 
.nicieux  exemple  qu'il  avait  offert, 
il  voulut ,  en  quelque  sorte ,  en  faire 
Tapologie  dans  un  écrit  intitulé  : 
Inconvérdens  du  célibat  des  pré- 
^tres ,  prouvé  par  des  recherches 
historù/ues j  Genève,  1781  ;  ou- 
vrage reproduit  dans  la  même  an- 
née sous  le  titre  de  Recherches  his-^ 
toriques  sur  le  célibat  ecclésiasti- 
que. 11  est  inutile  de  dire  que  ces 
^incenvéniens  sont  mal  prouvés  ; 
que  ces  recherches  historiques  ne 
.  sont  nullement  puisées  dans  les  bon- 
;De8  sources,  et  que  la  mauvaise  foi 
règne  éminemment  dans  l'un  et  Tau- 

•  trc  ouvrage.  11  devait  cependant  être 
bien  accueilli  par  les  ennemis  du 
bon  ordre  et  de  la  religion  ;  aussi 

•  Taoteur  en  fiit  récompensé  par  diP 
férens  emplois  distingués  et  lucra- 

.tifs,  il  obtint,  entre  autres  ,  celui  de 
.  juge  et  bibliothécaire  de  la  Rochelle , 
'  où  il  mourut  le  3o  novembre  1810. 
Parmi  ^ts  autres  productions,  on 
.  cite  les  suivantes  :  I  Traduction  de 
différens  traités  de  merak  de  Plu- 
^torque y  Paris,   1777»  in- 12.  II 
Voyage  en  Corse  (  en  vers  et  en 
prose).,  et  vues  politiques  sur  l'a- 
mélioration de  cette  Ue^  Paris,  1788. 
m  Gulistan  ou  le  Jardin  de  roses , 
traduit  du  poëme  de  Saadi,  1789- 
.  91 ,  in-8 ,  etc. 

GAUFFIER  (  Louis  )  ,  peintre 
français  ,  naquit  à  la  Rooli^lle  en 
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Ï7G1 ,  et  fut  élève  de  Taraval.  Il  se 
perfectionna  à  Rome ,  où  il  étudia 
les  grands  maîtres.  £n  1784  ,  il 
remporta  le  premier  prix  dans  l'aca- 
démie de  Paris  ,  où  il  fut  reçu  vers 
1788,  en  qualité  d'agrégé.  Ce  peiutre 
vécût  la  plupart  du  temps  en  Italie , 
où  il  composa  le  plus  grand  nombre 
de  ses  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  la  Cananéenne  ;  Alexandre 
mettant  son  cachet  sur  la  bouche 
d'Ephestion  ;  les  dames  romaines 
faisant  don  de  leurs  bijoux  au  sé-^ 
nat  dans  un  temps  de  calamité  pu- 
bUque  ;  les  trois  anges  apparais- 
sant à  Abraham;  Jacob  et  Ra-* 
chel  /  Achille  reconnu  par  Ulysse, 
la  Vierge  servie  par  les  anges ,  etc. 
Gauffier  est  mort  à  Florence  le  10 
û^obre  1801  ,  âgé  de  quarante  ans. 
^ia  épouse  et  son  élève,  Pauline 
Chatillon  ,  avait  beaucoup  de  talent 
pour  Ta  peinture.  Plusieurs  de  ses 
tableaux  but  été  gravés  par  Barto- 
lozzi.  Elle  mourut  à  Florence ,  trois 
mois  avant  son  mari. 

G  A  U  H  E  (  Jean  -  Frédéric  ) , 
théologien  protestant ,  et  généalo- 
giste ,  naquit  à  Walterdorfl  en  Saxe 
en  1 681.  lia  laissé-:  I  Commentatio 
historica  de  ecclesiœ  mismensis 
olim  archidiaconalibus  et  archidia-r 
conis  specialim  Lusatina ,  insérés 
dans  \es  Fragmenta  lusaiica^pskg,  IV, 
n^  3;  et  on  trouve  du  même  auteur, 
dans  la  continuation  du  Recueil  des 
affaires  titéologiques  anciennes  et 
modernes  (^  en  allemand  1729  ) ,  II 
une  Biographie  abrégée  de  Ga^ 
defroy  Ôrnold;  une  Notice  de  son 
Histoire  de  l'église  et  des  héré- 
tiques ,•  une  autre  Notice  sur  le  fa* 
me.ux  apostat  Juste-Paul  Boening^ 
etc.  ,  etc.  Mais  les  ouvrages  qui 
firent  le  plus  d'honneur  à  Gauhe , 
sont  les  deuxsuivans  :  III  Diction- 
naire historique  des  héros  et  des 
héroinm  ,  contenant  l'histoire  des 
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officiers  de  Urre  et  de  mer  4el/NfaP  Â^fO'UC^'/r  iS&a^iit&Ylif^ 
toutes  les  nations  ,  des  temps  Us  |  thoiie  pour  aHofysef'  Ia  pensée  c( 

la  réduire  à,  ses  principes  éténten- 


plus  reculés  jus(/u  à  nos  jours ,  etc. , 
Lcîpsig,  i7i6>în-8.  111  Diction- 
naire généalogique  *  historique  de 
la  noblesse  de  Cempire  germa- 
nique ^i^ic.  ^  îbicL  ,  17 191  \n^1 
V  édition ,  3  vol. ,  coatexont  près 
de  dix  mille  articles.  Cet  écrivain 
mourut  à  Fceyberg  en  décembre 
1755. 

GAULTIER  (  l'ahbé  Louk  ) , 
iDsUtuteur  et  naître  de  pef»«ioa  , 
s'est  (ait  uxie  réputation  en  iaventaot 
diverses  méthodes  pour  &cilîter  aiix 
enians  les  moyens  d'apprendre ,  et 
leur  épargner  tout  ce  que  la  pre- 
mière éducation  peut  avoir  dé  pé- 
nible. Il  prétendit  instruire  le  pre- 
mier âge  en  Tamusant.  La  collecta» 


de  ses  Jeux  9  dits  instructifs ^se  citm-  anciens,  que  madernes,  1812,  in-18. 


laires^  in-8.  V(l  M^hode  pfiur 
apprendre  grammaticidemeMÂ  I4 
langue  laiine  ,  sans  connaUtfe  tes 
règles  de  la  composition  ^  l8o4  %  s 
vol.  iii-8.  VHI  Méthode  pour  fem 
la  construction  des  pirasesjsam 
rien  çlMMger  à  f  ordre  de  la  die-* 
tion  latiMte ,  1 8o5 ,  î»-foL  ;  nomék 
édition,  »8o8.  mèuktt  fonUU  IX 
Métlkode  pour  exercer  les  jeuMfit 
gens  à  la  composiiton  fiîa9çaiee , 
et  pour  les  y  préparer  graauelkr 
menij  1811,  a  vol.  io-i2.X  7Wb^ 
C€u^actéristiquies^  d*iuw  mimHvUt 
éducaiion ,  ou  actions,  et  disceun 
contraires  à  la  politesse, 0I  regardés 
coinme  tels  par  Us  moralistes  tant 


pose  de  ai  volumes  in- 12  ou  îu'iSt 
avec  deux  atlas.  Chacun  de  Ces  jeux 
est  une  espèce  de  loto.  Il  en  a,  dit- 
on,  &it  r  épreuve  k  Londres  et  à  Paris 
avec  succès.  QuW  ail  retenu  quel- 
que chose  par  la  pratique  de  ces 
jeux  y  on  le  conçoit  ;  nais  les.  con- 
naissances ainsi  acquises  ne  sont-elles 
r  nécessairement  superficielles  ?  et 
but  de  rinstruction  n'est-il  pas 
bien  autant  d'accoutumer  de  bonne 
heure  l'esprit  à  l'attention  9  €t  de  lui 
faire  méditer  le  sujet  dont  il  s'oc- 
cupe f  que  de  fixer  py  des  moyens 
mécaniques  quelques  fiiits  dans  la 
mémoire  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  a 
de  l'abbé  Gaultier  :  I  Leçons  de 
grammaire  suivant  la  méthode  des 
tableaux  analytiques,  178^  ,  in-8. 
JI    Leçons   de  géographie  ,  par 
mC^en  de  jeu ,  1788 ,  in-8  ;  lo* 
édition ,  en  181 1 ,  in-ia«  III  Le- 
çons de  chronologie  et  d'histoire  ^ 
1788,   in-8  ;  troisième    édition, 
1811,  3  vol.  in-ia.  lY  Jeu  raison- 
nable pour  lesenfans,  1791 9  in-8. 
V  Exposé  du  cours  complet  des 


C'est  un  extrait  de  son  jeu  de  m^ 
raie ,  publié  à  Londresi,  e4  très-an 
en  France  ,  etc.,  etc.  U  naowruti 
Paris  en  1818. 

G.\UTHI£R  (madenoMelk), 
comédienne ,  et  pois  ipeligieBse  an 
sœurs  carmélites  de  L700  ^  naqvità 
Vm»  en  169a.  £lle  entra  à  la  Cùtté- 
die  française  en  1716,  et  ne  na»- 
qoait  pas  de  talens  4ans  aon  ait 
Mademoiselle  Gauthier  avait  ceça 
une  éducation  soignée  ,»vak  de  l'iai- 
truction,  faisait  d'asscx  bons  vert  1 
et  peignait  très-bien  en  miniature. 
On  raconte  qu'elle  était  d'one  force 
extraordinaire.  Le  vigoureux  conte 
de  Saxe  voulant  s'essayer  avec  eUe, 
put  à  peine  lui  faire  plier  le  poignet 
£lle  \  Avait  fiètée,  applaudie  et  plongée 
dans  une  mer  de  délices  (ainsi  qu'elle 
le  disait  elle-même  ),  lorsqu'elle  en 
connut  tout  i  coup  l'instabilité,  et 
s'en  détacha  pour  ne  plus  penser 
qu'au  salut  de  son  kne.  Un  joor; 
qui  était  celui  de  son  anniversaire , 
elle  va  entendre  nne  messe.  Elle 
«ntra  dnu  l'église  le  çffior.et  l'espiit 
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remplis  désillusions  mondaînes^èten 
sortit  désabusée  et  repentante.  Ma- 
demoiselle Gauthier  donne  sa  démis- 
sion le  jour  après  (  en  1733  )  ^  et, 
mal^é  les  instances  de  sei  camarades 
et  de  tous  ceux  qui  voulaient  la  £iire 
revenir  de  ce  qu'ils  se  plaisaieut  à 
appeler  une  nianie  ou  un  caprice , 
elle  persista  dans  la  résolution  qu'elle 
avait  prise  de  se  consacrer  au  clottre. 
Après  avoir  demeuré  quelque  temps 
dans  une  ma^on  religieuse  du  Ma- 
çonnais 9  elle  se  rendit  à  Lyon ,  et , 
munie  d'une  lettre  du  respectable 
Languet  »  curé  de  Saint-^ulpice,  elle 
se  présenta  à  Farchevéque  Villeroi , 
qui  lui  ÊKrîlita  les  moyens  d'entrer 
dans  le  couvent  des  carmélites.  I^es 
trob  mois  d'épreuves  s'étant  écoulés, 
ell£  prononça  ses  vœux  le  30  janvier 
1735 ,  au  milieu  d'un  concours  pro- 
digieux.  L'arche)||que   assista  lui- 
même  à  cette  auguste  cérémonie,  et 
mademoiselle  Gauthier  prit  le  nom 
de  sœur  Augustine  de  la  Miséricorde. 
£lle  avait  alors  82  ans.  En  se  reti- 
rant  du  théâtre  elle  avait  obtenu 
une  pension  de  1,000  francs,  qu'elle 
employait  en  actes  de  bienfaisance. 
On  assure  que  le  pape  Benoît  XIII 
lui  accorda  un  bref  qui  l'autorisait  à 
paraître  au  parloir  le  visage  décou- 
vert. On  ignore  encore  les  motils 
de  cette  concession.  Elle  entretenait 
une  pieuse  correspondance  avec  la 
reine  Marie  Leczinska,  qui ,  depuis  sa 
conversion,  l'honorait  de  sa  bien- 
veillance. La  sœur  Augustine  de  la 
Miséricorde  vécut  3^  ans  dans  son 
clotlre  dans  l'exercice  de  tontes  les 
vertus  ,    et   mourut  en   décembre 
1781.  Elle  écrivit  elle  -  même  l'his- 
toire de  sa  conversion ,  qui  se  trouve 
dans  le  1  "  volume  de  la  compilation 
iutitulée  :  Pièces  intéressantes  et 
peu  connues ,  publiées  par  I^place. 

GAUTIER  DE  SIBEKT  (N...), 
historien  français ,  naquit  à  Tonnerre 
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en  Bourgogne  vers  17^0,  vînt  de 
bonne  heure  à  Paris ,  ou  il  se  livra  en- 
tièrement k  l'étude.  Ses  travaux  lui 
méritèrent  d'être  associé  en  1767  à 
l'académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dont  il  a  enrichi  le  Recueil, 
de  plusieurs  mémoires  intéressans. 
On  a  encore  de  lui  :  I  p^ariations 
de  la  monarchie/rançaise  lions  son 
gouvernement  politique  ,  civil  et 
militaire ,  ou  Histoire  du  gouver^- 
nement  de  la  France  depuis  Clovis 
Jusqu'à  la  more  de  Louis  Xiy^ 
Paris,  1765-1789,  4  vol.  in-12. 
Cette  histoire  intéressante  et  écrite 
avec  précision  et  clarté ,  manque  ce- 
pendant de  critique ,  et  l'auteur  laisse 
ignorer  les  sources  où  il  a  puisé  &e% 
faits  les  plus  essentiels.  Gautier  a 
cependant  eu  le  soin  d'y  expliquer  et 
commenter  les  Formules  de  Marculfè^ 
les  Capitulaires  de  Charlemagne ,  les 
institutions  et  les  établissemens  de 
St.-Lonis.  II  P^ie  des  empereurs 
TitCy  Antonin  et  Marc-Aurèle  j 
17(19,  ÎQ^is.  III  Histoire  des  or^ 
drts  royaux^  hospitaliers  et  mili- 
taires ^  de  St.- Lazare  de  Jérusa-» 
lem  et  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmei^  Liège  et  Bruxelles,  1775  , 
in  -  Jf..  Gautier  de  Sibert  est  mort  à 
Tonnerre  en  1798. 

GAVmOL  (Soliman  ben),  sa- 
vant rabbin,  naquit  à  Mabga  vers 
l'an  1000,  et  demeura  long-temps  à 
Saragosse ,  où  il  composa  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ;  il  en  écrivit  deux 
^en  arabe.  Plusieurs  auteurs  classiques 
de  cette  nation  font  beaucoup  d'é« 
loges  de  ce  rabbin  et  assurent  qu'il 
était  un  prodige  de  savoir.  Ces  éloges 
de  la  part  des  écrivains  mahométans 
envers  un  juif,  semblent  ne  de- 
voir pas  être  équivoques.  Gavirol 
cultiva  plus  particulièrement  la  mo- 
rale et  la  poésie.  Dans  la  première 
de  ces  sciences  on  a  de  lui  :  Cor-. 
I  rection  des  mœurs ,  ouvrage  com- 
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posé  9*  d^apris  les  renseîgnemeiifi  les 
plas  certains,  en  io4.5,  et  qui  est  divisé 
en  cinq  sections,  qui  traitent  des 
cinq  sens ,  des  vertus ,  des  vices  et 
de  leurs  rapports.  Choix  de  perles 
est  le  titre  de  son  second  ouvrage 
sur  la  morale.  11  a  aussi  composé  en 
hébreu  diftereos  ouvrages  et  un 
grand  nombre  de  poésies.  Qui  dé- 
sirerait de  plus  amples  détails  sur 
Gavirol,  peut  les  chercher  dans  le 
Dict.  hist,  des  aut,  héb, ,  par  Rossi. 
Gavirol  est  mort  en  1070. 

GAZAIGNËS  (Jean- Antoine), 
chanoine  de  Saînt-Benott  de  Paris , 
né  à  Toulouse  le  28  mai  1717^  a 
composé  et  publié  les  Annales  de 
la  société  des  soi^sant  jésuites , 
S  gros  vol.  in-4-1  1764  ^^  années 
suivantes.  Ce  livre  parut  sous  le  nom 
emprunté  S  Emmanuel  Robert  de 
Philibert ,  ancien  chanoine  de  /V- 
jflise  de  Toulouse  '.  C'est  un  recueil 
de  tout  ce  qui  s'est  écrit  dlnjnrieuz 
contre  les  jésuites.  On  prétena  qu'ou- 
tre ces  cinq  volumes,  Gazaignes  en 
avait  préparé  trois  autres  qui  n  étaient 
pas  moins  outrageans,  mais  qui  n'ont 
point  para.  Au  reste  il  n'épargnait 
rien  pour  que  sa  diatribe  fût  com^ 
plète.  Il  entreprit, dit-on,  plusieurs 
voyages ,  et  "^notamment  celui  de 
Vienne,  dans  l'espoir  de  se  procurer 
de  nouvelles  anecdotes  dans  le  sens 
de  celles  qu'il  avait  déjà  recueillies. 
On  trouve  néanmoins  dans  cette  com- 
pilation quelques  renseignemens  cu- 
rieux sur  ce  célèbre  institut.  L'abbé 
Gazaignes  mourut  le  39  mars  1802'. 
Quoiqu'il  fût  appdant ,  il  avait  désap- 
prouvé la  constitution  civile  du 
clergé. 

GËDDËS  (Alexandre) ,  Ecossais 
et  prêtre  catholique,  naquit  à  Ruth- 
wen  dans  le  comté  de  Bamff  en  1 787 . 

1  Voyei  la  France  litUrairû  de  1769 ,  t.  1 , 
pag.  563,  etl«  Dictionnaire  det  anonrmes  et 
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Après  dé  premières  études  "faites 
dans  sa  patne,  il  vint  à  Paris  en  17^ 
au  collège  des  Ecossais,  fit  sa  théo- 
logie aux  écoles  de  Navarre,  et  prit 
en  Sorbonne  des  leçons  d'hébreu 
de  l'abbé  Ladvocat.  A  ces  études  il 
en  joignit  d'autres.  Il  cultiva  les  kt* 
très  et  la  poésie  latine,  et  apprit  plu- 
sieurs langues  vivantes ,  notammeat 
le  firançais ,  Tilalien ,  l'espagnol  et 
l'allemand.  11  retourna  dans  sa  patrie 
en  1764,  et  y  fut  ordonné  prêtre  à 
Dundee.  Peu  de  temps  après,  le  coMte 
de  Traquaire,  seigneur  catholique,  le 
prit  pour  chapelain ,  place  qu'il  quitta 
pour  retourner  à  Paris ,  où  il  passa 
quelque  temps ,  après  quoi  il  revint 
en  Ecosse.  En  1 769  il  (ut  préposé 
k  la  congrégation  d^Auchinhahig 
dans  le  comté  de  Bamff.  Il  s'y  tuft* 
gea  imprudemment  dans  des  sociétés 
où  l'on  parlait  l^rement  des  bu- 
tières  de  religion,  et  où  l'on  se  per* 
mettait  des  plaisanteries  sur  plosican 
pratiques  pieuses  du  catholicisne* 
Au  lieu  d'en  témoigner  du  dépUsir 
et  de  les  défendre  comme  son  élit 
l'y  obligeait,  ou  an  moins  de  seie^ 
tirer  de  ces  compagnies  dangereoNSf 
il  en  prit  le  ton ,  et  ses  convcrsatiois 
dans  le  public  s'en  ressentirent.  Quel- 
ques fidèles  en  fiirenl  scandalisés; 
les  supérieurs  ecclésiastiques  en  ayant 
été  instruits,  M.  Hmt,  son  évêqœ, 
Ten  avertit  cfaaritaUementé  Là  n- 
nité  de  celui-ci  en  fut  offensé;  il  re- 
çut mal  la  leçon.  Le  mécontente- 
ment qu'il  en  eut ,  et  des  embanss 
dans  ses  affaires  domestiques,  Je  dé- 
terminèrent à  quitter  sa  congrégS" 
tion'pour  se  rendre  ii  Londres,  oè 
il  imagina  qu'il  pourrait  tirer  parti 
de  ses  talens,  et  où  il  serait  à  portée 
de  suivre  un  travail  sur  P Ecriture 
sainte  y  que  depuis  long- temps  il 
avait  en  vue.  Il  y  exerça  néanaMiM 
pendant  quelque  temps  les  fonctions 
du  ministère  dans  des  chapelles  ca- 
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Iholîqaes  ;  maïs  il  les  cesst  eùtière- 
ment  vers  1682.  11  douna  alors  quel- 
ques ouvrages  de  littérature  qui  fu~ 
rent  assex  bien  accueillis,  et  cepen- 
dant il  préparait  tes  matériaux  aune 
traduction  de  la  Bible,  Il  en  publia 
le  prospectus  en  1786,  et^  dans  deux 
lettres  écrites  en  1 787 ,  Tune  à  Té- 
véque  Lowth  ,  Tautre  au  docteur 
Pnestley,  il  établit  et  démontra  que 
la  divinité  de  Jésus-Christ  est  un 
principe  fondamental  du  christianis- 
me-. En  1788  une  partie  de  son  tra- 
vail étant  prête ,  il  proposa  pour  sa 
bible  une  souscription  qui  ne  se  rem- 
plit que  lentement  et  ne  lut  pas  nom- 
breuse :  parmi  ceux  qui  souscrivirent 
les  protestans  dominaient.  En  1 792 
le  premier  volume  de  cette  traduc- 
tion parut;  il  renfermait  le  Penta- 
teutfue  et  Josué,  Dès  qu'on  en  eut 
connaissance ,  il  y  eut  contre  le  livre 
et  l'auteur  un  soulèvement  général. 
I^es  évéqnes  de  Rama,  d'Acanthos 
€i  de  Centurie ,  vicaires  apostoliques 
ca  Angleterre ,  crurent  devoir  pré- 
munir les  fidèles  contre  les  dan- 
Sers  de  cette  traduction  et  en  défen- 
irent  l'usage.  L'un  d'eux ,  le  doc- 
teor  Douglas ,  vicaire  apostolique  à 
Londres ,  nunda  à  Ged(ks  de  se  ré- 
tracter, lui  déclarant  qu'il  ne  pou- 
vait se  dispenser  de  prononcer  contre 
lut  la  suspense  s'il  ne  se  soumettait. 
Geddes  lui  répondit  avec  mépris 
qu'il  ne  s'embarrassait  point  de  ses 
censures ,  et  dans  une  adresse  au 
public  il  tint  le  même  langage.  Son 
deuxième  volume  parut  en  1797*  H 
renferme  le  reste  des  Livres  nisto- 
riques.  L'auteur  j  est  plus  hardi  en- 
core 'y  il  y  combat  l'inspiration  enr- 
tière  de  l'Ecriture  sainte ,  y  critique 
les  écrivains  sacrés  ^  leur  impute  de 
rapporter  des  faits  ~  contraires  à  la 
raison,  et  décrédite  leur  autorité. 
D'aussi  étranges  assertions  déplurent 
même  aux  protestans.    Cette  lutte 
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pénible  et  prolongée  on  l'amour^ 
propre  de  Geddes,  d'ailleurs  fort 
irritable',  eut  beaucoup  à  souffrir , 
influa  sur  sa  santé  ;  elle  se  dérangea 
sensiblement.  La  perte  qu'il  fit  de 
lord  Pelre,  son  principal  protec- 
teur ^  angmenta  ses  chagrins,  il  souf- 
frit pendant  quelque  temps,  puis  suc- 
comba dans  d'excessives  souCGrances 
le  a6  février  1802.  Quelques-uns 
l'ont  taxé  d'incrédulité.  Il  n  y  a  dans 
sa  conduite  rien  d'assez  prononcé 
pour  établir  cette  imputation;  mais 
on  ne  peut  le  disculper  d'avoir  beau- 
coup trop  abondé  dans  son  sens ,  de 
s'être  exprimé  trop  librement  sur  di- 
vers points  de  notre  croyance ,  d'a- 
voir mis  trop  d'orgueil  dans  ses  rap- 
ports avec  ses  supérieurs,  et  une  opi- 

I  niàtreté  insupportable  à  soutenir  ses 
idées.  M.  Douglas  défendit  de  célé- 
brer publiquement  la  messe  pour  lui^ 
sans  doute  à  cause  du  scandale  qu'il 
avait  donné.  Après  sa  mort,  pour 
donner  suite  à  sa  traduction  de  la 
Bible,  on  a  publié  celle  do  Psau- 
tier jusqu'au  psaume  11 8.  On  ne 
peut  lui  refuser  du  savoir,  de  la  lit- 
térature et  des  connaissances  bibli- 
ques assez  étendues.  Outre  sa  tra- 
duction de  la  Bible ,  demeurée  in- 
complète ,  il  a  laissé  :  1  Sei 
tjrres  qf  Horace,  Londres, 
in-4  -  <^^^st  un  choix  de» 
d'Horace  qu'il  a  mises  en  yersanglus 
et  accommodées ,  dit-on ,  en  grande 
partie  aux  mœurs  du  temps.  Il  Car- 
men seculare  pro  gaUicâ  gente  ty- 
rannidiaristocraiicœ  ereptâ^  '79^9 
in-4-.  III  Le  premier  livre  de  Vlka- 
de  rendu  littéralement  en  vers  an- 
glais. C'était  un  essai  qui  ne  réussit 
point  et  auquel  il  ne  donna  pas  de 
suite.  IV  L  Avocat  du  diable,  ^79^* 
écrit  satirique.  V  Carmina  secula- 
ria  tria,  pro  tribus  celeberrimis  li" 
bertaiisgallicœ,  epochis,  1 798,  in>«4* 

I VI  Ferl-Vert,  mis  en  vers  anglais, 

a6. 
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ingS,  în.4.  Vil  La  Bataille  de  B. 


iti-8,  en  anglais.  VIII  Bardomachia^ 
poèma  macaronicO'latinum^  1800^ 
in -4.  IX  Divers  morceaux  dans  des 
recueils  périodiques.  X  Deux  élégies 
latines^  composées  dans  son  Ht,  pen- 
dant la  maladie  dont  il  mourut,  I  une 
cur  la  mort  de  lord  Petrc ,  Tautre  ad 
umbram  Gilberti  PVake/ieldy  etc.  U 
semble  dans  cette  dernière  pressentir 
sa  fin  prochaine. 

GËHLER  (Jean-Charles),  na- 
quit à  Gorliti  en  1732.  11  reçut 
en  1758  le  degré  de  docteur  en  mé- 
decine à  Tuniversité  de  Leipsig,  et  y 
f professa  successivement  la  mméra- 
ogie ,  la  botanique  et  la  physiolome. 
11  a  publié  un  grand  nombre  de  ais- 
sertations  sur  tes  sciences  naturelles, 
.  dont  la  première  est  intitulée  :  De 
characteribus  Jbssilinm  externis , 
Leipsig ,  1 757 ,  in-4-  11  ^  donné  en 
outre  un  Recueil  de  plusieurs  mé- 
moires concernant  Part  de  l'accou- 
chement (en  allemand),  que  C.  G. 
a  publié  à  Leipsig  en  1798,  2  vol. 
in-8,  et  une  traduction  allemande 
de  la  Chimie  expérimentede  et  rai- 
•  sonnée,  pstT  A;  Baume,  3  vol.  în-8. 
mort  le  6  mai  1796. 
tfELLI-CARRERI  (Jean- 
_^  >is),  voyageur  célèbre,  naquit 
Tapies  en  io5i ,  d\me  famille  dis- 
lingnée.  Dévoré  par  la  passion  des 
voyages,  à  peine  eut-il  fini  ses  études 
et  obtenu  le  degré  de  docteur  en 
droit ,  qu^il  quitta  la  nuiison  pater- 
nelle ,  parcourut  rapidement  toute 
TEurope,  et  ne  s'arrêta  qu^en  Hon- 
grie où  il  servait  comme  volontaire 
en  1687.  Ce  tour  d'Europe  lui  fit 
nattre  le  désir  de  faire  celui  du 
monde;  désir  qu'il  mit  bientôt  à  exé- 
cution. Il  s'embarqua  à  Naples  le 
i3  juin  1693,  après  s'éire  rendu  à 
R«dicaoa  «n  Calabre,  pour  prendre 
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congé  de  son  frère,  ecdé&îastiqiK 
respectable  qui  chercha  en  vain  à  le 
dissuader  de  son  projet.  Gemelli , 
après  avoir  fait  son  testament,  s'em- 
irârqua  de  nouveau ,  aborda  à  Messine, 
à  Malte ,  d'où  il  passa  à  Alexandrie. 
Ayant  remonté  le  Nil ,  il  s'arrêta  aa 
Caire  où  il  fat  très-bien  accueilli  par 
Maillet,  consul  de  France.  Ayant  vu 
toutes  les  antiquités  de  l'Egypte ,  il 
se  rendit  à  Damiette  ^  et  arrivé  en 
Palestine  il  visita  les  lieux  saints.  H 
revint  par  mer  à  Alexandrie,  d'où  il 
passa  à  Srayme  et  puis  k  Gallipoli 
en  Romanie.  En  sortant  de  cette 
ville,  il  eut  à  traverser  un  pays  iocolle 
pour  parvenir  à  Andrinople,  alors 
résidence  du  grand-seigneur.  Le  4 
janvier  i6q4  tl  était  à  Constanti- 
nople,  et  ilu'y  avait  que  vingt-deux 
jours  qu'il  avait  quitté  Smyme ,  où 
il  retourna  pour  prendre  ses  eflfets, 
et,  profitant  d'une  canvane,  il  putre 
voir  la  capitale  de  l'empire  ottoau. 
Sa  curiosité,  parfois  imprudente, 
faillit  à  lui  coûter  bien  cher.  Echappé 
à  un  danger  imminent,  ils'embarqDa 
pour  Trébisonde,  traversa  les  umb- 
tagnes  de  l'Arménie ,  la  Géorgie,  b 
Perse,  et  le  17  juillet  il  entra  dûs 
l'Indostan.  Il  n'oublia  pas  de  visi- 
ter les  ruines  de  Persépolis.  Arrivé 
il  Laar,  il  alla  à  Bender -Congo,  et 
le  10  janvier  1695  il  se  trouvait  à 
Daman.  Incapable  de  repos,  il  s'em- 
pressa d'aller  à  Baçaïm ,  où  le  supé- 
rieur des  jésuites  ayant  appris  qn'il 
était  avocat ,  chercha  à  le  éxer  dans 
ce  pays  par  la  promesse  de  lui  pro- 
curer de  riches  cliens  et  un  mariage 
sortable.  Mais  rien  ne  pouvant  dé- 
tourner notre  voyageur  de  son  projet 
de  (aire  le  tour  du  monde,  d  prit 
congé  des  PP.  jésuites,  TÎfita  les 
villes  célèbres  du  nord  de  h  côte 
du  Malabar,  et  les  énormes  moou- 
mens  de  Kenn^ ,  dans  la  fiinieose 
tie  Salsette.  Entraîné  par  une  curio- 
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site  toujours  croissante ,  malgré  les 
obstacles  qa  il  avait  à  surmonter ,  il 
Toulut  voir  la  cour  et  le  camp  du 
grand' mogol,  le  fameux  Aureng- 
Zeb.  Etant  parti  de  Goa  avec  un 
Canarin  qui  portait  les  provisions,  et 
an  Indou  de  Golcon&  qui  lui  ser- 
vait d'interprète,  il  parvint  enfin  sur 
les  bords  de  la  Krischna.  Le  grand- 
mogol  était  campé  à  Galgala  et  di- 
sait la  guerre  au  roi  de  Visapour. 
Gemelli  trouva  dans  Farmée  de  ce 
conquérant  des  militaires  européens, 
et,  ^r  le  moyen  d'un  chrétien  d' Agra, 
il  obtint  nue  audience  particulière 
4' Aureng-Zcb ,  qui  lui  fit  un  bon 
accueil  et  lui  offrit  du  service  dans 
ses  troupes,  que  Gemelli,  n*ayant 
pas  fini  son  grand  tour,  se  garda 
bien  d'accepter.  Ce  monarque,  au 
déclin  de  Tâge,  conservait  toute  la 
vigueur  et  la  présence  d'esprit 
de  rage  viril.  Il  avait  fiiit  reten- 
tir  de  son  nom  toute  TAsie;  cepen- 
dant, près  du  tombeau,  il  n  était 
pas  encore  rassasié  de  conquêtes. 
Gremelli  avait  repris  le  chemin  de 
Goa ,  quand  il  se  vit  tout  à  coup 
abandonné  par  son  Canarin  et  son 
Indou.  Sans  perdre  courage ,  il  tra- 
versa seul  une  route  infestée  de  bri- 
f^ands  et  arriva  sans  accidens  à  Goa, 
oà  il  s'embarqua  sur  un  navire  por- 
tugais qui  allait  à  la  Chine ,  et  le  4 
jK>ût  il  aborda  à  Macao.  U  s'habilla 
h,  la  chinoise,  et  à  l'aide  d'un  passe^ 
port  qu'il  put  se  procurer,  il  alla  à 
Canton,  où  il  fut  reçu  avec  bienveil- 
lance par  les  PP.  franciscains.  Ayant 
pris  deux. domestiques  chinois,  il  se 
dirigea  vers  Nankin  par  la  barque 
de  poste  que  le  vice-roi  expédie  tous 
les  trois  jours  pour  rendre  compte  à 
l'empereur  de  ce  qui  se  passe  dans 
sa  province.  Il  fit  «on  voyage  par 
terre  de  Naukin  k  Pékin ,  où  les  mis- 
sionnaires ne  lui  cachèrent  pas  leur 
surprise  de  ce  qu'il  voulût  visiter 
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une  capitale  dont  l'entrée  était  défen- 
due à  tout  européen.  Il  fut  donc 
contraint  de  se  lo^^r  dans  la  ville 
chinoise  ,  le  P.  Grimaldi ,  supé» 
rieur  provincial  de  la  mission  , 
n'ayant  pas  osé  le  recevoir  dans  la 
maison  du  collège  sans  la  permission 
de  l'empereur.  Cependant  ce  même 
missionnaire  lui  obtint  une  audience 
particulière  de  l'empereur  et  lui  pro- 
cura un  passe-port.  Gemelli,  après 
avoir  visité  la  grande  muraille,  partit 
de  Pékin  le  ao  novembre  ï6^.  Le 
9  avril  de  l'année  suivante  il  arriva  à 
Macao ,  et  il  était  à  Manille  le  8  mai. 
11  y  trouva  un  galion  espagnol  sur 
lequel  il  s'embarqua  le  7  août  1696, 
et  passa  à  Acapufco  après  un  voyage 
long  et  dangereux.  D'Acapulco,  où 
il  n  arriva  que  le  12  janvier  1697,  il 
se  rendit  k  Mexico;  il  y  était  (en 
mars.  11  y  fut  bien  reçu  en  sa  qua~ 
lîté  de  Napolitain,  c'est-à-dire  de  su- 
jet du  roi  d'£spagne.  Le  vice-roi  qiri 
y  commandait  avait  le  titre  de  comte 
de  Montezuma  '.  G«melli ,  après  une 
courte  demeure ,  alb  voir  les  mine^ 
dePachuca,  les  pvramides  de  Teseu- 
co ,  et  le  10  octobre  se  mit  en  mar- 
che pour  la  Vera-Cruz.  De  là  il  se 
renm't  le  1 4  décembre  à  la  Havane , 
et  entra  dans  le  port  de  Cadix  le  4-  juin 
1698.  Après  avoir  traversé  l'Espa- 
gne ,  le  midi  de  la  France ,  il  s'em- 
barqua à  Marseille,  aborda  à  Géisps, 
passa  à  Milan,  et  arriva  à  Naples  le 
3i  décembre,  ayant  ^mployé  cinq 
ans ,  cinq  mois  et  vingt  jours  à  &ire 
le  tour  du  monde  ;  entreprise  bien 
plus  difficile  à  exécuter  par  terre 
que  par  mer.  Gemelli  s'occupa  bien- 

I  Quelques  biographes  se  trompent  en  faisaat 
ce  Tioe-Toi  descendant  de- l'empereur  Montr- 
mma.  Il  était  défendu ,  sons  peine  de  mo^t ,  à 
ces  mêmes  descendans ,  résidant  «'n  Espagne  , 
de  se  transporter  en  Amérique.  El  le  cabioet 
espagnol  leur  aurait  encore  nioios  donné  aucune 
espiHie  de  commandement  ,  surtout  dans  les 
contrées.  3on»  ifs  étaient  l<>s  maîtres  légiti- 
}  limes.  ■.  m. 
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tôt  de.réaiùr  les  matériaux  de  ses 
leogues  pérégrioations  ,  et  publia , 
peu  de  mois  après  soo  arrivée  y  son 
Giro  delmondo  (Tour du  monde), 
INaples,  1699, 1700,  6  vol.  in-12, 
avec  fif;.  ;  réimprimé  eu  1708-172!) 
vol.  y  où  Ton  a  réuni  l'autre  ouvrage 
de  Gemelli  intitulé  P^iaggi  d'Eu- 
ropa  (  Naples,  1701 ,  a  vol.  in-B  ). 
Peu  de  livres  de  ce  genre  sont  écrits 
avec  plus  d'ordre^  de  clarté ,  et  ren- 
ferment autant  d'intérêt  et  d^exacti- 
tude.   Plusieurs  incrédules  se  sont 
âevés  contre  l'authenticité  des  voya- 
ges laits  par  Gemelli  ;  mais  outre  ces 
aescriptioas   locales  qui  supposent 
nécessairement  un  témoin  oculaire , 
des  hommes  aussi  éclairés  que  res- 
pectables, tels  que  Tahbé  Clarigero , 
Prévost,  Humbolt,  etc.,  ont  vic- 
torieusement défendu  Gremelli.  Cet 
intrépide  voyageur  passa  le  reste  de 
ses  jours  dans  Te.  repos  et  au  sein  de 
sa  Ëimille  ,  et  mourut  dans  un  âge 
asseï  avancé  vers  1724.* 
.  GËNISSIËUK  (  J.  J.  V.  ),  né 
en   Dauphiné   vers   lySS.   11  était 
avocat  à  Grenoble  lorsque  la  révo- 
lution éclata,  et  en  devint  bientôt 
un  àe%  prosélytes  les  plus  ardens.  Il 
ne  A^y  jeta  pas ,  comme  bien  d^autres 
démagogues  ,  par  opinion ,  mais  par 
le  désir  d'améliorer  sa  fortune.  On 
le  vit  par  conséquent  proposer  et 
appuyer  les  mesures  lés  -  plus  vio- 
lentes pour  affermir  une  liberté  aussi 
Emeste  que  chimérique ,  et  prendre 
toujouri  la  défense  de  concussion- 
naires et  de  fripons  dont  il  parta- 
geait les  rapines.  Le  département  de 
liséré  le  nomma  député  à  lacon-7 
vention  nationale.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI ,  il  vota  d'abord  pour 
l'expulsion  de  toute  la  famille  royale, 
et  ensuite  pour  k  mort  de  ce  mo- 
narque.   Il    siégeait    constamment 
Sarmi  la  montagne^  où  on  le  vit 
galer  eh  fureur  lés   plus  chauds 
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révolutionnaires.  Employé  dans  les 
comités  dits  bien  improprement  de 
salut  public  ou  de  $ûreté  générale , 
ihfit  souvent  des  rapports  en  leur 
nom  ,   poursuivit  les   nobles ,  les 
prêtres  et  les  parens  d'émigrés;  pro- 
posa (  le  a6  mars  1793  )  de  désarmer 
tous  les  suspects  ;  il  s'éleva  (  lé  (> 
mai   1795  )   contre   le  décret  qui 
rappelait    les   citoyens   qui  avaient 
émigré  pendant  le  règne  de  la  ter- 
reur. N'ayant  plus  rien  à  désirer  du 
cèté  des  richesses ,  il  parut  devenir 
plus  modéré ,  et  on  l'entendit ,  non 
sans  étonnement  ,   parler  (  le  23 
septembre  )  en  feveur  des  prêtres 
déportés  et  de  leurs  familles.  11  fit' 
cependant    interdire    des    emplois 
publics  les  parens  des  émigrés  et  les 
prêtres  non  constitutionnels.  Après 
la  journée  du  i3  vendémiaire  (S 
octobre    1795),  il   fit  décréter  h 
suspension  provisoire  des  mises  en 
liberté.  Appelé  au  conseil  des  cinq- 
cents^  il  dénonça   les  compagnies 
royalistes  connues  sous  les  noms  de 
Jésus  et  du   Soleil ,  et  demanà 
l'exclusion  de  leur  chef  J.-J.  Aimé. 
J^e  3  janvier  le  directoire  le  nomma 
ministre    de  la  justice  ,  place  qu'il 
quitta  le  3  avril.  Ayant  refusé  l'em- 
ploi de  consul  à  Barcelone,  il  accepta 
celui  de  substitut  du  commissaire 
auprès  de  la  cour  de  cassation.  Il 
présida   l'assemblée    électorale    de 
Paris  tenue  en  1798  à  l'Oratoire  ^ 
et  le  ai  août  fiit  nommé  secrétaire 
au  conseil  des  cinq-centt».^  Il  appvy> 
la  motion  tendante  à  mettre  les  jour- 
naux sous  la  surveillance  de  la  piH 
lice  '.  La  confiscation  des  biens  des 
déportés  était  un  grand  appât  pour 

I  M.  Benjtinin  Conttaat  pQblu  alon  pl»- 
sienn  brochures  où  il  soutenait  cette  motion» 
II  n'en  a  cependant  fait  paroilre  anenno  sur  le 
mdm«  anièt  dans  le  mois  de  mars  iBiï.  Celle 
même  motioii  serait-elle,  k  atHi  aris,  moins 
réguUère  sons  un  gouvernement  légitime  ^ue 
aaui  au  {pontemencnt  intrus  T 


dei  pns  comme  Génîtsîeax;  aasti 
il  attaqua  son  collègue  Rouchon, 
qui  s'opposait  à  cette  loi  cruelle, 
rendue  le  9  fiructidor  (  4  se^embre 
X797  )  contre  les  déportés.  Quelque 
temps  après  il  kd  nommé  président 
àe  rassemblée,  et  le  18  brumaire  il 
se  déclara  hautement  contre  la  révo- 
Inlion  par  laquelle  Buonaparte  obtint 
le  titre  de  premier  consuL  11  fut 
arrêté  k  cette  occasion,  et  relâché 
dans  le  même  jour  avec  plusieurs 
de  ses  coliques.  Génîsisieux  est 
mort  le  37  octobre  i8o4«  il  était 
alors  juffe  au  tribunal  d^appel  de  la 
Seine.  Il  vivait  dans  la  plus  grande 
abondance,  fruit  de  ses  travaux  révo- 
lutionnaires. 

G£NN/VRO(Josq»b.Aurèle  de), 
savant  avocat  de  Naples  où  il  naquit 
en  1701.  H  acquît  les  premiers  élé- 
mens  des  sciences  chez  les  jésuites  , 
se  livra  ensuite  k  Tétude  des  lois ,  et 
reçut  le  bonnet  eu  1723.  Il  étudia 
avec  un  soin  particulier  les  lois  ro- 
maines; et  Alciat ,  Covarrubias,  Cu- 
jas ,  Duaren ,  Gouvea  et  Brîsson  , 
étaient  les  commentateurs  qu'il  pré- 
fiirait.  Doué  d'une  rare  éloquence , 
lorsqu'il  parlait  au  barreau,  le  public 
ae  portait  en  foule  pour  renteudre. 
Le  bruit  de  sa  grande  réputation 
parvint  aux  oreilles  du  ministre  Ta- 
■occi  ,.et  le  roi  Charles  ili  (  depuis 
coi  d'Espagne  )  lui  coqCera  plusieurs 

£ces  importantes  qu'il  remplit  avec 
tinction.  11  mourut  dans  unecam- 
yagne  près  de  Pouuuol ,  le  8  sep- 
tembre 1761 ,  âgé  de  soixante  ans.  Il 
a  laissé  :  iRespiâlica  jurisconsulto- 
riim, Naples,  1731  ,  io-4f  ouvrage 
ingénieux  où  l'auteur' suppose  «  que 
dans  un  endroit  reculé  de  la  Médi- 
terranée il  existe  une  Ile  où  tous  les 
jurisconsultes  se  rendent  après  leur 
.iMort,  et  y  fondent  une  république 
à  l'instar  de  celle  de  Rome,  partagée 
en  trois  ordres ,  les  «éoatena  9  ka 
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dievdiers  et  les  plébéiens.  Les  pre- 
miers sont  les  anciens  jurisconsnitet 
depuis  Sextns  Papiriiu  jusqu'à  Mo- 
destin  ;  les  seconds  sont  les  juris- 
consultes q^î ,  depuis  Modestin ,  ont 
existé  à  Rome ,  à  Constantinople , 
à  Beryte ,  et  tous  ceux  en  général 
qui  ont  exercé  la  jurisprudence  avec 
un  esprit  cultivé.  Les  Accurse ,  les 
Bartole,  et  tous  les  auteurs  qui  ont 
mêlé  à  la  science  ou  à  l'éloquence 
oratoire  de  iaux  omemens  et  un  es- 
prit de  subtilité  futile  on  dange- 
reux ,  forment  la  classe  du  peuple. 
Quand  Gennaro  est  transporté  dans 
cette  ile  merveilleuse  ,  il  trouve 
qu'Ulpien  et  Papinien  y  remplissent 
la  dignité  de  consuls,  Gicéron  celle 
de  préteur ,  Caton  et  Truerius  sont 
censeurs,  Servius  Tollius  est  prési- 
dent du  sépat,  etc.  »  Ce  cadre 
imaginaire  est  la  hase  sur  laquelle 
Gennaro  établit  une  critique  éclai- 
rée sur  tous  les  divers  personnages 
qu'il  met  en  mouvement,  et  chacun 
a'eux  est  à  son  tour  l'objet  de  ses 
remontrances  ou  de  ses  éloges.  Le 
style  de  cet  ouvrage ,  qu'on  lit  avec 
plaisir,  est  pur  et  concis.  Il  eut  un 
grand  succès,  et  le  savant  Frédéric- 
Othon  Meuken  en  donna  une  édi- 
tion dédiée  à  l'auteur  lui-même ,  à 
Leipsig ,  1733 ,  in-8.  Il  a  été  traduit 
en  français  par  l'abbé  Dinouart,  Pa- 
ris, 1768,  m- 12.  Mais  on  cherche- 
rait en  vain  dans  cette  traduction  à 
reconnaître  l'ouvrage  original  ;  tout 
y  est  altéré,  le  sens,  les  expressions, 
et  même  le  titre  des  livres.  Outre 
cela  le  traducteur  a  cru  pouvoir  se 
permettre  de  mutiler  et  d'élaguer  à 
son  choix  plusieurs  erfdroits  du  mê- 
me livre  '•  Il  Délie  vizfose  marne- 

I  L'abU  Diaofeart  n'Mt  fM  fins  oo«iMibIe 
qae  bien  4'a«tne  trdlnctem»  firaaçM».  Il  teit 
ronTeair  qne  noaa  aTMU  cm  l'aAumr-propM  ea 
Umaûe  d*  cbuger»  de  créer  là  où  ««  b«  d«it 
«■'McaiMr/tM  de  readc*  avec  clarté  «t  éJigance 
1m  peiitéetdM«alrwécxiTaiiu.  H  s'agit  dft-fûre 
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re  ,   elc.  Des  manières  vicieuses 

qu'on  emploie  pour  défendre   les 

causes  devant  Us  Iriùunaux ,  Ka.- 

ples,  1744  T  in-^i  Aéàié  au  pape 

Benoît  XIV.  Ce  livre,  où  Geniuro 

indique  à  ceui  qui  st  destioent  au 

barreau  len  études  qu'il  ont  à  eotre- 

pr<;adre  et  les  écueils  qu'ïU  doivent 

éviter ,  a  été  traduit  en  français  sous 

le  tilre  de  l'Ami  du  Barreau,  par 

Rujer-Duval ,  Orléans,  1 787,  in-  la. 

111  Feriœ  autumiiales  po*t    redi- 

tum  à  repuhUcd  juriscontultorum, 

Naples  ,  1753  ,  iu-8.  On  peut  con- 

lidérer  cet  ouvrage  comme  une  tuitt 

«le  la  République  des  jurisconsultes , 

Ceux  ci,  revenus  de  leur  Ile,  passent 

les  vacances  i  discuter  le  titre  au  Di~ 

{reste  :  De  regulis/uris.  IV  Oratiû 

de }ureJeodaJi,Ntples  f  1753,  in  4- 
V  Carminalettina,  ib.,  174^1  '^i- 
Tous  les  ouvrages  de  ce  jnriscon^ 
suite  poËte  ont  été  publiés  aux  frais 
de  l'avocat  Dominique  Torres 
Naples,en.  1767,  en 4  val.  in- 4- 

GENOVESI  (  Antoine  ),  philo- 
sophe italien  ,  naquit  à  Casliglionr 
près  de  Salerne  le  i"  novembre  \ 
1713.  Pour  obéir  à  son  père  qui 
le  destinait  à  l'état  ecclésiastique , 
à  peine  eut-il  sorti  des  premières 

éludes,  qu'il  entreprit  celle  des  !..  .  ,  ,1  „  ,  ■ 
sciences  mrëes.  Pendant  ce  temps'!' •*'»^*  l"  •^'?'':; ''*""l"î 
il  donna  tout  lieu  de  croire  que  sa  '^  séminaire  de  I  arcbevéci 
vocation  ne  l'appelait  pas  à  cet  eut  "«**  P^  long- temps  ,  et  pis*»,  à 
respectable.  Au  milieu  de  ses  cours,  ^^P'*^»'  «^  "'  *""*"  '**  '*"•' }"  ^^ 
épris  d'une  jeune  personne  ,  il  allait  g""  anciennes  et  tes  matiiémat»- 
l'épouser,  Ursque  son  père  s'en  V^-  *'  «abandonna  pas  pour  cela 
étant  aperçu ,  le  relégua  dans  no  «^»  «"**""  ^^'7*  •  "*■  .«"  ,"*" 
village ,  et  le  mit  sous  la  direction  t*"?»  1°.''  ^"^'"^  sur  saint  Augn.- 
d'an  ecclésiastique.  Ce  ne  fut  pas  [»"  ^^  "■"*  }.t^':  ''  P»'™""" 
^  les  ouvrages  d  HeW*lii»8  et  de  d  A- 
csnviltn  X  le  gmn  da  iniani  l'on  natedr  leiabert  Cependant,  quelle*  qu'aient 
^■migir,  <iiiDnp»a'tii  miitndanittdiii  été  le*  Opinions  et  la  candnile  de 
"^"l_î!!'_?!!"_™™'.;-.  "°.."™'T'-..^|  Genovesi,  on  ne   saurait  lui  dis- 
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celui-ci,  comme  l'a  prétendu  le  pa- 
négyriste de  Genovesi  ' ,  qnt  lui 
inuoira  une  oDuvelle  route  pourac- 
quérir  nne  instruction  pins  agréable 

Sue  celle  que  procurent  les  scienui 
léologiques.  Dès  l'âge  de  ao  au, 
Genovesi  savait  plusieurs  lanaiet 
luodernes.  Séduit  par  les  maxwitt 
du  jour ,  il  portait  toujours  dam 
sa  poche  un  Locke  ou  uu  Leîb^ 
LiiU  ;  et  il  se  montra  dana  la  soile 
des  plus  chauds  partisans  Je 
Voltaire  ,  son  contemporain.  Cci 
auteurs  et  ses  dispomtions  nata- 
relles  ne  pouvaient  faire  ceriaue* 
ment  de  lui  nn  bon  prêtre.  Qnà- 
qu'il  eût  déji  reçu  les  premiers  or- 
dres ,  il  osa  jouer  dans  nne  ca- 
méiUe  de  société ,  où  îl  choisit  pré- 
cisément le  rôle  de  valet.  L'a^cb^ 
vëque  de  Conia  l'en  réprîmandi' 
sévèrement.  Il  quitta  alors  Vhahil 
ecclésiastique,  et,  de- retour  à  Cas-' 
liglioae,  îl  trouva  mariée  celle  qu'il 
avait  choisie  pour  être  »  Ecmnfe 
Dans  un  moment  de  colère  ,  il  re- 
prit la  Bontaite,  et  reçut  lea  der- 
niers ordres  à  Saleine  en  1736. 
Pendant  quelque  temps  îl  mena  une 
vie  asseï  régulière ,  ee  qui  lui  mé- 
rita b  protection  de  l'archevéqae 
de  cette  ville  ,  par  le  moyen  duqaH 
'■™  '''éloquence  <uni 
bevéché.  11  n'y 
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puter  une  grande  étendue  de  savinr, 
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soit  dans  les  sciences  sacrées  ,  soil 
dans  les  profeaes*  En  174 1  oh  lui 
donna  la  chaire  de  théologie  dans 
l'université  de  Naples.  Cest  tandis 
qu'il  occupait  cette  pbce ,  qu'il  pu- 
blia :  1  les  Elémens  métaphysiques^ 
Naples,  1744  ^^  années  suivantes. 
Ce  livre ,  rempli  de  tous  les  prin- 
cipes qu'il  avait  puisés  dans  les  phi- 
losophes ses  Êivoris ,  lui  causa  beau- 
coup de  désagrémens.  il  s'attira  en- 
core des  critiques  non  moins  sé- 
vères par  son  autre  ouvrage  inti- 
tulé :   li  ElemerUorum  artis  lo- 
gicO'Cr  'cœ ,  lihri  quinque ,  ibîd. , 
1745     in-8 ,  écrit  dans   le  même 
etfpri«,  que  le  précédent  II  trouv»  un 
protecteur  y  non  dans  l'archevêque 
«le  Tarente ,  grand-aumôuier  du  roi , 
ainsi  que  l'avance  l'auteur  de  sou 
EUme  ,  mais    dans  le  marquis  de 
TwRcci ,   qui   voulait  faire   servir 
Geaovesi  à  sts  projets  contre  la' 
cour  de  Rome  ;  et  ce  fut  par  insinua- 
tion de  ce  même  Genovesi,  agent  du 
mmistre,  qu'on  supprima  à  Naples 
la  chaire  des  décrétales.  Enhardi  par 
une  sorte  d'impunité  ,  il  fit  paraître 
iCi  111  Elémens  de  théologie  ^  Na- 
ples ,  1751.  Le  cardinal  Spinelli , 
arcbevèque  de   Naples ,  se  déclara 
contre  cet  ouvrage,  et  le  cardinal 
Valentini  envoya  au  roi  14.  propo- 
sitions tirées  des  ouvrages  du  théo- 
logien philosophe.  On  lui  interdît 
alors  sts  leçons  de  théologie ,  et  il 
se  livra  à  l'économie  politique  et  à 
Tagricnlture,  pour  lesquelles  il  avait 
un  véritable  talent.  Pendant  ce  temps 
il  occupa   la  chaire  de  philosophas 
morale,  et  il  fonda  ensuite,  à  ses 
frais ,  et  avec  l'autorisation  du  gou- 
vernement ,  la  première  chaire  d'é- 
conomie politique  qui  eût  existé  en 
Italie.  On  y  mit  ces  trois  condi- 
tions: que  les  le^ns  fussent  don- 
nées en  italien  ;  que  Genovcsi  fiât 
le  premier  professeur  qui  les  don* 
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nât,et  qu^après  sa  mort  aucun  prêtre, 
soit  séculier ,  soit  régulier ,  ne  pût 
lui  succéder.  Ses  cours  furent  ouverts 
le  5  novemhre  1754*  La  science  de 
l'économie  politique  avait  déjà  étô 
conçue  par  Antonio  Serra,  qui  l'a- 
vait &it  connaître  dans  le  royaume 
de  Naples,  dès  l'an  i6i3.  Broggia la- 
vait même  ajppliquée,  quelque  temps 
après,   à    différentes    branches   de 
Tadrainistration  publique  ;  mais  ces 
essais  étaient  encore  împarfiiits  pour 
produire  une  utilité  réelle;  et  c'e^t. 
à  Genovesi  que  l'on  est  redevable 
de  cet  heureux  résultat.  H  n'omit 
aucuu  moyen  pour  l'obtenir;  et  pour 
répandre  de  plus  en  plus  la  nouvelle 
science,  il  publia  ses  IV  Lettons  de 
commerce  et  d économie    civile  y 
Naples  ,  1737  ,  a  vol.  in-8  ;  et  c'est 
dans  cet  objet  qu'il  fît  traduire  par 
sou  frère  Pierre  Genovesi  les  deux 
ouvrages  suivans ,  qu'il  enrichit  de 
s^s  notes  :  Histoire  du  commerce 
de  la    Grande-Bretagtie ,  3  vol. 
in  -  8.    Cours  d  agriculture  ,  par 
Cosimo  Tronci ,  ibid.  Indépendam- 
ment de  ces  ouvrages ,  il  publia  en- 
core  V  Medàazioni   filosofiche , 
sur  la  religion  et  sur  la  morale  , 
1^58 ,  in-o.  Ces  méditations  se  res- 
sentent du  philosophisme  qui  règne 
dans  ses  autres  ouvrages  relatif  à 
la  religion  ;  VI  et  son  livre  de  la 
Logique  pour  les  jeunes  genSj  qu'il 
donna  en  1 766 ,  n'en  est  pas  entiè- 
rement exempt.  Cet  ouvrage ,  sous 
tous  les  rapports ,  est  digne  du  talent 
de  Genovesi;  la  concision,  la  clarté, 
l'abondance  des  matières  renfermées 
dans  un  petit  vol.  in>8 ,  eu  forment 
le  principal  mérite.  VI 1  Lettres  aca- 
démiques, sur  l'utilité  des  sciences 
et  des  arts ,  contre  J.*J.  Rousseau. 
Ce  philosophe,  dans  quelques-uns 
de  ses  écrits ,  et  notamment  dans  le 
Contrat  social,  avait  fait  des  ef* 
forltf  de- raisonnement  pour  prou- 
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ver  rînutllité  des  sciences ,  et  pré- 
cîsémeDt  rinutilité  de  celles  qui  ap- 
prennent à  raisonner.  Genovesi , 
quoiqu'il  fitit  au  nombre  des  admira- 
teurs de  Rousseau,  ne  put  soufirir 
patiemment  ce  blasphème ,  et  publia 
Fouvrage  précédent  pour  prouver  à 
son  tour  T utilité  des  sciences  et  des 
arts.  VI H  Ija  Science  des  droits  et  des 
devoirs  de  V homme ,  17^7.  Cet  ou- 
vrage est  incomplet^  Tauteur  n'ayant 
pu  Tachever  k  cause  d'une  maladie 
grave  dont  il  souffrait  depuis  plu- 
sieurs mois.  11  y  succomba  enfin  le 
0.1  septembre  1769;  il  avait  alors 
58  ans.  Nous  n  oserons  pas  dire , 
comme  son  panégyriste  et  ceux  qui 
en  ont  suivi  les  traces  y  que  ce  sa- 
vant, à  linstar  de  Pythagore  dans 
la  Grande -Grèce  ,  ait  été  Tinsti  tu- 
teur de  tout  le  royaume  de  Na- 
Eles.  Beaucoup  de  gens  remarquâ- 
tes l'avaient  déjà  précédé  ;  et  parmi 
ceux-ci  on  ne  refusera  pas  une  place 
àJ.-Vincent  Gravina(mort  en  1 7 1 8j. 
Avec  des  connaissances  encore  plus 
étendues  que  Genovetii ,  il  avait  ce- 
pendant de  commun  avec  ce  der- 
nier, les  erreurs  d'un  philosophisme 
qui  commençait  déjà  à  prendre  un 
grand  essor  dans  la  république  des 
lettres.  Le  même  panégyriste  et  son 
imitateur ,  font  ('honneur  à  Geno- 
vesi  d'avoir  réformé  le  royaume  de 
Naples ,  qui ,  selon  eux  ,  «  se  trou- 
uvait  presque  rétrograde  dans  la 
»  carrière  philosophique^  et  ne  pou- 
»vait  marcher  de  pair  avec  les  lu- 
lumières  européennes.  »  Mais  ces 
lumières  étaient  déjà  malheureuse- 
ment répandues ,  et  le  premier  hon- 
neur on  le  doit  à  Gravina  plutôt 
qu'à  Grenovesi.  Celui-ci  a  le  triste 
mérite  d'avoir  contribué  à  les  pro* 
pager  ;  et  sous  ce  rapport,  nous  ne 
«avons  déterminer  quelle  espèce  d'é- 
loge on  puisse  donner  à  ses  tn* 
tawu  ^Noiii  ne  lui  refoMms  pu  eeiix 
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dont  il  est  digne,  comme  bon 
littérateur,  comme  savant  étono* 
miste  ;  mais  nous  regrettons  rn 
même  temps  qu'il  ait  professé  des 
opinions  si  opposées  à  l'habit  et 
au  caractère  dont  il  était  revêtu; 
opinious  qui  ne  rehaussent  pas  ses 
talens ,  el  ne  contribueront  pas  ï 
sa  gloire. 

GËNSONNË  (  Armand  ) ,  naqnt 
le  10  août  1 758  à  Bordeaux.  H  y  exe^ 
çait  la  profession  d'avocat  avec  bean- 
coup  de  succès  ,  lorsque  la  révoln- 
tion  vint  répandre  sur  la  France  le 
deuil  et  la  dévastation  ;  il  en  adopU 
les  principes ,  et  fut  membre  du  tri- 
bunal de  cassation  qu'on  venait  d'é- 
tablir. Nommé  depuis  membre  de  h 
seconde  assemblée  nationale ,  il  s'o- 
nit  avec  ses  collègues  Guadet ,  Ve^ 
gniaud,Grangeneuve  et  Brissotg|û 
fureut  les  cheis  du  parti  dit  de  uKir 
ronde  ^  des  girondins  ou  briu<h 
tins  y  parti  qui  était  celui  des  vérita- 
bles républicains,  et  qui,  sans  parti* 
ciper  directement  aux  crimes  de  h 
commune  de  Paris ,  iîit  celui  qui  de- 
vint le  plus  funeste  à  la  monarchie  et 
finit  par  l'ébranler.  On  avait  mis  ei 
vigueur  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  Gensonné avait  été  envoyé 
dans  les  départemens  de  l'oaest  poor 
voir  quel  était  à  ce  sujet  l'esprit 
des  habitans.  Le  rapport  que  Gen- 
sonné en  fit  au  corps  législatif  ne  bt 
pas  satisfaisant  :  on  ne  voubit 
pas  reconnaître  les  prêtres  ser- 
mentes.  Devenu  membre  du  co- 
mité diplomatique  créé  par  la  mêoK 
assemblée  législative ,  il  commen* 
ça  ses  persécutions  contre  la  cour  et 
les  ministres,  et  notamment  con- 
tre le  ministre  DelessarL  11  proposa 
le  décret  d'accusation  rendu  à  l'una- 
nimité des  voix  le  i"  pnvîér  179S1 
contre  les  princes  frères  du  roi ,  le 
prince  de  Condé^  le  vicomte  de  ifi- 
Irabeau  et  |e  marquis  4e  Laqueilie* 
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Pendant  ce  temps,  malgré  le  rapport 
qu^tl  avait  lait  sur  les  départemeos  de 
l'ottett,  il  avait  appayé  toutes  les 
mesures  qu'on  exerça  sur  les  prêtres 
insermentés  et  sur  les  nobles.  Quand 
il  eut  appris  qœ  Tempereujr  d^  Alle- 
magne taisait  quelques  mouvemens, 
sans  montrer  cependant  des  inteO' 
tions  bostiies ,  il  inâista  sur  ce  qu'on 
déclarât  la  guerre  à  ce  souverain,  et 
combattit  Robespierre,  qui  s'opposa 
à  cette  motion,  (/^o^.  Robespierre, 
SuppL  )  C'est  depuis  ce  moment 
que  celui-ci  comment  à  méditer  la 
ruine  du  parti  de  la  Gironde  ;  et  les 
girondins ,  de  leur  côté ,  mettaient 
tout  en  usage  pour  se  conserver  la 
iàveur  populaire.  La  guerre  contre 
r  Autriche  avait  été  déclarée  :  Gen- 
soiiné  ,  Guadet  et  ses  autres  collè- 
gues employèrent  tous  leurs  moyens 
pour  tenir  eu  agitation  la  multitude; 
chaque  jour  les  royalistes  tramaient , 
à  leur  avis,  un  nouveau  complot  dans^ 
Paris;  les  Autrichiens  y  avâient^n 
comité  secret  pour  opérer  une  con- 
tre—révolution. Gensonné  s'engagea 
même  à  prouver  l'existence  de  ce  co- 
mité ,  et  essaya,  quoique  en  vain ,  de 
(aire  décréter  4'accusation  MM.  de 
Montmorin  et  Bertrand  de  Molle- 
ville  ;>  attribtttnt  tous  les  malheurs 
au  roi  et  à  ces  ministres.  Mais  ces 
malheisrs  n'existaient  que  dans  les 
pamphlets  périodiques  par  lesquels 
on  irritait  le  peuple ,  et  dont  Gen- 
sonné et  ses  coltègoes  étaient  ou  les 
propriétaires' ou  les  rédacteurs.  Ce- 
pendawt  \t%  jacobins  et  leurs  chefs , 
Hobespierreet  Danton, craignant  que 
les  girondins  ne  parvinssent  à  réa> 
Itser  4eur  projet  d'une  rtfpublinfuefé- 
déf^ve^ut  cessaient  de  les  harce^^ 
1er.  Les  girondins  redoutant  à  leur 
tour  des  adversaires  dont  le  parti 
était  puissant ,  semblèrent  vouloir 
«'approcher  de  la  cour.  Par  le  moyeh- 
d'un  peintre  nommé  Bose,  ils  firent 
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parvenir  au  roi  un  mémoire  rédigé 
par  Gensonné  ;  mais  soit  que  le  prix 
qu'ils  mettaient  à  leurs  services  fût 
excessif  9  soit  que  la  cour  n'eût  en 
eax  aucune  confiance ,  leurs  proposi- 
tions furent  rejetées.  Les  girondins 
alors  se  réunirent  momentanément 
aux  jacobins ,  afin  de  porter ,  d^un 
commun  accord,  le  dernier  coup  à 
l'autorité  royale.  Peu  avant ,  Gen^ 
sonné  avait  vivement  attaqué  M.  dé 
la  Fayette ,  qui  demandait  la  punition 
des  agresseurs  de  la  journée  do  ao 
juin  ;  ce  crime  resta  împimi ,  et  un 
autre  plus  grand  encore  fut  commis 
le  lo  août.  Ou  détruisit  la  monar- 
chie française,  et  Louis  XVI  fut  con- 
traint de  chercher  un  asile  au  miliea 
de  ses  ennemis.  Les  jacobins  et  les 
girondins  avaient  atteint  leur  but^ 
et  dès  lors  commença  entre  eux  une 
guerre  acharnée ,  dont  ces  derniers 
furent  Içs  victimes.  Robespierrie , 
Danton ,  Carrier,  Fréron,  etc. ,  vou- 
laient dominer  seuls,  et  dominer  par 
la  terreur.  Gensonné  et  sts  collègues, 
devenus  plus  modérés  après  avoir 
précipité  le  roi  du  tfône,  se  bor* 
naîenti  désirer  l'établissement  de  la 
république  fédérative.  Ils  conservè- 
rent encore  quelque  influence^  et  ce 
fut  Gensonné  qui  fit  déterminer  les 
attributions  du  conseil  provisoire 
substituée  au  gouvernement  du  roi. 
Il  fit  déclarer  toutes  les  municipalités 
de  la  France  responsables  de  la  sû- 
reté des  personnes  et  des  proprié- 
tés ;  nidjl  les  municipalités  n'eurent 
garde  de  se  soumettre  à  cette  mes«lre« 
Le  décret  qui  ordonnait  à  tout  ci- 
toyen de  porter  avec  lui  une corf^  de 
sûreté^  fut  aussi  demandé  par  Gen-< 
sonné.  Il  combattit  victorieusement 
ses  adversaires ,  qui  l'accusèrent  d'a- 
voir eu  des  intelligences  avec  la  cour, 
et  d'avoir  pariMpé  aux  sommes  que 
ceUe-«i  avait  fai«  étstribner  p&r  le 
moyen  dur  ministre  Narbonne  9  et  in- 
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sista  pour  qu^on  punti  les  cniiies  du 
a  septembre,  dont  Danton ,  Tallîen^ 
et  diiïérens  députés  de  Paris  étaient 
les  prindpaux  auteurs;  mais  il  ne  (ut 

Sas  écoulé.  Gensonné  avait  été  réélu 
éputé  à  la  convention  ;  et  peu  de 
temps  après  on  commença  cet  hor- 
rible procès  qui  mit  le  comble  aux 
crimes  de  la  France ,  et  fit  frémir 
toute  FËurope.  Cependant  les  gi- 
rondins,  tout  en  voulant  la  répur 
blique,  ne  désiraient  pas  la  mort  du 
roi  ;  ils  appuyèrent  le'moyen  proposé 
par  le  député  Salés  ,  de  V appel  au 
peuple;  mais  tous  leurs  efforts  pour 
soustraire  Louis  XVI  au  coup  (atal 
devinrent  inutiles;  et  enfin,  effrayés 
par  les  menaces  des  jacobins  et  de 
leurs  satellites ,  ils  votèrent  pour  la 
mort  de  ce  monarque.  Après  cette 
funeste  époque,  Gensonné  sembla 
s^Intéresser  au  sort  de  la  jeune  prin- 
cesse  fille  du  roi  ,  et  du  dauphin 
son  frère  ;  il  demanda  même  que  la 
municipalité  (ât  responsable  de  leur 
sûreté.  La  lutte  entre  le  parti  de  Ro- 
bespierre et  celui  des  girondins  était 
au  moment  de  sa  crise.  Ceux-ci,  et 
notamment  Gensonné,  Vergniaud^ 
Guadet,  doués  de  talens  remarqua- 
bles, et  dont  le  premier,  surtout,  s'ex- 
primait avec  une  rare  éloquence, 
dénouaient  chaque  jour  les  auteurs 
àt&  massacres  de  septembi^.  Gen- 
sonné ,  qui  connaissait  Tesprit  de  ses 
co~députés  et  celui  de  la  populace 
qui  eucombrait  les  tribunes,  assai- 
sonnait souvent  ses  discoursg^r  des 
saillies  piquantes  ,  afin  de  se  faire 
mieux  écouter.  Un  jour,  dans  un  dis- 
cours vigoureux  et  pathétique,  il  dé- 
taillait les  crimes  qu'on  avait  com- 
mis, et  du  geste  et  de  la  voix  il  en 
désignait  les  auteurs  ou  les  compli- 
ces; un  d'eux  s'écria  :  «  Mais  ils  ont 
i>  sauvé  la  patrie  !  —  Oui ,  répliqua 
»  Getisouné ,  comme  les  oies  du  Ca- 
»  pîtole.»   Ce  mot  excita  dans  la 
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salle  an  tumulte  inexplicable  :  ofi 
criait,  on  hurlait^  on  menaçait,  oa 
applaudbsait  à  b  fois;  mais  ce  mot, 
en  irritant  encore  davantage  le  parti 
jacobin,  parut  décider  du  sort  des 
députés  de  la  Gironde.  Ils  résistè- 
rent encore  quelque  temps  ;  mais  il 
leur  fallut  succomber.  Gensonné  m 
trouva  compromis  dans  la  correspon- 
dance avec  le  général  Diunouriet, 
qui  venait  de  iuir  à  l'étranger,  et 
dans  celle  de  Miosinski,  oiïïciersa- 
périenr  de  ce  général.  Pour  échap- 
per à  Torage,  il  demanda ,  le  19  avnl 
1 793 ,  la  convocation  des  assemblées 
primaires,  et  on  n'eut  pas  égardàssde 
mande.  Les  sections  de  Paris  avai^t 
été  mises  en  mouvement  par  les  ja- 
cobins, liks  le  mois  de  mars  celle  du 
Bon-Conseil  était  venue  à  la  barre 
demander  la  tête  des  girondins.  Au 
commencement  du  mois  d'avril,  la 
section  de  la  Halle-au-Blé  sollicita 
l'expulsion  de  ces  mêmes  dépotés. 
Real  la  conduisait  et  entraîna  tout  le 
corps  de  la  Cité,  qui  vint  à  la  barre 
&ire  la  même  demande.  Enfin ,  le  3i 
mai  arriva ,  et  le  2  juin  le  parti  de 
la  Gironde  fiit  frappé  de  proscrip- 
tion. Plusieurs  députés  se  sauvè- 
rent par  la  fiiite  ;  d'autres  forent  ar- 
rêtés et  conduits  au  Luxembourg  : 
Gensonné  fiit  de  ce  nombre  ;  il  avait 
été  arrêté  le  a  juin.  Après  quelques 
mois  de  détention  ,  il  fot  traduit 
devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
et  condamné  à  mort  avec  vingt-un 
de  ses  collègues.  Il  fut  exécuté  1« 
3i  octobre  1793.  C'est  ainsi  que 
finit  ce  parti,  le  premier  fonda- 
teur de  la  république  9  et  qui ,  moisj» 
exagéré ,  moins  atroce  que  celui  des 
jacobins ,  aurait  pu ,  dans  st%  momens 
de  puissance ,  établir ,  puisqu'il  l'a- 
vait décidé,  une  constitution  rai- 
sonnée  ,  et  sauver  le  trône  et  le  mo- 
narque. 

GEOFFROY  (  JuUen  -  Louis  )  « 
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liitératettr  et   célèbre  journaliste  , 
naquit  en  1743  à  Rennes,,  où  il  fit 
ses  premières  études  chez  les  jéjBui- 
tes  ,  et  vint  les  finir  à  Paris  au  col- 
lège de  Louis  le  Grand.  Ce  collège 
était  dirigé  par  ces  mêmes  religieux, 
qui ,  ayant  remarqué  les  progrès  du 
îeane  Geoffroy^  résolurent  de  se 
rattacher ,  et  le  destinaient  à  rem- 
plir b  chaire  de  belles -lettres.  La 
suppression  de  la  société  fit  évanouir 
ce  projet ,  et  Geoiïiroy  n'ayant  alors 
que  vingt  ans ,  passa  à  Montaigu  , 
où  il  remplit  Temploi  de  mailre  de 
■quartier  ou  maître  d éludes,  11  le 
.quitta  quelques  mois  après  pour  sui- 
-vre  Téducation  des  enfans  a  un  riche 
propriétaire  appelé  M.  Boutin.    il 
allait  souvent  au  spectacle  avec  la 
mère  de  ses  élèves  ;  et  c^est  là  qu^il 
■contracta  le  goût  pour  ce  genre  de 
littérature.  Il  en  voulut  connaître 
plus  particulièrement  les  règles  >  les 
approfondir,  et  y  acquit  des  con- 
. naissances  auxquelles  dans  la  suite 
•il  dut  en  grande  partie   sa   répu- 
tation  littéraire.    Il    essaya   même 
de  Élire  une  tragédie,  le   Caton; 
finis  il  y  a  une  grande  distance  d'une 
instruction   peu  .commune  sur  les 
préceptes  de  cet  art  difficile,  à  les 
appliquer  en  intéressant.  Néanmoins 
sa  pièce  fiit  reçue  par  les  comédiens 
du  Théâtre-Français,  juges  assez 
•équivoques ,  mais  qui  eurent  le  bon 
esprit  de  ne  jamais  la  jouer.  L'au- 
teur cependant  obtint  ses  entrées , 
et  put  ainsi  voir  et  apprécier  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  scène  française ,  et 
juger  du  mérite  des  acteurs.  Ayant 
demandé  à  être  agrégé  à  l'université 
de  Paris ,  il  fut  admis  au  concours  , 
et  soutint  cet  examen  avec  honneur. 
Pendant  trois  ans  consécutifs  (  de- 
puis 1773),  il  reçut  le  premier  prix 
de  cette  même  université  pour  un 
discours  latin  qu'elle  avait  proposé 
pour  sujet.  Ces  succès  l'encoura- 
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gèrent  à  en  tenter  de  plus  édatans. 
Il  concourut  à  l'académie  française 
pour  reloge  de  Charles  V  ;  mais  ce 
fut  Laharpe  qui  en  remporta  le  prix. 
A  cette  même  époque  il  avait  été 
nommé  professeur  de  rhétorique  au 
g^llége  de  Navarre,  d'où  il  passa 
bientôt  en  cette  qualité  à  celui 
de  Mazarin.  Une  occasion  vint  s^of- 
frir  à  Geoffroy  pour  faire  connaître 
le  véritable  genre  de  son  talent.  Le 
fameux  Fréron.  venait  de  mourir  (  le 
1 G  mars  i  j  76  ) ,  et  on  engagea  Geof- 
froy à  continuer  son  journal  de 
V  Année  littéraire.  Il  remplit  cette 
tâche  difficile  avec  succès ,  et  débuta 
par  un  article  sur  le  Cours  d'Etudes 
de  l'abbé  Condillac.  Il  choisit  pour 
sujet  de  sa  critique  le  volume  inti- 
tulé VArt  d'écrire  y  où  l'auteur  ne 
ménage  pas  assez  Boileau  ni  d'au- 
tres célèbres  écrivains ,  que  le  nou- 
veau rédacteur  vengea  victorieuse- 
ment. \\  travailla  pendant  i5  ans  à 
ce  journal ,  où  Ton  remarquait  àts 
articles  pleins  d'érudition  et  de  bon 
goût  sur  toutes  les  brandies  de  la 
littérature.  On  lui  doit  aussi  d'avoir, 
pour  ainsi  dire ,  ressuscité  les  an- 
ciens classiques  ,  en  rappelant  les 
grands  hommes  qui  ont  brillé 
dans  les  beaux  siècles  d'Athènes  et 
de  Rome.  Ces  articles  n'étaient  pas 
faits  dans  le  même  esprit  que  ceux 
qu'il  rédigeait  dernièrement  :  ils 
étaient  graves ,  profonds,  judicieux; 
et  il  ne  sacrifiait  pas  encore  le  ta- 
lent d'autrui  à  une  insulte  grossière^ 
à  un  bon  mot,  et  à  des  sarcasities 
amers  ;  mais  il  fiiut  aussi  dire  qu'à 
ces  deux  époques,  les  intérêts  pour 
le  rédacteur  étaient  bien  différens. 
Geoffroy  travailla  aussi  pendant  plu- 
sieurs années  au  Journal  de  Mon* 
sieur ,  et  avec  un  succès  égal.  Celui 
de  V  Année  littéraire  exista  encore 
deux  ans  après  la  révolution.  On 
assure  que  Geoffroy  n'en  partagea 
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pas  les  principes ,  et  qu^il  les  com- 
Lattît  iiiénie  dans  ses  écrits.  Il  pu- 
hlîa  ensuite ,  de  concert  avec  Tabbé 
Hoyou  ,  VAtid  du  Roi^  feuille  pé- 
riodique qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux ;  mais  ce  journal,  mis  en  con- 
currence avec  VAini  du  Peuple  ^ 
ï  Orateur  du  Peuple  y  elc,  com- 
posé par  les  jacobius  les  plus  déma- 
gogues, devait  nécessairement  suc- 
comber. Il  fut  défendu  ;,et  le  règne 
de  la  terreur  étant  arrivé ,  Geofl'roy 
alla  se  cacber  dans  un  hameau ,  où , 
habillé  en  paysan  ,  et  confondu  avec 
eux ,  il  gagnait  sa  vie  eu  enseignant 
leurs  enfans.  De  retour  à  Paris 
en  1799  9  il  se  pla^  chex  un  maître 
de  pension  qui  demeurait  dans  un 
quartier  reculé.  11  y  avait  un  an  qu'il 
remplissait  ce  modeste  emploi ,  lors- 
qu'on vint  lui  propoer  de  se  char- 
(;er  de  la  partie  des  spectacles  daus 
e  Journal  des  Débats.  Alors  il 
s'ouvrit  pour  lui  une  nouvelle  car- 
rière, dans  laquelle  il  acquit  presque 
autant  de  fortune  que  de  célébrité. 
Il  faut  lui  rendre  la  justice  que  dans 
le  petit  cadre  daus  lequel  il  était 
obligé  de  se  renfermer,  et  malgré 
les  matières  isolées  qu'il  avait  à  trai- 
ter ,  ses  articles ,  toujours  agréables 
à  lire  I  sont  remplis  d  une  vaste  éru- 
dition. Il  saisissait  toujours  l'occa- 
sion où  il  pouvait  rendre  un  juste 
hommage  aux  classiques  anciens  et 
modernes  ;  et  à  la  tête  des  Virgiles 
et  des  Corneilles ,  on  voit  briller  les 
noms  de  Féuélon  et  de  Bossuet. 
Quoiqu'il  pût  sembler  d'abord  que 
ces  denx  noms,  justement  respec- 
tés ,  ne  fussent  pa^  placés  convena- 
blement dans  un  article  entièrement 
pro&ne ,  la  manière  dont  Geoffroy 
en  parlait  n  ôtait  rien  de  la  dignité 
de  leur  caractère.  Lorsqu'il  s'avisait 
parfois  d^étre  juste  et  iqupartial  avec 
les  antres  écrivains  ,  sa  critique  était 
exacte  et  profonde  ;  mais  elle  n'avait 


GEO 

pins  ce  mérite  quand  il  écoutait  la  voii 
d'un  bas  intérêt  ou  d'une  animosilé 
qui  lui  était  naturelle.  Son  style  est 
correct ,  Gicile ,  concis,  et  ne  manque 
ni  de  chaleur  ni  d'élégance;  taxa 
quand  la  passion  le  dominait,  ces 
qualités  disparaissaient  sous  les  in- 
jures grossières  ,  les  plaisanteries 
de  marnais  goût  ;  et  le  litt^*ratciir 
éclairé  prenait  alors  le  ton  du  bala- 
din et  de  riiomnH!  né  au  milieu  de 
la  lie  des  halles.  S^il  eût  seulement 
combattu  le  philosophisme  €n  acca- 
blant Voltaire,  tout  homme  biea 
pensant  lui  aurait  su  bon  gré  de  ce 
noble  dévouement  ;  mais  refuser  k 
Voltaire  des  talens,  comme  littéia- 
teur,  et  comme  poè'te ,  comme  liii- 
torien  du  siècle  de  Louis  XIV,  cVit 
combattre  l'évidence  et  lutter  coBtre 
l'opinion  généralement  établie,  (h 
ne  terrasse  pas  toujours  son  adver- 
saire par  des  calomnies  ,  mais  en 
l'attaquant  dans  ses  Êiiblesses  et  dans 
ses  erreurs*  Geoffroy  ne  ménageiit 
pas  plus  les  écrivains  qu'il  conoaif- 
sait  à  peine,  ou  qu'il  ne  conoaîinit 
que  par  de  froides  et  inexactes  tra- 
ductious.Le  Tasse,  sous  sa  plunae  en- 
venimée ,  n'a  plus  de  grâce  ^  de  verrPf 
de  chaleur  dans  le  style,  plus  de  subli- 
mité dans  ses  pensées  et  dans  ses  ima- 
ges ;  et  le  premier  épique  moderne,  le 
chantre  de  la  Jérusalem  délivrée^  dt- 
vient  presque  un  Chapelain  '•  Dans 
ses  derniers  jours ,  on  aurait  dit  que 
Geoffroy  avait  pris  à  tâche  d'insul- 
ter et  de  calomm'er  les  morts  et  les 
vivans.  Fléau  des  jeunes  talens,  à 
peine  venaientils  de  se  faire  connaî- 
tre qu'il  les  accablait;  ou, pour  mieux 
dire ,  le  mérite  d'autnii  était  comme 

1  II  nt  faut  plu»  t'éUMuer  d'an  jvgcaot 
aQAsî  bizarre,  dfiiuîs  qu'nn  aDtenr  de  nos  joiiiii 
pins  connu  par  la  facilité  de  son  aljle  qoe  pu 
•on  savoir  en  littératnre,  •  comparé  un  poëat 
indécent,  enfanté  par  la  plume  de  Voltaire,  à 
la  Jérusalem  déUvrée  ;  et  le  JLutrin ,  qui  cei- 
tient  à  peu  prés  mille  Ters  bien  faits,  nuû 
mord«ns ,  au  Ritlmnd  furitu»  de  l'ilnMtt. 
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un  excitint  pour  la  causticité  cle  sa 
bilt.  Il  y  avait  cependant  un  moyen 
de  la  calmer.  Pour  obtenir  ses  éloges, 
il  filait  les  acheter,  et  sa  plume  vénale 
se  rendait  au  plus  odrant.  Malheur 
à  celui  qui  aurait  osé  se  dispenser 
de  ce  tribut  tyranniquement  im~ 
posél  ses  succès  même  lui  devenaient 
ftinestes.  Il  accablait  de  ce  même 
despotîsiqe  les  acteurs  peu  généreux  ; 
aussi  eut  -  il  ii  soutenir  en  plein 
théâtre  une  scène  peu  agréable  que 
loi  suscita  un  célèbre  acteur  qu'il 
avait  amèrement  critiqué.'.  Aussi  la 
maison  de  GeofTroy.  était  remplie 
de  toute  espèce  d'ofifrandes ,  qui  ser- 
vaicDl  à  lui  faire  mener  une  vie 
douce  et  agréable,  et  à  augmenter 
ses  revenus.  Mais  ce  bonheur  fut 
uo  peu  interrompu  par  un  accident 
qa^il  ne  pouvait  pas  prévoir.  Sa 
mordacité  lui  avait  fait  un  grand 
nombre  d'ennemis.  Parmi  ceux-ci , 
il  s'cu  trouva  qui  voulurent  lui  prou- 
ver qu'il  était  bien  phis  &cile  de 
ottiquer  que  de  composer  un  ou- 
vra»?, et  moins  aisé  de  Mre  un  livre 
mécuocre  qu'Hun  excellent  article  de 
ja«raal.  On  imprima  sa  pitoyable 
Ingédie  de  Colon ,  on  y  mit  le  nom 
de  Geoffroy,  et  on  prétendit  que 
c* était  la  même  qu'il  avait  donnée 
ta  Théâtre-Français  vers  1778.  Il 
se  tenait  qu'à  lui  de  confondre  par 
des  bits  les  auteurs  de  cette  maligne 
plaisanterie;  mais  il  ne  le  fit  pas,  et 
la  tragédie  resta  ponr  être  la  sienne. 
Certes  elle  ne  parlait  pas  à  son  avan-< 
tage,ni  comme  poëte^ni  même  comme 
tin  littérateur  qui  connût  les  premiers 
élémens  de  Tart  dramatique.  On  dit 
qu'il- en  agit  ainsi  par  modération  : 
alors  il  avait  mal  choisi  le  moment 
pour  donner  l'exemple  d'une  vertu 
qui  ne  lui  était  certainement  pas  na- 

1  L'acteur  Talma  eut  rimpEiidaiica  d'allw 
insulter  Geoffroy  dans  sa  loge,  et  d'«a  Tenir 
même  au  foies  de  fkit. 
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tarelle,  Geoflfiroy  prodigua  pendant 
plusieurs  années  des  éloges  à  Na«- 
poléon.  L' Aristarque  français,  chan- 
gé en  un  autre  Ovide,  se  confondait 
ainsi  parmi  la  foule  de  flatteurs  qui 
assiégeaient  la  cour  du  nouvel  Au- 
guste. On  dit  encore  qu'on  le  for- 
çait à  louer;  mais  celui  qui,  pour 
de  l'argent ,  savait  trouver  du  mérite 
Ui  où  il  n'y  en  avait  pas^  pouvait 
bien  adresser  les  éloges  là  d'où  il 
pleuvait  sur  les  flatteurs  les  grâces 
et  les  richesses.  Après  une  assec 
longue  carrière,  Geoffroy  mourut 
sans  presque  éorouver  de  maladie  « 
le  a6  février  18 1^.  CeiuL  qui  ai- 
maient une  critique  plaisamment 
cruelle  ont  perdu  beaucoup  dans 
Geoffroy  ;  et  comme  cette  classe  de 
lecteurs  est  toujours  la  plus  nom- 
breuse, c'est  le  Journal  des  Débats 
qui  y  a  perdu  encore  davantage. 
Geoffroy  est  auteur  d'une  élégante 
traduction  de  Théocrite  ,  publiée 
en  1801 ,  in-8.  La  Vie  poÙmique 
de  Voltaire  ,  qu'on  lui  attribuait , 
n'est  que  le  Tableau  philosophique 
de  r esprit  de  Voltaire ,  par  l'aobé 
Sabatier  de  Castres.  Ce  &meux  jour- 
naliste ,  sans  avoir  les  talens  de 
Fréron,  possédait  tous  ceux  qui 
constituent  un  excellent  critique  ; 
mais  il  lui  manqua  pour  être  tel  if 
de  la  modération ,  de  la  justice ,  et 
surtout  un  peu  plus  de  désintéres- 
sement. 

G£ORG£  XI  ,  dernier  roi  de 
Géorgie ,  naquit  vers  1725.  A  l'âge 
de  22  ans  il  fut  nommé  par'  son 
père,  Héradius  II,  gouverneur  des 
provinces  de  Bortchalo  et  de  Som- 
khethi ,  au  midi  de  la  Géorgie,  et  se 
signala  dans  les  guerres  contre  les 
Persans,  qui  voulaient  envahir  ce 
royaume.  A  la  mort  du  roi  son  père  9 
arrivée  le  11  janvier  1798,  George 
monta  sur  le  trône:  il  était  alors 
dans  un  âge  assez  avancé.  Il  vit  bien* 
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tôt  ses  états  disputés  par  de  pnissans 
eaiiemîs.  Les  iiexgliis  entrèrent  dans 
la  Géorgie  ,  et  portèrent  partout  la 
dévastation  ;  et  qyoique  le  pcince 
Jean,  fils  putnéde  George  9  les  vain- 
quît une  ibis  ,  il  ne  put  cependant 
les  empêcher  de  continuer  leurs  bri- 
gandages. £n  mênu!  temps  les  Turcs 
péiiétréreut  d'un  autre  côté  dans  la 
Géorgie  ;  ils  étaient  commandés  par 
le  pacha  de  Kais.  David ,  fils  aîné  de 
George ,  les  battit ,  et  s^empara  de  la 
forteresse  de  Kizîl-Tchaktchak.  La 
paix  fut  conclue  ;  mais  George  avait 
encore  deux  grandes  puissances  à  re- 
douter, la  Perse  et  la  Russie.  Agha- 
Mohammed- Khan   lui  envoya   un 
ambassadeur ,  pour  lui  offrir  sa  pro- 
tection ,  à  condition  qu'il  lui  donne- 
rait pour  otage  son  fils  David.  La 
Porte  lui  fit  à  peu  près  les  mêmes 
propositions  ;  mais  il  ne  les  accepta 
pas  ,  do  crainte  de  s'attirer  la  ven- 
geance des  Russea*.  Les  *Lezghis, 
sous  les  ordres  d'Omar,  kand'Awar, 
faisaient  toujours  des  incursions  en 
Géorgie  ,    et  désolaient   ce    pays. 
George  demanda  des  secours  aux 
Russes  ;  et  Paul  l'Mui  envoya  deux 
régimens  qui  ,    unis    aux    troupes 
géorgiennes,  vainquirent  les  Lezghis 
sur  les  bords  du  fleuve  Zori.  Geurg« 
mourut  en  1800  ;  les  Busses  alors 
n'emparèrent  de  ses  états ,  qui  étaient 
depuis  long-temps  Tobjet  de  leurs 
\ue.s  politiques.  George  laissa  huit 
fils   et  cinq   filles  ,   qui   perdirent 
tout  droit  à  l'héritage  de  leur  père. 
L'aillé  ,  David  ,  devenu  simple  par- 
licnlîer  ,  sert  dans  les  armées  de 
l'empereur  Alexandre ,  avec  le  grade 
lie  lioiitcnant-général. 

GKORGE-CADOUDAL,  chef 
Avt  chouans ,  naquit  dans  le  village 
de  Breck  »  dans  la  basse  Bretagne , 
et  fut  élevé  dans  le  collège  de  Vannes. 
Il  prit  part  à  l'iiisurrrrtion  du  Mor- 
bihan ,  en  1793,  se  mit  à  la  tifte 
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de  plusieurs  vilbgeois ,  et  se  fît  re 
marquer,  par  sa  force  et  son  courage, 
dans  l'armée  vendéenne.  Après  U 
dispersion  de  celle-ci  au  Mans  et  à 
Saveuay ,  il  se  retira  dans  son  pji 
natal ,  avec  Lemercier ,  de  Châteao- 
neuf ,  appelé  la  yendée ,  qui  était 
son  ami ,  et  son  compagnon  d'armck. 
Us  enrôlèrent  un  grand  nombre  de 
paysans  et  de  matelots  sans  emploi, 
avec  lesquels  ils  parcouraient  le  pavs. 
Surpris  dans  une  de  ces  courses  yu 
les  républicains  ,  Cadoudal  fut  mis 
en  prisoiK  i  Brest,  d'où  il  s'éva- 
da avec  hts  compagnons  ,  déguisés 
en  matelots.  Le  Morbihan  avait  été 
déclaré  pendant   ce  temps  en  état 
d'insurrection  ;  et  lorsque  Geoige  y 
arriva ,  il  n'obtînt  que  le  grade  Ct 
chef  de  canton.  Malgré  la  pacificatioB 
de  la  Mabilais  ,  eu  1790 ,  il  reprit 
les  armes ,  et  combattît  ii  Grand- 
Champ ,  où  le  comte  de  Silz  fut  tué. 
11  aspira  au  commandement ,  qui  fbt 
décerné  au  chevalier  de  Tintciiiac. 
George    et    la    Vendée    s'étaient 
portés  sur  les  côtes  du  nord ,  pour 
protéger  l'expédition  de  Quiberon; 
mais  rfprés  sa  malheureuse  réussite, 
les  oiliciers  émigrés  congédièrent  les 
chouans:  leur  chef ,  le  chevalier  de 
'J*inteuiac,  était  mort  les  armes  à  la 
inaîii.  George  sut,  par  des  marciies 
habiles  ,  éviter  les   poursuites  de 
Tennemi  ,  et    ramena   lea    soldats 
dans  le  Morbihan.  C'est  alors  qu'il 
se  déclara  chef  de  cette  insuriectioD. 
Il   écarta    du    commandement   icf 
nobles  et  les  officiers  émigrés  ;  et 
craignant  l'influence  de  la  Puissaye 
(  auquel  on  attiîbuait  en  grande 
partie  le  mauvais  succès  de  Quibe* 
ron  ) ,  il  le  fit  arrêter  par  son  ami 
là  Vendée.  Il    parait  même  qu'il 
voulait  le  faire  fusiller  ;  mais  touché 
de  la  situation  de  ce  chef,  il  lui 
rendit  la  liberté.  Bientôt  après ,  le 
général  Horhe  s'avan^i  sur  le  Mor- 
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l»Uian,  et  George  fut  contraint  de 
iireucîer  ses  soldats ,  jusqu^ii  la  re- 
traite des  républîcaÎDs.  11  employa 
ce  temps  à  grossir  son  armée  »  .qui 
devint  aussi  forte  que  celle  de  Cba- 
Ktte  ^  comotaudant  dans  la  Vendée. 
Cependant  il  fut  repoussé  ii  Tattaque 
du  botirg  d'Ëlven,  et  complètement 
imltn  par  le  général  Hoche.  H  envoya 
alors  M.  GiiiiTo  S  commandant  subal- 
terne ,  à  la  Puîssaye ,  pour  lui  deman- 
der des  secours ,  qui  ne  purent  point 
arriver.  Il  demanda  ,  dans  le  mois  de 
mai  17969  une  suspension  d'armes; 
mais  le  général  Hoche  exigea  une 
entière  soumission  de  sa  part.  11  fei- 
gnit de  céder ,  et  donna  ordre  que 
ses  troupes  se  tinssent  cachées  jus- 
qn'à  une   occasion  plus  favorable. 
Mais  tons  les  projets  des  royalistes 
de  rinlérieur  ayant  échoué  en  sep- 
tembre 17979  il  fut  forcé  de  poser 
les  armes  jusqu'en  1 799 ,  époque  i 
laquelle  il  annonça  aux  royalistes  du 
Maine  et  de  la  Bretagne  une  nouvelle 
insurrection.  11  dépécha  son  lieute- 
nant la  f^e/i^ie  à  Londres,  pour  con 
léreravec  le  gouvernement  anglais  et 
&   A.  R*  le  comte  d'Artois.   Des 
che&  étant  arrivés  de  Londres ,  il  les 
rassembla  au   château  de   la  Jon 
chère  en  conseil  général ,  qui  lui  con- 
firma le  titre  de  commandant  du 
Morbihan  et  des  Côtes-du-Nord. 
Il  fl*empara  alors  de  plusieurs  bourgs , 
et  eut   des  succès   dans   quelques 
combats  partiels.  La  guerre  civile 
recommeuçalt  avec  ardeur  dans  le 
Maine ,  la  basse  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie 9  quand  la  révolution  du  18 
brumaire  (  novembre  1799  )  °"'^  '^ 
France  sous  Tautorité  clu  gouverne- 
ment   consulaire.    George    s'élant 
rendu  aux  conférences  de  Pc;uancé , 
chercha  en  vain  à  ranimer  le  courage 

1  M.  Gaillo  est  actiicllemeiit  colonel  de  la  lé- 
l^ondépaitementafe  de U  Mayenne.  S.  M.  Loui» 
XVIII  lui  accorda  ce  grade  le  a6  octobre  iSiâ. 
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des  autres  chefs  de  parlr ,  résolus  à 
écouter  les  propositions  que  leur  fai- 
sait Buonaparte.  Il  resta  seul  en 
campagne  contre  un  ennemi  qui  le 
menaçât  continuellement.  Enfin  , 
après  deux  défaites  consécutives  à 
Grand-Champ  et  i  Elven  (  Ies25  et 
26  janvier  1800  ),  il  fut  contraint 
d'écouter  Im'-méme  des  propositions 
de  paix.  11  obtint  une  conférence  du 
général  Brune^près  de  Theix.  Geor- 
ge s'obligea  à  licencier  ses  troupes , 
et  à  remettre  ses  fusils  ,  son  artille- 
rie et  toutes  ses  munitions  de  guerre. 
On  signa  un  traité  en  dix  articles, 
dans  lesquels  cependant  George  avait 
mis  des  conditions  Eivorables  aux 
Morbihanais ,  et  consistant  en  plu- 
sieurs  exemptions  de  taxe?  et  d'im- 
pôts. Il  lui  Ëillut  venir  à  Paris  pour 
&ire  ratifier  ces  derutères  condi- 
tions ;  mais  le  gouvernement  les 
éluda  toujours  par  des  prétextes 
évasiis.  11  paraît  ou'on  chercha  , 
niais  sans  succès ,  a'attirer  George 
dans  les  armées  républicaines ,  et 
qu'on  lui  ofirit  un  grade  supérieur. 
Après  un  mois  de  séjour  dans  la 
capiule ,  il  partit  pour  1  Angleterre , 
où  11  fut  bien  accueilli  par  S.  A.  K.  le 
comte  d'Artois,  dont  il  reçut,  au 
nom  du  roi ,  le  grade  de  lieutenant 
général  et  le  cordon  rouge.  Encou- 
ragé par  ces  bienâHs  ,  il  voulut  es- 
sayer si  le  sort  des  armes  lui  se- 
rait plus  favorable  qu'il  ne  Tavait 
été  jusqu'alors.  Le  même  prince  lui 
conféra  le  grade  de  commanîlant 
général  du  Morbihan  ,  d'lile-et~ 
Vilaine  ,  des  Cètes-du-Nord  et  du 
Finistère.  George  rentra  en  Bre- 
tagne ,  où  il  forma  le  projet  de  sur- 
prendre Belle- Ile  ,  et  de  s'emparer 
de  Brest,  d'après  les  plans  de  IVl. 
de  Bivoire.  Avec  un  zèle  des  plus 
actifs ,  mais  malheureux  dans  presque 
toutes  ses  entreprises ,  celles-ci  n'eu- 
rent pas  non  plus  un  résultat  heu- 
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renx.  Pen  de  temps  après  on  Taccusa 
d'aToir  été  le  principal  auteur  de  la 
conspiration  de  la  machine  infer- 
nale ,  dirigée  contre  Buonaparte  ;  et 
que  cette  conspiration  avait  été  or- 
ganisée par  les  officiers  de  Geoi^e , 
qn^l  avait  envoyés  à  cet  effet  à  Pa- 
ris. Il  repassa  alors  en  Angleterre , 
oà  il  concerta  avec  Picnegru  le 
iQdoyen  de  renverser  Buonaparte  ; 
mais,  attendu  tes  difficultés  de  cette 
entreprise ,  George  proposa  d'atta- 

2uer  le  consul ,  même   au  mîHeu 
e  ses  cardes ,  et  de  hii  donner  la 
mort.  Il  envoya  qudoues-uns  de  se& 
officiers  à  Paris ,  et  il  débarqua  lui« 
même ,  le  si  août  i8o3 ,  au  pied  de 
k  felaSse  de  Belleville.  11  se  tînt  ca- 
ché 'pendant  six  mois  ,  attendant 
quç  Pîchegru  et  Moreau  lui  don- 
nassent le  signal  de  mettre  son  projet 
à  exécution.  La  lenteur  et  Tincertî- 
tnde  àts  cheb  de  oe  complot,  firent 
que  h  police  parvint  à  le  découvrir , 
en  ffvner  iSo^f  par  Taveu  die  quel- 
ques conjurés.  George  st  voyant  ob- 
servé, essaya  de  fuîr  dans  un  cabrio- 
let.  Il  fut  arrêté  près  du  Liixei*- 
bourg ,  après  avoir  tué  deux  agens 
4e  la  police  avec  ses  pistolets.  On  le 
conduisit  à  la  préfecture  ,  où  ,  sans 
perdre  de  sa  fermeté ,  il  déclara  qu'il 
étah  à  la  tête  du  c^plot  formé  pour 
détrôner  Buonaparte ,  et  pour  dé- 
fendre la  cause  des  Bouribons.  Il  fit 
les   mêmes   déclarations  devant  le 
tribunal  criminel ,  où  il  fiit  traduit 
avec  un  grand  nombre  de  co  •  ac- 
cusés. Pendant  les  débats ,  il  eut  un 
grand  soin  de  ne  compromettre  au- 
cnn    de    tts  compagnons  d'infor- 
tane.  Enfin,  le  ii  mai  1804.9  îl  ^ut 
condamné  à  mort  avec  onze  de  sts 
officiers ,  comme  coupable  dWoir 
Yonlu  attenter  à  la  vie  d«  Napoléon. 
On  les  mit  tous  au  cachot  dans  les 
prisons  de  Bicêtre.  Le  lendemain 
on  présenta  à  George  un  placet  ré* 
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dSgé  d'avance ,  en  l'assurant  que  t^3 
consentait  à  le  signer ,  il  obtiendrait 
la  tie ,  ainsi  que  ses  officiers.  Georp 
le  prend  avec -calme;  et  à  peine  eat- 
il  lu  ces  mots  ,àS,Jli.  l'empereur 
des  Français ,  qu'il  le  rend  au  cmh 
cierge  ,  et  dit  à  ses  compagneof 
d^intortune ,  Mes  camarades  ,f(tt' 
sons  la  prière,  C'ét^  ceHe  qu'ib 
récitaient  tous  les  som.  Sa  fermeté 
ne  l'abandonna  pas  dans  ses  dernien 
moroenSi  II  fut  exécvté  aivec  lei 
officiers  le  a5  juin  1804.  Une  fbile 
innombrable  était  accounie  poar 
voir  ce  chef  royaliste ,  qui ,  s'il  aV 
vaitpu  rendre  pour  h  cause  des  Bow- 
bons  des  services  aussi  importaos 
que  l'avaient  fait  Charette  et  b 
Roche- Jacqaelin ,  était  au  moins  a« 
nombre  de  ceux  qui  montrèrent  le 
plus  de  zèle  et  de  fermeté  dans  h  dé- 
fense  de  cette  cause  légitiiiie.  Geoi]gt 
Cadoiidal  périt  à  l'âge  de  '35  ans. 

GËOKGËL  (Jean-Franfoii), 
ex-jésuite  et  grand  vicaire  èa  dio- 
cèse de  Strasbourg,  naquit  le  99 
janvier  1781  à  Bruyères  en  I^or- 
raîne.  Il  fit  ses  études  cbec  les  jé- 
sattes  ,  et  entra  dans  leur-  sodélé 
à  l'âge  de  i3  ans.  Il  enseigna  d'one 
manière  distinguée  pendant  18  aas 
la  rhétorique  et  les  mathématiques 
dans  leur  collège  de  Pont-à- Mois- 
son ,  de  Dijon  et  de  Strasbourg. 
Tandis  qu'il  était  dans  cette  der- 
nière ville  ,  il  eut  occasion  dt  se 
faire  connaître  àa  prince  Louis  de 
Roban ,  alors  coadjuteur  du  prince* 
évêque  son  oncle.  La  suppression 
des  jésuites  ayant  eu  Heu  quelque 
temps  après  en  France,  le  prince 
Louis  à  qui  le  mérite  du  P.  Geor* 
gel  n'était  point  échappé  ,  se  l'attft' 
cha ,  et  trouva  bientôt  qu'il  méritait 
tonte  sa  confiance.  L'abbé  Geonel 
y  répondit  par  le  plus  entier  dé' 
vouement.  Il  ne  tarda  pas  à  trouver 
l'occasion  d'en  donner  dea  preuves  « 
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en  même  temps  que  de  sa  capacité  y 
CD  eomposant  un  m<^.moîre  qui  as- 
ssuitkit  à  la  maison  ie  Rohan  Jes  pré- 
rogatives auxquelles  eHe  mettait  une 
grande  importance.  Le  prince  Louis 
ayant  été  nommé  ambassadeur  è 
Vienne ,  Tabbé  Geor^el  Vj  suivit 
avec  te  titre  <Ie  secrétaire  d*am- 
bassade.  Le  prince  et  Pabbé  arri- 
vèrent à  Vienne  en  janvier,  i  y  7^ 
Jusqu'au  moment  où  ît  fut  ques- 
tion de  cette  ambassade ,  îa  di- 
plomatie avait  été  étrangère  k  Tabbé 
George!  ;  mais  peu  de  temps  lui  suf- 
fit pour  y  acquérir  des  connaissant 
ces  asseï  profondes.  II  dirigea  avec 
beaucoup  d^habileté  tout  ce  qui  con- 
cernait la  mission  dont  il  était  le 
principal  ressort.  Le  prince  avant 
été  obligé  de  se  rendre  k  Paris,  1  ab- 
bé Georget  demeura  à  Vienne  en 
qualité  de  chargé  dTaifaires ,  et  con- 
tinua der  servir  son  gouvernement 
avec  autant  de  ^èfe  que  de  succès, 
n  n'avait  pas  tenu  à  lui ,  â  ce  qu'if 
assure  ,  que  la  cour  de  Versailles  ne 
fat  informée  du  prpjet  de  partage 
de  la  Pologne ,  assez  à  temps ,  pour/ 
qu'on  p4t  prendre  les  mesures  quldn 
aurait  cru  convenables.  Le  prince 
Louis  )  de  retour  à  Paris  ,  quoique 
rappelé  de  son  ambassade,  se  vit 
comblé  de  faveurs  de  la  part  de  la 
cour.  It  était  devenu  évéquede  Strasr 
bourg  par  ta  mort  de  son  oncle.  Il 
fut  nommé  grand  aumônier  ,  cardi- 
nal, abbé  de  Saint- Wast^  provi- 
seur de  Sorbonne,  et  administrateur 
de  Fhôpital  des  Quinze-Vingts.  L'ab- 
bé Georgel  ,  en  qualité  de  vicaire  gé- 
néral dé  Strasbourg  et  de  la  grande 
aumônerie ,  eut  à  se  mêler  des  dé- 
tails de  toutes  ces  administrations. 
Il  vît  avec  peine  tes  liaisons  du  car- 
dinal avec  CagUostro  et  madame  de 
la  Motte.  Le  prince  ne  le  consul- 
tant plus,  il  se  tint  à  l'écart,  et 
ne  se  présentait  càea  hix  que  quand 
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il  avait  à  lui  rendre  compte  de  son 
travail  pour  les  branches  d'adminis- 
tration dont  il  était  chargé.  Mais 
lorsque  radairè  du  coitier  éclata,, 
et  que  le  i5  août  lySS  le  can- 
dinal  eût  été  arrêté ,  il  crut  se  de- 
voir tout  entier  aux  intérêts  de  soa 
protecteur  réduit  à  une  situation 
si  critique  ^  et  il  retrouva  tout  son 
zèle.  Averti  i  temps ,  il  alla  mettre 
ordre  aux  papiers  du  cardinal,  et 
sut  en  soustraire  ceux  qui  l'auraient 
compromis.  Ce  fut  lui  qui  fit  les  dé-, 
marches  qVexigeait  cette  fiicheuse 
affaire,  qui  rédige  l'es  mémoires^ 
en  un  mot  qui  contribua  le  plus 
à  ce  qu^eut  de  favorable  l'arrêt  renda 
par  le  parlement.  Quelques  mois  au- 
paravant une  lettre  de  cachet  l'avait 
relégué  k  Mortagne,  sans  que  pour 
cela  il  cessât  de  servir  de  tous  se^ 
moyens  la  cause  qu'il  avait  entrepris 
de  défendre.  L'aîfaîre  étant  jugée  , 
l'abbé  Georgel  obtint  la  permission 
de  se  retiij^dans  sa  ville  natale.  Le 
cardinal  a^R  été  exilé  dans  son  dio- 
cèse. S'étant  laissé  prévenir  contre 
l'abbé  Geôrgel, malgré  tous  les  ser* 
vices  que  celui-ci  lui  avait  rendus  ,  it 
n'exista  presque  plus  de  liaison  en- 
tre eux,  L^abbé  Georget  s'arrangea 
pour  vivre  tranquillement  au  sein 
de  sa  famiHe  ;  il  commen^it  à  y  jouir 
de  quelque  repos  ,  lorsque  la  révo- 
lution survint.  H  fut  dépotté  en 
Suisse ,  et  alla  chercher  un  asile  à 
Fribourg,  en  Brisgaw.  Ce  fut  dans 
le  loisir  de  cette  retraite  qu'il  com- 
mença à  revoir  et  à  mettre  en  or- 
dre les  notes  où  il  avait  consigné 
les  divers  événemens  auxquels  il 
avait  pris  part ,  et  les  observations 
qu'ils  lui  avaient  suggérées.;  mais  ît 
fut  interrompu  dans  cetl^occupatien 
par  la  nécessité  où  il  se  Vrouva  de 
làîre  en  1799  un  voyage  à  Pé- 
tersbonrg  pour  les  intérêts  de  Tor- 
dre de  Marte.  Revenu  à  Fribourg 
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après  une  absence  de  onze  mois, 
il  y  reprenait  soù  travail ,  lorsqu^un 
changeaient  dans  le  gouvernement 
français  lui  permit  de  rentrer  dans 
sa  patrie  :  il  revint  à  Bruyères.  A  la  pu- 
blication du  concordat ,  il  fnt  nom- 
mé nar  M.  févêque  de  Nancy  pro- 
vicaire  pour  le  déparlement  des  Vos- 
^Tcs ,  fonction  qu'il  remplit  à  la  satîs- 
lacliou  de  son  évéque  et  des  auto- 
rités civiles,  n  avait  refusé  un  évê- 
cbé.  Ccp^dant  il  travaillait  à  la 
rédaction  de  ses  mémoires  ;  mais 
sa  santé  s'aflaiblissait.  Il  prévit  sa 
fin  prochaine ,  et  s'y  prépara  en 
chrétien  pénétré  de  ses  devoirs. 
Il  mourut  le  j^  novembre  i8i3 
dans  sa  83'  année.  Les  seules 
productions  qu'on  ait  de  lui  sont  : 
I  Mémoire  sur  les  rangs  et  les 
honneurs  de  la  cour ,  ou  Mémoire 
de  M.  de  Soubise,  Paris ,  le  Bre- 
ton, 1771 ,  in-8.  Un  différend  s'é- 
tait élevé  entre  les  dncs^^airs  ,  et 
les  trois  maisons  de  Il^piine ,  de 
Roban  et  de  Bouillon,  auxquelles 
les  premiers  disputaient  la  préséance. 
Dans  un  écrit  anonyme  (  de  M.  Gi- 
bert  ),  intitulé  Mémoire  sur  les 
rangs  et  les  honneurs  de  la  cour , 
1^71 ,  in-8,  fait  pour  appuyer  les 
prétentions  des  ducs  et  pairs ,  on 
attaquait  nommément  la  maison  de 
Roban,  eton  lui  contestait  sa  descen- 
dance de  la  maison  souveraine  de 
Bretagne.  L'abbé  Georgel  prouva 
cette  descendance  de  la  manière  la 
plus  incontestable.  II  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  évé- 
nemens  de  la  fin  du  i8*  siècle^ 
depuis  l'j 60  jusqu'en  1806, Paris, 
1818  ,  Eymery ,  6  vol.  in-8.  Au 
moment  oùJ'on  écrit  ceci^  il  n'en 
a  encore  paru  que  quatre.  L'autenr 
y  traite  aaboi*d  de  la  destruction 
des  jésuites  ;  il  parcourt  ensuite 
les  dernières  années  du  règne  de 
Louis  XV,  auxquelles  se  rattachent  | 
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le  ministère  du  duc  de  Choiseul  el 
celui  du  duc  d'Aiguillon ,  ainsi  qoe 
le  renvoi  de  l'ancienne  magistrature 
et  la  formation  du  parlement  Maih- 
peou.  Il  passe  de  là  au  règne  de 
Louis  XVl ,  donne  le  détail  du  fa- 
meux procès  du  collier^  suit'la  révo- 
lution dans  ses  différentes  phases, 
et  enfin  émet  ses  propres  oosem- 
tions  sur  les  causes ,  les  progrès, 
les  suites  et  la  fin  désastreuse  de 
la  révolution  française.  Les  mé- 
moires de  l'abbé  Georgel  enibrai- 
sent  environ  un  demi-siècle ,  fat- 
dant  lequel  se  sont  passées  dts  clio- 
ses  fort  importantes ,  dont  plnsieun 
sous  ses  yeux.  Il  avait  beaucovp 
d'esprit ,  le  sens  droit ,  et  rbabi- 
tude  de  voir.  Il  était  par  consé- 
quent très  en  état  de  les  apprécier 
et  de  les  juger.  Cependant  le  juge- 
ment qu'il  en  porte  ^  n^est  pas  tou- 
jours aussi  impartial  quil  serait 
à  désirer ,  et  que  peut  -  être  loi- 
méme  le  croyait.  Il  peint  sous  on 
jour  odieux  plusieurs  personnages 
que  ceux  qui  les  ont  connus,  et 
la  postérité  peut  -  être ,  trouve- 
.ront  ne  l'avoir  pas  mérité.  Déjà  son 
éditeur  en  convient'.  Quand  on 
est  en  même  temps  spectateur  et 
acteur,  il  est  bien  difficile  de  se 
dépouiller  de  tout  intérêt.  L'abbé 
Georgel  a  écrit  sous  Tinflaence  de 
celui  qu'il  portait  à  la  maison  de 
Rohan.  Est -il  bien  sûr  que  ce  sen- 
timent ne  lui  ait  pas  fiiit  quelque- 
fois forcer  la  teinte  des  couleurs 
de  quelques-uns  de  ses  portraits? 
Les  personnes ,  par  exemple ,  qui 
ont  vu  et  pratiqué  le  baron  de  Bre- 
tcùil ,  fort  maltraité  dans  ces  mé- 
moires ,  et  11  en  est  qui  vivent  en- 
core ,  auront  peine  à  le  reconnaître 
sous  les  traits  que  l'abbé  George! 
lui  prête.  Ce  seigneur,  à  un  peu 

I  Voye%  la  notice  pUcét  à  là  tête  dea  "iSk^ 
moire* ,  pa^e  0o. 
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de  briMqverie  près,  ne  manqnaît 
ja»$uréiiiçnt  pas  oies  nobles  et  gran- 
des quâlUés  qui  rendent  un  homme 
de  son  rang  estimable  ;  et  dans  les 
dÎTers  ministères  dont  il  a  été  char- 
gé ,  son  administration  n^a  été  dé~ 
pounriMni d'habileté, ni  d'honneur, 
kii  d'oBk^,  ni  de  gloire.  (  Voyez 
BaETEC^É  Les  préventions  de  Tab- 
bé  George!  atteignent  même  qiiel- 
^efoîs  les  personnes  les  plus  au- 

Eistes ,  et  il  peint  sous  des  cou- 
urs  peu  favorables  tfbe  princesse 
célèbre  par  son  courage  et  ses  mal- 
heurs. Les  mémoires  qu^il  a  laissés, 
^aoique  pleins  d'intérêt  et  très- cu- 
rieux, doivent  donc  être  lus  avec  mé- 
fiance.Il  dit,  par  exemple,  qu^aucon 
elave  de  1769,  les  couronnes  paru- 
rent porter  quelque  temps  le  cardinal 
Valent!  ;  il  n^y  avait  point  alors  de 
cardinal  du  nom  de  Valenti. 

GERALDINI  (Alexandre),  pre- 
mier évéque  de  Saint-Domingue, 
naquit  à  Amélia,  en  Ombrie,  en 
l4o5,  d*nne  famille  distinguée.  Il 
passa  en  Espagne  en  1470,  où  il 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes , 
et  remplit  plusieurs  emplois  hono- 
rables à  la  cour  de  Ferdinand  et  d'I«- 
sabelle.  .En  14.7a  il  embrassa  TéUt 
ecclésiastique,  et  (ut  un  de  ceux  qui , 
avec  le  cardinal  de  Mendoza,  firent 
agréer  par  la  reine  de  Gastille  le 
projet  de  Golomb  sur  la  découverte 
du  nouveau  monde.  On  regardait 
ce  projet  comme  une  chimère  d'après 
les  anciens  géographes  et  autres 
écrivains ,  qui  affirmaient  que  le 
globe  terrestre  ne  contenait  aucune 
terre  ni  sur  les  côtes,  ni  au  delà 
des  Canaries.  Le  projet  de  Colomb 
ayant  parfaitement  réussi,  la  reine 
Isabelle  nomma  Gérai dini  évéque 
de  rtle  de  Taïti ,   à   laquelle  on 


GER  l^7t\ 

différentes  cours  ,  et  occupé  les 
évèchés  de  Volterre  et  de  Monte- 
Corvino.  11  arriva  à  Saint-Domingue 
en  i5lo,  et  s'occupa  à  y  Êiire  fleurir 
la  religion;  il  fonda  des  églises  et 
des  séminaires ,  et  mourut  en  avril 
iSaS.  On  a  de  lui  plusieurs  traités 
de  théologie,  et  un  Ilinerarium  ad 
regiones  sub  equinoctiali  plagd 
constitutas  ^lexandri  GeralcUnij 
etc.  ;  opus  antiquitates  ,  ritus  , 
mores  et  religiones  populorum 
Ethiopiœ^Africœ^atlanticiOceani, 
indicarunu/ue  regionum  comptée^ 
tens ,  etc.  Nunc  priniun  edidit 
Onuphrius  Geraldinus  de  Catenaris 
/.  K,  Z?,  auctoris  abnepos^  Rome , 
i63i ,  I  vol.  in-ia.  Cette  relation  , 
dédiée  au  pape  Urbain  VIII,  contient 
seize  livres  où  on  trouve  àts  notices 
intéressantes  ;  mais  il  manque  par- 
fois d^exactitude ,  surtout  dans  les 
notices  de  l'intérieur  de  l'Afrique , 

Su'on  ne  connaissait  guère  du  temps 
e  Géraldini  :  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  Antilles  présente  des  détails 
vrais  et  curieux.  — >  Antoine  Géral- 
dini, frère  du  précédent,  a  laissé  : 
I  Eclogœ  XI f^  de  mysieriis  vitœ 
J^'Ç.,  Salamanque,  i5o5,  in-4*  II 
Pœnilenlùdis  psalmodia  ,  14.86  , 
in-4*Ces  ouvrages  sont  ^n  vers  latins. 
GERARD  (  Philippe -Louis  ), 
prêtre  du  diocèlse  de  Paris ,  chanoine 
de  Saint-Louis-du-Louvre ,  et  non 
de  Notre-Dame,  comme  le  dit  un 
dictionnaire  biographique ,  naquit  à 
Paris  en  1737.  Saisi,  dans  sa  pre- 
mière en&nce,  par  une  mendiante 
dans  une  allée  obscure,  il  n^échappa 
que  par  ses  cris  au  danger  de  cet 
enlèvement.  Il  fit  ses  études  an  col- 
lège de  Louis  le  Grand  dies  les 
jésuites.  Au  sortir  du  collège ,  livré 
à  lui  -  même  et  sans  guide ,  il  tomba 


donna  le  nom  de  Saint-Domingue,  dans  quelques  écarts  |  il  dut  à  Tabbé 
Ce  même  prélat  avait  rempli  déjà  leGros,dovend€  Saînl-Thomas-du- 
d^importanies  missions  auprès    de 'Louvre^d' être  ram«^é  à  de  meilleurs 
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scutlmens  et  A  une  toodulte  plus  sage. 
II  résolut  alors  d'embrasser  Tétat 
ecclésîastiaue  ;  îl  entra  au  séminaire 
de  Saînt-Nicoias'du-Cbardonnet ,  et 
y  prît  le  jsons-diaconat.  Le  Baîlly  de 
Fleury  faisant  le  voyage  de  Msute, 
J'abbé  Gérard  Taccèmpagna  et  fut  or- 
donné pr.éti:e  dans  cette  tie.  A  son  re- 
tour k  Paris ,  il  entra  à  la  paroisse  de 
St-Méry  en  qualité  de  vicaire,  et  s'y 
livra  À  la  prédication  et  aux  autres 
fonctions  ecclésiastiques.  Il  fut  en- 
suite pourvu  d^un  canonîcat  de  St- 
XiOuis-du-LouvrC;,  et  dès  lors  écrivit 
des  ouvrages  relicîeux.  L^assemblée 
du  cleigé  de  1773  récompensa  son 
zèle  en  lui  faisant  partager  les  encou- 
ragemens  et  lésé  loges  qu^  elle  décerna 
à  des  écrivains  qui  avaient  bien  mé- 
rité de  la  religion.  Lorsque  la  révo- 
lution survint  il  eut  sa  part  des  per- 
aécutions  4ont  le  clergé  fut  Tobjet , 
et  fut  emprisonné.  Les  temps  étant 
devenus  moins  (âcbeux ,  il  recouvra 
sa  liberté  et  reprit  ses  travaux.  11 
mourut  le  2^  avril  181 3.  On  a  de 
lui  :  I  /e  Comte  de  Valmont^  roman 
moral  qui  parut  d'aborden  3  v.  in- 1 2, 
puis  en  cinq ,  et  enfin  en  six  y  com- 
pris la  Théorie  du  bokheur^  qu'il 
y  ajouta.  Ce  livre^  qui  a  déjà  eu  qua- 
torze éditions^  respire  y  dit  un  cri- 
tique ,  la  vertu  et  les  bonnes  mœurs. 

II  Les  Leçons  de  l'histoire  j  -ou 
Lettres  d^un  père  à  son  fils  sur  les 
faits  intéressons  de  Vhistoire  uni- 
verselle j  av«c  des  cartes  et  des  dis- 
sertations, 1786-1806,  II  vohin-i2, 

III  L* Esprit  du  christianisme^  pré- 
cédé d'un  précis  de  ses  preuves , 
et  suivi  d  un  plan  de  conduite , 
Paris ,  i8o3 ,  in-12.  On  trouve  dans 
le  même  volume  quelques  poésies 
chrétiennes  et  morales  du  ipême  au- 
teur. IV  Dés  Mémoires  sur  sa  vie, 
suivis  de  mélanges  en  prose  et  en 

Paris,  1810,  in-ï2.  V  Des 


vers 


Sermons  y  LyoïÇ  i8i€,  4  Tol.  în-i2. 
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Il  a  laissé  inédits  ,  un  Essai  surks 
vrais  principes  relativement  h  no$ 
connaissances  les  plus  importantes^ 
3  vol. ,  et  des  études  de  la  langue 
française ,  ile  la  rhétorique  et  de 
la  philosophie ,  3  vol. ,  etc« 

GERDlL(Hyaclntlie-Si^nona), 
illustre  et  savant  cardioàlAria  coa- 
grégation  de  Saint-Pac^  dite  des 
Barnabites  ,  naquit  à  Samoëns^  ea 
Savoie ,  diocèse  de  Genève ,  le  ^3 
juin  17 18.  ^sparens,  d'une  condi- 
tion nonnéie  ,  un  oncle  surtout , 
mathématicien  au  service  du  dac  de 
Savoie  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
son  éducatioi^.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Bonneville^  et  alla  les  ache- 
ver à  Thonon  et  à  Annecy  dans  te 
collège  dés  Barnabites ,  où  il  prit  du 
goût  pour  cet  institut.  Il  avaitfiât  ses 
classes  de  la  manière  la  plus  brillante. 
Ses  maîtres  virent  avec  une  extrême 
satisfaction  un  sujet  si  distingué  sou- 
haiter-de  demeurer  parmi  èuX|  et  il 
fut  accueilli  comme  une  acquîsitioo 
précieitse.  Il  obtint  avec  quelque 
peine  le  consentement  de  ses  pareas, 
et  entra  dans  la  con|;régation  en 
1733  y  n'ayant  pas  encore  iS  ans. 
Après  son  temps  de  probation ,  îl  aib 
à  Bologne  faire  son  cours  de  théo- 
logie. Quoiqu'il  donnât  àts  soins 
très-âssidus  à  cette  étude ,  elle  u'oc- 
cupa  point  tout  squ  temps.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions ,  et  in&ti- 
gable  au  travail,  îl  trouva  le  moyen 
de  satisfaire  son  avidité  d'acquérir  dn 
savoir.  Il  joignit  ii  l'étude  des  saintes 
lettres  celle  des  langues  anciennes  et 
modernes.  Il  apprit  Thébreu  et  le 
grec.  Il  s'exerça  dans  les  langues  la- 
tine ,  française  et  italienne  avec  tant 
de  succès ,  qu'en  peu  de  temps  il 
parvint  à  tes  parler  et  à  \ts  ârire 
toutes  trois  avec  une  égale  facilité.  Il 
cultivait  en  même  temps  Thistoire  et 
les  sciences  exactes ,  et  bientôt  des 
ouvrages  sur  ces  différenti^  branches 
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éés^tmoMaamces  humaiacft  tofUreAI 
de  fia  pliine ,  et  rëvëlèrcat  ses  tra- 
vaux €t  son  talent  à  tout  oe  que  Bo- 
logne realennaît  de  savans  célèbres  : 
aux  Zanotti^  aux  ManfrecU^  aux  Gu- 
gltelmif  etc.,  dont,  dès  lors,  il  se  cou- 
ciiia  restime  et  les  suffîrages.  Prosper 
Lambertini ,  ce  prélat  si  distingué , 
pape  depuis  sous  le  nom  de  Beuoit 
XIV,  alors  archevêque  de  Bologne , 
fut  un  des  premiers  à  démêler  dans 
le  jeune  barnablte  les  germes  d'un 
mérite  éminent.  li  lui  permit  de 
venir  le  voir  souvent  ;  il  rencoura- 

§ea,  remploya  même  k  b  traduction 
e  quelques  morceaux  sur  les  mira- 
cles qui  devaient  entrer  dans  son  sa- 
vant et  bel  ouvrage  de  la  béatification 
et  de  la  canonisation  des  saints , 
dont  dès  lors  il  était  occupé.  (K  BE- 
NOIT XIV,  Dict,)  Gerdil  néanmoins 
n'avait  encore  que  19  ans  ;  mais 
ses  talens  et  son  esprit  étaient  mû- 
ris, et  ses  études  assez  perfectioniiées 
pour  qu'il  pût  être  utile  à  sa  congre- 
^^on  dans  l'emploi  de  renseigne- 
ment. Ses  supérieurs  l'envoyèreut  à 
Macerata  professer  la  philosophie 
jaQ3  r université  ;  bientôt  après ,  il 
passa  à  Ca^^l  de  Mootferrat ,  où , 
ma,  fonctions  de  professeur ,  il  réu- 
nit celle  de  préfet  du  collège.  Il  sou- 
tint dans  cette  ville  des  thèses  qu'il 
dédia  à  Victor- Amédée  111.  Il  com- 
posa aussi ,  contre  Locke ,  deux  ou- 
vrages de  métaphysique,  qui  fixèrent 
l'attention  des  savans,  et  lui  attirèrent 
celle  de  la  cour  de  Turin.  £lle  désira 
d'acquérir  pour  son  université  un 
homme  de  ce  mérite.  Il  fut  appelé 
pour  y  occuper  la  chaire  de  philoso^ 

Shie ,  et  quelques  années  après  celle 
e  théologie  morale.  Une  autre  mar- 
que de  distinction  y  attendait  le  P. 
Gerdil.  Frappé  ^e  la  solidité  de  ses 
écrit»  en  faveur  de  la  religion ,  l'ar- 
chevêque de  Tnri^A  Tadmit  dans  son 
consw  de  conscience  ,  tandis  qu<^ 
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d'uD  autre  c6té  son  ordre  lenooimait 

Srovincial  des  collèges  de  Savbie  el 
e  Piéipont.  Il  fut  question  de  l'ap^ 
peler  à  une  place  plus  éminente  en- 
core. La  congrégation  ayant  perda 
le  P.  Bezozzi,  son  supérieur  général, 
jetait  les  yeux  sur  le  P.  Gerdit;  mais 
Benoit  XIV ,  qui  n'avait  point  perdu» 
de.  vue  le  jeune  barnabi te  qu'il  avait 
protégé  autrefois, le  désignai  Charles 
Emmanuel  111  comiqe  la  personne 
la  plus  capable  d'élever  le  prince  de 
Piémont  son  fils,  qui  parvint  à  la 
couronne  sous  le  nom  d  Emmanuel 
IV.  Gerdil,  venu  à  la  cour,  se  donna 
touteqtier  à  l'emploi  important  qu'on 
lui  confiait.  Il  ne  changea  point  son 
genre  de  vie  ;  il  vécut  dans  le  palais 
aes  rois  comme  s'il  eût  été  dans  son 
cloître.  Voué  à  une  retraite  austère^ 
et  ne  perdant  pas  un  seul  moment  y^ 
au  lieu  de  donner  à  quelques  distrac- 
tions le  peu  de  temps  qne  lui  laîssaîl^ 
Téducation  du  prince ,  il  l'employaijt 
à  composer  diUerens  ouvrages  utilei| 
à  la  religion  on  au  progrès  des  scien* 
ces.  Le  roi  de  Sardaigne  récompense 
les  services  ()u  P*  Gerdil  en  le  nom-r 
mant  à  deux  abbayes,  celle  de  Saint- 
Michel  de  la  Clusa  et  celle  de  Mo- 
Icggio.  L'humble  religieux  n'en  vé- 
cut pas  dans  une  plus  grande  aisance. 
Il  en  employa  une  partie  des  revenus» 
(aire  la  dépense  de  l'éducatiogMp  ses 
neveux,  et  le  reste  en  bonnesStvres* 
Un  prix  plus  noble  l'attendait.  Cl6-r 
ment  XIV,  instruit  de  ses  services  et 
de  son  mérite ,  le  réserva  dans  iq 
consistoire  tenu  le  26  avril  1773^9 
cardinal  in  petto  sous  la  désignation 
la  plus  flatteuse  ,  notas  orbi ,  vix 
notas  urbi  ;  elle  caractérisait  en 
même  temps  sa  haqte  réputation  et 
sa  rare  modestie.  Clément  XIV  n'eut 
pas  le  temps  d'achever  cet  acte  de 
justice.  Il  était  réservé  à  Pie  VI  d'efr 
fectu^r  ce  que  son  prédécesseur  avait 
Youlii  bm*  Il  appiela  à  Rome  le  P« 
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GerdîJ ,  le  'nomma  consuileiir  du 
Saint-Office ,  le  fit  sacrer  évêque  de 
Dibbon ,  et  lé  déclara  cardinal  le  27 
juin  ly^j.  Le  i5  décembre  suivant 
il  le  publia  cardinal  du  titre  de 
àe  Sainte- Ceci  le.  Peu  de  temps  après 
il  fut  nommé  préfet  de  la  propagande , 
protecteur  des  maronites  ^  et  en  cette 
qualité  il  fut  chargé  de  Tinspection 
tt  de  la  correciion  des  livres  orien- 
taux. Le  pape  Tattacha  à  presque 
toutes  les  congrégations,  et  s'adres- 
sait à  lui  dans  toutes  les  aflaires  im- 
portantes. Il  étaitcomme  unelumière 
au  milieu  du  sacré  collège.   L'avis 

2u'it  y  ouvrait  servait  communément 
e  règle  aux  délibérations.  11  incli- 
nait toujours  pour  le  parti  le  plus 
modéré ,  à  moins  que  les  principes 
nVn  souffrissent.  C  est  dans  ce  sens 
et  d'après  ces  vues  qu'il  opina  dans 
Taffaîre  du  concordat.  11  était  à  Rome 
en  1 798  lors  de  Tinvasion  des  Fran- 
çais et  de  Penlèvement  du  pape.  Il 
se  liâta  de  quitter  cette  ville  livrée  au 
désordre.  La  manière  dont  il  usait 
de  son  revenu  ne  lui  avait  pas  permis 
les  épargnes.  Il  se  trouva  assez  dénué, 
et  obligé,  poiur  subvenir  aux  frais  de 
son  voyage,  de  vendre  ses  livres.  Deux 
prélats  qui  méritent  d'être  cités,  le 
cardinal  Lorenzaiia,  archevêque  de 
Tolèjc  et  monseigneur  Despuig , 
archflbue  de  Séville ,  depuis  aussi 
cardiiral,  s'offrirent  de  la  manière  la 
plus  généreuse  et  la  plus  honorable  à 
venir  à  son  secours.  Il  n'accpta  que 
ce  qu'exigeait  le  besoin  du  moment. 
Il  vit  en  passant  à  Sienne  Tinfortuné 
Pic  VI  en  proie  lui-même  au  besoin. 
11  se  rendit  en  Piémont,  et  se  retira 
dans  le  séminaire  de  son  abbaye  de  la 
Clusa ,  où  souvent  il  mdnqua  du  né- 
cessaire. 11  dut  à  son  défaut  de  moyens 
de  n'être  pas  inquiété.  Après  la  mort 
de  Pie  VI  il  se  rendit  à  Venise  pour 
le  conclave  où  devait  se  (aire  la  nou- 
velle élection.  Dans  les  premiers  6cru- 
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tins  un  asses  grand  nombre  de  voix 
se  réunirent  en  sa  faveur.  Son  âge 
fort  avancé  fut  peut-être  le  seul  obs- 
tacle qui  l'éloignade  la  tiare.  Pie  Vil 
ayant  été  élu  ,  le  cardinal  Gerdil  le 
suivit  k  Rome,  et  y  reprit  ses  occu- 
pations. Il  n'avait  rien  perdu  ni  de 
sa  mémoire,  ni  de  ses  autres  fàcaités 
intellectuelles ,  et  on  espérait  de  le 
conserver  encore  quelques  années, 
lorsqu'on  1802  il  fut  attaqué  d'une 
maladie  grave  ;  il  en  mourut  an  boot 
de  ^5  jours ,  le  12  août  de  la  même 
année,  âgé  de  84.  ans  et  quelques 
mois.  11  était  de  presque  toutes  les 
académies  de  l'Europe.  Le  pape  as- 
sista à  ses  funérailles ,  et  voulut  lui- 
même  faire  l'absoute.  Le  P.  Fontana, 
général  desharnabites  et  aajourd'hni 
cardinal ,  prononça  son  oraîsoo  (b- 
nèbrc  ;  elle  a  été  traduite  de  l'italien 
en  français  par  l'abbé  d'Hennivy 
d' Auribeau,  et  enrichie  de  notes  C4f- 
rieuses.  Une  autre  oraison  funèbre 
fut  prononcée  à  Macerata  par  le  P. 
Graudi,bamabite,  brochure  in-4iMi* 
ccrata,  1802;  enfin  son  éloge  con- 

{)0sé  par  le  même  P.  Fontana,  soM 
e  titre  d'Elogto  letperario^  fiit  la  k 
6  janvier  1804  dans  l'assemblée  de 
Facadémiedes  Arcades^  tenue  exprès 
pour  honorer  sa  mémoire.  On  y  lut 
aussi  diverses  pièces  de  vers  en  son 
honneur,  enfin  le  même  P.  Fontana  lui 
composa  Tépitaphe  la  plus  honorable. 
Le  cardinal  Gerdil  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui .  après 
avoir  paru  séparément ,  ont  été  re- 
cueillis par  le  P.  Torelli  dans  une 
première  édition  de  ses  œuvres  com' 
plèles ,  Bologne,  de  1784.  à  1791 , 
6  vo!.  in-4..  Depuis,  le  P.  Fontana, 
aidé  du  P.  Scolti ,  en  entreprit  une 
nouvelle,  dont  les  six  premiers  vo- 
lumes parurent  en  1800,  et  qui  de-* 
puis  s  est  continuée.  Voici  une  liste 
des  principaux  ouvrages  que  con- 
tiennent 1  une  et  l'autre  -  édition  : 
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1  littroduction  à  Félude  de  la  re- 
ligion avec  la  réfutation  dès  philO' 
sophes  anciens  et  modernes  tou- 
chant VEtre  suprême  y  l'éternité  ^ 
etc.  ;  oavrage  dédié  à  Benoît  XIV , 
et  auquel  applaudirent  non -seule- 
ment les  saTans  catholiques,  mais  en- 
core plusieurs  protestans  de  Tacadé- 
mîe  de  Berlin.  H  Exposition  des 
caractères  de  la  vraie  religion  , 
traduite  de  Titalicn  en  français  par  le 
P*  de  Livov,  barnabite,  Paris,  1770, 

1  Tol.  în-8.  lil  Dissertation  sur 
F  origine  du  sens  moral  ^  sur  F  exis- 
tence de  Dieu ,  t immatérialité  des 
substances  intelligentes ,  avec  deux 
Dissertations  sur  les  études  de  la 
jeunesse,  IV  Projet  pour  l'établis- 
sement dun  séminaire  ,  avec  un 
MlsscU  d^instruction  théologique  à 
son  usage ^  seize  Traités  de  théologie 
ttqnaiTe  Dissertations  sur  la  néces- 
sité de  la  révélation.  Dans  IVEssai , 
l'auteur  réfuie  Bayle ,  le  Système  de 
la  nature ,  les  défenseurs  de  Tantî- 
qoité  du  monde  ,  etc.  Ces  divers, 
écrits  forment  les  deux  premiers  vo- 
ioflues  de  l'édition  de  Bologne,  et 
Mint  en  langue  italienne,  l^es  3*,  4^ 
et  5**  vol. ,  et  un^^artie  du  6%  ren- 
ferment les  œuvM  françaises.  On  y 
trouve  :Vun  Traité  de  l'immatéria 
litéde  l'âme  contre  Locke ^ti  la  Dé- 
fins^  du  P,  Malebranche  contre 

ce  philosophe:,  Turin,  1  j47  et  l'J^S, 

2  vol.  în-4*  Locke,  dans  son  Traité 
de  r entendement  hun^fn^  avance 
que  sans  le  secours  de  la  révélation 
on  ne  peut  être  assuré  que  Dieu  n^a 
pas  donné  à  la  matière  la  faculté  de 
penser ,  et  prétend  que  cela  n'est 
point  au-dessus  de  sa  puissance.  Cette 
idée,  qui  (avorisait  les  principes  des 
nouveaux  philosophes^  avait  été  avtde 
ment  saisie  par  eux ,  notamment  par 
Voltaire^  Les  doutes  dn  philosophe 
anglais  sont  réfutés  solidement  dians 
le  traité  du  P.  Gerdil.  Il  y  prouve 
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une  tout  ce  que  dit  Locke,  touchant 
I  immatérialité  de  Dieu,  peut  égale- 
ment s'appliquer  à  Tâme.  M.  Burke 
a  &it  l'éloge  de  œt  ouvrage.   Un 
des  caractères  des  écrits  polémiqnrs 
du  P.    Gerdil,    est    qti  ordinaire- 
ment   il   puise  dans  les  raisonne- 
mens  mêmes  de  ses  adversaires  les 
argumens  par  lesquels  il  les  réfute  ; 
et  c'est  ce  qu'il  fit  en  cette  occasion. 
VI  Essai  d'une  démonstration  ma- 
thématique contre  V existence  éter- 
nelle de  la  matière  et  du  mouve- 
ment^ etc,  et  des  preuves  que  l'exis' 
tence  et  f  ordre  de  F  univers  ne  peu- 
vent être  déterminés  ni  par  les  qua- 
lités primitives  di's  corps ,  ni  par 
les  lois  du  mouvement,  VU  Mé-- 
moires  sur  r  infini  absolu  considéré 
dans  la  grandeur    et  sur  tordre 
dans  le  genre  du  vrai  et  du  beau^ 
insérés  dans  le  tome  5  des  Miscel-- 
lanea    taurinensia  ,     i77>»  VIII 
Essai  sur  les  caractères  distinctifs 
de  r  homme  et  des  animaux  brutes  ^ 
ou  l'on  prouve  la  spiritualité  de 
Idme  par  son  intelligence,  IX  In- 
compatibilité des  principes  de  Des^ 
cartes  et  de  Spinosa,  X  Eclaircis- 
sement sur,  la  notion  et  la  divisibir- 
lité  de  détendue  géométr^ique ,  en 
réponse  à  M.  Dupuis^  Turin,  1741- 

XI  Réflexions  sur  un  mémoire  de 
M.  lieguelin,  concernant  le  prin- 
cipe  de  la  raison  suffisante ,  et  la 
possibilité  ou  le  système  du  hasard, 

XII  Dissertation  sur  l' incompati' 
bilité  de  l'attraction  et  de  ses  dif- 
férentes lois  avec  les  phénomènes , 
et  sur  les  tuyaux  capillaires,  Paris , 
1754?  I  vol.  in -12.  Un  premier 
travail  sur  cet  objet  avait  été  inséré 
dans  le  Journ,  des  sava  ns,  mai  1 752. 
L'astronome  Irlande  y  répondît  dans 
le  même  journal.  A  la  suite  de  la  dis- 
sertation se  trouve  un  Mém,  sur  la 
cohésion,  XIII  Observations  sur  les 
époques  de  la  nature,  pour  servir 
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de  suite  à  t examen  deê  systèmes 
sur  l'antiquité  du  monde  ,  Insérées 
dans  r£f  saî  ihéolo^ique.  XI V  Traité 
des  combats  singmiersau  des  duels ^ 
Turin  «y  1759.  Le  P.  Gerdil  j  rapt- 
pelle  que  le  métier  des  armes  n^est 
pas  moins  sujet  que  les  autres  états 
aux  règles  de  la  morale  et  moins  sou- 
mis pour  des  chrétiens  aux  préceptes 
de  FEvangile.  Il  montre  Pabsuroité, 
il  fait  sentir  la  férocité  du  prétendu 
point  d'honneur ,  qui  fait  une  loi  de 
la  vengeance.  11  .prouve  enfin  que 
tous  les  duels ,  même  ceux  autorisés 
autrefois  pour  cause  publique  ou  par- 
ticulière ,  et  à  plus  torte  raison  ceux 
qui  ont  lieu  entre  particuliers ,  de 
leur  autorité  privée,  choquent  la  rai- 
son ,  blessent  la  religion  «  n^ont  rien 
de  commun  avec  le  véritable  hon-* 
neur,  tendent  à  renverser  Tédifice 
social,  l^y  Discours  philosophiques 
sur  l'homme  considéré  relativement 
à  restât  de  nature^  à  Vétal  de  so- 
ciété et  sous  l'empire  de  la  loi , 
Turin,  176g,  in-8 ,  traduits  en 
italien  par  le  docteur  Giudici  , 
Lodii  178a.  XVI  De  la  nature  et 
des  effets  du  luxe ,  avec  V examen 
des  raisonnemens  de  M-  Melon , 
auteur  de  l* Essai  politique  sur  le 
commerce  en  faveur  du  luxe  ,  Tu- 
rin,  1 768 ,  in-b.  Gerdil  v  analyse  les 
raisonnemens  des  apologistes  du  luxe, 
entre  astres  de  Montesquieu,  et  les 
réfute.  Il  montre  que  ces  apologistes' 
sont  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes;  il  tire  ses  preuves  des  écrits 
qu'ils  préconisent.  XVII  Discours 
4ur  la  divinité  de  la  religion  chré- 
^nne.  XVill  Réflexions  sur  la 
théorie  et  la  pratique  de  r éduca- 
tion I  contre  les  principes  de  /.-/. 
Rousseau,  Tvainj  1765 ,  in-8.  Elles 
se  trouvent  dans  la  nouvelle  édition 
sou^  le  titre  de  Y  Anti-Emile.  Elles 
#ont  imUif  avec  modération  et  mé-r 
nagemeajt  pour  Tanteur  ;  mab  rien 
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n'^  manque  pour  la  selidité.  Elles 
oat  été  traduites  en  anglais  ;  et  i 
priacesse  héréditaire  de  Brunswick 
fit  passer  dans  «es  états  plusieiur6 
exemplaires  de  cette  traductioi, 
comme  un  antidote  aux  dangers  de 
Touvrage.  Ro«sseaa  lui-même  ne 
put  sVmpécher  de  reconnaître  le  tité- 
rite  de  cet  écrit,  et  de  .dire  que  de 
tous  ceux  qu'on  avait  publiés  contre 
lui,  c'était  le  seul  qu'il  eût  trouvé 
digne  d'être  médité.  Il  ajoutait  néan- 
moins qu'il  craignait  que  l'auteur  des 
réflexions  ne  Teèt  pas  compris  ;  et 
certes  ce  n'était  pas  le  P.  Gerdil  ^i 
manquait  d' intelligence.  XIX  Coh' 
sidérations  sur  fettipereur  JuUfn, 
C'est  dans  les  auteurs  païens  qae 
Gerdil  puise  pour  apprécier  le  ca* 
ractère  de  ce  prince  ;  et  c'est  d'aprèf 
leurs  témoignages  qu'il  prouve  jus- 
qu'à quel  point  sont  exagérés  les 
éloges  que  dans  ces  derniers  temps 
lui  ont  prodigués  quelques  philo- 
sophes >  sans  ddute  à  cause  4e  sa 
hame  pour  le  christianisme,qa'ils  par- 
tagent avec  lui.  Tout  ce  morceau  da 
P«  Gerdil  est  plein  d'une  excellente 
critique.^XX  Observations  sur  k 
6'  livre  de  Fhislpire  philosephi» 
que  et  politique  mÊcommeree  dans 
les  deux  Indes ,  par  l'abbé  RajnaL 
Gerdil  écrivit  ces  observations  rapi- 
dément,  et  à  la  lecture  de  ce  6* 
volume.  Elles  font  regretter  quil 
n'ait  pas  (ait  le  même  travail  sur 
tout  Touv A[e.  Quelques  oeuvres  la- 
tines complètent  le  6*  volume  ; 
ce  sont ,  XXI ,  une  harangue  sur  ce 
sujet  :  Virtutem  politicam  ad  opti- 
mum stfUum ,  nonminits  regno  quàm 
reipublicœ  necessariam  esse.  L'o- 
rateur y  combat  Montesquieu.  XXII 
Une  autre  harangue.  Décousis  a/ca» 
demicarurn  dispulationum  in  theo^ 
hgiam  moralem  inductarum,  EUes 
furent  prononcées  en  préaence  de  la 
société  royale  de  Turin ,  laprauèrc 


en  i72ib  et  Tautre  en  17$^  XKI1I 
DispuMio  de  rcligionis  virtutisque 
poiiticœ  cenjuncUone.  XXIV  Été- 
mentorum  moraUs  prudentiœ  spé- 
cimen* Tels  sont  les  ouvrages  com- 
pris dans  les  six  prernîers  volumes 
de  l'édition  de  Bofogoe.  Le  cardinal 
délia  SomagUa  en  nt  imprimer  un 
7*  à  ces  frais  en  forme  de  snpplément 
et^ous  cetître:  Opuscula  aahieràr- 
cfucam     ecelesiœ    constitutionem 
spcctantia,  imprimé  à  Parme,  chez 
Bodoni,  en  1789,  et  réimprimé  à 
Venise,   1790,  in-8.    Il  contient 
XXV  Cbnfutazione  di  due  lihelU 
contrb  il  brève  auctorem  fideî  di 
Pio  f^I,  in  eut  stcondanna  ilUhro 
di  Eybel  :  Quest-ce  que  le  pape  ? 
Rome,  1 789, 1  vol.  în-8.  XXVI  Apo- 
logia  di  detto  brève ^  Rome  »  1791 
et  179^ ,  in-4.  Eybel  était  professeur 
de  droit  csinou  à  Vienne  du  temps 
de  Tempereur  Joseph ,  et  pendant  la 
chaleur  des  réformes  de  ce  prince.  Il 
attaque  dans  son  libelle  la  puissance 
papale,  et  parle  ?vec  peu  de  respect 
du  pontife.  Le  P.  Gerdil  réfute  sa 
doctrine  en  lui  opposant  les  théolo- 
iens  les  plus  attachés  aux  libe||fés 
!e  Téglise  gallicane,  tels  queGerson, 
le  P.  Alea||dre ,  Bossuet  et  Flenrj. 
XXVI 1  n^mmmentariumàJustino 
Febronio  in  suam  retractaU'onem 
editum  ammadsfersiones ,  Rome  , 
1792,  in-4.  Gerdil  croyait  avoir  re- 
marqué dans  la  rétractation  de  cet 
évéque  quelques  tournures  embarras- 
sées,  et  y  désirait  des  expressions 
plus  franches.  11   montre   en   quoi 
eHe  pèche ,  etxVst  toujours  de  Tau 
torité  des  plus  célèbres  théologiens 
français  qu  il  s^ appuie.  XXVI 11  In 
notas  nonnidlarum  propositionum 
synodi  Pistoiensis ,  Rome,  1795. 
Ces   remarques   étaient   de   l'abbé 
Feller.  Elles  tendaient  à  justifier  sur 
quelques  points  le  synode  de  Pistoie. 
Le  P.  Gerdil  les  réfuta.  XXIX  Esa- 
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me  dei  motivi  deW opposhlone  del 
vescovp  4i  NoU  (  senoit  Solarî  ) 
cdla  publicazione  delta  holla  chi 
condanna  le  proposizioni  estrattè 
dtd  sinodo  ai  tistoia ,  Rome  et 
Venise,  1802,  in-  12.  XXX  Des 
Lettres  pastorales    adressées    aux 
paroisses  qui  dépendaient   de  son 
abbaye  de  la  Clusa,  et  ses  Cens-* 
titutions    synodales,    XXXI  Pré" 
cis  dun  cours  dinstruction  sur 
l^ origine,  les  devoirs  et  l'exer- 
cice de  la  puissance  souveraine , 
Turin,  1799 Y  in-8.  Il  y  en  a  deux 
traductions  italiennes,  Tune,  Rome  « 
1800;  Tautre,  Venise,  1802,  în-8, 
XXXI 1  Notes  sur  le  poème  de  là 
religion  du  airdinal  de  Bernis  ^ 
Parme ,  Bodoni,  1795.  A  la  mort  da 
cardinal  Gerdil  il  restait  en  manu$«- 
crit  dans  ses  porteieuilles  :  XXXI II 
Osservazioni  sopra  una  nuova  let- 
tera  delvescovo  di  NoU,  Elles  furent 
imprimées  la  même  année,  1802,  i 
Venise.  XXXIV  Cbnfutazione  d^ 
sistemi  contrarj  all'autorità  délia 
chiesa  circa  il  rnatrimonio.  XXXV 
Précis  des  devoirs  des  principaux 
états  de  la  société.  XXXVI  Instruc- 
tions sur  les  dijfférentes  causes  de 
la  grandeur  et  de  la  destruction  des 
états,  XXXVU  Avis  sur  la  lecture- 
et  le choij^^  bons  livres.  XX XV 1 IX 
Traité ^^^ûire  naturelle  conte^ 
nant  le^^ÊÊes  minéral,  végétal  et 
animal.  aXaIX  Tractatus  depri* 
matu  romani  pontiflcis\  degnatiâ^ 
de  legibus ,  de  actibus  humanis ,  d^ 
mutuo  ;  dissertatio  contra  PufJ'en^ 
dorf  de  usurâ ,  5  vol.  XL  Cursus 
philosophiœ  moralis.  Plusieurs  dé- 
cès ouvrages  font  déjà  partie  de  la 
nouvelle  édition  dont  il  y  avait  quinze 
volumes  il  y  a  quelques  années ,  et 
sans  doute  les  autres  y  entreront.. 
On  ne  doute  point  que  le  cardinal 
Fontana  n'achève  cette  œuvre ,  le 
plus  beau  monument  à  élever  à  la 
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Eloire  de  son  îllastre  confrère  ^four 
tquelle  il  a  déjà  tant  fait.  On  sait 
qn^il  prénare  une  Vie  de  Gerdil, 
L'abbé  a  Auribeau  de  son  c6lé  se 
propose  de  publier  son  Esprit,  Au 
reste  ,  les  '  ouvrages  de  ce  célèbre 
cardinal  qui  ont  déjà  para  sont  pins 
que  suffisans  pour  prouver  1  im- 
mense variété  de  connaissances  de 
leur  auteur,  la  fécondité  de  son  gé- 
nie, et  son  infatigable  amour  pour 
(es  travaux  utiles.  11  fut,  de  notre 
temps  ,  un  des  bommes  qui  marquè- 
rent le  plus  dans  les  sciences,  qui 
furent  le  plus  utiles  à  la  religion  et  à 
^église ,  et  firent  le  plus  d'honneur 
au  clergé.  Sa  vie  entière  fut  con- 
sacrée à  défendre  Tune  contre  les 
déistes ,  à  soutenir  IV  doctrine  de 
Tautre,  et  les  jugemens  du  saint-siége 
contre  les  réfractaires;  modèle  d'ail- 
leurs  admirable  de  modération  dans 
ses  controverses  y  où ,  tout  en  main- 
tenant avec  fermeté  les  principes , 
non  -  seulement  il  ne  blesse  pas  la 
charité,  mais  il  ne  laisse  pas  même 
échapper  la  moindre  expression  qui 
puisse  ofienser  ceux  qu'il  réfute. 

G  E  S  S  l  (  François  )  ,  célèbre 
peintre  italien ,  naquit  à  Bologne 
en  1 588.  On  Tappela  Guide  second^ 
pour  son  talent  à  imiter  la  sagesse , 
la  douceur  et  la  dignité  de  ce  fameux 
artiste  ,  dont  on  confc^j^^uvent 
les  ouvrages  avec  ceui^^^K  habile 
imitateur.  Gessi  a  lais^Hm  grand 
nombre  de  tableaux  ,  qui  ne  sont 
cependant  pas  tous  d'un  égal  mérite, 
notamment  ceux  qu^il  exécutait  avec 
vitesse  et  par  besoin  d'argent.  Un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  est  une 
Vierge  avec  un  enfant  Jésus,  aux 
pieds  duquel  sont  prosternés  quatre 
saints.  On  conserve  ce  tableau  dans 
la  galerie  de  Milan.  Gessi  est  mort 
en  1648. 

GHEZZl  (  Nicolas  )  ,  jésuite 
italien  ,  né  à  Domaso  ,  sur  le  lac  de 
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C6me|  en  avril  i685,  eotra  dani 
la  compagnie  de  Jésus  en  lyoS.  Son 
goût  le  portant  vers  les  scjences  phy- 
siques ,  il  les  cultiva  avec  succès; 
heureux  f 'il  n'eût  point  quitté  cette 
carrière  pour  entrer  dans  une  autre 
qui  lui  fit  des  ennemis  ,  et  où  il  œ 
trouva  que  des  désagrémens.  Oa 
agitait  aler^  la  question  du  proba- 
bilisme.  Le  P.  Ghesci  se  crut  obligé 
de  fournir  son  contingent  poor  la 
défense  de  la  doctrine  adoptée  fu 
plusieurs  théologiens  de  son  orAre. 
Il  composa  donc  et  publia  on  4)8- 
vrage  intitulé  Essai  de  supplémens 
théologiques ,  moraux  et  critiques^ 
nécessaires  pour  l'histoire  dupro- 
hahiUsme  et  du  rigorisme ,  Lac- 
ques ,  1 74s  9  1  ^o).  in-8.  De  nom- 
breux adversaires  ne  tardèrent  point 
à  s'élever  contfe  Touvrage^  et  le  P. 
Ghezxi  se  vit  en  butte  à  tous  ktirs 
traits.  11  ne  se  tint  point  pour  battu; 
un  autns  ouvrage  vint  à  Pappoi  da 
premier ,  sous  le  titre  de  Principes 
de  laphilosoplde  morale^  comparés 
avec  les  principes  de  la  religion 
catholique  ,  Milan ,  lySa  ,  2  voL 
in-^  )  en  (orme  de  ^logues.  Ghexsi 
y  ftveloppe  avec  clarté  et  précision 
tonte  la  doctrine  du  M|habilisnie , 
et  s'y  montre  théologUHkavant  et 
habile  dialecticien.  11  n^  est  pas 
toujours  mesuré  dans  ses  expres- 
sions à  l'égard  des  partisans  de  la 
doctrine  opposée  ;  et  ce  n'était  pas 
le  moyen  de  les  cakner.  Il  avait 
éprouvé  de  la  part  de  l' inquisition 
quelques  difficultés  pour  la  publica- 
tion de  ce  livre:  la  protection  du  mar- 
quis de  Pallavidni,  lié  avec  le  P. 
Ghezzi,  les  avait  surmontées  ;  mais 
il  n'échappa  point  à  la  censure ,  et 
il  fut  mis  à  rindex.  Il  était  ménie 
question  de  procéder  à  sa  condam-' 
nation.  Le  P.  Ghezzi  trouva  encore 
un  ami  puissant  qui  le  tira  de  cette 
situation  critique.  Le  crédit  du  car- 
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dlnal  Landi  arrêta  ta  procédare,  et  le 
P.  Ghexzî  en  fut  quitte  pour  sî^er 
une  déclaration  explicative  de  quel* 
qaes  proposîtions  qu'on  avait  trou- 
vées répréhensîbles.  Elle  parut  al- 
térée dans  le  journal  ecclésiastique 
du  10  novembre  1754*  sans  qu'on 
ncbe  quel  fut  Tauteur  de  cette  mal- 
veillance. Las  de  cette  lutte  y  qui 
n'avait  lait  que  troubler  sa  tranquil- 
lité ,  le  P.  Gbezzi  reprit  ses  études 
physiques  ,  et  s'en  tint  là.  On  a  de 
lui  î  Traité  sur  l' origine  des  fon- 
taines ,  et  sur  la  manière  d adoucir 
teau  de  la  mer  ,  1742  ,  in-8.  11 
mocnrut  le  i3  novembre  1766, d'un 
catarrhe ,  do  ut  il  fut  pris  pour  s'être 
on  peu  trop  découvert  la  tête  ;  il 
l'avait  ordinairement  garnie  de  plu- 
sieors  bonnets ,  desquels  il  augmen- 
tait ou  diminuait  le  nombre ,  suivant 
la  graduation  du  thermomètre  :  il 
était  octogénaire. 

GIANËLLA  (  François),  mathé< 
mattcien  ,  naquit  à  Mibn  le  i3 
janvier  1740.  A  l'âge  de  16  ans  il 
entra  cbez  les  jésuites ,  et  fit  ses 
études  à  Turin ,  au  collège  de  cet 
Ofdre  ,  et  eut  pour  condisciple  le 
câèbre  Lagrange.  Après  la  suppres- 
sion de  son  ordre,  îl  occupa  à  Favie, 
et  ensuite  à  Milan,  les  chaires  de  phy- 
sique et  de  mathématiques ,  et  mou- 
rut le  i5  juillet  1810.  Ou  a  de^lui  : 
I  Miacelianœa  taurinensioy  1769, 
contenant  plusieurs  mémoires  four- 
nis i  l'académie  de  Turin  (  fondée 
en  1762  )j  dont  il  était  membre.  II 
De  tensionefunium ,  Milan  ,  1 775. 
111  De  igné  y'  là,,  177a.  IV  Ele- 
menti  dalgebra  ,  Pavîe  ,  1778.  V 
Elementi  d£  matematica ,  id. ,  1 78 1 . 

GlANNETTAS10(Nicolo 
Partenîo  ) ,  célèbre  poè'te  latin  mo- 
derne 9  naquit  à  Naples  en  1648.  Il 
prît  l'habit  de  la  société  en  i663 , 
remplit  successivement  daus  plu- 
sieurs collèges  d»»^son   ordre   les- 
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chaires  de  belles- lettres  ,  de  philo- 
sophie ,  etc. ,  et  se  distingua  surtout 
par  la  facilité ,  la  pureté  et  l'élé- 
gance de  ses  vers  ,  qui  le  mirent  au 
rang  de  premier  classique  parmi  les 
poètes  latins  modernes.  Ses  ou- 
vrages lui  produisirent  des  sommes 
considérables ,  qu'il  destina  à  l'édi- 
fication d'une  église  consacrée  à  la 
Vierge  Marie ,  à  laquelle  îl  ayait  une 
grande  dévotion.  Dans  le  frontispice 
de  cette  église  on  lit  encore  cette 
inscription  :  Matri  Partheniœ  vates 
Parthenius,  Le  P.  Gîannettasio 
mourut  à  Massa,  le  10  sept.  1715. 
Il  a  laissé  :  I  Nicolai  Parthe- 
nii  Giannetlasii  NeapoUtani ,  so- 
cietaie  Jesu^  piscatorïa  et  nautica , 
Naples ,  i685,  in-j2.  Les  églogues 
que  ce  livre  contient  sont  au  nombre 
de  cinq ,  et  le  poème' didactique  sur' 
la  navigation  est  divisé  en  huit  livres. 
II  HaUenticorum  Uhri  X  y  1680  « 
in-8;  poëme  sur  la  pêche ,  qui  lut 
suivi  d  un  autre  poème  sur  la  guerre 
de  mer ,  intitulé  ,111  NaumachicO'- 
rum  ,  libri  V ^  i5go  ;  un  autre  sur 
la  guerre  de  terre ,  IV  BelUcorum 
libri  X  y  1697*  V  Année  savante , 
contenant  quatre  poëmes;  savoir  : 
Estâtes  surrenturœ  ;  Autumnus 
surrentinus  ;  Hiemes  Penteolani , 
et  Ver  Herculanum ,  publiés  suc- 
cessivement en  1697, 1098  et i7o4- 
V  Une  Cosmographie.  VI  Une 
Géographie,  Tous  ces  ouvrages^ 
forment  12  volumes  în-8  ,  qui  ont* 
eu  chacun  un  grand  nombre  d'édi- 
tions ,  et  qui  furent  réunis  et  impri- 
més à  Naples  ,  1715  ,  5  vol.  in-4* 
On  a  encore  de  ce  grand  écrivain 
différcns  panégyriques,  parmi  les- 
quels on  trouve  celui  diipape  Inno- 
cent Xll  ,  et  ,  VU  VHistoire  de 
Naples  y  en  latin,  Naples  ,  1713, 
3  vol.  in-4.  L'auteur  a  rectifié  daus 
ce  livre  plusieurs  erreurs  qui  se 
trouvent  daps  THotoire  de  Naples' 
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Je  Summonte  |  ouvrage  bîea  infé- 
rieur à  celui  de  Costanso  et  des 
dutres  historiens  qui  ont  écrit  depuis 
sur  le  même  sujet.  Le  P.  Giannone 
a  donné  une  édition  des  Egiogues 
et  du  Poëme  des  jardins  du  P.  Ra- 
pin ,  des  poésies  latines  de  Sanns- 
sar  et  de  F racastor. 

GIBBON  (  Edouard  ) ,  Listonen 
anglais  ,  naquit  à  Putncy  9  te  27 
avril  1737  ,  d^uoe  ancienne  Emilie. 
11  fit  ses  études  à  Oxford  ;  elles  ne 
furent  pas  des  plus  brillantes  ;  mais 
il  aimait  h  s^appliquer  ,  et  dès  Tâgc 
de  quinze  ans  il  composa  un  ouvrage 
historique  intitulé  le  Siècle  de  Se- 
3ûstri$ ,  où  Tauteur  ne  parle  nulle- 
linent  des  exploits  du  monarque 
égyptien ,  et  ne  s'attache  qu'à  fixer 
Fépoque  à  laquelle  ce  conquérant 
a  existé.  Gibbon  eut  assez  d'impar- 
tialité pour  lui-même ,  pour  jeter  au 
feu  cet  ouvrage  ^  avant  même  de  le 
finir.  Né  avec  un  caractère  porté  au 
scepticisme ,  il  voulut  connaître  les 
fondemens  de  sa  reRgion ,  et  il  lut  ^ 
parmi  plusieurs  ouvrages  >  ï Histoire 
des  V€iriations  des  églises  proies- 
tantes^  par  Timmortel  Bossuet.  11 
se  crut  convaincu  des  erreurs  du 
protestantisme  ,  et  alla  à  Londres , 
où  il  fit ,  le  8  juin  ,  son  abjuration 
aux  pieds  d^un  prêtre  catholique. 
Son  père,  pour  le  ramener  à  ses  pre~ 
miers  principes  ^  Tenvoya  k  Lausanne 
chez  M.  Paviliard ,  ministre  protes- 
tant. 11  fit  sa  rétractation  avec  la 
même  facilité  qu'il  avait  fait  son  abju- 
ration ;  et  f  pour  concilier  la  contra- 
riété de  sa  conduite ,  il  dit  dans  ses 
Mémoires ,  et  en  parlant  de  son  re- 
tour au  protestantisme  :  «  C'est  alors 
»que  je  suspendis .  mes  recherches 
»  tnéologiques ,  me  soumettant  avec 
»  une  foi  implicite  aux  dogmes  et  aux 
D  mystères  adoptés  par  le  consente- 
3»  ment  général  des  catholiques  et  des 
»  protestais  »  ;  ce  qui  veat  dire  en 
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résumé  qn^il  ne  s'attachait  ni  h  Vom 
ni  à  l'autre  croyance  :.  il  l'a  bien 
prouvé  dans  son  Histoire  de  la  dé- 
cadence et  de  la  chute  de  rempùt 
romain ,  dont  nous  parlerons  dati 
la  suite.  Gibbon  avait  pour  b  rdi- 
gîon  la  même  indifférence  qu'il  mon- 
tra dans  les  affections,  mondaiact. 
Ëpris ,  ainsi  qu'il  le  disait ,  de  madc« 
moiselle  Curchod,  depuis  madsiie 
Necker>  il  était  décidé  à  l'épouser; 
son  père  s'opposa  à  son  mariai  y  et 
alors  il  écrivit  une  lettre  à  la  demoi- 
selle ,  où,  après  quelques  exMCt» 
sions  d'usage  ,  dans  lesquelles  il  U 
faisait  part  des  ordres  paternels^  il 
finissait  par  ces  mois  :  CPest  pour^ 
quoi  j'ai  l'honneur  d*étre,  mode' 
moiselle,  votre  très- humble ,  cte^ 
Edûucwd  GiùUon.  11  parlait  et  écri- 
vait le  français  avec  pureté  et  élé- 
fancct  et  le  premier  ouvrage  ^ n'ilpa- 
lia  est  écrit  dans  cette  langue:  il 
est  intitulé  ,  1  Essai  sur  f  élude  de 
la  littérature ,  1 761  ,  i  voL  in-is. 
H  servit  pendant  quelque  temps daat 
la  milice  du  Hampshire ,  qu'il  (pulta 
bientôt  pour  se  rendre  à  Paris  (  ea 
1753  )  9  où  son  ouvrage  lui  avait 
déjà  préparé  un  accueil  très-finro- 
rable.  Il  n'y  resta  cependant  que 
trois  mois ,  et,  après  avoir  séjourné 
un  an  à  Lausanne  ,  il  alla  en  Italie  t 
et  s'arréia  à  Rome  ,  qui  avait  été 
l'objet  principal  de  son  voyage.  A 
ce  qu'il  affirme  lui-même ,  ce  lut  un 
jour  (le  i5  octobre  1764  )j  «  tandis, 
)) dit-il,  que  j'étais  assis ,  en  rivant 
»  au  milieu  des  ruines  du  Capiiole  ' , 

I  On  tenit  cnrieox  À»  Miroir  où  Gtbfco» 
a  pa  ToLr  ct«  nânts^  L«»  deux  foMV 
cheraax  da  Cutor  et  Polhix,  ^u'on  tnmvt 
■a  pied  da  Capitole ,  la  superbe  statne  èqiui^ 
tre  de  Marc  -  Aorélé  fui  eat  an  roilitn»  l» 
bean  palais  oà  siègent  les  sènatenr»  r<»naiiUf  it 
les  deux  galeries  qai  y  abontissenf ,  renplica  dcr 
chefs-d'oBavra  des  arts  ;  tons  ces  monaniaitt 
qui  occiiprnt  l'emplacement  àa  Capitol»  fM- 
premciit  dit ,  né  sont  certainement  pas  é» 
mines  ni  anciennea  ni  roodemea.  n  est  pusiftl» 
qpw  Gibbon  at  aoii  iifîa  psèa^  dn  tevpU  dt 
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f^qaé  je  ne  sentis  frappé  pOnr  k 
?»  première    fois   de   l'idée  e*écnre 
9  l'histoire  de  la  décadenee  et  de  la 
«cliule  de  cette  ville.  »  A  son  retour 
dans  TAngleterre ,  la  mort  de  son 
père  (  1770  )  le  laissa  héritier  d'une 
Kirtutie  asses  considérable.  Qnatre 
An»  après  il  entra  an  parlement ,  où 
it  ae  se  distingua  m  comme  orateur , 
ni  comme  publiciste.  Il  fut  ensuite 
«employé  '  auprès    de   lord  Norf  b  , 
ministre   des   afîaires  étrangères  , 
et    se  déclara  contre    les    préten- 
tions des  Anglo-  Américains  ,  et 
plus  particulièrement  contre  Fox  , 
qui   les  soutenait.  (  Fb^z  Fox , 
Supplénu  )  Suivant  une  note  de  ce 
mêfûe  Fox,  écrite  sur  Texemplaire 
àt»  oeuvres  de  Gibbon,  et  dont  il 
était  devenu  prtipriétaire ,  son  an- 
tagoniste affirma  publiquement  cbea 
Brooky  «  que  l'Angleterre  n'y  avait 
«rien  à  espérer,  si  Ton  ne  Élisait 
»coaper  six   têtes  dans  le  conseil 
«d'état ,  et  si  on  ne  les  étalait  pour 
9  l'exemple  en  plein   parlement,  a 
C'est  la  première  et  la  seule  occasion 
où  C^bbon  eût  perdu  son  indiffé- 
renee  et  son  sang- froid ,  et  cela  pour 
proposer  les  mesures  les  plus  vio- 
lentes :   heureusement  qu  elles  ne 
ibrent  pas  adoptées.  Quinte  jours 
après  Gibbon  obtînt  dans  ce  même 
conseil  la  place  de  hrd  oftrade ,  lord 
du  commerce.  Son  emploi  finit  en 
178s ,  époque  de  la  disgrâce  de  lord 
Notth  9  qui  enHratna  la  suppression 
da  bareau  do  commerce.  Il  s'occupa 
alors  exclusivement  de  son  grand 

lofiter,  entr*  l'étang  des  fameuses  oies  et  les 
décombres  d*!»  édime  moderne ,  là  précisé^ 
«e«t  où  finit  le  Capitole.  U  est  possible  aiiNi 
qae,  tourné  Ters  la  vaste  plaine  appelée  Campo- 
P'Aceino ,  en  y  Tojant  le  temple  d'Antoain  , 
Ha  restas  de  celui  de  la  Paix ,  les  demi-^celonnes 
toatrales ,  les  murs  délabrés  des  jardins  de  Lo- 
eullua ,  etc. ,  dans  l'exaltation  de  ses  idées»  il  ait 
pris  tout  cela  pour  des  mines  appartMiant  an 
Çafâtole.  Alora ,  pour  consoler  son  eapril  et  ré- 
erter  se»  yeux  >  U  n'irait  qu'à  les  reposer  sor  le 
auKttififne  monument  de  IVirc  de  TU». 


61 B  i(3t 

onvrage  ,  V Histoire  de  la  décadence 
et  de  ta  chute  de  l'empire  romain. 
Il  en  avait  déjà  publié  le  premier 
volume  en  1776,  qui  lui  avait  attiré 
des  critiques  aussi  justes  que  sévères. 
W  le  termina  auprès  dé  Lausanne, 
dans  la  maison  de  campagne  de  son 
ami ,  M.  Deyverdun  ;  et  dans  ses 
mémoires  il  rappelle  cette  circons- 
tance ,  avec  une  véritable  satisfàc-* 
tion  d'amour- propre.  «  Ce  fut  le  27 
»  juin  1787,  dit-il ,  entre  onse  heures 
»et  minuit ,  que  j'écrivis  la  dernière 
»  ligne  de  ma  dernière  page  ,  dans 
Don  pavillon  de  mon  jardin.  »  Cet 
ouvrage  ,  composé  de  6  volnmea 
in'4 1  et  dont  les  3  derniers  parurent 
en  1 788 ,  a  été  réimprimé  à  Londre% 

1797,  '^  ^®''  ^"'^  ^^'***  ^*  meilleure 
édition  ) ,  et  à  Bàle ,  1797  '  *4  vol. 
in~8.  £lle  a  été  traduite  en  italien  , 
en  espagnol ,  deux  fois  en  allemand  , 
etc. ,  et  en  français  par  Septchénes  ; 
et  depuis ,  le  4*  vol.  l'a  été  par  MM. 
DemeuDÎcr  ,  Boulard  et  Cantwel , 
Paris,  1788, 1795,  i8i4,letout  iB 
vol.  în-8.  C'est ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  observer  ,  au  milieu  àtn 
ruines  de  l'ancienne  capitale  du  mon- 
de que  Gibbon  avait  imaginé  d'en 
écrire  l'histoire.  £n  détournant  les 
jeux  de  ces  pompeuses  ruines,  il 
ne  lut  pas  saisi  d'admiration  à  la  vue 
des  monumens  superbes  élevés  dans 
les  derniers  siècles ,  et  même  de  nos 
jours ,  dans  cette  ville  vraiment  ma- 
gnifique. Le  somptueux  palais ,  les 
tootaînes ,  cbefs-d'œuvre  de  l'art  ; 
le  Vatican ,  les  temples ,  ces  édifice» 
uniques  et  inimitables  ;  Saint-Paul 
et  Saint-Pierre  ;  tont  ce  qu'y  a  pro- 
digué le  génie ,  en  peinture  et  sculp*« 
ture ,  tout  disparaissait  devant  lui  : 
il  ne  voyait  que  les  raines  de  Rome 
centre  du  paganisme ,  et  non  Rome 
capitale  du  monde   chrétien.   Les 
grandeurs  ,  le  faste ,  les  triomphes , 
les  crimes  même ,  l'afïreux  despo* 
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tisme  de  rambîUon  j  avaient  pltfs 
«l'empire  sur  lui  que  Taspect  impo- 
saut  d'une  cité  où  régnaient  la  sûreté 
civile ,  le  repos  ,  et  où  avait  ûxé 
sou  siège  la  plus  auguste  des  reli- 
gions. C'est  d'après  ces  principes 
qu^en  parlaut  des  critiques  qu'avait 

'  essuyées  son  premier  volume,  il  écri- 
vait à  lord  Slieifield  :  «  L'église  pri- 
»mitive,dont  j'ai  parlé  un  peu  fami- 
»  lièrement  ,  était  une  innovation  , 
net  j'étais  attaché  au  paganisme.  » 
Les  XV  et  XVl»  cha^rea  de  ce 

^volume  étaient  uue  critique  vio- 
lente contre  b  religion  révélée.  Le 
premier  de  ces  cuapitres  traite  de 

-rétablissement  et  dts  progrès  du 
f^istianisme  ,  des  sentimens ,  des 
mœurs ,  du  nombre  et  de  la  condition 
des  premiers  chrétiens  ;  il  -rappelle 
dans  le  second  la  conduite  des  em- 
pereurs romains  envei^  eux,  et  assi- 
gne cinq  causes  des  progrès  du  chris- 
tianisme 9  au  nombre  desquelles 
îl  met  l'intolérance  des  chrétiens 
et  les  miracles.  Tout  en  attribuant 
à  ceux-d  la  conversion  de  l'univers, 
il  nie  ces  miracles ,  comme  philo- 
sophe ;  et  en  même  temps  qu'il  s'ef- 
force de  célébrer  les  conquérans 
les  plus  barbares  et  les  plus  farou- 
ches ,  il  prend  plaisir  à  rabaisser  le 
courage  héroïque  des  martyrs  de  la 
foi.  Ces  principes  soulevèrent  pres- 
que tout  le  clergé  anglican.  Le  doc- 
teur Watson  ,  depuis  évéque  de 
Laudaff ,  les  docteurs  White ,  CheU 
aam,  Whitaker,  Priestley,  sir  David 
Dalrymple ,  M.  Davis  ,  etc. ,  etc. , 
combattirent  Gibbon  avec  autant  de 
zèle  que  de  vigueur.  L'historien  pu- 
blia alors  une  défense  des  articles 
qu'on  attaquait  ;  mais  elle  ne  prouva 
dans  le  fond  que  la  justice  de  ces 
attaques.  Il  composa  se&  autres  vo- 
lumes d^ns  ce  môme  esprit ,  et  s'at- 
tira les  mêmes  critiques.  Les  autres 
ouvrages  de  Gibbon  ont  été  recueil- 
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lis  par  son  ami ,  lord  Sheffield ,  qui 
en  a  donné  une  nouvelle  éditiou, 
avec  le   titre  à'Ot^uvres  dwents 
de  Gibbon ,  avec  se»  Mémoires  , 
Loudres  ,  i8i4«  On  y  trouve  eotie 
autres  choses  les  Extredls  raisonnes 
de  ses  lectures ,  on  Essai  sur  la 
tnonarchie  des  Mèdes^pour  servir 
de  supplément  aux  aissertations 
lie  MM»  Frérei  et  de  Bougainr- 
ville  i  un  morceau  sur  la  iiai^%ati(>n 
autour  de  l'Afrique;  des  lettres , 
etc.  9  etc.  En  1763  Gibbon  fi^  ua 
second  voyage  à  Paris ,  et  alla  en- 
suite s'établir  à  Lausanne  ,   ùm 
son  anû  ,  M.  Dejverdun  ,  d'où  il 
partit  pour  l'Angleterre  en  1791 , 
soit  pour  y  recueillir  la  riche  suc- 
cession d'une  tante,  soit  pourécha^ 
per  aux  orages  qiife  la  révolution 
iraoçaise  avait  répandus  sur  le  con- 
tinent. AfiQigé  depuis  long-temps 
d'une  maladie  qui  lui  avait  &l  suImt 
plusieurs  opérations  douloureuses, 
il  y  succomba  enfin  le.  16  janvier 
1794*  Sans  élévation  dans  l'âme, et 
sans  principes  fixes  en  morale,  ni 
sur   aucun    des   établissemens  qui 
forment  l'harmonie  et  l' ensemble  de 
la  société  ;  plus  happé  de  l'éclat  de» 
choses  et  des  actions  ,  que  de  leur 
mérite  réel ,  et  regardant  le  vice  et 
la  vertu  presque  avec  la  mâme  indif- 
férence ,  Gibbon  transmit  tous  ces 
défauts  dans  Wis  ouvrages ,  et  no- 
tamment dans  son  Histoire  de  la 
décadence  et  delà  chute  de  V em- 
pire romain  ;  défauts  qui  n'ont  pas 
échappé  aux  yeux  des  gens  instruits. 
Sans  but  déterminé  ,  sa  marche  est 
vacillante  et  incertaine,  et  on  pent 
considérer  son  ouvrage  plutôt  com- 
me une  savante  compilation  de  re- 
cherches intéressantes ,  que  coniue 
une  histoire  où  se  trouvent  réunis, 
comme  dans  un  vaste  tableau ,  les 
faits  d'une  grande  nation.  N'ayant 
ni  la  majesté  de  Hume ,  ui  la  nuble 


Ibcîlitë  ie  RobertsoA  ,  loii  ttjle^ 
surtovt  dao8  les  derniers  volumes , 
est  parfois  trivial  ,  oli6Cur  et  am- 
|ioulé.  iofériettr  en  netérite  aax  hls~ 
lorient  c»*-cle6Mi8  cités  ^  et  à  bien 
d'autres  que  nous  aron»  rappelés 
dao9  le  cours  d'autrea  artidet ,  Gib- 
bofi  "a  cepeodint  laissé  dans  aon  ou» 
Yrage  un  beau  oionumenl ,  qui  fera 
toujorurs  honneur,  sinon  à  tes  priu-!- 
cîpes ,  au  moins  à  son  érudition  et 
à  ses  talens. 

k  GIBELIN  (  Esprit  Antinbe  ) , 
jmenitre,  naquit  à  Aix  en  Plrovence 
lé  17  août  1739.  Il  étudfaà  Rome, 
bà  il  demeura  dix  ans.  Ses  prînc^paul 
buvrages  sont  :  AchUle  combattant 
ifffletwe  Scamandre^  qui  remporta 
le  pri*  h  Tacadémie  de  Parme  en 
ir^bg;  la  fresqne  rep^ésentafH  Louis 
'X^Iaiê  milieu  des  i9eF*tAs  royales , 
peint  dans  rampbithéàtré  de  l*£eole 
ne  médecine;  une  figm'e  colossale 
fi'Ifygie  ou  la  Santé,  et  six  figures 
qui  représentent  POstéologie  , 
^yéngiôîogie^  etc.  ;  d'autres  fresques 
i?xécutées  à  TEcole  militaire,  dans 
i-égKse  des  Capucins  de  la  Cbaus^ 
vée-d^^ntin,  etc.  Gibelin  a  publié 
l^sîeors  discours  et  mémoires  ;  on 
Mtc  parmi  lç|Aremiers  son  Diséàurs 
éur  la  nécéM^  de  eultix^er  les  arts 
'etimiitttion ,  versailfes,  an  8  (  1 795)  ; 
et  parmi  ses  mémoires,  relatifs  à 
quelques  statues  et  bas-reliefs  anii  * 
craes,  on  remarque  cekii  intitulé  : 
■be  l'origine  et  de  la  firme  du 
bonnet  de  la  liberté,  Paris,  an  6 
^rygG),  qui  fait  soupçonner  oue 
▼auteur,  en  s^amusant  à  faire  eles 
TTecherches  sur  le  signe  qui  distSn- 
ignait  les  révoluttonnaîres ,  n'eii  dé- 
sapprgBpit  pas  les  principes. 

GnmAT  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
•prêtre  de  la  doctrine  chrétienne ,  na- 
quit aux  Cabanes  ',  près  de  Cordes, 

E  Sairant  Tautt u»  do»  Siêatm  Uuèrmrm , 

II.  Supp. 
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diocèse  de  Tarbes ,  en  ij^a.  Il  était 
entré  jenne  dans  cette  congrégation  ^ 
où  il  aTait  professé  les  belles-lettreâ 
avec  succà^Il  avait  ensuite  été  ebar^ 
gé  de  lé  mectton  d'un  sémînaîre. 
La  révolution  étont  sorvenue ,  il  en 
adopta  les  principes  ,  et  fut  nommé 
par  lé  département  ,  principal  du 
(Collège  de  Castekiaodar^r.  La  cons- 
tilution  do  clergé  ayant  été  décrétée, 
•1  y  adbéra,  et  accepta,  des  nonvellea 
autorités ,  des  fonctions  ecdésiasti-^ 
quea.  Malgré  ^e  dévouement ,  il  fut 
emprbonné  et  persécuté  :  il  n'en 
continua  pas  "moins  de  tenir  au  parti 
constitutionnel  jusqu'à  sa  mort  ^ 
arrivée  è  Ca8telnaudart,en  décembre 
i8o3  ^  dans  un  âge  avancé.  Il  est 
auteur  de  divers  ouvrages ,  les  un* 
lHurgi4fueà^  d'autres  proprea  aux 
premières  études ,  et  à  l'usage  des 
collèges  ;  ce  sont  »  l  Géogr€tphi% 
ancienfêe  et  profane  ^  1790,  4  voK 
io~ia.  11  Géographie  me  derme  , 
qui  eut  sept  éditions.  III  Un  non*- 
vemi  Missel  du  diocèse  d»  Tarbét. 
IV  Rituel  d'Aleth.  Y  Un  »Êi$$ël 
et  an  Bréviaire  p6«r  le  même  dî6* 
cèsc.  VI  Des  hymnes  pour  les  of** 
fice^dtf  l'église.  VH  Un  <^e  pour 
une  iéte  perpétuelle,  décrétée  piff 
le  concile  des  constitutionnels ,  teiyà 
à  Paria  ^  ea  mémoire  du  rétabR^e*» 
ment  du  culte  ;;  fête  qui  ne  ftit  jamatg 
célébrée  ,  et  office  par  conséqutet 
demeuré  inutiles 

G  IGLî  (  Jéféme } ,  àmenk  poUtè 
dramatique,  né  à  Sienne  le-  f  4  ôc->> 
tobre  ro6o.  H  fut  memb^fie  dé^ 
académies  le»  p4us  célèbivi»  (F  Italie , 
professeur  de  littérature  toscane  dans 
sa  viHe  natale^  H  composa  un  grand 
nombre  de  dramca  eu  musique ,  6« 
opéras^,  la  plupart  tirés  de  suîéts 
sacrés,  comme  ceux  qui  ont  pour 
titre  :  Smhte  Genevrève^  la  Mère 

Qibrftt  «omit  aé  àQuillae.  diMéa»-  ^m»r,  i« 
AiMTvqi  In»  %f»ii, 
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des  Machahées ,  le  Martyre  de 
saint  Adrien;  les  Epouses  des  can- 
tiques  j  etc.  Sa  versification  est  facile 
et  harmonieuse.  11  donji^aiissi  une 
comédie,  Don  Pilone^A  est  une 
imitation  (  et  non  une  traduction 
comme  on  l^a  prétendu  )  du  Tartufe 
de  Molière  y  ouvrage  assex  indigeste, 
et  qui  remplit  un  volume  in-8. 
Cette  pièce  lui  attira  les  critiques 
des  littérateurs,  et  àes  réprimandes 
de  la  part  àts  autorités.  On  est 
redevable  à  Gigli  d'une  édition  com- 
plète des  Œuvres  et  des  Lettres  de 
sainte  Catherine  de  Sienne,  Il  mou- 
rat  le  4-  janvier  1722. 

GILBERT  (  Françoîs-Hilairç  ) , 
savant  vétérinaire ,  naquit  à  Ch&tel- 
lerault  en  1757.  11  fut  reçu  membre 
de  r Institut  dés  la  première  forma- 
tion de  cette  société.  Déjà  ses  talens 
et  ses  recherches  l'avaient  fait  con- 
naître dans  plusieurs  ^tfsidémies  sa- 
vantes de  r  Europe, -^nt  cinq  le 
gratifièrent  d'une  médaille  chacune , 
et  le  nommèrent  leur  correspondant. 
En  17941!  fiit  chargé  d'organiser  et 
de  diriger  les  établissemens  agricoles 
de  Sceaux ,  de  Versailles  'et  de 
Rambouillet.  Après  la  destruction 
des  deux  premiers^  il  donna  tous 
ses  soins  à  celui  de  Rambouillet , 
destiné  à  l'éducation  Hes  mérinos. 
Parmi  ses  différens  ouvrages  on  cite 
les  deux  suivans  :  I  Traité  des 
prairies  artificielles ,  Paris ,  1 790- 
1800.  Il  Instruction  sur  les  moyens 
les  plus  propres  à  assurer  ta  pro^ 
pagation  des  bétes  à  laine  de 
race  d'Espagne^  et  la  conserva- 
lion  de  celte  race  dans  toute  sa 
pureté j  ibid.,  1797,  in-8.  Envoyé 
par  le  gouvernement  d'alors  en  Es- 
pagne ,  pour  y  fitire  l'acquisition  de 
nouveaux  mérinos,  et  après  avoir 
conclu   plusieurs    marchés    '  . 


se 


1  Le  gouTeniement  espagnol  erait,  à  cette 
è^ne,  Dut  det  repréMaUtiont  an  §ov 
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voyant  abandonné  par  ce  mime  g(ra« 
vern^ment,  il  tomba  malade  de  cha- 
grin ,  et  mourut  dans  un  village  de 
ta  Castille  le  8  septembre  1800. 

GILIBERT  (  Jean-£mmanuel  ), 
célèbre  médecin  et  natcuraliste  fnii- 
çais,  naquit  à  Lyon  le  21  juin  1741. 
11  étudia  la  médecine  à  Montpellier, 
où  il  soutint  avec  honneur  une  thèse 
sur  la  puissance  de  la  nature  pour 
la  euérison  des  maladies»  Après 
avoir  été  reçu  docteur ,  il  exerçait  la 
médecine  à  Chazay ,  petit  villigeM 
près  de  Lyon,  lorsque   le  ministrarfl 
de  Pologne,  par  le  conseil  du  fr-"^ 
meux  Haller ,  le  choisit  pour  allei 
fonder   une  école  de    médecine  à 
Grodno ,  où  Gilibert  établît  un  jar- 
din botanique.  H  suivit  l'université 
lorsqu'elle  fut  transférée  à  Wilna, 
et  y  occupa   les  chaires  d'histoire 
naturelle  et  de   matière   médicale. 
Ija  rigueur  du  climat  et  les  désagré- 
mens  qu'il  eut  à  souffirir  d'un  niioi&-> 
tre  qui  lui  imputait  sa  disgrâce,  lui 
firent  quitter  la  Pologne.  En  1788  H 
revint  a  Lyon  ,  ou  il  fut  successive- 
ment nommé  médecin  de  l'Hôtel- 
Dieu,  médecin  en  chef  des  épidé- 
mies ,  professeur  au  collège  de  mé- 
decine ,   et  membre  ^de  l'académie 
d'agriculture.  En   1799  il    fut  élu 
pour  remplir  la  place 'de  m^re  de 
Lyon,  et  il  eut  l'imprudence  de  l'ac- 
cepter •  La  probité,  dans  ces  temps 
orageux,  était   poursuivie    comme 
aurait    dû   l'être    le    crime;   aussi 
Gilibert  fut  traîné  dans  un  cachot* 
Peu  après  avoir  obtenu  sa  libertés 
il  fut  élu  président  de  la  commission 
départementale  pendant  le  terrible 
siège  de  Lyon.  A  la  reddition  de 
cette  ville ,  prévoyant  les  n^heurs 
dont  elle  allait  devenir  le  dflke,  il 
se  livra  au   désespoir ,  et  attenta , 
quoique  en  vain,  deux  fois  à  sa  vie. 

inrnt  frençau  pour  empêcher  les  trop  firé^uratM 
•xportatioiu  des  méziiu». 
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I2otitraint  à  prendre  la  fuite  >  GiH- 
)ert  erra  pendant  dix  huit  mois  de 
-oute  en  route  et  de  forêt  en  forêt. 
ELofia,   les    temps   étant ^^yrenus 
>lus  tranquilles  il  retourn^^non , 
;t  fut  nommé  professeur^|PRoire 
naturelle  à  Técole  centrale;  emploi 
lont  il  s'acquitta  a?ec  honneur.  De- 
puis Tan  loio,  Giiibert  était  tour- 
menté par  des  accès  yiolens  d^une 
goutte  irrégulière  qui  le  conduisît 
au  tombeau  le  2  septembre  i8i4- 
lïous  citerons  les  principaux  ou- 
irrages  dé  cet  habile  médecin  :   1 
U  Anarchie  médicinale  ^  ou  la  mé- 
decine considérée  comme  nuisible 
à  la  société,  Neufcliâtel,  1772,  3  v. 
in-i^.  Cet  ou^age,  qui  lui  captiva 
Famitiéet  Testimie  de  Ualler,  et  dont 
ce  savant  médecin  (ait  Téloge  dans 
ses   Bibliothèques    anatomùfue  et 
chirurgicale  ,  est  particulièrement 
dirigé  contre  Tignorance  et  le  mo- 
nopole des  pharmaciens ,  des  chirur- 
giens et  des  médecins.   11  Flora 
athuanica,   Grodno,   1781,   2  v. 
in-id.  Giiibert  donna  une  3*  édit. 
de  Fouvrage  rédigé  par  Clarct  de  la 
Ttforette  et  François  Rosier,  qu^il 
augmenta   d'un  volume ^  et  qui  a 
pour  titre  :   Démonstrations   élé- 
mentaires   de    botanique  ,  Lyon , 
1789,  3  v.  in-8.  111  oes  Annota'- 
tiones  clinicœ ,  etc. ,  parurent   en 
1791,  iu-8,  et  furent  traduites  en 
allemand   par   Hebeîntreil.   IV  Le 
Médecin  naturaliste ,  ou  Observa- 
tions de    médecine  et  d'histoire 
naturelle  j  Lyon  et  Paris  ^   1800, 
in-i2  ,  fig.  ;  traduit  en  allemand, 
Nuremberg,  1807 ,  in-8,  fig.  Dans 
ces  deux  derniers  traités,  Giiibert 
prouve  la  puissance  médiatrice  de  la 
nature  et  les  dangers  de  la  poly- 
pharmacie.  Il  a  laissé  un  fils  digne 
héritier  des  talens  de  son  père. 

GIL-VICENTE,  surnommé  le 
J^UnUe  portugais,  naquit  à  Barcellos 
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vers   t48S.   Il  fut  le   créateur  du 
ihéâtre  portugais,  et  pour  ainsi  dire 
de  celui  de  TLurope ,  en  le  considé- 
rant comme  devancier  de  Jodelle, 
Shakespeare ,   Lope   de  Vega ,  etc. 
Jusqu'à  son  temps ,  excepté  la  co- 
médie espagnole  de  Calixte  et  Mé- 
libée^  on  ne  connais -.ait  que  des 
imitations  de  Plante  et  de  Térence , 
ou  des  &rces  irrégulières  et  insi-r 
pides.  Il  était  attaché  i  la  cour  de 
Jean  III ,  devant  laquelle  il  fit  jouer 
la  plupart  de  &t^  pièces,  parmi  les- 
quelles on    distingue  le   Juge  ds 
Beyra   et  le   Fidalgo  portugais. 
Ses  ouvrages ,  comprenant  des  co- 
médies proÊines  et  religieuses  (  au- 
tos)^ des  tragi'Coméélies,  ses  poésies 
diverses j  ses  poésies  dévotes,  îurent 
publiés  par  son  fils  avec  le  titre  de 
Compilaçdo  ,  recueil ,   Lisbonne  , 
i56a,  in-fol;  i586,  in-4*  H  mou- 
rut à  Ëvora  en  1557. 

GIN  (  Pierre-Louis-Claude  )  , 
magistrat  et  littérateur  français ,  na- 
quit à  Paris  en  1726.  Il  était,  du 
côté  de  sa  mère,  arrière-petit-fils 
de  Boileau,  et  fut  successivement 
avocat  ,  conseiller  aii  pariemei^ 
Maupeou  ,  et  remplit  ensuite  la 
même  charge  au  grand-conseil^  jus- 
qu'en 1791 9  époque  de  la  suppres- 
sion des  cours  souveraines.  Gin  se  fit 
remarquer  par  son  constant  attache- 
ment aux  principes  religieux  et  à  la 
cause  des  Bourbons.  H  adressa,  le 
22  décembre  1792,  à  BarrAre,  un 
plaidoyer  en  faveur  de  Louis  XVï 
(  Bàle,  1795 ,  in-8  ) ,  qui  le  fit  jeter 
avec  sa  iisimille  dans  les  prisons  de 
Tabbaye  de  Port-Royal ,  rue  de  la 
Bourbe.  Il  mit  à  profit  sa  captivité , 
qui  dura  onze  mois^  en  apprenant 
Tangbis  d'un  autre  prisonnier  au- 
quel il  montrait  la  langue  grecque. 
Quand  il  eut  obtenu  sa  liberté  eu 
j  1794)  il  fut  contraint  d'accepter  la 
place  de  maire  de  Clamart^sous-Meu* 

a8. 
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4Qn ,  oh  il  pos«édai^  qoelquas  biens. 
Un  décret  obligeant  tous  les  fonc- 
tionnaires publics  k  prêter  le  serment 
de  tiaine  à  la  rqyaiUé^  il  ne  s'y 
refusa  pas  seulement  ^  mais  il  déclara 
que  le  gouvernement  monarchique 
était  le  seul  qui  pouvait  convenir  à 
1^  France.  11  vécut  depuis  dans  la 
retraite  jusqu'en  1799  ^  et  mourut  à 
Parts  le  19  novembre  1807  ,  âgé  de 
quatre-vingt  un  ans.  Outre  une  tra- 
duction dç  l'anglais  du  Ministre  de 
fVaktfield^  <797  9  in-S?  on  a  de 
lui  différens  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  remarque  celui  de  la  Religion 
pxir  un  homme  du  monde  ^^ms, 
1779,  4  Y*  iu-B,  reprodidt  avec  le 
titre  :  I)e  la  Religion  du  vrai  phi- 
losophe ^  etc.,  ibid. ,  1806,  4  ▼• 
îii-4*  U  contient ,  entre  autres  cho- 
ses <»  une  collection  complète  des 
systèmes  des  philosophes,  de  leurs 
sophismes  et  de  leurs  sarcasmes.  Le 
P.  Beauregard  ,  citant  cet  ouvrage 
en  1 780 ,  dans  son  (bmeiix  serg^oo 
des  philosophes ,  disait  :  «  Ils.  le 
»  connaissent  ce  liyre  ;  ils  n'j  ont 
»pas  répondu,  ils  n'y  répondront 
^B^mais.»  Gin  avait  donné  un  pros- 
JXictus  des  OEui^res complètes  d'Ho- 
mère %,  édition  polyglotte  en  cinq 
lajQgues  (  grec ,  latin ,  français,  an- 
glais, i^lien  )  ;  mais  la  mort  de 
Faulçur  a  empêché  l'exécution  de 
cette  belle  entreprise. 

GINGUENE  (  Pierre-Louis  ), 
homme^de  lettres  et  ambassadeur  à 
^urin  pour  la  république  française , 
naquit  à  Rennes  en  1 74B.  Sws  for- 
tune et  avec  quelques  talens,  il  vint 
jeune  à  Paris ,  et  fut  d'abord  pré- 
cepteur dans  une  maison  particu- 
lière. Lors  de  la  révolution  il  en 
embrassa  les  principes.  Il  était  en 
même  temps  lié  avec  Champ  fort 
(yoj^ez  ce  nom ,  Supplëm.) ,  et  ré- 
digea avec  lui  la  Feuille  villageoise ^^ 
destinée ,  comme  biitia  d'aMtres ,  i 
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répandre  les  maximes  du  jour.  Ce^ 
pendant  ce  ne  fut  qu'au  9  theriaiâ<n' 
que  Gioguené  /  conmiença  à  joser 
un  cogù|rèle  sur  la  scène  politique. 
Il  f^j^^^k  n^nnié  membre  adjoiat 
au  ^Êff d'instruction  établi  prêt 
le  ministre  de  l'intérieur.  Bieetot 
après  il  fut  seul  chargé  de  cettt 
partie ,  et  s'en  acquitta  avec  hoBieor. 
Quand  on  créa  Tlnstiti^  de  Fnuce, 
il  fut  reçu  parmi  les  membres  de 
cette  société,  e^ au  bout  de  quelfaes 
mois  on  le  choisit  pour  être  nûoislR 
du  gouvernement  républicain  au- 
près des  villes  anséatiquc«.  il  nfiisa 
cette  place ,  et  accepta  ensuite  l'am- 
bassade de  Sardaigne.  Arrivé  i 
Turin  ,  il  eut  plusmrs  différens 
avec  ce  cabinet,  soit  à  cause  des 
difllcuUés  qu'on  lui  opposa  au  sujet 
de  recevoir  sa  fiemme  à  la  cour ,  soit 
aussi  pour  TafEure  relative  ji  l's^lî- 
cation  de  l'amoistie  accordée  aux  ia- 
surgés  piémootais.  il  put  néanmoins 
conclure  en  juin  1798,  l'arraage- 
ment  qui  livra  la  citadelle  de  Taria 
aux  Français.  Il  paraîtrait  cepeoduit 
que  Ginguené  ne  s^acquitta  pas  de 
sa  mission  k  la  satisÊiction  du  di- 
rectoire ,  puisqu'il  fut  bientôt  rem- 
placé par  d'Ëymar,  et  qn'il  resta 
sans  emnloi  jusqu'après  le  18  bru- 
maire. On  raconte  de  lui,  pendant 
son  séjour  à  Turin  ,  un  trait  qui  ne 
fait  l'éloge  ni  de  son  cœur  nî 
de  ses  principes^  Madame  la  comtesse 
d'Artois  s'y  était  réfugiée  ;  et  Gin- 
guené, dit-on,  fit  placer  sur  b 
porte  de  l'hôlel  de  cette  princesse 
un  écriteau  insultant,  ou  une  es- 
tampe ,  où  était  dessinée  la  guitlo-  I 
tine.  Quelques-uns  nient  ce  £ûtf 
assurant  que  Ginguené  à  cette 
époque  n  était  alos  en  Piémont 
1^  révolution  ne  brumaire  17QQ 
le  tira  de  l'oubli  ,  et  lui  ouvnt 
la  carrière  du  tribunat  :  il  y  débuta 
par  un  discoiys  contre  le  projet    1 
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Tclatif  au  mode  de  correspondance 
entre  les  premières  autorités.  Il  se 
déclara  Tannée  suivante  (  1800  ) 
contre  celui  conceitiant  la  création 
de  tribunaux  spéciaux.  Ces  discours 
et  d^autres  motifs  le  firent  compren- 
dre en  1801  dans  lé  premier  cin- 
quième des  tribuns  éliminés  ;  depuis 
lors  il  vécut  loin  des.atFaires,  et  se 
livra  entièrement  à  la  littérature. 
Il  parait  cependant  qu'ennuyé  de  ne 
plus  avoir  aucune  représentation ,  il 
se  mêla ,  lors  du  débarquement 
de  Buonaparte  JKannes  (  en  mars 
i8i4  )  i  parmi  ceux  qui  restaient 
du  parti  républicain;  et  au  moment 
eu  Napoléon  se  trouvait  placé  en- 
tre ce  parti  et  les  royalistes ,  Gin- 
guené  lui  adressa  une  lettre  dans  la- 
quelle il  s'engageait  d^  lui  rendre 
uvorables  un  assez  grand  nombre  de 
républicains ,  et  demandait  unique- 
ment en  récompensé  d'être  nommé 
conseiller  à  l'université.  Nous  tenons 
ce  Élit  d'une  personne  digne  de  foi^qui 
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de  la  prévention  ,  une  critique 
peu  juste,  ou  des  éloges  exagérés 
pour  des  hommes  déjà  oubliés  dans 
leur  patrie.  Cependant  l'ouvrage 
qui  a  mieux  £ait  connaître  Ginguené 
est  celui  qu'il  a  composé  sur  celte 
uième  litt^ature  italienne ,  dont  il 
n'a  publié  que  6  vol.  ^  la  mort  l'ayant 
surpris  au  milieu  de  ce  travail  (  au 
commencement  de  1817  ).  Les  vo- 
lumes 7,  8  et  9 ,  dout  le  derni(*r 
comprend  le  16*  siècle ,  ont  été  re- 
vus et  publiés  en  janvier  1819  par 
MM.  Denoiie  ,  Amaury  Duval  et 
Salfi.  £n  parlant  de  cet  ouvragé , 
nous  avouerons  bien  volontiers  qu'il 
est  bien  écrit  ;  mais  tout  le  fond  est 
puisé  dans  Tiraboschi ,  Betlinelli , 
Lampillas  ,  Dénina ,  etc. ,  qui  ont 
traité  la  même  matière,  et  que  Gin- 
guené n'a  Élit  qae  copier  et  com- 
piler. Pas  un  aperçu  nouveau,  pas 
nne  critique  qui  n'appartiennent 
k  quelqu'm  èts  auteurs  ci-dessus 
cités  ;  et  si  parfois  il  présente  son 


assure  que  cette  lettre  existe  entre  [propre  jugement,  il  n  est  ni  exact 
ses  É»ains,  comme  eelui  auquel  elle  |  ni  impartial  :  outre  cela,  f outrage 

est,  ainsi  que  ses  articles  -  biogra- 
phiques ,  extrêmement  diffus.  Au 
moment  qu'il  rapporte  desnfaits 
essentiels  et- intéressans ,  il  distrait 


aurait  dû  être  communiquée.  Nous 
ne  porterons  aucun  jugement  sur  les 
Opinions  et  la  conduite    de  Gin- 
guené. Quelle  qu'elle  ait  été  pendant 
la  révolution ,  nous  croyous  sincè- 
rement qu'il  n'en  partagea  pas  les 
crimes.  Ginguené  passait  pour  être 
très-instruit  dans  la  littérature  ita- 
lienne ,  et  n'acquit  cette  vogue  qu^à 
soft  retour  de  Piémont.  Cependant 
on  ignore  qu'il  l'ait  cultivée  avant 
cèlt«  époque  ;  et  il  ne  pouvait  cer- 
tainement y  acquérir  de  bien  grandies 
connaissances    peàdant   son    court 
séjour  à  Turin ,  où  d^ ailleurs  il  avait 
à  s'occuper   d'aiïaires  plus  graves. 
Quoi  qull  en  soit ,  il  a  fourni  beau- 
coup d'articles  sur  les  divers  littéra- 
teurs italiens   dans   la  Biographie 
universelle  ^  îoti  bien   écrits,  mais 
diiïusi  et  on  y  remarque  souvent 


Tattention  du  lecteur  par  des  pué- 
rilités aussi  insipides  que  déplacées. 
Par  exemple ,  en  parlant  de  grands 
hommes  du  siècle  de  Léon  X  ,  au 
lieu  de  s'arrêter  uniquement  à  nous 
faire  connaître  leur  genre  de  talent 
et  le  degré  de  leur  mérite ,  il  eiw- 
ploie  plusieurs  psgcs  pour  nous  offrir 
le  tableau  d'un  assez  long  dîner,  où 
le  pontife ,  entouré  de  fittérateursi , 
plusieurs  d'entre  eux  ayant  des 
mœurs  assez  équivoque)»^  s'amuse  à 
leur  dire  et  à  entendre  des«p!ai- 
santeries  qui  sont  en  opposition  avec 
sa  dignité ,  et  que  nous  avons  tout 
lieu  de  croire  cbntrouvées.  Dans 
.son  jugement  iur  le  ïa«e ,  il  s'é- 


carte  de  ses  modèles  ;  maïs  il  n'a 
lait  presque  que  servir  l^opinion  du 
fameux  Geofiroj,  qui  ne  connais- 
sait le  grand  épique  moderne  que 
p4r  des  traductions  informes.  On 
assure  que  différens  Italiens  ont 
donné  des  éloges  à  TQuyrage  de 
Ginguené  :  la  raison  en  est  bien 
claire.  Les  Italiens  instruits  y  trou- 
Taienk  ce  qu^ont  dit  de  mieux  leurs 
classiques  du  i8*  siècle;  les  îgno- 
rans  n'étaient  pas  en  état  de  le 
juger. 

.    GIOVIO  (Paul).  Fox.  ^o\e, 
Dict, ,  tom.  5. 

GIRARDËT  (  Jean  )  ,  peintre , 
naquit  à  Lunéville  le  i3  décembre 
1709.  A  Tige  de  ao  ans  il  essaya  de 
quatre  états ,  et  avait  été  successi- 
vement abbé ,  légiste ,  soldat  et  pein- 
tre. Il  se  livra  entièrement  à  ce  der- 
nier art  9  où  il  acquit  de  la  réputa- 
tion. Girardet  exécuta  la  plupart  de 
ses  ouvrages  en  Lorraine ,  où  il  fut 
attaché  an  service  de  François  III , 
et  puis  du  roi  Stanislas.  Sa  descente 
de  croix  passe  pour  son  chef-d^œu- 
yré.  On  la  voyait  dans  une  des  égli- 
ses de  Nancy.  Il  est  mort  dans  cette 
y\\%  en  1778. 

GIROULT  (  Etienne  ) ,  avocat , 
naquit  à  Chérancé-le -Héron  ,  près 
Villedieu,  en  i^SG.  Après  avoir 
exercé  pendant  quelques  années 
sa  profession  au  parlement  de  Ren- 
nes ,  il  vint  à  Paris  ,  et ,  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  aux  as- 
semblées électorales  de  la  Manche  : 
on  doit  ^  son  influence  la  modé- 
ration que  montra  cette  députation 
à  l'assemblée  constituante ,  et4e  ma- 
nifeste énergique  quelle  publia  en 
1791  contre  la  constitution.  Il  fiit 
nompié  en  1792  représentant  du 
peuple;  mais  il  se.  déclara  toujours 
en  mveur  de  la  cause  de  la  monar- 
chie. Ne  pouvant  empêcher  la  triste 
journée  du  10  août,  il  fit  tous  ses 
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efforts  pour  en  modérer  les  résultats. 
Girouit  chercha  vainement  à  sauver 
de  la  mort  le  vertueux  Laporte ,  îd-^ 
tendant  de  la  liste  civile ,  qui  périt 
sur  l'échaÊind.  Son  attachement  pour 
la  royauté  et  ses  partisans  devait 
lui  devenir  funeste.  Persécuté  pAr 
les  jacobitis,  il  fut  contraint  de  pren- 
dre la  fuite.  Frappé  de  proscription  ; 
il  erra  d'asile  en  asile  ,  jnsqa^à  ce 
qu'étant  rentré  dans  la  Manche ,  ii 
trouva  ce  département  inondé  du 
sang  que  le  ferocp  Lecarpentler  y 
faisait  répandre.  l|^ult,poiir  échap 
per  à  sa  fureur ,  se  cacha  dans  le  clo- 
cher de  l'église  de  Mesnil-Garnier  ; 
ayant  été  dénoncé  par  un  scélérat 
nommé  Robert  ,  bientôt  son  asile 
fut  entouré  de  nombreux  détache- 
mens.  Il  chercha  alors  à  franchir  un 
lieu  inaccesnble  ;  mais  ayant  mis  le 
pied  sur  une  solive  pourie  9  il  tom- 
ba d'une  hautiur  efnrayante ,  et  fat 
traîné  expirant  dans  une  maison  voi- 
sine ,  où  il  mourut  peu  d'heures 
après  ,  le  10  décembre  1793. 

GIRTANNER  (  Christophe), 
médecin ,  naquit  à  Saint  -  Gall  le  7 
décembre  1760.  Il  fut  reçu  docteur 
à  l'université  de  Gottingiie ,  hit  con- 
seiller du  duc  de  Saxe-Cobourgf  et 
voyagea  en  Allemagne  1  en  Suisse , 
en  France, en  Angleterre, etc.  lia 
laissé  plusieurs  ouvrages  en  allemand 
sur  la  médecine,  la  chimie  et  la  politi- 
que, dont  les  plus  remarquables  sont  : 

1  Traité  sur  les  maladies  et  Vé- 
ducationphysiaue  des  enfans ,  Got- 
tingue ,  1794  9  in-8  9  traduit  en  ita- 
lien ,  et  avec  un  article  sur  l'inocu- 
lation de  la  vaccine ,  Gènes ,  1801 , 

2  vol.  in- 8.  II  Exposition  détail- 
lée ^littéraire  et  critique^  du  système 
de  Brownj  Gottingue  ,  1797-381 
2  vol.  in-8.  III  Elémens  de  chimie 
antiphhgistiifue ,  Gottingue ,  179^^ 
in-8.  11  y  proclame  les  travaux  de 
LaToisier,  Guyton)  BerthoUet  il 
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Foiircroy  j  auxquels  9  mfle^Tfoîft 
des  idées  singulières  ,  comme  celle 
où  il  prétend  que  l'air  aimosphérî- 
que  est  un  mélange  de  gaz  oxigèoe 
et  hydrogène;  erreur  rectifiée  par 
BerthoUet.  W  Nouvelles  historiques 
et  considérations  politiques  sur  la 
révolutionjrançaise ,  Berlin ,  1 797 , 
i3  Y.  in-8.  V  Tableau  de  la  vie  do- 
mestique ,  du  caractère  et  du  gou- 
vernement de  Louis  XP^I^  roi  de 
France  et  de  Navarre ,  Goltingue , 
1793,  in -8 ,  avec  le  portrait  du  roi. 
Cette  histoire  fait  honneur  au  sou- 
yetair  de  ce  malheureux  monarque.. 
Girtanner  est  mort  le  17  mai  1800. 

GIUSTINIANI  {  les  ).  Voyez 
JusTiNiAi^s ,  Dict. ,  tom.  5. 

GLEDITSCH  (Jean-Théophile), 
célèbre  botaniste ,  naquit  à  Leipsig 
le  5  février  1 7 1 4  ^  et  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  ont  fait 
une  réputation  méritée.  Nous  nous 
bornerons  à  citer  les  suîvans  :  I  Sys- 
tenia  plantarum  à  staminum  situ , 
secwidum  classes^  ordines  et  gê- 
nera, cum  characteribus  essentia- 
Ubusj  Berlin,  1764,  in- 8.  Gle- 
•ditsch  divise  tout  le  règne  végétal 
en  huit  classes.  Les  quatre  premiè- 
res renferment  les  plantes  dont  la 
fructification  est  visible  à  Fœil  ;  les 
quatre  dernières ,  celles  où  Ton  ne 
peut  la  distinguer  qu'à  Taided'un  mi- 
croscope. \\  Dissertations  physico- 
botanico-écoiwmiques y  Halle,  1765* 
67 ,  3  vol.  in%,  avec  planches.  111 
ffiétoire  complète ,  théorique  et  pra- 
tique des  plantes  employées  dans 
la  médecine  et  dans  les  arti  d'a- 
près les  principes  historiques  et 
philosophiques^  Berlin,  1 777.  Il  n'en 
a  paru  qu'un  volume  in-o.  Ces  deux 
ouvrages  sont  en  allemand.  Ce  bo- 
taniste est  mort  le  5  octobre  1786. 

GLEIM  (Jean  Guill.-Louis),#lè- 
bre  poè'te  allemand,  naquit  ii  Enns- 
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lehen  dans  THalberstadt  en  1710. 
Il  étudia  le  droit  à  l'université  de 
ïlalle,  mais  il  se  livra  ensuite  à  la  poé« 
sie ,  et  (ùt  contemporain  de  Gaert^ 
ner,  Schlegel,  Cramer,  Klopstock  et 
Rabener.  On  a  de  lui  ;  I  Recueil  de 
cliansons  ,  Zurich ,  174-S  t  in-8.  II 
E pitres ,  Berlin  ,  1746-60  ,  in-8. 
Dans  ces  épttres  la  prose  est  entre- 
mêlée de  vers.  111  Fables^  ibidem , 
1756-57-86 ,  in-8.  Outre  plusieurs 
excellentes  fables  de  l'invention  de 
l'auteur,  on  en  trouve  d'autres  imi- 
tées (^Phèdre ,  la  Fontaine ,  Gaj  , 
Mooifii^  Samaniego,  Camerarius, 
etc.  IV  Sept  petits  poèmes  dans  le 
genre  d' Anacréon,  ioid.,  1 7641  )n-8. 
V  Eloge  de  la  vie  champêtre ,  ibid. , 
1764,  in-ia.  VI  Poésies  dans  le 
genre  de  Pétrarque,  ibid.,  1764 9 
in-8.  Vil  Odes  imitées  d'Horace  , 
ibid. ,  1769,  in  8.  VllI  Poésies  de 
circonstances  avant  et  après  la  mort 
de  Louis  XVI ,  Halberstadt ,  1793 , 
in-8'  Ces  poésies  touchantes  mon- 
trent la  profonde  douleur  d'un  étran* 
ger  pour  le  meilleur  des  rois,  et  sa 
juste  indignation  contre  ses  meur- 
triers. Vers  la  fin  de  sts  jours,  Gleim 
perdit  la  vue  ;  c'est  alors  qu'il  com- 
posa  l'ouvrage  suivant ,  où  il  implore 
en  vain  le  sommeil  :  IX  Poésies  noc- 
turnes dans  le  printemps  et  dans 
l'été  y  1803.  Cet  auteur  a  traité  avec 
succès  tous  les  genres  de  poésie.  La 
(acilité ,  le  colons ,  la  chaleur,  sont 
les  qualités  qui  les  distinguent  Gleim 
a  su  même  donner  dans  les  vers 
à  la  langue  allemande ,  une  grâce  et 
une  souplesse  dont  on  ne  If  croyait 
pas  susceptible.  Il  est  mort  à  l'âge 
de  84  ans ,  le  18  janvier  i8o3. 

GLOVER  (  Richard  ),  célèbre 
poëte  anglais ,  naquit  à  Londres  en 
1712.  Il  était  fils  d'un  négociant, 
dont  il  suivit  la  profession,  sans 
cependant  négliger  l'étude  des  let- 
tres. Glover  passait  pour  le  meil« 
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Icor  ileliéllîstc  ie  êoa  teaips^et  paî- 
m  dans  iJiuKre  ces  beautés  Biles 
cC  variées  ^m'om  remarque  dans  ses 
•orrages.  IJ  était  aussi  considéré 
ovnnc  «n  habile  pdUîciste.  llfiu 
pendant  ^el^ncs  lunées  It  cbef 
âa  parti  de  I  opposition  ;  mais  il 
-penchait  on  peu  trop  du  c6té  du 
répnblicani&nie.  On  a  de  loi  :  i 
NeMfton  ;  ce  poème  que  i'anteur 
consacaa  à  Tâge  de  i6  ans  à  la 
mémoire  de  cet  honune  célèbre  , 
imprîn»e  à  la  tête  de  V  Aperçu  de 
la  philosophie  de  Newton  ^àt  le 
docteur  Pemberton ,  1728 ,  iP4-  '' 
Le'onidat ,  poëme  en  neuf  chants , 

1737  ,  in~4î  1770  9  ^  ^*  tn-K  j 
augmenté  de  trois  chants,  1798  9 
a    volumes  in  -  8  ,  avec  figures  , 
6*  édition;  traduit  en  prose  firan- 
^aise  (  diaprés  la  première  édition  ), 
par  J.  Bertrand,  la  Baje,  1739, 
in 'I  a.  Ce  poè'uie,  rempli  dldécs  ré- 
publicaines ,  dédié  à  lord  Cobham , 
un  àes  prolectears  de  Glover,  et 
principalement  dirigé  contre  le  mi- 
nistère de  sîr  Robert  Walpole ,  eut , 
dans  son  commeneeèneot ,  un  succès 
prodigieux.  III  Hosier's  ghoslj  ou 
VChihte  de  l'amiral  Hosier  et  les 
progrès  du  cotnmerce ,  1 739.  Cette 
balbde  guenrièrc  est  encore  d'une 
gramie   popubrité.    l\   la  composa 
pour  exciter  le  peuple  à  bire  d^cb- 
rer  la  guerre  contre  TËspagne ,  dent 
le  graud  tort  était  de  ne  pas  vouloir 
se  laisser  écraser.  IV  Alhéuàide^ 
poëme  eo  trente  chants, écrit  dans 
le  méiqe  esprit  que  celui  de  Léoui- 
àsis ,  1788 ,  3  vol.  in  -  13 ,  et  pu- 
blié  par  mistriss    Halsay  après   la 
mort  de  Tauteur  arrivée  le  ^5  no- 
vembre 178S.  11  composa  deux  tra- 
gédies, ^oa^iicés  et  Médécy^m  n^eu 
veut  pas  de  succès.  On  a  impriaié 
en  i8i4  4  io-8,  ses  Mémoires^  qui 
comprennent  depuis  h  résignation 
d»  sir  VVmip^ltj  «a  174^  >  jusqu'à  I 
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la  itcmtdt  adinàuttrmtion  de  hri 
Chmtam  en  lySy. 

GOD£GISLLE,  premier  roi  vaa^ 
dale,  qnî ,  à  rinstigalîou  de  StilicM| 
fit  avec  son  armée  «ne  irruption  (bni 
les  Gantes.  Selon  Procope,  les  Yaii« 
dales,  contraints  par  la  laiunie,avaieal 
quitté  la  Dade  et  les  environs  éa 
Palus-Méotides ,  leur  ancienne  de- 
meure. Godegisile  voulant  passer  le 
Rhin  ,  fut  vaiucn  par  les  Eraacs  • 
et  périt  dans  le  combat  eu  isA,  Il 
eut  pour  suooessenr  Gondoic  ;  et 
les  Alains  et  les  Soèves  étant  veans 
aussitôt  an  secours  des  Vandales  4 
passèrent  le  Rhin  dans  la  mène 
année.  Cet  événement  eut  lieu  dans 
la  la*  année  du  règne  de  Temperear 
Honorius. 

GOD£SC  ARD  (  Jean^ian;(oi>}, 

savaut  et  laborieux  ecclésiastique,* 

né  en  1728,  à  Rocqnemont,  diocèse 

de  Roueu  ,  fut  secrétaire  de  Tarcher 

véché  de  Fans ,  sons  MM.  de  Beau* 

mont  et  de  Joigne ,  et  mérita  la  coih 

fiance  et  Testime  de  ces  deux  préhtSi 

11  était  pourvu  du  prieuré  de  Notre- 

Dame-de^Bon-Repos,  prèsVersaîlks, 

et  lut  successivement  chanoîue  de 

Saint-Louis-du-Lonvre  et  de  Sainl- 

Honoré.  Il  aimait  les  livres  et  les 

lettres.  L'aisance  dont  il  jouissait 

lui  avait  permis  de  se  former  une 

bibliothèque  nombreuse  et  choisie , 

dont  iliàisaîl  un  usage  louable.  11  avait 

appris  Faugiais  ;  et  b  connaissance 

qu'il  avait  acquise  d^rette  langue 

lui  servit  à  bire  passer^niis  la  niUre 

d'utiles  ouvrages,  il  était  de  Taca- 

démie  des*  belles-lettres  et  arts  de 

Houei\.  Dépouillé  de  ses  bénéfices 

à    la  révolution  ,   et  n*ajant  plus 

d^autre^  ressources  que  son  travail, 

îi  se  cottsob  a%ec  sa  bibliothèque, 

dont  il  eût  pu  tirer  parti  ponr  ses 

besoins ,  et  que  jamais  il  ne  voulut 

ven^e.  Il  vivait  pauvrement ,  maïs 

no»  taua  dignité ,  nu.  séminaire  iki' 


<JOD 

^Anglais,  ni«  des  Postes  ,  où  ti 
avait  pris*  un  petit  appartement.  Il  y 
était,  daus  ses  derniers  jours ,  rédnit 
à  y  corriger  àeê  épreoj^^our  on 
iraprimear.  Au  milieu  dHR  priva- 
tions ,  plus  pénibles  encore  à  an 
âge  avancé  ^  il  ne  lai  échappa  aucune 
plainte.  Il  sut  souHrir  avec  coorage 
et  résignation  ,  et  mourut  ii  Paris  , 
le  no  août  iBoo,  justement  regretté. 
On  a  de  lai  :  I  FUes  des  Pères  ,  des 
marijrrSj  et  des  principaux  saints , 
traduites  de  Tanglais ,  d'Alban  But- 
ler ,  avec  Tabbé  Marie ,  docteur  de 
Sorboiine ,  Villcfranche-de-Rouer- 
gue  f  1 7G3  y  et  années  suivantes , 
13  vol.  in*8;  3"  édition ,  1786,  12 
vol.  în-8;  réimprim.  ii  Versailles  en 
1811 ,  i3  vol.  in-8.  Le  i3'  volume, 
qui  contient  divers  traités  sur  les 
fêtes  mobiles  ,  les  jeànes  ,  etc. ,  est 
àé  M.  Nagot ,  ancieti  directeurvdu 
«émlnaire  de  Saint-Sulpice.  Les  tra- 
ducteurs ne  s^astreignircnt  point  À 
uae  version  littérale  >  et  firent  divers 
chaiigemens  ,  et  même  des  additions 
au  travail -de  Fauteur  anglais ,  et  en- 
richirent l'ouvrage  de  notes  savantes 
cl  curieuses  ,  dont  b  plupart  sont  de 
Tabbé  Marie.  Ils  suppléèrent  aussi 
i  Fo mission  de  plusieurs  saints 
français.  \\  H.  Holden  anaiysis 
fideij  Parts,  1767,  in-ia,  nouvelle 
édition ,  avec  la  vie  de  Fauteur  , 
1786 ,  in- 12.  III  jye  controversiis 
fidki  tractatus ,  per  Adrianum  et 
Petrum  de  F'alemhurg  ,  nouvelle 
édition  ,  avec  la  vie  des  auteurs  , 
ibid.,  1768,  iu-ia.  IV  De  la  mort 
dus  persécuteurs  ,  par  Lactance  , 
avec  des  notes  historiques  ,  nou- 
▼eKe  traductîou ,  Paris ,  1797  ,  in  8. 
V  fyifiexions  sur  le  duel ,  opuscule 
traHk  de  l'anglais  ,  publié  après  la 
mon  dtt  traducteur ,  par  M.  Bou- 
lard ,  Paris  ,  1801 ,  in-  8.  VI  Essais 
historiqîies  et  critiques  sur  la  sup' 
pression  des  monastèwe^  et  autres 


étabUssemens pieux  en  Angleterre  y 
traduits  de  l'anglais  (  de  Dodd ,  dans 
son  Histoire  de  IVglise  ),  i79i.Vli 
Eloges  de  Vabbé  Bergier  et  de 
l'abbé  Legros  (  dans  les  Annales 
catholiques  ).  VIII  Abrégé  de  la 
vie  des  Saints ,  Paris ,  1802  ,  4  ^ol. 
in- 13  ,  réimprimé  k  Lyon  en  181 5. 
C'est  un  extrait  du  grand  ouvrage. 
L'abbé Godescard , eu  mourant ,  la- 
vait  laissé  an  18  juillet;  l'abbé  Bour- 
dier  Delpuits,  ex  ^jésuite,  l'acheva. 
Ou  a  trouvé  de  Godescard ,  en 
manuscrit  ,  diverses  traductions 
de  l'anglais ,  savoir  :  de  la  Vie  du 
cardinal  Polus ,  par  Philips  ;  des 
Fondemens  de  la  religion  chré-- 
ticfincy  de  Challoner;  de  l'Histoire 
du  sacrilège  ,  par  Spelmans  ;  et 
enfin  une  Tahle  alphabétique  des 
mémoires  de  Trévoux  ,  jusqu'en 
1740,' etc. 

GODET-DESMARAIS  (Paul), 
évéque  de  Chartres,  et  dès  son  jeune 
âge  abbé  commendataire  d'Igny,  au 
diocèse  de  Reims,  était  né  en  16479 
et  fut  élevé  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  k  Paris  ^  sous  M.  Tronson, 
dont  par  la  suite  il  devint  l'ami. 
(  Voyez  Tronson  ,  Dictionnaire,  ) 
Après  avoir  fait  sa  théologie  en  Soi*- 
bonne ,  et  pris  en  1677  le  bonnet 
de  docteur ,  il  fut  nommé  supérieur 
du  séminaire  d^HTrente-Trots.  Il 
était  encore  à  la  teie  de  celte  maison, 
lorsque  madame  de  Maintbnon,  ayant 
perdu  l'abbé  Gobelin,  son  directeur, 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  le  rempla- 
cer. Elle  avait  eu  occasion  de  le  voir 
lorsqu'on  fonda  Saint-Cyr.  Il  avait 
été  consulté  sur  les  réglemehs  à  faire 
pour  cet  établissement  ;  et  sous  l'air 
simple  et  modeste  de  cet  ecclésiasti- 
que, madame  de  Maintenon  avait 
JÂémélé  UM  grand  fonds  de  piété  et  un 
^dicieux  discernement.  Godet-deç- 
Maraîs  ne  vit  rien  qâe  db  redoutable 
dans  uu  emploi  que  d'autres  eusieul 
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recherché  avec  empressement.  Il  bl- 
lat  qoe  M.  Tronson,  qui  avait  du 
crédit  sur  son  esprit ,  vaioqult  sa 
répagnance.  En  logo,  le  roi  le  nom- 
n^  à  l'évêché  de  Chartres.  11  ne  (ut 
sacré  que  le  3i  août  1692,  à  cause 
des  dilférens  qui  existaient  alors  en- 
tre la  cour  de  Home  et  la  France.  11 
se  prêta  sans  aucune  difficulté  au  par- 
tage de  son  diocèse  pour  Térectiou 
de  Tévéché  de  Blois,  parce  qu'il  y 
vit  l'avantage  de  ses  diocésains.  II 
prit  part  à  Tafiaire  du  quiétisme ,  con- 
tribua à  (aire  sortir  de  Saint  -  C  jr 
madame  Gujon ,  et  condamna,  par 
ime  ordonnance  du  21  novembre 
i6g5  Y  plusieurs  propositions  extrai 
tes  des  écrits  de  cette  dame  et  de 
ceux  du  P.  Lacombe ,  son  directeur. 
11  chercha  à  amener  à  un  désaveu  Fé- 
nélon  f  dont  il  était  Tami.  N*ayant  pu 
y  réussir,  il  signa,  le  6  août'1697, 
avec  le  cardinal  de  Noaîlles  et  Bos- 
suet,  une  déclaration  sur  le  livre  des 
Maximes  des^  Saints,  laquelle  fut 
envoyée  à  Rome ,  et  dressa  une  ins 


i^^j^il  sut  toujoors  tempérer 
l^V  la  douceur  et  les  senti- 


science^  et  désapprouva  la  conduite' 
du  cardinal  de  NoaiUes  ;  mais  nato- 
rellement  modéré  et  ennemi  des  voi^s 
derigu^ 
son  lèh 

mens  d'une  charité  aCfectueuse.  Il 
fonda  quatre  séminaires  et  plusienn 
écoles.  SU  jouit  de  quelque  créffit 
près  de  madame  de  Blaintenon ,  il  oe 
l'employa  que  pour  le  bien ,  et  jamais 
pour  son  propre  avantage  ou  celoi  de 
sa  Êimille.  Content  de,  son  sort  et 
sans  ambition ,  il  refusa,  dit-on^  une 
place  dans  le  conseil  dit  roi ,  et  b 
nomination  de  ce  prince  pour  un 
chapeau  de  cardinal.  Un  homme  qui 
ne  louait  guère  et  qui  blâmait  beau- 
coup ,  le  duc  de  Saint-Simon ,  conna 
par  sa  causticité ,  parle  ainsi  de  Go- 
det-des-Marab  :  «  Ses  mœurs ,  sa 
doctrine,  sa  piété ,  ses  devoirs  épis- 
copaux,  tout  était  irréprochable;  il 
ne  faisait  k  Paris  que  des  voyages 
courts  et  rares ,  logeait  à  Saint-Sul* 
pice ,  et  se  montrait  encore  plus  ra- 
rement à  la  cour.  Il -était  fort  safant, 


traction  pastonde  contre  ce  livre  ,   avait  de  Tesprit,  de  la  douceur,  de 
pour  son  diocèse;  mais  lorsqu'après  1  la  fermeté,  de  la  finesse,  dont  il  ne 


la  décision  du  saint- siège  Fénélon 
ae  fut  soumis ,  Godet- des-Marais  lui 
écrivit  une  lettre  de  félicitation ,  et 
lui  témoigna  le  désir  de  renouer  les 
liens  de  leur  ancienne  amitié^  Un 
écrivain  ' ,  sous  lAbrme  du  doute, 
il  est  vrai,  tend  à  Ure  entrevoir  que 
dans  sa  conduite  à  Tégard  de  Féné- 
lon, Févéque  de  Chartres  aurait  pu 
céder  à  la  jalousie  que  pouvait  lui 
inspirer  «  le  mérite  brillant  de  Fé- 
nélon et  sa  Êiveur  auprès  de  la  dame 
puissante  dont  ils  partageaient  la  di- 
rection. »  Rien ,  dans  le  caractère  de 
Godet-  des  -  Marais  ,  n'appuie  cette 
idée.  11  se  déclara  contre  le  jansé- 
nisme ,  condamna  le  cas  de  co 


1  L'outenr  de  la  rie  d«  madame  de  Mainte- 
non  ,  ■  la  téttf  dn  Recneil  de  ses  lettres.  Paru  . 
LAepoldCoIliB,28o6. 


se  servait  guère  :  son  désintéresse- 
ment, sa  rare  probité  étaient  son  seul 
lustre.  »  Sa  charité  envers  les  pau- 
vres n'avait  d'autres  bornes  que  cel- 
les de  ses  moyens.  Y  ayant  eu  une 
disette  Tannée  qui  suivit  sa  nomina- 
tion à  l'épiscopat,  il  abandonna  tous 
ses  revenus  pour  le  soulagement  des 
iodigens  dé  son  diocèse.  Il  mourut 
le  2b  septembre  1709. 

GODWIN  (  Marie  Wolstone- 
crafi),dame  auteur,  aassi  célèbre 
par  ses  talens  que  par  l'exaltation 
de  ses  idées ,  naquît  à  Londres 
en  i7%.  Après  avoir  ten«  'joe 
école ,  elle  entra  comme  instii 
hez  le  vicomte  de  Kinsborol 
ord  lieutenant  d'Irlande.  Mistiriss 
Godwin  avait  déjà  bit  des  voyages 
en  Europe  y  et,  ainsi  qœ  plosicim 


ta  ;jne 
îtifte 
ro^y 
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dames  littérateurs,  elle  visait  à  la 
plus  haute  célébrité.  Son  enthou- 
siasme pour  la  révolution  française 
parait  à  découvert  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  1  Défense  des  droits  de 
V homme  ^  et  dans    une  Lettre  à 
Edmond  Burke ,  où  elle  s^efTorce 
de   combattre  ce    profond    publi- 
cîste  qui  venait  de  publier  ses  Ré^ 
flexions  sur  la  résolution  fran- 
çaise^ ^79^9  in-8.  Son  livre,  qui  a 
pour  titre.:  Il  Défense  des  droits 
des  femmes ,  1792,  est,  consacré  à 
prouver* que   c'est  à  tort  qu^elles 
ne  reçoivent  pas  la  même  éducation 
que  les  hommes.  Mistriss  Godwin 
vint  eti  France  en  1792,  se  lia  avec 
les  principaux  chefs  des  girondins , 
quMle  vit  périr  ensuite  sur  Fécha- 
faud.  Peu  de  temps  après  elle  se 
maria  à  un  Anglais ,  démagogue  ré- 
volutionnaire ,    auteur    du    roman 
de  Caleb  Williams ,  et  mourut  d'uu 
accouchement  le  loseptembre  1797* 
On  a  encore  de  cet  auteur:  III  Èis- 
ioire  originale  de  la  vie  réelle^   à 
r usage  des  enfans.  IV  Le  Lecteur 
féminin,  V  Lettres  écrites  pendant 
un  court  séjour  en  Suède ,  en  Nor- 
wége,  en  Danemarck,  1796,  in-8. 
VI  The  Wrongs  ofwomàn  ,  tra- 
duit par  Ducos,  avec  le  titre  ori~ 
ginal  de  Maria  ,  ou  le  Malfieur 
a  être  femme  ,  1798,   in-12.  La 
vie    et  les   mémoires   de    mistriss 
Godwin  ont  été  traduits  en  français, 
1802  ,#  I   volume   in- 13.   Diaprés 
l'assertion  de   son   mari ,  mistriss 
Godwin   n^avait  aucune   religion  ; 
aussi  [1  paraît  qu'elle  mourut  dans  des 
sentimens  d'une  incrédulité  com- 
plète. 

GOEDART  (  Jean) ,  naturaliste 
hollandais ,  naquit  à  Middelbourg  en 
i6ao;  il  a  laissé  :  Métamorphoses 
naturelles  ,  ou  Histoire  des  in- 
sectes^ Amsterdam,   1700,  3  vol. 
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chenilles  et  autres  insectes.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  dans  l'original  en  hol- 
landais, en  i66a ,  fut  traduit  en 
français  et  en  latin ,  et  accompagné 
jde  i5o  planches  coloriées;  en  1662- 
1667  Lister  le  traduisit  en  anglais, 
et  en  donna  une  nouvelle  édition 
latine  à  Londres  en  i685  ,  in-8. 
Goedart  est  mort  en  1668. 

GOËS  (  Damian  de  )  ,  célèbre 
historiographe  portugais,  naquit  à 
Alanguer  en  i5oi ,  d'une  famille 
distinguée.   Il  fut  attaché  à  la  cour 
du  rot  dom  Manuel,  et  puis  à  son 
successeur  Jean  11 ,  qui  le  nomma 
historiographe  du  royaume ,  et  lui 
conféra  les  emplois  les  plus  impor> 
tans.  11  parcourut  l'Europe,  et  mé* 
rita   la   bienveillance   de  plusieurs 
souverains ,  et  notamment  celle  du 
pape  Paul  111.  Gops  était  profon- 
dément versé  dans  le  grec,  le  latin, 
l'arabe,  l'éthiopien,  et  plusieurs  lan- 
gues modernes ,  ^»it  de  divers  ins- 
trumens ,  et  avaHHcs  talens  poéti- 
ques. 11  mourut  en  i56o.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  remarque  : 
1  Legatiomagni  Indorum  impera-- 
toris  Presbyteri  Joannis ,  adEm^ 
manuelem^  Lusitam'œ  regem^anno 
i5i3;  Item  de  Indorum fide^  cere- 
moniisy  reUgione^  etc. ,  Lou?ain  , 
i532,  in-8.  Il  FidèSj  religio,  mo- 
resque JEthiopum  sub  imperio  piC" 
tosi  Joannis  ,  etc.,  quem  vulgb 
Presbyterum  Joannem  vocant ^Pa- 
ris ^  154^1  in>8  ;   Anvers,   161 1, 
in- 12.  Cet   ouvrage  est  dédié  au 
pape  Paul  111 ,  et  n  est  qu'une  suite 
du  précédent.  III  Deploratio  lap- 
pianos  gentis^  Genève,  i5ao,  in-i2  ; 
Paris,  i54i,  în-12.  IV  De  rébus 
et  imperio*Lusitanorum ,  L  ou  vain , 
1554)  io-4>*  I^  clarté,  la  correc- 
tion et  l'exactitude   sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  cet  historien. 
GOETZ  ow  GoEZ  (André), 


ia-i!i.  On  j  trouve  i5o  espèces  de  [philologue  allemand ,  naquit  à  Nu- 
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remberg  en  i6g8^  et  est  autéllr  jfèi 
ouvraj|;es  suivant  t  I  Introductia  in 
geographiam  antiquam  in  X  tab, 
geog. ,  Nuremberg)  1729 ,  iû-8.  Il 
Antiqmtés romaines  (eu  alleinaod)^ 
ibîd. ,  1730,  ia-8,  fig.  III  Brevis 
historia  de  vitdjjàtis  eu:  morte  Eu- 
phrosinœ  virginis  AUxandrinœ  ^ 
ibîd*  y  17^3,  in-4«  11  cultiva  ki  poésie 
latioe  t  et  donna  plusieurs  édîiiens 
estimées  d^auteurs  latins. 

GOIFFON  (  Joseph  )  ,  astro- 
nome,  naquit  dans  le  Bugers  vers 
i6go,  embrassa  Fétat  ecclésiastique^ 
fut  principal  du  collège  de  Thossey 
eu  DombeSf  et  puis  aumônier  du 
dac  du  Maine,  lia  bissé >  Uarmomie 
des  deux  sphères  céleste  et  terres^ 
irej  ou  Correspondance  des  étoiles 
aux  parties  de  la  terre  ,  Paris  ^ 
1731-1733,  in-ia.  Cet  ouvrage  a 
mérité  les  éloges  du  savdot  Lalande. 
Goiflbn  est  mort  en  1751. 

GOLDSMim  (  Olivier) ,  lié- 
lèbre  écrivain  a^liis ,  né'  àr  Pallas , 
dans  le  comté  de  Longford  en  Ir- 
lande, eu  172b*  Fils  d^on  pauvre 
ministre ,  il  dut  sa  première  édu- 
cation à  un  ancien  militaire  qui  étaH 
assez  instruit.  Dès  Tâge  de  huit  ans 
Olivier  (disait  des  vers  qu^on  trou- 
vait passables*  A  quiuze  ans  il  fut 
içe/^  à  TuBiveratté  de  Dublin.  Com- 
pris daos  une  sédition  formée  par 
fes  écoliers  pour  délivrer  les  pri- 
sonaiers  de  Nevgate,  il  dut  son 

Eardon  i  Taveu  sin^re  qu^il  fit  de  sa 
kute.  Ilaioiait  beaucoup  à  voyager, 
et  aprèa  ouelqass  excursions  qu'il 
fit  dans  1  Auf^eteme,  il  revuat  à 
Dublin.  Le  jettoe  Oliviev  avait  dV 
bord  étudié  pour  ealrerdMis  le  com- 
merce €ft  ensuite  dans  Téglfse.  U 
changea  encore  d'avis,  et  résolut  de 
se  Élire  médecin,  11  alla  donc ,  eu 
IjSlyà  l'université  d'Edimbourg. 
S  ébint  rendu  caution  pour  un  de 
sjBs  camarades ,  et  se  trouvant  m- 


sbivable;  il  fut. obligé  dé  quhteir 
l'Ecosse,  et  passa  à  Leyde^  où  il 
suivit  le  cours  d'anatomie  d'Aibiaii» 
et  les  leçons  de  cbiiuie  de  Goa- 
bius.  Goldsmitb  aimait  le  jeu  avec 
passion ,  et  était  prodigue  de  son 
argent;  aussi  il  se  trouvait  presque 
toujours  dans  l'embarras.  U  jouait 
assez  bien  de  la  flûte  \  et  lorsqu'il 
quitta  Leyde,  ce  fut  par  ce  seul 
moyen  qu'il  pourvut  à  sa  subsis- 
tance pendant  ses  voyages  en  Flan- 
dre, dans  le  midi  de  la  France,  la 
Suisse,  etc.  De  bons  payiaus  ai- 
daient le  voyageur  musicien  de  tous 
les  secours  qui  étaient  en  leur  pou- 
voir.  A  Genève  il  entra  comme  gon- 
vemeur  chez  mi  jeune  Anglais,  avec 
lequel  il  parcourut  l'Italie.  U  le 
quitta  à  Marseille.  Pendant  ce  der- 
uier  voyage,  Goldsmitb  reçut  à  Fa- 
doue  le  degré  de  docteur  eu  méde- 
CHie.  De  retour  en  Angleterre  ea 
1766,  il  fut  tour  À  tour  sous-ins- 
tituteur d'une  école  de  Pecham, 
médecin  à  Londres ,  correcteur  d'é- 
preuves chez  Samuel  Ricfaardsoo, 
et  auteur.  Connu  iavotablemeot  pai 
ses  ouvrages ,  il  devint  im  des  pre- 
miers membres  du  fiaimeux  club  lit- 
téraire. Les  libraires  se  cKspstaient 
les  productions.de  Goldsmitb^  D'une 
modestie  très^rare  chez  les  auteurs 
de  toutes  les  nations ,  il  força  un  li- 
braire à  reprendre  cent  guinées, 
s««Ame  que  celui  «ci  loi  avait  donnée 
gratuitement  pour  son^  pciûne  du 
Village  abaimpnné:  it  avait  trouvé 
ce  prix  trop  £brt ,  en  considérant  le 
peu  d'étendue  de  l'ouvrage* 'L(  débit 
qu'il  eut  surpassa  les  e^péraucés  du 
libraire  et  de  l'auteur.  Goldsmitli 
était  trèS"lié  §vec  lé  Êtmcux  mora- 
liste, le  docteur  Johnson.  Ihnourut 
d'une  fièvre  nerveuse  le  4  ^^^ 
i'774<»  lorsqu'il  était  à  peine  âgé  de 
45  ans..  Off  lui  éleva  uu  iHonuoient 
en  marbre  dans  l'abbaye  de  West- 
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minstér,  avec  une  îdscrîptioa  btioe 
composée  par  le  docteur  Johnson. 
Comme  Goldsmilh  était  d^une  géné- 
rosité extrême,  il  ne  mourut  pas  riche 
et  ne  vécut  ^uère  daus  (^opulence. 
Ses  Œuvres  poétiques  et  drama- 
tiques ont  été  imprimées  à  Londres.^ 
ijiiS,  2  vol.  in-ia.  Parmi  les  der- 
nières on  distingue  ces  àtun  comé- 
dies y  The  gooa  natured  MIob  , 
THomme  bon  (176^)»  et  The  Mis- 
takes  ûfa  nigbt^  tes  méprises  d'une 
nuit  (1773).  Ses  Œuvres  mêlées 
furent  imprimées  à  Edimbourg , 
179a  ;  Londres,  i8o!i,  4  ^^^*  îb^'B. 
Pki^ieurs  des  ouvrages  de  Golds^ 
mîlfa  ont  été  traduits  en  français , 
teb  que  :  I  Histoire  de  la  Grèce  ^ 
par  Aubin  ,  Paris,  1802,  a  vol. 
ia-8,  fig.  11  Histoire  romaine^ 
par  M*  V.  I>. ,  ibîd. ,  iâo3 ,  a  vol. 
ii|  ~  8.  III  Abrégé  de  l'histoire 
romaine ,  par  Musses  Patbay,  ibîd. , 
1801 ,  in  - 12.  IV  AlHfégé  de  l'his' 
taire  grecque^  id.,  ik,  1802,10-12^. 
V  Le  Citoyen  du  monde ^  par  Poi- 
vre, 1763,  3  voK  in-12.  VI  Le 
Ficaire  de  PVakefleld  2l  été  traduit 
pour  la  sixième  fois  par  Aignan , 
f 8o3 ,  I  vol.  in-12.  Vil  Lettres 
sur  l! Histoire  d'Angleterre ,  par 
madame  Krissot,  avec  le  titre  de 
Lettres  philosophiques  et  politi- 
ques ,  etc. ,  1786,  2  vol.  in-H.  Vlll- 
Contes  Moraujc  de  Goldsmith^, 
i8o5,  in-8.  IX  Le  retour  da  Fhi 
losoph^^  ou  le  Fiilage  ahandonné^ 
M  paraphrasé  par  le  chevalier  de  Rud- 
l'^nidge-,  177a,  tn-8.  Ce  mém&ou- 
^^^mge  a  été  plo^ieiirs  fois  traduit  en 
françaiis,  tant  en  piH>se  qu'en  veos. 
Goldsmilh  avait  un  talent  aussi  varié 
qu'original.  On  admire  en  lui ,  et 
comme  historien  et  comme- roman- 
cier ,  la  pureté ,  la  précision ,  l'élé- 
gance de  sa.  prose.  La  beauté  des 
images ,  la  vérité  du  sentiment,  b 
btciliié  et  Tharmonie ,  forment  lé 


mérite  de  «es  vers.  On  doit  remar- 
quer dans  cet  auteur  d'antres  qua- 
lités non  moins  essentielles,  c'est 
qu'il  respecte  toujours  les  mœurs  et 
la  religion. 

GOLIKOF  (  Iwan) ,  négociant  et 
historien  russe,  naquit  à  l^rsk  veA 
1750.  On  a  de  lui  un  oulKge  inti- 
tulé: Les  actions  de  Pierre  leGrand^ 
le  sage  réformateur  c^la  Russie  ^ 
etc/^  Moscou,  1788,  «vol,  în-8, 
auxquels  on^  ajouté  16  vol.,  ibid., 
*79<>~*797«  C'est  une  des  produc*- 
tions  sur  ce  sujet  les  phis  exactes  que 
l'on  connaisse.  Golikof  est  mort 
vers  i8i4« 

GONZALEZ  DE  BERCÉO 
(  Jean  )  y  le  plus  ancien  poëte  espa- 
gnol ^oni  on  connaisse  le  nom ,  na» 
quit  a  Avila  en  Castille  l'an  1 196. 
Les  ouvrages  de  Bercéo  sont  cepen- 
dant postérieurs  au  poëme  du  Cid 
qui  parut  en  1128,  vingt-s^pt  ans. 
avant  que  Fon  connut  en  France  le 
roma«  de  BriU  (  ou  des  rois  bre- 
tons), écrit  en  krngue  $oil  en  1 155, 
et  qui  précéda  les  premières  poésies 
des  troubadours  sieîtiens.  Bercéo 
était  religieux  d^s  le  monastère  de 
Saint-Mitlaa,  o4ve  de  Saint-Benott. 
1(  a  laissé  trois  poèmes  :  la  P^ic  de 
séant  Dominique  de  Sahs^  et  la 
P'ie  de  saint  MiUan  ;  lu  Batailie 
deSimancttSj  gagnée  sur  les  Maures 
en  938.  On  trouve  ces  poèmes  âm$ 
la  OoUeccion  de  poesîas  castettanas 
anteriores  ah  siglo  XVy  par  San- 
cheï,  Madrid,  1775-82-go,  4  ▼Q^» 
in-8.  Bercéo  mourut  vers  12(56. 

GORDON  (André) ,  bénédictin 
écossais ,  naquit  à  Cofforach ,  dans  \e 
comté  d'Angus,  en  17 12.  Ih  était 
issu  de  rîllustre  famille  àts  ducs  dé 
Gordon ,  voyagea  en  Autriche,  en. 
Italie  et  en^  France,  et  prit  l'habit . 
religieux  à  Ratisbonne  en  1735.  On  a 
de  lui:  iPràg.disstudiiphilosophici 
dignititte  et  utilitate y  Effort ,  1737,* 
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ia'4*  n  De  cùncordandis  mensuris^ 
ibid.,  174^9  in~4*  '^^  Phenomena 
electricùatis  exposUa^  ibld.,  i744> 
în-8.  IV  Physicœ  experimentaUs 
eUmenta^  ih\à,^  f75i-52,  a  vol. 
in  -  8 ,  etc.  Gordon  était  correspon- 
dint  de  Facadémie  des  sciences  de 
Paris ,  etJ%ourut  le  20  août  1751. 
GORDON  (GoiUaume),  histo- 
rien et  minime  protestant ,  naquit  à 
Itchin,  daniM  comté  de  Ilereford, 
en  172g*  Il  passa  en  Amérique  en 
1770 ,  et  fut  témoin  def  événemens 
de  ia  guerre  appelée  de  Findépen- 
dance ,  dont  il  a  tracé  le  récit  dans 
json  Histoire  de  l'origine  y  desbro- 

frès  et  de  rindépendance  des  Etats- 
Jnis  d'Amérique ,  etc. ,  Londres , 
1^88  ,  4  ^0^*  in-8.  C'est  une  suite 
de  lettres  écrites  d^un  style  arîde  et 
obscur,  mais  qui  renferment  des  no- 
tions intéressantes.  Cet  ouvrage  a 
perdu  de  son  mérite  depuis  qu'a 
paru  celui  de  M.  3otta.,  intitulé  :  His- 
toria  délia  guerra  deW  indipen- 
denza  delV  America^  Paris,  1810, 
traduit  de  Titalien  en  français  par 
M.  de  Sevelinges ,  ibid. ,  1812- 13 , 
4  vol.  in- 8. 

GORDON  (G^H^e),  naquit  à 
Londres  le  19  décembre  lySo.  On 
lui  donnait  le  titre  de  lord ,  comme 
fils  puîné  du  duc  de  Gordon.  Le 
bourg  de  Ludgarshall  dans  le  Wilt- 
shire ,  le  nomma  au  parlement ,  où 
il  se  fit  remarquer  par  la  violence 
de  son  caractère  et  surtout  par  sa 
haine  contre  les  catholiques.  La  dis- 
sidence de  ses  opinions  £ûsait  dire 
qu'il  y  avait  trois  partis  dans  le  par- 
lement :  le  ministère ,  l'opposition  et 
lord  George  Gordon.  Le  décret  de 
1778  avait  un  peu  adouci  les  lois  ri- 
goureuse^^contre.  les  catholiques.  Les 
protestans  en  murmurèrent  et  for- 
mèrent des  associations  dans  toute 
l'étendue  du  royaume.  Lord  Gor- 
don se  mit  à  ia  tête  de  celle  de  Lou- 
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dre^  t  en&onma  les  esprits,  et  fut  le 
promoteur  (le  29  mai  1780)  des 
nombreux  rassemblemens  qui  eurent 
lieu  à  St.-Georgc's  Field ,  et  dans  le 
Moorfields.Cent  mille  forcenés,  con- 
duits par  lord  Gordon  et  criant  ^ÛU 
de  papistes  !  mort  au  papisme  l  se 
portèrent  au  parlement  pour  exiger 
la  révocation  du  décret.  Ils  commi- 
rent Inille  violences ,  insultèrent  et 
maltraitèrent  plusieurs  membres  du 
parlement,  pillèrent  les  chapelles  ca- 
tholiques ,  forcèrent  et  incendièrent 
les  prisons;  et  dans  leur  troisième 
émeute,  devenus  maîtres  de  Lon- 
dres, ils  allaient  piller  la  banque 
lorsque  la  force  aripée,  qui  accourut 
de  tous  les  points ,  ne  dissipa  qu'a- 
vec peine  cette  multitude  furieuse. 
Lord  Gordon  fut  arrêté  :  son  procès 
commença  le  5  février  1781  ;  il  fot 
défendu  par  lord  Ërskine,  et  le  jury 
l^acquitta  sur  ce  qu'il  n'avait  pas  as- 
semblé b  fov^.dans  de  mauvaises 
intentions.  11  ne  continua  pas  moins 
à  défendre  la  cause  des  protestans^ 
Ayant  refusé    de   paraître  comme 
témoin  devant    la  cour    ecclésias- 
tique, il  fut  excommunié  par  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry.    Il  publia 
en  même  temps  (1788)  un ^  pam- 
phlet contre  la  reine  de  France  et 
contre   l'ambassadeur  de   ce  pays. 
Traduit  devant  la  cour  de  justice,  il 
refusa ,  en  prêtant  serment, de  baiser 
le  livre  des  Evangiles.  Il  fut  con- 
damné ,  mais  il  trouva  moyen  de 
s'enfuir  en  Hollande,   d'où  il  fut  . 
chassé  par  les  bourgmestres  d'Ams-l 
terdam.  Ayant  débarqué  à  Harwick»-^ 
il  passa  à  Birmingham ,  et  là  il  em- 
brassa la  religion  juive.  Arrêté  de 
nouveau  le  7  décembre,il  fut  enfermé 
à  Newgate.  Au  mois  de  juillet  1789, 
il  réclama  l'intervention  de  l'assem- 
blée nationale  de  France  ;  mais  elle 
ne  fut  pas  acceptée.  Lord  Gordon, 
condamné  à  rester  en  prbon  cinq  ans 
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et  dix  mois  f  se  résigna  a\i  sort  qu^il 
avait  mérité  et  consacra  son  temps 
ai  l'étude.  Il  mourut  le  i*''  novembre 
1793.  Ceux  qui  voulaient  4*excuser 
aiErmaient  qu'il  était  sujet  à  des  ac- 
cès de  délire  ou  de  démence. 

GOR  S  AS  (  Antoine  -  Joseph  ) 
luiquit  à  Limoges  en  1752^  et  fut 
inaitre  de  pension  à  Versailles.  Par- 
tisan déclaré  de  la  révolution,  il  fut 
le  provocateur  de  la  révolte  des  5.  et 
6  octobre  1789.  l\  rédigeait  alors 
on  journal  intitulé  le  Courrier  de 
F^ersailles^  et  c'est  ce  journal  qui 
le  premier  rendit  un  compte  bien 
inexact  du  repas  où  l'on  prétendait 
que  les  gardes  du  corps  avaient  pris 
la  cocarde  blanche.  Gorsas,  et  par 
ses  discours  et  par  ses  écrits,  eut  part 
aux  malheureuses  journées  du  20  juin 
et  du  10  août.  Cependant,  lorsqu'il 
fut  député  à  l'assemblée  nationale  en 
i7ga ,  il  y  montra  des  opinions  plus 
modérées.  Dans  le  procès  de  Louis 
XVI ,  il  vota  pour  la  détention  et 
l'appel  au  peuple.  Il  se  lia  avec  le 
ministre  Roland  et  les  girondins^  et 
se  déclara  ainsi  contre  le  parti  de  la 
montagne  et  la  commune.  £nnemi 
de  Marat,il  lui  écrivit  une  lettre  dé- 
rifoire,  publiée  dans  son  journal^ 
qui  irrita  contre  lui  tous  les  jacobins^ 
et  le  B  mars  1792 ,  une  foule  d'hom- 
mes armés  s'introduisirent  dans  sa 
maison,  et  brisèrent  ses  presses  et  ses 
mcfiibles.  Il  fut  successivement  accusé 
le  10  mars  et  le(||4  ^^^  1798  par  la 
section  de  Bon-uonseil  et  par  le  fa- 
meux Chaumette.  Les  accusations 
portaient  ifi  que  Gorsas  avait  varié 
dans  ses  principes  révolutionnaires;  » 
,^t  pour  en  convaincre  le  public,  ses 
diverses  opinions  furent  affichées  sur 
deux  colonnes  avec  ce  double  titre  : 
le  Gorsas  d'autrefois  et  le  Gorsas 
d'aujourd'hui.  Le  3  k  mai  il  fut  eut- 
traîné  dans  la  chute  des  girondins. 
U  se  réfugia  à  Ëyreux  et  emuite  à 
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Gaen.  Mis  hors  de  la  loi  le  a8  juillet , 
il  eut  l'imprudence  de  venir  ^  Paris 
et  de  se  montrer  au  Palais -Royal 
dans  un  cabinet  de  lecture.  Arrêté 
et  tradâît  devant  le  tribunal  révolu* 
tionnaire,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté  le  7  octobre  1793.  11  est 
auteur  d'un  pamphlet  intitulé  l'Ane 
promeneur^  ou  Craies  promené  par 
son  âne ,  1 786 ,  in-  8. 

GOTTER  (Frédéric-Guillaume), 
célèbre  poè'te  allemand ,  naquit  ii  Go- 
tha le  3  septembre  1746.  Il  remplit 
plusieurs  emplois  honorables,  et,  à 
l'instar  de  Jérusalem  et  de  Goethe,  il 
s'appliqua  à  suivre  la  brillante  car- 
rière qu'avaient  ouverte  JCIopstock, 
Gleim,  Kleist,  Lcssinget  Wieland. 
U  a  laissé  diflérens  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  ^uivans  : 
1  Poésies^  Gotha,  1787,  1788,  a 
vol.  in-8..  Le  second  volume  cou* 
tient  trois  tragédies  de  Voltaire, 
VŒdipe^  Mérope^  Alzire^  fort  bien 
traduites  en  allemand ,  etc.  11  0/7e- 
ras  comiques^  Leipsig  (  i  seul  vol.), 
1778-79,  in-8.  111  -Drames ,  Leip- 
sig, i795,in-8.  Parmi  ces  drames  oa 
en  trouve  un  intitulé  Esther^  en  six 
actes ,  et  une  comédie  en  trois  actes, 
la  Tante ,  qui  est  d'un  fort  bon  co- 
mique, m  Œuvres  posthumes^ 
Gotha,  i8q2,  in-8.  On  y  trouve 
Marianne^  imitation  de  hMéla^ 
nie  de  Laharpe  ;  le  Château  poéti^ 
que ,  comédie  en  cinq  actes  ;  et  une 
Cantate  où  il  exprime  les  adieux  de 
la  princesse  Mane  -  Thérèse  (IVIa- 
DAME,  duchesse  d'Angoulême)  à  la 
France,  en  1796.  Gotter  avait  de  la 
facilité  et  beaucoup  d'imaginatiod 
il  mourut  le  18  mars  1797*  11  entre- 
tint une  correspondance  suivie  avec 
Gessner  et  Lavater. 

GOUAZ  (Yves  le  ),  graveur  de 
l'académie  des  sciences ,  naquit  à 
Brest  en  174.3,  fut  élève  de  Jacques 
Aliamer  9  et  a  laissé  une  collection 
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de  60  vues  de  dîiféren*  norls  de 
France  et  des  coloaîes  nrançaises 
des  Antilles,  exécutées  d'après  les 
dessins  de  Nicolas  Oxanue.  11  a  éga- 
lement gravé  des  sujets  de«  marine 
d'après  Vernet  et  autres.  Jeanne- 
Marie  son  épouse^  et  Françoise  Marie 
Oxanne  sa  belle-sœur  ont  gravé  aussi 
différens  sujets  d'après  Vernet.  Le 
Gouaz  est  mort  à  Paris  en  janTier 
1816. 

GOUDIN  (  Matliîeii  -  Bernard) , 
magistrat,  mathématicien  et  astro- 
nome, naquit  à  Paris  le  1 4- janvier 
1^34  9  et  occupa  diiïérentes  places  à 
la  cour  des  aides ,  au  grand-conseil 
et  au  parlc;pent  y  places  dont  il  fut 
privé  par  suite  de  la  révolution.  Ca- 
marade de  collège  avec  Bionis  du 
Séjour  {vc^ez  Dioi^is ,  Supplém.  ), 
après  la  mort  de  ce  savant  matké- 
Hiaticien,  avec  qui  il  était  lié  d'une 
amitié  intime ,  il  se  retira  dans  son 
château  de  Torcy  en  Brie,  et  il  y 
jnonrut  vers  i8o5 ,  ayant  alors  71 
ans.  On  a  de  lui  et  en  commun  avec 
Dionis,  le  Traité  des  courbes  al- 
gébriques ^  les  Recherches  sur  la 
gnoutonique ,  etc. ,  et  le  Traité  des 
propriétés  communes  à  toutes  les 
courbes ,  suivi  d'un  mémoire  des 
éclipses  du  soleiL  Ce  dernier  mé- 
moire ,  qui  est  entièrement  de  Gou* 
diu,  awl  déjà  paru  en  1761  et  fut 
réimprimé  en  1788  et  1799.  L'au- 
teur y  détermine  les  drconstances 
de  la  grande  éclipse  de  1747*  ^^ 
ouvrages  de  Goudin  ont  ét4  publiés 
sous  le  titre  à' Œuvres  de  Goudiftj 
Paris,  17991  în-4. 
'  GOCGES  (  Marie-Olympe  de  ) , 
dame  auteur^  naquit  à  Montauban 
en  1735.  Ses  paréos  ramenèrent  en 
1754  à  Paris  ,  où  elle  épousa  un  M. 
Aubry,  qui  la  laissa  bientôt  veuve. 


Madame  He  Gouges  embrassa  avec       GOUGH  (  Richard )i,.afktiqoiiit 


enthousiasme  les  principes  de  la  ré- 
Toiution, dans. laquelle  elle  admirait,  | 
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parmi  Icâgens  les  plus  remarquaUei, 
ie  duc  d'Orléans  et  Mirabeau.  Elle 
eut  aussi  le  chétif  honneur  d'ins- 
tituer les  sociétés  populaires  des 
femmes  ;  sociétés  qui,  en  exaltant  leur 
imagination  naturellement  ardente, 
les  porta  à  égaler  en  cruauté  les  hom- 
mes les  plus  féroces.  Pour  rendre 
justice  à  la  vérité,  madaoïe  de  Gou- 
ges ne  partagea  poîfit  et  n'excun 
pas  leurs  crimes.  Son  délire  révolu^ 
tionnaire  unit  à  Pépoque  du  prorès  de 
Louis  XYl.  Elle  se  déclara  aton  co 
faveur  de  cet  infcrtuné  monar^,ct 
se  prononça  ensuite  contre  le  sysiènt 
de  la  terreur.  Pour  en  témoigner 
toute  l'indignation  qu^U  devait  in^ 
rer ,  elle  publia  sa  brocliura  intitot^ 
les  Trois  urnes ^  ou  le  Sahu  delàptk- 
frie(Paris,  1793).  Malgré  la  liberté  de 
la  presse,  elle  fut  arrêtée,  coodaanée 
à  mort,  et  exécutée  le  4  novembre 
de  cette  même  année.  Madame  de 
Gouges  montra  beaucoup  de  rési- 
guatiôn  et  de  fermeté  dans  ses  der- 
niers momens.  Outre  plusieurs  omn- 
cules  relatifs  à  la  révolution  f  ëkt 
bissé  :  1  l'Homme  généreux  ^ànmt 
en  cinq  actes  et  en  prose,  1786. 11 
Le  Mariage  de  Chérubin^  cflMéi&i 
1785.  m  Molière  chez  Amoii, 
ou  le  Siècle  des  grands  hommtt^ 
en  prose  ,  en  cinq  actes,.  1787.  IV 
L' Esclavage  des  nègres^  on  /*£(?«- 
reux  naufrage^  en  troi»  actes,  ^ooée 
en  1789.V  JLe5  Fis^andièreSy  mit  Et' 
trée  de  Dumouti^  à  Bwmxelkh 
en  quatre  actes  ,1  i^9a.  Tl  Qfynift 
de  Gouges ,  défendeur  qf^ieux  é 
Louis  Capet  ^  au  président  de  k 
convention  natienale ,  17^  ^  in^» 
etc. ,  etc.  Ce  dernier  ouvrage^»  qii, 
eoaunença  a  lut  attirer  la  hamt  on 
jacobins,  est  écrit  «¥««  cUtar  et 
éloquence. 


■ 


anglais  ,  surnommé  le  Can^pdea  di 
iSh"  siècle  y  eaquji  k  Londres^ 
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1 73B.  Il  était  si  studieux  qu'à  Tige 
de  13  ans  il  avait  traduit  du  français 
en  anglais  une  Histoire  de  la  Bible^ 
îroprimée  en  1747  9  in-fol.  Il  publia 
p€  u  Je  temps  après  une  autre  traduc- 
tion des  Mœurs  des  Israélites ,  par 
Tabbé  de  Fleury.  Devenu  maître 
d'une  fortune  immense,  il  ne  Inem- 
ployé qu'à  soulager  les  malheureux , 
et  dans  les  frcquens  voyages  qu'il  en- 
treprit dans  les  trois  royaumes  pour 
laîre  àt&  recherches  sur  les  antiqui- 
tés. Nous  citerons  ses  principaux  ou- 
vrages. I  Anecdotes  de  la  topogra- 
phie britannique,  17^9  in-4î  17^9^ 
vol.  în-4..  II  Moniimensjiinèbres  de 
la  Grande-Bretagne  ^  appliqués  à 
éclairçir  l  histoire  des  familles  y  des 
mœurs ,  des  usages  et  des  arts  , 
1786-96-99,  3  vol.  in-fol.,  avec 
une  introduction.  Cet  ouvrage  a 
maintenant  établi  la  réputation  de 
Fauteur.  Ill  Notice  dun  superbe 
missel^  orné  de  miniatures  ,  fait  vers 
l'ail  14^9  9  c^  q"^  fut  présenté  à 
Henri  VI  par  la  duchesse  de  Bedfort^ 

Londres,  »794-9  in'49^ig-  l"^  Mé- 
dailles des  SéUfmides^  rois  de  Syrie^ 
etc. ,  as'ec  des  mémoires  historiques 
sur  chaque  règne  ,  18049  iu-4  9 
-avec  a4  planches  gravées  par  le  cé- 
lèbre Bartoioizi.  Gough  se  fit  re- 
marquer autant  par  ses  talens  que 
Îiar  la  sagesse  de  ses  principes  ;  et 
or«'de  la  révolution  française,  il  se 
pronoiiça  hautement  contre  tous  les 
démagogues  de  son  pays. 

GOUJON  (J.-N.-C),  naquit 
a  Bourg-en-Bresse  en  1766.  Il  adopta 
les  principes  de  la  révolution  -,  mais 
il  n'y  figura  qu'après  la  journée  du 
9  thermidor  (28  juillet  1794)*  H 
avait  obtenu  Tannée  auparavant  l'ad- 
ministration du  département  de  Seine* 
et-Oise  ,  et  fui  bientôt  après  député 
suppléant  à  la  convention,  où  il  fut 
élu  au  des  membres  de  la  coirïmîs- 
&îoii  appelée  des  subsistatwes.  Le 
lî.  Slppl. 
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comité  de  salut  public  l'avait  nommé 
au  ministère  de  l'intérieur  et  puis  à 
celui  des  affaires  étrangères  j  il  eut 
le  bon  sens  de  les  refuser.  Au  com- 
mencement de  cette  même  année 
1798,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  la 
Moselle.  A  sou  retour  à  Paris,  Ro- 
bespierre et  sa  faction  avsient  suc- 
combé aux  eftorts  du  parti  dominant, 
qui  poursuivait  sans  relâche  les  mem- 
bres de  l'ancien  comité  de  salut  pu- 
blic. Ce  qu'il  y  avait  de  plus  extraor- 
dinaire dans  ces  temps  de  désordre , 
c'est  que  les  principaux  accnsatèhrs 
demandaient  à  grands  cris  la  punitioD 
des  crimes  auxquels  ils  avaient  parti- 
cipé eux-mêmes.  Goujon  eut  la  mal-' 
adresse  de  se  déclarer  pour  les  accu- 
sés, c'est-à-dire  qu'au  moment  où  ou 
commença  à  terrasser  le  jacobinisme 
il  se  prononça  pour  les  jacobins  ; 
il  défeudft  la  mémoire  du  farouche 
Marat  et  des  patriotes  qu'on  ne  re-  ' 
connaissait  plils  que  sous  la  dénomi- 
nation de  terroristes^ï  s'opposa  à  ce 
qu'on  rappelât  ceux  qui  restaient  des 
députés  de  la  Girondf,  que  lei  décréta 
du  parti  montagnard  avaîeïit  pros- 
crits  après  la  révolution  du  3i  mai. 
Paris  se   trouvait  à  cette   époque 
(i  79^)  dans  la  plus  terrible  situation. 
On  manquait  absolument  de  piain  ; 
et  les  jacobins  allaient  choisir  ce  mo- 
ment de  détresse  pour  recommencer 
les  brigandages  et  les  assassinats.  Ils 
avaient  déjà  organisé  une  insurrection 
dont  les  suites  auraient  été  des  plus 
funestes.  Là  populace  des  faubourgs, 
conduite  par  Goujon  et  autres  chefs, 
avec  des  piques  «t  âes  canons ,  mar- 
cha sur  ta  convention,  qui,  de  son 
côté ,  ayant  montré  cette  fois-ci  du 
zèle  pour  le  salut  public ,  avait  pour 
sa  défense  les  bourgeois  et  toutes 
les  personnes  honnêtes.  Les  jacobins 
furent  vaincus  et  leurs  chefs  proscrits 
le  10  mai  1795  ;  de  ce  nombre  était 
I  Goujon.  Tsansféré  avec  ses  compli- 
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2fi  cUt^a  da  Taureauj  il  fiutîisftlit 
apfèt  ramené  à  Paris  et  tcaduh  4e- 
fvxi  une  coauni$«îoo  niilîuîre  qoiie 
coodamna  àmort  Ajant  eateoda  sùa 
arrêt ,  il  déposa  avec  un  saiig-Êr<»d 
iippertDrbable^  son  poctf^k  svût  Ui 
bureau  i  ^^  P^  <|u'on  le  fU  parve^ 
à  sa  femme.  Pendant  qu^il  descendait 
l'escalier  qui  conduisait  à  sa  peisoa^ 
il  se  donna  plusieurs  confia  de  poi- 
goard  àf^i  il  e9pii:a  qoeli|ues  niomeas 
après.  Présageant  la  punition  qui 
Tatténdait,  il  avait  composé  pendani 
sa  détention  son  hymne  de  mort 
que  Lays  9  acteur  de  Fûpéra,  mit  en 
musique.Sçs  autres  ouvrages,  tels  que 
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Parti,  n  avait  ailor»  près  desoixanfe^ 
db  ana.  Il  ne  donna  qne  trou  cours, 
la  mort  f  ayant  saipris  le  28  juin 
i79l>.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
1  Annales  tj'vo^rapfu/fues  fenàuxt 
les  années  1760,  1761,  1 762 ,  avec 
Roux  et  Darret.  Il  TaMe  et  Die- 
tionntâre    de    matière  méeHcale, 

1770  à  1773.  m  Abrégé  du  Die-- 
UonHaire  de  tacadénuefmncaise^ 

1771  ,  a  vol.  in-S.  IV  Mémoires 
littéraires^  ùritiques^  philoiogiques^ 
biagrapkigùes  et  Biàiiograpiiitpies^ 
poHr  servir  àl'histûire  ancienne  et 
moderne  de  ta  niédecine,  ijjS  ei 
1776,  a  vol.  in -4-  ^  ÉïeU  ée  la 


Discours  sur  F  influence  de  la  mo-  médecine ,  chirurgie  et  pharmacie 


raie  àes  gouvernemtns  sur  celle 
des  peuples  ;  Daman  et  Pythias , 
ou  les  Vertus  de  la  liberté.^  drame 
en  tpoi&^^ctes  et  en  prose;  sa  D^nse-^ 
<!tc. ,  ont  été  recueilfls  ps»  Tisftot 
fils  aî^t  et  insérés  4ans^li0s  Souve-- 
nirs  de,  la  journée  du  if  '  prtUrial 
an  lU  (179S)  Jaris,  an$.(i^).v 

GOULIN  (  Jean  ),  médecin ,  na- 
quit à  Eeipaa  le  10  (èvrier'i^7«8.  U 


en  Eutope  et  principàlùment  en 
France^  pour  Tannée  1777,  de 
concert  avec  Horoe  et  de  la  Servolle, 
etc.  Gottiin  a  laissé  des  manoscriu 
très  •*  iittéreasans  contenant  des  ei- 
trjHts  grecs ,  latîos ,  âtrabes ,  etc.  U 
était  un  écrivain  aussi  instruit  qaeh- 
uorieux 

GOÛpfL  DE  teÉFELN  (N.) 
bafquit  vers  1  jSo  à  Alençon,  oà  il 


fit  ses.étndes  à  Paris  au  collège  de.  était  ^eiorsquela  révolution  éclata. 
Navarre ,  et  eift  pour  niaitre  le  savant  Député  aux  éûts  généraièx-de  1789, 
Battejix, alors  profesieurd^éloqueilce.  il  s  y  ntcutra,  ainsi  que  dans  tes  aa- 
Ké  sans  fortune  1  il  fut  contraint ,  au^  très  assemblées  qui  se  svccédèrent , 
sortir,  di^  collège  ,  d^a^cepter  une  d'unolractère  violent  et  tenant  tour 


pla^e  de  répétiteur  ct|<^.un  maître  de 
pension.  U  vç^dit  ensuite  sa  blblio^ 
tbèque  pour  <;onljnuer  ses  études, 
et  fut  enfin  r^gq  docteur  en  méde- 
cine. Le  malbeur  le  poursuivant  toii' 
}onr9 ,  il  accepta  en  i  jSS  ude  éduca- 
tion particulière  qu'on  lui  avait  pro- 
curée \  donna  des  loçosM^de  latin  ^  et 
concourut  à  la  révision  d^un  ouvrage 
important.  Cela  ne  Tempêcba  pas  de 
vendre  encore  sa  nouvelle  bibuotbè- 
qoe,  composée  de  3^6oo  volnmes^ 
pour  s^assurer  dans  sa  vieillesse  une 
pension  de  600  livres.  Enfin  en  1 79$ 
il  obtint  la  pbee  de  professetir  d'his- 
toire de  la  médecine  dans  l'école  de 


à  tour  à  diffl^eos  partis  j  mais  ton- 
jours  attaché  à  k  teonacchie  tant 
qu'elle  put  exister.  Le  3  septembre 
1789  il  vota  pour  que  le  veto  qu^on 
devait  accoroer  au  roi  Ùkt  absoln , 
et  dit  à  cette  occasion  :  «  Nous  n  a- 
»  vona  pas  été  envoyés  pour  faire  uoe 
»  nouvelle  constitution^  mais  pour 
»  affermir  Tancienne.  0  Lors  des  ras- 
semUémens  an  Palais-Royal ,  foyer 
de  tous*  les  ^|éaoîidres,  Goiipil  de- 
manda qu'on  pi^  dès  mesuite  pour 
arrêter  les  &c|ie«iL,  iiidiquàMirJkeae 
comme  leur  chef,  a  Voiis  délibérei  t 
todit«l,  et  Caiilinaest  aux  portes  de 
»Kome>  il  Aeiiace  lesénat.»  Ccpeo- 


dâitt  ^'aelque  temps  après  W  dénonça   réputatiou  par  deux  de  ses  ouvrages 


M.  dé  FoiiileViHe ,  quoique  celui-ci 
Hc  uti  antagûttfSte  ^e  Mirabeau ,  et 
quHl  demancffit  à  t'assemblëe  1^  puni- 
tion des  auteurs  Aes  jouraëes  des  5 
et6o<!lubre.  Goupil  fut  ensuite  mem 
b^e  depiiisîeurs  comités,  et  président 
de  celiîi  des  recherches  qui  servit  de 
modèle  à  ceux  appelés  it  salut  pu- 
blic y  de  sûreté  sénërale  ^  et  quî 
donné  eitfin  tipu  a  raffrenx  tribunal 
révplationnaire.  Goupif  vçita  pour 
la  consthullan  civile  du  cierge,  ppur 
la  suppression  de  ia  noblesse,  .el 
après  le  voyage  fln  roi  à  Varennès, 
it  deiriianda   |c  Hcenciement  de  ses 


couronnés  à  Tacadémie  des  inscrip- 
tions et  bellc;s-lettres.>  ^nsî  aue  par 
d'autres   ouvrages   coipposés   pour 
là  déftHise  de  U  religion.  ÏJ  fut  un 
^es  écclésia^i(|ues  auxquels  l%sem- 
blée  dû  clergé  de  1775  décerna  des 
éloges   et    des  «encouragemens  ,  ',à 
cause  de  leur  zèle  ;  ÎL  était  de  iVcd-r 
demie  de  Nancy.  On  a  de  lui  :  1 
Elogfi  de  René  Descart€s\  i^GS^ 
în-^;  il  avait  été  composé  pour  le 
prix  de  racadémie  tirançaise.  THoiQ^Sy 
rûn  fle  ceiiX^quî  çoncoi^raieRt,  je 
remporta  ^  Viiais  faç^dépije  ipentionnu 
honorablement  celui  de  Fabbé  4é 


gardes ,  en  même  temps  qu'il  insista*  Gourcy ,  .et  le  fit  imprimer.  Il  Hi^^ 


afvec  ct>ii>age  pour  que  sa  j)ersonné 
fut  t&yiôls^le ,  et  n  s^opposa  à  ce 
qu^OB  te  mît  en  jugement.  En  110^ 
il  fét  nommé  au 'conseil  des  cinq* 


toire philosophique  et  politiqy.e,  d^ 
la  doctrine  et  dès  lois  (fe  Lycurgue. 
Nancy,  1768,  in-8..ÏIl  Quel /ut 
Vétat  des  perêopiies  en  France  sous 


renis  par  le  département  de  l'Orne,  Uàpreuiière  et  Uj  deuxième  race  flfe 
et  fit  pfecef  dans  la  salle  lé})uste  de  no^s  r/)Z5,^ij6Q,  in  12;  2  édition f 
^^     '        '      ^  *  iy79,ïn-ï2.  Ce  sont  C€s4eu^  dt;r- 

niers  puvrjigos^ûi  furent  jc^^ronnés 
par  Tacadjérnie  d^^   iriscrij^iôns.  IV 
RousseaU^J^  J^-B,  )veng/^,  QUxOifr- 
servations  sur  /a  çritij^uç  ^M^'en  à^ 
faite  m,  de  Ldharpe  ^éji  en  àéné' 
rai  sur  tes  cràiques  qu'ojifcut  des 
grands  écrivains,  tarîs^^  .^^73  ,.iiw 
12.  V  Essçijsur  le  bonhe\ir^  ^^IJJf 
in-i2,   Vl   l/Apqlogétici\i^    el  tes 
prescrip^iom  de  Terf^Ui^^  non- 
velle  édition  ,  avec  la  tr^^ufftioa  et 
des  remarques,  .178Q,  îo-4..  C^etle 
traduction  est  estimée»  V  J)  S{iitede^ 
anciens  apoloeistes  dç  là  r^dgfon 
chrétienne ,  traduits  el  (fruilysés  ^ 
oiivrag^  demandé  par  r9s«^in)>lée  d^ 
clergé,  in-8,  Vïli  Des  droits  fil  dejf, 
devoirs  des  citoyens  dam  les  çir^^ 
constances  présentes  ^  avec  f</î/V-^ 
genient  impartial  siir  xVôuvrtfSfi  de 
Mably,  Tpus  ces  Quvragçs  prouvent 
dans  fauteur  de  Fiostruçtipn  ,  i^a 
jugement  sain,  de  r.a;t1^c])ein,ent  aux 
bons  principes ,  et  du  zèle  pour  leus 


Montesquieu.  'Par  une  de  ct^s contra- 
dictions qni  formaient  le  caractère  de 
ce  yîeîHàrd,  après  s^être  opposé  à 
quelques  ifiesures  violentés  ,  il  fit 
éécréter'le  6  mai  1796  le  séquestre 
des  bleus  des  pères  et  mères  des 
émigrés.   «  Celte  loi  est  dure,  dit- 
vil,   mais  indispensaUe  ;    d'autant 
n  mténx  que  Fabius ,  augure  romain  , 
»  noos  apprend  que  ce  qui  se  fait 
npour  le  salut  de  la  république  se 
valait  toujours  sous  de  bons  auspices.» 
Il  attaqua  quelque  teipps  après  le 
trinmviràt  du  directoire,  et.il  parla 
avec  tant  de  fermeté  qu'il  fut  arrêté 
le  16  fructidcir,  et  mis  dans  la  liste 
des  ërtiîgr^s.  On  l'en  raya  bientôt , 
et*  on  luj  ren4jt  sa  liberté,  feentré 
dans  r^ssembl^.  il  %t,  en  1800, 
nonumé  juge  au  tribunal  de  cassa- 
tion^ et  mour|it  à' Paris  dans  un  âge 
avancé,  le  18  févHer  ï8oi. 

GOURCY (N.'de  ) ,  vicaire  g$- 
nér^l  de  Borïleaux ,  vivait  vers  le  inj- 
lieu  du  16*  'i^ècle,  €%  s'est  fait  une 
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maintien.  Les  bîograpbes  nç  dîseat  tm*eflt,4.e  dragons  yîl  y  servît  pluâîenr» 


poîiit     quand     mourut  "*  Tabbé .  iîe 

Gourcy.  •  .       .  • 

'  GOtJRJtl  (  Pîerre  ) ,  oratonen , 
lié  à  Morestel  en  ÛaucKiné,    l'an 
1762,  entra  à  VOrâloirc  à  quWe 
ans ,  et  fui  admis  ^  dîy  -  sept  ;  il 
commença  par  êtrç  jpréfet  des  clas- 
ses à  Lyon;   oh   l'envoya  ensuite 
professer  *à  Effiat  en  Auvergne  ,  ©t 
flans' 'd'autres  collèges  de, l'Oratoire. 
Il  revînt  à  Lyon  enseigner  la  philoso- 
phie et  la  physique,  et  resta.dans 
celte  ville  jusqu'en  17^2,  que  Ton 
supprima  les'congrëgatiops  ensei- 
gnantes. Il  fiit  obligé  dé  se  cacher 
pendant  la  persécution  qui  accom- 
pagna  les  orages  révolutionnaires. 
Lorsque  les  temps  devinrent  pins  câl- 
ines ,  il  reprît  la  carrière  de  rensei- 
gnement ,  et  donnait  chez  lui  d^s  le- 
çons de  physique^  de  mathématiques 
et'  de  littérature.  A  la  créatfon  de 
l'université    dite  impériale  ,  l\  fut 
nommé  professeur  de  philosophie  et 
doyen  de  la  faculté  des  lettres  à  Va- 
ca^émîe  de  Lyon.  Itxnourut  le  5  avril 
181 4  9  à  ^^  sns  ;  on  a  de  hii  :  la  Phi- 
Ibsophie  du  dix-hititième  siècle ,  ' dé- 
voilée par*  elle-même  y  ouvrage  adres- 
se  aux  ] 
lèteurs 

tioBs'stir  les  notes  dont  YoUaîreeî 
C'ondorcét  ont  accçtnpagné  les  pen- 
sées de  Pascal,  Lyon/  i8ïG.  2  vol. 
rD-8.  i^e  lî^reV*  oîi  Taùleur  attaque 
Prmpîélé ,  feit  "honnéuV  à  son.  zèle  et 
âr  se^  principe^  ;  le  morceau  surtout 
qu'il  a  n)is  à  la  tête.de^  réflexions  sur 
les  pensées  de  Pascal ,  est  djs;ne  d'é- 
loges  ,  et  Tloit  lurconciiier  1  estime 
des  atnis  de  la  rebglon'ct  d'une  saine 
iHorale. 

GOUTTES  [  Jénn-Louîs)  ,  curé 
d'Argîlliçrs ,  dans' le  diocèse  de  JBé- 
zîers',  et  député  à  l'assemblée  cbnsti-i 
tuante',  était  né  à  Tulle  en   1740. 


2)dnées ,  après  quoi  il  réprît  le  cour» 
de  ses  études,  et  entra  dans  L'état 
ecclésiastique.  Il  occupait  la  cure 
d'Ar^lliers  en  1789,  lors  de  ia  con- 
vocation des  états  géoénuix«^U  y  iut 
nommé  député  \  dès  le  commence- 
ment ,  il  se  rangea  du  côté  du  tiers; 
et  s'attacha  à  se  rendre  populaire  en 
parlant  en  &veur  du  peuple ,  propo- 
sant des  projets  de  réforme ,  et  dé- 
clamant centre  les  richessies  du  cler- 
gé ,  qu'il,  disait  avoir  dégradé  Féiat 
ecclésiastique  et  affaibli  i'amonr  de  la 
religion.  Il  se  joignit  à  ceux  qui  pro- 
posèrent la  vente  des  biçiis  de  l'é- 
glise ,  voulant  néanmoins  que  les  cu- 
rés fussent  dotés  en  biens  fonds  \  ce 
que ,  malgré  sa  ço^^plaisance  à  aban- 
donner Ijcs  intérêts  de  son  corps,  il 
n'obtint  point.  Il  parla  en  faveur  de 
1  adoption  a  un  papier- monnaie  avec 
cours  forcé  ,  vota  la  constitution  ci- 
vile du  clergé  y  et  favorisa  en  générai 
toutes  les  innovations.  Ëlu  évéqne 
constitutionnel  dii  départeii^nt  de 
SaÔne-^et-Loire ,  il  fut  isacré  par  l'an- 
cien ëv'éque  d'Autun^  nui  4vait  don- 
né sa  démission.  Si  l  ambition  de 
l'abbé  Gouttes  iiit  satisfaite  par  cette 


X  pères  de  famille  et'aux  insti-l élévation,  par  la  suite  il  en  paya  cher 
rs  cbréliéhs ,  suivi  d'observa-  t'avantage.-  Lui  qui  avait  contribué 
»--*.-  i^«  „^<«ô  j^«**' v«u«:«^  ^î  3y  renversement  de  la  royauté,  fut 

dénoncé  comme  royaliste  ;  il  le  fut 
aussi  comme  Dsmatiqoe,  parce^qu'it 
continuait jd' exercer  ses  fonctions  ec- 
clésiastiqués.C'çn  était  beaucoup  plus 
qu'il  •  n'en  ,  faij^aît   pour  assurer  ^a 
pierte.  Le  coro?té  de  salut  public  le  lit 
arrêter*  et  transférer  i  la  Concierge- 
rie de  Pari^ .  sans  même  lui  donner 
le  temps  de  s^rn(ini^  des  choses  les 
plus  nécessaires.  On  le  laissa  languir 
pendant  quelque  temps  dans  cette 
prison ,  manquant  de  tbut  et  en  proie 
aux  hoi>reurs  de  la  misère.  Traduit 
énfiii  au  tribunal  révolutionnaire,  il 
S^élant  engagé  Jeime  dans  un  régi- '  y  fiit  condamné ,  et  .périt  sur  l'écha- 
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hùà  le  '26  mars  ijgi ,  à  l'âge  àé  54 
dos.  On  a  de  lui  :  1  Eafpoié  de  ta 
cansiituiion  cwile  du  clergé^  par 
les  épiques  députés  à  rassemblée 
naiioHale  ,  1790  ,  in  -  8  ;  c'est 
Goattes  qoî  rédigea  cette  pièce. 
II  Discours  sur  la  vente  des  biens 
du  ûleFgé^  p^bftoiicé  le  la  avril 
1790',  in -8.  m  Discours  sur  té- 
iablisnemeni  itun  papier  •-  mon- 
naie ^  prononcé  le  i5  awH  1590, 
în-8.  IV  Théorie  de  l'intérêt  de 
rargêM^  tirée  des  principes  du  droit 
naturel ,  de  là  théologie  et  dé  la  po- 
litique V  contre  Fabns  de^imputatiôn 
d^usuiie*,  15^80;  in-12;  1782  ,  in-i2i 
Ce  sôtft  les  principes  établis  par  M. 
Turgét ,  dans  un  méînoire  présenté  au 
conseil  d*élat ,  relativement  à  un  pro- 
cès c^minel  intenté  en  1769  par  des 
débiteiirs' infidèles  à  leurs  créanciers 
poitr  cause  d^«sure;Turgl)t  demandait 
que  raffarre  fût  évoqnée  au  Conseil , 
et  que.le^  procédures  contre  les  prér 
tears  fussent  <abdKe!i ,  arec  déiensè 
d'en*4iit^»)ter  de  pareilles.  Il  propo- 
sait en -même  temps  de  rédiger  une 
déclaration  quriixât  la  Jurisprudence 
sur  PosAge  du  prêt  à  intérêt  dans  le 
commerce.  Le  procès  fut  évoqué; 
les  procédures  contre  les  préteurs 
furent  abolies  ;  mais  il  n'y  eut  point 
de  déclaration.  Ployez  Œuvres  de 
Torgcrt,  t.  5 ,  pag.  îi6*x.'-* 

GOZZI  (Gaspard)',  célèbre  Kt- 
tcratenr  italien,  naquit  à  Venise  en 
1713.  Il  a  laissé  ditrérens  otivrages 
qui  fent  honneur  à  sa  critique  et  if 
son  sîlvoîr.  Leé  plus  remarquables 
sont  :  I  Letlerefamigliari ,  Venise , 
1755-1756,  2  V.  în-8.  il  Opère  in 
versi  e  in  prosa  del  conte  Gaspara 
Gora*,ibid.,  1759,  6  v.  in-8.  Hl 
Mondo  morale^  ibidi ,  1760 ,  3  v. 
în-8.  C'est  un  ouvrage  ^rèmpli•  d'nrie 
philosephte  reti^îeuse ,  et  digne  de 
la  plmie  et  des  sentimens  de  l'au-^ 
te«r.  M  moimifeki  Ï799V 
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&OZZI  (  le  comte  Charks  ),  frère 
du  précédent  j  et  un  des  écrivains 
les  plus  féconds  de  l'Italie ,  naquit  à 
Venise  en  janvier  1720.  'Lors  de 
l'émulation  qui  s'établit  entre  Golr 
doni ,  réforoiàtenr  du  théâtre  italien , 
et  l'abbé  Cniari ,  poëte  .comique ,  et 
romancier  (  voyez  Chiari,  Sup- 
plément ) ,  !Qozzi  prit  à  tâche  de 
crîtfqoer  leur  stylé  et  leurs  produc- 
tions ,  en  suivant  une  voie  tout  op* 
posée.  Goldoni  ne  visait  dans  ses 
pièces  quâ  corriger  les  mœurs  en 
ridiculisant  le  vice.  ChiaH  s'attachait 
principalement  à  là  versilicatiou ,  et 
Gozzi  prit  pour  but  dans  ses  corné-» 
dies  le  merveilleux  et  même  Pexlra- 
v.igant.  Il  en  tirait  les  sujets  des 
coûtes  de  fées  qu*il  mettait  en  scène 
sons  le  nom  de  Fiabe  (comédies- 
féeries  ) ,  et^armi  lesquelles  on  cite 
r Amour  des  trois  'oranges,  le 
Oorbeaii  ,  'ta  Dame  serpent ,  le 
Monstre  bien*,  dont  on  a  fait  Zé^ 
mire  et  Azàr,  le  Roi*  des  génies '^ 
etc.  Toutes  ces  pièces  sont  de  trois 
on  cinq  actes ,  les  unes  en  prose  et 
les  autres  en  vers.  Malgré  la  (utilité 
du  sujet ,  on  y  remaroue  des  scènes 
très-cotoiqnes,  parfois  touchantes, 
un  style  facile  et  élégant,  et  le  fond 
est  souvent  d'une  morale  assez  pure. 
Gozzi  a  aussi  i^ité  plusieurs  comédies 
de  l'espagnol ,  comme  Ehire ,  reine 
de  Navarre  ;  le  Secret  public  ,  la 
Fille  de  C  air  y  de  Calderon  ;  les  deux 
Frères  ennenùs ,  la  Princesse  phi- 
losophe ^  de  Moreto,  qui  avait  déjà 
fonrni  à  Molière  le  sujet  pour  sa 
princesse  d'Ëlide,  etc.  Il  traduisit  du 
français  '/e  Fayel  ,  d'Arnaud;  \é 
comte  dEssex ,  de  Thomas  Cor-f 
neille  ;  et  GUstave  Vasa^'dt  Pîron. 
41  ^onna  aussi  une  excellenfte  tra- 
duction de  V  Art  poétique  de  Boileau, 
avec  des  note^  où  il  ranpeMe'  leS'  dîf- 
fêrens  passages  'tiréS'  d'Horace.  Ses 
ouvrages  furent  imprimés  à'  Venise 
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en  ijjS^Sv.  îii-8.  Les  cînq  pre- 
miers volumes  coutîeiinent  sou  théâ- 
tre ,  où  ToD  trouve  trois  trugî-co- 
inédies.  Les  autres  volumes  reufer- 
roent  trois  poèmes  :  V  Astrazione 
Mcurfisa  bizarra ,  Je  Rapt  des 
werges  castillanes^  la  Tartana ,  sa- 
tire ,  etc.  Il  publia  les  Mémoires 
de  sa  vie  à  Venise,  179^9  et  il 
mourut  vers  i8o4.*  Goizi  occupe 
un  rang  dislîagué  daus  la  littérature 
îtalienue.  Lors  des  troubles  de  TI- 
talie ,  causés  par  Tinvasiou  des  Fran- 
çais, il  ne  prit  aucune  part  aux  af- 
bires ,  et  se  montra  toujours  ami  de 
Tordre  établi,. et  contraire  aux  vœux 
des  innovateurs. 

GRACE  (  Thomas  ),  sous-secré- 
taire de  Tacadémie  des  inscriptions 
et  censeur  royal,  naquît  en  i7i4- 
La  révolution  vint  le  priver  de  ses 
places,  lorsqu'il  était  dans  un  âge 
assez  avancé.  Il  perdit  la  vue  pres- 
que dans  le  même  temps ,  et  le  gou- 
vernement d'alors  ,  aux  instances 
des  amis  de  ce  vieillard  infortuné , 
lui  accorda  une  pension  à  titre  d'an- 
cien censeur.  Il  mourut  le  a 9  dé- 
cembre 1 799  ;  il  avait  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Il  a  laissé ,  outre  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture,  Tableaux 
historiques  et  chronologiques  de 
l'histoire  ancienne  et  au  moyen 
âge  ,  des  principaux  pc^s  de 
VAsie^de  V Afrique  etdel  Europe^ 
avec  un  précis  de  la  mythologie 
grecque  expliquée  d'après  Hé- 
siode ,  et  un  Tableau  des  principes 
généraux  de  la  langue  française , 
1789,  in-8.  Il  a  été  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  d'agricul- 
ture ,  commerce ,  arts  et  finance^ 
1770  et,  années  suiv. ,  7  vol.  in-4- 
On  lui  doit  les  tomes  2  et  3  des 
Tables  des  Mémoires  de  l'aca-- 
demie  des  inscriptions, 

GRANDIDIER  (  Philippe-An- 
dré ) ,  savant  hi&torien  et  cnanoine 
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du  grand  cbœur  de  Strasbourg, m- 
qiiit  dans  cette  ville  le  9  novembre 
1752.  Ses  parens  y  occupaient  des 
emplois;  honorables.  Un  goût  par- 
ticulier le  portait  vers  les  recher- 
ches historiques ,  et  dès  son  phis 
jeune  âge  il  avait  déjà  formé  quel- 
ques recueils  à  son  usage.  Il  fut  en- 
couragé par  le  prince  Louis ,  cardinal 
de  Rouan ,  et  évéque  de  Strasbourg, 
qui  lui  donna  la  tonsure  et  l'occu- 
pa dans  les  archives  du  cbapitK  et 
de  rarchevéché.  Il  se  mît  à  parcou- 
rir les  Chartres  et  les  autres  menu- 
mens  avec  nne  ardeur  extréaie.  Cette 
carrière  ne  fut  pas  pour  lui  saiii 
épines.  Quelques  ouvrages  quHI  (hi- 
blia  blessèrent  des  intérêts  ;  on  écri- 
vit contre  lui ,  et  on  chercha  à  ré- 
pandre des  doutes  injurieux  sur  u 
perbonne  et  ses  sentimens  religieux* 
De  flatteuses  marques  d'estime  que 
lui  témoignaient  d'illustres  person- 
nages ,  et  entre  autres  le  pipe  Pic 
VI,  auraient  dû  lui  (aire  mépriser 
ces  attaques  clandestines;  cependant 
il  s'en  anecta  au  point  d'eo  tomber 
malade  et  de  regretter  d'avoir  choisi 
ce  genre  d'études.  Sa  santé  s' étant  ré- 
tablie ,  il  les  reprit  avec  une  ardeur 
nouvelle ,  mais  qui  lui  fut  funeste. 
L'excès  de  travail  Tépuisa ,  et  il  mou- 
rut ,  d'une  maladie  inflammatoire,  à 
l'abbaye  de  Lucelle,  le  %   octobre 
1 787  ,  n'ayant  que  34  ans.  Pendant 
une  vie  aussi  courte ,  il  a  publié  :  1 
ï Histoire  de  tévéché  et  des  éyfé- 
quçs  de  Strcubourg,  Strasbourg, 
tom.  I,  1777,  tom.  a,  1778,  in>4«li 
devait  j  en  avoir  8  vol.  ;  les  a  pre- 
miers seuls  ont  paru.  II  Essais  his- 
toriques et  tQpographiques  sur  l'é- 
glise cathédrale  de  Strasbourg , 
ibid. ,  178a  ,  in- 8.  III  Histoire  ec- 
clésiastique ,  militaire  ,   civile  et 
littéraire  de  la  province  tt  Alsace , 
ibid. ,  1787 ,  in-4*  Il  n'y  a  que  le 
premier  yolune  qui  ait  para.  IV 
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Vues,  pùtdresipies  de  VAUace  , 
griTées  par  Walter  ,  et  accompa* 
filées  d-un  teste  historique  ,  ibid. , 
17S5 ,  in-4  9  7  livraisons.  V  Notice 
sur  la  vie  et  Us  ouvrages  ^Ou- 
frid^  poëte  allemand  du  9*  siècle ,  in- 
sérée dans  la  Bibliothèque  da  Nord , 
1778.  VI  Mémoires  pour  servir  à 
riustQire  des  poètes  du  i3*  siècle , 
connus  sous  le  nom  Minnesingern. 
Vil  Un  grand  nombre  de  I^<5s«rto~ 
IfOfu  sur  des  sujets  curieux  ou  inté- 
ressans ,  dans  les  journaux  de  France 
et  d'Allemagne,  entre  autres  une 
Notice  sur  Sébastien  Brandt^  dans 
le  Journal  des  Savons ,  décembre 
1780 ,  in-ia  ,  pag.  a436.  Il  a  feumi 
k  Tabbé  Godescard  des  matériaux 
pour  ses  Vies  des  Pères,  etc.  (yojr, 
Godescard  )  «  et  a  été  un  àts  prin- 
cipaux collaborateurs  do  recued  in- 
titulé Grcrmania  sacra»  Il  a  laissé 
manuscrits  des  Mémoires  sur  l'o- 
rigine et  les  progrès  de  la  lèpre  y 
m  Bréviaire  à  l  usage  du  diocèse 
de  Strasbourg ,  et  un  Nécrologe 
des  hommes  illustres  et  savans  al* 
■uusiens,  M.  Grappin ,  chanoine  de 
Besançon ,  a  publié  son  Eloge  his- 
torùfue  y  Strasbourg ,  1788 ,  in  -  8. 
Il  était  de  ai  académies  «  avait  le 
titre  d'historiographe  de  France ,  et 
avait  été  pourvu  de  plusieurs  bé- 
néfices. 

GRÂNDMKNIL  (  Jean- Bap- 
tiste Fauchard  de  ) ,  comédien  (ran- 
jçais  f  naquit  à  Paris  en  1737.  H  était 
filfrde  Pierre  Fauchard  «  chirurgien. 
Destiné  au  barre^iu ,  il  fut  reçu  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  en  176a  , 
et  se  fit  remarquer  dans  la  défense 
de  plusieurs  causes.  Ayant  attaqué 
trop  ouvertement  le  parlement  Mau- 
peou,il  éprouva  divers  désagrémens; 

3 ui ,  joints  à  quelques  discussions 
intérêts  qu'il  eut  avec  sa  {amille,le 
déterminèrent  à  quitter  la  France. 
Il  s'abandonna  alors  k  son  penchant 
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pour  Tétât  de  comédien ,  s'engagea 
à  Bruxelles  avec  sa  femme^  et  parut 
ensuite  sur  plusieurs  théâtres  de  pro- 
vince. En  1790  il  revint  à  Paris,  et 
entra  an  Théâtre  français ,  où  il  fut 
applaudi  dans  les  rôles  à  manteau. 
En  1806  il  (ut  nommé  professeur  de 
déclamation  au  Conservatoire.  Il  de- 
vint dans  la  même  année  membre 
de  la  quatrième  classe  de  l'Institut. 
A  la  réorgauisation  de  ce  corps ,  le 
roi  le  nomma  mend>re  de  l'Acadé- 
mie royale  des  beaux-arts.  Lors  des 
événemens  de  i8i5 ,  sa  terre  pa- 
trimoniale de  Grandménil  fut  rem* 
plie  de  troupes  étrangères  qni  j 
causèrent  des  dégâts  considérables. 
Il  en  conçut  tant  de  chagrin  qu'il 
en  mourut  le  a4  mai  1816  9  âgé  de 
70  ans. 

GRANELLI  (  Charies  ) ,  jésuite 
italien  et  célèbre  numismate,  né 
an  commencement  du  18*  siècle , 
et  était  entré  jeune  dans  la  société. 
Il  y  enseigna  les  belles-lettres  avec 
réputation ,  et  fut  appelé  â  Vienne 
en  Anlriche  pour  y  professer  This- 
'toîre.  Ses  liaisons  avec  le  savant  P. 
Frœlich ,  son  confrère,  dirigèrent  son 
goût  vers  les  médailles ,  et  son  titre 
de  confesseur  de  Titupératrice  Guil- 
lelmine- Amélie  lui  procura  la  faci- 
lité de  faire  faire  Ses  fouilles  qui 
furent  très-utiles  â  leurs  recherche^. 
Ils  se  virent  en  possession  d'un  grand 
nombre  de  médailles  nouvelles ,  qui 
leur  fournirent  le  sujet  de  savantes 
(fissertations.  Ou  a  du  P.  Granelli  : 
I  Appendicula  ad  mtmos  colonia- 
rum^  per  A»  Vaillantium  editos  , 
è  cimelio  Vindobonensi  cujusdam 
è  soc,  Jesu,  II  Appendicula  ad 
numos  Augustorum  et  Cœs'arum , 
ab  urbibus  grœcè  loqueniibus  eu- 
SOS  ,  quos  A,  Vaillantius  colle-- 
geratj  concinnata  è  cimelio  eu-- 
jusdam  è  soà.  Jesu.  (  Voyez  Frœ- 
lich. )  III    Topographia  Germa-' 
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nice  Austriacœ  ,  livre  estimé  et  qui 
eut  plusieurs  éditions;  la  plus  com- 
plète est  celle  de  Vienne,  i75g.  Le  P. 
Granelii  mounit  à  Vienne  en  i74-o* 
GRANELLI  (Jean),  jésuite 
et  prédicateur  célèbre  ,  né  à  G^nes 
en  1708 ,  prêcha  avec  beaucoup  d^é- 
clat  dans  la  plupart  des  villes  d'Ita- 
lie ,  professa  TËcriture  sainte ,  et 
fut  bibliothécaire  et  théologien  de 
Léopold  III.  On  a  de  lui  en  italien: 
I  Leçons  morales^  historiques  et 
critiques  sur  les  livres  de  Mdise , 
sur  Josuéy  1rs  Juges  ^  les  Rois  ^ 
Parme,  1766.  II  Des  Sermons  pour 
le  carême  ,  et  des  Panégyriques  , 
aussi  en  italien,  Modène,  1771 ,  2 
V.  în-4..  III  Discours  et  Poésies  en 
italien  ,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
quatre  Tragédies ,  qui  ont  été  im- 
primées à  part,  1772  ,  in  -  4-  Betti- 
ncUl ,  son  confrère ,  a  composé  son 
éloge.  Il  mourut  le  3  mars  1770. 

GX\ANGENEUVE  (  Jacques- 
Antoine  )  naquit  à  Bordeaux  en 
1750.  Il  était  substitut  du  procu- 
reur du  roi  de  cette  ville ,  et  col- 
lègue de  Geosonné,  Guadet  et  Ver- 
fniaud.  (  f^oy.  ces  noms  au  Suppl.  ) 
1  fut  député  à  rassemblée  législa- 
tive ,  et  puis  à  la  convention.  Ainsi 
que  presque  tous  les  girotuUns^  il 
avait  ùàt  serment  d'établir  une  ré- 
publique sur  les  débris  de  la  monar- 
chie. Grangcncuve  se  fit  remarquer 
bien  plus  par  sa  démagogie  et  ses 
opinions  extravagantes  que  par  ses 
talens.  11  demanda,  de  concert  avec 
Coutjion  ,  que  rassemblée ,  daus  ses 
rapports  avec  le  roi  ,  supprimât  le 
titre  de  Majesté,  H  persécuta  en- 
suite tous  tes  membres  de  la  famille 
royal^.,  les  ministres ,  les  prêtres , 
les  émigrés,  tous  ceux  enfin  qui 
avaient  des  opinions  «âges  ou  mo- 
dérées. Il  se  déclara  le  défenseur  du 
brigand  d'Avignon  ^  Jourdan ,  appelé 
Coupe  -  tctç ,  .et  ckjf  soldais  suisses 


GRA 

du  régiment  de  Châteauvîeux ,  con- 
damnés aux  galères  comme  rebelles. 
Grangeueuve  fut  le  premier  qui  osa 
paraître  eu  public  avec  le  bonnet 
rouge,  et  il  se  présenta  à  rassemblée 
couvert  de  ce  signe,  funeste  à  tous 
les  honnêtes  gens.  Il  fut  d'abord  reçu 
par  des  huées;  mais  le  bonnet  ron^ 
devint  bientôt  si  populaire ,  que  le 
général  Dumouriez  le  substitua  dans 
le  club  à  son  casque  militaire.  Pteln 
dWdace  et  de  timidité  (  qualités  qui 
vont  souvent  ensemble  )  9  il  însidta 
son    collègue  Jouaneau ,  et  il  en 
reçut  des  coups  de  bâton  et  dci 
soulllets ,  sans  oser  faire  la  moindre 
résistance.  11  se  borna  à  s'en  plaindre 
à  rassemblée ,  qui  envoya  Jouaneau 
à  r Abbaye,  d'où  il  sortit  quelques 
jours  après.  Afin  de  soulever  le  peu- 
ple contre  la  cour  ,  il  imagina ,  avec 
Chabot  et  Bazire,  ses  intimes  amis, 
de  se  faire  assassiner ,  pour  attribuer 
ensuite  ce  crime  à  cette  même  cour 
dont  ils  avaient  juré  la  ruine.  Ce 
projet  patriotique ,  discuté  chez  la 
iameuse  madame  Roland  ,  femme  du 
ministre ,  n'eut  pas  de  résultat,  au- 
cun des  trois  patriotes  n'ayant  on  se 
déterminer  à  faire  un  tel  sacritace  i 
la  digne  cause  qu'ils  avaient  em- 
brassée.  Grangeueuve   fut   un  des 
principaux  moteurs  des  terribles  évé- 
iiemens  du  10  août  ;    mais  sa  timi- 
dité   naturelle    l'empêcha  de    pa- 
raître parmi  les  agresseurs.  Cette  ti- 
midité et  les  scènes  qui  venaient  de 
se  passer,  firent  sur  lui  une  telle 
impression ,  qu'on  le  vit  passer  tout 
à  coup  de  l'exagération  la  plus  exal- 
tée, au  plus  tranquille  modérantis- 
me.  Lors  du  procès  de  Louis  XVI , 
il  ne  vota  pas ,  comme  ses  collègues, 
la  mort  de  ce  prince ,  et  il  demanda 
la  détention  jusqu'à  la  paix.  Compris 
daus  la  proscription  contre  les  gi" 
rondins ,  après  le  3  k  .mai  1 798 ,  il 
se  réfugia  à  Bordeaux  9  où  il  fut  ar- 


rèt^^et  p^ril  sur  réchafaàd  le  21 
septembre  de  la  même  année.  H  avait 
alors  43  ans. 

GRASSET  DE  St.-SAUVEUR 
(Jacques),  vice-consul  de  France 
en  Hongrie  et  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  naquit  à  Montréal  en  Ca- 
nada le  16  avril  ijSj.  Il  cultiva  les 
lettres  avec  succès ,  et  a  laissé  :  1 
Costumes  civils  actuels  de  tous  les 
peuples  connus  (  avec  Silv.  Maré- 
chal), 1784.  et  suiv. ,  4  vol*  i^'^i 
avec  3o5  planches.  Il  Tabieauùc 
cosmographie  ues  de  V  Europe^  VA- 
sic ,  l'Afrique  et  V  Amérique ,  1 787 , 
in~4*  111  Encyclopédie  des  voya- 
ges ^  1795-96,  5  vnl.  in-4i  avec  %2 
planches.  IV  f^oyages  pittoresques 
aems  les  quatre  parties  du  monde  ^ 
1806,  în-4.«  V  Muséum  de  la  jeu- 
nesse ^  181 2  ,  in -4-  Vï  Plantes 
usuelles^  indigènes  et  exotiques 
(avec  M.  J.  Roques) ,  1807  ,  2  vol. 
îa-4-  Grasset  était  venu  à  Paris  vers 
1809  ;  il  y  mourut  le  3  mai  1810. 

GRAVINA  (Charles,  duc  de), 
amiral  espagnol ,  naquit  à  Naples  en 
avril  1747-  On  Ta  cru  assez  géné- 
ralement fils  naturel  de  Charles  III, 
et  îl  le  suivit  en  Espagne  quand  ce 
iBonarque  vint  en  occuper  le  trône 
en  17^9.  Gravina  entra  dans  la  ma- 
rine royale  en  1773,  et  fit  ses  pre- 
mières armés  contre  les  corsaires 
algériens ,  sous  les  ordres  de  Barcelo, 
ie  Jean-Ôartde  TEspagne.  11  fut  en- 
suite des  expéditions I  des  amiraux 
Cordova  et  Mazaredo ,  et  se  distin* 
gua  plus  'particulièrement  à  Roses  , 
place  forte  en  Catalogne ,  que  les 
répuhlicaios  français  assiégeaient  en 
1^793.  Gravina  ayant  âtit  débarquer 
Tartilleriede  trois  fi'égates  qu'il  com- 
mandait, et  d'où  ii  observait  les 
opérations  de  Tcnneikii ,  fit  cons- 
truire des'batteries  sur  le  rivage,  et, 
•par  un  fen  continuel  et  bien  dirigé , 
força  lies  Francis  à  se  «retirer  avec 
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une  perle  considérable.  Il  sauva  par 
cette  action  dix  mille  hommes  à  FÈs- 
pagne ,  et  obtint  dans  la  même  année 
legrade d'amiral. Dans  la  malheureuse 
alliance  de  la  France  avec  TEspagne , 
on  réunit  les  deux  flottes  pour  les 
opposer  à  celle  des  Ang'ais.  La  flotte 
espagnole  était  commandée  par  Gra- 
vina,^ flotte  française  parVilleneuve  : 
elles  se  trouvaient  en  i8o5  dans  le 
port  de  Cadix ,  lorsqu'elles  reçurent 
Tordre  d'aller  attaquer  les  Anglais  , 
qui ,  sous   les   ordres   de  l'amiral 
Nelson,  étaient  avec  leurs  vaisseaux 
à  peu  de  distance  de  ce  port.  Le 
3 1  novembre ,  pendant  un  temps  des 
plus  orageux ,  dans  la  saison  la  plus 
critique  pour  les  marins ,  et  malgré 
les  représentations  de  Gravina  ,  les 
escadres  combinées  sortirent  de  Ca- 
dix, et  rencontrèrent  l'ennemi  vis- 
à-vis  du  cap  Trafalgar.  On  se  battit 
de  part  et  d'autre  avec  un  égal  cou- 
rage.   Les  Espagnols  conservisiîent 
encore  leur  ligue  ,  lorsque  Ville- 
neuve ,  par  une  manœuvre  inconce  - 
vable ,  aoandonna  sa  ligne ,  et  baissa 
le  pavillon  à  la  vue  de  deux  frégates 
anglaises ,  qui    venaient    Tattaquer. 
Tout  fut  alors  confusion  et  désor- 
dre ;   Tescadre  anglaise  pénétra  au 
milieu  de  la  ligne ,  et  rien  ne  put 
résister  à  son  impétuosité  ;  les  vais- 
seaux ennemis  furent  trè;;:-mal traités; 
mais  les  Espagnols  eurent  presque 
toute  leur    marine   détruite.  Ville- 
neuve fut  fait  prisonnier;  les  amiraux 
Nelson  et  Gravina  furent  tous  les 
deux  blessés  au  bras  d'une  balle  de 
mousquet  :  le   premier  mourut  des 
suites  de  l'amputation,  et  le  second, 
peut  -  être  faute  de  cette  opération  ^ 
le  II  janvier  1806.  Gravina  était  dé- 
coré de  presque  tous  les  ordres  d'Es- 
pagne ;  il  venait  rarement  à  la  coiir  y 
où  on  le  recevait  avec  une  distinction 
conforme  à  la  naissance  qu'on  Ipî 
attribuait  ;  il  était  considéré  en  Eu- 
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rop€  comme  un  marin  inftrult  et  on 
excellent  amiral.  (  F'oyez  ViLl£~ 
îïEUVE ,  Supplément.  ) 

GKEGOlllE  r  (  Saint-),  pre- 
mier patriarcLe d'Arménie,  siirnom- 
mé  Lauzavoritch^  c'est-à-dire  VJl- 
luminateur  ,  parce  qu'au  commen- 
cement du  4*  siècle ,  i]  répandit  la 
lumière  de  lévangile  dans  F  Arménie, 
était  issu  de  la  race  royale  des  Arsa- 
cides  de  Perse.  Son  père  se  nommait 
Anag ,  et  était  au  service  d'Ardes^ 
chir,  roi  sassanide ,  à  qui  Kosrov  l^', 
roi  d'Arménie ,  faisait  la  guerre  pour 
rétablir  sa  Êimîlle  sur  le  trône  de 
Perse.  Ardeschîr  ayant  donné  ordre 
à  Anag  de  le  défaire ,  par  quelque 
moyeu ,  de  son  ennemi ,  celui-ci  se 
transporta  en  Arménie  comme  fugi* 
tif  et  disgracié,  s'insinua  dans  la  con- 
fiance de  Kosrov ,  et  l'empoisonna. 
Les  Arméniens  ne  laissèrent  point 
ce  crime  impuni  :  ils  firent  périr 
Anag  et  toute  sa  Emilie ,  à  l'excep- 
tion de  Grégoire ,  encore  eo&nt , 
que  sa  nourrice  parvint  i  sauver.  Elle 
1  emmena  à  Césarée  de  Cappadoce,  et 
étant  chrétienne ,  elle  l' éleva  dans  sa 
religion.  Lorsqu'il  Dut  en  âge,  elle  le 
maria  à  une  chrétienne  nommée 
l^Ltrie  :  il  en  eut  deux  fils ,  Verthanès 
et  Arjsdaghès.  Après  trois  ans  de 
mariage ,  iise  sépara  de  sa  femme  de 
son  consentement,  et  prit  ies  or- 
dres. Ayant  appris  que  Tyridate ,  fils 
et  successeur  de  Kosrov ,  étak  à 
Rome  à  la  cour  de  Dioclétien ,  où  il 
était  venu  chercher  du  secours  pour 
recouvrer  son  trône  ,  il  alla  le  trou- 
ver, s'attacha  à  son  service,  et  le 
suivit  en  Arménie  ,  où  ce  prince  re- 
tournait à  la  tête  d'une  puissante  ar- 
mée romaine.  En  aSo,  Tyridate 
étant  entré  dans  l'Arménie  en  vain- 
queur ,  voulut  oiïrir  dans  la  ville 
d'Aai,  aujourd'hui  Gamackh ,  un  sa- 
crifice à  la  déesse  Anahid ,  pour  la 
remercier  de  ses  premiers  succès. 
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Gréffoil^ ,  chargé  de  présenter  l'ot- 
frande ,  s'y  refusa  ,  déclarant  qu'il 
était  chrétien ,  et  que  sa  religion  s'y 
opposait.  Tyridate ,  irrité  et  ennenii 
des  chrétiens ,  le  fit  tourmenter,  poar 
Tobliger  de  renoncer  à  sa  ibi ,  et 
avant  ensuite  appris  qu^il  était  fiU  de 
l  assassin  de  son  père ,  il  le  fit  }eter 
dans  un    puits   qui   n'avait    point 
d'eau ,  où  il  demeura  quatone  ans  , 
nourri,  par  les  soins   d^uoe  fienunf 
pieuse.  En  Tannée  3oi  ,  la  sœur  de 
Tyridate ,  qui  avait  embrassé  la  reli- 
gion chrétienne,  voyant  son  frère 
tourmenté    de    plusieurs    maladies 
cruelles  ,  l'engagea  ^  à    fiûre   retirer 
(frégoire  du  puits,  lui  faisant  en- 
tendre que  par  les  prières  de  ce 
prêtre  il  pourrait  obtenir  sa  gué- 
rison.  Tyridate  écouta  ce  conseil, 
et  Grégoire  le  guérit.  Le  saint  prè-, 
cha  en  même  temps  TËvangile  avec 
tant  de  force  et  d'onction ,  qn  il 
convertît    non  -  seolement    Tyri- 
date ,  mais  encore  tout  son  peuple. 
Alors  il  retourna  à  Césarée ,  où  il  te 
fit  sacrer  évêque.  Revenu  en  Armé* 
nie ,  il  abattit  tontes  les  idoles ,  dé- 
truisit leurs  temples ,  élevant  à  b 
place  des  églises ,  et  baptisa  le  roi. 
Il  établit  sa  résidence  archiépiscopale 
à  Valar-Sabad ,  fonda  des  saéges  ar- 
chiépiscopaux ,  des  écoles  qn  il  mu- 
nit oe  bibliothèques,  des  bôpitaux, 
sacra  des  évêques ,  ordonna  des  prê- 
tres ,  et  organisa  une  biérarchie.  Et 
3ia ,  il  fit  venir  son  fils  Arysdaghès, 
et  le  sacra  évêque  de  DiospontM 
d'une  partie  de  TArroénie  onjeure. 
Si  l'on  en  croit  les  Arméniens ,  saint 
Grégoire ,  vers  le  même  temps,  ac- 
compagna à  Rome  le  roi  Tvridate, 
qui  s'y  rendait  pour  compbmeoter 
Constantin  sur  sa  conversion ,  et  il 
y  vit  le  pape  Sylvestre.  Ce  qu'il  J* 
de  plus  certain ,  c'est  qn'en  3â5  il  fiit 
appelé  an  concile  de  Nicée  «  et  qae 
n ayant  pn  y  aller,  H  envoya  i  ^ 
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place  son  fils  Arjsdaghès  ,  qtiî  fap-« 
porta  en  Arméoie  les  actes  du  eoa^ 
CÎle  y  dont  les  décrets  j  &irent  mîs  à 
exécutieo.  Depois  plusieurs  années  « 
saint  Grégoire  méditait  un  projet  de 
retraite;  ill'ezécata  yers  Tan  33i,  en 
se  démettant  de  son  archevêché  en 
Giveur  d^Arjsdagbès,  Pour  lui ,  il  se 
retira  dans  une  caserne  de  la  Haute- 
Arménie  ,  où  il  se  livra  entièrement 
il  la  prière  et  à  la  coutem  plat  ion;  il 
Y  mourut  an  bout  de  quelques  années. 
Un  pieui  ermite. ayant  trouvé  son 
corps ,  le  fit  transporter  dans  la  ville 
de  Thortan ,  où  îl  fiit  inhumé,  et  où 
il  devint  un  objet  de  vénération.  On 
dte  de  saint  Grégoire  illuminaleur 
des  homélies  ;  mais  on  les  croit  sup- 
posées ,  ainsi  qu'une  vie  de  ce  saint 
patriarche  y  attribuée  ouelqueTois  à 
saint  Chrysostôme.  Fqyez  Arys- 

DAGHÈS. 

GRETRY  (  André-Eraest-Mo- 
deste  ) ,  célèbre  compositeur  de  mu^ 
siqucy  naquit  WLiiége  le  il  février 
,174  !•  Il  apprît  les  premiers  élémens 
de  son  art  dans  la  collégiale  de  Saint- 
Denis  de  cette  même  ville.  A  Tàgc 
de  dix-huit  ans ,  il  passa  à  Rome,  où 
il  se  perfectionna  sous  la  direction 
du  fameux  maître  Casali  ;  c'est  là 
<|u'il  prit  goût  pour  la  musique  ita- 
benne ,  qu'il  trausporta  en  France , 
où  déjà  Gluk,  Saccbiui  et  Piccini 
l'avaient  (ait  admirer.  Grétry,  d'a- 
près ce  que  Ton  remarque  dans  ses 
compositions,  suivit  le  genre  d'An- 
fossî  dans  le  chant ,  et ,  dans  la  partie 
instrumentale,  il  adopta  celui  de 
Gugliclmi.  Son  maître ,  pour  encou- 
rager ses  talens ,  le  présenta  aux  di- 
recteurs du  théâtre  à'AUberti^  qui  le 
chargèrent  de  mettre  eu  musique  un 
intermède  eu  deux  actes,  intitulé  le 
F'endemmiatrici  (  les  Veudangeu- 
se^  ),  joué  dans  le  carnaval  de  1765 , 
qui  obtint  du  succès,  et  mérita  les 
éloges  du  célèbre  Piccini»  Après  un 
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Séjour  de  huit  an»  en  Italie ,  il  passa 
à  Genève ,  où  il  composa  un  op%ra 
(  Isabelle  et  Gertrude  )q«ii  fut  très-» 
applaudi.  Encouragé  par  Voltaire  , 
qu  îl  voyait  souvent  à  Femcy ,  il  vint 
à  Paris  en  1769;  il  y  passa  plusieurs 
années  sans  trouver  un  moyen  dt 
&ire  connaître  son  talent,  lorsque 
IVIarmottiel  consentit  enfin  à  lui  con- 
fier sa  pièce  du  Huron ,  qui  obtint 
un  succès  prodigieux.  La  musique  de 
Grétry  fut  généralement  goûtée ,  et, 
depuis  cette  époque,  il  eut  comme 
à  sa  disposition  les  directeurs  et  les 
acteurs  de  l'Académie  royale,  et  sur- 
tout ceux  de  l'Opéra-Comique  ;  les 
poètes  se  le  disputaient  pour  mettre 
leurs  pièces  en  musique ,  et  la  vogue 
de  Grétry  fut  telle,  que  les  noms  des 
compositeurs  les  plus  célèbres  s'é- 
clipsaient devant  le  sien.  Il  avait  deux 
grands  moyens  pour  réussir  :  un  ta- 
lent distingué  dans  son  art,  et  une 
grande  opinion  de  lai-mêmr.  Cette 
dernière  qualité,  très  -  essentielle  à 
Paris ,  ne  contribua  pas  peu  au  suc- 
cès de  ses  ouvrages.  «  Je  crois,  dit- 
»  il  dans  son  livre  intitulé  la  F'érité^ 
»  ma  musique  la  plus  vraie  de  toutes 
»  les  compositions  dramatiques;  elle 
»  dît  juste  les  paroles  suivant  leur 
»  déclamation  morale  ;  je  n'ai  pas 
»  exalté  les  tètes  par  un  superlatif 
»  tragique ,  mais  j'ai  relevé  I  accent 
»  de  la  vérité^  que  j'ai  enfonc^plus 
»  avant  dans  le  cœur  des  hommes.  >» 
On  l'accusa  souvent  de  faire  des  fou- 
tes contre  les  règles,  qui  sont  cepen- 
dant fondées  sur  la  vérité  ;  il  répon- 
dait alors  :  u  Je  sais  que  j'en  fais 
»  quelquefois  ;  mais  je  veux  les  fai^ 
»  re.  »  PaesieUo,  Guglielmi,  Cima-* 
rosa ,  s'ils  en  faisaient  parfois  ,  don- 
luiient  des  raisions  plus  plausibles. 
En  pariant  de  la  musique  de  VAnii 
de  la  maison  :  a  N'est-ce  pas  ymîi , 
»  Trti^  disait- il  avec  complaisance , 
»  on   dirait   que  c'est   Marmontel 
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»  qui  a  fàît  la  musique ,  et  qae  )'ai 
»  fait  le  poëme  P  »  Cependant  Mar- 
monlel ,  qui  avait  été  Torigine  de 
sa  fortune,  méritait  quil  en  parlât 
avec  plus  de  modération.  Grétry  a 
composé  plus  de  vingt  opéras ,  parmi 
lesquels  ou  remarque  le  Tableau 
parlant ,  Zémire  et  Azor  >  la 
Fausse  magie  ^  la  Carasfane^  Ri- 
cliard  Cœur-clc' Lioity etc.  ^  etc.,  qui 
tous  se  distinguent  par  l'expression 
du  chant  et  la  variété  des  modula- 
tions. Grétry  est  auteur  des  Mé- 
moires ou  Es'iais  sur  la  musique , 
Pans^  *7^  "  '797  i  i"-8.  Dans  sa 
vieillesse,  il  crut  pouvoir  deveiiir 
tout  à  coup  lillérateur  et  politique, 
et  fit  imprimer  un  ouvrage  quia  pour 
titre  :  la  Vérité ,  ou  ce  que  nous 
fumes ,  ce  que  nous  sommes ,  ce  que 
nous  devrions  être ^  Paris,  1801  , 
3  vol.  iu-8  ;  ce  livre ,  rempli  d'une 
ebscure  métaphysique  ramassée  en 
des  lectures  indigestes ,  ne  parle  pas 
à  l'avantage  ni  des  talens  littéraires, 
ni  des  principes  de  Tauteur.  Peu 
d^hommes  ont  obtenu  plus  de  consi- 
dération de  leur  vivant.  Un  de  ses 
pancgyrLites  (  le  comte  de  Liviy  )  fit 
placer  dans  le  vestibule  de  l'Opéra- 
Comiqiie  le  buste  de  Grétry  ,  qui 
ae  pouvait  enirer  dans  ce  théâtre 
sans  passer  devant  sa  statue  ;  monu- 
ment bien  flatteur  pour  son  amour- 
p^opte.  Il  mourut  à  Montmorency 
le  24  septembre  181 3.  Ses  obsèques 
dirent  magnifiques  ;  tous  les  arts 
s^empressèrent  à  Tenvi  pour  consa- 
crer la  mémoire  de  ce  compositeur  ; 
on  aurait  dit ,  vu  le  cortège,  la  pompe 
qui  accompagnait  son  cadavre ,  et 
raffliction  qui  paraissait  sur  plusieurs 
visages ,  que  Ton  venait  de  perdre  un 
bon  roi,  un  sage  législateur,  ou  un 
ami  de  la  religion  et  des  hommes. 
Cependant,  quelques-uns  auraient 
trouvé  extraordinaire  qu'on  eût  ren- 
du ces  mêmes  honneurs  à  Bossuet , 
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à  Fënëlon ,  i  Massîllon ,  ou  i  Cor« 
neille^  à  Racine  et  à  Molière. 

GRILLET  (Jean-Louis  ),  histo- 
rien et  chanoine  de  la  Roche  en  Sa- 
voie, où  il  naquit  le  iSdécemb.  iy56. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  dont  le 
plus  important  est  son  Dictionnaire 
historique  ,  littéraire  et  statistique 
des  départemena  du  Mont-Blanc  et 
du  Lémany  contenant  l'histoire  an» 
cienne  et  moderne  de  la  Savoie  et 
des  personnes  qui  s'*y  sont  duiin- 
guées  par  des  actions  dignes  de 
mémoire ,  dans  les  sciences ,  etc. , 
Chambéry,  1807  9  ^  ^^^*  in-8.  Ufbt 
recteur  du  collège  de  Caroages  ',  où, 
par  un  excès  de  tolérance  religieuse, 
il  admettait  pêle-mêle  les  catholiques, 
les  protestans ,  les  juifs  ;  et  Ton  croit 
qu'il  n^aurait  pas  même  refusé  des 
athées  et  des  idolâtres.  Il  mourut  le 
II  mars  1812. 

GRIMM  (  Frëdëric  -  Melchior , 
baron  de  ) ,  critique  allemand  ,  naquit 
à  Ratisbonne  le  a6  ^^embre  1733. 
Ses  parens ,  quoiqne  pauvres ,  lui 
donnèrent  une  bonne  éducation;  il 
fit  ses  études  avec  éclat,  et  au  sortir 
du  collège,  il  composa  une  tragédie, 
Banise  ,  qui ,  malgré  les  critiques 
qu^elle  essuya  ,  ne  manquait  pas  de 
mérite  du  côté  du  plan  et  du  style. 
Forcé  de  chercher  une  occupation, 
il  accepta  Temploi  de  gouverneur 
des  cnfans  du  comte  de  Schomberg, 
qui  Tamena  à  Paris.  Grîmm ,  philo- 
sopjie  lui-même,  se  lia  bientôt  avec 
Rousseau  :  ce  fut  le  goût  pour  b 
musique  qui  rapprocha  ces  deux  hom- 
mes ,  dont  les  carafe tères  étaient  si 
dilTérens  :  Rousseau  ,  de  son  côté, 
lui  fit'^irela  connaissance  de  d'Alem- 
bert,  du  baron  d'Holbach,  et  de  Di- 
derot, dont  Grîmm  se  montré  dans 
ses  écrits  admirateur  jusqu^à  Tea- 
thoosiasme  ;  il  ne  Test  pas  de  mèmt 

I  Ville  frontière  de  la  rjpabliqne  tin  Gruârei 
à  laqaalle  on  vient -do  là  rèânir  en  r8r6. 
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^àvec  les  autres  philosophes  ,  qu'il 
juge  avec  plus  d  impartialité.  Il  se 
brouilla  ensuite  avec  Rousseau,  c'est 
pourquoi  le  Genevois,  dans  ses  Con- 
fessions, peint  Grimni  comme  nn 
homme  (aux,  dur,  égoïste  et  ingrat. 
Quelque  vérité  qu'il  y  ait  dans  ces 
expressions ,  il  faut  toujours  se  mé- 
fier  du  caractère  sombre  et  ombra- 
geux de  leur  auteur.  Pendant  ce 
temps,  Grimm  était  devenu  lecteur 
du  duc  de  Saxe-Gotha,  et  ensuite 
secrétaire  du  comtQ  de  Frièse.  Au 
mojen  des  riches  appointemens  qu'il 
avait  de  cette  place,  il  put  se  livrer 
à  son  goût  pour  la  dépense  :  admis 
dans  la  plus  haute  société ,  il  se  fit 
remarquer  autant  par  son  esprit  que 
par  l'éiégance  de  se»  manières  ;  son 
principal  but  était  de  plaire  aux  fem- 
mes, comme  étant  celles  qui,  à  Paris 
surtout ,  assurent  tous  les  succès. 
Dans  cet  objet ,  il  soignait  sa  toilette 
et  sa  personne  d'une  manière  qui  de- 
venait ridicule  pour  un  homme ,  et 
encore  davantage  pour  un  homme 
instruit;  il  employait  les  eaux  les  plus 
exquises  pour  bver  son  visage^  et  il 
en  rempU^Kk  les  inégalités  avec  du 
Manc  de^^Ke  ;  ce  qui  le  faisait  ap- 
peler par  ses  amis  Tyran'le-Blaiic. 
Quelque  assidu  qu'il  fût  à  faire  sa 
cour  aux  dames ,  il  ne  négligeait  ce- 
pcndant  pas  de  cultiver  1  amitié  des 
philosophes.  Le  comt^  de  Frièse  étant 
mort,  Grimm  allait  retomber  dans 
un  état  non  loin  de  l'indigence,  lors- 
que le  duc  d'Orléans  le  prit  pour  se- 
crétaire de  ses  commandemens.  C'é- 
tait alors  l'usage,  parmi  les  princes  , 
d'avoir  à  Paris  un  correspondant  qui 
les  instruisait  dos  progrès  de  la  litté* 
rature  française;  par  malheur  on  choi- 
sissait toujours  ces  correspondans 
dans  la  classe  des  nouveaux  philoso- 
phes. Grimm  devint  celui  de  la  prin- 
cesse de  Saxe -Gotha,  et  bientôt 
après  il  fut  en  même  temps  en  rela- 
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tion  avec  Fimpératrice  de  Russie,  la 
reine  de  Suède ,  le  roi  de  Pologne  , 
le  duc  de  Deux-Ponts,  la  princesse 
héréditaire  de  Ucsse-Darmstadt ,  et . 
la  princesse  de  Nassau -Saarbruck.  11 
parait  certain  que  dans  ces  corres- 
pondances il  était  aidé  par  Diderot. 
Le  duc  de  Saxe  le  nomma,  en  1776, 
son  envoyé  à  la  cour  de  France ,  lui 
conféra  le  titre  de  baron ,  tandis  que 
plusieurs  autres  souverains  rhono- 
rèreott  de  la  décoration  de  diflérens 
ordres.  Grimm ,  malgré  tout  son  phi» 
losophisme ,  ne  vit  qu'avec  frayeur  la 
révolution  qui  s'avançai  l  à  grands  pas  ; 
;  il  quitta  Paris ,  et  se  retira  à  la  cour 
de  Gotha.  £n  1796 ,  Timpéi'atrice  de 
Russie  le  nomma  son  ministre  plé- 
nipotentiaire près  le  cercle  de  Basse- 
Saxe.  Une  maladie  qui  le  priva  d'ua 
œil  l'obligea  de  quitter  les  atlaires;- 
il  revînt  à  Gotha ,  où  il  mourut  le 
16  décembre  1807,  ayant  plus  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  On  connaît 
de  Grimm  :  1  Lettres  à  V auteur  du 
Mercure^  sur  la  littérature  alle- 
nuiniie.  Il  Le  petit  propitète  de 
Bohendschhroda ,  1773.  UI  Du 
poënie  lyrique ,  article  inséré  dans 
l'Encyclopédie  ,  et  qu'on  regarde 
comme  un  traité  complet  sur  ce  genre 
de  poésie.  IV  Lettres  à  Frédéric  ^ 
roi  de  Prusse  ,  où  l'auteur  n'est 
pas  assez  courtisan  ;  mais  l'ouvrage 
qui  assure  la  réputation  de  Grimm  , 
est  celui  imprimé  après  sa  mort ,  et 
qui  a  pour  titre  :  V  Correspondance 
littéraire ,  philosophique ,  critique,^ 
adressée,  à  un  souverain  d'Allemagne, 
par  Grimm  et  Diderot,  Paris,  1812, 
i8i3  ,  16  vol.  in-8  ;  elle  comprend 
rhistoire  de  la  littérature  française 
depuis  1753  jusqu'à  1790;  dans 
cette  correspondance,  G  rimm  se  mon- 
tre exUrémcment  partial  pour  cette 
philosophie,  dont  le  prinQi|>al  but 
était  de  renverser  la  religion;  et  en 
rendant  compte  de  l'union  qui  règne 
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plus  exercés  dans  la  lutte  -  révolu- 
tioDnaîre.  Giiadcl  et  ses  amis  choi- 
sirent les  jacobins;  les  autres  préfé^ 
rèrent  la  société  dcajèuillans ;  mais 
le  mauvais  esprit  qui  auimait  ces 
deux  clubs  étaut  uniforme,  cbacun 
d'eux  les  amenait  au  même  Lut.  Ce- 
pendant ce  furent  ces  mêmes  clu- 
bistcs  qui ,  deux  ans  après ,  pros- 
crivirent les  girondins  ,  et  les  con- 
duisirent à  i  écLafaud.  Le  cri  qui 
retentissait  parmi  tons  les  sectaires 
était  dirigé  contre  le  trône ,  cri  que 
Guadet  n'oubliait  pas  de  répéter  à 
l'assemblée  législative.  Un  M.  de  G., 
députe  de  la  Gironde ,  demaiula,  le  28 
octobre  1791,  qu^on  enjoignît,  par 
une  proclamation ,  à  Monsieur ,  frère 
du  roi  (  qui  avait  émigré  ) ,  de  ren- 
trer dans  le  royaume ,  dans  le  délai 
de  deux  mois  ,  sous  pçine  d  être 
privé  de  ses  droits.  Guadet  appuya 
cette  motion  ;  et  quelques  jours 
après  il  proposa  «  que  si  les  Fran-r- 
çaîs  réunis  sur  les  bords  du  Kbin 
n'étaient  pas  rentrés  dans  le  royaume 
au  i'*^  janvier  1 792 ,  ils  fussent  pour- 
suivis comme  conspirateurs  9  et  leurs 
biens  séquestrés  au  proiit  de  la  na- 
tion. i>  Sur  la  nouvelle  d'un  congrès 
des  puissances  de  TËurope  contre  la 
France,  il  iBt décréter  que  tout  Fran- 
çais et  règnicole  qui  y  prendrait  part, 
on  qui  visf  rait  à  détruire  la  consti- 
tution ,  flit  puni  de  mort ,  comme 
coupable  de  lèse-nation,  J^  3  mai 
il  fit  rendre  un  décret  contre  Tabbé 
Royou  ,  rédacteur  du  journal  de 
VAmi  du  roi.  Guadet  et  ses  amis 
ne  se  ralentirent  pas  da^as  la  marelle 
qu'iU  avaient  entreprise  ,  et  adop- 
tèrent ou  proposèrent  les  mesures 
(es  plus  violentes  jusqu'au  mois  de, 
j^iillet  1792.  Il  appuya  ia  pétition 
des  soldais,  révoltés  du  cégimen^ 
suisse  de  C  liât  eau  vieux.  Il  plaida  la 
cause  des  brigands  d'Avignon  ,  qui 
curent  eui^uîte  Uut  de  j)^t  aux  oias^, 
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sacres  de  septembre  ,  et  appela  leo» 
crimes  une  erreur  de  bons  citoyens. 
On  le  soupçonna  avec  assez  de  jus- 
tice d'être  un  des  promoteurs  da 
rassemblement  séditieux  qui  pénétra 
dans  le  cbâteau  des  Tuileries  le  ao 
juin  1792.  {f^ojr.  Louis  XVI,  .S'il/?.) 
La  faction  des  jacobins ,  et  celle  par- 
ticulièrement de  Danton  ,  étaient 
devenues  redoutables  ;  ce  dernier 
avait  des  projets  bien  difTérens.  Ce* 
pendant  les  girondins  commencèrent 
à  la  craindre  ;  ils  entrèrent  alors 
en  négociation  avec  la  cour,  qui, 
dans  ces  circonstances  critiques,  au- 
rait peut  -  être  dû  momentanément 
tout  accorder  ;  leurs  propositions  ne 
furent  pas  écoutées,  et  ils  s'abao- 
donnèrent  de  nouveau  au  torrent 
qui  les  entraînait.  Aussi  on  entendit 
Guadet  demander  que  .cette  popu- 
lace armée ,  qui  allait  souiller  le  palais 
de  »es  maîtres ,  et  mettre  en  danger 
les  jours  du  roi  et  de  la  reine ,  lût 
admise  aux  bonneiirs  de  la  séance,  et 
qu'elle  défilât  dans  la  salle.  Tous  les 
cœurs  n'étaient  pas  encore  corrom- 
pus ,  et  Tadministration  du  dépar- 
tement destitua  le  maire  Pètbion, 
qui  ne  s'était  pas  opposé  aux  désor- 
dres du  20  juin,  ou  plutôt  parce 
qu'il  les  avait  favorisés.  Guadet  en- 
tra alors  en  des  fureurs  extraordinai- 
res, tonna  contre  la  cour,  les  minis- 
tres et  le  département ,  et,  aidé  des 
siens,  il  obtint  la  jréînstaliation  du 
maire.  Il  ne  se  montra  pas  moins 
violent  contre  le  goikér;;!  la  Fayette, 
qui ,  au  nom  de  son  armée  ,  avait 
demandé  la  punition  des  coupables , 
et  lui  dit,  dans  un  discours  de:*  plus 
véhémens  ,  que  celte  dtmande ^li- 
bellée dans  le  stjlp  de  Croinwel 
ou  de  César  ^  fie  pouvait  être  du 
fils  aine  de  la  liberté.  Il  voulut  eii- 
ger ,  quand,  la  Fayt^^te  se  présenta 
lui-même  ^.ia  barrc;,  qu'on  inter- 
pellât ^e  i^iîiisJU'c  d«.-la.guerrQ,  pqur 
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savoir  s^îl  avait  accorde  nn  coogë  à 
ce  général ,  pour  quitter  son  armée 
en  présence  de  l'eunemi  ;  mais  celte 
proposition  fut  presque   unanime- 
ment rejetée.  La  journée  du  lo  août 
arriva  ,  et  la  royauté  fut  anéantie. 
Les  girondins ,  qui  i^avaient  prépa- 
rée^ n^y  prirent  cependant  aucune 
part  directe  ;  et  les  honneurs  en  sont 
entièrement  dus  à  Danton  et  à  son 
parti.    La  prépondérance    que  prit 
alors  cet  homme  farouche  alarma  de 
nouveau  les  girondins  ;  et  plusieurs 
d^entre  eux ,  pour  a^endre  un  mo- 
ment plus  (avorahle  a  rétablissement 
de  leur  république  fédérative ,  de- 
mandèi^ut  qu'on  nommât  un  gou- 
verneur au  prince  royal.  Cette  propo- 
sition ne  fut  pas  adoptée.  Les  giron- 
dîuSf  n^ayant  pu  réussir  k  Êiire  recon- 
naître le  prince  ri^l,  qu'ils  se  flat- 
taient de  diriger  selon  leurs  vues ,  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  se  mettre 
à  la  tête  du  gouvernement  ;  mais  les 
factions  contraires  leur  en  disputè- 
rent vivement  le  pouvoir.  Il  £aiut  ce- 
pendant rendre  aux  girondins  la  jus- 
tice qu'ils  n'eurent  aucune  complicité 
dans  les  proscriptions  qui  suivirent 
le  lo  août,  ni  dans  les  massacres  du 
a  septembre  :  Guadét  protégea  même 
plusieurs    de   cet    proscrits  ;   mais 
ni  loi  ni   les  siens   n'étaient  assez 
paissans  pour  lutter  contre  la  com- 
mune de   Paris  ,  alors  dirigée  par 
Taflreux  Danton.  Nommé  député  à 

è convention  ^  Guadet  y  développa 
s  talens  dignes  d'une  meilleure 
cause.  Il  choisit  avec  adresse  le  mo- 
ment où  il  vit  l'indignation  publique 
se  manifester  contre  les  crimes  de 
septembre  :  il  en  demanda  la  puni- 
tion ,  en  même  temps  qu'il  attaquait 
avec  vigueur  la  faction  d  Orléans. 
Celles  de  Danton  et  de  Robespierre 
s'acharnaient  davantage  contre  les 
girondins  ,  en  proportion  que  ceux- 
ci  tâchaient  d'avoir  plys  d'înflueuce. 
IL  SupPL. 
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Un  prêtre  apostat,  Châles ,  prêtent 
dît  qu'on  avait  trouvé  le  nom  de 
Guadet  dans  l'armoire  de  fer  du  châ- 
teau des  Tuileries  ;  et  alors  toutes 
les  factions  contraires  se  réunirent 
pour  le  dénoncer.  Robespierre  fut 
un  des  plus  violens  accusateurs  des 
girondins,  et  notamment  de  Guadet, 
qui  attaqua  et  terrassa  souvent  cette 
idole  de  la  populace,  et  l'accusa  à 
sou  tour  ,  ainsi  que  Danton ,  d'être 
tous  les  deux  les  chefs  d'une  faction 
qui  ne  voulait  que  la  rapine  et  le 
sang.  Les  girondiqs  crurent  gagner 
la  Êiveur  de  la  multitude  et  déjouer 
les  factions ,  en  proposant  les  me- 
sures les  plus  violentes.  Ils  firent 
prononcer  l'arrêt  de  mort  contre 
tous  ceux  qui  rappelleraient  le&Bour- 
bons  :  il^  n'oublièrent  pas  de  faire 
aussi  décréter  l'arrestation  du  duc 
d'Orléans.  Ils  voulaient  l'envoyer  à 
Bordeaux  ;  mais  le«  jacobins  le  firent 
partir  pour  Marseille ,  où  ils  avaient 
leurs  plus  chauds  partisans.  Dans  le 
mémorable  procès  de  J^ouis  XVI  y 
Guadet  Sembla  sentir  des  remords  , 
et  chercha  avec  aes  collègues ,  Gen- 
sonné  et  Vergnlaud,  de  soustraire 
Louis  XVI  au  coup  fatal  qui  le  me- 
naçait ;  mais,  effrayés  par  les  menaces 
des  jacobins  ,  ils  votèrent  enfin  la 
mort  de  ce  monarque.  Guadet  vint 
cependant  le  lendemain  demander 
qu'on  mit  un  sursis  à  l'exécution , 
et  il  fut  appuyé  de  presque  tous  les 
girondins;  mais  leurs  tentatives  fu- 
rent vaines  ,  et  fournirent  contre 
eux  de  nouvelles  armes  à  leurs 
ennemis.  Guadet  lutta  encore  quel- 
que temps  avec  un  courage  héroïque 
contre  tous  les  puissans  adversaires 
de  son  parti  ;  mais  ceux-ci  redou- 
blaient toujours  leurs  attaques.  Deux 
sections  vinrent  à  la  barre  demander 
la  déchéance  des  girondins.  Real  , 
agent  de  Danton  ,  fit  ensuite  la 
I  même  demande  au  nom  de  toutes  les 
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sections  rëonîes ,  qui  avaieni  envoyé 
leurs  pélîUonoaîres.  Guadet  demeu- 
ra eucore  vainqueur.  Les  deux  ac- 
tions firent  sonner  le  tocsin  lé  3i 
mai  1 793 ,  et  rinsurrection  devint 
.générale.  C'était  précisément  le  mê- 
me moyen  dont  s'étaient  servis  les 
girondinls  contre  le  roi ,  le  20  juin 
1792.  Une  foule  armée ,  conduite 
par  Henrîot  {vojr.  ce  nom,  Supp,)^ 
entoura  la  convention  ;  et  Ton  ne  vit 

tas  sans  surprise  un  savant,  nomme 
lassenfratz ,  se  présenter  k  la  barre , 
i  la  tête  des  plus  factieux,  Guadet 
monta  à  la  tribune  ,  harangua  la 
convention  et  le  peuple^  et  son  parti 
triompha.  Jamais  il  ne  s'était  montré 
plus  éloquent  ;  mais  ce  fut  là  sa  der- 
nière victoire.  Le  lendemain  et  le  2 
juin  l'insurrection  devint  plus  ter- 
rible, et  les  girondins  succombèrent. 
On  en  arrêta  plusieurs ,  et  les  ab- 
jens  furent  mis  hors  la  loi.  Guadet 
et  quelques-ans  de  ses  amis  avaient 
pu  s'enfuir  et  se  réfiigier  dans  le 
Calvados.  Ils  parvinrent  à  iptéresser 
en  leur  &veur  les  habîtans ,  et  même 
le  général  Wimpheo ,  qui  comman- 
dait dans  ce  département.  On  avait 
déjà  organisé  une  armée  qui  devait 
inarcher  sur  Paris  ;  mais  les  giron- 
dins persistant  toujours  dans  leurs 
idées  républicaines ,  et  ces  habiians 
étant  pour  la  plupart  royaliètes ,  ils 
f  e  virent  bientôt  abandonnés.  Guadet 
^enfuit  alors  à  Bordeaux  ,  où  les 
agens  des  deux  factions  s'étaient 
Ressaisis  du  pouvoir.  11  se  cacha  à 
Libourne  ,  chez  son  vieux  père  ; 
^  mais  ayant  été  découvert ,  il  fut  ar- 
rêté et  jugé  à  mort.  Arrivé  au  lieu 
de  son  supplice ,  il  voulait  haranguer 
le  peuple ,  mais  un  roulement  subit 
4es  tambours  vint  étouHer  sa  voix, 
il  fut  exécuté  le  17  juillet  1794* 
Son  malheureux  père  et  sa  tante, 
l'un  âgé  de  soixante-dix  ans  et  l'autre 
de  (pixante-cinq ,  périrent  quelque 
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temps  après  sur  l'écha&ud ,  ainsi  qoe 
son  frère  cadet ,  qui  était  adjudant- 
général  à  l^armée  de  la  Moselle. 

GITÉNÉE  (  Antoine  ) ,  chanoine 
d'Amiens ,  et  abbé  commehdataire 
de  l'Oroy,  diocèse  de  Bourges, 
naquit  à  Ëtampes  en  171 7  de  pa- 
re us  peu  fortunés.  Il  fit  ses  études 
à  Paris  avec  assez  de  succès  pool 
mériter  d'être  agrégé  à  l'université» 
Cette  qualité  donnait  droit  à  ons 
chaire.  Il  obtint  au  collège  du  Pies- 
sis  celle  de  rhétorique,  qui  avait  éU 
occupée  par  Mllin.  Il  prit  ce  célè* 
bre  maître  ppur  modèle,et8^appIiqii^ 
comme  lui  à  inspirer  à  ses  élèves  » 
avec  le  goût  des  lettres,  le  respect 
pour  la  religion  et  l'amour  de  la  ver- 
tu. Après  avoir  professé  ao  ans ,  il  • 
obtint  le  titre  à'amériie  avec  la  pen* 
sion  y  attachée ,  et  profita  de  soo 
loisir  pour  &ire  une  étude  appro- 
fondie de  la  religion ,  à  la  défense 
de  laquelle  il  se  proposait  de  con- 
sacrer son  temps.  Il  possédait  !• 
grec ,  langue  enseignée  dans  rafii- 
versité.  Il  avait  appris  l'hébreu  ;  il 
voulut  savoir  quelques  langues  mo- 
dernes, ntiles  à  son  but,  et  s'ap 
pliqua  à  l'allemand ,  à  l'anglais  et  k 
l'italien.  Il  fit  même  quelques  voya* 
ges  dans  les  pays  où  ces  ianfi;ues  se 
parlent ,  pour  s'y  perfectionner.  Le 
fruit  qu'u  en  retira  fut  de  pouvoir 
traduire  en  français  plusieurs  bons 
ouvrages  écrits  dans  ces  langues ,  et  • 
de  se  mettre  en  état- de  réfuter  cap 
où  la  religion  avait  été  attaqua. 
Quelque  retirée  que  lût  ta  vie  que 
menait  l'abbé  Guénée ,  tont  entier  à 
ses  études ,  il  était  impossible  que 
son  mérite  et  ses  travaux  n'attins- 
sent  pas  sur  lui  les  yeux  de  la  partie 
éclairée  du  public.  Le  vertueux  M* 
de  la  Motte,  évêque  d'Amiens,  lui 
donna  un  canonicat  de  sa  cathédr^e; 
le  cardinal  de  la  Roche- Ay  mon,  grand 
aamôuièr  de  France  ^  I  attacha  à  ^ 
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veliapefle  de  Versailles  ;  les  ass^^ 
blées  du  clergé  de  1775  et  de  iy9b 
inentionnèreot  honorablement  ses 
services,  et  en  1778,  Tacadérpie  des 

•  inscriptions  et  l>elles-lettres  le  reçut 
au  nombre  de  ses  associés ,  k  la  place 

.  du  célèbre  le  Beau ,  dont  il  avait  pris 

•  des  leçons.  C'est  aussi  à  peu  près 
.  vers  ce  temps  que  Tabbé  Marie,  son 

ami ,  ayant  été  nommé  sous-^précep- 
.  leur  des  enfans  de  M.  le  comte  d' Ar- 
tois, désira  et  obtint  que  Tabbé  Gué- 
née  partageât  avec  lui  les  soins  de. 
cette  éducation.  Appelé  ainsi  à  la 
cour ,  il  j  vécut  dans  une  profonde 
retraite ,  ne  se  mêlant  d'aucune  af- 
faire ,  ne  s'y  occupant  que  de  ses 
devoirs  ,  et  employant  le  peu  dç  mo- 

-  mens  libres  quïl  avait  à  des  écrits 
'.utiles.  H  fut  nommé  en  1785 a Tab- 
.  baye  de  l'Oroy.  La  révolution  sur- 
venue quelques  années  après,  la  lui 

.  enleva  et  le. sépara  de  ses  élèves.  Il 

•  se  retira  *près  de  Fontainebleau  dans 

.  un  domaine  qu'il  avait  acquis ,  et 

qu'il  essaya  «Texploitèr.  Ses  essais 

-  n'ayant  point  été  heureux ,  il  alla 
■  -  s'établir  à  Fontainebleau.  Soit  qu'il 

le  dût  à  son  âge   et  à  son  mérite , 

ou  |>eut-être  à  l'obscurité  dans  la-. 

quelle  il  vivait ,  il  ne  paraît  pas  qu'il 

ait  été  inquiété  pendant   les  ora* 

ges    révolutionnaures  ,  quoique  .  le 

.   château  de  Fontainebleau  fût  con- 

.  verti  en  une  prison .  où  était  entas- 

.  se  un  grand  nombre  de  prêtres.  Il 

Leut  un  chagrin  cuisant ,  causé  par 
mort  tragique  de  son  ami  l'abbé 
^larie.  Il  ne  trouva  plus  dès  lors  de 
consolations  que  dans  la  résigna- 
tion religieuse  ,  et  l'espérance  d'un 
avenir  où  Thomme  juste  trouvera  la 
récompense  du  bien  qu'il  aura  fait, 
et  le  dédommagement  des  maux  qu'il 
anra  endurés.  C'est  dans  ces  senti- 
mens  pieux  que  l'abbé  Guénée  mou- 
rut  le  27  novembre  1 8o3 ,  âgé  de  86 
•9#^  11  a  bissé  :  1  ia  Rdi^ionchré- 


tienne  démontrée  par  la  conver- 
sion et  V apostolat  de  saint  Paul , 
Paris ,  1754  ,  un  vol.  in-i:^||toduit 
de  l'anglais  de  lord  LittletS^avec 
deux  discours  sur  l'excellence  in-^ 
trînsèque  de  V Ecriture ,  trad.  de 
l'anglais  Je  Seed.  II  Observations 
sur  l'histoire  et  sur  les  preuves 
de  la  résurrection  de  Jésus-  Christ 
trad.  de  l'anglais  du  chevalier  West , 
contre  Woolston  ,  Paris  ,  1757  , 
I  vol.  in- 12.  III  Les  Quakers  à 
leur  frère  Foliaire,  Paris ,  1768 , 
in-8.  IV  Une  édition  de  l'écrit  de 
Sherlock  contre  Woolston  ,  intitu- 
lé :  Les  Témoins  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  examinés  suivant 
les  règles  du  barreau ,  traduit  par 
le  Moine.  V  Lettres  de  quelques 
Juifs  portugais ,  allemands  et  po- 
lonais à  M,  de  Voltaire ,  1 769 ,  1 
voL  in-8,  et  depuis  porté  à  4  vol.  ; 
7  à  8  éditions  ;  ouvrage  justement 
célèbre ,  et  dont  le  succès  fut  com- 
plet. Une  fine  critique ,  des  raisons 
solides ,  jointes  à  des  plaisanteries 
piquantes  et  délicates ,  des  compli- 
meus  même  assez  flatteurs,  *dont 
l'ironie .  était  tellement  ménagée 
qu'il  était  impossible  qu'on  s'eii-  Ûi* 
chat,  forment  le  caractère  de  /re 
livre  ,  auquel  Voltaire  lui  -  même , 
tout  vaincu  et  moqué  qu'il  y  était , 
ne  put  s'empêcher  de  rendre  jus- 
tice. Aussi  écrivait- il  à  son  ami  d'A- 
lembert,  a  que  les  ecrétaire  juif  n'é- 
tait pas  jsans  esprit  et  sans  connais- 
sances, mais....  qu'il  mordait  jus- 
qu'au sang ,  en  faisant  semblant  de 
baiser  la  main.  •  Le  titre  d'asso<:ié 
à  Tacadémie  des  inscriptions  exi- 
geait quelques  Tributs  de  la  part  de 
l'abbé  Guénée.  Il  les  paya;  mais  ce 
(lit  en  même  temps  un  hommage 
rendu  à  la  reUgion  ,  et  la  réfutation 
de  quelques  assertions  hardies  et  sans 
preuves.  Voltaire  et  quelques  autres 
écrivains,  en  considérant  l'état  actuel 
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de  stërîHté  de  la  Palestine ,  prëten- 
daieoilnfirmer  la  véracité  des  livres 
saifdBbù  elle  est  représentée  comme 
une  terre  fertile  et  abondante.  L^ab- 
hé  Guénée  lut  à  Tacadémie  quatre 
mémoires  sur  la  Judée,*  Il  prouve 
dans  le  premier  ,  que  jusqu'à  Adrien 
elle  était  regardée  comme  une  terre 
dont  on  pouvait  dire ,  selon  l'ex- 
pression des  livres  saints ,  qu'il  y 
coulait  des  ruisseaux  de  lait  et  de 
miel  '.  Observant  ensuite  que  Dieu 
n'avait  pas  promis  aux  juifs  que  la 
Palestine  conserverait  sa  fertilité  , 
même  quand  elle  ne  leur  appartien- 
drait plus ,  9  montre  dans  les  trois 
autres  mémoires  que  c'est  à  la  con- 
quête d'Omar  et  au  mauvais  gou- 
yernement  des  Turcs  qu'il  faut  at- 
tribuer  le   changement   déplorable 
qui  s'esl  opéré  dans  cette  contrée  ; 
et  que  par  conséquent  les  raisonne^ 
mens  qu'on  prétend  tirer  de  la  sté- 
rilité actuelle  ne  sont  appuyés  sur 
aucune  base  solide.  Concluons  avec 
un  critique ,  a  qu'on  ne  peut  refii- 
ser  à  Tabbé  Guénée  une  grande  éru- 
dition ,  une  profonde  connaissance 
de  l'histoire  ancienne  en  général, 
et  de  celle  des  Hébreux  en  parlicu- 
fulier,  une  logique  vive  et  pres- 
sante ,  de  la  justesse  dans  les  idées  , 
de  la  netteté  dans  le  style  ;  »  et  ce 
qui  vaut  mieux  que  tout  cela ,  le 
mérite  d'avoir  Êiit  de  son  temps  et 
de  ses  talens  un   emploi  digne  de 
l'état  qu'il  avait  embrassé. 

GUENIN  (  Marc-Claude  ) ,  i'un 
des  auteurs  des  Nouvelles  ecclé- 
siastiques, connu  aussi  sous  le  nom 
de  Vabbé  de  Saint  -  Marc ,  na- 
quît à  Tarbes  en*  1780.  Il  fut  éle- 
vé ,  90U5  l'épiscopat  de  M.  de  Cay- 
lus  ,  au  séminaire  d'Auxerre  ,  et 
imbu  des  principes  que  ce  prélat 
"Êivorisait  dans  son  diocèse  ,  re- 
fuge ouvert  alors  aux  appelans ,  et 
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^ous  ceux  qui  ne  voulaient  poîot 
Wcevoir  les  décisions  de  Rome  sor 
les  af&ires  du  jansénisme.  A  la  mort 
de  M.  de  Caylus ,  Gnénin  alla  join- 
dre en  Hollande  ceux  qui,  soute- 
nant les  mêmes  opinions ,  s^y  étaient 
réfugiés.  Il  acheva  près  d'eux  sei 
études.  Il  paraît  qu'il  y  fit  des  pro- 
grès, et  qu'on, fut  assez  content  de 
son  affection  à  la  cause  commune, 
pour    le    charger    de    rédiger  les 
Nouvelles  ecclésiastiques.  On  con- 
natt  l'esprit  de  cette  feuille  :  il  ne 
changea  point  sous  la  plume  de  Tabbé 
de  Saint  -  Marc,  nom  qu'il  afîfecia 
depuis  de  porter.  La  feuille  ne  de- 
vint ni  plus  modérée ,  ni  de  meilleare 
foi  ,  ni  plus  respectueuse  pour  le 
saint-siége  et  les  autres  autorités  ec- 
clésiastiques. Guénin  avait  pour  col- 
laborateurs Larrière  et  Haute&ge* 
Les  colonnes  du  parti ,  Maultrot, 
Gourlin ,  l'abbé  Mey ,  revoyaient  et 
soignaient  les  articles  de  théologie  y 
sur  lesquels  Guénin  n'était  pas  fort. 
L'împrunerîe  était  établie  à  Pans, 
rue  Copeau.  Guénin  fut  le  rédac- 
teur des  Nouvelles  jusqu'en  lygS. 
Quoiqu'on  y  eût  soutenu  et  défiendi 
la  constitution  civile  du  clergé^'oa 
y  déclamât  sans  cesse  contre  le  pape 
et  les  évéques ,  ce  qui  était  fort  k 
l'ordre  du  jour^  et  qu'on  y  eût  coDS* 
tamment   ùvorisé  les    innovations 
religieuse^  et  politiques  ,  on  crut 
néanmoins  prudent ,  quand  k  con- 
vention  ne  voulut  plus  de  coite, 
et  que  la  terreur  s'établit ,  de  cesser 
d'imprimer  cette  feuille  dans  la  ca- 
pitale. Guénin  discontinua  donc  d*j 
travailler  ;  mais  l'abbé  Mouton  la  m 
aussitôt  reparaître  à  Utrecht  sous  le 
même  format  et  dana  le  même  sens. 
11  la  rédigea  jusqu'à  sa  moit,  arrivée 
en  i8o3.  Depuis  lors  elle  n'a  plot 
paru.  Guénin ,  lorsque  la  terreur  fîit 
passée ,  s'attacha  aux  Annales  de  la 
Religion  qui  s'in^prîmaient  cheiDei- 
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i>6Îf  de  Rochefort ,  ancien  ciiré  de 
Saiot-André-des-Arcs  ,  et.évêque 
i:onstitutionuel.  Ce  journal,  suivant 
à  peu  près  les  mêmes  erremens  que 
les  Nouvelles ,  devait  convenir  à  ses 
jopinions  et  à  ses  habitudes.  Il  mou- 
rut le  12  avril  1807.  On  n'est  point 
sûr  qu'il  lût  dans  le%  ordres;  on 
croit  qu'il  avait  reçu  le  sous- dia- 
conat. (  Ployez  Desbois  ;  voy.  aussi 

GOURLIN,  Dict.  ;  MAULTROTf  MëY, 

JMOUTON  ,  SuppL  ) 

GUÉRI N  DU  ROCHER 
(Pierre) ,  jésuite ,  né  en  Normandie , 
près  de  Falaise, en  lySi ,  resta  dans 
Ja'  société  jusqu'à  sa  suppression.  Il 
était  savant  dans  les  langues  orien- 
tales ,  et  avait  fait  une  étude  de  l'E- 
criture sainte  et  des  historiens  qui 
ont  écrit  sur  les  premiers  temps.  Il 
cnit  entrevoir  de  l'analogie  entre 
leurs  récits  et  la  Bible.  11  lui  sembla 
que*  ce  qu'ils  racontaient  n'était 
qu^une  image  défigurée  de  l'Ecri- 
ture sainte ,  et  que  les  personnages 
qu'ils  mettaient  en  scène  avaient , 
avec  ceux  des  saints  livres ,  un  rap- 
port qu'il  était  impossible  de  mé- 
connaître,  quand  on  l'examinait  de 
près.  L'histoire  de  l'Egypte  et  des 
Égyptiens,  par  exemple,  telle  qu'on 
la  trouve  dans  Hérodote  ,  Mane- 
thon ,  Eratosthène  ,  Diodore  de 
Sicile^  lui  paraissait  oRirir  un  rap- 
prochement si  visible  avec  celle 
des  Hébreux,  qu'il  croyait  impos- 
sible qu'il  échappât  aux  yeux  les 
moins  exercés ,  quand  on  en  fait  la 
comparaison.  La  conséquence  qu'il 
en  tirait ,  c'est  que  les  prêtres  égyp- 
tiens ont  eu  conuaissance  des  livres 
des  Hébreux ,  et  que  c'est  siun  ce 
canevas  qu'ils  ont  Eibriqué  leurs  an- 
nales et  Thistoire  dé  leurs  nom- 
breuses dynasties ,  ou  suite  de  rois , 
dont  les  noms  altérés ,  il  est  vrai , 

Euvent  pourtant  se  reconnaître  dans 
historiens  sacrés.  Guérin  da  Ro* 
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cher  a  trouvé  des  adversaires.  La- 
harpe,  de  Guignes,  Anquetil,  l'ab« 
bé  Duvoisin ,  combattirent  son  sys- 
tème. L'abbé  Bonnaud  et  Louis  Cha- 
pelle ,  ancien  professeur  de  philo- 
sophie, le  défendirent  ;  le  premier  par 
un  livre  intitulé  Hérodote ,  hislo^ 
rien  dupeuple  hébreu  sans  le  savoir  f 
et  Tautre,  par  son  Histoire  véri- 
table des  temps  fabulei^gc  ,  confir- 
mée par  les  critiques  qu'on  en  a 
faites.  Le  livre  de  Guérin  du  Ro- 
cher ^ut  sous  \e  ûtceê^  Histoire  vé" 
ritable  des  temps  fabuleux  ^  ^lll  9 
3  vol.  in-8.  Ce  n'est  que  le  com- 
mencement d'un  grand  ouvrage  qui 
devait  avoir  1 2  vol.  Guérin  du  Ro- 
cher ne  l'acheva  point  et  se  livra 
tout  entier  à  la  direction  des  con- 
sciences. 11  fut  massacré  au  sémi- 
naire de  Saint-Firmin ,  daAs  les  dé- 
sastreuses journées  de  septembre 
1792.  Avec  lui  et  de  la  même  ma- 
nière périt  Robert-François  Guérin, 
son  frère  atné ,  aussi  jésuite ,  et  qui 
avait  travaillé  dans  les  'missions  d'O- 
rient ,  d'où  il  avait  rapporté  des  mé- 
moires qu'il  se  proposait  de  publier. 
On  dit  que  Pierre  Guérin  du  Ro- 
cher eut  part  à  la  Cpjinaissance' des 
Temps  de  1771» 

GUFFROY  (Alexandre-Benoît- 
Joseph)  naquit' en  1^4^  à  Arras, 
où  il  exerçait  la  profession  d'avocat. 
En  1787  il  fut  député  à  Paris  par 
les  états  d'Artois.  Il  embrassa  la 
révolution  avec  enthousiasme ,  et 
dès  son  commencement  il  chercha 
à  attirer  sur  lui  les  regards  du  public 
par  plusieurs  brochures  incendiaires. 
En  1790  il  fut  nommé  juge  de  paix 
d'Arras,  et  en  septembre  7792  dé-» 
puté  du  Pas-de-Calais  à  la  conven- 
tion. 11  rédigeait  le  journal  intitulé 
Rougiff{  anagramme  de  GufFroy  ), 
ou  le  Franc  en  vedette^  une  de  ces 
feuilles  périodiques  qui,  dans  ce« 
temps  calamiteux ,  contribuèrent  le 
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plus  à  é%^haa(F6r  les  esprits.  Celle  de 
GufTroy  était  remplie  des  expres- 
sions les  plus  violentes  contre  la  cour 
et  ses  partisans.  Il  y  disait  entre 
autres  choses  :  «  Abattons  les 
»  nobles  ;  tant  pis  pour  les  bons  s'il 
Dy  en  a;  que  la  guillotine  soit  en 
»  permanence  dans  tonte  la  républi- 
«que;  la  France  aura  assez  de  cinq 
»  millions  d^lkabitans*  »  Peu  avant 
le  procès  de  Louis  XVI  il  publia  un 
pamphlet  où  il  disait  que  «  le  lK>n- 
»  heur  du  peuple  tenait  au  supplice 
»de  ce  monarque.  »  Dans  le  vote 
qu'il  émit  dans  le  plus  af{rcu:r  dés 
procès,  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 
«La  vie  de  Louis  est  une  longue 
»  chaîne  de  crimes;  la  nation  et  la 
«loi  me  font  un  devoir  de  voter 
»pour  la  q^rt  et  contre  le  sursis.  » 
T^venu  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  en  septembre  1793^  il  fit 
placer  le  buste  de  Descartes  au  Pan-, 
théon^  et/  ce  qni  doit  paraître 
extraordinaire  dans  un  tel  homme , 
il  demanda  le  même  honneur  pour 
les  restes  de  Fénélon.  Il  se  déclara , 
le  1 7  février  1 794  9  1^  défenseur  de 
Chaudot  (  voyez  te  nom ,  Supplé- 
ment ) ,  et  sollicita  sa  délivrance.  11 
liarait  que  les  exploits  révolution- 
naires de  Gu(&oy  eurent  un  terme 
à  cette  époque.  Sou  joomal  chan- 

ea  tout  à  coup  de  ton  et  d'esprit. 

'apostat  Châles  le  dénonça  au  club 
des  jacobins  comme  infecté  du 
poison  aristocratique.  On  l'accusa 
ensuite  d'avoir  des  intelligences  se- 
crètes avec  le  marquis  de  Travanet, 
et  de  protéger  le  nommé  Dumier, 
serrurier  de  Louis  XVI.    Robes- 

Eierre  le  chassa  du  club  des  jaco- 
ins  :  aussi  Guffroy  fut  un  de  ceux 
2uî  travaillèrent  le  plus  à  la  chute 
e  ce  terroriste.  Après  sa  mort  il 
se  rangea  du  parti  de  ses  ennemis , 
appelés  thernudoriens ,  du  mois  (  9 
luetmrdor  )  oU  Robespierre  el  les 
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siens  avaient  succombé.  Upritâlon' 
à  tâche  de  dénoncer  tous  seû  coUè- 
gues^  et  notamment  Lebon,  jadis 
son  élève  et  son  ami.  (  Voyc%- 
Lebon  ,  Supplément.)  Enfin  il  (nt 
lui-même  accusé  par  Gouchery, 
membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
comme  ayant  causé  la  morf  de  Roii 
geville  et  (ait  arrêter  son  fils,  dont 
il  était  débiteur.  Cette  accusation , 
jointe  au  mépris  qu^il  s'était  attiré 
de  toutes  les  jetions,  devait  le 
conduire  au  supplice  :  cependant 
elle  n'eut  pas  de  suite  ;  et  Guffroj 
put,  après  la  session,  se  retirer 
tranquillement  dans  sa  patrie.  Peu 
avant  le  18  brumaire  il  revînt  à 
Paris ,  et  il  fut  nommé  chef-adjoîot 
au  ministère  de  la  justice.  11  mourut 
en  x8oo,  âgé  de  soixante  ans.  lia 
publié  plusieurs 'écrits  révolution- 
naires ,  tels  que  :  I  Lettre  en  ré- 
ponse aux  observations  sominaùt» 
de  M.  l'abbé  Sieyes  sur  les  bierts 
ecclésiastiques  ,  «789%  în-8.  11 
Discours  sur  ce  que  la  nation  doà 
faire  du  ci  -  devant  roi,  179a, 
în-8.  m  Le  Tocsin  sur  la  per- 
manence de  la  garde  nationale, 
etc. ,  sur  t emploi  des  biens  de  té- 
glise  en  acquit  des  dettes  de  la  na- 
tion^ ij^t  în-8.  D'après  les  titres 
de  ces  ouvrages  ,  on  peut  connaître' 
l'esprit  dans  lequel  ils  étaient  ré-  , 
dîgés. 

GUICHARD  (Jean- François), 
littérateur,  naquit  à  Chartrette,  près 
de  Melun,  le  5  mai  1731.  On  a  de 
lui  plusieurs  poésies  ,  quelques 
Opéras ,  un  Recueil  d^épigramrnes 
contre  le  journaliste  Geoffiroy ,  noe 
Ode  sur  la  paix ,  1 748  y  et  ses  Fa- 
bles ,  Contes  et  autres  poésies ,  avec 
plusieurs  morceaux  de  prose,  i8o3, 
2  V*  în-ia,  etc.  La  licence  qui 
règne  dans  ces  contes  ùli  disparaître 
en  queloucf  sorte  le  mérite  de  U 
ver&Skaliôû,  qui   est  agréable  et 
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licHe.  Guîchard  mourot  dans  son 
.paj6eni8ii. 

GU1(}NëS  (^  Joseph  de  ] ,  savant 
orientaliste ,  naqait  à  Pontoîse  le  19 
octobre  1^21. 11  était  cousin  de  M. 
Leyaîllant,  |»rofesseur  à  l^unîversilé , 
qui  le  plaça  auprès  du  célèbre  Four- 
mont;,  et  après  la  mort  de  ce  sa- 
vant 5  en  1745  r  îl  le  remplaça  à  la 
Bibliothèque  rojak  dans   l'emploi 
4e  secrétaire  interprète  des  langues 
orientales.  Jeune  encore,  Guignes 
obtint,  une  pension  du  roi ,  et  peu 
4e  temps  après  il  publia  son  mémoire 
«ur    r  Origine   des   Huns  et   des 
Turcs  (  1748)9  qui  lui  mérita  la 
place  de  censeur  royal  ;  î|  fut  agrégé 
à.  la  so^ciélé  royale  de  Londres,  et 
ensuite  à  celle  Ats  belles  «-  lettres* 
')1  devint  en  1769  garde  des  anti- 
ques du  Louvre ,  occupa  pendant 
quelque  ^emps  la  chaire  de  syriaque 
à  Tuniversité,  et   fut  nommé  en 
9773  pensionnaire  de  Tacadémie  des 
belles-lettres^  et  en  ly^S  du  comité 
(K>ar  la  publication  des  notices  des 
manuscrits.  11  était  à  cette  même 
époque  rédacteur  du  Journal  (les 
Savans,  La  révolution  le  priva  de 
ses  traitemens  ;  mais ,  fidèle  à  ses 
principes,  il  ne  brigua  et  même  il 
n'accepta  aucune  place.  Il  mourut  à 
Paris  le  19  mars  iBoc  On  a  de  ce 
savant  diCTérens  ouvrages ,  dont  voici 
les  plus  i^emarquables  *  1  Histoire 
générale  des  Huns^  des   Turcs  ^ 
des  Mogols  et  des  autres  Tortures 
occidentauas  ^  avant  et  depuis  J.-C. 
jusqu'à   présent;    précédée  d'une 
Introduction  çontet^ant  des  tables 
hùitoriques  et  chronologiques  des 
princes  qui  ont  régné  dans  VAsie^ 
Paris,  1756  et  1758,  5  vol.  in-4- 
Cette  histoire  a  été  traduite  en  alle- 
mand. Il  Mémoire  dans  lequel  on 
prouve  que  les  Chinois  sont  une 
colonie  égyptienne^  Paris ^  1769  et 
1760 ,  in-i2.  Ce  mémoire ,  ou  Tau- 


OUI  4.71 

teur  fonde  i^  preuves  sur  la  ressem- 
blance des  caractères  chinois  avec  les 
lettres  phéniciennes ,  fut  viveniient 
attaqué  par  Paw ,  et  par  Desbaùte-^ 
^yes ,  condisciple  de  Fauteur  ;  et  on 
n'a  considéré  oiepuis  le  système  de  . 
Guignes  que  comme  le  rêve  ingé- 
nieux d'un  homme  d'esprit.  Guignes 
a  laissé  une  Vie  de  Fourmont^ 
Paris,  17471  in-4 ;> plusieurs  Mé-^ 
moires  savans  consignés  dans  les  JVb» 
tices  des  écrits  de  Tacadépaie,  etc. 
On  lui  doit  une  édition  corrigée  du 
Chou-King  (1770,  în-4  ),  livre 
sacré  des  Chinois,  traduit  par  le  P. 
Gaubil ,  et  une  autre  édition  de  rArt 
militaire  des  Chinois  (1771  ). 

GUILL  ARD  (  Nicolas  -  Fran- 
çois), auteur  dramatique,  n^  à 
Chartres  en  i752«  U  vmt  jeune  à 
Paris ,  où  l'abbé  Barthélemi  le  pré-^ 
senta  au  duc  et  à  la  duchesse  de 
ChoiseuL  La  marquise  de  Turpin 
Tadmît  dans  une  société  littéraire 
qu'elle  avait  fondée,  et  qu'elle  appe- 
lait la  Table  ronde ,  où  se  réunissaient 
Favart,  Voisenon,  Bouflers  et  au- 
tres littérateurs  alors  en  vogue.  Guil- 
lard  conserva  toujours  de  bons 
principes ,  et  mourut  le  26  décembre 
i8i4  t  assisté  dans  ses  derniers 
momens  par  M.  de  Lubersac,  an^ 
cien  évêque  de  Chartres ,  et  de  M. 
L'abbé  Frayssînous*  Il  s'était  con- 
sacré au  genre  tragi-lyrique ,  et  ses 
opéras  eurent  beaucoup  de  succès , 
notamment  Iphigénie  en  Tauride ,, 
Electre^  Ùljrmpie^  lesHoraces ,  et 
surtout  Œdipe  à  Colonne ,  repré- 
senté en  1787.  On  trouve  parmi  ses 
autres  opéras  Louis  IX  en  Egypte 

(  1 79^  )  «  ^^^^  ^P^  n'aiment  pas  à 
voir  figurer  les  saints  sur  un  théâtre 
pourraient  bien  critiquer  Guillard 
de  l'avoir  placé  à  l'Opéra. 

GUILLEMARDET  (Fer- 
dinand -  Pierre  -  Marie  -  Dorothée  ) 
naquît  en  Bourgogne  vers  1746.  U 
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•  était  médecin  à  Autan  è  Tépoqae 
àe  la   révolution,  dont  il   adopta 
les  principes.  Après  avoir  été  em- 
ployé dans  Tadministration  de  Saône; 
€t-Loire  ,  il  fut  nommé  député  à 
la  convention^  où  il  se  rangea  du 
côté  des  montagnards.  Il  en  par- 
tagea les  &i>eurs ,  et  vota  la  mort 
de    Louis  XVI.   Ce  crime  affreux 
ayant  été    consommé  ^   il   changea 
tout  à  coup  de  système.  Il  poursuivît 
Robespierre  et  les   terroristes,  et 
prit  parti  parmi  les  thermidoriens. 
Guillemardet  fut  envoyé  avec  les 
instructions  de    Fauché   dans    les 
départemens  de  Saône -et -Loire  , 
de  TYonne   et  de   la    Nièvre.    Il 
trouva  dans  ce  dernier  département 
que  tous  les  Êictieux  qui  compo- 
saient  le   comité   révolutionnaire  , 
dans  le  délire  de  leur  jacobinisme , 
avaient  changé  leurs  noms  de  bap- 
tême en    des  noms  grecs   ou   ro- 
mains.   Guillemardet   tes    fit    tous 
rassembler  sous  un  prétexte  spé- 
cieux ,  et  leur  demanda  leurs  noms 
et   leurs  prénoms.   Ayant  entendu 
que  Ton  s'appelait  Caton ,  l'autre 
Brutus,  ou  Timolëon,  ou  Scsevola, 
etc. ,  «  Gendarmes  ,  dit>-il ,  en  vertu 
)>dc  la  loi  du  .  .  .  .  ., arrêtez  tous 
nces  étrangers  -  là.  »  £t   ils  (tirent 
en  effet  arrêtés  par  la  force  armée 
qui  accompagnait  Guillemardet.  La 
convention    étant  dissoute ,  il  sui- 
vit le  parti  du  directoire,  attaqua 
les  membres  du  nouveau  tiers ,  et 

Çlus  particulièrement  les  généraux 
'ichegru  et  Wilmot.  Il  contribua 
puissamment  à  la  révolution  du  i8 
fructidor  ,  et  en  récompense  de  ses 
services  il  fut  nommé  en  1798 
ambassadeur  en  Espagne ,  où  il  joua 
un  rôle  peu  convenable  à  sa  dignité 
diplomatique.  Il  passait  sa  vie  entre 
les  femmes  et  les  excès  de  la  table. 
Buonaparte  le  rappela,  et,  lors  de 
rétabiissemeut   des  préfectures,  il 
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lui  accorda  celle  de  la  Charente- 
Inférieure,  d'où  il  alla  en  180G, 
avec  la  même  place  ^  au  département 
de  r Allier.  Une  passion  honteuse 
le  déshonora;  et  un  duicl,  qui  en 
fut  la  conséquence  ,  compléta  k 
scandale.  Objet  du  mépris  de  tous 
les  habitans  qu'il  gouvernait  ,  il 
devint  fou,  et  mourut  en  1807. 

GUYTON  DE  MORVEiU 
(  Louis-Bernard  ) ,  chimiste ,  naquit 
à  Dijon  le  4-  janvier  ly^J  ;  destiné  m 
barreau,  il  n  avait  pas  atteint  sa  db- 
huitième  année,  qu'on  lui  acconh 
des  dispenses  d'âge ,  et  il  fut  poom 
de  la  charge  d'avocat  général  au  par- 
lement de  Dijon  ;  charge  qu'il  rem- 
plit avec  honneur.  11  avait  un  goàt 
décidé  pour  la  chimie ,  et  pour  miem 
se  perfectionner  dans  cette  étude,  il 
avaif  appris  plusieurs  langues  mo- 
dernes. En  1774  Y  il  parvint  à  obte- 
nir des  états  de  Bourgogne  la  fonda- 
tion d'une  chaire  de  èlumie,  ^'il 
occupa  loi-même  pendant  trenft  ans. 
Guyton  de  Morveau  traduisit  et  fit 
connahre  en  France  divers  onvnges 
de  Bergmann,  de  Scheele  et  de  Black, 
et  se  mit  en   correspondance  avec 
les  plus  érudits  parmi  les  chimistes 
étrangers.  L'ouverture  d'un  caveaa 
(  en  1773  )  dans  la  cathédrale  de 
Dijon  produisit   un  typhus    mortel 
qui  ne  put  être  dissipé  que  par  IV 
cide  muriatique  oxigéné  ;  cet  événe- 
ment donna  lieu  à  la  précieuse  dé-* 
couverte,  âite  par  Guyton  ,  du  pou- 
voir des  fumigations*acides  contre  les 
miasmes  contagieux;  l'année  suivante* 
on  désinfecta  les  prisons  de^  cette 
^-ille  par  le  même  procédé ,  qui  em- 
pêcha dans  la  suite  les  progrès  de 
l'épidémie  apportée  par  les  armées 
de  i8i3  et  de  18 14*  Quelques  désa- 
gréniens  qu'il  eut  de  b  part  du  par- 
lement de  Dijon  le  détenninèrent  à 
se  démettre  de  sa  charge  en  i783« 
Né  avec  an  caractère  doux  ,  et  ayant 
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lovjotirs  montré  des  bons  principes, 
on  s^étonna  de  voir  Guy  ton  de  Mor- 
vau  embrasser  avec  une  espèce  de 
délire  les  principes  de  la  révolution» 
£q  1791  il  fut  nommé  par  son  dé- 
partement député  k  l'assemblée  na- 
tionale V  et  soit  dans  cette  assemblée 
comme  à  la  convention ,  il  se  rangea 
du  parti  des  démagogues,  et  appuya 
toujours  les  mesures  les  plus  violen- 
tes ;  il  mit  le  comble  à  ses  torts , 
d'ailleurs  très-graves ,  en  votant  pour 
la  mort  de  Tinfortuné  Louis  XVI. 
£n  1794,  il  fut  nommé  commissaire 
auprès  de  Tarmée  du  Nord;  c'est  là 
qu'il  tâchai  de  perfectionner/ les  bal- 
lons aérostatiques  pour  reconnaître 
les  positions  et  les  mouvemens  de 
l'ennemi  ;  il  monta  lui-même  sur  un 
de  ces  ballons ,  qui ,  pour  la  première 
fois ,  furent  de  quelque  utilité  k  la 
bataille  de  Fleurus.  Dç  retour  à  Paris, 
il  contribua  à  l'établissement  de  l'é- 
cole polytechnique  ,  où  il  occupa 
une  chaire  pendant  onze  ans ,  et  il 
fut  ensuite  administrateur  de  fa  Mon- 
naie, où   il    eut   part  au   nouveau 
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système  monétaire  ;  quelque  temps 
après  ^  il  reçut  le  titre  de  baron  et  la 
croix  de  la  Légion-d' Honneur.  Guy- 
ton  était  chancelier  de  l'académie  de 
Dijon  :  ses  talens  dans  la  chimie  le 
firent  agréger  à  la  société  royale  de 
Londres  et  à  l'Institut  de  France, 
lors  de  son  institution,  en  1796.  Au 
retour  des  Bourbons,  il  perdit  89k 
pUce  d'administrateur  ;  mais  la  clé-* 
mence  royale  l'en  dédommagea  par 
une  pension.  11  mourut  le  16  janvier 
i8iD,à  l'âge  de  soixante- dix -neuf 
ans.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  les  principaux  sont  : 

I  Elémens  de  chimie  théorique  et 
pratique  (  avec  Maret  et  Durande  ) , 
Dijon,  1776,  1777,  3  vol.  în-ia  , 
traduit  en  allemand  et  en  espagnoL 

II  DictiénncUre  de  chimie ,  1786  , 
I  vol. ,  etc.  On  remarque  dans  oe  dic- 
tionnaire l'article  acides  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  III  P^iepri^ 
vée  d'un  prince  célèbre^  ou  Déi^ 
tails  des  loisirs  du  prince  Henri  de 
Prusse^  1784*  in'8etin-i8,  etc« 


H. 


Hachette  (  Jeanne  ),  naquit 
à  Beauvais  vers  l'an  i447 1  ^^  ^^ 
rendit  célèbrç  à  l'occasion  où  Char- 
les, duc  de  Bourgogne ,  dit  le  Témé- 
raire^ vint  assiéger  cette  ville.  Elle 
encouragea  les  habitans  à  rester 
fidèles  à  leur  souverain  légitime  et 
à  faire  une  vigoureuse  résistance. 
Jeanne ,  accompagnée  d'autres  fem-? 
mes  intrépides ,  monta  à  la  brèche , 
et  après  différens  exploits,  arracha 
l'étendart  des  mains  d'un  soldat 
bourguignon ,  et  le  porta  à  l'église 
des  Jacobins,  où  il  existe  encore. 
Ses  concitoyens  9  animés  par   son 


exemple,  repoussèrent  les  ennemis, 
et  obtinrent  sur  eux  une  victoire 
con^lète.  Louis  XI  ^  en  récom- 
pense de  ce  service  important,  ac- 
corda aux  femmes  de  Beauvais,  pair 
des  lettres  patentes  datées  d'Am- 
boise  147^,  le  droit  de  précéder 
les  hommes  dans  la  procession  et  à 
l'offrande  le  jour  de  Sainte-Aga~ 
drème ,  patronne  de  la  ville.  Aucun 
historien  n'est  d%KXQrd  sur  le  véri- 
table nom  de  la  prîncîpafe  héroïne 
de  Beauvais  ;  et  ce  n'est  que  par  une 
ancienne  tradition  qu'on  lui  a  cou-* 
serfé  le  nom  de  Jeanne  Hachette* 


■.<«• 
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H  AC<}U£T  (  Balthaiar  ) ,  natu* 
raliste ,  naquit  aa  Conquct  en  Bre- 
tagne en  1740 Y  et  passa,  jeune  en- 
core,  dans  les  états  autrichiens,  et 
lut    successivement    professeur   de 
chinirgie  au  lycée  de  Laybacb   en 
Camioie ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
société  impériale  d'agriculture  et  des 
arts  de  cette  ville ,  professeur  d^  his- 
toire naturelle  (  en  1788  )  à  Tunî- 
versité  de  Lamberg,  et  membre  du 
conseil  des    mines  .à    Vienne.    11 
mourut  dans  cette  ville  le  10  janvier 
i8i5 ,  et  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1  Voyage  physico-politique 
dans  les  Alpes  dinairenines  j  ju- 
liennes^ carniennesj  rhédques  et 
noriqUes^  etc. ,  fait  de  1784.  à  1786 , 
Nuremberg,  1791,  2  v.  in-8.   11 
Nouveau  voyage  physico-politique 
Jaà  fen   1788  et    1789    dans  les 
.monts  Carpatlies  ,  Daces  ou  sep- 
tentrionaux^  Nuremberg  ^    1790- 
9^94-96  »  4  V.  în-8,  m  Foyage 
minéralogique    et    botanique   du 
mont    Terglon    en    Camioie    au 
mont  Glockneren,  dans  le  Tyrol, 
fait   en    1779  et    1781,  Vienne, 
1784-  On  a  aussi  de  Hacquet  une 
ôctographia  ChrnioUca ,  etc.,  qui 
a  eu  quatre  éditions  (de  1778  à 
1789  9  4  V.  în-4,  avec  cartes  et  fig.), 
et  plusieurs  mémoires'  intéressans. 
HiSBËRLlN  (François-Domi- 
nique ) ,  publiciste  et  historien  alle- 
mand ^  naquit  à  Grimnelfingen,  près 
d'IJlm,  le  3i  janvier  1720,  fut  pro- 
(esjjfeur   d'histoire    et    de    droit  à 
H^lmstadt ,  '  professeur    et  biblio- 
thécaire dans  cette   université,  et 
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generatim  necnon  de  jure  Austrm^ 
garum  S.  R*  /•  Uberœ  âvitatis^  VU 
manœ  speciatim^  Helmstadt,  1759, 
in-4*  111  Analecta  medU  œvi  ad 
illustrandajuraj  et  res  germankas, 
edidàj  prœfatus  est  ^  et  notulasas- 
persit^  Nuremberg  et  Leipsig ,  lyô^t 
in-8.  IV  Histoire  moderne  de  temr 
pire  £  Allemagne  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  de  Smal- 
kedden  jusqu'à  nos  jours ,  Halle, 
1775-1 791,  ai  V.  in-8.  11  est  ii  re- 
gretter que  cet  excellent   ouvrage 
n'ait  pas  encore  trouvé  de  continua- 
teur.   Peu  d'hiêtoriens    ont   réuni 
comme  Haeberlin  une  exacte  préci- 
sion à  l'érudition  la  plus  profonde 
et  la  plus  étendue. 

HAMILTON  (sir William), 
savant  écossais ,  naquit  d'une  iamille 
distinguée    près    d'Edimbourg  en 
1730.  H  dut  sa  fortune  à  un  mariage 
avantageux ,  contracté  en  1 76$ ,  qui 
le  mit  en  état  de  fi^rer  d  une  ma^ 
nièrc  digne  de  sa  naissance.  En  1704 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  la  cour 
de  Naples.  Doué  d'une  grande  ios- 
tniction  ,  il  employa  tous  les  loisirs 
que  lui  laissait  sa  place  à  protéger 
les  arts  et  à  observer  les  phénomènes 
les  plus  intérçssaas  de  la  nature  ;  et 
c'est  à  ses  observations  que  Ton  doit 
les  ouvrages  que  nous  indiquerons 
plus  bas.  Sa  société  à  Naples  était 
formée  des  savans  et  des  artistes  les 
plus  distingués,  dont  il  encourageait 
les  travaux.  Il  avait  une  amitié  toute 
particulière  pour  Duclos  et  Mor- 
ghen ,   célèbre   graveur ,  qu'il  ad- 
mettait souvent  à  sa  table.  Son  ca- 


conseiller  intime  de  justice.  11  mou-  binet  était  un  des  plus  curieux  de 
rut  le  20 avril  1787. 11  a  laissé  beau-   l'Europe;  mais  il  n  oubliait  pas  set 


xoop  d'ouvrages  dont  nous  citerons 
Les  principaux  :  9  DefamiUâ  au- 
gustâ  fViihelmi  Conquestoris, régis 
Angliœ ,  diplomatibus  et  optimis 
ficriptorihus  innixà  \  Gottingue  , 
Ij^S  ,    in-4*   II  Ot  Aiistmgis 


intérêts  tout  en  accordant  sa  pro* 
tectîon  aux  arts,  «t  ils  devenaient 
pour  lui  un  objet  de  spéculation.  11 
avait  en  cela  le  même  .^stème  que 
plusieurs  grands  seigneurs  de  l'An- 
gletecre ,  qui  spéculent  iMca  voloa* 
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tiers  tion-settiement  sur  ks  chevaux, 
maïs  aussi  sur  les  monumens  antiques, 
en  les  déplaçaftt  même  d^<^  ils  étaient 
plas  dignement  admirés.  On  ne  peut 
cependant  accuser  lord  Hamilton  de 
cette  espèce  de  vands^sme.;  il  ne 
voulait  que  tirer  un  profit  réel  de  ses 
recherches  et  de  son  goût  pour  les 
chefs  d^œuvre  du  génie.  Aussi  un 
aaibassadenr  français  à  la  cour  de 
Naples  disait  :  «  Cet  Anglais  s^âf- 
•fiche  pour  protéger  les  arts,  et  ce 
«sont  tes  arts  qui  le  protègent,  car 
1)  ils  Tenrichissent.  »  Le  trait  suivant 
prouvera  combien  cette  observation 
était  juste.  11  avait  fait  peindre  sa 
seconde  femme  par  madame  Lebrun , 
et  il  avait   payé  ce    portrait    loo 
guinées.    Un  amateur  lui  en  offrit 
deux  cents  de  gain ,  et  il  le  vendit 
^ans  balancer.  Peu  d'années  après  il 
céda  Toriginal    à    Tamiral  Nelson. 
Parmi  les  belles  acquisitions  que  fit 
lord  Hamilton ,  il  faut  citer  une 
SQperbe  collection  de  vases  grecs  , 
quil  acheta  en  lyGS  de  la  maison 
Porcinari  à  Naples ,  et  dont  Tartiste 
Hancarville  a  donné  les  dessins  dans 
un  ouvrage  publié  sous  les  auspices 
du  roi  d'Angleterre,  et  qui  a  pour 
titre  :  Antiquités  étrusques  grecques 
et  romaines^  tirées  du  cabinet  de 
M.  Hamilton  (en  anglais  et  en  fran- 
çais), 1766,  1  vol.m-'fol.,  que  M. 
David  a  reproduit  avec  le  texte  fran- 
çais seulement,  Paris,  1787,  5  vol. 
'  in-4  9  réimprimé  en  deux  langues  à 
Floretice,  1801-1808,  ^vol.m-fol. 
Sir    Hamilton  fut   reçu   en    176S 
niembre  de  la  société  royale  d'An- 
gleterre, et  en  1772  il  fuJt  fait  che- 
valier du  Bain.  Trois  ans  après  il 
perdit  sa  fille  unique,  et  en  1782  sa 
première  épouse ,  qui  était  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus.  Après  vingt 
ans  d'absence' il  fit  un  Voyage  en 
Angleterre  en- 1784,  pour  empêcher, 


dît' on,  son  tiCYCtt  M.  GrevîBc  d'é^ 


HAM  475 

pouser  une  femme  dont  les  mœur» 
la  rendaient  indi&ne  de  cette  alliance. 
Le  manage  n  eut  pas  lieu;  mais  cette 
même  femme  (Miss  Harle)  étant  dans 
la  suite  venue  à  Naples ,  sut  tellement    ^ 
plaire  à  sir  Hamilton  qu'il  se  dégrada 
I  jusqu'à  en  faire  son  épouse.  (  Voyez 
l'article  suivant.  )  En  1791   il   fut 
nommé  conseiller  privé.  Lorsque  les 
Français  envahirent  le  royaume  de 
Naples  (  1798  )  y  il  suivit  Ferdinand 
Vil  à  Palerme  ,  où  il  ne  joua  qu'un 
rôle  secondaire.  Rappelé  en  1800 
par  son  gouvernement ,  il  mourut  à 
Londres  le  6  avril  i'8o3.  Sa  seconde 
femme  l'avait  ruiné  ;  aussi  il  ne  put    ' 
lui  laisser  que  les  débris  d'une  grande 
fortune,  consistant  en  700  livres 
sterl.  de  rente.  On  a  de  loi  :  I  Ob- 
servations sur  le  mont  Vésuve^  sur 
le  mont  Etna  et  autres  volcans , 
avec  des  planches,  Londres^  ^77^ > 
in-8.  H  Campi  phlegreei^  Naples, 
1776,2  v.  in-foL  Les  dessins,  ac- 
compagnés d'explications'  en  anglais 
et  en  français^  offrent  les  sites  les 
plus  întéressans  de  la  campagne  de 
Naples. 

HAMILTON  (  Emma  Lvon  ou 
Harte,  lady)^  femme  célèbre  par 
son  încondoite  et  ses  intrigues,  na-- 
quit  dans  le  comté  de  Chester  en 
1760.  £lle  était  fille  d'une  pauvre 
domestique  ;  celle-ci ,  forcée  de  quit- 
ter te  comté  de  Chester ,  alla  cher- 
cher un  asile  dans  la  principauté 
de  Galles ,  qui  était  son  pays  natal. 
Parvenue  à  l'âge  de  treize  ans  ^ 
Emma  entra,  comme  gouvernante 
d'enfans ,  chez  un  M.  Thomas ,  beau-> 
frère  du  célèbre  graveur  BoydelU 
Trois  ans  après  elle  partit  pour 
Londres,  et  entra  au  service  d'un 
mercier  du  marché  de  Saint- James. 
C'est  là  qu'une  dame  du  bon  ton  h 
prit  pour  sa  femme  de  chambre. 
Dans  l'oisiveté  que  donne  cet  em-^ 
ploi^^Hc  s€  livra  à  la  lecture  de& 
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romans  et  des  pièces  de  théâtre, 
Dréqaeola  les  spectacles ,  et  se  forma 
ainsi  au  rôle  qu^elle  joua  quelques 
années  après.  Miss  Harte  avait  sur- 
tout du  talent  pour  la  déclamation , 
talent  qui  devînt  pour  elle  un  moyen 
efficace  de  séduction.  Cependant  sa 
vie  dissipée  et  ses  goûts  ne  conve- 
nant pas  trop  à  sa  maîtresse ,  elle 
reçut  son  congé  et  se  vit  obligée  d^ac- 
cepter  Thumole  place  de  servante 
dans  une  taverne  fréquentée  par  des 
acteurs,  des  musiciens,  et  autres  gens 
d*une  spbère  plus  basse.  Si  Ton  en 
croit  à  ce  qu'on  lit  dans  ses  Mé- 
moires ^  elle  demeura  sage  dans  ce 
lieu  de  prostitution;  mais  elle  ne 
tarda  pas  à  entrer  dans  b  carrière 
du  vice,  et  finit  par  oublier  toute 
pudeur.   Un  jeune  homme   de  ses 
parens,  et  marin,  avait  été  mis  en 
prison;   l'ayant    appris   elle    court 
demander  sa  grâce  à  sir  John  Willet 
Payne,  alors  capitaine,  et  puis  ami- 
ral.  £mma  était  belle:  elle  plaît, 
obtient  la  grâce  demandée,  et  de- 
vient en  même  temps  la  maîtresse 
de  sir  John.  Celui-ci  lui  donna  cfes 
instituteurs,  et  en  peu  de  temps 
Kmma  acquit  beaucoup  d'instruc- 
tion ,  et  n'en  devint  que  plus  dan- 
fereuse.    Après    quelques    années 
*une  union  scandaleuse,  sir  John, 
«selon'  un  usage  assez  commun  en 
Angleterre ,  la  céda  à  un  chevalier 
Feathertonaugh ,  qui  la    quitta  au 
bout  de  ^eu  de  mois.  Sans  appui 
et  sans  ressources,  Emma  parcourut 
ks  rues  de  la  capitale ,  et  s'aban- 
donna à  tous  les  excès ,  conséquence 
souvent  inévitable  d'une  première 
£iute.  Emma  n'était  pas  encore  ar- 
rivée à  son  dernier  degré  d'avilis- 
sement. Un  charlatan  Êuneux ,  appelé 
le   docteur  Graham ,  «connu  dans 
toute  TAngleterre  par  son  lit  élas- 
tique ou  d^ Apollon,  et  par  sa  Mé-  ^  _   

§alaTUropogénési€ ,  y\i  Emma ,  h^en  \  Hamilton  lui  firent  une  cour  as^idue^ 
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empara^  et  la  montra  sur  set  tré- 
teaux, recouverte  à  peine  d'un  léger 
voile^  sous  le  nom  à^Hjrgiée^àtesut 
de  la  santé.  Un  foule  immense  vint 
apporter  ses  tributs  au  charlatan  et 
à  son  enseigne.  Les  artistes  de  tous 
les  genres  s'empressèrent  de  pein- 
dre, de  graver,  de  sculpter  la  nou- 
velle diviuité  mythologique.  Parmi 
les  peintres   se   trouva   le   célèbre 
Ronyiey,  qui ,  après  avoir  reproduit 
Emma  en   Vénus  ^   en    Cléopâtre^ 
en  Pbrynée ,  en  devint  éperdument 
amoureux.  Il  n'eut  pas  long-temps 
à  compter  sur  la  fidélité   de  son 
modèle  :  Emma  avait  (ait  une  con- 
quête  qui   flattait  plus  sa  vanité  , 
celle  de  M..  Charles  Gre ville ,  de  la 
fiimille  àes  Warwich,  homme  d'es- 
prit et  d'une  instruction  peu  con- 
mune.  Cependant  ces  qualités  ne 
lui  servirent  guère  pour  se  défendre 
de  la  séduction  d'Emma  ;  et  sa  pas- 
sion l'aveugla  à  un  tel  point,  que 
sans  l'intermission  de  son  oncle  fl 
aurait  épousé    celle  qui  était  na- 
guère le  suppôt  scandaleux  d'un  char- 
latan ruiné.  Ayant  perdu  toutes  s^ 
places,  il  envoya  Emma  à  Naples 
pour  solliciter  de  son  oncle  sirWil- 
Jiam  Hamilton^  sqjt  des   secours, 
soit  son  consentement  à  ce  mariage. 
Elle  arriva  à  Naples  en  1789,  se 
présenta  à  sir  William  ,  et  tous  les 
deux  oublièrent  en  même  temps, 
l'un  le  mépris  que  lui  avait  inspiré 
cette  femme ,  et  celle-ci  les  sacrifices 
qu'avait  faits  pour  elle  M.  Greville. 
Les  principaux  articles  de  cette  nou- 
velle liaison  furent  que   le    neveu 
céderait  à  son  oncle  tous  les  droits 
qu'il  avait  sur  Emma,  tandis  que 
l'oncle  paierait  les   dettes   de  son 
neveu.  Emma  fit  alors  tous  ses  eflbrts 
pour    regagner    l'estime  publique. 
Les  |;ens  de  lettres  et  les  artistes 
qui  nréquentaient  la  maison  de  sir 
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«et  -répindirent  ses  éloges.  Peu  ^ 
peu  la  noblesse  commença  à  la  visi- 
ter. Son  esprit,  Télégance  de  ses 
manières,  et  les  égards  surtout  qu^on 
avait  pour  un  ambassadeur,  la  mi-;- 
rent  en  état  de  paraître  dans  la 
haute  société.  Habile  dans  Tart  de 
plaire,  elle  se  présentait  toujours 
sous  des  costumes  diliférens ,  qu'elle 
se  plaisait  à  imiter  des  nations  les 
^us  éloignées  ou  de  la  plus  haute 
antiquité.  Tantôt  elle  était  une 
hayadère  de  Tlndostan ,  tantôt  une 
aimé  de  TËgypte,  tantôt  une  As- 
pasie,  une  Didon  ou  une  Hélène. 
£mma  brillait  daus  la  danse;  et|les 
bonnes  mœurs  lui  reprocheront, 
entre  autres  choses,  d'avoir  été 
rinventeur  de  la  danse  plus  que 
voluptueuse  du  iScAa//,  qu'on  voit 
souvent  sur  nos  théâtres.  Sir  Ha- 
niilton,  plus  épris  que  jamais  de 
cette  femme ,  dont  il  avait  naguère 
rejeté  Talliance ,  se  détermina  à  en 
faire  son  épouse.  Il  passa  à  cet  eiïet 
en  Angleterre ,  et,  après  son  mariage, 
conclu  en  avril  1791 ,  il  retourna  à 
Naples.  La  vogue  qu'Emma  y  avait 
obtenue  inspira  à  la  reine  Marie-Ca- 
roline le  désir  de  la  connaître;  et 
lorsqu'elle  eut  appris  que  Miss  Harte 
était  devenue  lady  Hamilton ,  elle  ne 
balança  plus  à  l'appeler  à  sa  cour,  et 
lui  accorda  bientôt  toute  sa  con- 
fiance. On  vit  alors  la  déesse 
jBjrgiée  du  docteur  Graham ,  non- 
seulement  admise  dans  la  plus  in- 
time société  et  à  la  table  d'une 
souveraine  ,  mais  partager  sou- 
vent son  lit ,  taudis  qu^on  soumet- 
tait à  ses  conseils  les  aŒaûres  les 
plus  graves  de  l'état.  Dans  ces  en- 
Ireiaitcs  arriva  à  Naples  le  célèbre 
Kelson,  alors  capitaine  du  vaisseau 
V  Agcunentnon.  A  peine  il  se  pré- 
senta chez  l'ambassadeur  anglais , 
que  celui-ci,  ainsi  que  son  épouse , 
4M»nj^rent   pour  lui   la  plus  vire 
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amitié.  Sir  William  porta  ce  senti-^ 
ment  à  un  tel  degré ,  que ,  malgré 
l'amour  qu'il  témoignait  toujours 
pour  sa  femme,  il  ht  sembUnt  de 
ne  point  s'apercevoir  de  leur  union 
plus  qu'amicale  ',  il  sembla  plutôt  y 
consentir.  La  révolution  trançaise 
avait  ébranlé  toute  l'Europe.  L'Es- 
pagne', placée  entre  l'Angleterre 
qui  pouvait  ruiner  son  commerce  9 
et  la  France  qui  exigeait  de  pénibles 
sacrifices  tout  en  recherchant  soa 
amitié ,  était  celle  de  toutes  les  puisr- 
sauces  qui  avait  le  plus  à  craindre  et 
à  souffrir.  Charles  IV,  dans  ces  cri- 
tiques circonstances ,  avait  écrit  à 
son  frère  le  roi  de  Naples  une  lettre 
confidentielle ,  où  il  se  plaignait  de 
quelques  procédés  de  l'Angleterre  à 
son  égard.  Ferdinand  Vi  fit  part  de 
cette  lettre*^  la  reine ,  et  la  reine  la 
communiqua  à  lady  Hamilton,  qui 
la  fit  connaître  aussitôt  au  cabinet 
de  Saint-James.  CeU  suffît  pour  que 
les  Anglais,  sans  autre  déclaration 
de  guerre,  attaquassent  sur  mer  les 
Espagnols,  justement  étonnés  de 
cette  agression  en  pleine  paix.  £t 
U  confidence  de  Marie-Caroline, 
que  nous  ne  caractériserons  d'au- 
cun nom  ,  coûta  à  l'Espagne 
deux  frégates,  quatre  millions  de 
dollars  qu'elles  portaient,  et  cin^ 
cents  hommes  tués  ou  blessés. 
Sur  ces  entrefaites  ,  l'expédition 
d'Egypte  attirait  les  regards  de 
l'Europe;  et  tandis  que  Nelson  était 
auprès  de  lady  Hamilton^  Buona- 
parte  s'emparait  de  Malte.  Se  déta- 
chant enfin  du  charme  qui  le  rete- 
nait ,  après  avoir  en  vain  cherché  la 
flotte  française  d'Alexandrette  et 
d'Alexandrie,  Nelson  la  rencontra 
dans  la  rade  d'Aboukir.  Il  la  battit 
complètement.  L'entrée  de  cet 
amiral  à  Naples  fut  un  véritable 
triomphe  ;  toute  la  cour,  la  noblesse 
et  le  peuple  s'étaient  portés  en  foule 
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sur  le  port  pour  receroir  le  yain-   anii«s  à  b  main,  fut  pendu  à  h 
queur.  Lady  Hamîlton ,  qui  les  avait   grandes  ergue d'une  frégate.  L'aminl 


tous  précédés ,  était  à  ses  celés ,  et 
semblait  vouloir  eo  partager  la 
gloire.  Sir  William  Ilamillon  se 
trouvait  auprès  de  la  (ami Ile  royale , 
et  serra  dans  ses  bras  son  ami  et  son 
épouse.  Pendant  plusieurs  jours  il  y 
eut  dans  la  capitale  les  fêtes  les  plus 
.Lriilàntes,  où  Ton   vit  souvent  la 

•  reine  au  milieu  de  Nelson ,  de  son 
amie  et  d'Acton.  Les  réjouissances 
publiques ,  dont  les  ^Napolitains  ne 

•  se  rassasiaient  jamais,  duraient  en- 
core 9  lorsqu^ou  apprit  que  les  Fran- 
cs étaient  presque  aux  portes  de 
la  capitale.  On  pourrait  dire  qulls 


Nelson  signa  sa  condamnation,  et 
lady  Hamîlton  eut  le  sang-froid  d'as- 
fîster,  jusqu^à  la  fin,  à  cet  adireox 
spectacle*  Caraccioli  méritait  la 
mort;  mais  le  déshonneur  n'aurait 
pas  dû  lui  venir  de  la  part  de  son 
ennemie.  Après  ces  exécutions  les 
fêtes  recommencèrent  ;  et  lady  Ua- 
mil  ton  partageait  son  temps  entre 
la  reine ,  Nelson  et  les  af&ires  diplo- 
matiques. Depuis  son  mariage  Tarn- 
bassadeur  n^en  avait  que  la  repré- 
sentation,  et  ne  s'occnpait  guère 
que  de  nouvelles  acquisitions  pour 
son  cabinet,  ou,  pour  mieux  dire, 


y  entrèrent  comme  jadis  Cyrus  dans  |  de  son  trafic  sur  les  objets  relatifs 


la  tumultueuse  Babylone.  Le  peu- 
ple   voulant    s^opposer   au    départ 
de  la  famille  royale ,  elle  s^embar- 
qqa  pendant  la  nuit  dans  le  vais- 
seau amiral  de  Nelson ,  qui  la  con- 
duisit à  Palerme   le  a^  décembre 
1^98.  L^ambassadeur  ranglais  et  son 
épouse  étaient  de  ce  voyage.  La  ré- 
publique cisalpine  venait  d'être  créée, 
au  moment  où  .les  Françiis  furent 
contraints  d'évacuer  presque  tpute 
l'Italie  par   les   efforts  réunis  des 
Russes  et  des  Autrichiens.  De  re- 
tour à  Naples ,  la  cour  punit  les  sujets 
.  rebelles  ^  avec  justice  sans  doute , 
mais  peut-être  avec  trop  de  ligueur. 
Les    exécutions    se    multiplièrent, 
l^dy  Haroilton  y  eut ,  dit*on ,  une 
grande  part  :  elle  avait  à  venger  des 
injures    personnelles.  On    laccuse 
avec  assez  de  fondement  du  genre 
de   mort  qu^on   donna  au    prince 
Caraccioli,  ancien  officier  de  ma- 
rine ,  et  qui  avait  rendu  des  services 
importans  à  la  nouvelle  république 
italienne.  Lady  Hamilton  ne  l'avait 
jamais  aimé  ;  il  n^était  pas  du  nombre 
de  ses  admirateurs,  et  n'avait  pas 
approuvé  son  intimité  avec  la  reine. 
Ce  vieillard,  pris  sur  mer  et  les 


aux  arts.  Tout  à  coup ,  on  en  ignore 
la   raison,   le  ministre  et  l'aBiral 
furent  rappelés  en  Angleterre.  Les 
liaisons  qui  existaient  entre  le  der- 
nier, marié  à  une  femme  estimable , 
et  lady  Hamilton  ,  furent  haiitemeDt 
blâmées  :  Sir  William  fut  critiqué 
et  son  épouse  méprisée.  Si  un  ridi- 
cule usage  établi  dans  une  certaine 
cbsse,    permet  en  Anglett^rre  ^e 
vendre  sa  propre  femme ,  on  n'en 
respecte  pas  moins  les  liens  do  ma- 
riage; ce  respect  est  presque  ton- 
juursr  la    sauvegarde    des    mœurs. 
Lady  Hamilton,  du  vivant  de  sou 
mari ,  eut  nm  fille  de  l'amiral ,  à 
laquelle  on  donna  le  nom  de  ^misa 
Nelson.  Devenue  veuve  en  i8o3, 
elle  se  retira  avec  sa  fille  à  Merton- 
Place,   nkaison    que    Nelson   avait 
achetée  pour  elle.  Après  la  mort 
glorieuse  de  cet  amiral ,  arrivée  en 
i8o5  à  la  bataille  de  Trafiilgar,  ladt 
Hamilton,  k  l'âge  de  36  ans,  s'aban- 
donna  à   tous    les    désordres   qai 
avaient  signalé  la  vie  de  la  jeune 
Emma»  Ses  dissipations  dérangèrent 
ce  qui  lui  restait  de  fortune.  Elle 
quitta  l'Angleterre (  en  1810), em- 
menant miss  Nel$on;et  vint  s'élabUf 
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fàans  une  Cerme  à  quelques  Ueuei  de  |  remarquer  par  la  justesse  de   se* 


Calais.  C'est  là  qu  elle  mourut,  pres- 
que abandonnée  de  tout  le  monde , 
le  i6  janvier  i8i5.  Il  paraît  que  ses 
liaisons  avec  la  reine  de  Naples 
avaient  tout-à-lait  cessé  ;  cette  prin- 
>cesse  aura  enfin  appris  à  la  connaître. 
J^dj  Uamiiton  ne  manquait  pas 
d'instruction,  avait  beaucoup  d^es- 
prit ,  connaissait  parfaitement  le  lan- 
gage des  cours,  le  faible  des  per- 


observations ,  par  la  beauté  du  style, 
et  par  Télégance  et  la  facilité  daot 
ses  vers,   r 

HAUTEV1LLE(  Nicolas), 
docteur  en  théologie  de  la  (acull^  de 
Paris ,  qu'on  croit  né  en  Auvergne , 
et  qui  écrivait  au  27*  siècle,  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui 
font  honneur  à  son  érudition  et  à 
ses  connaissances  d^ns  les  sciences 


sonnes  qu'elle  voulait  captiver ,  et  ecclésiastiques.  On  a  de  lui  :  1  Ex- 
.possédait  au  plus  haut  degré  VxrU  pUcation  du 'R^aité  de  S.Thomas , 


4e  rintrigue  et  de  hi  séduction.  On 
a  publié  en  anglais  les  Mé/ïioires 
delady  Nelson^  1  v.  in-8,  dont  on 
•a  ûiit  un  extrait  en  français  (  ayant  à 
la  tête  le  portrait  de  cette  dame  ), 
Paris ,  1816 ,'  in-8. 

HARTIG  (Françoîs-dc-Paule* 
Antoine ,  comte  de  ) ,  écrivain  alle- 
Biand ,  naquit  à  Prague  en  lySS,  fut 
ministre  plénipotentiaire  de  Tempe- 
reur  d' Autrichje  à  la  cour  de  Dresde, 
-^  où  il  demeura  de  1 787  jusqu'en  i  jgo, 
et  mourut  le  i"  mai  17971  seule- 
ment âgé  de  trente-neuf  ans.  On  a 
de  lui  :  l  Essai  sur  les  avantages 
aue  retirent  les  femmes  ds  la  cul- 
ture des    sciences    et    des    arts  , 
Prague ,  177^  ,  in-8.  Nous  ne  sa- 
vons pas  assex  si  ces  avantages ,  du 
côté  àts  femmes,  ne  sont  pas  aux 
dépens    d'autres   bien  plus  réels  , 
ceux  qui  résultent  de  l'accomplisse- 
ment de  leurs  devoirs  domestiques. 
II  Observations  historiques  sur  le 
perfectionnement  et  la  décadence 
de  l'agriculture  chez  les  diffërens 
peuples  (  en  allemand  ] ,  Prague  -et 
Vienne ,  1 786 ,  in-8 ,  traduites  en 
français  par  Leroy  de  Lozembrune  , 
Vienne,   1790,  in-8.   111  Lettres 
sur  là  France.^  l'Angleterre  et  Cl- 
talie  ^  Genève  ,  1785  ,   in-8.   IV 
Mélanges  de  vers  et  de  prose  ^ 
Paris,  1788,  in-8.  Dans  ces  trois 
dernier», ouvrages  Tautcur  se  £iit 


des  attributs  de  Dieu ,  pourjormer 
l'idée  d'un  chrétien  savant  et  spi-^ 
rituéL  II  L'Art  de  bien  discourir^ 
suivi    de   l'Esprit   de    Raynwnd 
LuUe,  Paris,  1666,  i  vol.  in-12, 
divisé  en  deux  parties ,  dont  la  pre*- 
mière  est  employée  à  donner  des  le«^ 
çons  aux  orateurs  de  la  chaire  et  du 
tMirreau  ,  et  la  seconde  offre  une 
F'ie  de  Raymond  Lulle ,  avec  l'a* 
pologie  de  -sa  doctrine  et  la  liste 
de  ses  ouvrages.  Ill  L* Art  de  pré*' 
clier^  ou  Vidée  du  parfaà  prétùca-- 
teur  ,   Paris  ,  i683  ,  in-12.   IV 
L'Excunen  des  esprits,  ou  les  En- 
tretiens de  Phihn  ^t  de  Pofyalte  , 
où  sont  examinées  (es  opinions  les 
plus  curieuses  des  philosophes  et 
des  beaux  esprits  ,  'Paris  ,  1666  , 
in-4.;   1672  ,  in-12.  VZ'/yw/o/rff 
royale  ,  ou  les  plus  bellat  et  les 
plus  curieuses  questions  de  la  Ge* 
nèse  ,  en /orme  de  lettres^  Paris  , 
1667  ,  in-4i  VI  Les  Caractères  ou 
les  peintures  de  la  vie  et^tie  la 
douceur  du  B.  François  de  Scdes, 
Lyon ,  t66i ,  in-8.  Cet  ouvrage  est 
mêlé  de  prose  et  de  vers ,  et  pré- 
senté le  portrait  de  la  vie  intérieure 
et  extérieure  du  saint.  VU  Actions 
de  saint  François  de  Sales ,  ou  les 
plus  beaux  traits  de  sa  vie^  en  neuf 
panégyriques,  Paris,  1768,  in-8. 
VIII    Origine  de    la  maison   de 
Sales  ,  etc.  ,  Paris ,  1669  ;  m-4  * 
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réimprimée  à  Clermont  ^  sons  le 
titre  d'Histoire  de  la  maison  de 
Sales  j  1669,  ^^'i'  1^  Théologie 
angétiquâ ,  i658 ,  dédlé%  à  l'évêque 
de  Genève.  Ce  prélat  attira  l'abbé 
H^uteville  dans  $oa  diocèse  ,  et  lui 
dqnn^un  canonicat  de  sa  cathédrale , 
ce  qui  fixa  cet  ecclésias tique  en  Sa- 
voie ;  il  y  mourut  co  ibJSo.  11  était 
fort  attaché  à  la  doctrine  de  saint 
Thomas  ;  il  l'a^it  bien  étudiée  «  et 
possédait  parfaitement  les  ouyiiiges 
de  ce  saint  docteur.  « 

HAUTPOUL-SALETTE 
(  Jeaa  *-  Joseph  d^  )^  général  fran- 
çais y  naquit  au  château  de  Salette 
en  Languedoc  ^  1754*  Au  com- 
menceipent  de  la  révolution  il  était 
lieutenant  d^ns  le  régiment  de  ce 
nom.  11  n'émigra  pas  comme  ^es 
camarades.  Devenu  colonel  du  6' 
régiment  de  chasseurs  ^  cheval ,  ses 
soldats,  s^opposèrent  à  sa  destitu- 
tion ;  un  décret  de  la  convention 
avait  expulsé  tous  les  nobles  des 
armées.  Il  se  trouva  à  la  bataille  de 
Fleurus  (  1 794  )  f  et  bientôt  après 
il  fut  nommé  général  de  brigade. 
Hautpoul-Salette  servie  sous  Lefèvre 
à  Tarmée  de  Sambre-et-rMeuse^  Le 
général  Jourdan  lui  attribua  la  perte 
de  la  bataille  de  Stockach,  et  le 
suspendit  de  ses  fonctions.  Remis 
en  actkité  ^  il  continua  ses  services 
sur  les  bords  du  Rhin  squs  les*  ordres 
du  général  Hoche,  et  sous  Moreâu^ 
au  passage  du  Danube.  Il  comman- 
dai^, cavalerie  en  i8o3  et  1B04  au 
camp  de  Boulogne  ;  et  il  servit  sous 
Murât  dans  la  campagne  d^Autnche 
en  k8o5.  Il  se  distingua  k  la  bataille 
d'Austerlitz,  où,  de  concert  avec  le 
général  Nansouty,  il  avait  le  com- 
mandement de  i2-.régimeiis  de  cava- 
lerie. Après  cettte  campagne,  Buo- 
naparte  le  fit  sénateur ,  lui  accorda  le 
grand,  cordon  de.la  Légion-d'Hoa- 
seuc  et  une  pension  de  ao,ooo  Uy. 
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Dans  la  guerre  contre  la  Phisse  3 
contribua  à  la  victoire  d^Iéna  :  à  celle 
d'Ëvlau  (.  1807  )  il  reçut  un  coup 
de  biscaïen  au  moment  que ,  poor 
la  troisième,  fois  il  charg'^ait  les  en- 
nemis. 11  ne  survécut  que  de  cioq 
jours  à  sa  blessure.  Le  vainqueur  j 
ordonna  que  des  canons  pris  sur  les  ' 
Prussiens  fussent  employés  à  la  fonte 
d'une  statue  qui  devait  représenter 
Uautpoul  dans  sou  uniforme  de  cui- 
rassier. M.  Bergasse  a  composé  son 
Eloge  historique  ,•  Paris  ,  1807  , 
in-8.  Ce  général ,  ainsi  que  Murât, 
avait  plus  de  valeur  que  de  taleos 
militaires. 

HAVESTADÏ  (  Bernard  ),  jé- 
suite allemand ,  né  à  Cologne  vers 
17^5  ,  après  avoir  fait  des  missions 
«dans  l'évêché  de  Munsier  ,  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  en  17^6 
de  se  consacrer  à  celle  du  Chili.  11  se 
rendit  à  Amsterdam ,  d'où  il  s^cmbar- 
qua  pour  Lisbonne^  De  là  une  traver- 
sée de  deux  mois  le  conduisit  à  Rio* 
Janeiro.  11  n'avait  pas  encore  (ait  ses 
derniers  vœux.  U  les  prononça  le  a 
février  1  j^H  dans  le  collège  4e  son 
io^stitut  de  Buenos  -  Ayres.  Après 
cette  cérémonie,  il  partit  pour  Saint- 
Yago ,  capitale  du  Chili ,  où  il  arri- 
va en  traversant  les  Andes  ;  voyage 
long  et  pénible ,  qu'il  ne  put  effec- 
tuer qu'yen  plus  À9  cinquante  fOurs. 
Il  n'était  point  encore  au  terme  de 
ses  courses*  On. l'envoya  à  la  Con- 
ception,, sur  le  bord  ae  la  mer  du 
Sud.  Il  demeura  viAgt  ans.  dans  ces 
contrées  lointaines ,  et  les  parcourut 
dans  un  espace  de  plusieurs  milliers 
de  lieues.  Les  jésuites  ayant  été 
baAnis  àe  tous  les  états  espagnols  ,le 
P.  Havestadt  et  ses  confirères  furent 
arrêtés  le  29  juin  1768  ,  et  conduits 
à  Lima.  Qn  leur  enleva  tous  leurs 
papiers ,  et  on  (es  fit  partir  de  nuit 
de  celte  ville ,  et  embarquer  sur  ua 
i^timeui  qui  fit  naufiràge*   Après 
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jl^^ttlres  périls  inséparables  d^un  aassî 
Ic»^  voyage  9  le  P.  Uavestadt  arriva 
en  Europe ,  parcourut  une  partie  de 
ritalie,  et  revint  en  Allemagne.  Il  j 
fit  imprimer  un  livre  intitulé  :  Chili- 
dugu ,  sis^e  res  chilenses ,  vel  des- 
criptio  status  tùm  naturaiîs  j  tum 
civilis  j  cum  moralis  regni  popuU- 
que  cidlensis  ,  inserta  suis  locis^ 
perfectœ  ad  cldlensem  linguam 
manudutioni  D>  O,  A^hiultis  ac 
ituris  modis ,  juvante  operâ ,  sump- 
tibus  periculisque  Bernardi  Hâves- 
iadt jMunsieT ,  1777  ^  2  vol.  in- 12 , 
avec  une  carte.  On  y  trouve  une 
grammaire  du  Chili ,  une  traduction 
en  chilien  de  Vlndiculus  universalis 
du  P.  Pomey  9  un  catéchisme  en 

Kose  et  en  vers ,  avec  les  prières  de 
glise ,  un  .vocabulaire  indien  avec 
Texplication  latine  y  un  autre  voca- 
bulaire latin  ,  avec  l'interprétation 
chilienne  ,  des  cantiques ,  avec  leur 
Binsique  pour  accompagnement  sur 
l'orgue  ,  et  enûn  l'itinéraire  d'une 
course  faîte  par  le  Pt  Havestadt ,  en 
1751  et  175a,  chez  les  indigènes 
du  Chili.  Quelque  considérable  que 
paraisse  cette  matière ,  le  livre  n'olTre 
point  une  description  suffisante  ni 
Satisfaisante  du  Chili  ;  et  la  carte  de 
Texcursion  n'enrichit  que  très-mé- 
diocrement la  géographie.  I^e  P. 
.i^avestadt  avait  aussi  augmenté  le 
VocabulcUre  chilien  et  espagnol  du 
P.  Louis  Baldivia.  Il  finit  sa  vie  dans 
sa  famille. 

HAWARDEN  (Edouard), 
prêtre  catholique  anglais ,  du  comté 
dç  Lancastre  ,  fut'  élevé  au  collège 
anglais  de  Douay,  et  y  fit  sts  études 
«l'une  manière  brillante.  Appelé  en- 
suite à  y  professer  les  humanités  ,  la 
philosophie  et  la  théologie ,  il  s'ac- 
quitta de  ces  divers  emplois  d'une 
manière  qui  répondit  à  ses  premiers 
succès.  Retourné  ensuite  en  Angle- 
terre ,  il  alla  exercer  le  ministère 
IL  Suppr. 
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dans  le  nord  de  ce  pays ,  et  le  fit  en 
prêtre  instruit  et  en  missionnaire 
zélé.  Il  revint  à  Londres ,  où  il  se 
fixa ,  et  oà  son  temps  était  partagé 
entre  l'exercice  des  fonctions  ecclé- 
siastiques et  la  composition  de  dif- 
férens  ouvrages  qui  prouvent  égale- 
ment son  érudition  ,  les  progrès 
qu'il  avait  faits  dans  les  belles-lettres , 
et  son  désir  d'être  utile  à  la  religion. 
On  a  de  lui  :  1  la  Charité  et  la  Vé- 
rité, 11  s'attache  à  y  prouver  qu'on 
ne  blesse  pas  la  charité  y  en  soute- 
nant qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors 
le  sein  de  l'église  catholique.  II 
Fondemens  de  la  foi  ctUholique.  11 
y  démontre  l'inaltérable  orthodoxie 
de  cette  église.  III  La  véritable 
Eglise  de  Jésus  -  Christ ,  prouvée 
par  le  concours  des  témoignages 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tra- 
dition primitive^  3  parties  contre 
Lesley.  IV  Réponse  au  docteur 
Clarke  et  à  M,  fVhiston,  touchant 
la  divinité  du  fils  de  Dieu  et  celle 
du  Saint-Esprit ,  suivie  de  l'expo- 
sition de  la  doctrine  des  trois  pre- 
miers siècles  sur  cette  matière.  V 
Entretiens  sur  la  religion  entre  un 
ministre  de  l'église  anglicane  et  un 
laïque^  habitant  de  la  campagne. 
L'auteur  y  traite  les  points  qui  sont 
controversés  ent^e  l'église  romaine 
et  l'église  anglicane.  VI  La  Règle 
de  la  foi  exposée  suivant  une  mé- 
thode neuve  et  facile.  Vil  Un  Cours 
de  théologie  ,  resté  manuscrit  a# 
collège  anglais  de  Douay.  VIII  Un 
Traité  de  l'usure  ,.  aussi  inédit. 
Hawarden  mourut  à  Londres  le  23 
avril  1735. 

H  A  Y  W  N  (  Joseph  )  ,  célèbre 
compositeur  de  musique  ,  naquît 
dans  le  village  de  Rofaron  (  sur  les 
fi-ontièrcs  d'Autriche  et  de  Hongrie  ) 
le  3i  mars  1731.  Fils  d'un  pauvre 
charron ,  il  prit  du  goût  pour  la  mu- 
sique en  entendant  son  père  jouer 


4£a  HAY 

sur  une  yîeUle  harpe  quelques  airs 
nationaux.  Le  maître  d^école  de 
Haimbourg ,  frappé  des  dispositîoDS 
du  jeune  Joseph ,  le  prît  chez  lui ,  et 
lui  enseigna  les  premiers  élémens  de 
f^t  art.  Reicer ,  maître  de  chapelle 
à  la  cour,  et  de  la  métropole  de 
Saint' Ëtîenne  de  Vienne ,  étant  ye- 
un  rendre  une  visite  au  doyen  de 
Haimbourg ,  vit  Haydn ,  qui  lui  plut , 
et  il  le  fit  entrer  comme  enfant  de 
chœur  dans  la  maîtrise  de  Saint- 
Etienne.  Haydn  y  fit  de  tels  progrès , 
3u'à  rage  de  dix  ans  il  composait 
es  morceaux  à  six  et  à  huit  voix. 
Quand  la  mue  de  la  sienne  fut  arri- 
vée ,  on  le  congédia  un  peu  inhu- 
mainemrnt  delà  cathédrale  de  Vienne, 
et  il  s'accommoda  alors  chez  une 
demoiselle  Martinez  ,  qui  était  liée 
avec  le  célèbre  Métastase ,  et  à  la- 
quelle il  enseignait  le  diant  et  le 
clavecin.  Il  demeurait  dans  une 
chambre  placée  au-dessus  du  poëte 
italien  ,  qui ,  diaprés  l^assertion  de 
deux  témoins  véndiques  ' ,  Taida  de 
sa  bourse  et  de  ses  conseils.  C'est 
sous  cet  habile  maître  qu^ Haydn  ap- 
prit la  langue  italienne.  Mademoi- 
selle Martinez  ayant  quitté  Vienne  y 
Haydn  se  retira  au  faubourg  dit 
Leopoldstadt ,  où  il  se  logea  chçz 
un  perruquier.  Ëpris  d'une  de  ses 
iîlles ,  il  Tépousa ,  et  acquit  en  elle 
une  compagne  dont  l'humeur  dif- 
ficile empoisonna  sa  vie.  Réduit 
jusqu'alors  au  gain  très  -  modique 
de  dix-sept  kreutzers  (  quinze  sous  ) 
par  jour  ,  qu'il .  retirait  en  jouant 
de  l'orgue  ou  en  chantant  dans  les 
églises ,  il  eut  le  bonheur  de  fikîre  la 
connaissance  du  fameux  <^mpositeur 
italien  Porpora ,  qui  le  présenta  au 
prince  Antoine  d'£sternazy  ,  ama- 


com- 


1  Les  frérei  Boccherini  :  l'on  célM>re  <..»».- 
positeur  d»  magique  mstramentide ,  l'cnbe 
poêle,  et  qui  étaient  àYiense  à  ceUemèm» 
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leur  passionné  de  musique.  11  entra 
ensuite  comme  maître  de  chapelle  au- 
près de  son  successeur  le  prince 
Nicolas.  C'est  dans  cette  place ,  où 
Haydn  passa  trente  années  ,  qu'il 
composa  les  chefs-d'œuvre  qui  ont 
si  justement  établi  sa  réputation.  H 
fit  en  1790  et  1794.  deux  voyages 
en  Angleterre  ,  où  l'on  payart  ïa% 
ouvrages  au  poids  de  l'or.  Dans  ses 
derniers  jArs  il  se  retira  à  Guin-^ 
pendorf ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  à  Vienne  entendre  son  fiimeu 
Oratorio  de  la  création^  exécuté 
par  trois  cents  musiciens.  L'impres- 
sion qu'il  en  ressentit  fiit  telle , 
qu'on  fut  contraint  de  l'emmeoer 
avant  la  îrn  du  concert ,  et  il  monnit 
deux  mois  après,  le  3i  mai  1809. 
Haydn  a  composé  sur  to^us  les  genres 
de  musique.  Parmi  les  nombreux 
ouvrages  qu'il  a  laissés ,  on  compte 
1 18  symphonies,  plus  de  5oo  pièces 
pour  dinérens  instrumens ,  l^i  duo 
italiens ,  ao  opéras  (  la  Canterina , 
la  Pescatrice ,  la  vera  Cosianza , 
Armida  ,  Acide  e  Galatea  ,  Orfco^ 
etc, ,  etc,  ) ,  i5  messes  y  un  Stabat 
et  20  autres  morceaux  pour  l'église , 
où  l'on  distingue  les  sept  dernières 
paroles  de  Jésus-Christ  ;  3  orato- 
rio ,  le  Retour  de  Tobie ,  la  Créa- 
tion ,  les  Saisons,  C'es^  surtout 
dans  la  musique  sacrée  que  Haydn  a 
surpassé  les  compositeurs  les  plus 
célèbres  ,  si  l'on  en  excepte  le  Sa^ 
crifice  ^Abraham  de  Cimarosaf 
Debora  e  Sisara  de  Guglielmi ,  et  le 
Miserere  de  Mozart.  Uien  de  plus 
pur  que  sa  composition  ,  de  plus 
mélodieux  que  son  chant ,  de  plus 
harmonieux  et  de  plus  savant  que  sa 
partie  instrumentale.  Il  aima  tou- 
jours les  bonnes  mœurs  et  la  reli- 
gion ;  avec  un  rare  talent ,  on  ne  lut 
reconnut  pas  d'orgueil  ;  et  il  avait 
cette  douceur  ,•  cette  afTabilîté  qui 
accompagnent  toujours  le  véritable 
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niër'ite.  QuelquHinlui  ayant  demandé 
son  ans  sur  Moiart ,  «  Je  ne  suis 
»pas  en  étal  de  jnger ,  répondît- il  ; 
»  tout  ce  que  jesais ,  c'est  que  Mozart 
«est  incontestablement  le  premier 
)l  compositeur  du  monde.»  Ayant  été 
sollicité  de  composer  quelque  pièce 
de  musique  pour  le  couronnement  de 
Léopold  II,  au  moment  oùMozârl  alla 
donnera  Prague  sa  Clenienza  di  Tito^ 
<eNon ,  répondît-il  ,  où  Mozart  pa- 
uraîl,  Haydn  ne  doit  pas  se  mo*îtrer.)) 

HEAÏCOÏE  (  Ralph  ) ,  ecclé- 
siastique et  magistrat  anglais ,  fut  à 
la  fois  juge  de  paix  et  vicaire.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Leîcester  ^n 
1^21 ,  et  a  laissé  les  ouvrages  suî- 
vans  :  I  Historia  astronomiœ ,  $we 
de  Dr  tu  et  progressa  astronomiœ , 
Cambridge ,  1 746 ,  în-8.  II  Esquisse 
de  la  philosophie  de  lord  Boling- 
broke^  ly?^*  Uï  L'Usage  de  la 
raison  établi  en  inatière  de  religion , 
1775,  etc.,  etc.  On  lui  attribué 
aussi  une  lettre  à  Thonorable  ffo- 
race  TValpole ,  touchant  la  querelle 
entre  M,  Hume  et  Rousseau^  1767* 
I!  paraît  que  Heatcole  était  un  peu 
in^cté  d^^ilosopbisme  ;  il  mourut 
le  28  ma^BgS. 

HEBEW'  (Françoîs-Louîs),eu- 


diste ,  et  supérieur  général  de  sa  con- 
grégation ,  occupait  cette  place  au 
commencement  de  la  révolution,  et 
dans  les  temps  fôcheux ,  surtout  pour 
les  ecclésiastiqïies  ,  qu'elle  ne  tarda 
pas  d'amener.  On  eut  bientôt  à  gé- 
mir sur  la  défection  d'une  parlîe  du 
clergé.  Le  P.  Hébert  fut  dans  ces 
circonstances  orageuses  un  modèle 
de  courage  et  de  fidélité  à  la  double 
cause  de  l^autel  et  du  trône.  L'abbé 
Ponpart  ,  curé  de  Saint  -  Eustache 
et  confesseur  du  roi ,  apnt  prêté  le 
serment ,  Louis  XVI  le  remplaça 
par  le  P.  Hébert ,  à  qui  il  confia  la 
direction  de  sa  conscience.  Ce  poste 
aïors  était  fort  dangereux  ;  le  P. 
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Hébert  rie  fut  pas  effrayé  de^  périls 
qu'il  courait.  Il  a  été  question  d'un 
vœù  fait  au  commencement  de  l'an- 
née 1792  ,  et  d'une  prière  pour  de- 
mander à  Dieu  de  jeter  un  regard 
de  pitié  sur  la  France.  On  croit  que 
le  projet  en  fut  concerté  entre  le  roi 
et  le  P.  Hébert.  Celui-ci  ne  perdait 
aucune  occasion  de  faire  passer  des 
consolations  dans  le  cœur  de  son 
royal  pénitent.  Il  ne  le  quitta  point 
dans  la  nuit  du  9  au  10  août.  Il  sa- 
vait que  lui-même  était  menacé  ;  il 
prît  les  précautions  que  lui  conseil- 
lait la  prudence  ,  moins /pour  se 
soustraire  au  danger ,  que  pour  évi-> 
ter  à  sts  concitoyens  un  criime  de 
plus.  Il  fut  dénoncé  et  conduit  au 
couvent  des  Carmes,  converti  en  pri- 
son ,  et  qui  bientôt  devait  l'être  en 
une  affreuse  boucherie.  Ily  fut  égorgé 
l'un  des  premiers,  quelques  jours 
après  (  le  2  septembre  1792  ),  et  plu- 
sieurs eudi^tes  y  grossirent  le  nombre 
des  victimes.  Les  vertus  et  le  profond 
savoir  du  P.  Hébert  lui  avaient  valu 
une  grande  considération  dans  le 
clergé. 

HEBERT  (  Jacques-René  ) , 
connu  dans  la  révolution  sous  le 
nom  de  Père  Duchêne  ,  naquit  à 
Alençon  vers  1755.  Il  dut  son 
odieuse  célébrité  à  un  journal  incen- 
diaire qu'il  publia  dès  le  commen- 
cement de  nos  troubles.  Il  vint  fort 
jeune  à  Paris ,  où  il  vécut  plusieurs 
mois  d'escroqueries ,  et  fiit  ensuite 
contrôleur  de  billets  dans  un.  petit 
théâtre  ,  et  enfin  domestique.  Ren-~ 
voyé  de  ces  deux  places  pour  des 
vols  ,  il  se  trouvait  sans  aucune  res- 
source ,  lorsque  la  révolution  vint 
offrir  une  vaste  carrière  à  sts  vices 
et  à  se.s  principes  corrompus.*  On 
distribuait  à  cette  époque  dans  les 
rues  de  Paris  un  journal  en  style 
populaire ,  rédigé  par  M.  Lemaire , 
et  intitulé  le  Père  Duchéne,  Ceiic 

3l, 
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feuille  )  écrite  pour  les  classes  vot- 
gaires  y  leur  présentait  la  constitu- 
tion nouvelle  sous  des  rapports  avan- 
tageux ,  et  les  invitait  à  suivre  la 
révolution  dans  ce  qu^elle  avait  de 
plus  raisonnable.  Des  sentimens  aussi 
modérés  ne  pouvaient  être  goûtés  des 
jacobins ,  et  ils  attaquèrent  ce  jour- 
nal :  les  constitutiounels  en  prirent 
la  défense  ,  en  publiant  un  journal- 
affiche ,  intitulé  le  Chant  du  coq , 
rédigé  par  Esmenard  (  voy,  ce  nom, 
Supplém,  )  :  alors  les  républicains 
imaginèrent  de  leur  côté  un  autre 
journal-affiche^  la  Sentinelle,  et  op- 
posèrent au  Père  Duchéne  de  Le- 
maire ,  un  nouveau  Père  Duchéne 
dont  Hébert  était  le  rédacteur.  Il 
remplit  cette  feuille  exécrable ,  pen- 
dant plusieurs  mois ,  d'injures  les 
Îdus  grossières  contre  le  roi,  la  reine, 
es  princes  et  toute  la  cour  ;  et  il  s'ef- 
força de  corrompre  les  mœurs ,  en 
se  permettant  les  pltu  horribles 
blasphèmes  contre  la  religion^  et  en 
propageant  un  absurde  athéisme. 
Par  malheur  son  journal  prodoiiait 
sdr  le  peuple  Teffet  qu'il  s'était  pro- 
mis ,  et  dès  lors  le  culte  et  ses  mi- 
nisires  devinrent  pour  ce  même 
peuple  un  objet  de  naine  ou  de  dé- 
rision. Le  Père  Duchéne  de  Le- 
maire  fut  enfin  proscrit ,  tandis  que 
celui  d'Hébert  était  copieusement 
répandu  dans  les  rues  ,  dans  les 
haltes,  et  jusque  dans  les  mauvais 
lieux  dont  il  imitait  si  bien  le  lan- 
gage. On  l'envoyait  par  ballots  à 
l  armée ,  afin  de  corrompre  les  sol- 
dats qui  restaient  encore  attachés  à 
la  monarchie  '.  Hébert  s'était  da- 
bord  attaché  à  Danton ,  dont  il  se 
sépara  dans  la  suite.  Qilbiquè  celui- 

I  Dim  ce  joovDJil  on  représtntait  Hébert 
comme  na  homme  fort,  d'une  haute  taille ^ 
Têtu  malproprement  y  et  ajant  d'épaisses  moaa- 
taches.  Il  était,  au  contraire ,  petit ,  maigre, 
d*ane  jolie  figaïc  et  d'osé  mise  tttt|oan  éié« 
g'iote. 
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ci  et  les  jacobins  se  servissent  de  la 
plume  d'Hébert  pour  ameuter  h 
populace,  leur  système  n'était  pas 
en  tout  conforme  à  celui  qu'Hébert 
avait  embrassé.  Il  voulait  un  gou- 
vernement dont  la  base  ttt  l'athéis- 
me ,  gouvernement  qui  n'entrait 
pas  dans  les  principes  politiques  de 
Robespierre  ni  de  Danton  ;  aussi 
Hébert ,  après  le  lo  août ,  devint  le 
chef  d'jun  quatrième  parti  d'anar- 
chistes. A  cette  époque  il  avait  été 
élu  membre  de  la  commune ,  et  pea 
de  temps  après  il  devint  procureur^ 
syndic.  Il  n'est  cependant  pas  asset 
av#é  qu'il  ait  eu  part ,  ainsi  qa'oo 
l'a  prétendu ,  aux  massacres  de  sep- 
tembre et  à  l'assassinat  de  la  princesse 
de  Lanballé.  Mais  il  (ut  en  revanche 
un  des  plus  ardens  pi^écuteurs  des 
illustres  prisonniers  da  Temple.  Soa 
acharnement  contre  la  reine  n'avait 
pas  de  bornes.  Ce  fiit  loi  qui  imagi- 
na d'accuser  cette  mère  infortunée 
de  crimes  qui  révoltent  la  raison  et 
la  nature.  Il  fut  aussi  au  nombre  des 
commissaires  municipaux  chargés 
d'interroger  les  augustes  enlàns  de 
Loiiis  XVI.  Après  leur  avmr  £ût  su* 
bir  un  inflime  interriillhîre  ,  ils 
abusèrent  tellement  duPKeâge  do 
malheureux  Dauphin  (  Louis  X  Vil), 
qu'ils  lui  firent  signer  un  écrit  contre 
la  reine,  sa  mère^  rempli  de  calon- 
nies  si  atroces ,  que  le  tribunal  ré- 
volutionnaire refiisa  ie  le  lire  k  son 
audience.  Mais  l'a(Xreux  Fonquier- 
Tainville  ne  manqua  pas  de  le  con- 
sidérer comme  ayant  la  force  d'oo 
procès  verbal ,  et  il  rincera  dans  sod 
acte  d'accusation ,  qu'Hébert  appoja 
comme  témoin.  Robespierre  lui- 
même  en  lut  indigné  :  il  était  k  table 
quand  on  lui  en  apporta  la  aouvellef 
et  il  s'écria  en  brisant  une  assiette  : 
<(Ce  n'était  donc  pas  asses  pour  ce 
»  scélérat  d'en  avoir  fiùt  une  Messa- 
»line  ;  il  (allait  qu'il  enOt  encore 
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»une  Agrippine.  »  Hébert  ^  bien 
avant  la  révolution  du  3i  mai ,  i 
bquelle  il  avait  eu  une  grande  part , 
s^étaît  séoaré  de  la  cauie  de  Danton 
et  de  Robespierre.  De  concert  avec 
le  maire  Pacne  et  plusieurs  membres 
de  h  commune ,  il  avait  établi  une 
aMociation  des  jacobins  les  pins  for- 
cenés ,  parmi  les^uek  figuraienl 
Chaumette  et  le  Prussien  Cloots. 
Cette  association,  composée  presque 
uniquement  d'atbées ,  avait  pour  but 
d'assassiner  et  les  conventionnels  et 
les  républicains  (  les  girondins  ) ,  et 
les  jacobins  eux-mêmes  qui  ne  par- 
tageaient pas  leurs  principes.  Un  des 
membres  dévoila  le  complot  à  une 
des  sections  de  Paris ,  appelée  de  la 
Fidélité^  qui  le  dénonça  à  la  con- 
vention. Cette  assemblée  forma  sur- 
le-champ  une  commission  de  douse 
membres ,  et  se  mit  à  la  poursuite 
des  conspirateur;.  Hébert  (ut arrêté: 
aussitôt  que  la  commune  Peut  ap- 
pris ^  elle  déclara  son  conseil  en 
permanence.  La  populace  de  toutes 
les  sections ,  conduite  par  sts  chefs , 
se  présenta  à  la  barre  de  la  conven- 
tion ,  dénonça  la  commission  des 
douze ,  demanda  la  mise  en  liberté 
du  patriote  Hébert;  et  la  convention 
céda  plus  à  la  {»eur  qu'à  la  justice. 
Hébert  rentré  dans  s^s  fonctions , 
et  victorieux ,  trouva  moyen  de  faire 
dissoudre  la  commission  des  douze  ; 
plusieurs  de  6t&  membres  furent 
proscrits ,  d'autres  périrent  dans  la 
suite  sur  TéchaÊiud.  Barrère  ,  qui 
était  de  la  commission ,  sut  se  sau- 
ver ,  en  se  jetant  dans  le  parti  qu'il 
détestait  le  plus,  celui  de  Marat. 
Depuis  cette  époque ,  tons  les  chefs 
de  parti  re^rdaient  Hébert  avec 
^  une  espèce  de  crainte.  Quand  celui- 
'  ci  eut  appris  la  sortie  de  Robespierre 
contre  sts  procédés  envers  la  reine 
et  l'enfant  royal ,  il  crut  de  son  côté 
avoir  entendu  un  arrêt  de  mort.  U 
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mit  alors  tout  en  œuvre  pour  forti- 
fier sa  Êiction ,  et  crut  y  parvenir  en 
amoncelant  crimes  sur  crimes.  De 
concert  avec  Chaumette  et  Ron- 
sin ,  chef  de  l'armée  révolutionnaire , 
il  donna  le  mouvement  à  cette  horde 
d'athées  qui  renversa  les  autels ,  pro- 
fana les  tombeaux ,  et  remplaça  les 
cultes  établis  par  les  ^surdes  et  sa- 
crilèges fttes  de  la  Raison.  (  Voyez 
Chaumette,  SuppL  )  En  même 
temps  Hébert ,  soutenu  par  sa  fac- 
tion monstrueuse  ' ,  se  mit  en  pos- 
session du  club  et  de  la  tribune  des 
Cordeliers  :  c'était  celle  d'où  par- 
taient tous  les  mouvemeos  popu- 
laires. Pour  les  exciter  de  nouveau , 
il  s'érigea  en  accusateur  de  Danton ,, 
de  Robespierre ,  et  de  tous  ceux 
qu'il  prétendait  avoir  violé  les  Droits 
de  V homme.  Il  fit  couvrir  la  pancarte 

3ui  renfermait  ces  droits ,  et  couvrit 
'un  voile  noir  la  statue  de  la  Liberté. 
Robespierre  et  Danton  ,  effrayés  de 
tant  d  audace ,  onblièrent  pour  na 
instant  leur  inimitié  secrète  ,  et 
firent  cause  commune  pour  abattre 
le  colosse  qui  menaçait  de  les  écra* 
ser.  Ils  parvinrent  à  déjouer  tous  les 
projets  de  leur  adversaire,  et  Hé- 
bert fut  arrêté  avec  plusieurs  de  sa 
faction.  Cette  fois-ci  la  populace 
ra^ndonoa  ii-seii  sort.  Cet  homme 
qui  s'était  rendu  redoutable  à  un 
Danton  et  à  un  Robespierre ,  qui 
avait  insulté  dans  son  journal ,  avec 
une  dérision  féroce  ,  aux  victime» 
de  l'anarchy  et  des  différens  partis , 
se  montra  pusiibnime  dans  sa  pri- 
son  et  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  où  il  tomba  plusieurs  fois  en 
défaillance.  U  fut  traîné  au  supplice , 
à  demi-mourant ,  au  milieu  des  huées 
d'une  populace  immense,  qui  se  plai- 

1  Los  chefs  d«  ctlte  faction  élaient ,  on  ire 
Hébert  et  BoQsio,  Vincent ,  Momoro ,  Manuel  • 
Perejra ,  Cloots  i,  Diibnisson ,  Proly  et  onze 
antres. 
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f>aît  à  lui  rappeler  les  propos  quUt 
avait  tenus  dans  de  semblables  oc' 
casions.  11  fut  exécuté  le  24  mars 
1794  :  il  avait  alors  35  ans.  Hébert, 
qu^ucun  respect  n^aurait  su  arrêter^ 
s'était  marié  à  lùie  ex-religieuse,  qui 
périt  sur  Téchafaud  quelques  jours 
après  lui.  11  a  laissé ,  indépendam- 
ment  de  son  journal  :  1  Vie  privée 
de  l'abbé  Maury  ,  1790 ,  in-8.  11 
Petit  carême,  de  Vabbé  Maury , 
ou  Sermons  prêches  dans  l* assem- 
blée des  enragés  ,  12  numéros  , 
in-8 ,  et  autres  pamphlets.  11  n'avait 
aucune  espèce  d'instruction ,  mais  il 
parlait  avec  assez  de  facilité. 

BEDOUIN.  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
chanoine  régulier  de  l'abLaye  de 
Prémontré ,  et  prieur-curé  de  Rhé- 
tonvilliers^  né  à  Reims  en  17499  y 
fit  ses  premières  éludes  avec  succès. 
Il  s'appliqua  ensuite  aux  mathéma- 
tiques ,  et,  après  en  avoir  bien  appris 
les  élémens ,  il  vint  à  Paris  pour  s'y 
perfectionner  sous  d'habiles  maîtres, 
il  aimait  l'étude  et  la  vie  tranquille 
qui  permet  de  s'y  livrer;  il  songea 
à  entrer  dans  un  corps  religieux  où 
il  pourrait  trouver  ce  double  avan- 
tage* Il  se  présenta  à  Sainte-Gene- 
viève, %t  prit  l'habit  de  la  congré- 
gation. Il  le  quitta  pour  celui  de  Pré- 
montré. Il  fit  profession  dans  cet 
ordre  en  1774»  Ses  supérieurs  l'en- 
voyèrent au  collège  de  Paris  faire  sa 
théologie.:  11  cultivait  en  même  temps 
les  lettres.  \2  Histoire  philosophi- 
que  de  Raynal  faisait  brait  alors.  Il 
lui  prit  envie  d'en  faire  l'extrait  sous 
le  titre  èi  Esprit  de  Raynal,  Il  mon- 
tra cet  ouvrage  à  son  prieur,  qui  l' im- 
prouva, et  lui  conseilla  de  supprimer 
un  travail  qui  ne  convenait  pas  à  son 
état.  Il  n'en  tint  compte.  Ce  ne  fut 
cependant  que  quelques  années  après 
que  cet  ouvrage  parut  sans  nom  d'au- 
teur. M.  le  garde  àts  sceaux  ayant 
ordonné  des  recherches  sur  ce  li- 
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vre,  Hédouin,  dans  son  embarras  ^ 
pria   un  de  ses  parens  nommé  Hé- 
douin de  Pons  -  Ludoa ,  capitaine 
d'infanterie ,  et  alors  détenu  au  châ- 
teau de  Ham  pour  quelque  étourde- 
çle ,  de  prendre  encore  celle-là  sur 
son  compte.  Pons-Ludon  s'y  prêta 
volontiers.  11  écrivit  au  censeur  de 
police  Pidausat  de  Mairobert  qu'on 
n'eût  à  ^re  aucune  recherche  sar 
V  Esprit  de  Raynal  j  parce  qu'il  eo 
était  l'auteur*  On  le  crut  «ur  sa  pa- 
role ,  et  c'est  sur  cette  déclaration 
que  les  Mémoires  secrets  attribuè- 
rent cet  ouvrage  à  Hédouin  de  Pons- 
Ludon,  Le  jeune  chanoine  régulier, 
au  reste ,  ne  fit  que  cette  Êiute,  et  la 
lépara  par  une  excellente  conduite. 
Nommé  professeur  d'éloquence  daros 
sa  propre  abbaye ,  il  s'y  dévoua  avec 
zèle  à  l'enseignement  de  ses  jeunes 
confrères ,  et  mérita  l'estime  de  ses 
supérieurs.  Nommé  vers    1785  au 
prieuré-cure  de  Rhétonvilliers,ilen 
remplit  les  fonctions  jusqu'à  la  pro- 
mulgation de  la  constitution  civile 
du  clergé  ;  et  ses  paroissiens  avaient 
en  lui  tant  de  confiance ,  qu'ils  vou- 
lurent qu'en  même  temps  il  fût  leur 
maire.  Il  mourut  en  octobre  179^1 
à  l'âge  de  43  ans.  On  a  de  lui  :  1 
Esprit  et  génie  de  Raynal ,  Paris, 
1777,  în-8;  Londres  ( Paris,  Casîn), 
1782,  in  -  18;  Genève,  Jean  Léo- 
nard ,  1783 ,  in-8.  Ce  ne  fut  qu'après 
la  mort  d' Hédouin  qu'on  sut  que 
V Esprit  de  Rayn'al  était  de  lui ,  son 
parent  lui  ayant  gardé  le  secret  jus- 
qu^alors.   Il   Principes   de    F  élo- 
quence sacrée,  mêlés  d^ exemples 
puisés  principalement  dans  V Ecri- 
ture sainte  y  dans  les  saints  Pères, 
et  dans  les  plus  célèbres  orateurs 
chrétiens^  à  l'usage  des  cours  d'é- 
tude établis  dans  l'ordre  de  Pré- 
montré ^  Soissons,   1787,  in -12. 
L'évéque  de  Nantes  (  M.  Ouvoisin  ) 
s'était  muni  de  quelques  exemplaires 
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de  cet  ODTnge  pour  w 
et  en  disait  auei  de  ois  pour  té- 
moigner le  désir  qu'on  le  réimpri- 
mât ,  et  qu'on  le  m)t  entre  les  mains 
des  aspîraos  à  l'état  ecclésiastique. 
III  Fragment  kitioriifaes  et  criti- 
ques sur  la  révolution:  >''  sont 
restés  inédits.  Voye»  Dictionnaire 
des  anonymes ,  n'  i835,  et  le  t.  4, 
pag.  aa3.  Vayei  aussi  Mémoires 
tecretSf  i6  juin  i777> 

HEDWIG  (Jean  },  médecin  al- 
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lemand  et  professeur  de  botanique 
naquit  à  Cironsladt  en  Transylvanie 


en  ijSo.  On 
vraoes,  dont  ' 


de  lui 


plusieurs 
i  les  plus  remar- 
:  I  Epislola  de  praciptian- 
tiœ  in  addiscendd  medicinâ  noxis, 
Leipsig,  1755,  în-4-  H  Ftaida- 
menliun  historice  naluralis  musco- 
rumjrondosoritm,  ibii.,  lySa^SS, 
a  parties,  in-4,fig.  III  Theoriage- 
neralionis  elfructificationisplan- 
tarum  criptogamicarum  Lmnœi. 
L'aca  demie  dePétersbourgcouronna 
et  publii  ce  mémoîie  en  1  ^85  (in-4)  ; 
Leipsig,  tvqS,  in-4,avec4a  plan- 
cbescoTor.  IVSlirpescrjrptogamicœ, 
Leipsig,  i^85'i7g5,  4-  vol.  in-fal., 
en  Utin  et  en  allemand ,  etc.  Il  mou- 1 
rut  le  7  lévrier  1799.  ' 

HEINZE  (Jean-Michel),  phi- 
lologue allemand',  recteur  de  l'école 
de  Saint-Michel  i  Lunébourg ,  na-  ' 
quitàLagensalia  en  Saxe  l'an  1717, 
et  a  laissé  ;  I  Programma ,  quid 
prcestet  eloquenliœ  germanicœ 
eandidatuastudiumlatina.  USlric- 
turœ  nasonianœ ,  ibid.,  1771-73, 
in -4.  III  Syntagma  opusculoriun 
scltolasticorum  varii  argiimenlt  , 
Gottingue,  17IJ8,  iD-4.  IV  Sur  la 
possibilité  d'adapter  à  la  langue 
française  la  forme  des  vers  grecs  et 
latins,  1786,  in-4.  Il  a  traduit  en 
allemand  les  quatre  livres  des  Dis- 
cours de  Sacrale,  fu  Xéuopbon  ;  le 
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etc.  HcÏDte  est 


O-iton  iti 

mort  le  6  oM^H  ■790• 
HELDCV^IClK>ld),abbédeRotb 
en  Sonabe,  ordre  de  Prémonlré,  et 
en  cette  qualité  prélat  immédiat  de 
l'Empire  ,  naquit  ik  Erolieini  le  -6 

iptembre  1734..  Placé  dès  ses  pliit 
jeunes  années  dans  le  collège  deRolb^ 
il  en  embrassa  l'institut ,  et  y  fit  pro- 
fession à  l'âge  de  ao  ans.  Après  avoir 
achevé  dans  sa  maison  ses  cours  de 
philosophie  et  de  théologie  ,  il  fut 
'oyé  à  l'universîté  de  Dilingen  ^ 
pour  y  étudier  en  droit  et  y  pren- 
dre  des  degrés.  Il  revint  ensuite  à 
Kdth  où  il  enseigna  avec  applaudis- 
sement pendant  plusieurs  années, 
et  remplit  divers  emplois,  il  n'était 
pas  seulement  théologien  profond 
et  canonïtte  distingué  ,  il  avait  aussi 
cultivé  les  bel  les -lettre  s  et  savait  plu- 
sieurs  langues  modernes.  L'abbé  de 
t\oth ,  Benott  Sudelhofer  éUnt 
mort  en  1760,  Held,d'un  commun 
consentement,  fut  élu  pour  le  rem- 
placer.  Il  mourut  le    3o   octobre 

78g, fort  regretté.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivans  ;  I  Nemesis  nor~ 
berlina,  seu  modus  corrigendi  ca- 
nonicos  regulares  prœmontraten- 
vs,  Auabourg,  1757, in-8.  II  Ju- 
•isprudenlia  imiversalis ,  ex  juri- 
•us  canonico  civilî,  romano,  ger- 
manieo  tàm  publico  tfuivn  privato  , 
feudali  et  criminali  collecta  ,  li- 
briv,  1768-1773;  ouvrage  pro- 
fond et  plein  d'érudition.  III  Droits 
et  prérogatives  des  prélatures  im- 
médiates de  r Empire,  Kempten  , 

78a-i^85  ,s3ns  nom'd'auteur.  Les 
principes  y  établis  ,  et  les  consé- 
quences qui  en  sgot  déduites,  obtin- 
rent l'approbation  générale.  IV  Di- 
vers ouvrages  en  langue  allemande. 
On  doit  aussi  à  ses  soins  l'édilioii 
ouvrage  plein  de  recherches , 
fruit  des  veilles  de  l'abbé  Stadelho- 
fer ,  JOD  prédécesseur ,  qu'il  fit  in»- 


primer  à  ses  fraiaJjfehiî  a  pour  ti- 
tre :  Historia  imfillffft  ac  exemp- 
ti  collegii  RholeiïSM  in  Sueviâ  ex 
monumeniis  domeslicis  et  externis , 
poiissimam partem  inecUtis,  eruta^ 
Ausbourg ,  I  vol.  in-4.-  Voy.  Histo- 
rich  UUerarishes  handlung ,  Leip- 

sîg»  1797- 

H£1.MË  (  mistrîss  Elisabeth  ) , 

née  en  Angleterre  vers  1760  ,  a 
écrit  quelques  romans  moraux  et 
plusieurs  ouvrages  d^ éducation.  Par- 
mi ses  romans  on  cite  :  1  Louise  ou 
la  Chaumière  dans  le  marais  , 
1801  ,  7*  édit.*,  trad.  en  fraoçaiSf 
1787  ,  1  vol.  în-i2.  II  Madelaine 
,ou  la  Pénitente  de  Godston  ,  ro- 
man historique ,  3  vol.  in-12.  IIl 
Saint'^Ctair  des  Ues^  ou  les  Exile's 
à  l'île  de  Baira^  tradition  écos- 
saise 9  i8o4 1  4-  vol. ,  trad.  en  fran- 
çais par  madame  de  Montolieu  y 
1809 , 4  vol.  In-ia.  Ses  antres  ou- 
vrages sont  :  lY  Abrégé  des  Vies 
de  Plutarque ,  1 794  ^  in-8.  V  Pro- 
menades instructii^s  dans  Londres 
et  dans  les  villages  adjacens , 
1798,  a  vol.  in-i8;  1800,  i  vol. 
in-ia.  VI  Instruction  maternelle  ^ 
ou  Conversations  de  famille  sur  des 
sujets  moraux  et  intéressons,  i8oa , 
a  vol.  in-i8  ;  1810 ,  in-ia ,  3*  édit. 
VII  Histoire  d'Angleterre  racon- 
tée par  un  père  à  ses  enfans  ^ 
1803,3  v.  in-12.  VIII  Les  Temps 
modernesy  ou  le  Siècle  où  nous  vi- 
vons j  181 5  ,  3  vol.  in-ia.  IX  His- 
toire d* Ecosse^  1806,2  vol.  in-12. 
Tous  les  ouvrages  de  mîstriss  Helm 
ont  eu  du  succès.  Le  style  en  est 
simple  et  correct,ils  contienhenit  des 
^^n!teipes~.sages.  Cette  dame  auteur 
est  morte  àXondres  vers  1810. 

HËNIN  (  Thomas-Philippe  de  ) , 
Voyez  Alsace  (  cardinal  d'^  ). 

UËNKË  (  Henri-Philiope-Con- 
rad)^  célèbre  théologien  de  la  confes- 
sion d' Ausbourg,  na^U  en  ijSa  à 
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Hehlen  dans  le  duché  de  "BrunswicL 
Son  père,  aumônier  de  la  garnison, 
étant  mort  à  Helmstadt ,  Henke  j 
resta  orphelin  à  Tâge  de  i  o  ou  1 2  ans , 
et  fut  élevé  dans  Tes  écoles  de  cette 
ville.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  ait  eu 
dans  ses  premières  études  des  suc- 
cès remarquables.  On  ne  parla  de  loi 
que  lorsque  Schirach  Teut  associé  i 
la  rédaction  de  son  journal  latio. 
Bientôt  il  eut  une  chaire  de  théo- 
logie ,  fut  nommé  abbé  du  couvent 
de  Kœuigslutter  et  vice-président 
du  consistoire  d'Helmstadt.  Sa  ré- 
putation ,  quoique  tardive ,  fot  telle, 
qu'il  était  regardé  comme  un  des 
plus  savans  théolo^ens  alleiiÉods 
du  18*  siècle.  On  a  de  lui  :  1  ane 
Histoire  de  l'église^  en  5  vol.  ia-12, 
qui  eut  plusieurs  éditions  ^  et  dont 
il  composa  un  abrégé  qu'il  ne  ter^ 
mina  point  ;  il  fut  achevé  par  le  sa- 
vant J.  S.  Vatel ,  qui  le  fit  imprimer 
en  1810,  in-8.  II  Lineamenta  ins- 
titutionumfidei  christianas ,  Helm- 
stadt, 1790- 1795,  in-8.  Il  s'y  élève 
dans  la  préface  contre  ce  qu  il  ap- 
pelle la  christoldtrie  ou  l'xtdoration 
de  J.-C. ,  qu'il  qualifie  de  supers* 
titieuse;  et  contre  la   biblioidtrie 
ou  vénération  exagérée  pour  la 
lecture  de  l'Ecriture  sainte  ;  comme 
s^il  pouvait  y  avoir  de  l'exagératiou 
dans  le  respect  dû  à  un  livre  inspi- 
ré,  et  qui  est  la  règle  de  notre  toL 
Il  veut  aussi  qu'on  écarte  de  la  théo- 
logie .  chrétienne    toute    doctrine 
étrangère  aux  théories  de  religion 
rationnelleaccréditéesdans  les  écoles 
philosophiqiles.  Ainsi  la  raison  dans 
ce  système  est  le  guide  de  la  foi; 
et  comme  cette  raison  est  celle  d'un 
chacun ,  on  sent  quelle  diTergence 
il  y  aora  dans  ce  qu'on  doit  croiic. 
On  a  reproché  à  Henke  de  conser- 
ver des  revenus  ecclésiastiaaet  »  con- 
férés sous  la  condition  de  fidéUt^ 
aux  dogmes  de  la  conftittoa  d'Ans* 
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bourg  9  en  attaquant  ces  mêmes  dog- 1  Saône  l*an  1002.  11  n^eut  pas  d'en- 


mes  9  et  en  se  séparant  de  ceux  qui 
les -^  professent*  li  a  été  rédacteur 
principal  de  quelques  r^pueîls  pé- 
riodiques, tels  que  le  Musée  pour  la 
science  de  la  religion;  l'Exégèse  et 
r Histoire    ecclésias^tique ,    Helm- 
stadt,  1793  1801;  \ts  Archives  de 
r  Histoire  ecclésiastique  des  der- 
ivers  temps  y  Weimar^  *794'ï799» 
Annales  de  la  religion  ,'  1800- 
1802;  Eusebia,  Helmstadt,  1796, 
1800.  11  est  mort  le  2  mai   180g 
à   la    suite    d'un    voyage     fait    à 
Paris ,  comme  député  des  états  de 
Brunswick.  Il  avait  une  grande  con- 
naissance des  langues  anciennes  ,  et 
entendait  fort  bien  la -critique.  11  a 
lui-même  écrit  sa  vie.  Elle  est  in- 
sérée dans  le  Magasin  pour  les  nvr 
nistres  de  r  Evangile^  par  J.  K.  G. 
Beyer,tom.  10,  pag.  106*112. 

tlËNRI   DE   bourgogne; 
surnommé  l^  Grand  ^  naquit  vers 
Fan  955,  fut  le  premier  du*  qui 
gouverna  en  propriété  cette  pro- 
vince. Elle  avait  jadis  été  un  royaume 
fondé  par  les  Bourguignons  entrés 
dans  la  Gaule  Tan  4 10.  Les  fils  de 
Clovis  le  conquirent ,  et  il  fut  par- 
tagé en  duché  de  Bourgogne ,  pro- 
prement dit,  et  en  comté  de  Bour- 
gogne; Fun  et  Tautre  furent  réunis 
sous  Tempire  de  Charlemagne  et  sous 
celui  de  diffêrens  souverains  jusqu'à 
Henri  le  Grand ,  qui  était  le  vingt- 
deuxième  duc  auquel  son  firère  Hu- 
gues Gapet ,  devenu  roi  de  France , 
ie  céda  en  toute  propriété  fan  987. 
La  Chronique  de  Saint-Bénigne  £iit 
reloge  des  mœurs  et  de  la  piété  de 
Henri,  et  il  y  est  peint  comme  un 
prince  ne  s^occupant  que  de  corriger 
les  abus ,  de  maintenir  les  lois ,  et  à 
rendre  ses  peuples  heureux.  C'est  à 
ces  qualités,  sans  doute ,  que  Henri 
dut  le  surnom  dé  Grand.  Il  mourut 


fans  de  son  mariage  avec  Gerberge , 
veuve  d'Adalbert ,  roi  des  Lom- 
bards. Il  adopta  Otto-Guillaume,  fils 
de  cette  princesse,  né  du  premier 
mariage  )  et  qui  fut  son  successeur 
au  duché  de  Bourgogne.  Le  roi  Ro- 
bert le  loi  disputa^  et  s^en  empara 
aiprès  une  guerre  de  dix-huit  ans. 
Otto  -  GuiUaume  obtint  ensuite  de 
son  vainqueur  la  Bourgogne  supé- 
rieure avec  le  titre  de  comte  de  Dijon. 
HENRI,  ou  FeédérioHei^ri^. 
Louis  ,  prince  de  Prasse ,  troisième 
fils  de  Frédéric  Guilbume  T',' na- 
quit à  Berlin  le  18  janvier  1726.  Il 
fut  élevé  sous  les  yeux  du  roi  son 

5 ère  y  qui  Taimait  de  préférence  à  sep 
eux  autres  fils.  Le  prince  Henri , 
dès  Fâge  le  plus  tendre,  se  livra 
avec  passion  à  l'étude  de  U  guerre  , 
pour  laquelle  son  frère  atné ,  depuis 
Frédéric  II 9  montrait  le  plus  grand 
éloignement.  C'est  en  1742  qu'il  fit 
sa  première  campagne, en  qualité  db 
colonel ,  et  se  distmgna  à  la  bataille 
de  Czaslau.  Dans  la  guerre  d^  1744* 
il  servit  ^ous  les  ordres  du  roi  son 
frère,  défendit  Tabor,  repoussa  les 
attaques  de  Nadasty,  et  se  couvrit 
de  gloire  à  la  bataille  de  Hohen- 
Friedberg.   Pendant   la  guerre  de 
sept  ans,  entreprise  en  1756,  il  se 
montra  général  intrépide  ,  profond 
tacticien,  eut  des  avantages  sur  le  gé- 
néral Daun  et  sur  le  duc  de  Deux- 
Ponts.  Avec  des  forces  bien  infé- 
rieures, il  sut  tenir  en  échec  les  nom- 
breuses armées  des  ennemis ,  et  eut 
une  grande  part  aux  victoires  de 
Frédéric  II ,  dont  il  sauva  en  plu- 
sieurs  occasions  l'armée,  par  des 
secours  amenés  à  propos ,  et  par  de 
savantes  manœuvres.  Il  eut  cepen- 
dant différens  démêlés  avec  ce  même 
frère  qu'il  avait  si  bien  servi.  Le 
prince  Henri  était  néanmoins  celui 


dans  son  chàteta  de  Pouillé-sur-  j  de  ses  deux  frères  ppur  lequel  Fré- 
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déric  avait  quelque  amitié.  Il  Tad- 
mettaît  à  sa  société  particulière,  for- 
mée par  les  gens  de  lettres  qu'il 
avait  attirés  à  sa  cour.  Il  lavait 
marié,  en  1752,  avec  une  prin- 
cesse de  Hesse-Casscl  ;  et  à  Foc- 
casion  de  ce  mariage^  il  lui  avait 
cédé  le  château  de  Keinsberg ,  et  fiût 
bâtir  un  palais  à  Berlin.  Dans  sou 
Histoire  de  la  guerre  de  sept  ans , 
il  en  parle  avec  beaucoup  d'éloges , 
le  cite  comme  un  grand  homme 
de  guerre ,  et  dit  remarquer  sts  ta- 
lens  et  son  courage  à  la  bataille  de 
Fréiberg ,  que  Henri  gagna  sur  les 
Impériaux  commandés  par  le  prince 
de  Stolberg.  £n  effet,  depuis  cette 
victoire  mémorable ,  qui  contribua  à 
la  paix  signée  en  janvier  de  la  même 
année,  Frédéric  eut  pour  son  frère 
toutes  sortes  d'égards.  Il  l'employa 
dans  plusieurs  missions  importantes, 
soit  auprès  de  la  cour  de  Russie, 
soit  auprès  de  celle  de  Versailles,  où 
il  fut  reçu  avec  les  distinctions  les 

Îlus  honorables.  Peu  de  temps  après 
rédéric  II  mourut.  Quelques  dé- 
sagrémens  que  Henri  reçut  du  roi 
son  neveu  le  déterminèrent  à  pas- 
ser en  France  em.1788,  où  il  avait 
obtenu  un  si  bon  accueil  ;  mais 
la  révolution  l'en  chassa  bientôt»  Il 
désapprouva  la  lenteur  des  mesures 
que  le  roi  de  Prusse  prenait  dans 
cette  importante  occasion.  Le  mau- 
vais succès  de  ses  armées,  battues  par' 
les  Français ,  le  rapprochèrent  de 
son  oncle ,  et  il  le  chargea  des  né- 
gociations qui  amenèrent  la  paix  de 
Baie.  Aimé  et  respecté  par  son  suc- 
cesseur Frédéric-Guillaume  111,  le 
prince  Henri  mourut  le  3  août  1802, 
âgé  de  76  ans.  Plusieurs  auteurs  al- 
lemands ont  écrit  la  vie  de  ce  prince. 
Il  en  existe  une  en  français  qui  porte 
le  titre  de  f^ie  privée  \^  politique 
et  militaire  du  prince  Henri  de 
F  russe ,  Paris ,  1809 ,  in-8. 
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HENRIOT  (François),  brigand 
révolutionnaire,  naquit  de  paréos 
inconnus ,  à  Nanterre ,  en  1 761  ;  il 
était  domestique  dans  son  village; 
et  étant  venu  à  Paris ,  il  sui-it  le 
même  état  ;  mais  tous  s^s  maîtres  se 
voyaient  forcés  de  le  chasser,  ou  pour 
sou  infidélité,  ou  pour  d'autres  fautes 
encore  plus  graves.  Il  servit  en  der- 
nier lieu  un  procureur  au  parlement, 
dont  la  toupable  indulgence  le  saura 
de  la  punition  que  ses  crimes  méri- 
taient ,  et  laissa  ainsi  à  la  société  on 
monstre  qui  en  fut  la  honte  et  Tef- 
froî.Un  des  premiers  exploits  des  ré- 
volutionnaires ,  avant  -  coureur  de 
tous  les  autres  excès ,  fut  d'aller 
mettre  le  feu  aux  barrières  le  1 3  juil- 
let 1789.  Henriot  y  avait  obtenu  un 
emploi  de  commis  ;  et  au  lieu  de  les 
défendre,  il  se  réunit  aux  factieux 
avec  plusieurs  de  ses  camarades ,  et 
jouit  comme  eux  d'une  blânoable 
impunité.  Il  se  mit  dès  lors  sous  les 
ordaes  des  chefs  les  plus  furieux,  et 
prit  une  part  très-active  à  toutes  les 
insurrections  qui  enrent  lieu  daof 
la  capitale.  Jusqu'au  10  août  1792, 
il  ne  fut  qu'un  agent  subalterne; 
mais  après  celte  malheureuse  épo- 
que ,  il  se  mit  à  la  tête  des  hommes 
les  plus  sanguinaires ,  et  il  eut  l'o- 
dieux avantage  de  les  surpasser  tous 
en  cruauté.  Sa  ùction  se  rangea  au 
parti  de  Danton  et  de  Robespierre; 
et  il  soutint  ce  dernier  par  tous  les 
crimes  dont  il  était  capable.  Il  diri-^ 
gea  les  massacres  des  a  et  3  septem- 
bre ^  et  plus  particulièrement  ceux 
qu'on  exécuta  sur  les  prêtres  inno- 
cens  renfermés  dans  l'église  àts 
Carmes.  C'est  Henriot  quî^  dans  la 
section  du  Jardin  du  Roi ,  alors 
nommée  des  Sans^Culo^tes ,  délivra 
sur  la  caisse  de  la  commime  les  man* 
dats  pour  le  paiement  des  assassins 
des  ecclésiastiques  qu'on  avait  entas- 
sés dans  le  séminaire  de  St-Firmio* 
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La  formule  de  ces  mandats  dît  assez 
quelle  était  Vkme  du  bourreau  qui  lei 
dictait.  «  Je  demande,  disait- il,  qu^il 
»soît  délivré  des  mandats  pour  les. 
»  sommes  de....  aux  citoyens...*  qui, 
»dans  la  journée  du  a  septembre, 
y>  ont  travaillé  au  décès  des  prêtres  de 
ii.Saint~Firmin.  »  11  demanda  et  ob-<- 
tint  les  honneurs  funèbres  pour  un 
de  ses  dignes  émules,  le  polonais 
Lazouski,  qui  avait  figuré  dans  le  lo 
août ,  et  était  un  des  assassins  des 
prisonniers  d'Orléans ,  massacrés  à 
Versailles.  La  férocité  d'Henr(pt  peut 
seule  être  comparée  à  celle  de  Jour- 
dan  ,  le  brigand  d'Avignon.  Carrier 
(^voyez  ce  nom,  Supplém.)  était 
traité  par  lui  d^bomme  timide  et 
de  modéré.  Lorsque  celui-ci  eut  en- 
voyé à  Paris  les  quatre-vingt-qua- 
torze Nantais,  qui  s'étaient  cepen- 
dant battus  contre  les  Vendéens ,  et 
qu'il  n'avait  pas  osé  ûiire  fusiller, 
Henriot  entra  en  fureur ,  se  déchaî- 
na contre  Carrier,  comme  n'étant 
pas ,  disait-il ,  à  la  hauteur  des  cir- 
constances.  Ces    prisonniers  ,   du 
fond  de  leur  prison, «purent  enfin 
prouver  qu'ils  avaient  été  bons .  pa- 
'  triotes ,.  et  obtinrent  leur  liberté. 
Devenu  par  ses  for&its  un  homme 
important  parmi  les  révolutionnaires, 
Henriot  fut  nommé  chef  de  la  force 
armée,  et  puis  commandant  de  la 
garde  nationale ,  composée  dans  sa 
majorité  des  gens  les  plus  mépri- 
sables. Tous  les  efforts  des  ennemis 
des  girondins  n'ayant  pu  les  ren- 
verser par   l'éloquence  de  Guadet 
et  Gensonné  (  voyez  ces  noms. 
Supplément  ) ,  Henriot  se  char- 
gea à  lui  seul  de  cette  entreprise' 
difficile.  Il  se  transporta  le  3i  mai , 
au  point  du  jour,  et  accompagné  de 
brigands  qui  formaient  son  état-ma- 
jor, sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf, 
€t  fit  tirer ,  en  signe  d'alarme ,  une 
grosse    pièce  d^artillerie .  qu'oo  y 
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avait  placée.  £n  peu  de  temps  tous 
les  rassemblemens  armés  se   for- 
mèrent sur  la  place  de  Grève  ;  Hen- 
riot se  met  à  leur  tête,  (ait  entourer 
le  lieu  des  séances  de  la  convention. 
Les  montagnards  alors ,  secondés 
par  les  furieux  qui  remplissaient  les 
tribunes ,  recommencèrent  leurs  at- 
taques contre  les  girondins.  L'as- 
semblée, précédée  de  son  président, 
sort  de  salle,  et  cherche  à  calmer  U 
multitude.  «  Le  peuple  lie  s'est  pas 
»  Wvé ,  dit  Henriot ,  popr  entendre 
))des  phrases  ;  il  veut  des  victimes..* 
»  Allons ,  canonniers,  à  vos  pièces  !» 
La  convention ,  clfrayée  de  cette  au- 
^ce ,  rentra  dans  la  salle  ,  et  signa 
la  proscription  de  vingt-deux  de  ses 
membres ,  appartenant  au  parti  de  la 
Gironde.  La  commune,  pour  récom* 
penser  les  services  d'Henriot ,  le  fit 
nommer  commandant,  en  activité  de 
la  garde  nationale ,  malgré  plusieurs 
VOIX  qui  s'opposèrent  à  cette  élec- 
tion* Henriot  fut  le  principal  me- 
neur  des  assassinats  qui  se  commi- 
rent pendant  le  règne  de  la  terreur. 
Agent  zélé  de  Robespierre,  il  l'aida 
à  proscrire  Danton ,  Hébert ,  et  ses 
autres  ennemis.  Le  jour  même  (  9 
thermidor  )    où    ce   règne  affreux 
allait  finir  par  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  Henriot  conduisit  à  Técha- 
Osiud  quarante  à  cinquante  personnes, 
en  se  frayant  un  passage  au  milieu 
du  peuple   qui ,  rassasié  de  sang  , 
voulut  en  vain  s'opposer  à  cette  nou- 
velle exécution.  Quand  il  eut  appris 
l'arrestation  de  son  protecteur  et  de 
son  ami^  il  parcourait  les  rues  ea 
criant  :  Aux  armes  !  Vive  Robes- 
pierre !  Il  voulait  exciter  le  peuple 
à  une  insurrection ,  mais  personne 
ne  l'écoutait  plus.  11  fut  lui-même 
arrêté  par  cinq   gendarmes ,  qui  le 
conduisirent  aux  comités  de  la  con- 
vention. Il  fut  délivré  par  Coffin- 
hal  ^  un  des  présideus  du  tribunal 
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révolutionnaire ,  qui  trouva  le  moyen 
de  s'approcher  de  lui  et  de  couper 
les  cordes  qui  le  liaient.  Henriot 
s^ëtant  évadé  y  sauta  sur  un  cheval 
que  le  hasard  lui  fit  trouver ,  et  ren- 
contrant une  compagnie  de  canon- 
niers  ^  il  leur  ordonna  de  pointer 
leurs  pièces  contre  la  convention. 
Les  canonniers  obéirent;  mais  les 
voyant  peu  disposés  à  faire  feu ,  il 
resta  un  instant  dans  Tincertitude. 
Tous  les  efforts  qu'avait  &its  de  son 
côté  Fleuriot  {vqy.  ce  nom,  Supf^') 
pour  sauver  Robespierre ,  ayant 
échoué  y  le  parti  vainqueur ,  devenu 
plus  puissant ,  vint  attaquer  Henriot 
Il  s'enftiit  avec  st%  canonniers ,  et  a§ 
réfugia  à  la  maison  commune ,  Où  se 
trouvait*Robespierre.  Confus,  frap- 
pé dVpouvante  ,  k  deaiî-saisi  par 
le  vin ,  il  ne  sut  rien  bire  d'utile 
pour  son  parti.  11  chancelait  sur  son 
cheval ,  et  balbutiait  des  paroles  qui 
n'avaient  ni  suite  ni  sens.  GoflBnhal 
indigné  le  sabit  au  milieu  du  corps 
et  le  jeta  dans  Fégout  de  l'hôtel  de 
"rille.  On  le  ramassa  ;  sa  condamna- 
tion fut  prononcée ,  et  le  lendemain , 
a8  juillet  1794-9  >1  fat  exécuté  avec 
Robespierre.  Il  fiait  alors  trente- 
trois  ans. 

HENRIQUEZ  (  Henri  ) ,  jésuite 
portugais ,  un  des  premiers  compa- 
gnons de  saint  Ignace ,  né  à  Vitla- 
viciosa  ,  dans  l'Allentejo ,  diocèse 
d'Ëvora ,  vers  l'an  iS^o ,  entra 
dans  la  société  en  i545  ,  ài  l'âge 
de  vingt  -  cinq  ans.  Il  élait  déjà 
diacre  ;  il  vendit  son  patrimoine 
et  '  en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
Ayant  été  ordonné  prêtre ,  il  se  ren- 
dit aux  Indes ,  pour  travailler  aux 
missions.  A  peine  &t-il  arrivé ,  que 
saint  François-Xavier  l'envoya  sur 
la  côte  de  la  Pescherie  ,  pour  y 
annoncer  la  foi.  Il  exerça  ce  minis- 
tère à  Tutucurin  ,  ville  populeuse 
des  Indes ,  et  dans  beaucoup  d'autres 
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villes  de  ces  contrées  ,  pendant  l'eS' 
pace  de  53  ans ,  avec  tant  de  succès, 
qu'il  mérita  le  titre  Xapotte  fie  b 
presqu'île.  Il  avait  appris  le  langage 
du  pays  si  bien  et  si  promptemeoi^^ 
que  dès  les  premières  années  ,  non- 
seulement  il  était  en  état  de  prêcher, 
mais  encore  d'entrer  en  dispute  avee 
les  bracmanes ,  et  de  leur  démontrer 
b  vanité  et  la  &usseté  de  leur  reli- 
gion.  En  i553  ,  la  ville  qu'il  habi- 
tait ayant  été  assiégée  et  prise ,  le 
P.  Henriquei  tomba  entre  les  niaios 
des  vainqueurs,  qui  le  mirent  aux  fie» 
dans  l'espérance  d'en  tirer  une  ran- 
çon ,  et  exercèrent  ï  son  égard  des 
cruautés  inouïes  pendant  trois  mois 
que  dura  sa  captivité.  Il  bâtit  plu- 
sieurs églises  et  deux  hôpitaux ,  et 
mourut  plein  de  mérite  et  de  bonnes 
œuvres  Van  i6oo  ,  âgé  de  8o  ans. 
11  fut  porté  â  Tutucurin  pour  v  être 
inhumé.  Sa  mémoire  y  resta  long- 
temps en  bénédiction ,  et  on  accofi- 
rait  en  foule  à  son  tombeau  pour 
y  réclamer  son  intercession.  Il  a 
laissé  les  ouvrages  suivans ,  en  bè- 
gue malabare  :  1  une  Grammaire  et 
un  Vocabulaire,  Le  P.  Henriquex 
avait  &it  une  longue  étude  des  dia- 
lectes des  diffirentes  contrées  qu  il 
avait  parcourues  ;  et  personne  n'était 
plus  en  état  que  lui  d'en  bciliter  b 
connaissance  par  des  livres  élémen- 
taires. II  Un  Catéchisme  ou  exposé 
de  la  doctrine  chrétienne,  111  Une 
Vie  de  Jésus  -  Christ,  tle  la  sainte 
Vierge  et  de  plusieurs  saints  j  dont 
un    exemplaire    est   précieusement 
conservé  dans   la  bibliothèque  du 
Vatican.  IV  Une  Méthode  de  la 
langue   malabare ,   dans    laquelle 
Tauteur  a  fait  entrer  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  que  sache  un  nouveaa 
chrétien.  V  Contra  fabulas  edkm- 
corum  pro  defensione  diyinœ  kgù. 
On  conçoit  à  peine  comment ,  dé- 
pourvu de  livres ,  ce  Père  acoofosé 
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itn  ouvrage  aussi  plein  d'éruditioii. 
Vi  Deux  Lettres  concernant  les  In- 
des  :  la  i'*  de  Tan  i548  ^  et  Tautre  de 
i565.  Elles  ont  été  in«ëréesdan8  le 
vtacueil  italien  de  lettres  sur  ces  con- 
trées ,  imprimé  à  Venise  en  i565. 

HENRY  (  David  )^  écrivain  écos- 
sais ,  naquit  près  d^Aberdeen  en 
1 7  lo ,  et  vint  très- jeune  à  Londres  , 
où  il  fut  un  des  rédacteurs  du  jour- 
nal intitulé  Gentleman's  magasine 
(  le  Magasin  des  gentilshommes  ). 

II  a  en  outre  laissé  :  I  Le  parfait 
Fermier  anglais ,  ou  Système  pra-- 
tique  d'agriculture  ,  1779 ,  4*  édi- 
tion. H  Tableau  historique  de  tous 
les  voyages  autour  au  monde  , 
1774  »  4  vol.  in-4«  Il  y  ajouta  de- 
puis 2  volumes ,  qui  renferment  les 
voyages  du  capitaine  Cook  ,  etc. 
Henry  mourut  le  5  juin  17921 

HENSLËR  (  Philippe-Gabriel  ) , 
médecin  habile ,  naquit  à  Ohlens- 
worth  le  II  décembre  1733.  Il  fut 
premier  médecin  du  roi  de  Dane- 
marck,  et  contribua  à  la  propagation 
de  l'inoculation  de  la  petite-vérole. 
On  a  de  lui  il  Tentaminum  et  ob-* 
servationum  de  morbo  varioloso 
satura,  Gottingue  ,  176a  ,  in-4« 
H  Lettres  sur  P inoculation,  dé-- 
diées  au  parlement  de  Paris  ,  Al- 
tona,  1765-1766,  a  volom.  in-S. 

III  Indication  des  prinmpaux  se^ 
cours  dans  le  cas  de  mort  appa-^ 
rente  ^  ibid. ,  1770-17Ô0,  in  -  8. 
iV  Sur  des  étaplissemens  pour  les 
malades  ,  Hambourg ,  iJoS ,  ior/^ 
11  mourut  le  Si  décembre  |8o5. 

HËRAULT  D£  SECHËLLES 

L  Marie-Jean  )  naquît  à  Paris ,  d'une 
mille  distinguée  y  en  1760.  11  se 
consacra  au  barreau ,  et  à  l'âge  de 
vingt  ans  il  se  distingua  dans  deux 
Êimeux  procès  où  il  s'agissait ,  dans 
le  premier  ,  de  la  défense  d^un  pré- 
cepteur contre  l'ingratitude  de  son 
élève ,  et  dans  le  second  |  de  celle 
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d'une  mère  abandonnée  au  malheur 
par  une  fille  dénaturée.  Une  foule 
immense  venait  admirer  le  jeune  ma- 
gistrat ,  dont  le  noble  maintien  et  la 
ngure  prévenaient  en  sa  fiiveur.  La 
duchesse  de  Polignac  y  sa  proche 
parente  ,  le  présenta  à  la  reine ,  qui 
le  prit  sous  sa  protection  ;  et  à  la  pre- 
mière place  vficante ,  Hennit  devint 
avocat  général  au  parlement.  Mais  ^ 
ainsi  que  Tapprit  Texpériense ,  il  dut 
sa  réputation  à  des  circonstances 
heureuses  ,  plutôt  qu'à  un  mérite 
réel.  Un  jeune  homme  de  son  âge , 
et  qui  avait  toutes  les  qualités  md 
forment  un  magistrat  instruit  iet 
sage  f  vint  el&cer  cètt^  réputation 
épnémère  ;  c'était  M.  Dambray ,  qui 
d  avocat  de  la  cour  dta  aides  était 
devenu  membre  du  parlement.  Hé- 
rault ,  naturellement  léger ,  vain  et 
ambitieux ,  ne  céda  qu'avec  indigna- 
tion â  l'ascendant  et  au  mérite  de 
ce  puissant  adversaire  ;  et  il  crut 
follement  venger  son  amour-propre 
en  oubliant  et  sa  naissance  et  les 
bienfaits  de  la  reine ,  et  en  se  jetant 
dans  la  révolution.  Le  jour  de  la 
prise  de  la  Bastille  (i4  juillet  1 789), 
il  prit  les  armes  a^gc  les  autres  £ic- 
tieux.  Hérault  était  alors  commis* 
saire  du  roi  près  le  tribunal  de  cas-r 
sation  \  et  le  parlement  de  Paris  le 
nomma  â  l'assemblée  législative.  II 
se  rangea  d'abord  du  parti  des/eiàl- 
lans^  puis  de  celui  de  la  Gironde^  et  j 
cherchant  toujours  k  s'élever ,  il  finit 
par  devenir  un  des  jacobins  les  plus 
subalternes.  11  attaqua  avec  achar- 
nement le  roi  9  la  cour ,  les  minis- 
tres ,  les  prêtres  et  les  émigrés  -,  il 
prit  part  aux  événemens  du  10  août, 
et  se  déclara  contre  le  juge  de  paix 
Larivière ,  qui  avait  poursuivi  Cha- 
bot et  Baiire ,  qui  étaient  parmi  les 
principaux  auteurs  de  cette  funeste 
journée.  Hérault  de  Séchelles  ne 
manqua  pas  de  l'attribuer  aux  rojra- 
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listes  ,  et  réclama  contre  eux  an  tri- 
bunal spécial ,  qui  (iit  en  effet  établi 
le  17  de  ce  même  mois  d'août.  Le 
i*'  septembre  il  obtint  enfin  le  fau- 
teuil de  président ,  quMI  avait  hon- 
teusement brigué  :  il  Voccupait  dans 
la  nuit  du  2  ,  et  au  lieu  de  chercber 
des  moyens  eOicaces  pour  faire  ces- 
ser les  massacres  qui  eurent  lieu  ce 
jour   et   le    suivant  ,  il    entendait 
le  récit  de  ces  horreurs  sans  mon- 
trer  la    moindre    émotion.    Réélu 
à  la  convention  ,  il  devint  président 
de  cette  assemblée  le  2  novembre. 
Il» céda  cette  place  à  M.  Grégoire  , 
pour  aller   remplir  une  mission  à 
Mont-Blan«  ,  dont  le  véiltable  but 
était    d'entamer    des    négociations 
avec  les  puissances  coalisées.  Peu 
avant  de  partir  il  avait  obtenu  les 
suffrages  des  jacobins  pour  la  mai- 
rie  de   Paris.  Hérault  ne  pouvant 
pendant  son  absence  prendre  une 
part  assez  directe  au  procès  de  Louis 
XVI ,  se  borna  à  écrire  à  ses  par- 
tisans, pour  les  irriter  contre  cet 
infortnné  monarque  ;  et  de  concert 
avec  ses  collègues ,  J^igot  et  Simond , 
il  adressa  à  la  convention  une  lettre , 
dans  laqnelle  ils  déclaraient  que  Louis 
Capet  devait  être  condamné  comme 
parjure.  Nous  ne  nous  arrêterons 
pas  sur  Tabsurdité  de  cette  indigne 
accusation.  De  retour  dans  la  capi- 
tale ,  après  la  catastrophe  du  2 1  jan- 
vier  1793  ,  il  fît  cause  commune 
avec  les  jacobins  les  plus  forcenés. 
Il  contribua  puissamment  avec  Ro- 
bespierre ,  Danton ,  Henriot ,  Fleu- 
riot ,  etc.  ,  à  la  révolution  du  3i 
mai.    11  haïssait  les   girondins  ,  et 
surtout  Yergniaud,  Guadet,  Genson- 
né  f  (  voyez  ces  noms  ,  SuppL  ) , 
moins  par  esprit  de  parti  y  que  par 
jalousie  de  talens.  C'était  pouf  n  a- 
voîr  pu  les  égaler  qu'il  s'était  jeté 
dans  la  faction  jacobine.  Il  fut  ad- 
joint au  comité ,  dît  assez  impropre- 
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ment  de  salut  public^  et  chargé  de 
rédiger  la  nouvelle  constitution  de 
1 793.  hts  députés  de  tous  les  dé-^ 
partemeus  furent  réunis  pour  accep- 
ter cette  constitution  ^  dont  presque 
tous  ignoraient  le  contenu.  On  celé* 
bra  une  fête  à  cette  occasion  ,  et 
pour  comble  d'impudence  et  de  bar- 
barie, on  choisit  le  10  août,  anni- 
versaire de  la  chute  dn  trône.  Cette 
fête  était  aussi  ridicule  que  toutes 
celles  qu'on  célébrait  dans  ces  temps 
de  vertige  général.  Hérault  fut  nom- 
mé ,  à  cette  même  époque ,  président 
de  la  convention.  En  cette  qualité  il 
se  rendit  sur  l'emplacement  de  h 
Bastille.  On  avait  élevé  sur  ses  ruines 
une  statue  colossale  représentant  la 
Nature;  deux  jets  d'eau  sortaient  de 
sa  poitrine.  Hérault  en  remplit  une 
coupe,  et  tenant  embrassé  le  doyen 
de  tous  les  députés  (  ex-moine  du 
couvent  des  jacobins  de  la  rue  Saint- 
Jacques  ) ,  tous   les  deux   burent 
dans  la  même  coupe.  Hérault  fit  pré- 
céder cette  risible  cérémonie  par  un 
discours  emphatique ,  digne  et  de  la 
circonstance    et   de    l^rateur.   Le 
doyen  des  députés  était  un  vieilbrd 
ignorant  ,  grossier  et  sale ,  tandis 
que  Hérault  était  jeune  ,  spirituel, 
et  le    plus    élégant    de   tous   les 
magistrats  de  la  capitale.   Il  reçut 
les  honneurs  de  cette  fête  bizarre , 
et  il  en  était  comme  enivré:  mais 
Robespiertre  cii  devint  jaloux  ,  et 
à^s  lors  il  jura  sa  perte.  Choisi  pour 
membre  du  comité  de  -salut  public^  il 
proposa  les  mesures  les  plus  violentes 
et  entre  autres  celle  du  désarmement 
des  suspects ,  l'annulation^  de  leurs 
passe -ports,  la  faculté  de  les  arrêter, 
et  la  défense  de  leur  rendre  fa  liber- 
té. Au  mois  de  septembre  1  ygS ,  il 
fut  efnvoyé  dans  te  Haut-  Rhin ,  où 
il  établit  un  tribunal  révolutionnaire, 
pour  mettre  ,  disait-il  ,  le  pays  à 
là   raison.   Il    écrivait  en  même 
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temps  aa  comité  de  salut  publu^ 
«J^ai  semé  quelques  guiilotiDes  ^ 
»  ma  route  ;  et  je  vois  que  cela  pro- 
oduît  déjà  un  excellent  effet  »  Hé- 
rault était  arrivé  j  comme  bien  d^an- 
tres  y  au  comble  de  sa  gloire  révolu- 
tionnaire ^  et ,  comme  bien  d^autres 
aussi,  il  devait  retourner  au  point 
d'où  il  était  parti ,  pour  recevoir  sur 
Técbafaud  une  juste  récompense.  Des 
accusations  commencèrent  à  s^accu- 
muler  sur  lui  :  on  le  désignait  comme 
ex-noble ,  comme  ayant  des  liaisons 
avec  les  suspects  j  etc.  Il  fut  défen- 
du par  Couthon  ;  et  à  son  retour 
dans  la  capitale  il  se  présenta  à  la 
convention  en  habit  de  sans-culotte , 
mdnta  à  la  tribune ,  et  termina  un 
long  discours  à  peu  près  par  ces 

paroles:  «  Le  hasard  m^a  jeté  dao^bler  ,  et  conserva  son  sang- 
N  une  caste  que  le  Pelletier  et  mol  jusqu'à  ses  derniers  momens.  I 
»  nous  n'avons  pas  cessé  de  mépriser 
»  et  de  combattre  ;  mais  si  ma  nais- 
Bsance  est  un  crime  qui  me  reste  à 
»  expier ,  je  prie  l'assemblée  d'agrém 
»  ma  démission  de  membre  du  comnF 
»  de  salut  public.  »  Sa  démission  ne 
fut  pas  acceptée.  Robespierre  cepen  - 
dant  n'était  pas  un  homme  à  per- 
dre de  vue  ceux  qui  lui  avaient 
donné  de  l'ombrage  :  il  avait  si- 
gnalé sa  victime,  et  il  lui  fallait  Tim- 
moler.  Après  l'avoir  tenu  pendant 
deux  mois  (ncore  dans  le,s  incerti- 
tudes les  plus  cruelles,  il  le  fit  arrê- 
ter, et  on  l'enferma,  le  19  mars 
1794^  dans  les  prisons  du  Luxem- 
bourg, sur  de  nouvelles  accusations 
aussi  vagues  que  les  premières.  Ro^ 
bespierre  avait  eu  l'adresse  de  le 
compliquer  dans  le  procès  de  Dan- 
ton qu'il  était  parvenu  à  renverser. 
L'âme  insensible  d'Hérault  était  in- 
capable de  remords  :  il  regardait  le 
crime  et  la  vertu  avec  la  même  in-* 
ditTérence  ;  mais  depuis  long-temps 
il  n'optait  que  pour  le  premier.  Pen- 
dant le  règne  de  la  terreur ,  et  au 
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milieu  cfu  deuil  de  toute  la  France , 
il  s'occupa  toujours  de  galanterie , 
de  poésies  légères ,  et  à  faire  sa  cour 
à  l'épouse  de  son  confrère  Camille 
Desmoulins.  A  peine  fut-^-il  dans  sa 
prison,  qu'il  reprit  son  humeur 
enjouée  ,  et  dégagé  des  al&ires ,  il 
se  livra  entièrement  à  la  littérature , 
en  préparant  pour  l'impression  un 
ouvrage  de  la  morale  la  plus  relâchée, 
intitulé  Théorie  dp  Û ambition.  Il 
fut  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  avec  Camille  Desmou- 
lins y  Danton ,  et  autres  accusés  ;  et 
ainsi  que  cetix^ri  ,  il  répondit  aux 
questions  qu'on  lui  adressait  par  des 
sarcasmes  et  des  plaisanteries  aussi 
indécentes  qu'irréligieuses.  Il  enten- 
dit son  arrêt  de  mort  sans  se  trou- 
froid 
Lors- 
qu'il allait  monter  à  l'échafaud ,  il 
s  approcha  de  Danton  y  et  voulut 
l'emorasser  :  «  Montez  donc ,  lui  dit 
i>cet  homme  toujours  féroce  ,  nos 
«têtes  auront  le  temps  de  se  baiser 
»dans  le  panier.  »  Hérault  de  Sé^ 
chelles  fut  décapité  avec  Da\iton  et 
le9  autres  coaccusés,  le  5  avril  1794* 
Ainsi  finit  un  homme  qui  peut-être 
n'était  pas  né  méchant ,  mais  à  qui 
le  relâchement  des  mœurs  ,  l'im- 
piété et  l'ambition  frayèrent  l'abîme 
où  il  se  jeta  lui-même ,  et  que ,  par 
comble  d'aveuglement ,  il  envisagea 
sans  remords.  Parmi  plusieurs  écrit  g 
très-superficiels  qu'a  laissés  Hérault 
de  Séchelles  ,  nous  citerons  :  I 
Eloge  de  Suger ,  abbé  de  Sainte 
Denis  y  ^779»  îû-8.  II  Visite  à 
Buffon  (  1785  )  ,  ou  Voyage  à 
Montbar  (  1802  ).  III  Détails  sur 
û  société  d'Olten  ,  1790  ,  in-8« 
IV  Théorie  de  l'ambition^  que  quel- 
ques littérateurs  attribuent  à  Antoine 
Lasalle  ;  ouvrage  rempli  de  maximes 
absurdes ,  criminelles ,  rendues  dan« 
un  style  pédaQtesque  ,  obscur ,  et 
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dont  le  matérîalisme  forme  la  hà&t 

Îiriucipale  ,  publié  pour  la  première 
bis  par  M.  Jean-Baptiste  Saignes  , 
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vms  tous  tendaient  i  changer  la  dis- 
cipline de  Féglise  catholique  en 
matière  très-importante.  Le  gouver- 


Paris  ,  i8oa  ,  in-8,  avec  des  notes!  nement    établissait   des   séminaires 
de  Tcditeur.  V  Rapport  sur  la  cons-  qu^il  soustrayait  à  la  surveillance  des 

..._.-•„   j 1     ^M.^      ui:^  j ?A _*^  „j»_  ;i  r i,.  i ? 


titution  de  1793  ,  etc. ,  publié  dans 
la  même  année ,  dans  le  livre  qui  a 
pour  titre  9  Constitution  du  peuple 
français. 

HkRBERSTEIN  (  Charles  , 
comte  d'  ) ,  évéque  de  Laybach  , 
dans  la  Carniole^iauteur  complaisant 
et  ardent  promoteur  des  réformes 
ecclésiastiques  de  Joseph  II ,  dans 
SCS  états  héréditaires ,  naquit  €01722, 
^t  fut  élevé  k  Tépiscopat  en  l'jfà» 
Tant  que  vécut  Marie-Thérèse, prin- 
cesse religieuse ,  on  n^entendit  point 
parler  de  lui  ;  mais  dès  que  l'empe- 
reur Joseph  eut  succédé  à  sa  mère , 
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cvéques ,  et  où  il  forçait  les  maisons 
religieuses  d'envoyer  leurs  ^  )eoDes 

rofès.  Il  y  .fixait  la  matière  et 
e  mode  des  études ,  empiétait  snr 
les  droits  épiscopaux ,  réformait  et 
cassait  les  jugemens  des  évèques, 
ùisait  sortir  des  religieux  de  kor 
cloître ,  et  de  sa  propre  autorité  les 
rendait  an  siècle.  L'évèque  de  Lay- 
bach approuvait  tout  cela  ;  fl  était 
impossible  que  cette  conduite  de  h 
part  d'un  prélat,  n'éprouvât  p^MoUne 
grande  improbatton  dans  desfM- 
vinces  encore  fort  religieuses.  !/«■- 

ereur  en  fut  informé  et  s'empresa 


renr  Josepn  eut  succeoe  a  sa  mère ,  pereur  en  lui  mtorme  ei  s  empresa 
soit  que  aes  vues  d'innovations  luifpe  faire  connaître  qu'il  ne  partageai 


eussent  été  suggérées  par  ceux  qui 
Fentouraient ,  soit  qu'il  les  eût  pui- 
sées dans  sts  lectures ,  ou  recueil- 
lies dans  le  cours  de  ses  voyages  , 
ou  enfin  que  l'activité  de  son  carac- 
tère lui  fît  un  besoin  du  change- 
ment ,  ce  jeune  prince ,  doué  d'ail- 
leurs d'excellentes  qualités ,  son^ 
à  mettre  à  exécution  ses  plans  d'in- 
novations ,  et  trouva  dans  l'évéque 
de  Laybach  et  quelques  autres  pré- 
lats des  coopérateurs  aussi  condes- 
cendans  qu'empressés.  Cet  évéque 
se  hâta  d'approuver  les  livres  des 
théologiens  et  des  canonistes,  où  se 
trouvait  établie  une  doctrine  propre 
à  favoriser  les  projets  du  souverain , 
et  à  changer  l'enseignement  religieux 
en  Allemagne.  Il  Rappliqua  à  justi- 
fier tous  les   édits  de  Joseph  ;  ils 
étaient  nombreux  ,  se  succédaient 
avec  une  grande  rapidité ,  et  n'é^ 
taient    pas    toujours    4'accprd  '  ; 

1  L'tntevT  de  cet  article  eut  en  1784  l'occa- 
•iondepasêerqaelqueti  jounchez  M.  i^prmce,    mcuian  j«uracit«iaeMi  &  ounMs^strpiiva  «ww- 
évèque  de  Bile  à  Porentrny.  Ce  prélat  le  mena  \  ^ùm  ,  et  que   «oarent  on  arail  peine  à  w«- 
dan»  nue  grande  aalle  garnie  de  tablettes  tontes  |  cilier. 
courertef  de  ctitons  qu'il  lai  dit  remplis  d'édits  \ 


pas  ce  sentiment.  Pair  un  décret  cb 
date  du  27  novembre  1781 ,  il  dé- 
clara que  l'évéque  de  Laybach  avak 
f'i  conformément  à  ses  intentions; 
approuva  son  sèle,  et  le  doma 
pour  exemple  aux  autres  évêqoes. 
Le  comte  d'Herbersteiu  encouragé 
par  ces  éloges ,  s^efibrça  de  les  mé- 
riter encore  davantage  ;  il  adressa  en 
178a  au  clergé  et  aux  fidèles  de  soa 
diocèse ,  une  instruction  pastorale , 
dans  laquelle  il  établissait  et  réglait 
(  soi-disant  diaprés  la  ^radition  de 
l'église  )  les  droits  du  prince^  des 
évêques  et  du  ppe,  enflant  beaucoap 
ceux  du  prçmi^r,  et  diminuant  à  pro- 
portion les  prérogatives  du  saint- 
siège ,  sans  douté  mis  avec  quelque 
dessein  au  dernier  rang.  11  y  exaltût 
les  nouvelles  réformes,  déprimait  les 
ordres  religieux ,  applaudissait  à  leor 
sécularisation    et  à  la   suppressioi* 
des    monastères ,  taxant   d  inutilité 

et  d'ordonnanocs  de  l'emperenr,  dont  on  timr> 
mentait  joamelleraenl  l'admisûstr^tion  tfecè- 
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ces  établîssemens ,  sYtonnant  qu^on 
crût  à  un  état  de  perfection  supé- 
rieur à  celui  de  inobservation  des 
Î préceptes  de  TËvangilej comme  si  les 
ivres  saints  ne  parlaient  point  dé 
conseils  auxquels  ils  exhortent  ^  et 
comme  s^il  était  pardonnable  à  un 
évêque  d'ignorer  qu'en  suivant  ces 
conseils  an  grand  nombre  de  saints 
et  de  savans  personnages  ont ,  par 
leurs  vertus  et  leurs  doctes  écrits  *, 
illustré  et  servi  Téglise.  Cette  doc- 
trine ,  bien  plus  propre  à  fourvoyer 
le  troupeau^  qu'à  Tinstruire ,  causa 
«n  scandale  général.  Elle  fut  blâ- 
mée des  collègues  de  Tévéque  de 
Lajbach  j  à  Texception  d'un  petit 
nombre  qui  captaient  la  ûiveut  du 

E rince  par  leurs  complaisances.  Les 
ons  catholiques  en  gémirent ,  et  le 
pape  Pie  VI  en  fut  ti^s-mécontent. 
Il  le  témoigna  à  Tévéque  dans  le 
voyage  que  sa  sainteté  fit  à  Vienne 
en^i'jSi;  mais  ni  le  souverain  ne 
cessa  de  protéger  et  de  louer  i'é- 
véque  qui  servait  si  bien  ses  pro- 
jets 9  ni  révéque  ne  discontinua  de 
mériter  les  bonne»  grâces  du  prince, 
par  une  coopération  soutenue  à  Fexé- 
cutton  de  ses  desseins.  Soit  que  Jo- 
seph voulût  lui  donner  une  marque 
de  plus  de  sa  bienveillance ,  soit  que 
son  amour  du  changement  le  portât 
à  désirer  une  nouvelle  circonscrip- 
tion de  diocèses  dans  ses  états,  l'em- 
pereur s'adressa  au  pape  pour  le 
prier  d'ériger  en  métropole  le  siège 
Ae  Laybach.  Pie  VI,  sans  lui  refuser 
l'objet  de, sa  demande,  ne  crut  pas 
néanmoins  devoir  se  prêter  pour  le 
I  moment  à  une  mesure  tjui .en  éle- 
vant le  comte  d'Herbersteinla  rang 
d'archevêque ,  semblait  (aire  rejail- 
lir de  la  part  du  saint-siége  une  appa- 
rence de  faveur  sur  un  prélat  dont 
on  avait  sujet  de  se  plaindre.  Pie  VI 
s'en  expliqua  dans  un  bref  du  7  jan- 
,  vier  1787,  adressé  à  Joseph  II.  Le 
II.  Supp. 
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prince  insista ,  et  Tévêque  fit  passer 
à  Rome  un  mémoire  apologé^que  ; 
mais  déjà  attaqué  d'une  hydropisie 
de  poitrine ,  il  fut ,  avant  que  la  né- 
gociation se  terminât,  frappé  d'un 
coup  d'apoplexie ,  dont  il  mourut  le 
7  octobre  1787  '.  La  gazette  de  la 
cour  fit  un  grand  éloge  de  sa  per- 
sonne et  de  son  zèle.  Il  avait  publié 
en  1786  une  Version  du  nouveau 
Testament  ^n  langue  vtdgaire ,  en 
l'adoptant  pour  son  diocèse.  On  ne 
pense  pas  qu'elle  soit  de  lui  ;  et  elle 
ne  fiit  pas  généralement  approuvée. 
Il  avait  contribué  à  l'introduction , 
dans  les  contrées  autrichiennes  ,  des 
écrits  des  appelans^  et  d'autres  ou- 
vrages Êivorables  aux  nouvelles  ré- 
formes. Il  eut  du  moins  le  mérite  de! 
îàlre  â  sa  mort  les  pauvres  ses  héri- 
tiers, concurreynofient  avèb  l'école 
normale  de  Laybach. 

HëRBIN  (  Auguste  ) ,  orienta- 
liste, naquit  à  Paris  le  i3  mars  1783. 
A  Tâge.  de  20  ans  il  publia  une 
grammaire  arabe  sous  ce  titre  :  Dé-- 
veloppemens  des  principes  de  la 
langue  arabe  moderne ,  etc. ,  ayec 
un  essai  de  Calligrap^  orientale  , 
Paris ,  i8o3 ,  un  von  in-4. 1  avec 
onze  planches.  II  Notice  sur  Hatiz , 
suivie  d'une  imitation  en  vers  de 
quelques  odes  de  ce  fameux  poëte  , 
HParis,  1806,  petite  broch.  in-12, 
que  l'auteur  ne  distribua  qu'à  ses 
amis.  Il  a  laiissé  manuscrits  plusieurs 
ouvrages  Importans,  en  ce  qui  con- 
ceriie  les  langues  orientales.  Herbin 
"mourut  à  l'âge  de  23  ans  ,  le  3o  dé- 
cembre i8ob  ;  sa  perle  fut  déplorée 
par  ses  amis  et  par  les  savans  qui  ai- 
maient en  lui  ses  taleils  précoces  et 
la  bonté  de  son  caractère. 

1  Le  Dictionnaire  universel  de  géographie 
(  Desray,  1806  )  dit  q«e  Lajrbach  fut  érigé  en 
archerèché  en  i8o5.  Il  parle  sans  doato  de  la 
demande  qn'en  fit  alox»  l'empereur.  Mais  le» 
bulles  de  Rome  ne  forent  «ixpédiées  qa'aprëv  ' 
la  mort  du  tont^  d'Herberstein. 

33 
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HERBST  (  Jean-FrëdérJc-Guîl- 
laiiine  ),  naturaliste  allemand,  na- 
quit à  Petersfaagen,  dans  le  Minden, 
en  174^9  fut  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  et,  comme  mi- 
nistre protestant,  il  se  distingua 
dans  la  prédication.  On  a  de  lui  diné- 
rens  écrits  sur  les  insectes,  les  écre- 
visses ,  etc. ,  tels  que  :  I  Introduc- 
tion succincte  à  la  connaissaqce  des 
insectes,  Berlin  et  Stralsund,  1784., 
1 787 ,  3  vol.  in  -  B ,  av(fc  i44  g^^^- 
color.  U  Essai  d'une  histoire  na- 
turelle des  êcrevisses  et  des  crabes, 
Ziirîch  et  Berlin,  1782,  17849  3 
vol.  în-fol.,  avec  grav.  color.  111  Sjrs- 
tème  naturel  des  papillons ,  Ber- 
lin ,  1783 ,  1795 ,  7  vol.  in-8,  avec 
180  grav.  eulum.  ^etc.  11  est  mort  le 
5  noveKibre  1807. 

UERLUISON  (Pîerre-Gré- 
jgoire),  né  à  Troyes  le  4  novembre 
17S9,  embrassa  Tétat  ecclésiastique  , 
ci,  après  avoir  £iit  ses  études  avec 
succès  ,  devint  professeur  à  l'école 
militaire  de  Brienne ,  dirjgée  alors 
par  des  minimes.  Cette  école  ayant 
été  supprimée  à  la  révolution  ,  Her- 
luisbn  fut  bibliothécaire  de  Técole 
centrale  de  rflode ,  et  ensuite  de  la 
ville  de  Troyes ,  puis  membre  et  pré- 
sident de  la  société  littéraire  de  cette 
ville.  11  y  lut  quelques  ouvrages- de 
sa  composition  ,  entre  autres  des 
Dissertations  sur  le  charlatanisme^ 
la  routine ,  etc.  ;  un  Eloge  de  Gros- 
ley  ,  un  autre  du  célèbre  Pierre 
Pithou ,  ses  compatriotes  ;  un  Disr- 
cours,  sur  la  bonne  et  la  mauvaise 
humeur^  etc. ,  «  pièces  plus  remar- 
quables ,  dit- on ,  par  la  sagesse  des 
vues  et  par  la  correction  ,  que  par 
Télégance ,  Tesprit  et  Tharmoniç  du 
style.  »  Quoiqu'il  (Ùt  d'une  santé 
fort  délicate  ,  il  se  chargea  du  clasr 
scment  de  la  bibliothèque  de  F  Aube, 
besogne  asseï  pénible.  Cette  biblio- 
thèque* devait   êtr^    composée  au 
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moins  de  ^0,000  volumes ,  résultat 
de  trois  bibliothèques  célèbres  ;  re- 
voir ,  celle  des  frères  Pithou  qu'ils 
avaient  laissée  à  l'Oratoire  de  Troyes, 
de  Jacques  Hennequin ,  chanoine  de 
Troyes  ,  qui  la  légua  aux  cordelieil 
de  la  m^e  ville ,  à  condition  qu'elle 
serait  publique,  et  enfin  de  la  magoî- 
fique  collection  du  président  Bon- 
hier  ,  achetée  chèrement  par  le  der-< 
nier  abbé  de  Clairvaux,  qui  n'eut  ptf 
même  la  consolation  de  la  voir  en 
place  cbes  lui ,  le  magnifique  local 
qu'il  lui  destinait  n'étant  point  en- 
core  achevé  lorsqu'on  la  lui  enleva , 
et  qu'il  fut  obligé  de  quitter  son  ab- 
baye.  Herluison  mourut  à  Saînt- 
Martin-ès- Vignes ,  près  Troyes  j  l« 
19  janvier  18 1 1 .  Il  avait  au  commen- 
cement de  la  révolution  adopté  les 
idées  nouvellof  ;  les  crimes  et  les 
folies  qui  ne  tardèrent  pas  à  avoir 
lieu  le  rappelèrent  à  des  sentîmens 
plus  sains.  On  a  de  loi  :  \la  Théq- 
logie  réconciliée  avec  le  ptUno- 
tûvne ,  Troyes ,  1790 ,  i  vol.  in*ia; 
2*  éditiop ,  Paris ,  Leclère  ,  a  yoK 
in- 1  a .  Il  cherchait  à  y  établir^  d'après 
les  Pères ,  le  droit  des  nations. oc  le 
clifobir  le  gouYemement  qui  leur 
convient ,  ou  ,  ce  qui  revient  m 
même ,  la  souveraineté  du  peuple. 
Cet  ouvrage  donna  lieu  à  MauUrot 
de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre 
d'un  homme deloià  M*** ,  r^on- 
ciliateur  de  la  théologie  et  du  pth 
triotisme.  Ce  légiste ,  djMoa  on  autie 
ouvrage  intitulé   Origine  et  éUn- 
due  de  la  puisionce  raciale ,  1789 
et  1 790 ,  soutient  que  toua  les  droits 
résident  dans  le  peuple ,  dont  les  | 
rois  ne»  aont.  que-  les  délégués,  Oa 
sait  aujourd'hui  queb  triâtes  résolu 
tats  ont  eus  ces.  principes.  U  Le  Ftt 
natisme  du.  liierimiag^  for^ondu  $ 
ou  Lettres  sur  le  célU>M  dm  mimr 
très  de  l'égUfe  ,  i  vol.  iii-&  IH 
Cours  développée  df-  rhétwrifit^ 


( 
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rest^  manascrit.  IV  Un  Traité  sur  d^une  thèse  qiiHI  avait  soutenue ,  et 
ia  religion ,  publié  aptes  la  mort  de   Intitulé  Tabula  affinitatum  anima- 


Tauteur  y  par  M.  Roulage  ,  sous  ce 
tîtrc  :  De  la  religion  révélée  ^  ou 
de  la  nécessité  des  caractères  et  de 
T authenticité  de  la  révélation  , 
i8i3 ,  in-8.  11  fut  appelé  à  pronon- 
cer un  discours  public  sur  la  journée 
du  9  thermidor.  Il  y  rappelle  &es 
concitoyens  aux  vrais  principes  de 
la  morale ,  de  la  |>olîtique  et  de  la 
religion  ,  beaucoup  trop  oubliés  à 
ces  malheureuses  époques.  C^était 
un  homme  doux  ,  laoorieux  et  mo- 
deste. Il  y  a  aussi  d^Herluison  quel- 
ques poésies  latines ,  insérées  dans 
VAnthologia  poetica  de  Thévenot, 
Paris ,  i8i  I  f  a  vol.  iu-S.  Elles  sont 
médiocres 9  et,  dit-on  ,  au-dessous 
de  sa  prose.     ' 

HERMANN  (  Jean  )  ,  célèbre 
tiaturaliste ,  naquit  à  Barr ,  près  de 
Strasbourg  ,  en  1738.  Il  était  élève 
du  chimiste  Spielman  ,  et  occupa 
successivement   dans    cette    méîne 
ville  les  chaires  de  médecine ,  de  phi- 
losophie ,  de  botanique ,  de  chimie , 
et  de   matière  médicale.   11  fit  en 
\  763  un  voyage  à  Paris ,  où  il  se  lia 
avec  les  principaux  sa  vans.  Ou  a  dé 
lui  un  grand  nombre  de  Mémoires 
sut'  les  dents  des  animaux  f  sur  leurs 
affinités ,  sur  le  renard  vobnt  d' Aris- 
totc,  on  grand  ^cureuil  votant  de 
BufToii  ;  sur  le  phàtagin  d'Elien , 
on  le  pangolin  de  Buttbn ,  sur  les 
Vertus  médicales  de  certains  rcplîles , 
sur  le  scinque ,  comme  wr  les  in^ 
sectes  qui  dévorent  les  livres ,  qui 
fut  couronné  à  Gottingue  eu  1770  ; 
sur  lég  insectes  sans' ailes ,  couron- 
né eh  1770 ,  à  Paris ,  par  la  société 
dfts  sciences  naturelles,  et  imprimé 
par  les  scJîns  de  Nî.  Hammèf ,  avec  le 
titre  de  Mémoire  aptérolùgique , 
i8o4,  1  v6l.  in-foL  On  a  encore 
d*Hermann  on  onvrage  siir  les  rap- 


lium  uberiore  commtktario  illuS" 
trata  ,  etc.  ,  Strasbourg  ,  1783  , 
in-4«  II  mourut  le  4  octobre  1800. 
Parmi  plusieurs  épigrammes  qu'il  fit 
contre  la  révolution  fran^jaise  ,  on 
cite  fa  suivante  : 

Qnis  nobis  nnikc  es&e  neget  satnmia  régna? 
Nonne  Yorat  gnatos  Gallia  ilura  ano»? 


HERON  (  Robert  ) ,  littérateur 
écossais ,  naquit  vers  174-5.  Sa  pau- 
vreté Pobligea  dès  Tâge  de  onze  ans 
de  gagner  son  existence  en-  faisant 
répéter  les  leçons  de  ses  condisciples 
à  r  université  d'Edimbourg.  Encou- 
ragé par  les  bienfaits  du  docteur 
Blair ,  il  put  continuer  ses  études. 
Ses  ouvrages  Fayant  fait  connaître 
avantageusement ,  les  offres  d'un  li« 
braire  le  déterminèrent  de  passera 
Londres  en  1799*  11 'travailla  à  dif- 
féreos  journaux ,  où  il  excellait  dans 
la  partie  politique,  et  il  fut  en  1804. 
employé  à  la  rédaction  d'un  journal 
français ,  et  eu  i8o5  à  celle  du  Bri* 
iish  Neptune,  Il  eut  à  souffrir  des 
contranétés  à  cause  d'une  lettre  à 
JV^  fVUberforcei^  1806  ),  où  il  fai- 
sait Tapologie  de  la  traite  des  nègres. 
Malgré  le  produit  de  ses  ouvrages 
et   ue  sou  emploi  de  rédacteur  , 
Héron    se   trouvait   psesque  ton- 
jours  dans  la  misère.  Mis:  en  pri- 
son pour  dettes ,  il  adoucit  sa  capti* 
vite  en  composant  un  petit  ouvrage 
intitulé  Xl>iw/orf  of  life  (  Cooso- 
làlions  de  la  vie  ),  1806,  qui  eut 
deux  éditions  en  moins  de  trois  se-- 
maines.  Un  travail  assidu  avait  miné 
sa  santé.  11  tomba  dangereusement' 
malade ,  et  de  sa  prison  il  écrivit  aiix 
directeurs  du  Fonds  littéraire  une 
lettre  touchante,  où  il  exposait  sa 
situation ,  et  que  M.  Israeli  inséra- 
dans   ses    Càtamitics   of  éUUhors. 


ports  des  aûiiiiavix ,  qai  est  la  suite  i  Héron  fut  transporté  dans  un  hôpi- 

3r)!. 
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tal  de  fiévreux  ,  où  il  mourut  le  i5 
avril  suivant.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités ,  on  a  dg  cet  auteur  :  1  Obser- 
s^ations  faites  pendant  un  voyage 
en  Ecosse  j  '79^t  ^  ^^^'  ÎQ-o; 
^799 1  '^*  ^^  trouve  dans  ce  livre 
des  vues  saines  sur  Téducation ,  un 
style  naturel ,  et  de  bons  principes 
de  morale*  11  Histoire  ^générale 
d'Ecosse  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'en  174-8,  6  vol. ,  de 

iy94-  ^  1 799*  1^  ^  traduit  du  français 
les  Contes  arabes ,  1792  ,  ^  voL 
în-8  ;  la  Chimie  de  Fourcroy  ;  la 
Philosophie  clùniique  ,  Londres  , 
1800 ,  in-8  ;  Lettres  de  Savary  sur 
la  Grèce  ^  etc. 

HERRENSCHWAUD  (  Jean- 
Frédéric  )  ,  médecin ,  naquit  à  Mo- 
rat  vers  i^SS.  11  exerça  sa  profession 
à  Londres ,  en  Allemagne  ,  et  mou- 
rut à  Berne  en  179b.  11  a  laissé 
Médecine  domestique  ,  Berne  , 
1788,  I  vol.  în-4* 

HËRTZBERG  (Ewald-Frédéric, 
comte  d'  ) ,  célèbre  ministre  prus- 
sien ,  naquit  à  Lottin  en  Pomérânie , 
en  i^aS ,  d^une  famille  pauvre ,  mais 
illustre.  Il  étudia  à  Stettin ,  et  à 
Tâge  de  dix-sept  ans  il  composa  en 
latin  une  Histoire  généalogique  des 
premiers  empereurs  d'Autriche, 
Frédéric  11  ayant  distingué  les  ta- 
lens  d^Hertzberg ,  le  nomma  secré- 
taire au  ministère  des  relations 
extérieures,  et  il  fut  attaché  en  cette 
qualité  à  l'ambassade  prussienne  au- 
près de  la  cour  de  Vienne.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  conseiller 
de  légation.Son  intelligence  etses  tra- 
vaux rappelèrent  enfin  au  ministère 
des  affiiires  étrangères.  Frédéric 
rhonorait  de  sa  confiance  y  et  ne 
dédaignait  pas  ses  conseils  ,  lors 
même  qu'il  s'agissait  de  former  ses 
plans  de  cgmpagne.  Lors  du  partage 
de  la  Pologne ,  tout  en  fiiisant  valoir 
les  droits  de  son  souverain  ,  fondés 
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sur  la  séparation  £ûte  en  1466  des 
provinces  de  4a  Prasse  occidentale  1 
il  n'approuva  jamais  ce  partage  ;  et 
quand  les  puissances  intéressées  se 
disiposaient  à  en  &ire  nn  nouveau , 
il  écrivit  ii  Frédéric-Guillaume  II 
iiue  lettre  (  juillet  1794-')  dans  b- 
quelle  il  s'exprimait  en  ces  termes  : 

•  Le    titre   dont    les  trois   pais- 

•  sauces   se   servent  pour  partager 
nia   Pologne    es^  si   odieux  et  si 
»  décrié  ,  qu'il  fera  toujours  un  tort 
>  infini  à  b    réputation   des  trois 
»  souverains  ,  et  que  leurs  noms  en 
»  seront  à  jamais  flétris  dafls  l'kis- 
»  loire  ;  et  j'avoue  que  je  ne  coin- 
»  prends  pas  comment  le  concilier 
•avec  leur  religion   et  leur  cou- 
»  science.  »  Il  contribua  par  ses  efforts 
à  apaiser,  en  1784,  les  troubles  des 
Pays  -  Bas  ,  et    c'est  sa   profonde 
politique  qui  donna  lieu  en  1790 
au  congrès  de  Reichenbach  ,  où 
l'on  s'égara  pour  n'avoir  pas  suivi 
ses    conseils.   L'année   suivante  il 
demanda  sa  démission  qui  ne  lui  fiit 
accordée  qu'en  partie.  Il  éleva  mr 
souscription  en  Poméranie  (  1790) 
une  statue  en  marbre  à  Frédéric  11 1 
et  dans  cette  occasion  il  prononça 
son  éloge.  Ce  ministre  mourut  le 
27  mai  ijgS,  âgé  de  soixante-neof 
ans  :  il  avait  servi  la  Prasse  pendant 
plus  d'un  demi-siècle.  On  a  difiérens 
ouvrages  de  ce  grand  publlciste  ;  on 
en  a  publié  une  partie  en  friançais , 
sous  le  titre  ^  OÈuvres  politiques  ^ 
etc. ,  Paris ,  1 788 ,  3  vol.  îa-8.  Son 
Mémoire  sur  la  populeition  primi' 
tive  de  la  Marche  ae  Brandebourg 
fut  couronné  par  l'académie  de  Ber- 
lin qui  l'admit  parmi  sts  membres. 
Dans  l'espace  de  huit  jours  il  com- 
posa un  mémoire  en  latin  ,'  en  alle- 
mand et  en  français ,  extrait  de  qui- 
rante  volumes ,  contenant  une  cor- 
respondance du  cabinet  de  Dresde 
(  de  1746  à  1746  ) ,  q^ue  Frédéric  U 
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avait  su  se  procurer.  Ce  mémoire  , 
où  le  comte  d^Hertzberg  relevait  les 
torts  et  les  desseias  hostiles  de  la 
cour  de  Dresde  et  d'Autriche  contre 
la  Prusse ,  fut  envoyé  à  Vienne  ;  on 
en  répandit  a  10,000  exemplaires  en 
un  jour. 

HERVIEU  DE  L  A  BOISSIÈRE 
(  Simon  ).   Voyez  la  Boissière. 

HERVILLY  {  Louis-Charles , 
comte  d'  ) ,  naquit  à  Paris  en  i  ySS , 
et  suivit  la  carrière  des  armes.  Il  se 
signala  en  178^  par  sa  courageuse 
résistance  contre  les  révolution- 
naires qui  voulaient  s'emparer  du 
drapeau  de  son  régiment  de  Rohan- 
Soubise.  En  1790  il  fut  nommé 
colonel  de  la  garde  constitutionnelle 
de  Louis  XVi;  il  partagea  avec  le 
maréchal  de  Mouchy  les  dangers  de 
la  journée  du  10  août ,  accompagna 
le  roi  à  l'assemblée ,  et  ce  fut  lui 
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vait  attaquer  l'ennemi  ;  M.  de  Vau- 
ban  qui,  avec  sa  division,  avait  dé- 
barqué dans  un  des  ports  de  Qui- 
beron,  devait  prendre  les  répu- 
blicains par  derrière ,  soutenu  par 
M.  de  la  Puisaye.  Mais  les  signaux 
qu'on  avait  établis  furent  ou  mal 
compris  ou  mal  donnés  ;  et  d'H^^illy 
eut  à  soutenir  seul  Taltaque  des 
républicains.  Ses  troupes  furent  dé- 
faîtes, et  lui  blessé  mortellement. 
On  le  transporta  à  bord  d'une  fré* 
gâte  anglaise.  Il  mourut  à  Londres 
le  i4  novembre  1795.  Plein  de  tèle 
pour  la  cause  qu'il  défendait,  on 
peut  néanmoins  lui  reprocher  beau- 
coup d'imprudence  et  de  présomp- 
tion. C'était ,  à  Quiberon >  le  pre- 
mier fait  d'armes  où  il  se  trouvait. 

*  HESS    (  Louis  ) ,    peintre    en 

payaage ,  naquit  à  Zurich  en  1760^ 

se  perfectionna  à  Rome  et  dans  son 

qui  apporta  aux  Suisses  l'ordre  de  1  art.  Il  a  laissé  de  nombreux  tableaux, 


cesser  leur  feu.  Lors  dé  l'emprison- 
nement de  la  famille  royale  il  passa 
en  Angleterre ,  et ,  devenu  com- 
mandant d'une  division  d'émigrés, 
il  débarqua  en  Bretagne ,  près  de 
Carnac,  le  27  juin  1795,  s'empara 
de  ce  village  et  puis  du  fort  Pei/- 
ihièvre,  dont  il  détermAa  la  garni- 
son à  se  ranger  sous  ses  drapeaux  ; 
mais  la  mésintelligence  slétant  éta- 
blie entre  le  comte  d' Hervilly  et  M. 


répandus  en  Suisse^  en  Allemagne  , 
en  France ,  en  Angleterre ,  qui  sont 
uniques  dans  leur  genre.  Le  goût , 
la  vérité  du  dessin ,  le  coloris,  Thar- 
monie  des  sites ,  sont  les  qualités  qui 
les  dîslingaent.  Il  mgurut  dans  sa 
patrie  en  1800;  ^1  était  fils  d'un 
bou^r ,  et  avait  exercé  l'état  de 
son  père. 

HIGDEN  (  Raoul  ),  moine  béné- 
diclin  et  historien  anglais  ,  naquit 


de  La  Puisaye ,  autre  commandant  de  1  dans  le  comté  de  Chester  vers  i3oo, 
^l'expédition  de    Bretagne,  d'Uer-  et  y  mourut  en  i363^  presque  cente- 


vllly  fut  contraint  de  rentrer  dans  la 
presqu'île  de  Quiberon ,  que  le  gé- 


naire.  Il  a  laissé  l'ouvrage  suivant  : 
Radulphi  Higdeni  Polichronici  H- 
bri  VII ,  etc, ,  in  latinum  conversi  à 


néraMKoche ,  qui  occupait  les  hau- 

teur^Ve  Sainte-Barbe  ,  bloqua  aus- I/o Aa/zne  Trevisd j et editi cura  Gu^ 

sitôt.  Un  convoi  de  mille  hommes,  /le/mi'  Caxtoris,  1/^162,  iu-fol. 


commandés  par  M.  de  Sombreuil , 
étant  arrivé  ,  d' Hervilly  s'opposa , 
dit-on ,  à  leur  descente  :  on  l'accusa, 
dans* la  suite,  d'avoir  voulu  se  pro- 
curer à  lui  seul  l'honneur  de  cette 
expédition.  D'autres  racontent  ce 
fait  de  la  manière  suivante.  On  de- 


HINCKELMANN  (  Abraham  ), 
théologien  protestant ,  ué  en  i65a  à 
Doebeln  en  Mlsni^.  Après  de  pre- 
mières études  faites  avec  distinc- 
tion ,  il  vint  les  continuer  à  Frey- 
berg  et  à  Wittemberg.  A  peine  les 
avait-il  terminées ,  qu'il  fut  chargé 
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de  la  direction  de  l'école  de  Gar- 
dlebeu.  Trois  aos  après  il  alla  oc- 
cuper le  même  poste  à  Lubeck ,  et 
demeura  1 1  ans  dans  cette  ville.  Il 
venait  d'être  pourvu  de  la  cure  de 
Saint-Nicolas  de  Hambourg,  lorsaue 
le  landgrave  de  Hesse  -  Darmstadt , 
Instruit  et  charmé  de  son  mérite, 
voulut  rattacher  à  sa  personne  ;  il 
le  Ht  sou  prédicateur  ordinaire ,  et 
lui  donna  la  surintendance  des  égli- 
ses de  ses  états ,  avec  le  titre  de  pro- 
fesseur honoraire  de  l'académie  de 
Giessen.  En  1 688  il  retourna  à  Ham- 
bourg ,  où  il  prit  la  direction  de  Té- 
glisc  de  Sainte-Catherine.  C'est  dans 
celte  ville  qu'il  éprouva  des  chagrins 
peu  mérités.  Horbîus  ,  ministre  de 
Hambourg,  ayant  embrassé  les  opi- 
nions d^ Antoinette  Bourignon  et  de 
Poiret ,  diiciple  de  cette  nlle  exaltée 
(v.  BouRiGSfON  etPdiaET,Z>û:î.), 
publia  un  ouvrage  mystique  de  ce- 
lui-ci ,  que  quelques  ministres  pro- 
testans  approuvèrent ,  et  que  d'au- 
tres condamnèrent.  Il  en  résulta 
des  disputes  fort  vives.  Hinckelmann 
n'ayant  point  voulu  y  entrer ,  se  vit 
en  butte  aux  deux  partis ,  et  devint 
de  la  part  des  uns  et  des'  autres 
l'objet  d'injures  et  d'écrits  insultans. 
11  n'eut  pas  la  force  de  se  mettre 
au-dessus  d'outrages  qui  n'étaient 
dignes  que  de  mépris.  Il  fut  frappé 
d'apoplexie  en  lisant  un  de  ces  pam- 
phlets ,  et  mourut  peu  de  jours 
après  ^  le  II  février  1695,  n'étant 
âgé  que  de  43  ans.  Il  s^était  appli- 
qué avec  un  soin  particulier  à  l'é- 
tude des  langues  orientales ,  et  sur- 
tout de  l'arabe.  ^1  laissa  une  biblio- 
thèque nombreuse  et  très  -  riche 
dans  ce  genre  de  littérature  ;  tile 
fut  vendue  publiquement.  On  a  de 
lui  :  I  une  édition  du  Koran ,  qui 
est  généralement  regardée  comme 
la  première  qu'on  ait  publiée  en 
arabe.  On  parle  néanmoins  d'ane 
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édition  en  langue  originale ,  donnée 
à  Venise  vers  i5io  ou  plutôt  iSog, 
par  Paganini  de  Brescîa ,  brûlée  {tar 
ordre  du  pape ,  et  dont  quelques 
exemplaires  ont  échappé  à  cette  me- 
sure. II  Traduction  allemande  de 
['Apologétique  et  du  livre  de  la 
patience  die  TertuUien,  III  Des 
considérations  chrétiennes  sur  la 
purification  par  le  sang  du  Christ. 
IV  Des  Sermons  et  quelques  écHts 
contre  Jacques  Boehm  ,  enthou- 
siaste et  homme  à  extase.  (  Voyn 
BoEUM ,  Dict.  )  V  Des  Disserta- 
tions tJiéo logiques  y  en  latin  et  eo 
allemand.  Presque  tous  ces  oavn- 
ges  ont  été  traduits  en  suédois.  VI 
Un  Catalogue  des  écrivains  bota- 
nistes arahes  .  et  un  Lexicon  cO" 
ranicum,  restés  manuscrits;  ce  der- 
nier n'était  pas  même  achevé ,  b 
mort  imprévue  d' Hinckelmann  ne 
lui  ayant  pas  permk  d'y  mettre  b 
dernière  main. 

HIKT  (Jean  -  Frédéric  )  ^  doc- 
teur et  professeur  de  théologie  i 
Wittemberg ,  né  en  17 19  à  Apol- 
da  en  Thuringe  ^  occupe  un  rang 
distingué  parmi  les  littérateurs  al-  ^ 
lemands.  Il  avait  des  connaissances 
très-étendue*  en  théologie  ,  eu  cri- 
tique sacrée,  et  dans  les   langues 
orientales.  Il  eut  des  places  impor* 
tantes  auxquelles  il  fut  appelé  par 
son  mérite  ,  et  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  était  en  i  ^4^  co-rec- 
teur  du  collège  de  Weimar ,  en  lySS 
professeur  extraordinaire  de  philo- 
sophie dans  l'université  d'Ié^  Il 
y  professa  ensuite  b  théolo^e,  et 
en  1761  il  en  devint  surintendant. 
£n  1775  il  retourna  à  Wittemberg, 
où  il  exerça  les  mêmes  fonctions 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  dans  cette 
ville  le  29  juillet  1783.  Il  était  (ex- 
trêmement laborieux ,  et  a  laissé  un 
erand  nombre  d'ouvrages ,  dont  les 
ibiiographes  allemands  donnent  une 
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nomenclature  exacte  ,  et  qoi  prou- 
vent sa  profonde  érudition.  On  cite 

comme  lés  priifbipaux  :  I  Commenr- 

tarius  de  côronis  apud  ffebrœosj 

nuptialibus  ^  léna,  174-8,  in-4»  Il 

Commentarius  de  chaldaismo  bi' 

blico  y    ibid.  ,    1751  ^   in  -  4-*    ^ 

BibUa  hebrœà  analyttca  y  Ifaîd. , 

1753  et  176g.   IV  Biblia  dnaly- 

tica^  pats  chaldàica^  ibid.,  l'jS^. 

y  De  impetatorum  ante  Constan- 

tinum  Magnum  ergà  christianos , 

favore^  1758,  in-4.  VI  Institutio- 

nes  arabicœ  linguce  ,  etc. ,  ihid. , 

1770.  VII  Syntagma  observatio- 

num  philo logicO'Criticarimi  ad  lin- 

guarn  sacrant  novi  TestanierUi  per- 

iinentium ,  1771 ,  în-8.  VIII  Orien- 

talische  und  exegetische  bibUot.^ 

huit  cahiers,  177a*  \^  Ahthoîogia 

arabica ,  compîexum  variorwn 
textuwn  arabicorum,  selectorûm 

partùn  ineditorwn ,  sistens ,  177^  » 
in-  8.  Ouvrage  destiné  à  ùciliter  aux 
commençans  l'étude  de  la  langue 
arabe  9  mais  qui  répond  médiocre- 
ment à  rintention  de  Tautèur.  X 
TVittenbergische  oriehtalische  und 
exegetische  bibliotheckj  1776,  etc. 
HOCHE  (  Lazare  ),  général  fran- 
çais ,  naquit  à  Montreuil ,  près'  de 
Versailles ,  le  24  février  1768  9  d'un 
garde  dn  chenil  de  Louis  XV.  Pale- 
frenier surnuméraire  aux  écuries  du 
roi  à  râ|çe  de  i4  ans ,  il  vécut  en- 
suite des  secours  d^ine  tante  frui- 
tière à  Versailles.  Il  aimait  beaucoup 
les  livres  et  Fart  militaire,  et  à  16  ans 
il  entra  aux  gardes  françaises ,  où 
il  se  battit  en  1788  avec   im  ca- 

Eoral  :  il  reçut  dans  ce  duel  une 
lessure  au  visage ,  dont  il  porta 
la  cicatrice  toute  sa  vie.  Il  fut  Van- 
née suivante  du  nombre  des  gardcb 
.  françaises  révoltés ,  qui  s'unirent 
au  peuple  mis  en  insurrection  par 
les  Èictieux.  Entré  dans  la  garde  de 
la  capitale,  il  suivit  pas  à  pas  la  ré~   cba  vers  Quiberon  ^  déconcerta  les 


volutiod ,  et  son  avancement  fut  ra- 
pide. Dans  cet  intervalle  il  étudia 
avec  ardeur  l'art  militaire.  En  1793 
il  était  adjudant-général ,  et  défen- 
dit Dunkerque  contre  le  duc  d'York. 
Ce  service  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  et  il  obtint  bientôt 
celui  de  général  de  division.  Hoche 
s'empara  de  Fumes  ;  mais  il  fut  battu 
devant  Nieuport.  A  l'âge  de  24  ans 
Il  était  général  en  chef  de  l'armée  de 
la  Moselle  qu'on  opposait  aux  Prus- 
siens. Repoussé  d  abord  jusqu'à  la 
Sarre ,  il  put  enfin ,  aidé  par  le  gé- 
néral PicnegrU)  chasser  les  Autri- 
chiens de  l'Alsace.  II  prit  alors  un 
ton  brusque  et  même  msolent  avec 
ceux  qui  l'avaient  élevé ,  ne  perdant 
jamais  l'occasion  de  déprimer  Piche« 
gru ,  son  rival  de  gloire ,  ce  qui  dé- 
plut infiniment  au  proconsul  Saint- 
Just  qui  le  protégeait  Les  comités 
eux-mêmes ,  irrités  du  ton  de  leur 
général,  le  firent  arrêter  et  con- 
duire à  la  prison  des  Carmes.  Il 
avait  déjà  éveillé  de  l'ombrage ,  et 
sans  la  révolution  du  9  thermidor 
(  27  juillet  1 794  ) ,  il  aurait  péri  sur 
récha&ud.  Cette  leçon  le    rendit 
plus  prudent  dans  la  suite  ;  et  il 
choisit  cette  devise  :    Des   choses 
et  non  des  mots,    'Ayant  recou- 
vré sa  liberté ,  il  obtint  le  comman- 
dement ^^une  des  trois  armées  des- 
tinées contrî;  les  royalistes.  Il  rem- 
plaça alors  le  système  des  retranche- 
mens  par  celui  des  campemens ,  qui 
étaient  souvent  emportés   par   les 
Vendéens.Les  généraux  étaient  alors 
entravés  dans  leurs  opérations  par  des 
commissaires  ignorans ,  envoyés  par 
la  république  pour  les  surveiller. 
Hoché  eut  avec  eux  plusieurs  dif- 
férens.   Il  se  récria  contre  la  pre- 
mière pacification  avec  la  Vendée; 
mais  la  guerre  recommença  bientôt 
avec  plus  d'acharnement.  Hoche  mar- 
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plans  des  royalistes ,  prit  d^assaut  le 
iort  de  Peothîèvre,  battit  d^Hervilly 
{voy.  ce  nom ,  Supp,) ,  et  repoussa 
Puisaye  et  Sombreuîl  jusqu'aux  bords 
de  la  mer.  Ce  fut  le  triste  résultat 
de   cette   malheuieuse  expédition , 
manquée  en  partie  par  la  mésintel- 
ligence des  chefs ,  et  en  partie  faute 
des  secours  qu'on  leur  avai^  promis. 
11  voulait  s'opposer  au  rembarque- 
ment de  M.  de  Sombreuil  ;  mais  les 
autres   généraux    furent   d'un  avis 
contraii'e.  Il  prit  cependant  la  dé- 
fense des  ')risonniers ,  représenta  à 
la  convention  combien  il  serait  in- 
humain de  détruire  six  ji  sept  mille 
familles;  mais 'il  ne  fut  pas  écouté, 
et  on  massacra  tous  les  prisonniers. 
Il  remit  alors  le  commandement  du 
Morbihan  au  général  J^emoine,  et  se 
dirigea  avec  ses  troupes  vers  Saint- 
Malo.   Quelque  temps  après  il  fut 
envoyé  contre  Charette.  (^o/.  ce 
nom ,  SuppL)  Le  directoire  qui  ve- 
nait de  succéder  à  la  convention, 
lui    confia   au   mois   de   décembre 
les  trois  armées  de  l'ouest,  aux- 
quelles on  donna  le  nom  de  l'ar- 
mée de  l'Océan.  Hoche  adopta  la 
même  tactique  que  les  Vendéens,  et 
ne  les  attaquait  que  par  des  colon- 
nes mobiles  et  par  pelotons.  Il  était 
alors   le   seul   gé^iéral  français  qui 
eût  un  pouvoir  illimité.  Il  mit  mal- 
heureusement tout  eu  usage  pour 
faire  triompher  la  cause,  qu'il  avait 
embrassée  ;  talens  ,  adresse  ,  quel- 
quefois même  de  la  modération.  On 
se  plaignait  cependant  de  sa  lenteur  ; 
et  il  fut  Sur  le  point  d'être  rappelé. 
Hoche  avait  un  redontable  rival  à 
combattre,  l'intrépide  Charette.  11 
parvint  à  l'isoler  de  Stofflet.  (  P^oy, 
ce  nom,  Sup'pL  )  Celui-ci  ayant  re- 
pris les  armes ,  il  le  fit  fusiller.  Cha- 
rette ,  après  la  plus  opiniâtre  résis- 
tance ,  ne  voulant  accéder  à  aucune 
couditten  >  snbit  le  même  sort.Yaiu-  < 
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Î[ueur  de  tonte  la  rive  gauche  de  b 
^oire,  il   passa  cette  rivière  avec 
1 5,000  hommes ,  e^  eut  le  même 
succès  dans  l'Anjou,  le  Maine,  la 
Bretagne  et  la  Normandie.  A  Ren- 
nes il  manqua  périr  par  le  poison 
et  par  le  poignard.  On  prétend  qu'il 
prit  soin  lui  -  même  de  la  famille 
de  ^n  assassin ,  nommé  Guillemot 
Son  expédition  en  Irlande  n'eut  pas 
d'heureux  succès  ;  Pitt ,  qui  l'avait 
ignorée ,  dit  à  cette  occasion  qne  le 
général  qui  en  avait  conçu  l'idée, 
s'était  mis  sous  la  protection  des' 
tempêtes»  Hoche,  nommé  en  1799 
commandant  en  chef  de  L'armée  dé 
Sambre-et- Meuse ,  forte  de  80,000 
hommes ,   passa  le  Rhin ,  vainquit 
le  général  Werneck  à  Newied ,  à 
Ukerath  ,  à  Altenkirchen  et  à  Die- 
dpriF;  s'empara  de  Wetziar ,  et  ne 
s'arrêta  qu'à  Giessen,  où  il  apprit 
l'atmistice  conclu  entre  le  prince 
Charles  et  Buonaparte.  Cette  guerre 
terminée ,  une  autre  plus  terrible 
s'engagea  entre  le  directoire  et  les 
conseils.  Hoche  se  rangea  du  parti 
du  premier ,  et  dit  avec  la  jactance 
de  ces  temps,  où  tout  annonçait 
l'exaltation  :  «  Je  vaincrai  les  enne- 
»mis  de  la  république  ;   et  quand 
))  j'aurai  sauvé  ma  patrie ,  je  briserai 
»mon  épée.  »    Ayant  (ait  marcher 
quelques  troupes  sur  Paris,  le  gé- 
néral Willot  demanda  sa  mise  en 
accusation.    Hoche,  qui  prétendait 
n'avoir  agi  que  par  ordre  du  direc- 
toire, demanda  à  son  tour  d'être 
mis  en  jugement.  Mais  d'un  carac- 
tère fier,  et  ayant  une  grande  in- 
fluence sur  les  troupes ,  il  y  avait 
long- temps  qu'il  portait  ombrage 
et  à  Buonaparte   et  au  directoire. 
Le  premier  parvint  à  l'écarter  et  à 
faire  donner  à  Augereau  la  mission 
de  renverser  les  conseils  ;  et  le  di- 
rectoire le  fit  empoisonner  à  Wetx-. 
lar ,  où  il  mourut  le  i5  septembre 
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1797.  Se  sentant  dévoré  par  le  poi- 
son ,  i[  disait  :  «  Suîs-je  donc  vêtu 
»  de  ia  robe  de  Nessus...  ?  n  On  fit 

f»our  lui  deux  pompes  funéraires , 
'une  vers  le  Rhin ,  et  Tautre  à  Pa- 
ris. On  transporta  son  cadavre  de 
Welziar  k  Coblentz ,  et  il  fut  déposé 
à  Pétersberg  à  côté  de  celui^du  gé- 
néral Marceau.  Son  .convoi  reçut 
Î partout  des  honneurs  distingués  par 
es,  généraux  autdHÉHis.  Le  di- 
rectoire, par  ui]J^|Ppocrisie  ré- 
publicaine y  fui  fit  les  obsèques  les 
plus  màgnifif|ues  au  Champ  — de- 
Mars.  Rousselia  a  écrit  la  Kie  de 
Hoche ,  publiée  à  Paris  en  1798, 
2  vol.  in- 12.  Le  style  en  est  am- 
poulé et  extrêmement  diffus.  Ce  gé- 
néral avait  beaucoup'de  bravoure  ^ 
et  des  lalens  militaires.  Malgré  son 
afTectation  de  républicanisme ,  il  fut 
soupçonné,  non  sans  quelqrie  rai- 
son ,  d'avoir  voulu  s  emparer  du 
gouvernement.  Cela  servirait  à  ex- 
pliquer la  jalousie  qu'il  inspirait  à 
Buonaparte  et  au  directoire. 

HODIERNA  ou  plutôt  Adieris a 
(  Jean-Bapt.  )*,  archiprélre  de  Palma 
et  célèbre  astronome ,  naquit  à  liagu- 
se ,  en  Sicile,  en  1597,  et  mourut  en 
1660.  Parmi  ses  ouvrages  sur  l'as- 
tronomie ,  on  cite  :  I  XJ niversœ  fa- 
cidtaiis  directorium  physico-theo- 
ricum  opus  astrononUcwn ,  in  quo 
de  prondssorum  ^  ad  signijicatores 
progressionibiis  physicœ  agitur , 
Palerme  ,  1629 ,  in-^.  II  De  sys- 
temate  orbis  com^liciy  deque  admi- 
randis  cœïi  characterlbus  ,  ibîd. , 
i656,  in-4,  etc. 

HOFFER  (  André  ) ,  chef  des  in- 
st^rgés  tyroliens ,  naquit  à  Passeyer , 
eu  1765,  où  il  tenait  une  auberge  et 
commerçait  en  blé ,  vin  et  bétail.  A 
]a  paix  de  Presbourg,  on  avait  cédé 
le  Tyrol  à  la  Bavière ,  dont  les  Ty- 
roliens ne  pouvaient  souffrir  le  joug. 
Jl^uand  la  guerre  se  ralluma  en  1809 , 
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ils  chassèrent  les  Bavarois.  La  forme 
athlétique  de  Hoffer,  ses  richesses , 
le  firent  choisir  pour  chef  de  l'in* 
surrection,  qu'il  n'aida  cependant 
que  de  son  argent  et  de  ses  conseils* 
La  paix  sQrant  été  conclue  à  Vientie , 
les  TyroUens,  qui  restaient  toujours 
au  roi  de  Bavière ,  d'après  Tindult 
que  Buonaparte  leur  accordait ,  dé- 
posèrent les  armes;  mais  il  mit  à 
prix  la  tête  de  leur  chef.  Celui-ci 
se  réfugia  dans  une  caverne ,  placée 
sur  un  pic  presque  inaccessible.  C'est 
là  où  il  fut  arrêté  par  les  émissaires 
de  Napoléon.  Il  fut  conduit  à  Man- 
toue.  Condamné  k  être  fusillé ,  il  re-* 
çut  la  mort  avec  courage  et  avec  des 
sentimens  religieux.  Pendant  sa  vie 
on  le  révérait  comme  un  saint, 
après  sa  mort  ou  l'appeb  martyr.  Les 
Tyroliens  se  proposaient  d'élever  un 
tombeau  et  une  pyramide  à  sa  mé- 
moire, et  de  bâtir  un  hôpital  à  la  place 
qu'occupait  la  cavernç. 

HOME  (John),  écnvain  écos- 
sais ,  naquit  dans  le  comté  de  Rox- 
boui'g  en  1724*  H  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  publia  plusieurs  tra- 
gédies ,  comme  Dugtas  (  imitation 
de  la  Mérope  de  MaiTei  )  ;  Agis ,  U 
Siège  d'Aquilée  ,  Aloni^o  ,  etc. , 
qui  lui. attirèrent  de  sévères  répri- 
mandes de  la  part  des  puritains.  Il 
est  aussi  auteui»  d'une  Histoire  de 
la  rébellion  de  1745-1746  ,  în-4  , 
publiée  en  1802  «  ornée  du  portrait 
du||piuce  Charles-Edouard  Stuart. 
Il  contribua  ,  avec  Robertson  et 
Blair ,  aux  frais  du  voyage  de  Mac- 
pherson  dans  les  montagnes  de  l'E- 
cosse ,  où  celui-ci  allait  pour  y  re- 
cueillir les  poésies  d'Ossian.  Mac- 
pherson  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance en  lui  laissant  à  sa  mort  2,000 
liv.  sterl.  Home  mourut  en  1808. 

HOMPESCH  (Ferdinand  de  )  , 
dernier  grand  maître  de  l'ordre  de 
Malte,  et  le  premier  allemand  qui 
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ait  été  iovesti  de  cette  dignité.  Il 
naquît  i  Dasseldorff  le  9  novembre 
174^,  et  fîit  pendant  vingt-cinq  ans 
ministre  de  la  conr  de  Vienne  auprès 
de  son  ordre.  Hompesck  succéda 
tn  1797  au  grand  mattre  Rohan. 
D^un  caractère  feible  et  timide,  il 
laissait  toutes  les  affaires  entre  les 
mains  des  plu»  intrigans ,  tandis  que 
les  maximes  révolutionnaires  de  la 
France  avaient  pénétré  déjà  dans 
son  He^  et  avaient  trouvé  de  nom- 
hreux  prosélytes.  Des  émissaires  de 
la  répuolique  avaient  tramé  un  com- 
plot formé  par  plusieurs  chevaliers 
rebelles,  à  la  tète  desqueFs  était  le 
commandeur  Bosredon.  Au  moment 
où  f escadre  française,  commandée 
par  Buonaparte ,  parut  devant  Tile , 
Bosredon  ,  sommé  par  le  grand 
mettre  de  la  défendre,  répondit  : 
«  Mes  vœux  sont  de  combattre  les 
n^Turcs,  et  non  pas  les  chrétiens.  » 
Le  grand  maître  le  fit  arrêter  ;  mais 
une  sédition  avait  été  préparée  d'a- 
vance, et  on  fut  contraint  de  lui 
rendre  la  liberté.  Il  alla  alors  rendre 
visite  à  Buonaparte ,  avec  lequel  il 
signa  une  capitulation  honteuse.  Le 
grand  maître  s'y  soumit.  Il  n^y  avait 
que  vingt- quatre  heures  que  Tescadre 
française  était  arrivée,  et  déjà  Tîle 
était  au  pouvoir  de  Buonaparte. 
Celui-ci  sembla  foft  offensé  de  ce 
que  le  grand  maître  ne  lui  eût  pas 


rendu  visite.  Hompesch  s'en  e^isa 
par  une  lettre  indigne  et  de  sa  Vus- 
sance  et  du  rang  qu'il  occupait. 
'IToutes  les  armes  et  les  signes  de 
l'ordre  furent  eflàcés.  On  renversa 
le  buste  de  l'illustre  la  Valette  qui 
avait  gouverné  l'ordre  avec  tant 
4'bonnenr.  Le  grand  maître  fut  em- 
barqué dans  une  galère  et  conduit 
à  Trieste.  On  lui  avait  payé  cent 
mille  écus  pour  prix  de  son  argen- 
terie. Il  devait  recevoir  la  même 
j^omme  pour  son  revenu  de  chaque 
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année;  mais  on  manqua  à  cet  enga- 
gement. Buonaparte  se  promenant 
un  jour  sur  les  remparts  de  la  Va- 
lette, don(  il  admirait  les  fortifica- 
tions ,  un  de  ses  aides  de  camp  loi 
dit  :  ((  Nons  avons  été  bien  heureux 
»  qu'il  se  soit  trouvé  du  monde  dans 
n  cette  ^ille  pour  nous  en  ouvrir 
»  les  portes.  »  Hompesch ,  arrivé  à 
Trieste ,  déchûnles traités ,  protesta 
contre  la  foiÉH|^ais  l'île  de  Malte 
était  déjà  deMBI  nn  «bjet  de  in» 
fie.  Reprise  sur  les  Français ,  elle  fbt 
enfin  cédée  à  Paul  1*'. 'Ainsi  le  boa- 
levart  du  catholicisme  passa  au  pou^ 
voir  d'un  monarque  ou  rit  grec. 
Pressé  par  ses  créanciers ,  nom- 
pesch  fit  un  .toyage  de  Vienne  à 
Montpellier,  en  1802,  pour  réclamer 
prèis  de  deux  millions  qui  lui  étaient 
dus  ,  et  il  ne  put  obtenir  que  le 
modi^e  à -compte  de  i5  à  vingt 
mille  francs.  H  mourut  peu  de  temps 
après,  en  novembre  ioo3. 

HOOD  (  Samuel  ),  amiral  anghis, 
naquit  à  Butleigh  dans  le  Sommer- 
set  en  1735.  Il  semt  sous  l'amiral 
Holmes  dans  la  guerre  de  sept  ans, 
et  le  i3  février  il  s'empara  de  la 
firégate  française  la  Bellone.  En  1780 
il  fut  nommé  baronnet  et  amiral,  et   | 
dans  la  guerre  d'Amérique  il  battît 
l'escadre  du  comte  de  Grasse  (février 
1 78a  )•   Il   commandait   en  second 
sous  sir  Brydges ,  depuis  lord  Bod- 
ney,  au  combat  du  i4  avril,  où  le 
comte  de  Grasse  fut  fait  prisonoier. 
Créé  pair  d'Irlan<!^,  et  ensuite  lord 
de  l'amirauté ,  il  fut  envoyé  en  1790 
dans  la  Méditerranée.  Aidé  par  les 
royalistes  du  midi ,  soutenu  des  esca- 
dres  espagnole  et  napolitaine ,  il 
s'empara  de  Toulon.  Les  générani 
Doppet  et  Dugommier,   secondés 
par  Buonaparte ,  alors  officier  d'ar- 
tillerie, l'obligèrent  à  quitter  ce  port. 
Un  grand  nombre  de  royalistes  émi- 
grèvent  à  celte  occasion  :  ilsne  réfugia 
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rent  sur  lés  v^ififieaiu  aaglâîs.Hoôcl  ^ 
avaat  de  partir,  ordoana  à  sir  Syd- 
ney Smith ,  alors  simple  volontaire , 
de  brûler  tous  les  vaisseaux  françab 
qu'on  ne  pouvait  pas  emmener  ;  ce 
qui  fut  exécuté  avec  la  même  exacti- 
tude qu'on  mît  quelques  aimées 
après  à  Copenhague  à  détruire  la 
marine  danoise.  Ûood  bloqua  le  port 
de  Gèaes ,  d'où  il  se  retira  bientôt,  et 
fit  voile  Yers  Tile  de  Corse.  Il  s^eo 
empara  à  la  seconde  attaque  ;  mais 
cette  île  fut  presque  aussitôt  reprise 
par  les  Francis.  L'amiral  s  étant 
retiré  en  Angleterre ,  y  mourut  en 
i8i6. 

HOPKINGS  (David) ,  chirurgien 
anglais  dans  la  compagnie  de  Ben- 
gale,  intendant  général  des  forêts 
de  Teck  dans  l'tle  de  Java ,  naquit 
vers  lySo,  et  mourut  à  Samarang 
en  1816.  Il  est  auteur  d'un  ouvrage 
assez  bizarre  et  au-dessous  de  toute 
critique  9  intitulé  :  Dangers  que 
rinae  anglaise  peut  avoir  à  crain- 
dre de  rinvasion  et  des  établis- 
semens  dçs  missions  françaises  y 
1809  9  in  -  8.  Hopkings  prenait 
sans  doute  de  paisibles  ecclésiasti- 
ques pour  des  usurpateurs  qu^on  dé« 
corc  du  nom  de  conquérans. 

HOUARD  (  David  ),  avocat, 
naquît  k  Dieppe  en  lyaS.  On  a  de 
lui  :  I  Anciennes  lois  des*  Français 
conservées  dans  les  coutumes  an- 
glaises  j  recueillies  par  Littleton, 
1766,  Rouen,  1779,2  v,  în-4.  H 
Iraitésur  Us  coutumes  anglo-nor- 
mandes, publiées  en  Angleterre  de- 
puis le  onzième  jusqu'au  quator- 
zième siècle,  avec  des  remarques, 
etc.,  1776-81 ,  4  V-  in~4-  Houard 
mourut  à  Abbeville  en  i8oa. 

HOUCHARD  (  Jean-Nicolas  ), 
général  français,  naquit  à  Forbach 
en  1741*  Il  servît  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  sept*aus ,  et  en- 
suite coatre  les  Corses  révoltés.  De 
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simule  soldat  il  était  parvenu  aa 
grade  de  lîeutenaat-Hsolonel^  et  avait 
été  gratifié  de  la  croix  de  Saiiit»Louis 
lorsque  la  révolution  éclata.  Il  ea 
fut  un  des  plus  chauds  partisans ,  et 
on  l'éleva  bientôt  au  grade  de  colo- 
nel. Employé  d'abora  sous  Cusiine 
en  17929  il  ^devint  dans  la  même 
année  lieutenant-général,  et  le  rem- 
plaça dans  le  commandement  des  ar- 
mées de  la  Moselle ,  du  Nord  et  des 
Ardennes.  La  victoire  qu'il  remporta 
à  Uondtschoot  le  9  septembre  i793| 
obligea  les  Anglais  à  lever  le  «siège 
de  Dunkerque,et8auvala  république 
d'une  invasion  de  la  part  des  alliés. 
Mais  les  commissaires  patriotes  qui 
présidaient  aux  armées,  croyant  qu'il 
était  .aussi  facile  d'envelopper  les 
ennemis  et  de  les  détruire,  que 
d'égorger  des  prêtres  et  des  roya- 
listes ,  accusèrent  Bouchard  de  n'a^ 
voir  pas  suivi  leurs  instructions , 
d'après  lesquelles  toute  l'armée  an» 
glaise  devait  too^r  au  pouvoir  âe$ 
Français.  Le  général  fiit  arrêté ,  con- 
duit à  Paris,  jugé  par  le  tribunal 
révolutionnaire  ,  et^k^ndamné  à 
mort  le  17  novembre  fjgi,  C'es| 
ainsi  que  recevaient  souvent  la  ré- 
compense  des  plus  grands  services 
ceux  qui  avaient  trahi  leurs  sermens. 
Son  fils  a  publié  une  Notice  historié 
que  et  justificative  sur  la  vie  mili- 
taire du  général  Houchard ,  Stras- 
bourg, 1H09. 

HOUEL  (  J,  P.  L.  ),  peintre  de 
paysage ,  naquit  à  Rouen  en  1735  , 
parcourut  l'Italie,  et  a  laissé  un 
grand  ouvrage  en  4  volumes  in-fol., 
comprenant  264  planches  coloriées 
représentant  différens  sites ,  et  éclair* 
cies  par  le  texte  sur  les  observations 
et  recherches  qu'il  avait  Êiites  dana 
ses  diveises  courses.  Cet  ouvrage , 
en  4  vol.  in-fol.,  parut  de  178a  à. 
1788.  Il  en  adonné  aussi  un  extrait 
avec  le  titrf  de  Voyage  pittoresque 
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de  Sicile ,  de  Malte  et  de  Lepair, 
Houel  est  mort  le  i4.  novembre 
181 3.  II  était  membre  agréé  de  Ta- 
cadéraie  de  peinture. 

HOWARD  (  John  ),  philan- 
thrope anglais,  naquitàHackneyen 
17ID.  11  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope pour  visiter  les  prisons  et  les 
hôpitaux  des  villes  principales  ,  afin 
de  proposer  aux  souverains  des 
moyens  d^amélioration.  Sa  bonté 
sMtendait  jusque  «ur  les  animaux  : 
aussi  il  avait  destiné  un  vaste  ter- 
rain pour  ses  chevaux  invalides , 
où  ils  trouvaient  de  la  nourriture  et 
des  écuries  pour  s'abriter,  ^ns 
mettre  aucun  doute  sur  la  bonhomie 
de  ses  .intentions ,  il  faut  cependant 
avouer  que  ce  sentiment  était  deve- 
nu en  lui  une  manie  :  il  semblait 
s'affliger  presque  autant  d'un  mal- 
béar  arrivé  au  plus  chétif  animal  qu'à 
un  être  de  son  espèce.  Il  aimait  de 
préférence  les  alimens  les  plus  gros- 
siers ;  avant  de  s'habiller ,  il  faisait 
tremper  dans  l'eau  sa  chemise  et  ses 
habits,  opération  qu'il  Êdsait  subir 
à  un  linge  éfjÉk  dans  lequel  il  s'en- 
veloppait avam  de  se  mettre  au  lit. 
Quelles  que  fussent  ses  singularités , 
on  lui  sera  toujours  redevable  des 
ouvrages  qu'il  a  écrits  pour  le  soula- 

fement  de  l'humanité  souffrante ,  et 
ont  les  principaux  sont  :  I  Etat 
des  prisons  en  Angleterre  et  dans 
le  petys  de  Galles^  avec  des  obser- 
vations préliminaires  ,  et  un  ta- 
bleau de  quelques  prisons  étran- 
gères,  1777  ,  in-4  9 'traduit  en  fran- 
çais ,  1700,  2  vol.  in-8.  II  Supplé- 
ment à  f  ouvrage  précédent ,  avec 
le  récit  des  voyages  de  V auteur  en 
Italie ,  1780,  augmenté  dans  l'édi- 
tion de  1784. 111  Histoire  desprin- 
ciptutx  lazarets  de  VEurope ,  etc. , 
avec  des  observations  nouvelles  sur 
quelques  prisons  et  Itôpitaux  étran- 
gers ^  et  des  remarquas  addition- 
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nelles  sur  celles  de  la  Grande-* 
Bretagne  et  de  P Irlande  ^  ^7^i 
trad.  en  finançais  par  T.  P.  Bertin, 
1801  ,  in-8.  On  y  a  joint  le  lYaité 
de  Méad  sur  la  peste,  IV  Nouveau 
code  dé  lois  pénales  du  grand  duc 
de  Toscane  (  Léopold  II  ),  1789. 
Howard  est  mort  le  20  janvier  1790, 
à  la  suite  d'une  fièvre  maligne  qu'il 
avait  prise  en  visitant  un  malade.  Il 
était  d'un  caractère  brusque,  mais 
son  cœur  était  sensible  et  généreux. 
Il  était  lié  avec  le  célèbre  fiurke,  et' 
avec  John  Aikin.  Le  premier  a  pro- 
noncé son  éloge  ,  et  le  second  a 
publié  un  Tableau  du  caractère  et 
dès-services  publics  de  J.  Howard^ 
1791 1  in-8,  traduit  en  français  par 
Boulard ,  avec  le  titre  de  P^ie  de 
Howard^  Paris ,  1796  ,  in- 12. 

HUEL  (  Joseph-Nicolas  ),  prêtre 
du  diocèse  de  Toul ,  curé  et  doyen 
de  Rouceux  ,  près  de  Neufirhâteaa 
en  Lorraine ,  naquît  le  17  jtiiQ 
1690  à  Mattaincourt ,  près  de  Mi- 
recourt ,  et  fut  nommé  à  la  ciire  de 
Rouceux  le  8  janvier  1726.  It  avait 
été  lié  avec  l'abbé  de  Saint-Pierre , 
lorsqu'il  fiiisait  ses  études  théolo- 
giques à  Paris ,  et  avait  pris  de  lui 
le  goût  des  projets.  Il  en  forma 
un  grand  nombre ,  dont  qaelqt^es- 
uns  étaient  assez  utiles.  11  en  était 
sans  cesse  occupé.  H  a  composé  plu- 
sieurs volumes  de  ses  vues  ,  qui  sont 
restés  manuscrits  entre  les  mains  de 
sa  sœur  ,  religieuse  à  Montmartre. 
C'est  lui  qui  fit  rendre  les  arrêts 
dn  4  septembre  174-^  et  du  11  sep- 
tembre 1742  ,  par  lesquels  il  est  or- 
donné que  les  grandes  routeé  de  la 
Lorraine  et  du  Bacrois  seront  plan- 
tées de  noyers,  châtaigniers ,  ormes, 
frênes  ,  à  trois  toises  de  distance 
d'un  arbre  à  l'antre.  11  voulut  lui- 
même  donner  l'exemple ,  en  disant 
une  plantation  de  noyers  sur  la 
route  de  Naufchiteau  à  Nancy.  Le 
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procluît  de  ces  arbres  devait  être  d'excellentes  intentions,  (ut  accueilli 

favorablement  d^une  partie  du  pu- 


employé  à  la  dotation  d'une  école 
de  filles  dans  la  paroisse  de  Rou- 
ceux.  Huel,  en  1762,  présenta  au 
conseil  du  roi  Stanislas  le  projet 
d'un  canal  de  communication  entre 
la  Méditerranée  çt  F  Océan  germa- 
nique, dont  le  point  de  contre-pente 
devait  se  trouver  à  Monthureu-ie- 
Sec ,  entre  Mirecourt  et  Darney. 
On  assure  que  l'exécution  en  était 
très  -  praticable.  Non  -  seulement 
Huel  répandait  avec  profusion  ses 
mémoires  en  France  ,  il  les  faisait 
encore  passer  dans  les  cours^  étran- 
gères ;  et  la  réputation  d'homme  dei 
bien  dont  il  jouissait  ne  se  bornait 
point  à  son  pays.  Le  duc  de  Wur- 
temberg ,  lorsqu'il  venait  à  Paris ,  se 
détournait  de  sa  route  pour  venir 
visiter  le  modeste  presbytère  de 
Rouceux.  Huel^  en  sa  qualité  dé 
doyen ,  porta  souvent  la  parole  dans 
les  synodes  diocésains.  Frappé  de 
l'incertitude  des  signes  de  la  mort , 
et  efïrayé  di^  danger  des  enterremens 
précipités  ^  il  fit  arrêter  dans  une 
de  ces  assemblées ,  u  que  les  curés 
n'enterreraient  aucun  de  leurs  pa- 
roissiens qu'il  n'eût  demeuré  deux 
nuits  entières  sur  un  lit ,  le  visage 
découvert ,  les  mains  et  le  reste  du 
corps  libre» ,  etc.  »  Cette  sage  déli- 
bération ,  et  le  discours  par  lequel 
le  curé  Huel  l'avait  provoquée ,  ont 
été  insérés  dans  le  journal  de  Nan- 
cy 9  1781 ,  supplément ,  n*  6.  On  a 
d  Huel ,  Essai  sur  les  moyens  de 
rendre  les  religieuses  uIUms  ,  en 
supprimant  leurs  dots ,  Neufchâ- 
teau ,  1750,  petit  in-8,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  ouvrage^  le  seul  qu'il 
aft  fait  imprimer  '^  composé  dans 


1  Le  Dictionnaire  de»  anoi^ymeê ,  tom.  4 , 

pag.  a3a ,  lui  attribue  un  Esêài  êur  la  crainte 

de  la  mort,  in>ia.  Il  ne  cite  ni  la  date  ni  le 

lieu  de  l'impresûon.  Les  détails  de  col  article 

•ont  dot  à  M.  François  de  Naufchâteaa'. 


blic ,  mais  il  excita  l'animadversion 
de  la  cour  souveraine  de  Na^ncy , 
qui  le  supprima.  L'imprimeur  fut 
décrété  ;  Huel  se  nomma  ,  et  offrit 
de  faire  à  son  ouvrage  les  change- 
mens  qui  seraient  jugés  nécessaires. 
On  ignore  ce  qui  causa  cet  orage  :  ce 
ne  peut  être  ni  le  projet  d'abolir  les 
dots  qui  ont  toujours  été  réprouvées 
par  l'église^  ni  celui  de  rendre  toutes 
les  religieuses  utiles ,  ^quj  n'a  en  lui 
rien  de  condamnable.  On  ne  peut 
justifier  la  sévérité  de  la  cour  sou- 
veraine, qu'en  ^supposant  que  le  livre 
contenait  quelque  chose  de  répré- 
hensible ,  que  le  curé  pourtant  of- 
frait de  supprimer.  Le  procureur 
général  s'opposa  à  la  réimpression , 
même  avec  ces  changemens.  Huel 
mourut  dans  sa  cure  le  3  septembre; 
1769.  C'était  un  homme  d'esprit  y 
instruit ,  très  -  ardent ,  et  vive- 
ment épris  de  la  passion  du  bien 
public. 

HUERTA  (  Vincent-Garcia  de 
la  )  ,  poëtè  espagnol,  naquit  à  Zafira 
en  Estramadure,  le  24  janvier  i'j%g^ 
11  se  àécl^nL  le  chef  du  parti  qui  dé- 
fendait la  gloire  des  anciens  clas- 
siques espagnols  contre  don  Ignace 
de  Luzan ,  qui  était  k  la  tête  du  par- 
ti des  innovateurs ,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  voulaient  introduire  l';éco]e 
française  dans  le  théâtre  et  dans  la. 

Soésie  espagnole.  La  Huerta  préten- 
ait qu'on  pouvait  suivre  les  anciens 
auteurs  sanjs  tomber  dans  leurs  dé- 
fiants ,  et  le  prouva  en  publiant  deux 
exce)lens  ouvrées ,  son  églogue  des 
pécheurs  (  1760),  son  poë'me  de 
Jupiter  conservateur ,  lue  à  la  dis- 
tr^ution  des  prix,  et  sa  tragédie 
de  RacheL  Elle  occupe  une  place 
distinguée  parmi  les  tragédies  régu- 
lières que  possède  la  littérature  t%- 
^2iffXQ\^  ^comp:t  VAttiulphc^  Vir^ 
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paie  '  ,  Numûncej  et  celles  dès 
aoteors  eacorc  vîvms  ,  Genfuegos , 
Moratin ,  Quintana  ,  etc.  La  Ra- 
chel  eut  un  succès  prodigieux ,  et  fut 
traduite  eu  italien ,  en  anglais  et  eu 
allemand  La  Huerta  hit  nommé  bî- 
bliotbécaire  royal  en  1759 ,  et  mem- 
bre de  Tacadémie  espagnole  en  17^2. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  i  Biolio- 
thèdue  militaire  espagnole^  Madrid, 
1500 ,  ia-8.  II  (ouvres  poétiques , 
ib.,  177S,  a  vol.  Ill  Théâtre  es- 
pagnol ,  îb. ,  1785  ,  1788 ,  16  vol. 
10*4  on  in^.  Il  a  réuni  dans  ce  re- 
cueil les  pièces  régulières  de  l'ancien 
tbéltre  de  sa  nation.  Dans  sa  préÊice 
îl  s'élève  contre  Voltaire,  Sîgnorellî, 
LingdH  9  etc. ,  qui  ont  critiqué  ce 
tbéltre peut-être  sans  assez  connaître 
la  langue  espagnole  ,  et  toujours 
avec  trop  de  rigueur.  Huerta  a  tra- 
dait  la  Zaïre  de  Voltaire  ;  il  est 
mort  à  Madrid  en  1797* 

HUGON  ou  Hugues  (  Her- 
itAn  )  ,  jésuite  flamand  ,  naquit  à 
Bruxelles  en  i588 ,  et  entra  au  no- 
"^  viciât  de  la  société  à  Tourna^  en 
i6o5.  Il  commença  par  enseigner 
les  bnmanités  à  Anvers  ;  il  fut  en- 
suite fMréfeC  des  classes  il  Bruxelles 
pendant  7  ans ,  et  cbargé  de  la  £- 
rection  d'une  congréga^on  àlaquelle 
étaienft  dissociés  des  personnages  d*un 
haut  rang.  Il  s'était  concihé  Tes- 
tiMedes  grands  par  ses  vertus  et  «on 
jgtivoir.  Le  duc  d'Ascot,  dont  il  était' 
le  confesseur ,  voulut  qn*il  Faccon^ 
pngi^t  dans  un  voyage  qn^îl  fit  en 
Espagne.  Il  avait  la  confiance  du  car- 
dinal de  b  Cudia  et  du  fiuneux  mar- 
ifùis  Spinola,  dont  il  dirigMit  la 
conscience.  Il  périt  victime  de  son 
lè4è  et  de  sa  charité,  à  Tarmée  eà- 
pagnole.  Il  s'y  éiaat  déchré  unè^  jtia- 

1  «Ces  àeax  tngédks,  dit  M.  Bouterwvk 
«lans  sofki  onftagv  sar  la  littèMmra  espigtt6l«  , 
«fitlemAiitedNiarfl^epvvetoarNct,  ctdVift 
naturel  aoelea  mécet  dt  ConMttfa  «t  dîl  RaÔBa 
n'ont  p4  lôèjWI.  » 
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ladie  épidémique  extrêmement  dan- 
gereuse.  Le  père  Hugon  avait  assisté 
à  Tarticle  de  la  iliort  le  prince  de 
Chimay  qui  en  avait  été  attaqué ,  et 
rendait  les  mêmes  services  aux  sim- 
ples soldats  entassés  dans  un  bôpital. 

II  fut  lui-même  atteint  de  ce, mal 
mortel.  On  le  transporta  à  Rbdns- 
bergf  où  il  expira  le  11  septembre 
1629  âgé  de  4-1  ^^8*  8es  nombreu- 
ses occupations  ne  Tavaient  point 
empécbé  d'écrire  beaoconp.  On  a 
de  lui  :  I  De  prima  scribendi  ori" 
gine  et  universœ  rei  liUerariœ  an- 
tiquitate ,  Anvers,  1617,  in -8, 
réimprimé  à  Leyde  avec  des  notes.  II 
Deverâjide  capessendà^  contre 
Baltbazar  Meisner,  luthérien  et  pro- 
fesseur de  tbéoiogie  à  Wittemberg. 

III  Pia  desideria  emblematis^  ele- 
giis  et  affectibus  SS.  Patrum  il- 
lustrata ,  Anvers  ,  1624  ^  in  -  8; 
plusieurs  éditions.  Us  ont  été  tn- 
dnits  en  flamand  et  en  français.  IV 
Histoire  du  siège  dsBreda  sous  le 
commandemtnt  d^Amhroise  Spi- 
nota ,  Anvers ,  1626  et  i62Q,in*fol.t 
fig.  ;  composée  en  latin  y  et  traduite 
en  fiançais ,  en  espagnol  et  en  an- 
glais. V  D&  militia  equesiri  antiquà 
et  nos^ây  Anvers,  i63o ,  in-foi,  fig.  ; 
traité  savant  et  curieux.  Le  P.  Hugon 
a  traduit  de  l'iulîen  en  btin  ,  Vl  la 
F'ie  du  P.  Charles  SpinoUt ,  mort 
au  Japon  pour  la  (bi ,  et  celle  àt 
Jean  jBerhhitn,  tôas  deax  jésuites, 
Anvers,  i63o,  in-8;  Il  travaillait 
à  une  Ûstoire  de  Bruxelles  et  à  an 
ouvrage  contre  les  athées. 

HUGON  (Pierre),  jésuite  suisse, 
Ué  à  Lucerne  vers  1S87,  entra  dans 
la  société  en  1606  âgé  de  ig  ans. 
Après  avoir  ensiîgné  dans  dinérens 
collèges ,  il  se  livra  k  la  prédication,  rt 
continua  cet  oClle  et  pieux  eierrice 
pendant  36  ans»  Envoyé  supérieur  à 
A«d>erg  dans  le  Hant-P^tînat ,  il 
y  contMua  beaucoup  à  la  propagi* 
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(loa  de  la  religioa  catholique.  Re- 
veau dans  sa  patrie ,  il  fot  recteur 
dû  collège  de  Fribourg ,  et  y  mou- 
rut à  la  suite  dW  catarrhe  le  19  dé* 
cembre  i65i.  Il  a  laissé  une  Vie 
latine  de  Nicolas  vau  der  Flue  {Ni- 
colai  de  Rupe  ),  ermite  célèbre  par 
une  abstinence  de  27  ans ,  Fribourg , 
i636,  in- 12,  réiinpr.  avec  des  notes 
par  les  boUandistes ,  dans  les  Acta 
sanctorum ,  tom.  3 ,  pag.  298 ,  pour 
le  mois  de  mars.  II  Apologie  de  la 
Religion  catholique  romaine  ^  en 
allemand,  Fribourg,  i65i.  III  Ma- 
nuel des  catholiques^  en  allemand, 
Ingolstadt ,  etc. 

HUGUES  DE  FOSSES  (le  Ken- 
heureux  } ,  en  latin  Hugo  Fossen^ 
sis ,  parce  qu^îl  était  de  'Fosses , 
houfg  et  abbaye  autrefois  du  pays 
de  Liège ,  maintenant  du  comté  de 
Namur,  était  né  de  parens  nobles ,  à 
la  fin  du  II*  siècle,  et  fut  le  i*'  abbé 
général  de  Prémontrè ,  saint  Nor- 
bert n'ayant  jamais  pris  ce  titre.  Il 
avait  été  élevé  et  formé  à  la  piété 
et  aux  lettres  dans  le  monastère  de 
Fosses.  Etant  entré  dans  Tétat  ec- 
clésiastique ,  et  ayant  été  promu  à  la 
prêtrise,  il  devint  chapelain  de  Bur- 
chard ,  évéque  de  Cambray  et  cha- 
noine de  cette  église.  Saint  Nor- 
bert, qui  parcourait  le  Cambresis 
et  les  pays  voisins  en  mission- 
naire ,  apprit  en  passant  à  Valen- 
ciennes  que  Burcbard  s'y  trou^ 
vait.  Ils  s'étaient  vus  à  la  jcout  de 
Fempereur  et  avaient  été  liés.  Nor- 
bert crut  devoir  une  visite  au  pré- 
lat ,  et  fut  introduit  près  de  lui  par 
Hugues ,  comme  un  simple  prêtre , 
qui  portait  même  les  livrées  de  la 
pauvreté.  Reconnu  et  reçu  par  Bur- 
chard  en  présence  de  Hugues  avec 
des  marques  de  vénération ,  celui-ci 
eut  la  curiosité ,  lorsque  Norbert  fut 
sorti ,  de  savoir  qui  était  cet  ecclé- 
siastique qui ,  sous  un  vêtement  si 
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bomblé ,  obtenait  un  accueil  si  tes^ 
pectueux..  «C'est ,  Itn  dit  Burdiard , 
Noriieri,  parent  de  l'empereur,  na^ 
guère  son  £ivori ,  comUé  alors  de 
biens  et  de  richesses ,  qu'il  a  qufttés 
pour  se  vouer  k  Dieu;  autrefois 
courtisan  envié ,  aujourd'hui  mo- 
dèle d'humilité ,  de  pénitence  et  de 
zèle.  C'est  à  son  refus  que  je  dois 
mon  évêché.  »  Hufi;ues  (ut  si  touché 
de  ce  grand  exemjHe,  qu'il  alla  trou- 
ver le  saint ,  et  lui  demanda  la  per- 
mission de  le  suivre  et  de  s'associer 
à  ses  travaux  apostoliques.  Devenu 
disciple  de  Norbert ,  Hugue^e  le 

2uitta  plus  ;  il  fut  l'un  et  le  premier 
es  doute  chanoines  qui  embras- 
sèrent l'institut  de  Prémontré  en 
1120.  C'est  lui  sur  qui  Norbert, 
appelé  à  l'archevêché  de  Magde- 
bpurg,  jeta  les  yeux  pour  lui  succé- 
der à  JPrémontré.  Hugues,  en  1228 , 
se  trouva  à  la  tête  de  la  nouvelle 
colonie ,  et  elle  prospéra  tellement 
sous  son  gouvernement ,  qu'javant 
de  mourir ,  il  vit  à  son  chapitre  gé- 
néral plus  de  100  abbés.  Il  assista 
en  1145  à  une  assemblée  tenue  à 
Chartres  pour  la  croisade  de  Louis 
le  Jeune.  L'évêché  de  cette  ville  étant 
vacant,  lui  fut  «offert.  Il  le  refusa. 
Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
1161 ,  et  non  en  ii64i  comme  le 
dit  le  P.  le  Paige,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Prémontré.  Etant 
question  dans  le  chapitre  général 
de  1660  de  procéder  à  sa  cano- 
nisation ,  sa  dépouille  mortelle  fut 
exhumée  ;  ce  projet  différé ,  sans  ja* 
mais  avoir  été  abandonné  ,  n'a  point 
eu  son  exécution.  Hugues  de  Fos- 
ses est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I  Les  Premières  Constitutions  de 
l'ordre  de  Prémontrè,  approuvées 
par  Innocent  II ,  Célestin  H  et  Eu- 
gène III.  II  ÇJfie  f^ic  de  saint  Nor^ 
bertj  que  ^urius  et  les  bollandistes 
ont  insérée  dans  leur  Recueil.  III 
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Le  lÀyre  des  cérémonies  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  appelé  Ordi- 
naire ,  dont  Tusage  s^est.  conservé 
dans  Tordre  avec  quelques  change- 
ment laits  par  les  chapitres  géné- 
raux. On  lui  a  attribué  le  livre  des 
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Miracles  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  y  un  traité  intitulé  De  gratid 
conservandd^ei  quelques  autres  ou- 
vrages qui  ne  paraissent  point  lui 
appartenir. 


FIN  DU  TOME  DIXIÈME. 
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